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(Charlêi-GuUlaume), géomètre 
allemand, né à Berlin, le 3 janvier 1739, mort 
dans cette fille, le 21 avril 1800. Il servit d'a- 
bord comme officier d'artillerie dans Tarmée 
prussienne, et fut chargé en i785 de diriger les 
travaux entrepris pour lever les plans des forêts 
appartenant au fisc. En 1791 il devint chef d'une 
division au ministère de l'intérieur, et obtint le 
titre de conseiller aux forêts. On a de lui : Bei- 
trœge zur Forstwistenschaft atts der prak- 
tUchen Géométrie ( Notices de Géométrie pra- 
tique pour servir à la science forestière ) ; Leipzig, 
1 783 ; _ Anweisungzur Taxation der Forsten 
(Instructions pour l'évaluation des forêts ) ; Ber- 
lin, 1791-1795, 2 vol. ; etc. R. L. 

MeosrI, Lerikon dêr va» 1710-1800 verttorbenêH detU- 
Êthen Schriftsietter, vol. V, p. M4-M8. — Bnch et Oniber. 
jtUçemHHt Encfkiopmdiê. 

HExn ET ( Le chevalier Alhin-JosepfhUlpien), 
V^JfS^^phe français , né à Maubeuge, le 25 dé- 
cembre 1758, mort à Paris, le 10 mai 1828. En 
1777 il entra comme surnuméraire au ministère 
des finances, dirigé alors par Necker. Durant la 
période républicaine, il fit de l'opposition roya- 
liste, mais d'une façon si prudente qne le comité 
de salut public n'eut pas à s'occuper de lui. Son 
zèle contre la tyrannie conventionnelle se signala 
en plusieurs brochures, « qui, dit l'auteur, restè- 
rent sans effet et Inédites, par la force des circons- 
tances ». Le 13 vendémiaire an iv (5 octobre 1795), 
U ftit l'un des commissaires de la section de la 
Botte des Moulins pour faire insurger les troupes 
do camp des Sablons ; mais ni lui-même ni la 
proclamation qu'il avait rédigée ne parent péné- 
trer dans le camp. Lorsque la crise révolution- 
naire fut passée, Hennet rentra dans l'administra- 
£on, et fut chargé en 1801 de l'organisation des 
finances dans les départements piémontais nou- 
vellement adjoints à la France. « Hennet, dit 
M. Lelèbre-Caochy, dans la Biographie uni- 

aociv. Mor.it. gériU. — t. xxrv. 



versellé de Michaud , quoiqu'il eût sahié l'anrore 
du gouvernement impérial, avait conservé de 
rattachement pour les Bourbons; il vit avec en- 
thousiasme leur retour, et rappela en 1814 les 
marques de dévouement qn'il avait données aux 
jours de la terreur. » Il publia alors quelques oo- 
vrages à propos de crédit et de finances; « mais, 
écrivent les auteurs de la Galerie historique des 
Contemporains et ceux de la Biographie noti- 
velle des Contemporains , l'esprit de parti le 
plus violent se fait reconnaître à toutes les pages; 
à propos de finances , il ramène à tout instant le 
lecteur aux principes du pouvoir absolu , dont il 
est enthousiaste. On ne saurait lui refuser quel- 
ques vues justes ; mais elles sont toujours noyées 
dans un fatras d'idées politiques, dignes tout au 
plus de fixer l'attention d'un lecteur du douzième 
siècle. » Son zèle monarchique lui valut la place 
de commissaire royal du cadastre et la croix 
d'Honneur. Hennet était membre correspondant 
de la Société d'Émulation de Cambrai et de la So- 
ciété d'Agriculture, Sciences et Arts de Douai. On 
a de lui : Du Divorce; Paris, 1789, 1792, in-8'' 
(anonyme) ; — Nouvelle Grammaire italienne 
pour les dames ; Paris, 1790, in-4''; — Pétition 
à P Assemblée nationale^ par Mon taigne. Char' 
ron, Montesquieu et Voltaire, suivie d'une 
Consultation en Pologne et en Suisse ; Paris, 
1791, in-8*; — Complainte de Louis AT/, 
chantée à Paris, dans la première quinzaine de 
janvier 1793 et défendue par la police; nouv. 
édit., Paris, 1814, in-8*; — La Poétique an- 
glaise; Paris, 1806; — Recueil méthodique 
des LÔiSy décrets, règlements, instructions et 
décisions sur le Cadastre de France ; Paris, 
1811, in-4*', avec atlas infol; * Mémoire sur 
te rétablissement des finances; Paris, 1814, 
in-4"; -— Observations sur Vacte constitution- 
nel ( du Sénat) ; Paris, 1814, in-8^; — Réponse 
à un pamphlet manuscrit (le Rapport attribut* 
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au duc d'Otruite); Paris, 1815, in-8*; ~~ 
Éclaircissements sur le Cadastre; Paris, 1816, 
in-8*'; — Essai d'un Plan de Finances; Paris, 
1 8 1 6, in-4* ; — Théorie du Crédit public ; Paria, 
1816, ia4*; ^ Du Cadastre : Réponse à on 
(îcrit intitulé : La Vérité sur le Cadastré et pro- 
position d'un moyen de le remplacer ( d'Au- 
beildu Petil-Thoaara ) ; Paris, 1817, in-S* : Au- 
bert du Petit-Ttiouars répliqua par Réponse aux 
observations de M. le chevalier Hennet , com- 
missaire royal du cadastre, sur un ouvrage 
intitulé : La Vérité sur le Cadastre français ; 
Tours, 1817, in-8*; •— Rapport sur le Cadastré; 
Paris, 1817j in-4**; — Le Globe céleste, cours 
d'astronomie conteroplative; Paris, 1820, in-8*; 

— Fables pour V enfance; Pari*, 1824, in- 16. 
Le chevalier Hennet a laissé manuscrits, mais 
achevés : IS'ouvel Usage des Globes ; — l^aité 
de la Sphère; — Anne de Bretagne, tragédie; 

— Jane Shore , tragédie; — Lorelina , or the 
first inoculation, nouvelle en anglais; — 
Histoire de V Académie Française, de 1629 à 
1816, 6 vol. ln-8% « C'est, dit Quérard, la vie 
de l'Académie entière , sa naissance , ses règle- 
ments, son institution royale , ses usages, can- 
didatures, cabales, scrutins, élections, séances 
privées, séances publiques, concours, examens, 
jugements des ouvrages , distrilnitions de prix, 
traits honorables du corps entier, fautes écbap- 
(léesà la fragilité humaine, suppression en 1792, 
rétablissement imparfait en 1803, réorganisation 
complète en 1816, etc. » Enfin, on a de lui quelques 
opuscules en prose on poésies fugitives, dont pin- 
sieurs ont paru dans VAlmanach des Muses à 
diverses époques. H. Loueur. 

Biographie modem» ( 18M ). — 9tartfrolog§ littéraire; 
Par1«, J8i«, lD-4*. — Qiiénrd. La t-raneê littéraire. 
■- Galerie htstorigvê des Contêwtporains (ISlt). — 
Arnaait, Jay, Joujr et Norrlns, Biographie nomelle det 
ConUmporaim (ins). 

BBNTiiBR (Pierre), théologien français, né 
à Laval, mort en 1510. Il fut chanoine de l'église 
du Mans et curé de Saint- Pierre-la-Cour. On lui 
doit la première édition du Missale Cenoma- 
nense, Rouen 1489, in-fol. Il fit paraître une nou- 
velle édition du même Missel, sur plusieurs points 
amendé; Paris, 1494. On lui doit encore: Ma- 
nuale ad usum ecclesix Cenomanensis ; Rouen, 
1501. II revit aussi le Rituel et le Bréviaire du 
même diocèse. B. H. 

N. Detportes, BiMloçr.du Maim, — B. Hauréau. Hitt, 
Httér. du Maine, t. iv, p. 48. 

BRimiGBS (Henri de), homme politique al- 
lemand, né le 5 septembre 1645, à Weissembourg, 
mort à Francfort, le 26 août 1711. Il étudia le 
droit et l'économie politique à léna et à Altdorf, 
entra dans la carrière diplomatique, et devint en 
1679 secrétaire de la lotion prussienne à Ra- 
tisbonne, en 1708 conseiller intime et en 1709 
représentant de la cour de Prusse à Ratisbonne. 
Il défendit avec zèle les intérêts de son souve- 
rain contre l'Autriche et les prétentions de la 
coar de Rome. A la diète de Francfort de 1711 
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il attaqua le nonce du pape, Albani, qui avait 
voulu s'arroger la préséance sur les princes élec- 
teurs ecclésiastiques de l'Allemagne , avec une 
violence qui fit sensation dans le monde poli- 
tique tont entier. Il mourut quelques jours plus 
tard, d'uneattaque d'apoplexie. C'était un homme 
d'une intelligence remarquable. Ses œuvres litté- 
raires eurent beaucoup de réputation. Voici les 
principales : Observationes poUticas et morales 
in Hug. Grolii De Jure Belli et Pacis /t6ro5 HI; 
Sulzbach, 1673; — De summa Imperaioris 
Romani Potestate circa sacra; Nurembeq;, 
1676 ;^ De summa Imperaioris Romani Potes* 
tate circa profana; ibid., 1677 ; — De Supre- 
matu, ttdversus Casarinum Furstenerittm; 
Ratisbonne, 1687; —De Jure legationis Sta- 
tuum Imperii; ibid., 1701 ; — Meditationes ad 
instrumentum pacis Cœsareo-Suecicum speci» 

miwa A; Halle, 1706-1712. R. L. 

J. s. SlrehtWaSfDe Fltaet Elogio viri qufmdam iliusL 
H. ab Henniges i Anabcrg^ 1787-1718. — HInchInR. Hand- 
buch, III, t, 107. 

BBNXiRBB (Sir Frederick), voyageur an- 
glais, né à Londres, le 1*^' novembre 1793, mort 
le 6 août 1825. 11 fit ses études à Eton et h 
Cambridge. Épris du goût des voyages, il visita 
la France, la Suisse, l'Italie, Malte, et <lehar- 
qua le 16 décembre à Alexandrie. Il parcou- 
rut l'Egypte en divers sens, vit Rosette, I)a- 
miette, Semenhout, Le Caire , Ksneh , l'oasis de 
Bœris, remonta le Nil jusqu'à la seconde cata- 
racte, et revint au Caire, d^où il repartit, en fé v r ier 
1820, pour Suez, Tor et le mont Sinaï. 11 s'a- 
chemina vers la Syrie, et d'Ascalon $;a<{na JafTa, 
puis Jérusalem. Il voulut parcourir en détail 
les lieux saints ; mais aux environs de Jériclio il 
fut assailli par des Arabes et laissé pour mort sur 
la place, d'un coup de sabre à la tête, etflépouillé 
de ses bagages. Des femmes turques le recueil- 
lirent, et ce ne fut qu'après une longue convales- 
cence, passée à Jéricho, à Jérusalem , à JafTa, 
qu'il put reprendre ses excursions. 11 s'arrêta à 
Nazareth, à Saint- Jean-d'Acre, traversa la S>rie, 
et contempla les imposantes ruines de Balbek. 
Il revint s'embarquer à Beirouth , toucha à 
Chypre , à Rhodes , à Smymc , à Athènes , à Hy- 
dra et à Constantinople. 11 reprit alors la route de 
sa patrie par les provinces roumaines et l'A u triche. 
Il revit l'Angleterre à la (in de 1822. 11 y fut 
nonnné chef d'un bataillon des milices de l'Es- 
sexshire ; mais il mourut bientôt des suites de sa 
blessure et de ses fatigues. On a de lui : Notes 
during a visit to mount Sinaï; Londres, i82:i, 
in'8°, fig.; une seconde édition augmentée a été 
publiée en 1824. Elle contient des détails inti'^ 
ressauts sur l'Egypte, la Palestine, la Syrie et 
la Nubie. Alfred de L.\ca/k. 

Ânnual Regitter. 
HEXSIN { Benri-Chrétien de), pliiloIoj;ue 

hollandais, né vers 1655, mort à l)uislw)urfz, tn 

1703. Il étudia la médecine, et obtint en H."!) le 

grade de docteur. Plus tard il cultiva plii.s s!i(>- 

cialcmont les lettres latines et grecijUH?, et devint 
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»eur d'histoire et de littérature classique à 
ersité de Duisbourg. Son ouvrage : *KX> 
lè; ôpOoiSôç, 5. Diss. paradoxa linguam 
vm non esse pronunciundam secundum 
tus, Utrecht, 1684, in-8°, Ht de sou temps 
>up de sensation. Il fut réAité par le philo- 
Wetstein. On doit en outre à Heuniu : une 
édition des Satires de Juvénal ; Utrecht, 
in-4°; — une traduction latine deV Histoire 
ands Chemins de VEmpire Romain de 
r, insérée dans le Thesaur. Antiquitat, 
n., t. X; — une édition des Epistolx îti' 
iœ de Jacques Tall; Amsterdam, 1700, 
etc. On lui attribue aussi TouTrage : His^ 
lugîisia fmperator. Romanor, a Cxsare 
ïseph. imperat., ex J.'P, Lotichii et 
Hattmanni Tetrasiichis ; Amsterdam, 
in- fol. R. L. 

et Gruber, jéltgem.'Bneifklopmdit, — iOAer, 
ên-Lexicon. 

ININ {Pierre- Michel), diplomate fran- 
é à Magny en Vexin, le 30 août 1728, mort 
i, le 5 juillet 1807. Occupant fort jeune un 

au ministère des affaires étrangères, il 
pa^a le comte de Broglie dans son am- 
e de Pologne, et obtint la confiance de 
ssadeur et même celle du roi Louis XV. 
()l, il fut désigné pour assister au cou- 
ui devait s'assembler k Augsbourg-, et fut 
é en 1764 ministre résident en Pologne, 
ins après il se trouvait à Genève , où son 
conciliant servit à Tapaisement des trou- 
ve cette viUe il alla voir Voltaire à Femey, 
etint une correspondance avec lui. Appelé 
•nctions de premier commis des affaires 
^res et de secrétaire de la chambre et du 
t du roi , il occupa cette position jusqu*à 
;ede Dumouriez au ministère, le 17 mars 
Deux ans après, il devint membre de la 
ssion administrative ; mais une note trou- 
ns les papiers de La Villeheu mots (1797), 
t qu'en cas de rétablissement de la monar- 
ennin serait proposé pour la place de mi- 
les afTaires étrangères, devait suffire pour 
rc de tout emploi. 11 vécut depuis dans la 
!. C'était un homme très-instruit en his- 
sn géographie et dans les antiquités. L'A- 
e des Inscriptions et Belles-Lettres l'avait 
M>ur membre libre en 1785 ; mais plus tard 
t point appelé à faire partie de l'Institut. On 
i : Journal d'un Voyage de Constanti- 
m Pologne , par le père Joseph BoscO' 
en 1762, traduit de l'italien eu français 
•me); Paris, 1772, in-12;— Correspon- 

diplomatique; Paris, 1796, in-8'; — 
'pondance inédite de Voltaire avec 

Hennin f publiée avec un avertissement 
! notice sur Hennin par M. Hennin fils; 

1825, in-S**. M. Hennin fils dit que son 
lu à l'Académie des Inscriptions, Sur les 
tères runiques et sur les voyages de 
reur Adrien , diverses dissertations qui 



ont été imprimées dans les Mémoireê de oette 
compagnie. Jl a laissé en manuscrit une Biblio- 
graphie des Voyages en XI volumes in-é""; une 
Grammaire et un Dictionnaire Polyglottes^ et 
un poème intitulé L'Illusion , dont il avait oom- 
posé soixante chants et qu'il voulait étendre jus- 
qu'à cent 

Son frère, né à Paris, le 28 août 1728, mort 
dans la même ville, le 5 juillet 1801, était en 
1790 procureur du roi au bailliage de Versailles, 
et n'occupa que peu de temps des fonctions ana- 
logues dans le nouveau tribunal de cette ville. 

Le fils de Pierre-Michel Hennin, M. Michel 
Hbnnifi, chambellan du roi de Bavière, a publié 
en français : Des Théâtres et de leur Organisa- 
tion légale; Paris, 1819, in-8*; — Histoire 
numismatique de la Révolution française, ou 
description raisonnée des médailles, mon- 
naies et autres monuments numismatiques , 
relatifs aux affaires de la France , depuis 
Vouverture des états généraux jusqu'à réta- 
blissement du gouvernement consulaire ; Pa- 
ris, 1826, in-4«; — Manuel de Numismatique 
ancienne, contenant les éléments de cette 
science et les nomenclatures, avec l'indication 
des degrés de rareté des monnaies et mé- 
dailles antiques, et les tableaux de leurs va- 
leurs actuelles; Paris, 1830, 2 vol. in-8". J. V. 

yatiee iur Hennin , par «on flls. rn tét« de la Corres- 
pondance inédUê dt roUaire avtc P -M Hennin. •> 
Rabbe. Viellh de Bolajolio et Sainte-Preave, BUtgr. univ- 
et portât, des Contemp- — Arnault. Jay, Jouy et Nor- 
vliM, Bioçfr. nouv. de» Contemp. — Quérard, Us Fremce 
littéraire. 

HBimiifttBs 00 BBHHiGBS (J^dm«), gé- 
néalogiste allemand, né à Lunebourg, vers 1550, 
mort dans cette même ville, le 28 février 1597. Il 
fit ses études à Wittemberg, sous la direction de 
Mélanchthon, revint dans sa ville natale, et y ob- 
tint la place de pasteur de la paroisse de Saint- 
Jean, fonctions qu'il exerça jusqu'à sa mort On 
a de lui : Theatrum genealogicum, ostentans 
omnes omnium sPtatum fanUlias : monarcha» 
rum, regum, ducum, marchionum, princi- 
pum, comitum atque illustrium heroum et 
keroinarum ; item philosophorum, oratorum, 
hisloricorum , quotquot a condito mundo 
usque ad hxc nostra tempora tixerunt; Mag> 
debourg, 1598, tom. I-IH, et t IV, pars. I-FV, 
V parties en 5gr. vol. in-fol. : Debure etDav. Clé- 
ment ont donné de cet ouvrage u»e description 
très-détaillée ; — Genealogia aliquot familia- 
ntm nobiliumin Saxonia, qux velacomitibus 
vel a baronibus ortse, quosdam pontificiam, 
quosdam episcopalemdignitatem adeptos pro- 
duxerunt; Hambourg, 1590, in-fol. R. L. 

Fab. Magiros, Eponymolog. — Sai, Onomastieon li- 
terarium, P. IV, p. un. — Wachler. Gesekichte der 
Mstor. Forschungen , I, t86. 

HBSNiXGS (Jean-Christophe) , savant da- 
nois, né en 1708, à Pion, mort à Kid, vers 1764. 
Il fit ses études à Lubeck, léna et Strasbourg, 
parcourut la France et la Hollande, et devint on 
1738 professeur de physique et de métaphysique 

1. 
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à l'LiniTertitédeKiel. Plus tard il j (krintcon- 
«ervaleiir de la bibliotlièqae. Un m avant m 
mort, il K démit <lc acs ronctions pour s'adonner 
i U recherche de la pierre pbilosaphale. Le len- 
demain du jour où il avait touché sa pension, on 
le trouva assassiné dans son lit. Un soldat qui 
Ini avait servi d'aide dans tes travaux de chi- 
mie fut soupçonné d'Aire son meurtrier. On a 
de Henniags : Sptcimen Flanetograpkix phy- 
iicx, inguiTens prxciput an planelx »int 
habitabUrs; Kiel, 1739, iii-4°; — De ArtWm 
lutekaniearum Conslilutione et Dignitale; 
ibiil-, llhl, in-i°; — In usilala eademque op- 
lima kone.\linrit javtnltttis erudiend« Me- 
Ihvdu* , tum In rellguit ttudtit leliolailicli, 
lum prxcipue in lingua laHna;\b\à., 1752, 
iD-4°i — De logie» leientix ad exemplor 
arUhmetU!eainttiluendxRalione;i\»ii.,i'bi; 
— Bibliolhtea mu Notitia Ubrorvm rano- 
rum, Lalina et tingvU eognalii, Italien, 
Hispaniea, Gûllica , etc. ; item Grxea , née 
non Hebrxa, Arabica, Persica, .^Ihiopica, 
Àrmenica, etc.,teriplorwn, in primisin usum 
porum qui peregrinas adeunt bibliothecas , 
ordine alphabetivo instrueta, In qua alionim 
laborts partim emendantwr, partim non con- 
lemnendo numéro augenlur ;Kit\, 176fl,iii-S°- 
Cel ouvrage intéressant n'a été conduit qne jus- 
qu'il l'article Conlardi, etc. II. L. 

V EnciUopmtlr. — MriiK[, 
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et statistique de l'nriipne cl des progrès <le la 
Liberté en Angleterre); ibid., 1783; — Sc/iri/- 
ten akonomiscften nnd kameralaliichen tn- 
halls (Écrits d'Économie politique); Copen- 
hague, t7B7, 2 vol.; — HUtoriteh-mornlische 
Scbilderung dei Binfiuttei der Hof/iallunsen 
aufdaa t-Vrdn-beniftr 5t(/en (Essai Idstorico- 
morai sur l'influence des cours sur la corrup- 
tion des mœurs ) ; Copenhague, 1792 : — l'orxr- 
theilsfreie Gedonhen utber ÀdrUgelst und 
Anslokratle ( Pensée» libérales sur l'Arisloers- 
lie); ibid., 1793; — Beilrxge sur Statislik 
der dxnitcben Slaaten ( Matériaux pour ser- 
vir ï la Statistique des États Danois); 1784- 
1790. B. !.. 

ÏTKliel Cmlifr. ^Ilçimiini EnctUopudir. — Htninj-r, 



mKtintiiaE{Àuguile-Àdolphe-FrédérieiiK), 
pnbliciste hotsteinois.oé «i 174e,i Pinnetierg, 
mort àRaDizau, le 11 mai 1826. Il fut envoyé, en 
I7T3, comme secrétaire de lotion ï Berlin, oii 
il restapeadant lroisaDs,eto(iil vécut dans l'ia- 
timilé de Mendeissohn , de Saizer, de Forme]>, 
de Gernoulli et de quelques autres savants dis- 
tingués. Rappelé k Copenhague, il Tut nommé 
ronseiller d'Ëtat et chargé de plusieurs missions 
diplomatiques, dont il s'acquitta avec succès. Plus 
tard, désirant se retirer dans le Holstein, il ob- 
tint la charge de bailli de Ploen et d'Arensbicck, 
puis celle d'intendant de Herihorn et d'admi- 
nistrateur du comté de Banltan. On a de lui : 
Essai historique sur les arts et sur leurs 
progrès en Danetnark; 1778, en français; — 
Olavidrs, von einigen Anmtrkungea itber 
Duldung und Vorvrlheite beçleilet (01a- 
TÎdes, avec quelques observations sur la to- 
lérance et les préjugés); Copenhague, i77S : cet 
ouvrage donna lieu à une polémique dont tes 
pièces furent recueillies dans un livre intitulé : 
Sammlung aller Streitigkeiten, die das Buch 
Otovides in Danemark veranlasst hai; Co- 
penhague, 1780 ; — PMIosophiiehe Versuefie 
(Essais pliilojophiqoes); ibid., 1790, 2 vol.; — 
d'eber die Kameralveriealtung in Frankreieh 
( De l'Administration linancière en France ) ; ibid. , 
1781; — Philosopfiiseh • slatistische G«- 
ekichle des Vrspnings und des Wacbslhumt 
dn englischen Freihelt ( HWoire phllowphl<»e 



■ENHUTEm ( Ls ). Voy. Le HEUNnea. 
BBKOCB. Voy. EmcB. 
aAnoiiL (Jean-Baptiste), hislorien belge, 
. né à Liège, en llb'i, mort dans la même ville, le 
10 octobre IS21. Il Ht ses éludes dans sa ville 
naUle, et s'y fit recevoir avocat en 1778, Il 
fooniit au Journal de la Province de Liège 
I des articles curieux sur l'origine des coutumes 
I singulières du pays. On a de lui : Annales du 
: pays de Liège, depuis les derniers liburons 
: Jusqu'au rigne du prince-éréque Georges- 
Louis âe Bergk ; Liège, sans date, iit^". " Ces 
annales, dit le comte de BecdelièiTe, sont d'un 
meilleur stjle que la plupart des ouvrages histo- 
riques qui avaient paru précédemment; on ne 
peut que reprocher i l'auteur une afTecblion de 
' bel esprit et de te montrer le flatteur des puis- 
; sants du jour. i J. V. 

Comledï ^teM\liiH'\itm»\, Biographie LirQfoiae. — 

I KB!IBi, nom commun i un grand nombre de 
I personnages, divisés en t" souverains (empe- 
reurs et rois ), par ordre alphabétique de pajs ; 



A. Hlfiii nnpcnitn iTAUemagnt. 
BE.<IHIi",ditrOi»/?ur, roi de Germanie (0, 
snccesseur de Conrad 1", né en 878, élu en 9îO, 
mort i Mansletien, eaSa\e, le 2 juillet 936. Avec 
Louis IV la race de Charlemagne s'était éteinte 
(912) en Allemagne. Malgré les réclamations du 
roi de France Charles le Simple, Conrad avait 
reçn la couronne et désigné en mourant Henri 
duc de Saxe pour son successeur, aii préjudice 
d'Ebertwrd, sou frère. Les députés des principa- 
les villes de la Germanie s'assemblent à Frizlar, 
etHenri electus est aprincipibus et nobilini-i- 
bui vlris coraai populo, dit Witikind (tib. 1 ) : 
les grands (évéques et seigneurs) le choisirent, 
les d^téa consentirent, le peuple présent t'ac- 



(l)C' 



■c qull ■! 



U HENRI H 

dama ; le coarûnnement eat liea sans onction ni 
inaagaratk». Eberhard envoya à Henri son ne- 
y eu , de la part de Conrad , la lance sacrée , le 
manteau royal , le diadème et Tépée des anciens 
mis; ces ornements impériaux, dont l'histoire 
d'Allemagne fait , dit Pfeffel , mention pour la 
première fois, ont été, dit-on, toujours conservés 
deiHJÎs à IMureroberg. Henri reconnut aussitôt le 
DoUe désintéressement d'Eberhard en lui donnant 
leduché de Franconieet le palatinatdu Rhin, qui 
n'étaient pas encore héréditaires. Deux mécon- 
tents, Burchard, duc de Souabe, et Arnoul, duc de 
Bavière, se soulevèrent; ils Turent battus et forcés 
de prêter à Henri le serment de fidélité. Une ex- 
péflition plus dangereuse se présenta : la Lorraine, 
successivement possédée par Charlemagne, Lo- 
ttiairc et Ctiaries le Chauve , avait été cédée par 
Carioman à Louis le Germanique , cession forcée 
du plus faible au plus fort; Charies le Simple 
revint sur celte donation. Giselbert, duc de 
Lorraine, prêta d'abord serment au roi de France ; 
puis, humilié par les prétentions de Charles, il 
viola ses promesses, et api)ela Henri à son se- 
coars. Après plusieurs batailles sans résultat, les 
deux rois eurent uneentrevue (921 ) près de Bonn, 
dans une lie du Rhin; la Lorraine resta à Gi- 
selbert, et Henri, pour se l'attacher, lui donna sa 
fille Gerberge. 11 conclut ensuite une trêve de 
neuf ans avec les Hongrois, qui , toujours repous- 
ses à prix d'argent , attaquaient périodiquement 
la Germanie. Les Slaves de la Misnie , de la Lu- 
sace et du Brandebourg furent successivement 
défaits ; des margraves ( comtes de frontières ) 
établis dans les villes fortes eurent à défendre les 
frontières. Wenceslas, duc de Bohême, fut assiégé 
dans Prague, et ne se sauva qu'en se soumettant 
à un tribut. Germond, roi de Danemark, persécu- 
tait les chrétiens ; il fut bientôt réduit à demander 
la paix , à rétablir le christianisme et at>andonner 
an vainqueur le Scblesvrig, qui, érigé en margra- 
viat, reculait jusqu'au delà de 1 Eyder les limites 
de l'Allemagne (9ao). Au dedans, Henri s'occupa 
de l'armée; aguerrie déjà, il ne s'agissait que 
de l'augmenter; il leva la neuvième partie des 
Saxons ; les autres restèrent dans leurs foyers, à 
la condition de cultiver les terres et de fournir à 
la subsistance de cette nouvelle milice. Dans les ' 
grandes villes , il établit des magasins où devait 
être déposé le tiers des grains moissonnés. Les 
bandits qui désolaient l'Allemagne furent enrôlés ' 
et dirigés vers les forteresses nouvellement con- 
quises. La cavalerie fut dressée à des exercices 
réguliers; on organisa des espèces de tournois, 
auxquels le roi lui-même prenait part. Ces pré- 
cautions étaient sages, car en 933 expirait la trêve 
conclue avec les Hongrois; cette fois plus de 
traité : au lieu de tribut ordinaire, Henri leur en- 
voya un chien galeux, queue et oreilles coupées. 
Dans cette guerre acharnée, Henri leur tua 
.16,000 hommes à Mersebourg, les chassa de 
l'Autriclie, et y rétablit le margraviat créé par 
Charlemagne. Sentant sa fin approcher, et voulant 
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consolider l'œuvre à laquelle il avait consacré sa 
vie , il assembla à Erfurt les princes allemands, 
et lesenjtagea à lui choisir pour successeur Othon, 
son fils atné. Il mourut enfin , au milieu des pré- 
paratifs d'une excursion en Italie. — C'est du 
règne de ce prince que date la civilisation de l'Al- 
lemagne, qui jusque alors était aussi barbare que 
les pays voisins. Reprenant avec adresse les idées 
de Conrad 1", Henri s'efforça de réunir ces vastes 
contrées en un tout homogène , et de soumettre; 
la puissance ducale à l'autorité royale; dans ce but 
il confiait aux ducs les hautes fonctions de la 
cour(camérier, échanson, etc. ), leuvre sagement 
continuée par Othon ; il plaça à côté des ducs 
des officiers relevant de la couronne, qui, sous 
le titre de comtes palatins, devaient veiller sur 
les domaines royaux répandus dans les duchés : 
ils partageaient dans certains cas le pouvoir ju- 
diciaire du duc. Henri, bon et humain, législateur 
et guerrier, adoré de ses peuples et de ses troupes, 
avait deux défauts : il aimait trop les plaisirs, 
et se laissait souvent emporter à de terribles 
accès de colère. 11 eut deux femmes : sur les 
menaces du pape, il dut répudier Hatburge, la 
première, qu'il avait enlevée d'un monastère; 
Mechthilde ou Mathilde , la seconde , était issue 
du sang de Witikind, cJief des Saxons sous Char- 
lemagne ; elle lui donna trois fils : Ofkon, qui 
succéda à son père; Henri, duc de Bavière, 
aïeul d'Henri 11; Brunon, archevêque de Co- 
logne et duc de Lorraine; et six filles : Gerberge, 
donnée d'abord à Giselbert de Lorraine , puis en 
secondes noces à Louis IV de France ; Hedwige, 
qui , mariée à Hugues de France , fut la mère 
d'Hugues Capet; Mathilde, qui dirigea l'abbaye 
de Quedlimbourg ; Hélène , qui fut enlevée par 
le comte d'Altembourg;le nom des deux autres 
est inconnu ; l'une épousa un duc de Bavière, et 
l'autre un comte d'Erbestein en Souabe. — Henri 
avait été surnommé VOiseleur à cause de sa 
passion pour la chasse ; il est la tige de la dy- 
nastie saxonne qui s'éteignit avec Henri U ( 1024), 
et il eut pour successeur Othon 1*^*^. 

Alfred Franklin. 

Witikind, Rerum. ab Henrieo et Oitone /• impe- 
ratortbu* çestanuu Ubri 111 ; Bak, ItSt, lu-fol. — 
N. If. Gandiich, De Henrieo Aucupe Liber sinovlaris; 
Halle, 1711, m-*». — J. Vogfl, Pœtùche Beschreibung 
der VnffarUeken ScMacht Henriei Aueupis bei Merte- 
burgs léna, lew. In-*». - Pfeffel, Abrégé de VHisL et du 
Droit public d* Allemagne ; Parts, 1776« s v. ln-4«. — yita 
Henriei Aueupis, per anonymvm^ da<is Canlslu;!, Anti- 
gtt« Leetiones; Ingolsladt, 1601, 6 v. In 4»; t. V|. p. asi. 
— Adelbold, Fita Henriei Aucupis ; dans retbnltz, 
Scriptores Rerum Brunswieentium ; Hanovre, 1707, 3 v. 
In-fol.; t. l«r, p. 4S0. — Barckhardt, Dissertatio de Hen- 
rieo /»; l^lpzlK, 1831, ln-4». — A. Lemey, Annales 
diplomatlci de Henriei l« / ITM, in-4«. 

BBNRi 11, dit le Boiteux, ou le Saint, empe- 
reur d'Allemagne, successeur d'Othon III, né le 
6 mai 972, élu à Mayencc, le 6 juin 1002, mort 
à Grône en Saxe, le 13 juillet 1024. Il était ar- 
rière-petit-fils d'Henri l", cousin d'Othon III vi 
fils de Henri le Querelleur, duc de Bavière. La 
mort prématurée d'Othon III, qui ne laissait pas 
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d'enfant, menaça de détruire rédifice si pénible- 
ment élevé par Henri T' et son successear 
Othon l" : ritalie voulait briser ses chaînes en se 
donnant un roi ; le sceptre de T Allemagne était dis- 
puté par des seigneurs ambitieux. A force d'a- 
dresse, Henri parvint à se faire élire ; il fut sacTé 
et couronné empereur d'Allemagne par l'arche- 
vêque Villegis. Mais ses compétiteurs relevèrent la 
tête : Hermann, duc de Sooabe, fut déclaré ennemi 
de l'Empire ; la Souabeet l'Alsace furent saccagées ; 
puis Henri parcourut la Thuringe, la Lorraine, la 
Saxe, exigeant partout leaermentde fidélité. Pour 
mieux imposer à ses anciens rivaux , il renou- 
vela à Aix-la'Ghapelle la cérémonie de son sacre , 
épousa Cunégonde, fille de Sigefroi, premier 
comte de Luxembourg, et la fit couronnera Pa- 
derbom. La Bohême avait été conquise par Bolea- 
las, roi de Pologne ; Henri le chassa en 1 p06, et mit 
à sa place Jasoroir de Bavière, fVère du roi Boles- 
las HL Cédant aux sollicitations de l'empereur, 
Etienne, duc de Bohême, embrassa le christia- 
nisme; Henri lui donna sa fille Gisèle en mariage» 
et érigea la Hongrie en royaume (1007). En Italie 
les Lombards, soulevés, avaient élu roi Ardouin, 
marquis d'Ivrée; Arnoul , archevêque de Milan , 
irrité de ce que sans sa participation on eût osé 
faire un roi, déclara l'élection illégale, et appela 
l'empereur; celui-ci, retenu par lesaflaires d'Alle- 
magne, envoya en Italie sous la conduite d'Othon 
duc de Carinthie une forte armée , qu' Ardouin 
tailla en pièces an milieu des Alpes. Henri se dé- 
cida À aller en personne soutenir les droits de 
sa couronne t il passa les monts, prit Vérone, 
chassa Ardouin, et vint se faire couronner roi de 
Lorabardie à Pavie, où il déjoua un complot tramé 
contre lui. De retour en Allemagne, il soutint les 
Bohémiens contre Boleslas de Pologne, et donna 
à (xodefroi, comte des Ardennes, la Lorraine, que 
la mort du duc Othon laissait vacante et dont le 
duc de Bavière cherchait à s'emparer. Sur ces 
entrefaites , Henri voulut embrasser la vie mo- 
nastique; on l'en dissuada avec peine. Il retourna 
alors en Italie, où Ardouin Tenait de rentrer; 
battu près de Vérone, Tusurpateur prit une 
seconde fois la fuite. Henri reçut l'hommage 
des seigneurs italiens, puis il passa à Ravenne 
pour affermir Arnoul, son frère, sur le siège 
archiépiscopal de cette ville, qui lui était disputé 
par Adalbert. Il se rendit enfin à Rome, où il fut 
sacré et couronné empereur, avec Cunégonde, 
par Benoit VIII, le 24 février 1014; le pape, ' 
recevant H^nri sur les degrés de l'église Saint- 
Pierre, lui dit : « Voulez- vous être le défenseur 
de l'Église romaine et garder à moi et à mes I 
successeurs la fidélité en toutes choses? w Le < 
dévot monarque jura, sacrifiant la dignité de sa '■ 
couronne , les prérogatives acquises par ses an- ' 
cêtres, et créant entre l'Empire et Rome la I 
source de terribles dissensions. Henri revint en 
Allemagne , marquant son passage par de riches ' 
présents distribués à beaucoup d'abbayes ; arrivé I 
^ Saint-Vannes de Verdun ses idées monastiques 1 
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le reprirent. On ne put cette fois s'opposer à aa 
volonté; mais le supérieur lui ordonna aussitôt, 
en vertu de l'obéissance qu'il lui devait comme 
moine, decontinuer à gouverner l'Empire. De non- 
veaux troubles l'appelaient en Bohême, et il allait 
enfin se faire chanoine à Strasbourg, quand le pape 
lui demanda des secours contre les Sarrasins, qui 
s'avançaient jusqu'en Toscane. En 1022, Henri 
présida le concile de Seeligenstadt; en 1023 il eut 
sur le Chiers, près de Luxembourg, avec Robert 
de France , une entrevue qui devait cimenter la 
paix entre l'Église et l'Étot. Henri fut canonisé 
en 1152, par Eugène II; on a vu cominejit il 
mérita cet honneur. Aucun prince n*avait fait 
aux églises de plus grandes largesses; il jota les 
fondements de la cathédrale de Strasbourg, ré- 
tablit l'évêché de Mersebourg, érigea celui de 
Bamberg, établit partout des monastères et des 
abbayes; enfin, le serment qu'il avait prèle au 
saint-siége devint la base de l'obéissance que les 
papes voulurent dès lors exiger des empereurs. 
A la canonisation, le souverain'pontife ajouta la 
déclaration qu'Henri avait toute sa vie ganh^ la 
chasteté, et en 1201 canonisa même Cunégonde, 
femme de cet empereur : la bulle garda le si- 
lence Sur la plainte qu'Henri avait portée à I.i 
diète de Francfort sur la stérilité de l'inipératrire 
et sur ce que Cunégonde , accusée publique- 
ment d'adultère, avait dû se justifier par l'i'- 
preuve du feu : suivant Crammer, elle marcha 
pieds nus sur douze socs ardents, sans ressentir 
aucun mal. Avec Henri II s'éteignit la dynastie 
saxonne, dont Henri P** avait été la tige. II eut pour 
successeur Conrad H. Alfred Franklin. 

J. C. Neu. Themata de Henrico II Germanorum im- 
perotorc/Tublngue. 1707, In-*». - B.-G. Struvlus, .^yn- 
toffma Hittorijc Germanlcse; léna, 1716. ln-*«, p. sss. — 
R. Glêber tCfir<imque, Insérée dans In Historiœ Franco- 
rum Scriptores de Duchejine: Paris, 1641, 6 v. In fol., 
t. IV. — A Crammer, Admiranda nia S. Henrici H 
S. Cunepondit; Aiigsbonri?, |T70, ln-R«. - H. I uden, 
GeicMehte des deutickën volkt; Gotha, ISSS. a v. in-Ao. 
— H. Mrlboroios, Rerum Germanicarvm Libri très; Hel- 
mest., 1688, 8 vol. iQ-foi. 



HBNRi III, dit /e Noir, à cause de la couleur 
de sa barbe, empereur d'Allemagne, fils et suc- 
cesseur de Conrad II, né en 1017, élu en 10:J9, 
couronné à Rome, en 1046, mort à Botfeld, sur 
lesconfinsde laSa\e et de laTliuringe, le 5 octobre 
1056. Henri ni n'eut pas de compétiteur : ('vô- 
qnes et seigneurs l'élurent à l'unanimité ; Con- 
rad II l'avait déjà fait élire et sacrer roi des Ro- 
mains; il fut sacré une seconde fois par Tarche- 
Têque de Cologne, prélat diocésain d'Aix-la- 
Chapelle. Ce règne a deux périodes : alleinande 
et romaine. En Allemagne, Brzetislas, duc <Ic 
Bohême, aspirait à l'indépendance; il dut biont(H 
implorer la paix. Des troubles s'élevèrent en Bour- 
gogne; mais Henri les apaisa en épousant la prin- 
cesse Agnès, alliée aux premiers seigneurs t)oiir- 
gnignons. La Hongrie était en feu : le roi Pierre, 
successeur d'Etienne, est chassé par Ovon , son 
k)eau-frère ; celui-ci fuit devant les troupes alle- 
mandes, et revient après leur départ; battu une 
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Meonde fois , il traite ayec Henri. Il fut bientôt 
assassiné par ses soldats, et Tempereur remit 
Pierre sur le trône ; les Hongrois Temprisonnent, 
el donnent le sceptre à André, son neveu. Celui-d 
rompt hardiment avec TAllemagne; il repousse 
les tix>upes d^enri, qui lui donne sa fille, et aban- 
donne ses prétentions sur la Hongrie. Ce royaume, 
malgré les menaces du pape , obtint enfin son 
ind^teodanoe. En 1043, la rivalitéde deux frères, 
Gocelon et Godefroi , ensanglanta la Lorraine : 
Henri la leur partage; Gozelon meurt; Baudouin 
prend sa place, et la lotte recommence. Béatrix, 
sœur d'Henri et héritière de riche» possessions 
en Toscane, épousa Godefroi, contre la volonté de 
son frère , et envenima encore une querelle qui 
ne se termina qa*en 1066, pendant la minorité 
d'Henri lY. £n Italie, quatre papes se dispu* 
taient la tiare : Grégoire VI, Sylvestre III, Be- 
noit IX et Jean XX {voffes ces noms ). Henri 
|)assa les Alpes ( 1045 ) pour pacifier Rome; il as* 
sembla un concile à Sotri, condamna Grégoire VI, 
et fit élire Clément IL Le nouveau pape donna 
le lendemain ( Noël 1046) la couronne Impériale 
à Henri et à Agnès. CennI nous a transmis tous les 
détails de cette cérémonie : rem|»ereor dut baiser 
les pieds du pontife et lui Jurer obéissance et 
fidélité , vrai serment de Tassai envers son su- 
zerain. En revanche, Henri fit jurer aux Ro- 
mains de ne jamais élire de pape sans son con- 
sentement; Il dut pourtant, à son départ de 
Rome, emmener avec lui Clément H, que les 
Romains voulaient renverser. Après la mort de 
Clément II, il fit successivement élire au pon- 
tificat Damase II, Léon IX et Victor II; mais 
il est le dernier empereur qui ait su faire ainsi 
respecter sa puissance aux Romains. — Les 
Normands avaient arrondi leurs États, en dé- 
pouillant les Grecs, les Allemands et les papes; 
Henri, à son passage , leur donna prudemment 
rinvestiture de la Fouille, du comté d'Averse et 
d'une partie du Bénéventin. Léon IX, moins 
sage, marcha contre eux; battu et fait prison- 
nier ( l**^ juin 10&3), il appela vainement Henri 
à son secours — Henri, peu avant sa mort , eut 
À Mayenoe, en 1054, une entrevue avec le roi de 
France Henri !*■', qui lui reprochait d'avoir 
aoiitenn contre loi Thibaut, comte de Char- 
tres ; l'empereur loi proposa de vider ce diffé- 
rend dans un duel : le roi refusa. — Henri eut 
deux femmes : Marguerite, fille de Canut, roi 
d'Angleterre : elle mourut de la peste ; et Agnès, 
fille de Guillaume, duc de Guyenne. Agnès lui 
donna quatre enfants : //enrt, successeur de son 
père ; Conrad, qui ne vécut que quatre mois; Afa- 
thilde, qui épousa Rodi)lphe, duc deSouabe, 
et //Ae, femme de Léopold IV, marquis d'An- 
tnche. Alfred Franklin. 
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HBNRi iT, dit le Grand, empereur d'Alle- 
magne , fils et successeur d'Henri III, né en 
1050, élu en 1056, mort à Liège, le 7 août 1106. 
Henri lU laissait pour successeur un enfant de six 
ans ; Agnès sa mère fut déclarée régente ; mais, 
comme il arrive souvent en pareil cas, ce fut on 
autre, Henri évéque d'Aogsbourg, qui gouverna. 
Tous les seigneurs se soulèvent contre la régente 
et son ministre ; les complots succèdent aux soup- 
çons déshonorants ; Annon, évéque de Cologne , 
enlève le jeune empereur (1061), se ligue avec 
Adalberi, évéque de Brème, et tous deux se char- 
gent d'élever le prince et de gouverner l^tat, pen- 
dant qu'Agnès va mourir à Rome, dans un couvent 
A treize ans, Henri fut déclaré majeur; il enlcTa 
la Carinthie à Berchthold de Zœhringue , la Ba- 
vière à Othon de Nordhein , et commença une 
guerre terrible contre les Saxons. Plongé dans les 
plus honteuses débauches. Il veut répudier Berthe, 
sa femme ; une menace d'excommunication l'a- 
paise. C'est désormais avec les papes qu'il ya 
lutter. Grégoire VU venait d'être élu; Henri lui 
demande appui contre les Saxons, toijours lérol- 
tés ; les Saxons prennent également le pape pour 
arbitre , et accusent l'empereur d'Impudicité, de 
sacrilège et de simonie. L'ambitieux pontife saisit 
ardemment cette occasion d'asservir l'Empire ; 
les empereurs jouissaient depuis longtemps déjà 
du droit d'investiture, fondé sur les immenses 
richesses qu'ils avaient données aux abbayes; 
Grégoire rend un décret qui défend , sous pehie 
d'excommunication , de recevoir un évéché ni 
aucun bénéfice de la main d'un laïque, et me- 
nace des foudres papales tout laïque, fût-Il em- 
pereur, qui oserait investir un ecclésiastique. 
Henri enfreint à dessein ce décret ; des légats lui 
ordonnent de comparaître au tribunal du pape 
pour se justifier. Henri rentrait triomphant dans 
Goslar quand il reçut cet ordre insensé ; il chasse 
les légats, assemble un concile à Worms(i076), 
y fait déposer Grégoire, et lui envole, signé des 
évèques, l'acte de déposition. Le pape, furieux, 
réunit à son tour un concile, excommunie l'em- 
pereur, délie ses sujets du sermejit de fidéUté, et 
leur ordonne de fîiir non-senlement l'empereur 
excommunié, mais encore tons ceux qui ne l'au- 
raient pas fui. L'Empire fut d'autant plus indigné 
de cette condamnation, dit Othon de Freisingen , 
historien très- favorable aux papes, que jamais 
auparavant on n'avait vu pareille sentence pro- 
noncée contre un empereur romain. En même 
temps partirent des émissaires chargée d'exciter 
les Saxons, à peine soumis, et les seigneurs, tou- 
jours prêts à la révolte. Ils réussirent sans peine: 
a l'assemblée de Tribur les rebelles voulurent élire 
un autre souverain ; la rivalité des partis em- 
pêcha seule l'exécution de cette mesure. Ils con- 
vinrent de tenir une antre assemblée, à Angs- 
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bourg, d'y infiter Grégoire, et de s'en rapporter 
à son jugement ; mais ils exigèrent de Tempereur 
que jusqu'à l'arrÎTée du pape il se retirât k 
Spire, pour y Tiyre en excommunié, exclu de 
l'Église, et privé de l'autorité impériale. Henri, 
effrayé, préférait aller implorer son pardon : il 
passe en Italie; à son approche, les Lombards, 
excommuniés comme lui, le prennent pour chef, 
et Tfulent envahir l'Italie pour venger leur af- 
front commun ; mais le timide empereur repoussa 
cette proposition , et alla à Canossa , près de 
RCffiio f solliciter en pénitent une audience du 
pontife. Elle lui fut refusée; ce n'est qu'après avoir 
subi les traitements les plus humiliants, après 
être resté pendant trois jours sous les fenêtres du 
pape, dans la cour du château de Mathilde, pieds 
nus, couvert d*un ciliée, exposé en plein hiverà la 
rigueur du froid , et ne vivant que de pain, qu'il 
fht admis à baiser les pieds de Grégoire VU. Il 
reçut enfin Tabsolotion , à la condition de com- 
paraître devant la diète qui se tiendrait en Al- 
lemagne, d'y répondre aux accusations formu- 
lées contre lui, de renoncer à la couronne si le 
pape le jugeait coupable , de ne remplir en atten- 
dant aucune des fonctions delà royauté, et d'être 
toujours soumis et obéissant au saint-siége. Les 
Lombards, habiles politiques, ne voulaient pas 
souffrir que la couronne impériale fût ainsi avilie ; 
ils déclarèrent Henri indigne du trône s'il tenait 
son serment, et le menacèrent de le remplacer par 
son fils. Henri, rappelé à lui-même par cette fer- 
meté, se mit à la tête des Lombards ; Grégoire 
souleva alors les seigneurs allemands, qui, à la 
diète de Forchheim, déposèrent Henri et élurent 
Rodolphe, duc de Souabe (1077), qui renonça 
aux investitures, et promit une obéissance 
aveugle au saint-siége. Henri regagne l'Allema- 
gne ; les deux empereurs la ravagent. Rodolphe 
est d'abord vainqueur à Flandenheim ; le pape 
renouvelle ses anathèmes contre Henri, et ap- 
pelle sur ses armes la malédiction du ciel. Henri 
assembla à Brixen les évéques de son parti; 
Grégoire y fut accusé de simonie, d'hérésie, 
de sorcellerie, de sacrilège, d'incendie, defiar- 
jure, de meurtre, et déposé; on élit à sa place 
Guibert, archevêque de Ravenne, son ennemi, 
qui prit le nom de Clément UI. Les deux em- 
pereurs se rencontrent de nouveau sur les bords 
tie l'Ëlster (1080) : Henri, aidé du vaillant Gode- 
froy de Bouillon, parvient, malgré les prières du 
|)ape, à tailler en pièces l'armée de Rodolphe, qui 
est tué dans l'action. Aussitôt l'empereur marcha 
bur Rome ( 1081) ; pendant qu'il assiégeait le châ- 
teau Saint-Ange, où le pape s'était renfermé, les 
Romains reconnurent Client lU, qui couronna 
l'empereur et sa femme. Mais Henri dut laisser 
les Romains continuer le siège, et repasser les 
Alpes : l'Allemagne, soulevée par les émissaires 
«le Grégoire, était en feu; Hardouin de Luxem- 
Iwurg avait été élu empereur; Welf, duc de Ba- 
vière et Ëcbcrl, margrave de Thuringe, aspiraient 
au trône. Henri les bat et les soumet; puis il 



retourne en Italie (108à) ; aussitôt les Romains 
rendent la tiare à Clément in,qu'ils avaient chassé, 
et Henri ravage les domaines de la comtesse Ma- 
thilde, puissante protectrice des papes. Celle-ci, 
d'accord avec Urbain II, successeur de Grégoire, 
soulève le fils d'Henri, Conrad, contre son père. 
Mathilde lui fournit des sommes immenses; 
Urbain accable d'excommunications l'empereur, 
qui, d'abord battu , convoque k Aix-la-Chapelle 
une diète où son fils rebelle est mis au ban de 
l'Empire et remplacé comme roi des Romains 
par Henri, second fils de l'empereur. Pascal II, 
qui venait de succéder à Urbain, suivit la 
même voie que son prédécesseur; il confirma 
toutes les sentences rendues antérieurement 
contre Henri, et fit révolter le fils de ce prince. Le 
rebelle se présente aux Saxons, toujours prêts à 
la guerre , assemble un coucile à Nordhausen, et 
dépose son père. L'empereur a recours aux ar- 
mes ; battu, il demande une entrevue qui lui est 
accordée dans Mayence; son fils vient au-devant 
de lui, et implore son pardon les larmes aux 
yeux ; il l'attire ainsi hors de la ville, le fait ar- 
rêter et enfermer au château de Bingenheim. Là le 
vieil empereur est contraint de renoncer à l'em- 
pire (1 106), dépouillé des ornements, dont se re- 
vêt à l'instant l'usurpateur. Henri, réduit à la 
denûere misère, implora vainement une pré- 
bende de laïque dans le chapitre de Spire; re- 
poussé partout, errant de ville eu ville, obligé 
de vendre jusqu'à ses chaussures pour avoir du 
pam, il finit par trouver un asile dans la ville de 
Liège, où, dit-on, il mourut, dans la misère, après 
avoir envoyé à son fils son anneau et son épée en 
signede pardon. Mais ce fils dénaturé, ûdèlecxécu- 
tenr des ordres de Pascal, accourut à Liége,ettitdé- 
terrer son père, qui, porté à Sphire, resta cinq ans 
dans une cave, privé de sépulture.— Henri a laissé, 
surtout par ses infortunes , un grand nom dans 
l'histoire. Guerrier consommé, il commanda tou- 
jours ses armées en personne, et se trauvaà plus 
de soixante combats; législateur intelligent, les 
circonstances au milieu desquelles il vécut ne lui 
permirent pas de réaliser tous ses projets d'amé- 
lioration. 11 rendit de sages ordonnances en faveur 
de la classe, alors si nombreuse, des indigents : 
chaque fermier, suivant l'importance de sa mé- 
tairie, devait nourrir un certain nombre de pau- 
vres ; le palais même de l'empereur servit plus 
d'une fois d'hôpital. On doit cependant lui re- 
procher les débauches qui souillèrent sa jeunesse, 
de grandes fautes politiques au début de son 
règne et les traitements humiliants auxquels il 
se soumit dans sa première lutte avec Gré- 
goire VIL Cest sous le r^e d'Henri IV que 
commencèrent les croisades. Alfred Frankun. 
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niiAi ▼, empereur d'Allemagne, fils et suc- 
eetaeur (PHeiiii IV, né en 1081, élu à Mayenoe, 
en 1100, mort à Utrecht, le 22 mai 1125. En 
1098» Henri, sur les instances du pape Pascal II, 
s'était révolté contre son père; en 1106, il IV 
fait battu, dépouillé, chassé {voyez Taiiicle pré- 
cédent), et 8*était fait élire empereur à sa place. 
Le saint-siége se crut maître de l'Allemagne 
quand il TÎt sa créature sur le trône; mais Henri 
adopta aossitAt les idées et la conduite qu'il 
avait si cruellement reprochées à son père : à 
peine couronné, il annule le décret pontifical 
relatif aux investitures. Pascal renouvela ses 
anatbèmes; l'empereur, alors en guerre contre la 
Hongrie et la Pologne, dut dissimuler; mais en 
1 1 10 il passa les Alpes à la tète de 80,000 hommes, 
ruina Novare , reçut à Milan la couronne de 
Lombardie, et marcha sur Rome. Les Normands, 
appelés an secours du saint-siége, n'arrivant point, 
le pape pariemente : il propose que la puissance 
temporelle renonce au droit d'investir les ecclé- 
siastiques, et qu'en revanche la puissance spiri* 
tuelle renonce à la possession de tons les fiefs sé- 
culiers. L'empereur accepta ; mais les évèques, 
que ee traité dépouillait de leurs richesses, pro- 
testèrent ; Pascal leur rappela vainement la pau- 
vreté de la primitive Église. Henri, ennuyé de ces 
disputes, déclara qu'il voulait être couronné sans 
conditions, et snr le refus de Pascal , le fit ar- 
rêter à l'issue de la messe. De là un soulèvement 
général à Rome : on s'égorge dans les rues ; les 
Allemands sont vainqueurs , et le pape consent à 
tout : il abandonne ses prétentions d'investi< 
tnre, admet Henri à la communion, le couronne 
à Saint-Pierre, le 13 avril 1112, et jure solennel- 
lement qu'il ne l'excommuniera jamais. L'em- 
pereur quitta l'Italie pour aller faire enterrer son 
père; dès qu'il fut parti, tout le clergé de Rome 
sinsurgea contre le pape, et l'accusa d'avoir 
trahi les intérêts de l'Eglise. Pascal assemble un 
concile, et annule le traité ; des légats parcourent 
TAllemagne, la Grèce, la Hongrie, la Lorraine, 
la France, la Palestine même, excommuniant 
partout l'empereur et appelant les seigneurs à la 
révolte. La Saxe et la Souabe se soulèvent ; Té- 
vèque de WuHzbourg et l'arehevèque de Mayence 
appoicot les rdielles , qui ne se soumettent qu'a- 
près deux ans de guerre. Henri laissa alors la 
dmxtion de l'Empire à ses neveux, et passa en 
Italie (1116). La comtesse Mathilde venait de 
mourir, léguant au saint-siége ses États, presque 
tous fiefs de l'Empire; Henri reprit ces pos- 
sessions , pois fl entra à Rome , remplaça Pascal, 
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qui s'était sauvé dans la PouUle, par Grégoire VIII 
(Bourdin), et se fit couronner une seconde fois. 
Pascal excommunie l'antipape^ et meurt bientôt ; 
les cardinaux élisent Gélase II , sans consulter 
l'empereur. Celui-ci chasse Gélase, et rend la 
tiare à Bourdin, qui est excommunié de nouveau. 
Après la mort de Gélase , on élit Calixte II, qiii^ 
craignant le sort de son prédécesseur, se décide 
à négocier la paix. Les prétentions d'Henri le 
font cependant excommunier encore une fois. 
On s'entend enfin à la diète de Worms, le 23 oc- 
tobre 1122 : l'empereur renonce à l'investiture 
par la crosse et l'anneau , symboles de l'autorité 
spirituelle, et s'engage à laisser les églises faire 
librement les élections ; en revanche, elles doi- 
vent avoir lieu en sa présence ; il prononce en 
cas de partage, et se réserve d'investir l'élu par 
le sceptre, symbole de la puissance séculière : 
premier entr'acte de cette longue querelle des in* 
vestitures, qu'un ambassadeur français terminera 
en souflletant Boniface VHI de son gantelet de 
fer. La même année, Henri, à la diète de Wurtz- 
boiirg, avait signé la paix avec «les princes alle- 
mands en leur rendant les biens dont il les avait 
dépouillés. En 1 125, allié au roi d'Angleterre, son 
beau-père, il entra en Champagne, pour punir le 
roi de France d'avoir accordé autrefois un asile 
à Pascal ; mais des révoltes le rappelèrent bien- 
tôt en Allemagne, et il mourut à Utrecht, de la 
maladie contagieuse qui désolait alors l'Europe. 
Henri V avait épousé, en 1 1 1 1, Mathilde, fille de 
Henri I^', roi d'Angleterre. Le règne de cet em- 
pereur est marqué par des réformes importantes. 
Ce prince affranchit, entre autres, les artisans 
esclaves, hommes propriù qui habitaient les 
villes, et leur donna le rang de citoyens ou 
d'iiommes libres , liberi. Il abolit aussi le droit 
de mainmorte, qui permettait aux seigneurs de 
'dilapider les successions. Henri V fut le dernier 
empereur de la maison de Franconie, qui avait com- 
mencé avec Conrad II, en 1024. Alfred Franklik. 
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HBAEi vi , dit le Sévère , empereur d'Alle- 
magne, fils et successeur de Frédéric Barbe- 
rousse, né en 1 165, élu en 1 190, mort à Messine, 
le 28 septembre 1197. Henri avait épousé Cons- 
tance , fille posthume de Roger, roi de Naples 
et de Sicile. Guillaume H, fils de Roger, mourut 
sans enfant; la couronne de Sicile revenait donc 
à Henri , comme époux de Constance. Mais les 
Siciliens, redoutant la domination d'un prince 
allemand , mirent sur le trône Tancrède , fils 
naturel de Roger. Henri leva une armée, et passa 
à Rome, où il se fit couronner empereur par 
Célestin III, le 15 avril 1191, cérémonie quil 
acheta en livrant aux Romains la ville de Tosen» 
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loin , eonnne poar ton atlachement aux empe- 
reurs d'AUemagne. Il poursoirait sa roofe enyaio- 
queur, lorsque Naples l'arrêta; après un siège de 
trois mois, il dut retourner en Allemagne, laissant 
rimpératrice et lea débris de son armée au pou- 
voir de Tancrède. Une honteuse trahison le mit 
en état de reprendre la campagne : Richard Cœur 
de Lion, revenant de la Palestine avait fait nau- 
frage sur les côtes de la Dalmatie, et continuait sa 
route, déguisé en pèlerin ; mais reconnu à Vienne, 
il fut livré k Léopold , duc d'Autriche , qui le 
chargea de fers et le vendit à Henri VI. Celui ci le 
retint prisonnier pendant plus d'un an, bravant 
les plaintes des princes chrétiens et les eiLCom- 
munications du pape » et marchandant sans cesse 
pour obtenir de son captif une plus forte rançon. 
Les seigneurs,, indignés, l'obligèrent à le mettre en 
liberté contre une somme de 150,000 marcs d'ar- 
gent, qui servit à payer les frais d'une nouvelle 
expédition en Italie. Tancrède était mort ; Henri 
rétablit la paix dans les villes lombardes, entre à 
Naples, prend Salerne et s'empare de la Sicile sans 
rencontrer de résistance. Il marque son triomphe 
par les plu» révoltantes atrocités ; le comte Jour- 
dan est attaché sur une chaise de fer roiigie au feu; 
Tancrède est déterré, et le bourreau lui tranche 
la tête; Guillaume, ftls de Tancrède, a les yeux 
crevés ; ses sœurs et sa mère vont mourir en Al- 
sace, et tous les partisans de cette malheureuse 
famille périssent dans les supplices. Afin d'incor- 
porer la Sicile à l'Empire germanique, Henri vou- 
lut rendre la couronne héréditaire dans sa race; 
mais rien ne put vaincre la résistance de l'arche- 
vêque de Mayence, du duc de Saxe et surtout du 
pape, qui eût ainsi perdu son droit traditionnel de 
confirmer l'élection des empereurs. De nouvelles 
cruautés perdirent cet empereur : Constance, sa 
femme, dont il avait exterminé tous les ])arents, 
conspira contre lui, et le fit empoisonner. Henri VI 
a été mis au nombre des plus mauvais princes ; 
il avait l'esprit vif, pénétrant, et quelque ins- 
truction; mais c^ avantages furent effacés par 
une avarice sordide, un caractère faux et san- 
guinaire et une insatiable passion de vengeance. 
Il eut pour successeur son fils, Frédéric II. A. F. 

B. G. Struvlttt, p. 877. — Barre, t. V. p. 4î6. - Fleury, 
t. XV, p. 6. - ConUnt dOrvIllr, p. t«0. — G.-l). Holf- 
mann, JudUia Eruditorum et opvscula historicorum 
longe gravitsimorumcomitii Ke^ierUngii, J.D. Hitteri, 
C -/>. Seheidit J.»F. Joachimi, de Henrico f7, Gerwut- 
nim imperatore; Heilbr., 1717, Jn-i«. — W. J««er, 
CeichichU Kaiser Heinrich'i f^lf Allorf, 1790, ln-8«. 

HENRI Vil, empereur d'Allemagne, succes- 
seur d'Albert l"", et fils de Henri, comtede Luxem- 
bourg, né en 1263, élu le 29 novembre 1308, 
mort à Sienne, le 4 août 1313. Après la mort 
d'Albert, il y eut un interrègne de sept mois; six 
électeurs seulement eurent part à la nomination 
d'Henri ; il est le premier empereur qui fut élu 
par les grands-officiers de la couronne : les ar- 
dievèques de Mayenccv de Trêves et de Cologne, 
le comte palatin de Bavière, le duc de Saxe et le 
duc de llrandeboiirg ; le comte palatin, délégué 
à cet effet , proclama Henri comte de Luxem- 
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bourg rot des Romains ^ futur empereur, 
protecteur de V Église romaine et universelle^ 
et défenseur des veuves et des orphelins, La 
Bohême était alors déchirée par la guerre civile : 
un parti défendait Henri de Carintliie; un autre 
tenait pour le duc d'Autriche ; un troisième, qui 
ne voulait ni de l'un ni de l'autre, fit offrira 
Henri la couronne pour Jean son fils ; mais Henri 
épousa Élizabeth, fille du dernier Wenceslas, et 
la maison de Luxembourg acquit afaisi la Bohénie. 
Depuis Frédéric U les empereurs avalent perdu 
de vue ITtalie; la lutte entre l'Empire et l^lise 
avait cessé; celle des guelfes et des git)elins do- 
rait encore. Henri laissa le soin de l'Empire à son 
fila, le roi de Bohême, et franchit les Alpes ; tout se 
soumit devant lui ; Milan lui ouvrit ses portes, et 
il y reçut la couronne de Lomhardie. Mais il frappa 
les Milanais de dures contributions, et nomma 
pour gouverneur de la ville Matthieu Visconti, un 
gibelin. Aussitôt les guelfes se soulèvent, et Milan 
est inondé de sang. Henri tourna les deux partis 
contre lui en cherchant à les réconcilier. Dans 
Rome, les guelfes empêchèrent qu'il fût couronné 
à Saint-Pierre; il fut obligé de se rendre à l'é- 
glise de Latran, où six cardinaux légats, repré- 
sentant le pape , alors à Avignon, accomplirent la 
cérémonie du sacre (29 juin 13i2). Décidé à se 
venger des guelfes et du roi Robert de tapies, leur 
chef, Henri s'allia avec Frédéric, roi de Sicile, et 
fit venir des renforts de l'Allemagne. Mais le pape 
s'interposa, et lui défendit, sous peine d'excom- 
munication, d'attaquer le roi de Naples. Henri, 
pour toute réponse, met Robert au ban de l'Em- 
pire, le déclare rebelle, contumace et criminel 
de lèse-majesté; il allait enfin assiéger Naples, 
quand il mourut. QUelqu^ auteurs disent qu'il 
fut empoisonné, en recevant la communion, par 
un moine dominicain nommé Politien de Montc- 
pulciano ; d'autres repoussent cette allégation en 
prouvant que, trente ans après, Jean, roi de 
Bohême, déclara par lettres patentes que l'ordre 
de Saint-Dominique était innocent de ce crime. 
Clément V condamna la mémoire d'Henri, et 
soutint que ce prince lui avait prêté serment de 
fidélité. — Henri VII n'eut qu'un fils, Jean, roi 
de Bohême, et trois filles : Béatrix, qui épousa 
Charobert de Hongrie ; Marie, qui de\1nt la femme 
de Charies IV, roi de France; et Agnès , mariée 
à Rodolphe, comte palatin. C'est sous le règne 
d'Henri VU que les chevaliers teutoniques, 
maîtres de Dantzig et d'une partie du littoral de 
la mer Baltique , achetèrent la Pomérainc à un 
margrave de Brandebourg. Alfred Frankliii. 

Albert. MussaU, HMoria auQUSta Henrici t'11; Vc- 
nhe, 1^8, In -fol. — JSIcolal episcopi HotrontinensU 
Relatio de itinere italico Henrici imp. ; dans Muralbri, 
Berum Italicorwn Seriptores; .Milan, 17I3, 15 v. In-fol.; 
t. IX, p. <»83. - F.-H. Barthold, l)er Rnmcrzua Kônig 
heinrich'i ron f.vtzflhurfj ; Kœntjrsber;:, 1«80, l vol. In-fH». 
— Conrad Vicerliw, De iiebu» çesti$ imp. Henri* i f^II 
Libellus; daiM Rruber, Seriptores Kerum firrmani' 
eanim, Hanovre. 1619, tn-fol., p. 488. — M. F)irfenbach, 
Dissertatio de vero mortis génère quo Henricus Fit 
obitt: FraDcfort. tfM.ln4«. 
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i**, roi d'Angleterre, né en 1068, mort 
en 1 1 35,trotsièine fils de Guillaume le Ck>nquérant. 
Son père, à son lit de mort, partageant ses États 
et ses biens entfe ses enfants, n'a?alt légu<^ à ce 
prince que cinq mille livres d'argent, a Que ferai- 
je de oe don , lui dit son fils , si Je n'ai pas un 
lieo où habiter? Mon fils, dit le roi , contente-toi 
de ton sort, et confie-toi dans le Seigneur ; soufTre 
es pûi que tes frères atnés te précèdent : Robert 
aora la Normandie et Guillaume l'Angleterre; 
quant k toi, tu auras, lorsque le temps sera venu, 
tout le bien que j'ai acquis, et tu surpasseras tes 
frères en richesses et en puissance. » Cette 
prédiction du vieux roi mourant fut bientôt 
en partie accomplie. Quand le duc Robert, 
prodigne de richesses, eut épuisé son trésor, 
il ofirit à Henri de lui vendre une portion de 
ion territoire, et lui céda pour 3,000 livres tout 
le Cotentin. Henri , néanmoins, n'en demeura 
pas longtemps possesseur. Robert et son frère 
Gmllaome, roi d'Angleterre, se réunirent pour 
l'en chasser; ils prirent ses châteaux, et l'assié- 
gèrent dans la forteresse du mont Saint-Michel, 
oh il dnt capituler. Mais ce premier revers ne le 
tlécouragea pas ; profitant des querelles fréquentes 
entre ses deux aînés, il accrut son influence, et se 
trouva en mesure, dès que la mort de Guillaume 
le Roux ftit connue (1 100),decoorir à Winchester, 
o6 il s'empara violemment dn trésor royal et de la 
couronne. U agit ainsi an mépris du droit d'aî- 
nesse du duc Rot>ert et dn traité conclu entre oe 
prince et le feu roi , qui assurait leur succession 
an survivant. Mais Robert était en Palestine, et 
Henri, miUri par la d^griUse , était sans contredit 
le plus habile entre les fils dn Ckmquérant. U ne 
négligea rien pour s'assurer la fidélité de ses 
sujets par les promesses et les bienfaits ; en oc- 
troyant une charte, il se rendit favorables les ba- 
rons et les prélats, et le rappel de l'archevêque 
Anselme, banni par Guillaume, lui concilia le 
peuple, qu'il acheva de gagner en épousant la 
jeune Mathilde, descendante des rois saxons. Par 
cette conduite sage et ferme, il se trouva assez 
fort pour résister à son frère, qui vint, les armes 
à la main, réclamer son héritage. Un traité fht 
conclu par lequel Rotwrt renonça au trône d'An- 
gleterre moyennant une pension annuelle de 
3,000 marcs. Henri observa mal les clauses du 
traité conchi avec le duc de Normandie, qui, jus- 
tement irrité, se ligua ayec des barons anglais 
mécontents ou bannis; mais il fut prévenu par 
le débarquement de son frère en Normandie. 
Les armes décidèrent du sort de ce pays et la 
journée de Tinchebray mit aux mains d'Henri 
la personne de Robert et tout l'héritage pater- 
nel (1106). Le prince, vaincu, conduit prison- 
nier en Angleterre, fut enfermé au chÂteau de 
Devise^ où son frère lui fit crever les yeux. Mais 
Robert avait laissé sur le continent un jeune 
ils nommé Guillaume Clinton, qui, s'échappant 
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des mains de son onde, trouva parmi les rois et 
les princes des soutiens et des vengeurs. Les 
comtes de Flandre et d'Anjou et surtout le roi 
de France Louis VI embrassèrent sa défense 
avec ardeur ; mais ils furent battus à Brenneville. 
La cause du jeune prince dépossédé fut ensuite 
plaidée dans un concile tenu à Reims, sous la 
présidence du pape Calixte II. Louis YI y pré- 
senta le fils du duc Robert, son vassal , et s'éleva 
contre l'injustice et l'ambition du roi Henri. 
Celui-ci, non moins heureux dans les négocia- 
tions que sur les champs de bataille, l'emporta 
de nouveau; la paix fut conclue, et le as de 
Henri fut reconnu duc de Normandie. 

Après ce succès, le roi d'Angleterre résolut de 
repasser dans ses États d'outre-Manche; tout 
lui avait soori jusque alors, mais la fortune lui 
gardait le plus affreux retour. Le navire nommé 
La Blanche N(if, sur lequel étaient embarqués 
son fils Guillaume, deux de ses enfants naturels, 
dix-huit princes et plus de deux cents barons 
et chevaliers, sombra en mer pendant la nuit, et 
un seul matelot s'écliappa pour raconter ce ter- 
rible sinistre. Henri n'avait plus d'héritier m&le; 
mais , résolu à ne pas laisser le sceptre d'Angle- 
terre sortir de sa descendance, il fit ce qui ne 
s'était vu qu'une fois en Angleterre depuis le 
temps des anciens Bretons : sa fille Mathilde, 
veuve de l'empereur Henri V, fut couronnée 
(1126) et désignée comme son héritière; elle 
épousa en même temps le comte d'Anjou, (Seof- 
froy , surnommé Plantagenet, tige de cette maison 
qui régna si longtemps sur l'Angleterre. 

Guillaume Clinton, créé comte de Flandre par 
Louis VI, était cependant pour la fille de Henri V 
un compétiteur redoutable. Sa mort au siège 
d'Alost (1128) délivra Henri de cette inquiétude, 
et six ans plus tard son frère Robert expira dans 
sa prison, après une captivité de vingt-huit an- 
nées. Son cruel vainqueur lui survécut peu, et 
mourut en Normandie, d'un excès de table, en 
1135. Ce roi, qui sut par politique faire parfois 
violence à ses penchants vicieux, ne fit rien pour 
les vaincre; et s'il eut plusieurs des qualités d'un 
grand prince, il n'eut aucune des vertus de 
l'homme privé. Trois vices capitaux le domi- 
nèrent, dit l'annaliste Horreden , la cupidité, Ta- 
varice et la cruauté. 11 sut néanmoins choisir et 
conserver d'habiles ministres, et son mérite in- 
contestable est d'avoir rétabli l'ordre dans ses 
États ; il contint les puissants par la terreur, et 
reçut ainsi le nom de Jvsiicier, quoiqu'il eût 
donné lui-même l'exemple de toutes les injus- 
tices. Son règne a laissé plusieurs traces dans 
les institutions politiques et religieuses^ du pays. 
Le plus célèbre surtout et le plus durable de 
ces monuments est la charte accordée par Henri 
aux habitants de Londres pour la sécurité des 
marchands et le développement du commerce. 
En efTet, moyennant une certaine taxe, le roi ac- 
cordait à cette ville le droit d'élire ses ofTiders 
el ses magistrats, de tenir des plai'is à llntérienr 
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de la dté; il l'exempta du danegtlt (1) et il af- 
franchit les marchandises dans ses ports. Ce roi 
avait aussi à son avènement rétabli les lois 
d'Edouard le Confesseur et supprimé les statuts 
sanguinaires de son prédécesseur pour les forêts ; 
mais il avait promis à Theure critique» et à peine 
affermi, il fit détruire tous les exemplaires de 
sa charte, et ne tint nul compte de ses autres 
engagements. Le vœu d'Henri P** ne lut pas 
exaucé, et la couronne après sa mort passa sur 
la tète de son neveu, Etienne de Blois. 

Henri avait eu de sa première femme, Mathilde, 
descendante des rois saxons, un fils, qui périt 
dans le naufrage de La Blanche Nef^ et une fille, 
la célèbre impératrice Mathilde. II épousa en 
secondes noces la fille du duc de Louvain, nom- 
mée Alice ou Adelaîs; mais cette union fut 

stérile. £. DE BONNECnOSE. 

Chronique Saxonne. — Malroe«bary , De Cestis Regum 
Ânglorum, — Badmeras, Historia sui secuH, ab anno 
1066 uique annum un. — MaUhleo Paris . Historia ma- 
jor ÂngliK. ~ Raywarde (John), lÀvesofthree Norman 
Kings 0/ England. 

NKNRI II, roi d'Angleterre, né en 1133, mort 
en 1189. Ce premier fils de Geoffroy Planta- 
genêt (i), comte d'Anjou, et de Mathilde, fille de 
Henri I*', roi d'Angleterre {voy. ce nom), et veuve 
en premières noces de rem(>ercur Henri V, réunit 
en sa personne , par son aïeule Mathilde, descen* 
dante d'Edmond Côte de Fer, le sang des dynas- 
ties saxonne et normande. 11 fut le premier des 
rois Plantagenets. Les droits de sa mère, héritière 
de la couronne , ayant été méconnus par les ba- 
rons anglais en faveur d'Etienne de Blois ( voy. ce 
nom), troisième fils d'Adèle, fille du Conquérant, 
il s'éleva entre les deux compétiteurs une guerre 
acharnée ; Etienne la fit cesser en reconnaissant 
Henri pour son fils adoptif et son successeur. Cet 
important événement eut lieu dans le concile de 
NVincliester, en 1 153. Étietme mourut l'année sui- 
vante, etHenri lui succéda sans opposition. Depuis 
Cliarlemagne aucun souverain n'avait en Europe 
réuni tant d'Étals sous son sceptre : il tenait 
de son père la Touraine et l'Anjou ; il héritait 
de la Normandie et du Maine par sa mère, et 
en épousant, en 1152, Éléonore d'Aquitaine, que 
le roi Louis Vil avait imprudemment répudiée, 
il était devenu le maître du Poitou, de la Sain- 
tonge, de l'Auvergne, du Périgord, du Limousin, 
de l'Angoumois et de la Guyenne. Vassal du roi de 
France pour ses Etats du continent, il était ou du 
moins il paraissait beaucoup plus puissant que 
le suzerain auquel il rendait hommage. Il res* 
semblait, dit-on, à son aïeul le Conquérant par les 
traits de l'àme comme par ceux du visage : ferme, 
prudent et magnifique, son activité tenait du 
prodige, et son habileté égalait son ambition; 



(1) Sorte d'Impôt spécial prélevé primitivement par les 
rots saions pour mettre le royaume à fabrl des Invasions 
danoises. Celte taxe fut maintenue pendant longtemps, 
quoique détournée de sa première deHtinaUon. 

(t) Ce surnom eut pour origine unn branche de genêt 
qne cette famille portait dans soa écusaoo* 
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mais, aveugle dans sa colère et dominé par fat 
volupté, il ne sut pas, comme son aïeul, maîtriser 
ses passions par son intérêt, et elles furent Pécueil 
où il se brisa. A peine se fut-il assis sur le trône, 
qu'il se rendit redoutable à ses ennemis et à tous 
ses voisins : les grands du royaume furent contenus 
et leurs principales forteresses rasées; les féroces 
mercenaires brabançons, dont Etienne s'était fait 
un appui , furent bannis, sous peine de mort. 
Henri conduisit deux expéditions victorieuses 
dans le pays de Galles , dont les princes lui ren- 
dirent hommage, et réduisit le roi d'Ecosse Mal- 
colm à*le reconnaître pour son suzerain; puis il 
tourna ses forces vers le continent. A la mort 
de son père, Henri avait juré qu'en montant sur 
le trdne d'Angleterre il céderait l'Anjou à son 
frère Geoffroy ; lorsqu'il fut roi il oublia son ser- 
ment, et gardai* Anjou. Son frère, invoquant son 
droit, voulut lui disputer cette province. Henri 
fit alors passer sur le continent une armée an- 
glaise, rétablit son autorité dans les domaines 
paternels, et contraignit Geoffroy à échanger 
contre une pension son titre de comte. Un an 
plus tard Henri, par ses intrigues et ses menaces, 
obligea Conan, comte héréditaire de Bretagne, à 
fiancer sa fille à son dernier fils, en exigeant de 
lui la promesse qu*il reconnaîtrait son gendre 
pour son héritier. Mais, en 1159, Henri échoua 
devant Toulouse : revendiquant cette ville comme 
l'un des fiefs de sa femme, il était venu l'assiéger, 
et allait s'en emparer quand le roi de France, 
que le comte Raymond de Saint-Gilles avait 
appelé à son secours, se jeta dans la place. Henri, 
dans cette occasion, opposa sa prudence à son 
ambition , et sans tenter l'assaut il leva le siège. 
Il rencontra bientôt en la {)ersonne de Thomas 
Becket, arclievéquc de Gantorbéry, un autre 
adversaire, digne de lui, et sa lutte avec le 
prélat fut le plus grand événement de son règne. 
Henri nourrissait depuis longtemps le projet de 
restreindre et même de détruire la juridiction 
ecclésiastique. Dans l'espoir d'y parvenir plus 
aisément , il avait nommé à l'archevêché de 
Cantorbéry Thomas Becket, son favori et son 
chancelier; mais Becket en recevant la mitre 
embrassa avec ardeur les intérêts de son Église, 
et le roi ne tarda pas à reconnaître un ennemi 
dans celui dont il espérait le concours , et qu'il 
avait élevé pour s'en faire un docile instrument. 
Il persista néanmoins dans son dessein ; et à la 
suite du rofus que fit Tarchevêquc d'abandonner 
à la juridiction séculière im prêtre accusé de viol 
et de meurtro , il convoqua une assemblée du 
clergé à Westminster, où il demanda qu'il fût 
décidé qu'à l'avenir tout clerc reconnu coupable 
et condamné à la dégradation par jugement de la 
cour ecclésiastique fût ensuite abandonne à la 
juridiction laïque pour être puni corporellement, 
sans privilège de clergie. Mais les membres de 
l'assemblée, s'inspirant de la résistance de l'ar- 
chcvêque, refusèrent d'accéder à la demande du 
roi. Heori leur demanda ensuite si , en toute 
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chose y iit promellaîent d'observer les royales 
roo»titotion« <)e s(s ancêtres. Le primat ré- 
pondit pour tous : Ooi, nous les obser?erons, 
sauf les obligations de notre ordre ^ V hon- 
neur de Dieu et de V Église, Le roi, irrité, con- 
gédia rassemblée. 

Unscbisme partageait alors le inonde chrétien. 
Deox papes étaient en présence, Victor IV et 
Alexandre llf. Le roi d'Angleterre reconnut le 
dernier: inais il mit un prix à ce service, exi- 
geant d'Alexandre fil qu'il abandonnerait la 
cause du primat. Circonvenu par se» amis , dé- 
laissé par le pape , Becket sentit son courage 
fléchir; il se rendit près du roi, et promit d*ob- 
i^errer les constitutions sans aucune réserve. 
Henri Toulut que cette déclaration f At faite pu- 
bHquenient, et à cet effet il convoqua, en 1 164, 
les barons et les évèques dans la résidence de 
Clarendon ; là on lut, par son ordre , une longue 
série d'articles qui étaient censés reproduire les 
andeones coutumes du royaume. Considérées 
dans leur but, les célèbres constitutions dites de 
Clarendon subordonnaient l'autorité spirituelle à 
rantorité temporelle ; elles mettaient dans la 
main du roi les choses et les personnes de TÉ- 
giise, et anéantissaient toute la juridiction des 
tribunaux ecclésiastiques. A la lecture de ces ar- 
tidea rarchevéque, indigné, s*écria que jamais il 
niapposerait son sceau à de semblables constitu- 
tions. Vaincu encore une fois par les supplica- 
tions des assistants , il promit enfm de les obser- 
ver; mais il ne les signa pas. Henri II fit aussitôt 
publier les seize articles des constitutions, et 
les rendit ol>ligatoires non-seulement en Angle- 
terre, mais dans ses possessions continentales. 
Becket s'était Mentôt repenti d'un moment de 
faiblesse ; il protesta de toutes ses forces, et en 
appela an pape. Le roi , pour le réduire, con- 
voque un concile à Nortbampfon, destiné à exa- 
miner la conduite de Becket comme chancelier. 
Vainement ce dernier allégua*t-i1 qu'au moment 
de sa nomination au siège de Cantorbéry il avait 
été dégagé de toute recherche pour les actes de 
sa gestion : Il fut d^abord condamné à payer Té- 
norme amende de 44,000 marc^, et le tribunal, in- 
timidé, rendit ensuite une sentence d'emprisonne- 
ment. La vie du prélat n'était plus en sûreté dans le 
royaume; il résolut de se dérober à ses ennemis 
par la fuite , et quittant secrètement l'Angleterre, 
il se rendit à Sens, où le pape Alexandre III avait 
convoqué un concile. Ui, il exposa sa conduite , 
et, en signe d'humilité, il déposa les marques de 
sa dismité entre les mains du souverain |)ontife, 
qui l'en revêtit de nouveau et le consacra une se- 
conde fois archevêque de Cantorbéry et primat 
de la Grande-Bretagne. Alexandre assigna pour 
retraite à Becket le monastère de Pontigny, dans 
lequel il vécut deux ans comme un simple moine. 
La colère d'Henri ne fut pas apaisée par l'exil 
de son adversaire. Un édit royal condamna au 
bannissement tonte sa famille, et confisqua les 
Itaui de tous ses adhérents. I^e prélat répondit à 
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cette rigueur par une sentence d'excommunication 
contre les défenseurs des constitutions de Cla- 
rendon. Sur ces entrefaites une révolte des Bre- 
tons contre leur duc Conan appela Henri II sur 
le continent. L'insurrection s'était étendue jus- 
qu'au Maine et au Poitou , possessions du roi 
d'Angleterre, et Louis VII favorisait les relielles. 
Une paix fut conclue à Montmirail, par laquelle 
Louis consentit à l'abdication de Conan en fa- 
veur d'Henri, qui , de son côté, se reconnut vas- 
sal du roi de France |)Our cette nouvelle pro- 
vince. Une autre paix fut tentée à Montmirail : le 
roi de France y convia son hôte illustre, l'arche- 
vêque de Cantorbéry ; mais il ne put opérer la 
réconciliation des deux ennemis , et les violences 
du roi contre Becket redoublèrent. N'ayant pu 
obtenir du pape la dégradation du prélat , il lui 
infligea du moins une disgrâce cruelle , en fai- 
sant sacrer son tils aîné (1) par l'archevêque 
d'York : le sacre des rois d'Angleterre était le 
plus grand privilège du siège de Cantorbéry. 
Son triomphe cependant fut de courte durée : 
le pape, irrité, menaça Henri de la censure et de 
l'interdiction s'il ne rendait justice à son primat ; 
Henri II, menacé en outre par ses sujets ducon- 
tinent et par le roi de France , et alarmé des 
orages prêts à éclater dans sa propre famille, 
crut devoir fléchir, et consentit à une nouvelle 
entrevue avec l'archevêque. Elle eut lieu à Fret- 
val, où le prélat fut reçu en grâce. 

Le retour de Becket en Angletere (1 170) fut 
une longue ovation ; il entra dans son église, dont 
il était exilé depuis sept années, entouré d'une 
foule immense qui se pressait sur ses pas. Son 
premier acte fut d'exiger que l'archevêque d'York 
et les évoques assistants, coupables d'avoir 
usurpé ses droits lors du sacre du jeune Henri, 
se soumissent au jugement de l'Église. A cette 
nouvelle, la colère du roi se ralluma. Malédiction, 
s'écria-t-il , malédictk>n sur tous les lâches que 
je nourris, et qui m'ont laissé exposé si long- 
temps aux insolences de ce prêtre, sans tenter 
un effort pour inVn délivrer! Quatre chevaliers , 
Rcginald Fitzurre, Guillaume de Tracy, Hugues 
deMorvilleetBichard Briton, ayant entendu cette 
parole fatale, se levèrent , sortirent , et après 
s'être concertés se rendirent à Cantorbéry. Là , 
trouvant l'archevêque inébranlable devant leurs 
menaces, ils regorgèrent au milieu du sanc- 
tuaire ; et après cet horrible attentat les meur- 
triers se firent place à travers la foule qui entou- 
rait l'église en criant: Pour le roi! pour le roi! 

Le^ résultats de ce grand meurtre furent ter- 
ribles pour Henri II, malgré ses efforts pour en 
décliner la responsabilité. Le roi de France 
avait de son chef déclaré l'archevêque de Can- 
torbéry saint et martyr, et s'était autorisé de ce 
crime pour reprendre les armes; de son côté, 
Alexandre III excommunia les meurtriers, avec 



(1) Il était souvent d*usage à cette époque de ucrer 
le^ flU (Ic4 rnii du virant dr kttr père. 
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tous leurs ooroplioes et lears protectenrs, pro- 
iiouça l'interdit sur toutes les possessions con- 
tinentales da roi , et, lui défendant l'entrée des 
lieux saints, il lui annonça qu'il lui enverrait 
(les légats chargés de ses instructions. Henri , 
effrayé, résolut de temporiser, et pour se dispen- 
ser d'attendre les envoyés du saint-siége, il mit à 
exécution le projet longtemps ajourné d'une des- 
cente en Irlande, que le pape Adrien IV l'avait 
jadis autorisé à conquérir. Cette fie était i)eu- 
plée par les descendante de l'ancienne race cel- 
tique con?ertis au cliristianisme par saint Pa- 
trice, vers le cinquième siècle. La population 
avait été divisée autrefois en un grand nombre 
de classes ou tribus, qui à l'époque de la con- 
quête s'étaient fondues en cinq royaumes, connus 
sous le nom de Munster, Meath, Ulster, Leinster 
et Connaught. Tous les princes de l'Iriande re- 
connaissaient, de temps immémorial , la supré- 
matie d^un seul chef, désigné comme eux par 
l'élection; et sous le règne de Henri II cette 
autorité souveraine appartenait en Irlande au 
souverain roi du Connaught. Favorisés par la 
guerre civile, qui désolait ce pays, des aventu- 
riers gallois et normands y avaient déjà fait d'im- 
poilantes conquêtes quand le roi d'Angleterre, 
auquel le souverain de Leinster avait fait hom- 
mage de son royaume, s'embarqua pour l'Ir- 
lande, le 17 octobre 1171, avec cinq cents cheva- 
liers et un corps nombreux d'archers. H prit 
terre à Waterford, où les chefs normands et le 
roi de Leinster lui rendirent hommage comme à 
leur suzerain. Le sud tat rapidement conquis, et 
toutes les villes reçurent des garnisons anglaises. 
Le roi se rendit ensuite dans la capitale, à Du- 
blin, et là, au nom du droit qu'il disait tenir de 
l'Église, il somma tous les chefs du pays de ve- 
nir lui prêter serment. Ceux du sud obéirent ; 
le chef suprême O'Connon, roidu Connaught, et 
les princes de llJlster refusèrent d'accomplir cet 
acte humiliant ; et ils maintinrent leur indépen- 
dance avec tant d'énergie que du vivant de 
Henri II les possessions anglo-normandes ne 
s'étendirent pas au delà des districts maritimes 
deDown, Dublin, Wexford, Waterford et Corck. 
Le roi s'était proposé, en 1 172, de donner par sa 
présence en Irlande une plus grande activité aux 
opérations militaires, lorsque des intérêts plus 
graves le rappelèrent sur le continent. Le meurtre 
de Becket n'avait cessé d'occuper tous les es- 
prits en Europe; l'Eglise en Angleterre ne célé- 
brait plus les mystères, et les fidèles, longtemps 
avant que Rome n'eût canonisé le prélat, 
voyaient en lui un martyr et un saint. Henri n'i- 
gnorait pas que les peuples le désignaient comme 
l'assassin de celui à qui s'adre-ssaient leurs 
prières , et il avait hâte de se rapprocher de l'É- 
glise. La cérémonie de sa réconciliation solen- 
nelle eut lieu en Normandie, dans la cathédrale 
d'Avranches , en présence des cardinaux légats, 
du jeune roi son fils et du peuple assemblé. 
Il jura sur le livre des Évangiles qu'il n'avait ni 
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ordonné ni conclu la mort de rarchev6qae, mais 
H avoua qu'il en avait été la cause involontaire, 
et pour son châtiment il promit d'entretenir à 
ses frais pendant douze mois deux cents clie- 
valiers pour la défense de la Terre Sainte ; de 
1 servie de sa personne pendant trois ans, si le 
pape le requérait, contre les inAdèles en Pales- 
tine ou en Espagne; de restituer et de (.-.ire 
rendre à l'église de Cantorbéry et aux partisans 
de l'archevêque les terres et autres biens qui 
leur avaient été enlevés , et d'abolir les statuts 
de Clarendon. A ces conditions , les légats se 
dirent satisfaits, et réconcilièrent le roi avec 
l'Église. 

Les conséquences immédiates de cette récon- 
ciliation furent la paix avec le roi de France et 
la confirmation par le pape Alexandre III de la 
bulle qui octroyait l'Irlande en toute souverai- 
neté à Henri (1173). La fortune semblait revenir 
à ce prince ; mais les cruelles épreuves que lui 
infligèrent ses enfants remplirent d'amertume le 
reste de sa via. A la paix de Montmirail, Henri 
avait cédé à son ftls aîné le gouvernement du 
Maine et de l'Anjou , et celui de l'Aquitaine et 
du Poitou à Richard , son second fils ; Geoffroy, 
le troisième, reçut le comté de Bretagne. Le roi 
avait en outre, lors de sa querelle avec Becket , 
fait sacrer Henri comme son successeur. Mais 
celui-ci , las de n'être roi que de nom , exigea de 
son père la cession en toute souveraineté de 
l'Angleterre ou de la Normandie, et n'ayant pu 
l'obtenir, il se révolta. Ses frères et Louis VII , 
son beau-père, embrassèrent sa cause ; ils furent 
secondés par la reine Éléonore d'Aquitaine, qui, 
délaissée par Henri , aspirait à se venger en en- 
courageant ses fils dans leur révolte contre son 
époux. Le malheureux monarque, trahi par ses 
amis, par ses fils et par leur mère, fut réduit à 
mettre son espérance dans les étrangers ; il en- 
voya au loin, dit Roger Houeder, solliciter les 
rois qui avaient des fils , et enfin abjurant toutes 
ses prétentions à l'indépendance vis-à-vis le 
saint-siége, il supplia le pape de lancer ses foudres 
contre ses ennemis , en épargnant toutefois ses 
fils coupables. Alexandre III s'entremit en vain. 
Une ligue redoutable se forma entre ces fils re- 
belles , les rois de France et d'Ecosse , le comte 
de Flandre et un grand nombre de barons an- 
glais (1173). Informé en Normandie du péril de 
sa couronne, le roi vit dans ses malheurs un 
effet de la vengeance divine, qui poursuivait en- 
core sur lui le meurtre de l'archevêque. Il prit 
alors une de ces résolutions extrêmes, que les 
usages du siècle expliquent, et qui avait pour 
but de désarmer le ciel et de lui rendre le cœur 
de son peuple^ II fit voile pour l'Angleterre, et 
débarquant à Southampton , où il jeûna au pain 
et à l'eau , il prit le chemin de Cantorbéry. A 
l'approche de cette cité, il descendit de cheval , 
et, dépouillant toute fierté royale , il marcha nu- 
pieds avec le visage d'un pèlerin pénitent. Il en- 
tra dans l'église an son des cloi*,he8 , et se diri 
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ffsà vers Je tombeau du saint martyr, où il se 
prosterna la face contre terre à la vue des prêtres 
et du peuple assemblé. Puis, demandant une ab- 
solutioD nouvelle aux évêques présents, il sou- 
mit sa chair nue à la discipline des verges dont 
tes prélats déchargèrent chacun quelques coups 
sur les épaules du roi. Les verges passèrent en- 
suite aux mains des religieux et des clercs, qui 
CD frappèrent le roi à leur tour. Henri vécut en- 
suite trois jours dans les jeûnes, les oraisons et 
les veilles. Alors seulement il crut avoir apaisé la 
colère eéleste. D'étoanants succès, attribués par 
les contemporains à Tintervention du martyr, sui- 
virent de près ce grand acte d'expiation. Le roi 
d*Écosfle, Guillaume, fut fait prisonnier et ne re- 
eoQTra sa liberté qu'en se reconnaissant vassal de 
rAogieterre. Les barons rebelles furent vaincus, et 
acbdièrrat leur pardon en livrant leurs châteaux : 
trob semaines suffirent au roi pour paciâer tout 
le foyaume, et le mirent en état de tourner toutes 
ses forces vers le continent Ses Ûis coupables 
et leurs alliés durent bientôt aussi demander la 
paix, qui fitt signée sur les frontières de TAnjou 
(1174). L'époque où Henri vécut réconcilié avec 
ses fils est la plus brillante de son règne; mais 
elle fut de courte durée. Les exactions et les 
violences de Richard en Aquitaine soulevèrent le 
peuple de ee pays, qui appela à son aide les pro- 
pret frères de l'oppresseur, Henri et GeofTh)y. Le 
vieux roi essaya en valu d'apaiser cette guerro 
fratricide; mais enfin, voyant ses ordres mépri- 
sés, il joignit ses forces à celles de son fils Ri- 
chard, et vint lui-même, en l'année 1 183, mettra 
le siège devant Limoges, qui s'était donnée à Geo^ 
ftoy el à son frère. 

Les deux armées allaient en venir aux mains, 
quand le jeune Henri tomba gravement malade; 
et le repentir le saisissant aux approches de la 
mort, il demanda à voir son père, et implora sa 
grâce. Le malheureux roi, tant de fois trahi, n'osa 
d^aveatorer près du prince mourant; mais en 
mèoie temps, toujours indulgent pour ce fils trop 
aimé, qui avait abreuvé sa vie de douleurs, U 
ôta sa bagne, et la lui fit porter par l'archevêque 
de Bordeaux comme un témoignage de tendresse 
et de pardon. Cette mort plongea le roi dans le 
désespoir. Geoffiroy en eut pitié, et revint près de 
lui, abandonnant à toute sa colère les Aquitains 
ses alliés. Sa vengeance contre Limoges fut ter- 
rible ; il n'y laissa pas pierre sur pierre. Cepen- 
dant on raconte qu'il pardonna généreusement 
au chef de la rébellion, le célèbre Bertrand de 
Bom, en souvenir de l'amitié que son fils Henri 
loi avait vouée. 

Louis VII était mort, et avait pour successeur 
Philippe II, son fils, l'un des plus grands princes 
qui aient régné sur la France. Philippe se montra, 
dès le début de son règne, fidèle k la politique 
de son père en s'efforçant de détacher de Henri II 
ses enfknts et d'affaiblir leur force en les divisant. 
Geofllroy venait de périr dans un tpurnoi (1186) ; 
mais Richard fut entr» ses mains un docile faMtm- 
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ment; il lui inspu^la pensée de réclamer de son 
père la jeune Adélaïde, sa ûancée,fille de Louis Yl 1. 
Cette princesse avait été remise au roi Henri, 
qui, la gardant comme otage, persistait à difTérer 
son mariage avec Richard. Celui-ci passade la 
plainte à la menace, puis à la révolte, et, en pré- 
sence des deux rois, réunis à La Ferté-Bemard, 
se déclara vassal de Philippe pour toutes les 
possessions qu'il avait reçues de son père sur 
le continent. Ce fut pour les barons du Poitou, 
de l'Aquitaine et de la Bretagne , le signal de 
recommencer contre le vieux roi une lutte qui 
avait été suspendue plutôt que terminée, et dans 
laquelle Richard fut soutenu par le roi Philippe, 
frère d'Adélaide. Les armées réunies surprirent 
les garnisons anglaises, et investirent Le Mans, 
d'où le roi Henri s'échappa avec peine. Poursuivi 
par ses ennemis, il se réfugia dans la ville de 
Tours, qui fut aussitôt assiégée. Désespérant 
alors de la fortune, abandonné de ses défenseurs, 
l'infortuné monarque se mit à la merci de Phi- 
lippe, se reconnut son vassal, et promit de lui 
rendre sa sœur. Les envoyés français qui vin- 
rent à ses quartiers présenter à sa signature cet 
humiliant traité le trouvèrent malade et alité. 
Son premier soin fut de demander les noms de 
ses sujets mentionnés dans cet acte et qui l'a- 
vaient trahi pour le roi de France : l'un des pre- 
miers qu'il entendit nommer fut Jean , son qua- 
trième fils, sur lequel il avait reporté toute son 
affection. Cette cruelle révélation aggrava sa 
maladie. Richard, averti du danger de son père, 
yint recevoir le baiser de paix en garantie du 
traité. Henri le donna d'un air indifférent; mais 
comme son fils s'éloignait, on entendit le vieux 
roi souhaiter de vivre pour punir l'ingrat et 
se venger. Son vœu ne fut pas exaucé. Il se fit 
porter à Chinon, où le mal empira. Sentant les 
approches de la mort, il maudit le jour où il était 
né. « Malheur à moi! dit-il, honte à un roi 
vaincu , et maudits de Dieu soient les enfants que 
je laisse ! » ^ Les prêtres et les évêques qui l'as- 
sistaient l'exhortèrent en vain à révoquer ces pa- 
roles : il mourut sans vouloir rétracter la malé- 
diction qu'il avait lancée contre ses enfants. 

On raconte que ses serviteurs pillèrent la 
maison où il venait d'expirer, laissant là le corps 
de leur maître après l'avoir dépouillé. Le lende- 
main cependant, dit Matthieu Paris , on le porta 
au lieu de sa sépulture, revêtu de ses habits 
royaux. Son fils Richard accourut, agité par les 
remords, et dès qu'il parut le sang coula des na- 
rines du cadavre. A cette vue le fils criminel 
eut horreur de lui-même, et, saisi d'une extrême 
douleur, suivit la pompe funèbre jusqu'à Fonte- 
vrault, où il ensevelit avec honneur le cor|)s de 
son père. 

C'est dans l'administration de la justice que 
Henri H fit les plus importants changements 
et obtint les plus durables s'iccès. Il fut en cela 
puissamment secondé par le célèbre justicier 
Ranntf de Glanvil; et les résultats de see efforts 
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profitèrent à la fois à la couronne et aux libertés 
publiques, en restreignant les juridictions ter- 
ritoriales. Henri II étendit beaucoup les attribu- 
tions de la cour du roi , et rendit permanente , 
à rassemblée de Northampton, en 1 176, Tutile ins- 
titution des juges ambulants, qui contribua plus 
que toute autre à maintenir en Angleterre l'u- 
nité de la loi commune et à empêcher le frac- 
tionnement de la législation, comme en France, 
en une infinité de coutumes locales. Partout où 
ces magistrats tenaient audience ils formaient 
un jury composé de douze chevaliers ou hommes 
libres, qui devaient dénoncer à la barre toute 
personne du canton soupçonnée de meurtre ou 
d'autre crime. Sur leur dénonciation unanime, 
le coupable était amené devant les juges; et s'il 
se disait innocent, il était soumis à l'épreuve de 
l'eau : convaincu par le résultat, il était im- 
médiatement condamné. Telle fut la juridiction 
criminelle avec décision de jurés que Henri 
établit en Angleterre. — La réputation d'équité 
de ce prince se répandit dans toute l'Europe, et 
deux rois é^ngers , Alfonse de Castille et don 
Sanclie de Navarre, le prirent même pour ar- 
bitre de leurs différends. Une de ses autres ins- 
titutions les plus importantes est celle de Vex- 
cuage, qui convertit le service militaire de la 
noblesse eo an impôt territorial destiné à solder 
une armée mercenaire et permanente. 

Henri avait eu de ki reine Éléonore d'Aquitaine 
cinq fils, dont deux, KichardeX Jean, lui succédè- 
tent, et trois filles, mariées à des prince«; du con- 
tinent. Ses nombreuses maîtresses, parmi les-> 
quelles il faut citer la célèbre et malheureuse 
Rosamonde (vo^. ce nom), lui donnèrent plu- 
sieurs enfants. E. db B. 

Roger Hoveden, Scriptor. Rfrum Ânçllearum. — 
MattMeo Parte, Hidoria nu^or Jnçlim. - Saint Tbonias 
Becket. EpUtoUe. — AagiwUn Thierry. HMoint de la 
Confite de PJngleUrre par let Iformantis. 

hburi III, roi d'Angleterre, né à Winchester, 
en 1207, mort en 1272. Fils atné de Jean sans 
Terre et d'Isabelle d'Angonlème , il n'avait que dix 
ans quand il perdit son père. L'Angleterre était 
alors en proie à la guerre civile. Les barons, 
exaspérés par la tyrannie du feu roi (voy. Jean), 
avaient ofîTert la couronne à Louis, fils atné de 
Philippe-Auguste, roi de France. Ce prince, se 
rendant à leur appel, avait débarqué à Sandwich , 
à la tète d'une année; et secondé par la popu- 
lation, il s'était rendu promptement maître de 
Londres, où il se fit couronner (t216). Mais alors 
l'orgneil national se révolta, le souvenir du des- 
potisme fit place à la honte d'obéir à un étranger, 
et ceux même qui avaient appelé Louis se 
tournèrent contre lui. Tel était l'état des choses 
au moment où le roi Jean mourut. Son fils, con- 
duit à Glocester par les seigneurs ralliés à sa 
cause, y fut proclamé, en 1216, et l'on confia la 
garde de sa personne au maréchal comte de 
Pembroke, qui eut le titre de gardien ou cura- 
teur du royaume. Le premier soin de c^ui-ct 
ftit de faire ratifier par son pupille la fftaaàt 
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charte octroyée sous le règne précédent; puis, 
' ralliant tous les Anglais autour de la bannièn* 
royale, il poussa activement la guerre. Les 
comtés du midi étaient encore au pouvoir des 
Français; la bataille de Lincoln les leur enleva, 
et força Louis à se renfermer dans Londres. La 
flotte, sa dernière espérance , ayant été détruite 
par le justicier Hubert de Burgh , il négocia pour 
sa sûreté personnelle, et signa le traité de Lambeth, 
par lequel son retour en France était garanti. De 
ce moment le jeune Henri fut roi sans opposition, 
sous la tutelle de Pembroke tt du légat du pape. 
Le maréchal mourut l'année suivante, et son 
autorité fut partagée entre Hubert de Burgh et 
Pierre des Roches, évêque de Winchester. Ces 
deux ministres étaient rivaux, et le premier ayant 
provoqué la disgrâce de son collègue!, resta seul 
maître du pouvoir jusqu'en 1233. Il fut à cette 
époque, malgré sa bonne administration, accusé 
de trahison par les barons, qui le redoutaient ; et le 
roi, l'abandonnant lâchement à la vengeance de ses 
ennemis, rendit sa confiance à son ancien rival, rap- 
pelé de l'exil. Des Roches , originaire du Poitou, 
attira en Angleterre une multitude de ses compa- 
triotes, qu'il combla de biens et d'honneurs. Les 
barons anglais se soulevèrent contre ces étran- 
gers; ils demandèrent impérieusement et obtin- 
rent du roi le renvoi du ministre et de ses créa- 
tures. Mais l'invasion , qu'ils avaient suspendue, 
recommença bientôt, et Henri fut toujours en- 
touré et dominé par les étrangers. Ayant épousé 
Éléonore, fille du comte de Provence et qui des- 
cendait par sa mère de la maison de Savoie, 
une foule de Provençaux et de Savoyards vinrent 
chercher fortune en Angleterre à la suite de leur 
jeune reine, et les faveurs que le roi leur prodigua 
eurent une funeste influence sur tout son règne. 
Dès 1225 les Anglais avaient tenté de repren- 
dre La Rochelle, que Louis VUI, roi de France, 
leur avait enlevée ; plusieurs trêves avec ce prince 
et Louis IX , son successeur, furent signées et 
rompues sans résultat : une sérieuse expédition 
fut enfin entreprise par Henri, en 1242, à la sol- 
licitation du comte de la Marche. Les deux ar- 
mées se rencontrèrent au pont de Tailiebourg, 
sur la Charente. La victoire des Français fut 
complète ; et le lendemain, sous la ville de Saintes, 
une seconde bataille, également perdue par 
Henri, décida sa retraite* Une transaction suivit 
ce revers, par laquelle Henri abandonna toutes 
ses prétentions sur la Normandie , le Maine , 
l'Aajou et le Poitou ; il recouvra en échange de 
cet abandon le Limousin , le Qucrcy et le Péri- 
gord, et fit hommage à Louis IX comme duc de 
Guyenne et pair de France. Henri intervint en- 
suite à main armée dans les querelles qui agi- 
tèrent l'Ecosse après la mort d'Alexandre III ; 
mais il s'abstint de tout ce qui aurait paru at- 
tenter à Tindépendance de ce royaume. De plus 
grands efforts furent nécessaires pour contenir 
les Gallois. Ce peuple indomptable et féroce 
feiaait aux Anglais une guerre sans cesse renais- 
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i bri|;aDdages el dVscarnioiu-hes. Henri 
MiveutsaDS succt'sses ai mes au ctriir du 
à famine seule put rinluire lamiée des 
s. Ils se soumirent enfin, et leurs chefs, 
m et David, se reconnurent vassaux du 
^eterre. De toutes les guerres de Uenn , 
érieiise fut celle qu'il soutint contre ses 
Déjà ses imprudentes faveurs envers les 
s lui avaient aliéné raffection de ses su- 
guerre toute personnelle, qu'il entreprit 
ner la couronnede Sicile à son second fils, 
, acheva de les irriter. Les mécontents 
hrent pour chef le fameux Simon de 
;, comte de Leicester, fils cadet du ter- 
ntfort, vainqueur des Albigeois. Ce sei- 
àissait de grands talents à une ambition 
mes. Étranger lui-même, il avait su 
i faveur des grands , du clergé et du 
n s'élevant plus que tout autre contre 
jté des étrangers. Époux (rKléonore, 
roi, il avait grandi en puissance et s'é- 
en état de braver le monan^ue. Les pro- 
■nri sur la Sicile avaient avorté, et ses de- 
de subsides devenaient de plus en plus 
>s. Il s'était déjà formé en Angleterre 
•reuses associations dans le but de résis- 
exigences royales ; une disette qui sur- 
ut encore les maux du peuple, et mit le 
u mécontentement. Henri, dans cette ex- 
convoqua un grand conseil à Westmins- 
es barons arrivèrent en armes. Au mo- 
i le roi parut, ils tirèrent leur épée. 
donc votre prisonnier ? » demanda Henri. 
1, sire, répliqua Roger Big(Hl, Tun des ba- 
is votre partialité en faveur des étrangers 
prodigalité ont ruiné le royaume ; c'est 
nous demandons que l'on confie le gou* 
Qt à un comité de barons et de prélats, 
orriger les alMis et d'établir des lois salu- 
Trop faible pour résister, Henri consentit 
ation d'une commission composée de 
itre membres ecclésiastiques et laïques, 
moitié serait nommée par lui et l'autre 
les barons, dans un prochain parlement 
s'assembla à Oxford , le 1 1 juin 1258, 
connu dans l'histoire sous le nom de 
nt insensé; s'il reçut ce nom, ce fut 
cause des réformes qu'il établit que pour 
ce des mesures employées pour les faire 
. Maîtres de la situation, les barons 
it de leur triomphe. Leicester, leur chef, 
odieux par son orgueil ; il détacha ainsi 
le plusieurs confédérés, et le roi tenta de 
le lear désunion pour relever sonautorité. 
e nombreuses alternatives de succès et 
^s , les deux partis prirent pour arbitre 
différends Louis IX , le plus vertueux 
, et firent serment de se soumettre à ses 
^ (1264). Cet excellent prince ordonna 
ition (L la couronnede tous les châteaux, 
•s et droits dont elle jouissait avant le 
Qt d'Oxfonl , à la condition que le roi 
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I accorderait une amnistie universelle et qu'il 
j maintiendrait les libertés et privilèges octroyés 
; par les chartes. Les barons, convaincus que ces 
privilèges n'avaient aucune valeur sans les ga- 
ranties qui en assuraient l'observation, protes- 
tèrent contre la sentence de saint Louis ; et mal- 
gré leur serment et l'excommunication prononcée 
contre les violateurs de la foi jurée , ils en appe- 
lèi*ent de l'arrêt du monarque français à leur 
épée. Les deux partis parurent en armes sous les 
murs de Londres : le bas peuple en ouvrit les 
portes à Leicester, et embrassa sa cause avec 
fureur. Le roi, de son côte, avait convoqué à 
Oxford les tenanciers de la couronne ; il y fut 
rejoint par les barons demeurés fidèles et par 
les lords des frontières d'Ecosse, Jean Comyn, 
Jean Baliol et Robert Bruce. A leur tete était 
Richard , son frère , élu roi des Romains, et le 
jeune prince Edouard , son fils, déjà célèbre par 
sa valeur et destiné à relever la fortune de son 
père. Leicester s'appuyait sur la ligue de la no- 
blesse, du clergé et surtout du peuple des villes, 
dont il était l'idole. Ayant grossi son armée de 
16,000 bourgeois de Londres, il marclia contre 
Henri, et rencontra l'armée royale aux environs 
de la ville de Lewes. La bataille s'engagea le 
lejidemain. Le prince Edouard fondit avec ses 
chevaliers sur le corps des bourgeois de la cite, 
et les mit en déroute ; mais tandis qu'il se lais- 
sait emporter par la poursuite à une grande dis- 
tance du champ de bataille , Leicester fut vic- 
torieux à son tour ; le roi et son frère Richard 
tombèrent en son pouvoir (1264). Leicester, maî- 
tre de la personne de son souverain, ne croyait 
pas cependant son triomphe assuré tant que 
l'héritier du trône demeurerait libre. 11 obtint 
par un traite, qu'on nomma le compromis de 
Lewes, que le prince Edouard viendrait se re- 
mettre entre ses mains comme otage pour la con- 
duite de son père. Quand Leicester n'eut plus rien 
à craindre de la famille royale , il se livra sans 
frein à son ambition; mettant des garnisons dans 
les châteaux , levant des impôts en se servant 
du nom de son captif pour dicter les mesures les 
plus despotiques; et s'il faut en croire quelques 
chi'oniqueurs, sa cupidite fut sans bornes comme 
sa tyrannie. Son triomphe dura peu ; Leicester 
tomt>a aussi rapidement qu'il s'était élevé. Le 
jeune Edouard, ayant trompé la surveillance de 
ses gardiens, parvint à s'échapper des murs 
d'Hereford, où il était retenu. Ralliant aussitôt ses 
partisans et relevant la bannière royale, il battit 
en plusieurs rencontres ses ennemis, et marcha 
sur Ëverham, où il surprit Leicester et son ar- 
mée, dans les rangs de laquelle était le roi captif. 
Le combat s'engagea aussitôt, et l'on dit que, 
renversé au premier choc, Henri se nomma, et 
que son fils, reconnaissant sa voix, courut le re- 
lever et l'enleva du champ de l^ataille. Leicester, 
vaincu, périt en combattant ( 1265); sa diute 
entraîna la ruine de son parti, et le roi recouvra 
toute son autorité. Henri régna encore quelques 

2 



95 



HENRI IV ( 



années sans gloire, et im aouTeau parlement, 
qu'il coDVixiua à Winchester, ne se signala que 
{»ar ses rigueurs contre Jes ▼aincns. Le Taillant 
prince É<1o«iard acheva d'abattre les ennemis de 
ia couronne. Il vainquit le oomte de Glocester, 
qui à ia mort de Leioester avait essayé de pren- 
dre sa place en ralliant les communes; et toute 
l'Angleterre fut enfin pacifiée. 

Henri III mourut après un long règne, de dn- 
quante-âi\ ans. Il était du nombre des princes qui 
sembleut faits pour jouir du bonheur domestique 
dans un temps paisible, et les tantes qu'il commit 
avaient leur source moins dans ses intentions, 
qui étaient pures, que dans les vices de son édu- 
cation et dans la (ÛMesse de son caractère. De 
son mariage avec Éléonore de Provence, Henri 
avait eu de nombreux enfants; il laissa ia cou- 
ronne à son fils atné. le prince Edouard, qui ré- 
gna sous le nom d'Edouard I*'. E. db B. 

MatUileo Paris, £f<«eoria uu^or ÂngUm. — LIngard, 
Hiiioire d* Jnaleterre. - Vf, Pnmae, f^ie detroitJean, 
HenH lil et Bdomard l"^ . 

HEHRi n, roi d'Angl^erre, né en 1367, mort 
le 20 mars 1413 , avait pour père Jean de Gand, 
duc de Lancastre, quatrième fils d'Edouard III. 
Henri, surnommé Bolingbroke, du lieu de sa 
naissance, se mêla, dès l'Age de vingt ans, aux 
conspirations qui troublerait le règne de son 
cousin Richard IL Henri portait alors le titre de 
comte de Derby, que le roi convertit plus tard en 
celui de duc d'Hereford pour acheter ses services. 
Le courage brillant déployé par ce prince dans des 
guerres en Lithuanie , sa proximité du trAne et 
surtout ses talents et ses intrigues fixèrent sur 
lui les regards de toute l'Angleterre, et sa popu- 
larité s'accrut avec les rigueurs dont il fut l'objet. 
Hereford, dans ses anciens complots, avait eu 
pour complice le duc de Nottingbam, mainte- 
nant comme lui rentré en grâce et créé duc de 
Norfolk. Ils eurent ensemble un entretien secret, 
à la suite duquel Bolingbroke dénonça Norfolk 
au roi comme ayant tenu des propos séditieux 
et médité de le renverser du tr^. Norfolk, ainsi 
nccu5^, provoqua son accusateur en combat sin- 
(çiilior. Les deux champions entrèrent dans la 
lice k Coventry, et marcbaientl'un contre l'autre, 
quand le roi jeta entre eux son sceptre, et leur 
ordonna de quitter le royaume, Hereford pour 
dix ans, et Norfolk pour la vie. Le premier ayant 
bientôt après, par la mort de son père, le fa- 
meux Jean de Gand , hérité du duché de Lan- 
castre, Richard, qui convoitait ses biens, préten- 
dit que la sentence de bannissement prononcée 
contre Henri le rendait inliabile à succéder, et 
confisqua son patrimoine au profit de la cou- 
ronne. Cet acte odieux mit le comble à l'irrita- 
tion du peuple, depuis longtemps fatigué de la 
tyrannie de Richard, et l'exilé devint son idole : 
des complots furent tramés dans plusieurs pro- 
vinces, et la rébellion devint imminente. Le roi 
{voy. Richard) s'aveugla sur son péril, et lors- 
que sa présence paraissait le plus néc^saire 
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Angleterre, il quitta le royanmc pour aller châ- 
tier quelques insurgés en Irlande, laissant la 
régence an duc d'York, son oocie. 

Le nouveau duc de Lancastre, Hereford, virait 
alors retiré à Paris; ayant appris la confiscation 
de ses biens et le départ du roi pour l'Irlande , 
il forma le projet de ressaisir ouvartement son 
héritage, et fut encouragé dans cette entreprise 
par les memlM^s les plus influents du der^é, et 
sortout par le primat Arundel. Hereford débarqua 
donc (ai Angleterre avec un petit nombre de ser- 
viteurs (1399) : il venait, disait-il, pour recou- 
vrer son héritage ; mais l'accueil qnil reçut éleva 
rapidement ses espérances jusqu'au tr6ne : les 
puissants comtes de Northumberiand et de West- 
moreland se déclarèrent pour lui : le doc d'York, 
régent, n'osa ou ne voulut pas le combattre, 
et lui laissa ouvert le chemin de Londres. Maître 
de la capitale , Henri s'entendit avec le régent 
infidèle, et la perte de Richard Ait résolue entre 
eux. Le malheureux roi apprit presqn'en même 
temps le débarquement de son mortel ennemi et 
ses rapides succès. Il repassa la mer, et se voyant 
abandonné de son armée, il courut s'enfermer 
dans le château de Conway, réputé imprenable. 
Ses ennemis, pour s'emparer de sa personne, 
durent avoir recours à la trahison , et le condui- 
sirent prisonnier au château de Flint. Henri, 
après avoir convoqué les lords et les communes, 
retourna à Londres, traînant avec lui son royal 
captif. Aucun effort n'avait été épargné pour ar- 
racher à celui-ci sa renonciation à la oooronne ; 
il céda enfin à la violence, et signa son abdica- 
tien : le lendemain, en présence des états de la 
nation assemblés à Westminster, lecture fiit 
donnée de la résignation du monarque. Lancas- 
tre demandait davantage ; il voulait qu'une révo- 
lution si complète ttX au moins sanctionnée par 
l'appai^ence du droit U avait fut dresser con- 
tre Richard un acte d'accusation qui fut produit 
par son ordre devint les deux chambres, et Ri- 
chard, déclaré coupable sur tous les points, fut 
solennellement déposé (1399). Le tr6ne, en ad- 
mettant qu'il eAt été lé^ement vacant, eût ap- 
partenu par la loi de l'hérédité aux descendants 
de Lionnel, troisième fils d'Edouard III. Henri 
de Lancastre le revendiqua cependant pour lui- 
même : il se leva, et après s'être signé, il dit : « An 
nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit , moi, 
Henri de Lancastre, je réclame le royaume d'An- 
gleterre et la couronne avec toutes ses apparte- 
nances et dépendances, comme descendant en 
ligne directe par le sang du bon seigneur le roi 
Henri IH et comme y ayant aussi droit parce que 
Dieu, dans sa grâce, m'a envoyé |)our le recou- 
vrer, le dit royaume étant sur le point de tomber 
en ruine faute d'être bien gouverné et par suite de 
la violation des bonnes lois. » Il fit voir ensuite, 
et sans doute en confirmation de son droit, le 
sceau royal et l'anneau que Ridiard lui avait li- 
vrés ; et il fut alors proclamé son successeur par 
les deux chambres. C'est ainsi (fue Bolingbroke 
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prérîpiU du trône le légjitiine possesseur et y 
monU liii-inénie : usurpatioD fatale et source des 
guerres sanglaotes, qui désolèrent rAngleterre 
durant le quinzième siècle, sous le nom de guerres 
des deux roses. Tous les maux qu'entraîne avec 
elle l'usurpation se nioatrèrent dès le début du 
Doovetu règne; pendant neuf années Henri IV 
rat à lutter sans trèye contre les complots, les 
rébettioiu ouvertes et les attaques de Tétranger; 
mais son génie grandissait par lesobstacles. Non- 
seulement il soumit tous ses ennemis et garda sa 
couronne ; mais il la transmit intacte à sa posté- 
rité. De tontes parts les partisans de Richard 
s'agitaient pour la déliTrance de ce prince, qu*on 
tenait âroitement enfermé à PontefVact. Les 
càels du ooroplot étaient ses deux frères utérins, 
les comtes de Kent et deHundingtoo, et son cou- 
sin germain le comte de Rutland, fils aîné de ce 
même doc d*York qui, régent sous Richard, s'é- 
tait joint à ses ennemis. Les conjurés invitèrent 
Henri lY à une fête militaire à Oxford ; c'était 
là qu'ils devaient le frapper. Le duc d'York 
pénétra le ooroptot, etRutùnd, son fils, se croyant 
déeoorert, ooumt à Windsor acheter son pardon 
par on aireu. Sea complices, trahis, précipitèrent 
le moaveroent insurrectionnel en proclamant 
Richard H. Poursuivis par Henri et assaillis par 
la population de la ville de Cirencester, où Ils 
s'^ent retirés, ils se dispersèrent ; mais pour 
Mer tout prétexte dans l'avenir ^ de semblables 
tntatives, la mort du roi Richard fut résolue. 
On ignore comment il périt ; ses funérailles eu- 
rent Ken à Westminster ; son vainqueur y as- 
sista, et suivit le corps jusqu'à sa dernière de- 
meore (1400). Déâvré de cette inquiétude, Henri 
pot donner tons ses soins à la guerre contre les 
Gaflois. Cenx-d s'étaient soulevés à l'appel 
dH>wen Glendover, descendant de leurs anciens 
prinoea, proclamé roi par les bardes du pays. 
Henri IV tenta en vain d'étouffer l'insurrection , 
et eondnislt en personne plusieurs armées contre 
lai rebelles. Glendover, victorieux dans tontes 
les rencontres , proposa une alliance au roi de 
France Charles VI, et un corps d'armée fran- 
çais, passant la mer, vint seconder ses efforts. 
Cette lutte continua plusieurs années, et ne fut 
terminée qoe par l'haÛletédo jeune Henri, filsalné 
do roi, qui parvint à refouler Owrn Glendover 
dans des montagnes inaccessibles, où il continua 
longtemps encore une guerre d'escarmouches. 
PeiKlant qoe le pays de Galles était le théâtre 
d'one lotte acharnée , les Écossais avaient déclaré 
hgnerre à l'Angleterre. Après une année de succès 
et de revers, ils perdirent à Hamtlton une ba- 
taille décisive (1403). Le vainqueur de cette 
joomée, Hotspor, fils de Percy , comte de Nor- 
tbomboland , devint bientôt pins redoutable à 
Henri qoe les ennemis qu'il avait vaincus. Nor> 
ttnmliertand, son père , gardien des marches du 
nord et de l'ouest, Worcester, son oncle, et lui- 
même étaient, par leiirnom , par leurs alliances 
et par leurs grandes charges , plus puissants que 
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le roi dans les provinces qu'ils gouvernaient ; ils 
nourrissaient une ambition plus haute encore 
que leur fortune, et supportaient impatiemment 
d'obéir à celui qu'ils avaient couronné. Le pre- 
mier symptdme de rupture éclata au sujet des 
prisonniers faits par eux à Hamilton et que le 
roi réclama comme siens. Les Percy dès lors ré- 
solurent sa perte; une ligne redoutable se fonna 
entre les Écossais, les Gallois et ies insurgés 
d'Angleterre. Le vénérable Scrope, archevêque 
d'York , approuva l'entreprise, dont le but était, 
disait-on, de rendre la couronne au légitime hé- 
ritier, le comte deMarcb, descendant de Lionnel, 
troisième fils d'Edouard III. Jamais Henri IV ne 
s'était vu dans un si pressant \)én\ \ il marcha 
en personne avec le prince <1e Galles, son fils, au- 
devant de l'enoemi. Les deux armées se rencon- 
trèrent près de Shrewsbury (1403). Hotspur et 
le célèbre Écossais Douglas commandaient lee 
confédérés. Hotspur et Douglas avaient projeté 
de terminer cotte guerre d'un seul coup en frap- 
pant Henri lui-même; leur dessein fut deviné, et 
plusieurs guerriers anglais prirent des armes 
toutes semblables à celles du roi. Douglas, lancé 
au plus fort de la mêUk;, avait déjà abattu trois 
de ces chevaliers , lorsque le roi véritable se pré- 
senta à lui. Il allait porter à Henri le coup fatal 
quand le prince de Galles accourut , dégagea son 
père, et fit Douglas prisonnier. Une flèche attei- 
gnit en même temps Hot<;pur et lui traversa la 
tête; il tomba moit. Privée de ces deux vail- 
lants chefs, Tarmée alliée prit la fuite, et se dis- 
persa. La révolte cependant n'était pas éteinte. 
Le comte de Northumberland, qui n'avait pas pris 
une part ouverte à la rébellion de son fils , se 
ligua deux ans plus tard avec le comte de Not- 
tingham et avec l'archevêque d'York. Ceux-ci 
prirent les armes sans attendre l'arrivée de leur 
allié. L'archevêque publia contre le roi un vio- 
lent manifeste, où il était dit qu'ils s'avançaient 
pour venger la mort du roi Richard et rendre 
la couronne au légitime héritier, le comte de 
March ; le comte de Westmoreland, lieutenant 
d'Henri, atteignit les rebelles à Shipton, près 
d'York. Il s'empara par trahison des deux chefs, 
et les livra au roi qui, après un jugement déri- 
soire, lestit tous deux décapiter (140.î). Scrope 
est le premier archevêqne qui en Angleterre ait 
porté la tête sur un échafaud. Le pape Gré- 
goire XII, en apprenant cette mort, s'indigna de la 
violation des privilèges du clergé, et excommunia 
tous ceux qui s'en étaient rendus cou(mbleé. 
Henri, pour se justifier, envoya au souverain pon- 
tife l'armure que le prélat portait à Shipton, et 
lui fit demander, comme autrefois les frères de 
Joseph à leur père : « Voyez si c'est ici la robe 
de votre fils. » Grégoire répondit : n Je ne sais 
si c'est la robe de mon fils, mais je sais qu'une 
bête féroce l'a dévoré. » Au bruit de la mort de 
ses complices, Northumberland avait fui en 
Ecosse , se d(^robant k la col^ro du vainqueur. 
Deux ans plus tard il tenta un dernier effort, re« 
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parut en aimes dans le comte d*York, et fut tué 
en comt)attaDt. Henri IV obtint vers la même 
époque un avantage inespéré sur le roi d'E- 
cosse, Robert Ul. Ce prince, redoutant Tarn- 
bition de son frère le duc d'Albany, qu'il soup- 
çonnait déjà d'avoir assassiné son fils atné, et 
Toulant soustraire le second à ses embûches, em- 
barqua cet enfant pour la France; mais le bâti- 
ment qui le portait fut pris par les Anglais, et 
le jeune prince conduit à Londres y fut retenu 
par Henri. Robert TU mourut bientôt, consumé 
de chagrin; son frère gouverna le royaume, 
et Henri lY le tint constamment dans sa dépen- 
dance en le menaçant de soutenir les droits du 
légitime héritier, quMl tenait en son pouvoir. 
Vers la fin de son règne Henri envoya quelques 
troupes au duc de Bourgogne contre le duc d'Or- 
léans ; jusque alors il avait recherché l'alliance 
de la Franco, qui, déchirée parla guerre dvile, ne 
la lui pouvait refbser. — Ce roi si heureux dans 
ses entreprises expiait les actes œupables qui 
l'avaient élevé au trône par des inquiétudes mor- 
telles^ auxquelles on attribua l'invasion d'une 
lèpre hideuse. Il était aussi sujet à de fré- 
quentes attaques d'épilepsie, et son corps, préma- 
turément brisé, portait dans la vigueur de l'âge 
Pempreinte anticipée de la vieillesse. Ses der- 
nières années furent encore empoisonnées par 
la vie Ueencieuse de son fils atné et par les 
craintes que lui inspirait son ambition. Une 
anecdote que nous a conservée Monstrelet nous 
révèle quelques traits de l'esprit ombrageux de 
ce prince et de ses perpétuelles angoisses. Un 
jour, après uneattaque d'épilepsie, et quand selon 
l'apparence chacun le croyait mort , son fils em- 
porta dans une chambre voisine la couronne, qui 
était toujours placée sur un coussin à côté du lit 
royal.. Le roi, revenant à lui, et ne voyant plus 
cette couronne, objet trop cher de ses préoccu- 
pations constantes, demaiida ce qu'elle était de- 
venue ; et apprenant que le prince Pavait empor- 
tée , il le fit appeler, et lui adressa des paroles 
sévères. Adouci bientôt par ses réponses em- 
preintes de respect et de tendresse filiale, il lui 
dit en soupirant : « Hélas, mon fils, quel droit 
penses-tu avoir à la couronne, quand tu sais 
que ton père n'en avait point ?» — « Sire, répondit 
le jeune prince, vous l'avez conquise avec l'épée, 
et par l'épée je la conserverai. » Après une 
pause, le roi répliqua : « Bien, mon fils, fais ce 
que tu jugeras le meilleur ; j'en laisse l'événe- 
ment à Dieu, et j'espère qu'il fera miséricorde à 
mon Ame. » Henri IV mourut à TAge de qua- 
rante-six ans et dans la quatorzième année de 
son règne. L'histoire ne peut lui refuser les 
talents du rang suprême, et son règne, quoique 
rempli d'agitation et de violences , ne fut pas 
inutile aux progrès de la liberté. Roi par le seul 
fait d'une révolution victorieuse, vivant au milieu 
des rébellions dont lui-même avait donné l'exem- 
ple; ayant d'ailleurs tout à redouter d'une no- 
blesse ambitieuse et turbulente, il reconnut la 
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nécessité d'adopter les principes populaires , tic 
s'appuyer sur les communes, dont l'influence 
grandit rapidement à cette époque, et d'élever 
l'autorité pariementaire, d'où dérivait la sienne. 
Panni les institutions de ce règne qui se sont 
perpétuées jusqu'à nous, il faut compter Tordre 
du Bain, que Henrj IV établit la veille de son sacre 
en faveur de trente-six chevaliers qui, selon 
l'usage, avaient pris le bain avec lui. On vit gran- 
dir sous ce prince la secte hérétique des loi- 
lards ; son père, Jean de Gand, avait été leur 
protecteur, mais Henri n'osa affronter la co- 
lère du clergé, et, après s'être d'abord montré 
favorable aux sectaires, il approuva l'acte cruel 
de Heretico comburendOy par lequel tout indi- 
vidu déclaré, par un évêqne, hérétique obstiné 
ou relaps était livré au magistrat du lien pour 
être brûlé. 

Henri fut marié deux foie. Il eut de sa pre- 
mière femme, Marie de Bohun, plusieurs en- 
fants, entre autres Henri, qui lui succéda, et le 
célèbre duc de Bedfort, qui exerça la régence 
après la mort de son frère aîné. La seconde 
femme du roi, Jeanne, fiUe de Charles U de Na- 
varre, ne lui donna pas de postérité. E. de B. 

Thomas WaUlngham. Hi$toria brevU JnglUt, - Uo- 
gard, HUtoire d'Angleterre, - He7warde,/i/0 ani Reign 
t^. Henri /f. 

HENRI T , roi d'Angleterre , né en 1 3S8 , mort 
en 1422. Fils aîné du roi Henri IV, il naquit dans 
la ville de Monmouth, dont il porta le nom, selon 
l'usage du temps. Encore enfant, il partagea la 
disgr&ce de son père; l'un des premiers actes 
du parlement en 1399 fut de consacrer l'usur- 
pation de Bolingbroke en reconnaissant son fils 
Henri de Monmouth comme prince de Galles. 
Doué de grands talents militaires, il assura le 
gain de la bataille de Shrewsbury, dans laquelle 
il sauva la vie de son père. C'est à lui aussi 
qu'appartint l'honneur de terminer la guerre du 
pays de Galles, que le fameux chef Glendover 
soutenait depuis plusieurs années. Mais ses dé- 
bauches obscurcirent sa gloire ; et c'est surtout 
par les orgies et les passions déréglées de sa 
jeunesse qu'il se fit connaître avant son avène- 
ment. A peine fut-il roi (1413), qu une heureuse 
révolution s'accomplit dans son cœur : il éloigna 
de la cour ses anciens cx>mpagnons de plaisir, et 
s'entoura des plus sages conseillers de son père, 
honorant entre tous le grand -justicier Gascoigne, 
contre lequel, n'étant que prince de Galles, il avait 
tiré l'épée dans une cour de justice, et qui avait 
osé le faire arrêter et conduire en prison. Au 
nombre des autres actes qui lui concilièrent 
l'afTection de ses sujets au début de son règne, 
il faut compter le rétablissement de la maison de 
Percy dans ses biens et ses dignités , la liberté 
rendue an jeune comte de Mardi , héritier des 
titres de la maison d'York et les honneurs fu- 
nèbres, expiatoires i)eut-être, qu'il rendit en 
grande pompe à Westminster aux restes du roi 
Richard H , détrôné par son père, et dont lui- 
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même iihmui le 'deuil. Les premières difficultés 
qu*0 renooiitra furent suscitées par la secte des 
lollards, doot les prédications avaient déjà troublé 
les deux règnes précédents. Lord Cobdara, 
leor chef, condamné à mort comme hérétique, 
s'échappa de sa prison, et leva l'étendard de la 
réfoHe. On prétend qu'il voulait, après avoir 
aboli la royauté, fonder une république sous sa 
présidence. Mais quoi qu'il en soit, les espé- 
finces des insnrjçés furent promptement anéan- 
ties; Henri les dispersa, et ce qui échappa sur 
le diamp de bataille périt dans les supplices. 
La guerre avec la France fut le grand événe- 
ment et le principal intérêt du règne de Henri V. 
Ce rovamne était alors accablé de tous les maux 
que peuvent infliger à un grand pays une cour 
dissolue et un monarque insensé. L'assassinat 
du duc d'Orléans, frère du roi, ordonné en 1407 
parsoD cousin Jean sans Peur, duc de Bourgogne, 
avait divisé la France en deux factions rivales , 
les Bourguignons d'une part, et de l'autre les Ar* 
Diagnacs, Tengeurs du duc d'Orléans. Tour à tour 
vainqueurs et vaincus , les deux partis déployaient 
leur fhreur dans des combats acliamés et d'é- 
pouvantabl&s massacres. Le roi Charles VI n'é- 
tait que le jouet du Tainqneur, et sa femme, l'am- 
bilieose Isabeau de Bavière, soutenant l'un après 
l'antre chaque parti , affermissait sa puissance 
sur la mine commune. Ces troubles offraient 
à l^unbition de Henri des chances favorables : il 
it donc revivre sur la couronne de France les 
prétentioiis de son bisaïeul Edouard 111 , et la 
revendiqua , comme héritier de Philippe le Bel 
par les femmes. Pour coqjurer l'orage , la cour 
de France voulut négocier; mais Henri repoussa 
tout accommodement, et déclara devant le conseil 
sa résolution de recouvrer son héritage par les 
armes. Ses prétentions n'avaient aucun fonde- 
ment légitime ; mais Henri avait adopté la poli- 
tique de son père, et il reconnaissait le besoin 
d'occuper son peuple au dehors, pour maintenir 
le calme au dedans. Ses apprébensionâ à cet 
égard étaient fondées : déjà, au début de son 
ri^gne, il avait en, comme nous Tavonsdit, à ré- 
primer l'insurrection des loUards , et il s'était 
To bientAt après menacé d'un autre danger : il 
avait découvert une conspiration redoutable 
tramée contre lui par son cousin Richard, coîntc 
de Cambridge, frère du duc d'York, et qui avait 
pour principaux complices sir Thomas Grey et 
lord Scrope de Masham. Le plan des conjurés 
était de conduire le comte de March sur les fron- 
tières du pays de Galles et de l'y proclamer. Se 
voyant dëcourert, ils avouèrent leur crime, et le 
payèrent tous de leur tète. 

Henri à cette époque était déjà à Southamp- 
ton (1415). Pressé d'envahir la France par le 
dnc de Bourgogne, avec lequel il s'était allié, il 
rassemblait sa flotte et son armée. 11 mit à la 
voile le 12 du mois d*août 1415, et entra dans 
la Sane avec quinze cents bâtiments portant 
34,000 fantassins ou archers et 6,000 hommes 
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d'armes. La France n'avait pas un vaisseau à 
opposer aux envahisseurs ; ils débarquèrent sans 
obstacle, et investirent Harfleur, ville d'une grande 
importance militaire, commandant l'entrée de 
la Seine et l'nne des clefs du royaume. Cette 
ville, où s'était jetée la noblesse de ^iormandie, fut 
vaillamment défendue, et ne succomba qu'après 
un mois d'une lutte héroïque; les habitants fu- 
rent mis à rançon et expulsés, et le roi résolut 
de faire de la place conquise un autre Calais. 
Son armée cependant avait souffert , durant le 
siège, des pertes énormes ; la dyssenterie et les 
fièvres l'avaient réduite de moitié; à peme lui 
restait-il 15,000 soldats. Ce nombre était insuf- 
fisant pour conquérir le royaume, et d'autre part 
les troupes françaises commençaient à se réunir 
en Picardie. Henri V répugnait à se rembarquer 
après la prise d'une seule ville ; et mettant son 
espoir dans les lenteurs d'un ennemi divisé , il 
crut avoir le temps de gagner par terre Calais , 
où il comptait s'arrêter et recevoir des renforts. 

Les Anglais venaient de passer la Somme quand 
ils rencontrèrent l'armée française, forte d'environ 
&0,000 hommes. Malgré l'énormcdisproportion du 
nombre, de savantes manœuvres et l'indiscipline 
de l'ennemi assurèrent à Henri une victoire inespé- 
rée (25 octobre 1415) : 10,000 Français périrent, 
et parmi eux les ducs de Brabant, de Nevers» 
d'Alençon.le connétable d^Albret et Montaigu, 
archevêque de Sens. Les ducs d'Orléans et de 
Bourbon furent faits prisonniers ; le roi vain- 
queur, qui dans toute cette journée se montra 
véritablement brave, demanda après la bataille 
le nom d'un château qu'il voyait près delà: Azîn- 
court, répondit-on. <(£li bien, dit- il, cette bataille 
aura nom d*Azincourt maintenant et à jamais. » 

La faiblesse de son armée empêcha Henri V 
de profiter de sa victoire ; il dut regagner Calais, 
d'où il s'embarqua pour l'Angleterre. Son voyage 
jusqu'à Londres ne fut qu'une marclie triomphale ; 
de toutes parts le peuple se pressait pour saluer 
le vainqueur , et le parlement lui-même, parta- 
geant t'enthousiasme général , accorda au roi, 
pour toute sa vie, les subsides sur les laiues et 
les cuirs. L'année suivante l'empereur d'Alle- 
magne Sigismond vint visiter l'Angleterre, où 
il fit d'inutiles efforts pour rétablir la paix avec 
la France. Ce malheureux pays était toujours en 
proie à une effroyable anarcliie. Après la ba- 
taille d'Azincourt , la guerre civile s'était reveillée 
plus terrible que jamais. Henri, profitant de ces 
discordes intestines, repassa de nouveau la mer, 
et poursuivit sa conquête, négociant avec les 
deux partis rivaux et leur vendant tour à tour 
son appui. 

C'était en Normandie qu'il avait débarqué, avec 
le projet de faire valoir sur cette belle et riche 
frontière les anciens droits de ses ancêtres ; mais 
deux siècles s'étaient écoulés depuis qu'elle avait 
été détachée de la couronne d'Angleterre; les 
Normands étaient devenus Français, et ne virent 
dans les Anglais que des étrangers et des spolia- 
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tnirs; ftoleor rédstènat arec mie héroiqtie brt- 
tove, bien q^'aocmie année ne vlat à leor aide. 
En pea de mois b basue Normandie fut rédoHe» 
et Henri Y Tint en personne mettre le déf^e 
devant Rouen. Cette grande ville, on s'étaieol 
jetés 4,000 hommes d*armes sons les ordres de 
Gny Le BouteiUer, Ait défeadoe en ootre par 
15,000 de ses dtuyens, entre lesquels Abin 
Blanchard, qui paya de sa tète son généreux 
patriotisme , acquit on renom immortel. Vaincu 
<>nfin par la fomine plus que par les armes des 
assiégeants, la ville capitula, et le chemin de 
Paris fut ouvert aux Anglais. Ceux-ci, afCûblis, 
quoique vamqueurs, par un s^our prolongé sur 
une tprn; étrangère et hostile, aspiraient à con- 
dure un traité qui leur Nvrftt la France, et Henri 
oonfhiuait à négocier tour à tour avec les deux 
fiKfions et surtout avec le doc de Bourgogne et 
la reine fsabeau; il demandait la cession en 
toute souveraineté de la Normandie et des pro- 
vinces cédées à TAngleterre par le traité de Bre- 
tigny. Mais tandis quH se flirtait d'abuser les 
deux partis, Il était lui-même joué par eux. Un 
rapprochement secret avait eu b'eu entre le duc 
de Bourgogne et le dauphin, chef du parti d'Ar- 
magnac. SI cette réconciliation eût été sincère, 
Parmée anglaise pouvait être anéantie; mais 
l'assassfaiat du duc de Bourgogne, commis sous 
les yeux du dauphin, ralluma la guerre dvile et 
maintint la ftineste alliance des Bourguignons 
et des Anglais. 

Le flis de Jean sans Peur, Philippe le Bon , 
offrit pour venger son père la couronne de France 
à Henri V , qui reçut de la reine Isabeau sa 
fille Catherine (1) en mariage. La cérémonie 
nuptiale fut célébrée à Troyes; et dans cette 
même ville Henri et Charies VI signèrent le 
traité de i^lto, par lequel la couronne, conservée 
nominalement par Charles VI durant sa vie, 
était dévolue après lui h perpétuité à Henri V 
et à sesdeitcendants. L'administration du royaume 
devait être , pendant la démence du roi , con- 
Ûée à Henri V, qui promettait de maintenir la ju- 
ridiction du pariement , ainsi que les droits des 
pairs, des nobles , des cités , villes et commu- 
nautés de France, et de gouverner chaque État 
selon ses lois et ses usages. Ce traité fht accepté par 
les Parisiens, réduits aux plus terribles extrémités 
par un blocus rigoureux, et il reçut Tapprobation 
des états, que le roi convoqua et présida dans la 
capitale. Mais Henri V prit à tâche de froisser 
les Franrais dans leur amour propre national, 
et ses cruautés rendirent an dauphin le coeur du 
peuple. Déclaré par le pariement déchu de ses 
droits au trône, le jeune prince erra long- 
temps, fuyant devant les armes anglaises. La vic- 
toire de liaugé (1421 ) ranima ses espérances; 
une armée de paysans français, soutenue par 6,000 
Écossais sous les ordres du fameux John Stuart, 

(1) Apri^4 la mort de Henri v, TaUiertne époosa Owen 
Tudor, seigneur gallois, tige de la roaUon de TDdor, qui 
régna plus tard «ar le trône d'ADgteterrt. 
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I comte de Bnchan , avait défiiit près de Baugé, 

I en Aniou, le duc de Clarence , frère de Henri V, 

qui périt dans le combat avec l ,200 Anglais. A 

cette nouvelle Henri accourt de nouveau sur le 

théâtre de la guerre; fl tratnait à sa suite le jeune 

, roi d'Ecosse, avec Pespoir que sa présence désar- 

■ merait les Écossais au service du dauphin; el 

bientôt la paix de Meaux lui soumit toutes les 

; provinces septentrionales de la France jusqu'à 

la Loire, à l'exception de l'Anjou el du Maine. 

Exalté par ses nouveaux succès, Henri V entra 

triomphalement dans Paris avec la jeune reine 

Cattienrine , sa femme , el présenta au peuple sou 

fils nouvean-oé. 

Henri ne jouit pas longtemps de sa haute for- 
tune ; un mal secret minait depuis plusieurs années 
sa santé et résistait aux elforts des médecins. Sen- 
tant sa fin approcher, il se fit transporter au chA- 
tean de Vincennes , et là on perdit tout espoir de 
guértson. H s'émut alors en pensant aux dan- 
gers qui environnaient le berôeau de son fils, 
et appelant près de son lit de mort son frère, 
le duc de Bedfort, et quelques antres seigneurs, 
il remit à leur loyauté sa femme et son enfant : 
il les exhorta à demeurer entre eux dans la paix 
et dans l*unlon pendant la minorité du jeune 
prince son fils , leur recommandant de ne point 
rdàcher le duc d'Oriéans et les autres chefs faits 
prisonniers à Azincourt , avant que le nouveau 
roi fût devenu majeur et surtout de ne jamais 
faire la paix avec Charles, le dauphin déshé- 
rité, sans stipuler au moins la cession de la 
Normandie et de TAquitaine en toute souverai- 
neté. Enfin, il nomma le comte de Warwick tu- 
teur de son fils, et son propre frère, le duc de 
Glocester, lord protecteur du royaume. Il rap- 
pela combien il importait de cultiver l'alliance 
du duc de Bourgogne en exprimant le vœu que la 
régence de France lui fût offerte, et il demanda 
qu'à son refus on la décernât à son trère, le duc 
de Bedfort. Henri V, ayant alors appris des mé- 
dedns qn'il n'avait plus que deux heures à vivre, 
entendit cet arrêt sans trembler, se confessa, et 
I consacra ses derniers instants à des pratiques de 
piété. Il expira dans toute la force de l'âge, le 
31 août 1422. Son corps fut transféré à West- 
minster, où ses funérailles furent célébrées avee 
une grande magnificence. Jamais roi ne se 
rendit pins populaire par ses conquêtes ; le peuple 
garda un culte pour la mémoire de ce prince et 
visita le tombeau du roi Henri comme s'il eût été 
nn saint en Paradis , selon l'expression d'un 
vieil historien. — Ce prince ne fut pas seulement 
un grand capitaine , il posséda encore tous les 
talents d'un profond politique : nul ne sut liiieux 
que lui exciter la division parmi ses ennemis et 
tirer parti des événements; mais il négligea ou 
dédaigna de gagner l'affection du peuple sur le- 
quel ses victoires l'avaient appelé à régner, et ce 
fiit la cause du peu de durée de son œuvre. L'éclat 
que ses conquêtes jetèrent sur son règne, en 
flattant la vanité des Anglais, maintint oonstam- 
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méat la bomif narmonie entre le roi et le parie- 
raent. Henri arait besoin de beauoonp d'argent 
pour f entretien de ses années; les conmiimes 
lui en accordèrent autant qnll en demanda, et 
lui donnèrent poor sa lie les droits de tonnage 
et de pondage et les laies sur les laines et les 
cnirt. Le roi en retour se montra taienveiilani 
pour elles, et leur Ht celle grande concession, 
qn*aiKon statut h Parenlr ne serait Talable s'il 
n'était revétn de leur consentement 11 leur per^ 
mit aussi d'infer? enir dans la politique extérieure 
en soumettant à lenr examen et à leur approba- 
tion un trailé condn arec Tempereur Sigismond 
et le céM»re traité de Troyes. 

Henri ne fat marié qu'une fois ; il avait épousé, 
en 1420, Cattaerine,Alled'l8abeau et de Charles VI; 
il n'en eut qu'un IHs, qui régna sons le nom de 
Henri VI. £. db B. 

StoM, jémnaies. - Blrobatt, FUa €t Getta Hmriei F, 
jtwfhrmm rcffs. — Tytler. Memoirs on tk9 iife amd 
rkmrueUr ttf Hwri F. 

■SHBl Ti, roi d'Angleterre, né à Windsor, en 
1421, mort en 1471. 11 était fils de Henri V, roi 
d'AngleCerre, et de Catherine de France, et n'était 
âgé qoe de neuf mois quand il perdit sou père. 
âurles VI survécut peu de jours à son gendre, et 
taidis que les Anglais , en vertu du traité de Troy es, 
procUinaieat roi de France Henri VI au berceau, 
kdaophin, fils de Charles VI, était reconnu roi sous 
le nom de Charles VU dans les provinces non con- 
<|uise8. L'éducation du jeune prince Ait confiée à 
Henri de Beaufort, ôvèqoe de Winchester, son 
grand^ncle, et la régence an frère du feu roi, le cé- 
lèbre dnede Bedfort, grand capitaine et grand poli- 
tique. De nouveaux succès signalèrent les débuts 
deee règne ; les victohres de Crevant ( 1423) et de 
Vonenil (1424) ouvrirent aux vainquairs leche- 
nin d'Orléans , dernière place importante qui 
At encore entre les mains de Chartes Vil. L'hé- 
nnqne Jeanne Darc (roy. ce nom ) sauva la ville 
(t te monarchie, et dès lors la puissance anglaise 
éédina rapidement sur le continent. Le dauphin 
ayant été sacré à Reims le 17 juillet 1429 ; le con- 
Kil de régence résolut d'opposer à cette solennité 
le couronnement du prince Henri, et cette céré- 
monie eut lieu à Paris, le 17 décembre 1431 ; 
HMîs le prehtige de la victoire n'existait plus, et 
la défection des alliés commençait ; la mort du 
duc de Bedfort ( 1436 ) et la capitulation de Paris 
(1 436 )aclievèrràt la ruine de l'oeuvre de Henri V. 

Ponr soutenir la lutte après tant de revers, il 
anr^ fallu redoubler d'énergie; le contraire ar- 
riva : le jeune roi avait vingt ans , mais sa fai- 
blesse d'esprit, dégénérée plus tard en imbécil- 
lité, le rendait le jouet de ses favoris et de ses 
proches, qui se disputaient la prépondérance sans 
soud des intérêts du pays. Son mariage avec 
Marguerite d'Anjou (voy. ce nom), fille de René, 
comte de Provence et duc d'Anjou, vint ajouter aux 
malheurs de l'Angleterre (1445). Cette alliance 
peu populaire, la détresse financière, les exac- 
tions de la cour Jointes anx défaites des armées. 
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entretenaient au sein de la nation un pfotad 
mécontentement. La reine accusait l'ambitieinL 
duc de Glocester, oncle du roi, d'être linstigateiir 
de ces murmures et lui faisait un crime de sa 
popularité. Le doc fut arrêté au milieu du parle^ 
ment au nom du roi, son neveu, comme coupable 
de trahison, et deux joorsaprès on le trouva mort 
dans sa prison (t447). BÎfarguerite alors gou- 
verna seule le royaume, avec son favori W^illiam 
de La Pôle, docdeSuflblk. Pendant ce temps les 
Anglais perdaient en France leurs dernières pro- 
vinces; la bataille de Fourmigny ( 1450) leur en- 
leva la Normandie, et il ne resta plus à l'Angle- 
terre en 1451 que la ville de Calais. Ces honteux 
revers mirent le comble à l'indignation publique; 
le meurtre du malheureux Suffolk ne calma pas 
la fureur populaire ; tous les chefs du gouverne- 
ment furent menacés et plusieurs massacrés; 
enfin, le peuple du comté de Kent se souleva, et 
mardia sur Londres, conduit par l'Irlandais Jean 
Cade. L'armée royale envoyée à sa rencontre fut 
taillée en pièces, et les rebelles firent dans la 
capitale une entrée trioiupliale. On parvint ce- 
pendant à étoufler l'insiirrection, dontle chef périt 
les armes à la main ( l'f50}. 

Le roi n'avait pas d'enfants, et l'héritier de la 
couronne était alors le duc d'York, descendant du 
quatrième fils d'Edouard III, et réunissant en sa 
personne , après l'extinction des Mortimer, tous 
les droits héréditaires de la maison de Clarence. 
Depuis longtemps les vœux de la nation se tour- 
naient vers lui, et malgré les cftorls de la reine, 
le parlement le proclama pro/ec^(?ur du royaume 
quand, en 1453, le roi eut perdu tout à coup la 
raison, la mémoire et l'usage de ses membres; 
Henri VI demeura dix mois comme insensible et 
en léthargie; enfin, il recouvra momentanément 
la santé , et la reine reprit sur lui son funeste as- 
cendant. Mais le ducd'York menacé fit appel à ses 
partisans, et toute la nation se divisa entre les deux 
maisons d'York et de Laneastre. Les partisans 
de la première arborèrent comme signe de ral- 
liement la rose blanche, ceux de la maison de 
Lancastrc la rose rouge, et ces emblèmes, tirés 
des armoiries des deux familles rivales, donne- 
ront leur nom à l'une des guerres les plus san- 
glantes dont l'histoire fasse mention. 

Marguerite, l'âme du parti de Lancastrc, venait 
enfin d'accoucher d'un fils liéritier présomptif de 
la couronne ; elle rallia à sa cause les comtés du 
nord. Ceux de l'ouest et surtout la ville de 
Londres étaient favorables au duc d'York, dont 
le célèbre Warwick, surnommé le faiseur de 
rois, avait aussi embrassé la querelle. Le but des 
deux partis, comme cela s'était vu en France pen- 
dant le règne de Charles VI, était de conquérir 
le pouvoir et de le conserver avec une apparence 
de l^alité en s'assurant la possession de la per- 
sonne du roi. 

La première rencontre eut lieu à Saint-Alban, 
et fut fatale aux Lancastriens (1455), qui furent 
de nouveau vaincus h Northampton (1460). Leduc 
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d'York touchait au but de son ambition; il avait 
déjà reçu du parlement les honneurs royaux, 
quand il fut défait et tué par l'armée lancas- 
trienne ; mais sa mort ne termina pas la guerre. 
Son fils Edouard (voy. Edouard IV), vainqueur 
à Towton ( 1461), fut proclamé roi par le parle* 
ment, et la sanglante bataille de Heiham ( 1464 ) 
sanctionna cette usurpation. 

Henri VI, qui pendant ces dix années avait été 
tour à tour le captif des deux partis et le gage 
de la victoire, errait alors de retraite en retraite; 
il fut trahi par son hôte, sir James Harrington, 
dans le comté de Lancastre, oii il s'était réfugié, 
et fut livré au comte de Warwick. Le malheureux 
roi entra ignominieusement dans sa capitale, 
les jambes liées sous les flancs d'un cheval, et 
fut ensuite enfermé à la Tour. 11 sortit de sa 
prison six ans plus tard, lorsque la traliison de 
Warwick eut momentanément renversé Edouard 
du trône; mais la bataille de Barnet ( 1471), où 
périt le faiseur de roiSf et celle de Tewkesbury 
(11471 ) livrèrent de nouveau Henri aux mains 
d'Édourd IV. Celui-ci signala sa victoire par de 
terribles vengeances; l'infortuné roi fut Tune de 
ses premières victimes : le lendemain du retour 
triomphal d'Edouard à Londres (1471 ), on ap- 
prit la mort d'Henri VI. Son corps, suivant l'usage, 
fut exposé publiquement à Saint-Paul. Ce prince 
fut révéré comme un martyr par les partisans de 
la maison de Lancastre, et l'on prétend que plu- 
sieurs miracles s'accomplirent sur son tombeau. 
L'un de ses successeurs, Henri vni, demanda au 
pape Jules II la canonisation du roi martyr, et l'on 
ouvrit une enquête dans ce but ; mais cette démar- 
che n'eut pas de suite. Henri n'avait eu qu'un fils 
nommé Edouard : le malheureux jeune homme, 
fait prisonnier après la bataille de Tewkesbury, 
fut conduit devant le vainqueur. « Qui vous a rendu 
assez hardi, lui demanda le roi, pour entrer dans 
mon royaume bannières déployées? — J'y suis 
venu, répondit le prince, pour recouvrer l'héritage 
de mon père. » Le roi à ces mots le frappaau visage 
de son gantelet de fer, et ses officiers massacrèrent 
le captif sous ses yeux. La mort du prince 
Edouard et celle de son i)ère suspendirent pour 
quelque temps la guerre des deux roseSj et 
Edouard IV jouit en paix de sa couronne. 

Thomas Wahlogham, Àcta régis henrici Sexti.'" fJlter 
de Vita et MiraeulU Henrici Sexti, — Ungard, Histoire 
df Angleterre. 

HKN RI ¥11, roi d'Angleterre, né en 1458, mort 

le 22 avril 1509, descendait par les femmes du 

troisième fils d'Edouard Uf , Jean de Gand, duc de 

Lancastre(l),dontVarrière-petitefille,lliarguerite 

de Sommerset, épousa le père d'Henri VU, £d- 



(1) Henri n'était pis l*bérltler le pins proche de. cette 
maison. 11 n'était tssa que dn troislèoie mariage de Jean 
de Gand. Plusieurs princes et princesses, descendant de 
sa première femme, Blancliede Lancastre, et de la seconde, 
Con^tance de Castllle. vtTalent alors dans la péninsule 
espagnole ; maiK leur élotgnerocnt et le défaut de moyens 
pour soutenir leurs droits leur enieTaient toute espérance 
de les faire valoir. (Mac-lnlosb., H^t. ^'Angleterre. } 
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roond Tudor. Celui-d était issu du manage secret 
de Owen Tudor, seigneur gallois, avec Cathexine 
de France, veuve de Henri V, roi d'Angleterre. 
Le jeune Henri , d'abord connu sous le nom de 
Richemondy se trouva dès son enfance ni61é 
, aux guerres sanglantes des deux roses^ et par- 
^ tagea les malheurs de la maison de Lancaàre, 
à laquelle il appartenait. Après la bataille de 
'' Tewkesbury ( 1471 ), si Catale à son parti, il quitta 
le pays de Galles, où il s'était réfugié, et , con- 
duit par son oncle Gaspard Tudor , comte de 
Pembroke , il gagna la Bretagne. Son séjour en 
ce pays fut souvent troublé par les intrigues du 
roi d'Angleterre Edouard IV, qui , voyant tou- 
jours en ce jeune homme un dangereux préten- 
dant à la couronne, ne négligeait rien pour s'en 
défaire. Toutefois, il mourut sans avoir obtenu 
que le duc de Bretagne lui livrât son hôte. A la 
mort d'Edouard, son frère, le due de Glocester, 
meurtrier de ses deux neveux, s'empara delà 
couronne, et il régnait depuis un an sous le nom 
de Richard III, quand sdh confident et son com- 
plice, le duc de Buckingham, résolut de le ren- 
verser du trône et d'y élever le jeune exilé. Dans 
ce but , il se ligua avec plusieurs seigneurs des 
comtés méridionaux. L'Angleterre, épuisée par 
les guerres civiles, souhaitait ardemment la fusion 
des deux branches royales ; on exigea donc de 
Henri de Lancastre le serment d'épouser sa cou- 
sine Elisabeth, fille du feu roi Edouard rv, de la 
maison d'York, et le jour fut fixé pour une insur- 
rection générale. Henri mit à la voile à Saint-Mak> 
avec quarante b&timents ; mais les vents contraires 
le retinrent longtemps, et lorsqu'il atteignit la côte 
de Devon, déjà l'entreprise avait avorté. Bucking- 
ham avait en effet déployé son étendard à fire- 
oon , tandis que sur beaucoup d'autres points la 
noblesse se déclarait pour Henri et le proclamait 
roi. Henri n'osa débarquer, et avant que ses par^ 
tisans fussent parvenus à se réunir, Buckingham, 
abandonné de ses soldats, fut arrêté et exécuté. 
Ses principaux complices, Morton, évoque d'Éty, 
l'évéque d'Ëxeter et le marquis de Dorset, échap- 
pèrent aux recherches : ils rejoignirent Henri de 
Richmond sur le continent, où cinq cents exilés 
vinrent avec eux lui rendre hommage comme 
à leur souverain , et la conjuration que Richard 
avait cru étouffer se montra de nouveau mena- 
çante. Pour la déjouer, le roi eut recours à la 
corruption ; il obtint de Landais, ministre du duc 
de Bretagne, la promesse de lui livrer son en- 
nemi. Mais ce dernier, averti du danger, s'enfuit 
en France, et demanda asile au roi Charles VHI, 
successeur de Louis XI. Il trouva en ce prince 
non-seulement un hôte généreux , mais encore 
un allié, qui seconda ses projets sur le trôna 
d'Angleterre. 

Le 1*^*^ août 1485 Henri mit à la voile à Har- 
fleur; six jours après, il débarqua sur la côte 
du pays de Galles, berceau de sa famille, où son 
nom était resté populaire. Il n'avait avec lui que 
2,000 hommes, la plupart Français ; mais cette 
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petite année, rapidemeot grossie dans sa marche, 
s*éleTa bientôt à 6,000 hommes. Richard, an pre- 
mier bruit de l'approche de son rival, marcha 
' résoloment à sa rencontre, et quinze jours après 
k débirqoement de Richemond, les deux armées 
•e trouvaient en présence, dans le comté de Lei- 
cester, près de Bosworth (1485), où Richard, 
vaiocuy perdit la couronne et la vie. Cette jour- 
née faisant passer le sceptre de la maison de 
Plantagenet dans celle du Gallois Owen Tudor, 
mit fin à la guerre des deux roses, dans laquelle 
avaient péri quatre-vingts princes du sang royal 
d'Angleterre. Le vainqueur mardia sur la capi- 
tale , mais il n'y entra point en conquérant. On 
remarqua qu'il évitait soigneusement toute dé- 
monstration milHaire, ne paraissant vouloir tenir 
la couronne que de ses droits et des vœux du 
peuple. Il fut sacré à Westminster, par l'arche- 
vèqoe de Cantorbéry, le 30 octobre 1485. 

Lui-mAme, cependant, reconnaissait la fai- 
blesae de ses droits ; il voyait la faction ennemie 
des York toi^jours redoutable et populaire. 
Dans Tespoir d'établir une paix durable, il se dé- 
cida, ma^;ré sa bame implacable pour cette mai- 
son, à épouser la jeune princesse Elisabeth, fille 
d'Edouard IV, et fit révoquer l'acte par lequel 
un parlement avait déclaré sa naissance illégi- 
time, sous le règne précédent. Mais Henri était 
trop habile pour laisser percer ses doutes et ses 
craintes, et dans Tacte de succession à la cou- 
ronne aucune mention ne fut faite d'Elisabeth , 
ni aocone allusion au droit que Henri VU pou- 
vait teoir de la victoire : il fut dit simplement 
que l'héritage de la couronne était , demeurait 
et appartenait à la personne royale du souverain 
seigneur actuel , le roi Henri VII, et aux héri- 
tiers légitimes de son sang à perpétuité. Par 
une dernière précaution, le jeune Edouard Plan- 
tagenet, comte de Warwick , fils de l'infortuné 
Clareooe, exécuté par l'ordre d'Edouard IV, fut 
enfermé à la Tour de Londres. Toute la poli- 
tique et la prudence du nouveau prince ne le 
mirent point à l'abri des complots que la sœur 
d*£doaard IV, Marguerite, duchesse douarière de 
Bourgogne, ne cessa de lui susciter. La première 
entreprise sérieuse qui menaça le trône de Henri 
est celle de l'imposteur Lambert SimneJ. Ce jeune 
homme, fils d'un obscur marcliand d'Oxford, 
fut reconnu par les ennemis de Henri comme 
étant ce même Edouard Plantagenet qu'il rete- 
nait prisonnier. 

A la nouvelle de cette tentative ipconcevable, 
le roi fit promener à cheval, dans les rues de 
Londres, le véritable comte de Warwick , et cha- 
cun fut invité à s'assurer de son identité. Les con- 
jurés, déconcertés par cette mesure» tournèrent 
les yeux vers l'Irlande, où la cokinie du l*ale 
conservait pour la maison d'York un profond 
attachement. Son gouverneur, le comte de Kil- 
dare, accueillit ouvertement le prétendant, qui fut 
proclamé et sacré sous le nom d'Édouanl VI, roi 
d'Angleterre et de France et lord d'Irlande. Un 
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pariement fut convoqué en son nom, et une ar- 
mée d'environ 8,000 hommes débarqua dans le 
comté de Lancastre et se dirigea vers Londres. 
Les troupes royales, sous les ordres du comte 
d'Oxford, rencontrèrent les rebelles à Stocke, et 
les taillèrent en pièces. L'aventurier Simnel fût 
pris , et avoua son imposture ; le vainqueur se 
montra clément : il donna au prétendu Edouard VI 
un emploi de marmiton dans ses cuisines, et le 
nomma ensuite son fauconnier. 

Les affaires de Bretagne occupèrent à cette 
époque l'attention de Henri. Cette belle pro- 
vince, depuis longtemps convoitée par les rois 
de France, était alors menacée d'une annexion à 
ce royaume. Les prétentions de la France étaient 
appuyées d'une armée contre laquelle la jeune 
duchesse Anne, héritière du duché, était impuis- 
sante à lutter. Dans cette extrémité, elle invo- 
qua le secours du roi d'Angleterre. Cet appui, 
qu'Henri lui vendit chèrement, vint trop tard, et 
la duchesse, assiégée dans Rennes, fut obligée de 
donner sa main au roi Charies Vlll, quoiqu'elle 
fOt déjà mariée par procuration à Maximilien, 
roi des Romains. Ce dernier ressentit profondé- 
ment cette injure, et pour s'en venger s'allia à 
Henri VII et à Ferdinand V d'Aragon. 

La nécessité de cette guerre fut le prétexte 
dont le cupide Henri se servit auprès de ses su- 
jets pour en tirer de l'argent; ce qu'il fit d'une 
part en exigeant des dons gratuits ou t>enewh 
lences , et d'autre part en annonçant au par- 
lement la résolution de passer en France avec 
une armée à l'effet de revendiquer sou droit sur 
ce royaume et de le conquérir. Il obtint ainsi 
des subsides considérables, et vit accourir sous 
ses drapeaux une nombreuse noblesse pour la- 
quelle une guerre en France était toujours po- 
pulaire, et qui s'imposait volontairement dans ce 
but d'énormes sacrifices. Henri VII franchit le 
détroit en octobre 1492, avec une armée de 
25,000 hommes d'infanterie et de 10,000 che- 
vaux, et investit aussitôt Boulogne; mais cette 
guerre n'était réellement \yo\ir les deux grands 
alliés de Maximilien, les rois d'Aragon et d'An- 
gleterre, qu'une occasion «raccroltre l'un ses 
États, l'autre son trésor. Déjà Ferdinand négo- 
ciait la paix, au moyen de la cession du Rous- 
silk>n et de la Cerdagne, et Henri VII promet- 
tait sous main d'abandonner l'entreprise s'il 
obtenait de Cliarles Vlll un dédommagement 
pécimiaire. Charles s^estima heureux d'ob- 
tenir à ce prix la paisible possession de la Bre- 
tagne, et il signa avec Henri VII ( 3 novembre 
1492 ), à Êtaples, un traité par lequel il s'obli- 
geait à lui payer 745,000 écus. Le roi d'Angleterre 
fit entrer dans ses coffres avec l'or de la France 
la plus grande partie des sommes qu'il avait 
obtenues pour la conquérir, et il gagna de la 
sorte, selon l'expression de son historien Bacon, 
sur ses sujets par la guerre et sur ses ennemis 
par la paix. 

Henri fut sans doute aussi porté à conclure une 
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paix si précipitée avec la France, par les noa- 
Telles difficultés que lui soMâta la duchesse 
douairière de Bourgogne, en créant un nonveau 
prétendant au trône dans la personne d'un jenne 
aYenturier, nommé Perkins Warbeck, fils d'un 
juif converti de Tournai , qu'elle vit et encoura- 
gea secrètement. II se donnait pour Richard Plan- 
tagenet, duc d'York, qu'on disait échappé dans 
la Tour au\ assassins de Ron frère Edouard V. 

Perkins , avec l'aide de Charles VIU et du roi 
d*Écos8e, fut lon(i(tempft pour Henri un sujet 
rrioquiétudo ; mais enfin, abandonné de ses alliés, 
l'imposteur tomba entre les mains du roi« qui le 
fit enfermer à la Tour, d*où bientôt fl le tira pour 
l'envoyer à l'échafaod. Il y fut suivi (1499) par le 
dernier des Plantagenets, le comte de Warwick, 
sacrifié par Henri aux instances du roi d'Aragon, 
qui refusait d'accorder sa fille Catherine au prince 
de Galles tant qne ce compétiteur serait vivant. 
Cette union, cimentée par le sang, fut prématuré- 
ment rompue par la mort du jeune prince. Cathe- 
rine , pour complaire aux deux rois, fut fiancée 
l'année suivante an frère du défunt, alors âgé de 
douze ans seulement, et qui fut depuis Hen- 
ri VIII. A la même époque Henri resserrait son 
alliance avec le roi d'Ecosse Jacques lY (1503), 
en lui faisant épouser sa fille Marguerite Tudor, 
mariage qui rendit la paix durable sur une fron- 
tière toujours menacée, et prépara la fusion des 
deux royaumes. Henri à cette occasion montra 
une sagacité remarquable. Un de ses conseillers 
lui exprimant la crainte de voir un jour la cou- 
ronne d'Angleterre passer ainsi sur la tête du roi 
d'Ecosse : '( Dans ce cas , répondit-il , ce serait 
rÉcosse qui serait ajoutée à l'Angleterre, o.t non 
l'Angleterre à l'Ecosse. Le plus grand royaume 
entraînerait le plus petit. » 

La ruse et la violence présidaient alors aux 
relations des princes entre eux. La conduite 
d'Henri Yll avec l'archiduc Philippe, souverain 
de la Bourgogne et des Pays-Bas, en est un 
frappant exemple. Ce prince se rendant en Cas- 
tille , dans les États de sa femme , fut contraint 
par la tempête «le relâcher sur la côte d'Angle- 
terre, où il descendit et fut arrêté. Le roi Heji- 
ri VII, son parent, le reçut avec de grands hon- 
neurs; mais il abusa du hasard qui le lui livrait, 
pour exiger de lui le renouvellement du traité 
de commerce entre l'Angleterre et la Flandre , 
traité tout favorable aux Anglais. Il arracha en- 
core de l'archiduc par la menace une autre pro« 
messe plus humiliante; ce fut de livrer entre ses 
mains un infortunt' , neveu d'Edouard lY , Jean 
de la Pôle, comte de SufTolk, réfugié en Flandre. 
Après une longue résistance , l'archiduc lui livra 
son hôte, à la condition que le roi respecterait sa 
vie. Henri tint son serment pendant le peu d'an- 
nées qu'il vécut ; mais fidèle jusqu'au dernier 
moment à sa haine contre la maison d'York, il 
recommanda h son fils à son lit de mort d'exé- 
cuter ce meurtre odieux. 

Une autre passion, l'avarice , dominait l'âme 
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de œ prince. Les trésors qnll aTait amassés, eC 
qnil tenait soos def dans des endroits secrets à 
Richemond, s'élevaient, dit-on,àprèsde 1 ,800,000 
livres sterling, somme presque fabuleuse, qui 
équivaudrait à 16,000,000 de livres actuelles. Le 
roi établit pour grossir ainsi son épargne le çAm 
odieux système d'exactions, fl Ait secondé par le 
cardinal Morton, son conseiller, et pins tard par 
Empson et Dulley, aerviles instraments de ses 
passions. Ils faisaient l'un et l'antre servir les 
lois et le simniacre de la jnstk^ à l'oppression 
et aux rapines. Confiscations, amendes, fausses 
aooosations, ventes de pardon et d*aranistie, 
tous les moyens leur étaient bons. Enfin, en> 
hardis par le succès, ils dédaignèrent, sekm l'ex- 
pression de Bacon, de montrer même le profil de 
la justice. 

Henri YH, veuf de la reine Elisabeth, son- 
geait à contracter no second marine , avec la 
reine douairière de Naples, veuTc du roi Ferdi- 
nand , quand il sentit les premières atteintes de 
la mort. Tournant alors les yeux sur son ayenir 
éteint, il tenta de fléchir la justice divine et d'a- 
cheter sa réconciliation avec le ciel par le sa- 
crifice de ses coupables richesses, avec lesquelles 
il fit des anmônes et fonda des établissements re- 
! ligieux. Il ordonna dans son testament qiie des 
restitutions fassent faites à ceux qu'il avait injus- 
tement dépouillés. 11 mourut de consomption, 
dans sa résidence favorite de RichenMmd, après 
un règne de vingt-trois ans et dans la cinquante- 
deuxième année de son âge (1509), laissant la 
' couronne à son fils Henri , qui régna sous le nom 
d'Henri Y1I1. Ce prince n'eut dans le caractère ni 
I générosité ni grandeur ; jamais il ne se laissa en- 
. traîner loin du but qu'il poursuivait par une afTec- 
I tion tendre ou par l'attrait du plaisir. Un écrivain 
célèbre a dit de lui : n Aucun personnage de 
I l'histoire , avec autant d'intelligence et de cou- 
rage, n'éveilla si peu de sympathie; il portait un 
discernement subtil dans un esprit étroit. Son 
amour pour la paix serait digne des plus grandes 
louanges s'il fût parti d'une source plus pure ; 
mais cet amour dans Henri n'était que la prefé^ 
rence donnée à l'astuce sur la force, et caractérisait 
toute sa politique. S'il n'eut aucune de ces quali- 
tés qui attirent l'amour ou l'admiration , il fit du 
moins voir quelques-unes de celles par lesquelles 
les princes s'afTennissent contre les dangers : la 
persévérance, la vigilance et l'adresse, tempérées 
par la circonspection. » Il maintint , malgré de 
nombreuses révoltes, l'ordre et la paix dans l'É- 
tat, et laissa en Europe un nom respecté. On 
peut en un mot appliquer à Henri le trait par 
lequel l'historien de Louis XI termine le portrait 
de ce prince : « A tout prendre, ce fut un roi. » 
Plusieurs lois importantes datent de ce règne : 
il fut permis à la noblesse d'aliéner ses biens en 
cassant les anciennes substitutions; mais on lui 
retira le privilège d'entretenir une clientèle ar- 
mée. Une institution fameuse, celle dite de la 
chambre étoUée , reçut , sur la demande dn roi« 
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ta «^ancooB oo parlement Le premier objet de 
cette coor parait aroir été de prononcer la sop- 
pressioD des asaociatioiift illégales, dangereuses 
poor la tranquillité publique; mais plus tard, ar- 
bitre des sentences des jurés qu'elle cassait à to- 
ionté, eHe s'aflYancMt du joug des lois , et de- 
vint, sooê le nom de chamàre ardente, Tins- 
tmroeot principal de la tyrannie des Tudors. 
La reine Elisabeth d*York donna à Henri Vil 
huit enfants, dont plusieurs moururent en bas 
âg^. L'une des filles, comme nous ravons dit 
plus haut, épousa Jacques IV, roi d'Éoosse, une 
autre ftit roairiée au roi de France Louis XIL 

Ftançnto BacoD, Hiftoria Reçni ffênrM f^lL — Mar- 
soOtrr, HUtoire é'Htnri Ftl, nH et dngitiêrrê* — Ro- 
bert FaMes, Cknmiquê. 

MEHBi VIII, roi d'Angleterre , né le 28 juin 
1491, mort le 28 jauTier 1547, second fils du roi 
Henri TU, avait été dans son enfance destiné 
à l'Église , mais la mort de son frère aîné le 
rendit héritier de la couronne. Il était dans sa 
dii-hnitième année quand 11 succéda à son père, 
et six semaines enriron après cet éyénernent il 
accomplit son mariage avec la veuve de son 
frère Arthur, Catherine d'Aragon, à laquelle 
il arait été fiancé. Il réunissait en sa personne, 
par flOD père, Henri Tudor, descendant de Lan- 
eastre, et par sa mère Élisabetli dTork, les droits 
des de>ix lyranches royales d'Angleterre, et il 
eut ce remarquable avantage sur les rois ses 
prédécesseurs, qu'il fut le premier depuis un 
siècle dont les titres à la couronne n'eussent pas 
été contestés. II donna des espérances aux gens 
de bien dans la première année de son règne , et 
rien ne fit pressentir alors les horreurs qui en 
marquèrent la suite : on en peut juger par ce 
portrait remarquable qu'a tracé du prince un 
ministre de Venise à Londres lorsque Henri 
avait à peine vingt-neuf ans. « Ce monarque, 
dH-ily est parfaitement bien fltdt, et fort au-des- 
sus, à cet égard, de tout autre prince chrétien... 
n est excellent musicien «t compositeur, ca- 
valier et lutteur admirable , et il connaît assez 
bien les langues latine , française et espagnole. 
Les jours oÂ il va à la chasse il entend trois 
mesaes , les autres jours il en entend jusqu'à 
cinq... Il est extraordroairement passionné pour 
Texerdce de la chasse, et ne s'y livre jamais sans 
fotiguer huit ou dix chevaux. Affable et débon- 
naire. Il n'offense personne. Il dit souvent : » Je 
voudrais que chacun pût se contenter de sa 
condition , comme nous nous contentons de nos 
Iles. • Il possède de grandes richesses, et désire 
beaucoup maintenir la paix. » Toutefois, les ob- 
servateurs attentifs découvraient déjà dans son 
caractère les germes d'un orgueil opiniâtre et 
d'un égolsme effréné. 

Les guerres dltalio occupaient l'Europe à l'a- 
vénemént de Henri Vin. Louis XII régnait en 
France; il s'était laissé éblouir, comme son pré- 
décesseur Charles VIU, par l'espoir «le conqué- 
rir ntalie, et il était entré contre Venise, avec 
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l'empereur Maximilien et le roi d'Espagne, dans la 
ligue de Cambrai, formée par le pape Jules II. 
Mais cette alliance, née de l'ambition de ces 
princes , se rompit quand il fut question du par- 
tage des possessions vénitiennes. Une nouvelle 
ligue se fonna alors contre les Français, entre le 
pape, les Vénitiens, les Suisses et Ferdinand V 1» 
Catholique, roi d'Aragon ; Henri, que les projets 
ambitieux de Louis Xn inquiétaient, se joignit 
aux confédérés (1512), mais l'armée qu'il desti- 
nait à envahir la Gascogne, ancienne dépen- 
dance de la couronne d'Angleterre, fut occupée 
par son allié Ferdinand à la conquête de la Na- 
varre, et revint dans ses fbyers sans avoir fran- 
chi la frontière française. Henri Vm fut plus 
heureux contre la France l'année suivante; il 
était entré en lui 3 avec l'empereur Maximilien, 
le roi d'Aragon et le pape Léon X, successeur 
de Jules H, dans une nouvelle alliance , appe- 
lée la ligue de Matines , et il gagna en Artois 
la bataille de Guinegate, connue dina l'histoire 
sous le nom de journée des Éperons , à cause 
de la déroute complète de la gendarmerie fran- 
çaise. Louis XII n'avait alors pour alliés en Eu- 
rope que les Vénitiens et les Écossais. « Ceux-ci 
firent une irruption en Angleterre , tandis qu'une 
grande partie des forces anglaises étaient enga- 
gées sur le continent ; mais cette tentative fut 
désastrtHise pour l'Ecosse. lîe comte de Surrey, 
général en chef de l'armée de Henri VIII, sur 
la frontière du nord , livra bataille aux Écossais 
à Floddenfield, le 7 septembre 1513, et il en fit 
un affreux carnage. Le roi d'Ecosse, Jacques IV, 
y perdit la vie; avec lui périrent le prince 
son fils, le primat du royaume, Alexandre Stuari, 
vingt-quatre lords et quatre conts chovaliers. 
— Louis xn signa bientôt après une trêve avec 
les puissances liguées contre lui, et épousa Ma- 
rie Tudor, fille de Henri VU et sœur de Hen- 
ri VIII. Ce mariage hâta la sit^naturt' de la \\d\\ 
entre les deux princes, et le monarque franchi }> 
expira peu de mois après l'avoir conclue. Le 
règne de Henri VHI est beaucoup moins re- 
marquable par les actes accomplis au dehors que 
par les événements intérieurs, politiques il reli- 
gieux. Dès son avènement il envoya à l'échafuud 
deux ministres de son père, Dudiey et Emp.son, 
instruments de ses exactions les plus (Hiieuscs. 
D'autres conseillers du roi furent plus heureux, 
et restèrent quelque temps à la tête des affaires ; 
mais bient^H VVolsey ( voyez ce nom ) les écarta 
tous. Ce célèbre mini:^tre, grAcc à son habileté, 
acquit promptement un ^rand crédit sur l'esprit 
du roi. L'évêcbé de Lincoln , puis l'archevêché 
d'York, le cardinalat et les sceaux de la chancel- 
lerie furent les divers degrés de sa fortune; 
enfin, on 1519, il fut nommé légat du pape, avec 
un pouvoir sans limites. La lutte était alors ou- 
verte entre Charles V et François T', au sujet 
du Milanais. Les souverains rivaux recher- 
chèrent l'un et l'antre l'appui de Henri VIU, qui 
eut avec François I*' à Guinée, près de Calais^ 
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une encrevue célèbre par la magnificence qu'on y 
déploya et qui Ht donner au lieu des conférences 
le nom de Champ du Drap d'Or (157^0). Après 
trois semaines de réjouissances et de fêtes 
splendides, les deux rois si|paèrent un traité 
d'alliance, qui devint illusoire, Charles Y ayant 
visité lui-même auparavant Henri VIIÎ et séduit 
le cardinal Wolsey par ses largesses. Tant d'em- 
pressement de la part des deux plus puissants 
monarques de l'Europe pour gagner Henri à leur 
cause lui fit adopter cette devise superbe : Qui 
Je défends est maître. 

Un soulèvement promptement réprimé des ou- 
vriers anglais contre des artisans étrangers et le 
supplice du duc de Buckingham, connétable d'An- 
gleterre et descendant d'Edouard m, marquèrent 
à l'intérieur les premières années du ministère 
de Wolsey. La puissance de ce ministre grandit 
encore, et demeura longtemps entière et sans con- 
trôle. Les anciennes institutions étaient en oubli 
ou sans forctf, et durant sept années, de 1515 à 
1 523, aucun parlement ne fut convoqué. Le roi et 
son ministre avaient recours aux dons gratuits et 
aux emprunts, expédients insuffisants ou dange- 
reux. Enfin, en 1523 un parlement fut réuni, et le 
gouvernement ayant demandé un subside énorme, 
une vive opposition se manifesta dans les com- 
munes. Mais Henr^ ne s'arrêtait point aux obs- 
tacles : il fit venir en aa présence lord Montagne, 
l'un des principaux opposants, et appuyant sa 
main sur la tête du lord, tandis que celui-ci se tenait 
le genou en terre devant le roi : '< Ayez soin , lui 
dit-il, que mon bill passe; autrement, demain 
votre tête tombera. » Le bill passa le jour sui- 
vant. Le subside accordé était payable en quatre 
années seulement ; Henri l'exigea et le fit ac- 
«luitter dans le cours de la même année. Le roi 
arracha en même temps de l'assemblée du clergé 
la moitié du revenu annuel de l'Église. Deux ans 
plus tard, il tenta de lever une nouvelle taxe, 
équivalente à la sixième partie des biens de tous 
ses sujets, sans l'assentiment d'un parlement. 
Mais le soulèvement causé par cette taxe ayant 
pris des proportions formidables , le roi écouta 
la prudence, et retira sa demande. 

Un immense événement agitait alors toute 
l'Europe; la réforme prêchée en Allemagne par 
Martin Luther ébranlait le vieux monde catho- 
lique et partageait les princes et les peuples. Dès 
le quatorzième siècle les premières semences 
d'une grande réforme religieuse avaient été jetées 
en Angleterre par WydifTe, qui fut véritablement 
précurseur de Luther. Une multitude de disciples 
de ce fameux hérésiarque peuplaient le royaume; 
mais ils appartenaient en général aux classes 
inférieures de la nation , et lorsque Henri VUI 
monta sur le trêne, le catholicisme, quoique 
ébranlé parla licence des mœurs du clergé autant 
que par la renaissance des lettres profanes et par 
la propagation des livres saints en langue vulgaire, 
avait conservé en apparence toute sa force et sa 
splendeur premi^. Aucun prince même ii*était 
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à cette époque plus attaché que le roi d'Angle- 
terre à la cour romaine. Destiné à l'Église du 
vivant de son frère aîné, il avait été initié de 
bonne heure aux connaissances théologiques; 
il fit sa principale étude des ouvrages de saint 
Thomas d'Aquin , où il apprit l'art des subtilités 
scolastiques, si dangereux sous une plume royale, 
et il montrait un grand zèle pour les pratiques 
extérieures du culte ; il se rangea donc dès l'ori- 
gine parmi les pins ardents adversaires de Lu- 
ther, en réfuta les doctrines dans un traité dontfl 
fit hommage au pape, qui lui déféra en retour le 
titre de défenseur de lafoi^ titre que ses succes- 
seurs ont conservé, malgré leur séparation de l'É- 
glise romaine. Mais Henri , dans l'observation 
de la religion et de la morale , était observateur 
de la lettre et nullement des principes, et il était 
à prévoir que lorsque ceux-ci seraient en oppo- 
sition avec ses passions , il les méconnaîtrait. 
Cette circonstance se présenta pour la première 
fois vers 1527, quand le roi eut conçu une vio- 
lente passion pour Anne Boleyn, fille d'honneur 
de la reine Catherine, et que, n'ayant pu la sé- 
duire, il eut résolu de l'épouser. Après vingt ans 
de mariage, il feignit de concevoir des doutes 
sur la validité de la dispense que le pape lui avait 
accordée pour épouser Catherine d'Aragon, 
veuve de son frère, et il sollicita l'annulation 
près du saint-siége Le pape était alors assiégé 
par les troupes impériales dans le château Saint- 
Ange. Henri résolut de le secourir et de le 
rendre ainsi favorable à ses vœux. Dans ce but, 
il soudoya une armée française, qui , s'avançant 
en Itahe, rendit au pape la liberté. Aussitôt 
Henri , comme prix de ce service , demanda son 
divorce. Mais Clément VU, partagé entre la re- 
connaissance et la crainte d'irriter de nouveau 
la colère de Cliarles V, neveu de Catherine d'A- 
ragon , évita de se prononcer, ou du moius fit 
longtemps attendre sa décision. Enfin , Wolsey 
et le cardinal Campeggio reçurent du pa|>e les 
pouvoirs nécessaires pour évoquer à leur cour la 
cause du divorce et pour la juger. La reine 
montra une noble fermeté : la rupture de son 
mariage, pour cause d'illégalité eût nécessaire- 
ment entaché la naissance de sa fille Marie, et 
l'amour maternel se joignait dans Catherine au 
sentiment de son innocence et de la justice de 
ses droits. Elle résista jusqu'à la fin à toutes les 
tentatives qui furent faites pour arracher son 
aveu. Les deux cardinaux avaient reçu du pape 
des instructions secrètes ; Campeggio traîna l'af- 
£aiire en longueur, et Wolsey fit en vain tous ses 
efforts pour amener la reine à une séparation 
volontaire et à prendre le voile dans un couvent. 
Enfin, Clément VII résolut de s'opposer ouvcHe- 
ment à la dégradation de la reme d'Angleterre: il 
évoqua la cause à son propre tribunal, et somma 
le roi de comparaître devant lui à Rome sous 
quarante jours. Henri VIII, furieux de ces nou- 
veaux délais, vit une insulte dans la citation du 
pontife, et le premier éclat de ba colère tomba 
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«ur Wolsey, auquel il reprodiail d'avoir conspin^ 
contre ses wasax avec la cour de Rome et en- 
tretenu arec le saint-siége une correspondance, 
dont Anne fioleyn, dit-on, pénétra le secret. 
Wolsey ooonaisaait son maître : il se vit perdu, et 
tenta de le fléchir en lui faisant Tainudon de ses 
immenses richesses; le roi ne Taccabla pas tout 
d*an coup, et parut en cette circonstance céder 
tour à tour à la puissance de Thabitude qui le rame* 
naît Ters le cardinal et à la colère qui l'en éloignait. 
Acquitté par la chambre sur un bill contenant 
quannte-quatre chefs d'accusation, l'ancien favori 
se retira dans son diocèse d'York. Mais Henri ne 
souffrit jamais qu'une vengeance lui échappât. 
Wolsey ne tarda pas à être arrêté au nom du 
itM pour cause de haute trahison. Ce dernier 
choc était trop violent; le cardinal, déjà malade, 
eipiradans le trajet d'York à Londres, en 1530. 
La chute de Wolsey rapprocha de Henri YIH des 
hommes plus souples et plus serviles encore, les 
ducs de Snffolk et de Norfolk, anciens conseillers 
deaoQ père, et Thomas Cromwell, qui rie l'atelier 
d'un foulon s^éleva aa\ plus hautes charges dans 
l'Église et dans TÉtat Le roi, par un étrange ca- 
price , leur adjoignit dans la fonction de chan- 
celier sir Thomas More, l'homme le plus il- 
lustre de son royaume. On vit en même temps 
grandir le nouvel archevêque de Cantorbéry, 
Thomas Cranmer, savant théologien de Cam- 
bridge , chargé par le roi de lever les difficultés 
lie son divorce. Par ses conseils on consulta les 
principales universités d'Europe. Celles d'Angle- 
terre et d'Italie furent favorables aux vœux du 
roi; mais l'Allemagne leur fut contraire, et Lu- 
ther s'éleva avec force contre ce projet, décla- 
rant que Henri VIH serait moins coupable en 
prenant deux femmes à la fois qu'en répudiant la 
sienne. Llmpatience de Henri renversa tous les 
obstacles ; dès 1532 il avait établi Anne Boleyn à 
ueour, sous le titre de marquise de Pemhroke, 
et une grossesse s'étant déclarée , un mariage se< 
cret avait été conclu. Cranmer d'accord avec 
le roi, le supplia de lui permettre d'évoquer 
la cause du divorce à son tribunal , et cita en- 
suite Catherine d'Aragon à comparaître devant 
lai à Dnnstable. La reine dédaigna cette somma- 
tion, et ne comparut pas. Cranmer alors déclara 
mil et non valide le mariage entre elle et Henri , 
comme contraire à la prohit>ition divme ; puis, 
oommnniqaant cette décision au roi, il l'exhorta 
gravement à se remettre à la loi de Dieu et à évi- 
ter les censures qui le menaçaient s'il persistait 
dans un commerce incestueux avec la veuve de 
son frère (1533). Huit jours plus tard, à Lam- 
twlh, Cranmer confirma le mariage du roi avec 
Anne Boleyn, et enfin, le l**" juin suivant, elle 
fut couronnée reine. Ce divorce, conclu sans l'au- 
torisation da saint-siége, cette sentence rendue 
par l'archevêque dans une cause que le pape avait 
évoq«jéeà son propre tribunal, constataient le 
premier pas de Henri VHI vers une séparation 
complète. Cet acte fut suivi de plusieurs autres. 
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qui en frappant le clergé eurent pour effet de le 
rendre docile ou de l'asservir. Irrité du rôle du 
clergé dans l'afTaire du divorce, le roi menaça de 
sa vengeance les chefs de cette opposition, qui 
s>stiinèrent heureux d'acheter leur pardon au 
prix de l'or et par le titre de protecteur du 
clergé et de chef suprême de V Église d'An-' 
gleterre, qu'ils décernèrent au roi, titre qui 
depuis passa rapidement dans les actes publics 
du parlement. Mais ce n'était pas assez pour 
Henri : les richesses de cet ordre lui semblaient 
une mine inépuisable, et son ministre Cromwel 
l'excitait à y puiser. Séduit par l'exemple des 
princes allemands, qui s'en étaient récemment 
emparés, Henri VHI prit alors une suite de me- 
sures qui tendaient toutes à séparer TÉgUse d'An- 
gleterre du saint-siége. 

Par divers statuts des années 1533 et 1534, 
l'Église d'Angleterre fut soustraite à l'obédience 
du pape. Les appels à Rome furent prohibés par 
les peines du statut de Prxmunire (1); Télec* 
tion et la consécration de tous les prélats furent 
considérées comme affaires du régime intérieur. 
Toute contribution pécuniaire imposée par l'é- 
voque de Rome, et particulièrement celle appelée 
denier de Saint^Pierre, fut abolie. Dans la session 
suivante un acte privé et plus explicite déclara le 
roi chef suprême sur la terre de Ttlglise d'Angle- 
terre, et lui accorda plein pouvoir de corriger et 
condamner toutes erreurs, hérésies et abus qui 
pourraient être réformés et redressés par une 
juridiction ecclésiastique. Les premiers fruits et 
le dixième du revenu de tous les bénéfices ecclé- 
siastiqnes furent en outre accordés au souverain. 
Deux illustres victimes marquèrent de leur sang 
cette révolution religieuse, le cardinal Fisher et 
Thomas More. Ce dernier, célèbre par sa vertu, 
sa science et son éloquence, était désigné pour 
l'échafaud ; hostile au mariage d'Anne Boleyn, il 
s'était démis avant le mariage de sa charge de 
chancelier, en refusant d'assister à la cérémonie 
nuptiale; et quand le roi se fut déclaré chef de 
r(^4;lise , More osa discuter la suprématie spiri- 
tuelle du monarque et se prononcer contre la 
légalité du divorce. Le roi, furieux, ordonna la 
mise en jugement du cliancelier. Ce grand citoyen 
fut condamné, et Henri, qui lui avait longtemps 
témoigné une si vive tendresse, l'envoya au sup- 
plice (1535) (voy. More). 

La mort d'Anne Boleyn suivit de près celle du 
cliancelier. Henri avait distingué dans la suite 
de la nouvelle reine une jeune fille nommée Jeanne 
Seymour, d'une beauté accomplie ; il s'éprit sou- 
dain pour elle d'un violent amour. Anne cepen- 
dant, après lui avoir donné une fille, qui régna 
depuis sous le nom d'Elisabeth, était devenue 
enceinte une seconde fois. Sa grossesse avorta, et 
le roi, trompé dans son espérance d'obtenir un 

(1) On appelle alnst dlTcrs actes da parlement anglais 
restrictifs de l'autorité du pape dans le royaume. Ces 
actes remontent à l'année 13V9, cl rappellent en quel- 
ques points les statuts de l'Église gallicane. 
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h(Titi(T, n*eD fut que plus ardent à liâter la perte 
(le celle qu'il avait élevée au tr6oe. Il ne cbercluiit 
qu'un prétexte pour s'en délirrer. La reine aux. 
joutes de Greenwicb ayant laissé tomber un mou- 
cboir,qui lui fut, dit-on, rendu arec une démoifs* 
tration pai^sionnée par un gentilbomme appelé 
Henri Norris, le roi, en fureur, sortit soudain des 
lice« : il ordonna qu'elle fût enfermée dans son 
appartement , et fit jeter dans les cachots de la 
Tour Norris et trois autres jeunes seigneurs, qu*U 
accusait d'avoir eu part comme lui aux. faveurs 
de leur souveraine. On fit d'inutiles efforts pour 
sauver la reine, le tyran fut inflexible ; ses quatre 
prétendus complices périrent sur l'écliafaud, et le 
frère d'Anne, Georges de lk>leyn, accusé du même 
crime , pailagea leur sort. Le tour de la reine 
vint enfin; condamnée à mort, elle fut conduite 
à Lambetli pour y entendre annuler son mariage 
par le même Cranmer qui l'avait consacré , et le 
lendemain elle marcha au supplice, protestant 
de son innocence jusqu'au dernier moment (là36). 
Peu de temps après , le roi épousa Jeanne Sey- 
mour. 

Henri VIU, après avoir détruit par ses statuts 
l'autorité du saint-siége, eut Tinconoevable au- 
dace de se donner pour le défenseur de l'ortho- 
doxie catholique; il ordonna en conséquence que 
toute personne convaincue d'hérésie fût remise 
au pouvoir séculier pour être brûlée publique- 
ment ; puis en même temps il poursuivait son 
projet de confiscation des biens ecclésiastiques. 
Il n'y procéda néanmoins que par degrés et avec 
l'appui d'un parlement qui n'avait d'autres vo- 
lontés que les siennes : trois cent-soixante-seize 
monastères légitimes propriétaires d'une grande 
partie des biens territoriaux du royaume furent 
peu à peu frappés de confiscation, et malgré la ré- 
sistance du clergé, secondée par de nombreuses 
insurrections populaires , la spoliation fut con- 
sommée en cinq années. Le quart de ces biens 
confisqués passa à la couronne; le reste fut par- 
tagé entre les principaux lords du parlement, qui 
reçurent ainsi le prix de leur servile concours. 

Tout fiéchissait devant Henri VHI, et ses mi- 
nistres rivalisaient de flatteries et de bassesses. 
C'étaient d'abord Cromwell, qu'il avait nommé 
son vice-gérant; le duc de Norfolk, toujours prêt 
à trouver, même au sein de sa famille , un cou- 
pable dans un accusé; enfin, le chancelier Audley, 
ingénieux à inventer pour son maître de nouvel- 
les formules d'adulation , après chaque nouveau 
crime dont il s'était souillé. Ces indigne-s minis- 
tres obtinrent du parlement la sanction d'un bill 
confinnatif du dernier divorce et de l'illégitimité 
des enfants issus des deux premiers mariages du 
roi : quiconque refuserait son adhésion sous ser- 
ment à chaque article de ce bill devait être dé- 
claré traître ; au cas oii le roi n'aurait pas de 
postérité légitime, le bill lui reconnaissait le droit 
de disposer à son gré de la couronne et de créer 
d'autres principautés dans le royaume. Au mi- 
lieu de ces 8poliati«)ns et de oes crimes, Henri 
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persistait à maintenir la doctrine de l'Église ru 
maine. C'était surtout le dogme de la transsub- 
stantiation qu'il avait à cœur de défendre, et nul 
ne le contestait sans péril. Parmi les nombreuses 
victimes que son vicaire général CromweU et 
l'archevêque Cranmer livrèrent au bras séculier 
par ses ordres , dans le cours de l'année 1538, 
aucune n'excita autant d'intérêt que le malheu- 
reux Lambert, prêtre et maître d'école à Lon- 
dres, qui accusé d'avoir nié la présence réelle, 
et cité pour ce fait devant la cour archiépiscopale, 
eo appela au roi lui-même. Henri Vin accueillit 
avec joie cette demande, comme une occasion 
de déployer sa science théologique. La question 
fut pubUquement débattue , dans le plus grand 
appareil, entre le roi assis sur son trùne et l'in- 
fortuné maître d'école, qui, ayant refusé de se 
laisser convaincre par les arguments de la bouche 
royale, mourut sur le bûcher. Mais ce zèle dé- 
risoire d'Henri était aux yeux de la cour ro- 
maine un nouvel outrage. Le pape Paul Ul ré- 
solut enfin de faire tomber sur la tête du roi le €hâti- 
roent jusque-là suspendu, et ordonna de publier 
une tHille rendue contre lui après l'exécution du 
cardinal Fisher et de Thomas More , et longtemps 
tenue secrète. Cette bulle donnait au roi quatre- 
vingt-dix jours pour se repentir et comparaître à 
Rome, en personne ou par procureur. Dans le 
cas où il ferait défaut, elle excommuniait Henri 
et ses adhérents , le privait de la couronne, dé- 
clarait bâtards les enfants qu'il avait ou aurait 
d'Anne de Bolcyn, ordonnait à ses sujets de se 
révolter, et rompait enfin tous les traités de po- 
titique ou de conmierce entre l'Angleterre et les 
autres États de l'Europe. 

Paul Ul chargea en même temps son légat, le 
cardinal Pôle, d'une mission secrète pràs de 
l'empereur Cliarles V et de Françxiis V à l'effet 
d'obtenir leur concours pour mettre la bulle à exé- 
cution parla force des armes, en offrant à eux et au 
roi d'Ecosse le partage du royaume d'Henri VIU. 
Mais ces négociations échouèrent, et le roi fit re- 
tomber sa colère sur la famille du cardinal, à la- 
quelle il était allié parle sang. Cette famille descen- 
dait de l'illustre maison d'York, et Henri en la dé- 
truisant satisfit à la fols sa vengeance et la haine 
ombrageuse que lui inspiraient ses proches. Sans 
se préoœuper davantage de la bulle du pape, il 
convoqua,en 1539, un nouveau parlement, et dé- 
clara qu'il voulait à tout prix étouffer les divei^ 
sites d'opinions religieuses parmi ses sujets. Il 
fit rendre à cet effet le bill soivant, des six aiw 
ticles, qui décréta l'uniformité de la foi dans tout 
le royaume; ces articles maintenaient 1* le 
dogme de la présence réelle du corps de Jésus- 
Cl^ist dans l'Encharistie ; 2" la communion sons 
une seule espèce; 3" l'interdiction du mariage 
des prêtres ; 4» l'obligation d'observer les vœux 
de chasteté ; b*" les messes particAilières ; e** la 
confession auriculaire. Des peines terribles étaient 
portées contre les violateurs de ces articles. Ce 
bill frappait surtout les protestants; mais le roi 
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ne se moatrait pas rooins sévère pour les en- 
nemis de sa supréiuatie religieuse. 11 affectait 
en les liTrant les uns et les autres aux boorreaux 
de fn^intonir entre eux la balance égale, ce qui 
fit dire que sons son règne les partisans du pape 
étaient pendus et ses adversaires brûlés. Aussi 
jakNix de son autorité temporelle que de son 
poQToir spirituel, il arracha du parlement une 
antre loi, qui attribuait aux proclamations et aux 
édits du roi la môme force qu'aux statuts du 
parleroeot et leur reconnaissait force de lois per- 
pétuelles (1539). 

Les pUiêirs absorbaient tout le temps que le 
roi ne consacrait pas à la politique ou aux discus- 
sioos tbéologiques. Jeanne Seymour, sa troisième 
femme, était morte, lui laissant un fils; qui fut 
Edouard VI. Séduit par un portrait trop flatté 
que le peintre Holbein avait fait de la jeune 
Anne de Clèves , Henri voulut la posséder, et la 
4tfm»n^ en mariage sans l'avoir jamais vue; 
désabusé trop tard, il Tépousa (1640), mais il n'é- 
prouva pour sa nouvelle compagne qu'une aver- 
aioD toi^ours croissante, et avisa aux moyens 
de briser promptement cette fâclieuse union. 
D'après tes instructions, les lords et les communes 
poussèrent la bassesse jusqu'à supplier humble- 
ment le roi de fairo examiner par l'assemblée 
du clergé les motifs qui à leurs yeux entachaient 
la validité de son mariage avec Anne de Clèves, 
et le roi consentit il permettre cette hypocrite 
eoqnéCe , affirmant qu'il n*avait en vue que la 
gloire de Dieu, la prospérité du royaume et le 
triomphe de la foi. De futiles prétextes furent 
accueillis comme des raisons graves et oon- 
dnantes par l'assemblée do clergé, qui à Tuoa- 
nimité déclara nul le mariage de Henri VHI avec 
Anne de Clèves, et le divorce fut aussitôt pro- 
noncé par les deux chambres du parlement. 
Les quelques mots que dura cette union furent 
marqués par la chute de Cromwell. Après Ta- 
foir comblé d'honneurs et gorgé de biens , le 
roi lui retira sa faveur à l'occasion de la part 
qu'il avait prise à son mariage avec la princesse 
de Clèves. Il conçut en même temps des doutes 
sur Tortliodoxie de son ancien favori. Accusé 
de concussion , d*abus de iwuvoir et de penchant 
à l'hérésie, Cromwell fut jugé et condamné à mort 
par bill (Vattainder (1). sans être entendu. Vai- 
nement il eut recourf. pour llécliir le tyran aux 
plus basses supplications, la sentence fut exécutée. 

Le roi divorcé épousa lady Callierine Howard, 
■ièce du duc de Norfolk, chef du parti catliolique 
(:540). Celui-ci remplit alors quelque temps la 
cbaige de premier ministre ; mais la disgrâce de 
sa nièi;e ébranla son crédit. On répandit sur la 
conduite de la nouvelle reine des propos injni ieux 
qui parvinrent jusqu'au roi. lis furent véritiés, et 
le monarque outragé vengea son honneur dans le 
sang de sa femme et de ses complices (1542). 

(t) On appelle hiU d*aitainder le blU eo vertu duquel 
les deut chambres du parlement Jugent et condamnent 
latcrventioo du Jury. 
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Ce n'était poiut assex pour Tamour-propre du 
roi, et afin de mettre désormais suii houneur à 
l'abri de pareils affronts, il obtint des deux cliaro- 
bres un statut digne des plu:^ affreux tyrans, par 
lequel toute fennne réputée vierge (]ui n'ajant 
pas gardé une chasteté inviolable, n'en faisait 
pas l'aveu avant d'épouser le roi, était déclarée 
()our ce seul fait coupable de traliison et punis- 
sable de mort. La main sanglante de Henri VIII 
devint ainsi un objet d'effroi pour toutes les jeunes 
filles, qui, loin d'aspirer à partager sa couronne, 
fuyaient son contact comme mortel, et il épousa 
une veuve, lady Catlierine Parr, mariée en pre- 
mières noces à lord Latimer. 

Une guerre de quelques années avec TÉcosse 
et avec la France attira au dehors Tattention du 
roi , sans apporter aucun relâche à la sombre ty- 
rannie qu'il exerçait à l'intérieur. Les forces con- 
sidérables qu'il mit sur pied exigeaient pour leur 
entretien des sommes immenses , et il obtint, 
pour se les procurer, le concours du parlement 
à des mesures violentes et arbitraires. Après 
avoir arraché au clergé comme aux laïques, éga- 
lement frappés de terreur, des subsides énormes, 
il altéra le titre des monnaies , fit prononcer par 
le parlement de 1544 l'abolition des dettes con- 
tractées par des emprunts , obligeant même ceux 
qu'il avait remboursés à rapporter au trésor les 
sommes reçues ; et malgré ce statut inconcevable, 
et peut-être sans exemple dans l'histoire d'un 
peuple, il ordonna un nouvel emprunt, réputé 
volontaire, mais auquel le refus de souscrire 
était puni d'un enrôlement forcé dans les con- 
ditions les plus dures. Une portion des sommes 
ainsi recueillies fut employée par le roi à sou- 
tenir les armées qu'il entretenait sur le continent 
et sur la frontière d'Ecosse. N'ayant pu persuader 
à son neveu, Jacques V, roi de cette contrée, 
de suivre son exemple en rompant avec Rome, 
il voulut l'y contraindre par les armes (1542). 
Après des succès divers, dix mille Écossais pé- 
nétrèrent en Angleterre ; mais surpris à Solway- 
Moor par un corps de cinq cent« Anglais, ils se 
crurent attaqués par l'armée ennemie tout en- 
tière, et prirent honteusement la fuite , laissaut 
un grand nombre de prisonniers entre les mains 
des vainqueurs. Jacques V survécut peu à cette 
défaite; il mourut laissante sa ûilc au berceau un 
royaume divisé entre deux partis. L'un était le 
parti franç<iis et catliolique, à la tête duquel était 
la reine douairière, Marie de Guise; l'autre parti 
inclinait vers la réforme religieuse et vers l'An- 
gleterre, et il était dirigé par liamilton, comte 
d'Arran, régent du royaume. Celui-ci se montra 
d'abord tout favurablcau désirqu'avait Henri VIII 
j d'unir l'Ecosse ot l'Angleierre par le inariaj»e 
; de son fils £douard avec la fille et riiéritière de 
Jacques V ; un projet d'alliance entre eux fut ur* 
rêté, et Henri ayant réclame la garde et ia tutelle 
de la jeune reine , le régent promit de l'envoyer 
en Angleterre lors(iu'ellc aurait atteint l'âge de 
' dix ans. Mais W. ri uint était faible et irrésolu, et. 
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c^SIant aux répugnances du parti nnlional, il re- 
tira sa parole. Furieux en se voyant ainsi déçu , 
Henri VIII recourut de nouveau à la violence: 
son armée mit la frontière d'Ecosse à feu et à 
sang, et pénétra jusqu'à Édimtwurg, tandis que 
le port de Leith était incendié par sa flotte. Ces 
ravages réunirent la nation entière contre les 
Anglais ; une forte armée , commandée par le 
comte d'Angus, marcha à la rencontre des en- 
valiisseurSyCt leur livra une sanglante bataille près 
de Jexburf^y à Anscram-Moor. Les Anglais fu- 
rent battus et firent des pertes considérables. 
L'Ecosse, après cette victoire, resserra son union 
avec la France, et rendit à l'Angleterre ravages 
pour ravages. 

La guerre continuait en même temps sur le 
continent, où Henri VUI avait fait, en 1542, une 
alliance avec Chartes V contre François I*'. Il 
franchit le détroit avec une puissante armée, et 
Investit Boulogne, de concert avec le duc d*Al- 
buquerque, général des Impériaux. La ville fut 
prise après une héroïque défense. Mais bientôt 
l'empereur signa une paix séparée avec la France 
à Crespy ( 1 544). Quelques mois plus tard, et après 
une descente des Français dans l'Ile de Wight et 
sur la cdte méridionale de l'Angleterre, sans résul- 
tats sérieux , Henri traita à son tour par ses com> 
missaires à Guines, avec François l". L'Ecosse 
fut comprise dans cette paix et Boulogne fut 
rendue à la France moyennant une indemnité 
de deux millions de couronnes (1547). 

Les soins de la guerre n'avaient détourné le 
roi ni dci travaux théologiques ni des persécutions 
religieusies. Un orgueil sans bornes était au fond de 
toutes ses résolutions, et le principal mobile de 
ses actes , soit qu'il dictât des instructions pour 
la foi, soit qu'il prononçât des sentences de 
mort. Il prescrivit l'adoption dans tous ses 
États d'un livre intitulé : La doctrine né' 
cessaire et science de tout homme chrétien. 
Cet onvi*age, généralement nommé le livre du 
ro/, confirmait la doctrine de l'Église romaine, 
sauf l'obéissance au pape, et fut donné comme 
règle Kuprême de la foi orthodoxe en Angleterre. 
La lecture de la Bible fut en outre interdite à 
tout autie qu'aux chefs de famille, nobles ou 
négociants et aux femmes de haute naissanc(^. 
Le pariement, tremblant, sanctionnait sans dis- 
cussion toutes ces mesures du caprice et du des- 
|>oti8ine. Il avait accepté la dégradation de^ prin- 
cesses Marie et Elisabeth, que le roi avait eues 
dû Catherine d'Aragon et d^Anne Boleyn; il 
souscrivit avec un égal empressement (1544) à 
leur réhabilitation, et après les avoir déclarées 
bâtardes et inhabiles à succéder h la couronne, 
il reconnut d'un accord unanime, sur la propo- 
sition du roi , la légitimité de leur naissance , et' 
passa un acte qui les appelait au trône à défaut 
de leur frère Edouard et de sa postérité. Dans 
le cas oii elles viendraient h mourir, la libre 
disiH>silion de la couronne était de nouveau re- 
connue apfiartenir au roi. 
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Henri VUI approchait alors du terme de sa 
tyrannie et de ses jours ; il était en proie à de 
vives douleurs, causées à la cuisse par un ulcère, 
qui le rendait un objet de dégoût pour ses plus 
intimes serviteurs, et il périssait lentement sous 
le poids d'une effrayante obésité. Son mal s'ac- 
crut rapidement après la dernière guerre avec 
la France. Déjà une oppression insupportable ne 
lui permettait plus de demeurer couché, et il ne 
pouvait se mouvoir qu'à l'aide de machines in- 
ventées à cet effet : sa main appesantie ne si- 
gnait plus, et l'on apposait devant lui sur ses or- 
dres le sceau royal : les forces l'abandonnaient, 
mais non encore l'orgueil et la cruauté. Sa 
sixième femme, Catherine Parr, en fit l'épreuve : 
elle n'échappa qu*à grande peine à la mort. Elle 
était soupçonnée d'entretenir des rapports avec 
les luthériens, et faillit se perdre elle-même en 
osant soutenir une discussion théologique avec 
son terrible époux, qui s'en plaignit à Gardiner 
et au chancelier, chefs du parti catholique. Ceux- 
ci virent leur intérêt à entretenir la colère du roi ; ils 
lui firent voir sa réputation et son salut intéressés 
à sacrifier la reine, et l'ordre fut donné de la 
conduire à la Tour. A cette nouvelle, l'infortunée 
tomba dans une crise violente, et perdit plusieurs 
fois connaissance ; lorsqu'elle eut repris ses sens, 
elle trouva dans ce péril extrême une présence 
d'esprit admirable et qui la sauva. Le roi s'étant 
fait porter dans son appartement, peu d'instants 
avant l'exécution de l'ordre qu'il avait donné : 
« Catherine, ma ctière , lui dit-il , vous êtes un 
grand docteur! — Non, sire, répondit-elle avec 
calme, et feignant de ne point comprendre le 
danger qui la menaçait, je ne suis qu'une pauvre 
femme ignorante, et je ne voulais que vous dis- 
traire de vos souffrances en vous donnant l'oc- 
casion d'un de ces arguments théologiqnes oii 
vous excellez toujours. — S'il en est ainsi, répondit 
le roi apaisé, nous sommes amis encore. » Sa 
fureur tomba sur ses conseillers, et l'ordre fatal 
fut révoqué. 

Henri YIII se montra lui-même jusqu'à la fin, 
et nul ne put se croire en sûreté tant qu'il vécut. 
Préoccupé dans ses derniers jours de la succes- 
sion de son fils , âgé de neuf ans et neveu des 
Seymoiir, il redouta pour sa minorité le trop 
grand ascendant de leurs rivaux, les Howard , 
parents de sa cinquième femme, et il résolut de 
les abaisser : il les retrancha du nombre de ses 
exécuteurs testamentaires, écarta de son conseil 
l'évêque Gardiner, leur puissant auxiliaire, et fit 
arrêter comme traître le vieux duc de Norfolk, 
leur chef, son allié par le sang et complice de 
tous SCS attentats. Son tour était venu enfin; 
le brillant comte de Surrey, fils de Nortolk, 
fut entraîné dans la ruine du père et arrêté 
avec lui. L'accusation était absurde. £n vain 
le vieux duc pour sauver sa vie eut recours 
aux plus vils expédients; il accusa son fils, il 
s'accusa lui-même , et se reconnut coupable et 
digne de mort. Henri fut, comme toujours, iin- 
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ihle. Tous deux lui portaient ombrage; 
êtes deraieut tomber : Surrey , membre (les 
tues, bon poëte et vaillant capitaine, cher 
uble titre à son pays, fut déclaré coupable 
1 jury et immâliatemcnt exécuté. Nor- 
;rand-mdréchal et pair du royaume, fut 
comme tant d'autres, meilleurs que lui, 
1 bill d'attainder, émané des pairs et 
une par les communes ; mais Texécution 
entence , fixée au lendemain 24 janvier, 
»penduc par la mort du roi, qui expira 
nuit (1547). 

i VIII était né avec des talents et de Tesprit 
: on a TU, par le portrait que faisait de lui 
;sadeur Téoitien en 1520, que rien n'an- 
au commencement du règne d'Henri les 
s terribles qui en troublèrent le milieu 
0. Un orgueil indomptable, qui s'accrut 
)sence de la résistance, fut le principe de 
s \ices. Sous cette iniOuence fatale, son 
se changea en cruauté , sa persévérance 
\ible opiniâtreté, et il employa son acti- 
sa science à persécuter sans relâche ses 
Néanmoins, ses heorenx débuts , servis 
circonstances favorables, lui firent pren- 
it d'abord une imposante attitude en 
, et il continua, lorsque ses crimes eurent 
1 la terreur de son nom, à maintenir 
>re entre les nations. Des auteurs non 
]ues, d'une réputation méritée, ont con- 
ce prince comme le fondateur du pro- 
sine en Angleterre, et se sont montrés 
onnaissance fort indulgents pour sa mé- 
ils ont en cela partagé le préjugé po- 
, et leur erreur est grande. Loin d'avoir 
us son royaume les doctrines de la réfor- 
, il s'en montra l'ennemi acharné, et se 
ra jusqu'à la fin, et surtout par le terrible 
les six articles f comme le défenseur de 
atholique. Le seul changement notable 
étendit introduire dans la doctrine fut la 
ition de son pouvoir spirituel à celui de 
s de Rome. Q fut ainsi la cause acdden- 
: la révolution religieuse accomplie sous 
les suivants, et n'en fut pas Vautenr. 
is le despotisme ne s'est produit sous 
nés plus détestables, et rien ne prouve 
^e rabaissement ou les guerres civiles 
le précédent avaient réduit le royaume. 
s règne fatal, TAngleterre fit cependant 
s progrès favorables à l'unité de la mo- 
. Llrlande, qui n'avait encore que le titrtt 
leurie et où Tautorité du roi était ciroons- 
ns les étroites limites du Pale, fut érigée 
lome dépendant de la couronne d*Angle- 
[uoique avec un parlement séparé. Un 
« étendu dans le pays de Galles était 
é jusque alors à peu près indépendant du 
' royal, et cet état de choses maintenait 
rieur du royaume une agitation dange- 
lenri Vin prononça en 1536 l'incorpora- 
la totalité des Galles. L'administration de 

ovv. MOCK. Génin. — t. xxiv. 
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la justice occupa aussi ce prince, qui cmt sans 
doute trouver dans la répression plUs sévère de 
tous les délits un nouveau moyen d'intimida- 
tion ; enfin, quelques établissements littéraires 
furent également créés sous son règne, entre au- 
tres le célèbre collège de la Trinity à Cambridge. 
Henri V1U mourut âgé de cinquante-six ans; 
il en avait régné trente-huit. Il transmit la cou- 
ronne an fils qu'il avait eu de Jeanne SeynKHir, 
et qui lui succéda sous le nom d'Edouard VI. Il 
laissa en outre deux filles, Marie, née de son ma- 
riage avec Catherine d'Aragon , et Elisabeth, fille 
d'Anne Boleyn. Ces deux princesses régnèrent 
après la mort de leur frère. £. de Bonnecbosc. 

Herbert of Cherbury, lAfe and Reign of king Hen- 
ri FUI. — Robert Fablau. Chroniqm. ~ Fraocli Godwin, 
RêmmjénçUcarum Henrico FUI, Edwardo FI et Ma^ 
ria r$gnantibut, annales. — Tbomton, Memoirs qfthê 
Court of Henri FIIL — Edmond Camplon, NarreMm 
de Divortio Uenrici Fltl ab uxere CaUutrina, 

C Hbnii empereur de Cùtutantinople, 

■EXRi, empereur français de Constantinople, 
second fils de Baudouin VITI, comte de Flandre 
et de Hainaut, né vers 1174« mort le 11 juin 
1216. n accompagna son frère Baudouin IX à la 
croisade, et fot un des principaux chefs de la 
grande expédition des barons latins contre l'em- 
pve grec. Après la prise de Constantinople, en 
1204, il eut pour sa part de conquête plusieurs 
provinces d'Asie, qu'il dut enlever à Théodore 
Lascaris et à d'autres princes grecs. H défit Las- 
caris près d'Adramytte en Mysie, en 1205, el la 
possession de la Bithynie fut le fruit de sa vic- 
toire. La campagne de son frère l'empereur Bau- 
doin contre les Bulgares le rappela de l'autre c6\é 
du Bosphore. Il quitta l'Asie à la tète de vingt mille 
Arméniens mercenaires, et marcha sur Andri- 
nople. Avant d'avoir atteint cette ville, il apprit 
que son frère , complètement vaincu par le roi 
des Bulgares Joannice ou Calo>Iean (15 avril 
1205), avait disparu dans la défaite. Il recueillit 
à Rodosto les débris de l'armée latine , et reçut 
avec le titre de régent la difficile mission de 
sauver et de gouverner l'empire franco-byzan- 
tin. Les droonstances semblaient désespérées. 
Les Bulgares étendaient leurs ravages jusqu'aux 
portes de Constantinople, tandis que les Grecs, 
s'insurgeant de tous côtés, massacraient les Ar- 
méniens auxiliaires des Latins. Pour comble de 
malheur, le héros de la croisade , le vieux Dan- 
dolo, mourut, au mois de juin 1205. Dans cette 
extrémité, Henri fit courageusement face au pé- 
ril. Il profita d'une diversion du marquis de 
Montferrat contre les Bulgares pour reprendre 
les villes grecques insurgées. Deux places seule- 
ment, Andrinopleet Didymotique,lui opposèrent 
une vigoureuse résistance. Il s'épuisa inutile- 
ment au siège de ces deux villes, et rentra dans 
Constantinople au commencement de 1206. Peu 
de mois après les Grecs , cruellement maltraités 
par les Bulgares, revinrent aux Latins , et leur 
sournl^^sion força Joannice à une retraite préci- 
pitée. Henri , qui depuis un an multipUait les 
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rccherdiM pov fl wuMUi ' e !• Mrt de m» frère , 
apprit qu'il éUH mort daim le» fera des Bol- 
fj^ren. Comme l'empeiear ne laÎMait pasd'eafant 
mAie, le titre impérial paMa êa régent , qui fut 
coiiriMtné daiM l'église de Saiote-Sopliie, par le 
patriarche Murmini, le 20 août I20«. Henri 
«'efforça «l'abord de mettre on peu d'ordre dans 
ror^anisation de l'empire et de régler la posi- 
tioo rixi|>roqiie des Français, des Vénitiens et 
lies Grecs. Se» ordomianoes sont une remar- | 
qoahle t(*ntative de conciliation entre Tanareliie 
l'éodalo ft le despotisme administratif do Bas- 
l^pire. Il poussa ensuite arec vigueur la guerre 
contre les Bulgares; mais pendant que de ce 
cùté il combattait arec succès, l'Asie lui échappa 
presque entièrement , et Lascaris menaça même 
Constantinople. Henri, au prix de grandes con- 
6Msions, obtint de cet adversaire une trèye de 
deux ans (1 207), et courut défendre Andrinople, 
assiégée par Joannice. Il reçut devant cette ville 
l'hommage du marquis de Montferrat, dont il 
avait épousé la fille Agnès, Tannée précédente , 
et qui tenait le royaume de Thessaloniqne comme 
un tief de l'empire. Le marquis, pour mettre fin 
aux incursions des Bulgares, résolut de les in- 
<|uiéter sur leur propre ter ri to ire » et pénétra 
dans les défilés du Rhodope (Balkans ). Il y fut 
tu^. Sa fierté aurait eu les plus graves oonaé- 
quences pour les Latins, si elle n'avait été sui- 
vie presque immédiatement de U mort de Joan- 
nice, qui périt devant Thessaloniqne (1207). Cette 
ville et ses dépendances appartenaient, d'après le 
testament du marquis de Montferrat , à son fils 
Démétrins, encore enfant. Le comte Blandrai, 
nommé tuteur du jeune prince, s'empara de son 
royaume, ci Henri eut à soutenir une guerre de 
deux ans contre cet usurpateur, qui finit par être 
expulsé. Cette lutte du suzerain contre an de 
ses vassaux se reproduisit sur plusieurs points 
de l'empire, qui, malgré les efforts du prince, 
était livré k l'anarchie. Les barons français pre- 
naient violemment possession des fiefs qu'ils 
s'étaient attribués, et il serait trop long d'énu- 
inérer la suite de petites expéditions qui asnt 
pour quelque temps la féodalité sur la péninsule 
lieilénique. Les dissensions religieuses s'ajou- 
tèrent encore à ces éléments de trouble. Les 
Grecs étaient à la fois des vaincos à asservir et 
des schisiTiatiques à convertir (1). Le cardinal 
Pelage, évéque d'Albe et légat du pape envoyé à 
Constantinople pour h&ter leur conversion , les 
révolta nu lieu de les ramener à l'Église ro- 
maine. Ses |iroc4W1és tyranniques allaient exciter 
une InsurnTli.m lorsque Henri intervint : il fit 
rouvrir les églises fermées par l'ordre du légat 
et mettre en liberté les prêtres et les moines que 



(I) Bn IMB. le quatrième conelle de Lafran, asiemblé 
par le pnpr Innocent III, proclama l'union dos den« 
BlUaea. Uervaitlut fut élu patriarche de Cunatantlnoplc 
ttrecoanu * la foh par Henri rt par le pape, qui déclara 
Cooalanttooptr le premier ^léRe de la chrétienté apréa 
Home. 
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ce prélat avait jetés dans les cachots. Ces sages 
mesures calmèrent un peu PirrHation des Grecs. 
Dans ses rapports avec les princes qui combat- 
taient rétablissement de Fempire français , Henri 
ne montra pas moins de prudence. U conclut 
en 1209 la paix avec Phroràas, roi des Bulgares, 
et, llmpératrice Agnès étant morte vers le même 
temps, il épousa la fille de Joannice , union qui 
semblait devoir (aire cesser la lutte des Franeais 
fli des Bnlgves. En 1214 Théodore Lascaris en- 
vahit la Bithynie, et s'en empara. Henri passa 
aussitôt le Bosphore avec l'élite de ses troupes, 
et mit le siège devant Pémanène. La longue ré- 
sistanee de cette place irrita tellement 1 empe- 
renr qu'après la reddition il ordoma de mettre 
à mort les trois principaux officiers de la garni* 
son : Dermocaitos , Andronic Paléologue, beau- 
frère de Théodore Lascaris, et un frère de Tli. 
Lascaris, dont le nom n'est pas mentionné, mais 
qui était certainement Constantin Lascaris , le 
pins vaillant défeaseor de Constantinople e& 
1204. Malgré la prise de Pémanène, l'issue de la 
campagpie ne fnt pas heareuse pour Henri, car 
il obtint la paix seulement à la condition de 
céder à son rivai tons les territoires à l'est d'une 
ligne tracée de Sardes à Kicée , et de le laisser 
en possession d'une pvtie de la Bithynie. La 
paix rétablie en Asie fut peu après troublée en 
Europe par une invasion des Épirotes, qui s'em- 
parèrent de Durazio et d*Alhanopolis, deux fieft 
de l'empire. Henri , pour reprendre ces places, 
marcha à la tète d'une armée, et il était d^ 
arrivé à Thcssitenifif lorsqu'il fut arrêté par 
la morty dans la ^narante-deuxièrae anné» de 
son âge et la dixi^e de son règne. Sa fin pré* 
maturée et sMVb fat généralement attribuée au 
poison. Les uns accusèrent sa femme de ee 
crime, d'autres l'imputèrent aux Grecs. Cepen» 
dant Henri s'était montré pour eux juste et 
bienveillant. D les avait, autant que possible, 
préservés de l'oppression des barons vainqueurs 
et des violences du légat; enfin, il n'avait pas 
craint de leur confier des magistratures et des 
emplois mlHtaîres. Mais sa douceur et son équité 
ne purent épargner aux vaincus l'humiliation et 
les malheurs de la conquête ; et s'il ne pérît 
point par leurs embûches, il mourut sans les 
avoir attachés k la domination IVançaise. Sm 
noble caractère et ses talents ne purent fonder 
solidement l'empire latin, qnl sous ses ûiihlei 
successeurs déclina rapidement. U ne laissa pM 
d'enfants de ses deux femmes , et la conrooM 
de Constantinople fnl donnée à son beau-ftère 
Pierre de Courtenay. L. J. 

Nlcépbore Grégoraa, 1. 1. t. — Nleétaa, «is, édit. Se 
Parti. — Georffes AcropolUc, 1. — Geoffroy de Vllt- 
Hardouin, De la Conqueste de Constantitu^lf.. — Heut 
de Vatendenncs , Continuation dé f^We-Hardùtiht, 
dans la (Jotleetifm des Mémoires sur Chistotre 4ê 
France de MIchaud et Poiijoulat, t. 1. p. 119. — Ijc Beaa^ 
Hiêtoire du Bas-P.mpirr, t. X VU ( édlt. de Salnt-Mnrtin ). 
— Gibbon , Uittory of DtcHnc and Fait of Roman £■•- 
^0, t. XI. 
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II r% roi de Castiilc, né m 1204, sue- 
OD père, Alfooge IX, le 6 octobre 1214, 
rut le 9 juin 1217. La reine Ëléonore 
erre y tutrice de cet enfant de oiixe ans, 
>rte ?ingt-cinq jours après son époux , 
e passa à Bérengère, sœur du jeune roi. 
es, révoltés, la forcèrent à déléguer ses 
au comte Alyar, qui Texila de la cour 
;lanta la CastiUe. La mort du jeune roi 
lendre ia guerre dTile; il jouait arec 
infants, quand une tuile détachée d'un toit 
, à la tète et le tua. A. F— n. 

Bemm Hispanim Hb. IX. cap. k. — ZapaUi. 
ima Bertnguêla, hija de don Âlonto et NobU, 
n de Castro, Crontea de loi Relies de CasiUla, 

et De$eado, D. Âlonzo el Octavo^ v D. Uen^ 
rimera; Madrid, IMS, In-fol. 

I II , roi de CastiUe , plus connu sous 
e Henri de T*ranstamare, fils naturel 
se XI et d*ÉIéonore de Guzman , né en 
133, proclamé roi à Calahorra, le 16 mars 
Hita sur le trône après la mort de son 
»3 mars 1368, et mourut à Burgos, le 29 
. Pierre le Cruel, fils et successeur 
se XI, s'était aliéné tous les esprits par 
é; se voyant détesté de son frère Henri, 
1 d'abord à calmer sa haine , l'appela à 
et le nomma comte de Transtainare. 
e faveur dura peu : Pierre ayant fait 

sous ses yeux dona Éléonore, mère 
infants , Henri, craignant le même sort, 
en Portugal. A l'entrevue de Ciudad- 

les deux frères se réconcilient. Les 

cruautés de Pierre rompent cette paix 
;; Henri jette le masque, s'unit au 
Ibiiquprque, récemment disgracié, et, 
ir I Vstirne publique , cherche à s'élever 
Les négociations précèdent les hostilités, 
1356, Pierre IV, roi d'Aragon, gagné par 
îsses d'Henri, embrasse sa cause et dé- 
nerre à la Castille. D'abord vainqueurs, 
nais, l)attus à Terrassone, àJumilla, 
, soumirent leur différend à l'arbitrage 

et la paix se conclut en 1361 ; rom- 
ée suivante, elle devint définitive en 
«ri se sauva en France , et mit dans 
ts Charios V, qui avait à venger Blanche 
OD , abandonnée par Pierre le Cruel le 
1 de son mariage et phis tard empol- 
Henri prit à sa solde plusieurs des 

compagnies; la France lui donna le 
[)a GuescHn pour général. Il pénètre 
le ; à Calahorra son armée le proclame 
gos et Tolède ratifient une usurpation 
le leurs vœux. Pierre, effrayé, s'adresse 
terre, qui lui envoie le prince de Galles 
; iVotr). Les deux armées se rencontrent 
tte (3 avril 1367) ; la bataille, engagée 
ris de Du Guesclin, est perdue, et Henri 
i France. Ayant obtenu de nouveaux 
il retourna en Castille; Calahorra, Bor- 



ges, Cordoue se déclarèrent pour lui, mais il 
échoua devant Tolède. Le roi de Grenade donna 
des troupes à Pierre, qui, battu sous les murs 
de Montiel, se jeta dans la place. Cerné par 
des forces supérieures , il se vit perdu , et fit 
offrir à Du Guesclin 200,000 écos d'or en échange 
de sa liberté; mdigné d'une telle pt\)position , 
Du Guesclin la comuniqua à Henri, qui lui pro- 
mit une récompense double s'il voulait attirer 
Pierre dans sa tente, sous prétexte de le sauver. 
Du Guesclin céda an désir de terminer une guerre 
nuneuse pour l'Espagne. Dès que les deux (Vères 
s'aperçoivent, ils s'élancent l'un contre l'autre; 
Pierre, blessé d'un coup de poignard au visage, 
saisit son adversaire, et tous deux roulent san- 
glants à terre. Henri, moins vigoureux, allait pé- 
rir, quand un de ses partisans vint à son aide, et 
se sidsit de Pierre I***, qui fut poignardé par son 
frère. Ce récit, où Du Guesclin joue un rôle in- 
digne de son noble caractère, a pour garants 
Mariana, Hb. XVH, Désormeaux, t. U, p. 116, 
Mayeme-Turquet, lib. XV, Ayala, tom. T**, 
p. 554, Ferreras, t. V, p. 407, Philantes, 
p. 36, R. Saint-Hilaire, t. IV, p. 503, t. V, 
p. 108 ; mais, suivant Vanel, t. II, p. 116, Cha- 
renton, notes sur Mariana, t. III, p. 697, Mac- 
qner et Lacombe, t. I*'', p. 520, Guyard de 
Berville, t. II, p. 144, du Chatclet, p. 170, 
Cuvelier, t. H, Pufendorff, t. I", Vlllaret, t. X, 
p. 140, et Henri Martin, t. FV, Pierre, cher- 
chant à ftiir, fut arrêté par un gentilhomme 
français , nommé Le Bègue de Villaines , qui 
le coiiduisit dans sa tente, où Henri le rencontra 
par hasard. La Castille, tout ensanglantée des 
crimes de Pierre I*', absout le meurtrier en rai- 
son de la victime ; le royaume entier se déclare 
pour Im*. Mais Ferdinand, roi de Portugal, ar- 
rière petit-fils deSanche IV, prétendait au trAne, 
se fondant sur la b&tardise d'Henri ; Pierre IV 
d'Aragon réclama le royaume de Murcie, et 
Chartes II, roi de Navarre, plusieurs places fortes. 
Henri battit ou apaisa ses trois compétiteurs. Tou- 
jours reconnaissant envers la France, il envoya 
à Chartes V une flotte , qui devant La Rochelle 
mit en fuite les Anglais, et il se rendit en personne 
àBayonne,au secours du duc d'Anjou. Il mourut 
idolAtré de ses si^jets, après un règne de onze 
answ Les uns disent qu'il fut empoisonné par 
des brodequins que lui envoya le roi de Grenade, 
les autres qu'une violente attaque de goutte l'em- 
porta. Guerrier, législateur, homme d'État, Henri 
marqua dignement son passage sur le trône. Un 
de ses édits enleva aux juifs l'administration des 
finances de l'État ; eo mourant il recommanda à 
son fils de garder l'alliance de la France et de 
rappeler auprès de lui les partisans de Pierre I*^ 
qui étaient restés fidèles à leur maître. — Henri II 
est la tige des rois de Castille qui ont régné en 
Espagne jusqu'à Jeanne (1504), dont le mariage 
avec Philippe le Beau , père de Charles Quint , 
fit passer le sceptre dans la maison d'Autriche. 

Alfred FiuiiiUil, 
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^rui^^ ^^w r'*JS«4A, VI «tJ. a^ 

ak-» ;#- : 1 u. iw-r ; •_ il •* r« — 
4» /'i,!.'^ ^d»!-. i«r- v :i « *», 

i«ÉL r*, i^ : , 'jn:fÀr> :r^„H wb/usnt fe 2» 

My^lJ««r 1 ^A. Lf lU^fTAf 4 Ihssi ni f*t 

ki^«UtJ>.<(^fi»«t MI «i^r^^nt <4g trevjT pofaôr. («■- 
«luit '|w; i« r*M r^koquwt «fa D^ jy.twi r^, m pbÎBt 
d*- snÊ^tt M^ \Hnri^«t« ^>ur Ma|«r. NAri par 

ÎHjr ^ JO 4«/it I-Vj';., «<i>.^Al k CMiMil d« ré- 
pm/M *i •/A»%*^\f^. kr^ r//fVs. L'arri^rrèque de 
J*Ahi*'^ U: titu. ^ Ofur^te H k tsfituVt At Gi- 
yjn *0m\r\»^t"n*. U^iri f ik» vcnx *i nva|^«iit bCas- 
lîfP; ; H^iri k% i^Attit, H Xrur paHoosa. Vanoos 
Apr»'^ urj«: wm't*.\W. T*',rtAU:, k 'Iik d« Benair«nte 
fut «'nknn^ «l;knii U Umr «UrS^Aw, et k comte 
<k ^;i)im ' prtrittifr prince «lu nuis / a<^ce|rfa Tar- 
UUétf^. «k CAat\*r% VI, roi de France, qui le 
t^mànuiM 4 fttrrârti %0^ tizU ; Henri lui laissa 
it^n^ttiitui de t^^t'^k tlmtiùnt*,. Benoit XIII et B4>- 
mik^r. Kl v; dinfriiUkientaUrr^ le pontificat; Henri 
nj4ftif nt p«Mjir«fjr r^Kler profinoirernent lui-rnéme 
U-milUirf^vtéM'^ikntitpMOidén^ Min royaume , Bo- 
mtiHJt k *\étltr» «eliiamatîque K d^Ji» du tr/>ne; 
ttmïh VHtttttiUtn d«^ Ca«lillan« annula Tanathème, 
et k kfMt «lu ith\i»i dnt ausniUVt f|uitter rKsim^ne. 
i'NMri , r«fî «le. l'ortuiçal, alta/(iia Kadaj^iz à 11m- 
pr«f % i%k ; Henri tiattJt len P<n1u|^H Mir terre et sur 
mer, ««t ('4>rM:|iit une trêve de dix an» (1399). Il 
m«rf.li;i ;ilor% <^»ntre \i:% e«irftaireH arricainft, qui 
iiiff^liiM-nt kH c/iti'H de l'AmlalouKie ; Tétouan fut 
priA (titiiin^. ÎM piiik (|m Huivit lui pennitde 
H'iinu\rt'r i^M ré)f[wint% Int^kureH; il (WcntHi 
riMiiff Mi\ juir«, força kn femiii«!H de mauvaise 
vif «'t li'H cfiii/ uhiiu'H dpH «M!r,k«(lflKtiqu(w k porter 
mir km l^li* une m«in|Uf carfl(-t^riKti(|ue de leur 
iihfiluM'mnit. A roccahiori dnia |)eKte terrible qui, 
ru I )oi , drriin/i rKHpfiKiii>, jl AutoriM Icft veuvcs 
ti "• ri'ffuiiiiT raiiiii^* iii^me de 1.1 mort de leur 
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IT. né ée- 

<i 

étBm 

le trtoe, i y ap- 
4MS monifs 
QM prodi- 
L& CasIfllenMKat d'abord qnd- 
qoMd elle le lit, obéissant 
de Mam H, raMwvcler la 
vieîDe alliaBoe arec b FraBce, se coactlicr TA* 
r^oQ, et poomiTTe jaaqn'à Grenade les ma- 
hooeCaK qui derastaiat rAndaloQsie; mais dès 

JeiBBe de Portagal ces prt- 
espéraoees dispaninnit. Semblable à 
Louis n, moins k çénie.HcBri de CastiUe cber> 
die ses tivorû dans les hommes de la phH basse 
Baissance ; il Bomme son Talet de chambre grand* 
maître d* Alcantara, s'entoore de maltresset, etCrit 
entrer dans k lit de la rcBK k jeune Bdtran de la 
Coera, son faTori. Les grands refusent de recon- 
naître comme leur reine fbtnre k fhilt de ce 
honteux adultère, et Popinion iktrit la jeoae 
princesse du nom de Beltraneja (fiOe de Bel- 
tran). Henri, pour répondre aux aocusatiaBS 
dlmpuissanœ, nomme une commission qui, après 
examen, atteste son aptitude à procréer. Ce cer- 
tificat de ririlité n^apaise pas ks conjurés, qa 
recourent aux armes , soulèvent VaUadolid , d^ 
posent solennellement Henri IV en effigk (5 juk 
1465), et proclament son frère Alphonse. Au Iku 
de lettre ks rebelles, Henri traita avec eux; 
rinexécotioD du traité ralluma la guerre cÎTile i 
les deux armées se rencontrèrent près d'Olmedo, 
le 20 août 1467, et la victoire resta indécise. 
Alphonse étant mort sur ces entrefaites, ks 
conjurés veulent proclamer k sa place Isabelle» 
sœur du roi; celle-ci s*y refuse. Henri, las de 
discordes', achète enfin la paix, en reconnais- 
sant Isabelle pour son héritière, et en exilant de 
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b CDor la rane et sa fille. Le mariage dlsabelle 

denmi l'occaj^oo de longii démêlés ; die finit 

pvëpoDser, contre le vœa de son père, Ferdi- 

mod, m/knt d*Aragon. Henri, revenant sur ses 

enigaganents, tentait encore, mais sans succès, de 

uite accepter Bdtraneja pour son héritière; il 

se réconcilia cependant avec sa sœur, et mourut 

â la soite d'one fête splendide, destinée à célé- 

lirer ce rapprochement. Sauf la cruauté, Henri 

avait tons les TÎces ; très-religienx d^aillcurs, il 

mêlait à ses honteuses débauches les fondations 



cMteaux et les villages de leur |)én*. et à piller 
ceux de ses biens qu'ils pouvaient atleindre. 
Henri lui enleva le château de Dreux ; Robert , 
ceux de Beaune et d'Avallon en Bourgogne. C'é- 
tait une guerre plus que civile.... Mais après Un 
siège et quelques ravages dans Tune et Tautre 
province, ils firent la paix et demeurèrent eo 
repos pour un temps. » Le roi Robert ne sur- 
vécut que quelques années à ces tristes événe- 
ments. A peine ce prince fut-il mort ( 20 juillet 
1031) que Henri eut à lutter contre une ligue 



d'égjSses et de couvents ; il nomma abbesse du redoutable formée par sa mère Constance. At- 



OMNiastère de Sainte-Marie de las Duenas sa 
m^tresse Catherine de Sandoval, pour la punir 
de s*être abandonnée à un jeune homme. Avec 
DHlorisatioD du pape, il entreprit contre les 
Blaores une sainte croisade, pour laquelle il 
partit entouré de favoris et de maltresses. Cette 
9Krre dura dix ans (1455-1465), et n'eut d'antre 
résultat que d'épuiser le trésor ; Henri, pour le 
lonplir, inonda le résume de fausse monnaie ; 
ks denrées montèrent jusqu'à cinq fois leur va- 
kor. Sa sonir Isabelle lui succéda. 

, Alfred Framkun. 

D. Emfqaex de Castillo. Croniea dei rtg D. Henrique 
HÇmmrto; Madrtd. 1787, la-4«.— UmberUno, TMeatrum 
nfàmm, sire rfçmm HUpanim $eriet et narratio; 
mteUr*. ttts. lo-«*. — ZoriU , Histoire dP Aragon ; Ma • 
ans,! Tol. In -fol. — Adam, Histoire de F Espagne jiuqv^à 
iinorf éê CAarles III, tnd. C. BrUnd; Parla, 1806, 
I t«L tai-8«. — F. Taraphe, De Origine ae ROms gestit 
ÊtgmmMllspttnisslMer;Knren, leiS. In-is. — J. Alrares 
feColai^Bar, jénmales d'Espagne et de Portugal; Paris, 
ntt, !• ToL ln-4*. - Paqnta, Histoire d^ Espagne et de 
Hrtmgal: Parle, 18M, t vol. in-fol. - De La Force. His- 
Mrv MeerHs dês Jwtours de Henri If^ roi de CastUle, 
rimpmissant ; La Haye, 17M, In-ll. 

B. Hnai rois de Franee, 

i*% roi de France, né vers 1011, mort, 
e 4 août 1060. il était le troisième fils de Ro- 
xrt n. L*alné, Hugues, étant mort en 1025, et 
e second, Eudes, se trouvant imbécile et inca- 
pable de régner, Robert résolut de s'associer 
Senri, d^ duc de Bourgogne. La couronne fut 
niie aor la tête du jeune prince dans l'église de 
leims , en présence de plusieurs évêques et ab- 
)és ainsi que des comtes de Champagne et de 
?oitîers, le jour de la Pentecôte 14 mai 1027. 
^pendant, la reine Constance avait insisté pour 
pie Ton couronnât de préférence son fils cadet, 
tobert. Elle prétendait, non sans raison, comme 
1 suite le prouva, que Henri était en même 
enps dissimulé, paresseux et mou, et qu'il res- 
lenUerait à son père par sa négligence dans le 
loavemement du royaume. La préférence de 
lobert ponr un de ses fils, au détriment des 
mtres, semblait devoir amener et amena en effet 
ne pierre civile ; mais elle n'éclata point, comme 
■ pouvait s'j attendre, entre Henri et son frère 
lobert Tons deux, au contrabre, s'unirent contre 
père. « Après un peu de temps, dit Glaber, 
dieux frères ayant confirmé leur amitié par 
i alliance, principalement à cause de l'inso- 
de lenr mère, commencèrent à envaliir les 



taqué par Eudes 11, comte de Champagne, il 
implora le secours du duc de Normandie, Robert 
le Diable. La mère et le fils conclurent la paix 
au bout de quelques mois , sans que le comte 
Eufles fût compris dans le traité. Avec l'aide des 
Normands et de Baudouin de Flandre, Henri 
guerroya encore quelque temps contre lui. La 
pacification qui intervint en 1033 ou 1034 ter- 
mina à peu près la carrière d'activité du roi de 
France, incapable de protéger ses sujets ou 
lui-même. Dès lors on n'est plus guère informé 
de l'existence de Henri que par les chartes qu'il 
accorda de temps en temps aux monastères. Les 
événements importants qui signalèrent son règne 
ne s'accomplirent pas dans le duché de France, 
mais dans le royaume d'Arles , dans les comtés 
de Champagne et d'Anjou , et dans le duché de 
Normandie. Le beau rôle appartenait aux grands 
vassaux, et surtout au clergé. Depuis 1030 jus- 
qu'en 1033, la France éprouva une famine dont 
un chroniqueur contemporain fait le plus affreux 
tableau. « Dans la plupart des lieux, dit Glaber, 
le miiid de blé s'éleva jusqu'à soixante sols 
d'or; on vit même quelquefois le sctier se vendre 
jusqu'à quinze sols. On vit les hommes , après 
avoir dévoré les bêtes et les oiseaux, se jeter 
sur les nourritures les plus rebutantes et les plus 
funestes. Les uns, pour éviter la mort , avaient 
recours aux racines des forêts et aux herbes des 
fleuves; mais en vain.... D'autres, et l'on a hor- 
reur de le dire, se laissèrent réduire, par une 

faim féroce, à dévorer des chairs humaines 

Sur les chemins, les plus forts saisissaient les 
plus faibles, les divisaient par morceaux, les 

mettaient sur le feu et les mangeaient Les 

ornements et les trésors des églises furent alors 
distribués pour le soulagement des pauvres. Les 
évêques des cités des Gaules convoquèrent un 
concile pour porter remède à tant de maux. Là 
ils convinrent que puisque les aliments man- 
quaient tellement qu'ils ne pouvaient donner 
des secours à tous , du moins il serait prudent 
de fournir une nourriture quotidienne à ceux qui 
paraîtraient les plus robustes , afin qu'en sauvant 
ceux-là la terre ne demeurât pas sans cultiva- 
teurs. » Henri , qui laissait au clergé le soin de 
nourrir ses sujets , lui laissait aussi la mission 
de les défendre. La paix publique était incessam- 
ment troublée par les guerres privées, non-seu- 
lement des grands feudatairea, mais même des 
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Eauile Hfin^ n- 
dlt par G<eAai Mirtd. KPtmji contre G^d- 
bmcctt Bttod. èmc de Sara^St, jmqnï ce 
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IKwâtàt ^tmaaemL ri eamàalttniio, m lO&S, 
DDcpHi ibkM pin mnpae peodurt lepea 
■te lr»p» «pe mM tmetn b roi de Fiamx. 
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In iMort * Mre le Ml ; <|De I 

H que lean tbenat ; qDlb 
e CiiB le fntrkide. «vec le Irallr* 
Jnâm, »ttt iMbtu H AtKnn,qni cmU^bM lad 
tirMb dnu t'afer ! • Ce* lemUei mmicm 
fomitimfiaiMMte* contre le» pMdoas Tîolnte* 
de b IS'wblilé. La éjtqoa nibttîtaèmrt tfon 
b (rAre •/« DfH 1 1* poU (J« Hm, H, rlé«es- 
p^rant if emjrfcber b recom t b force. H» (■ 
r^t^mt lin moïn* l'fmploi par ose W^«l*tM 
DiIriDlieiuc, adminblnDnrt pn^oyintr, qui, loot 
(H attetbnt b harl)ane àa omième ti^le, nt on 
moDumml ite rnpfit hinbîunt et driliulniT 
(tu clcr^ frantui. • Od •MrrMa, Mit Gbher, 
que au mercredi Htir ta Inadl mitta ■ocm diré- 
tten De mirait qoot que ce fût k Ma pn)f±ûi 
p»t tioleiKe, M lirenit Tcnfceatee de ses raat- 
ma, on iném; nViitçn^ de );a«e de qui tni 
aaiait doiiii' caution. Lm infracinin de re pacte 
tarent rondamnéi A ownpiMeT pour leor rie, on 
ï 1^. inir lMont« dn leur iMys et de la commu- 
ni»n dn rbr^lïm*. Ce* jonrt de paix ataient été 
elMMM> en mémnln de la pa*<k>D do Sarirenr, 
qui roinmença de «oolTrir le mercredi. te«)oqn 
lie tjtw\i-* Ole* et l'ATent et le Carême tool 
enlirri rureol compris dani la pacifiralion ; pen- 
dant n» dea\ sainte* périodes, il lat intnie dé- 
rendn de ne lÎTrer ktoos traïaiix g^nerrien, tels 
que lïMUtruclkin et réparalion de cMteant forti, 
exerdce* d'annei.,. On mit les élises et ci'me- 
IHire* non fnrtUiéii lous b nanTFipTde peqiétnelie 
de la Iréce de Dieu , ain^i qne b perMMine des 
dercael de* moliiea , pounu qu'ils neportauenl 
point d'arme*. Il fat fnlerdit à l'arniir de tner, 
de mutiler, d'emmener raptifs \fi paavrex pens 
de b caiopattne, Inmqu'on k*'<*"^T'"I contre 
leora iwigiieura,etde iMmire nH^hammenl les 
■UteniillM de bbour et les recolles. " La Iréee 
de Dieu uns appartenir k Henri I", est le plus 
grand évitnemenl de son règne. 

Tandis que le roitelet Hrnri (ainsi l'appelle 
la rhrunîque d'Anjouj néi^igeait ses detoin de 
prince, les |[rands*assauilul députaient jusqu'à , 
J'aiitorlM qu'il tenait de ses aïeux comme comte < 
de Paris et d'Orli>aDi. Ce lurent surtout le« 
coiiitei de Rlois el >le ChampaKiie qui ioquié- I 
tirr.nl le (alMe mooarqne, en ponssant k b ré- ' 
vnHx KiMlea nmbMle. Il MInt que la «onte ' 



tOii, dMS oae CMT ptMirB de* sr^eon da 
rojtane, Aue, Ble de Undaf, grand-diK de 
Rnsie |t. Da cette ttn^iL il ait trou 6ii : 
Philippe, SOI ncceaseor, nt en 1053, Robert, 
mort en bas tft. et Huçms, deiena comte de 
Vennandoïs. Quand Plûlippe eut sept ans , son 
père ie i'associa wlenneilement. Hoir) mournt 
peu après cette cérémonie. < Ce prince, dit Sis- 
moodi, aiait êti' le lênviin pa-^sif de tous ks 
graailséTéBm)eatsdesonrègne;ila'!'ail mlla- 
hmw de rEmpire s'affermir dans llntérienr 
de* Ganlei,en Lorraine et en Flandre; le dncU 
de Xonnaadic assorer «on indépendance, rt 
prendre une attitude meniiçante ; les bMiiea 
pnlluler , pois Mre réprimées par des suppKoet ; 
■"Éclise enfin s'organiser en ilèbon de l'Etat el 
s'armer contre i'aulorilé temporelle. Quoiqull 
n'eût pas ete constamment inact)!. il n'avait rioi 
iidé el rien einp«ché. > J. 

GlilKr aodolptM. CÂmitnm, III. •: IV, t-t. — G*»- 



autatrt **lm Pau » MlM rr*n<(lN»,-l>at1>.lin, 

■HIBi II, roi dePrance, n« à Saint-CermaiD^n- 
Laje.le31mai« 1^19 (3), mort le 10 juillet 15S9. 
nétùt GlsdeFraotoisl"et dcClaudede France. 
SonaTénemcntk la couronne, lc31inarHlJ47, eut 
pour résnllat immédiat un lirusque chanf^meot 
dans la directioa et le persuonel des ministères. 
Danslesdeniièresannéesdit régne de Kranfoifl", 
tout s'était fait par les ordres et mhis l'iultneoce 
d'une Favorile , la ducbesse d'Ëtampes. Celle-ci 
et ses ministres lurent congédies el tirent place à 
Diane de P<4tien (qni fut créée diichesse de l'a- 
tentinoJBen 1548) et à ses créatures. ■■ Henri, dit 



JbciMI Hc pi 



re-.*l. J. 
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i l^odore^ Bte, B'avoit m ia Tiradtéd^esprit ni 
la faoûDde do s/^ père, mais biea un naturel de 
aoi-mâme fort débonnaire , et tant plus aisé à 
tromper, de sorte quMl ne yoyoit ni jugeott que 
par les yeox, oreilles et avis de ceux qui le possé- 
doient.i» — « Il paraissait né pour dire gouverné, 
non pour gonvemar, dit 3aaucaire; il ne faisait 
presque rm d'après lui-même, et ne se condui- 
sait qoe d'après les avis de ses familiers les plus 
intimes. QÙiiit à sa ^nre, sans égaler celle de 
800 père, sa taille était cependant élevée, son 
corps carré, robuste et propre à tous les exerdoes, 
quoiqu'il fCtt disposé à l'embonpoint, contre le- 
quel il se prémunissait par la régularité de sa 
diète et par un exercice journalier ; et cependant 
n égalait à la course las bommes les plus lestes; 
80B teint était obscur, ses cheveux et sa barbe 
étaient noîrt»» Henri ne demandait qu'à être 
ioulagé des souda de la royauté , et il remit le 
pouvoir au oonnétable de Montmorency. 

Les premiers jours dp règne d'Henri II furent 
signalés par le duel de Guy Cbabot de Jamac et 
de lia Cbataigneraye. Cette querelle entre deux 
gentilshommes, dont l'un, Jamac, tenait de très- 
près à la favorite déchue, M"*^ d'Étampes, dont 
l'autre avait été le favori du danpbin maintenant 
roi, eut un immense retentissement. La lice fut 
ouverte le 10 juillet 1647 , à Saint-Qermain-en- 
Laye, en présence du roi, de la cour, et d'une 
foule accourue de toutes les parties de la France. 
La Cbataigneraye fut mortellement blessé, et le 
vainqueur lui succéda dans la faveur du roi. Des 
aigres plus importantes rédamèrent bientôt 
toute l'attention de Henri II et de ses conseillers. 
Les mesures sévères de François 1*^' n'avaient 
pas arrêté les progrès du protestantisme ; le nou- 
veau roi opposa à la réforme un redoublement 
de persécution. Sa maîtresse , la duchesse de 
Taieotinois « étoit surtout bonne catholique, dit 
Brantêroe , et elle haïssoit fort ceux de la reli- 
giua ». Les ministres qui dominaient dans le con- 
seil , le connétable de Monhonorency , SaintpÀu- 
dré , les Guise ne les hissaient pas moins , et 
le premier présidant, Pierre Liset, se prêtait do- 
dlerocnt aux plus violentes persécutions. Une in- 
surrection qui éclata en 1548 dans la province 
ile Guienne, à cause des exactions de la gabelle, 
fut réprimée par le connétable avec une dureté 
impitoyable. £n 1649, la guerre fut dédarée à 
l'Angleterre, qui refusait de livrer Boulogne, dont 
elle avait consenti la remise dans un traité signé 
sous François 1"^; et après qudques actes d'hos- 
tilité Boulogne fut rendue à la France. Mais en 
1&51 une guerre plus sérieuse s'engagea en Italie. 
Henri 11 protégeait le duc de Parme contre le 
pape Jules lU (1). Le pape invoqua le se- 

{i QurIqoM roots avant de marcber aa secours des réfor- 
méê d'AIIemainie. Henii publta i Châteaobrlant , k r7 juin 
lut, un édlt en quarante «tx articles pour renouveler les 
penecotlons. Après avoir rappelé» dans le préambule, 
tout ce qall avait lait ainsi que son père poar supprimer 
riierétâe. Il a|oataU : a Btn'y voyons aucun amendement, 
ni espérance tf*y foavolr wtméAw, aliion pur un extrême 
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cours de Charles Quint, et Henri II ht avancer 
simultanément dans le Piémont et le Parmesan 
ses armées, conduites par deux habiles généraux, 
Charles de Brissac et le maréchal de Termes. 
Malgré leurs brillants succès , comme la guerre 
n'avait pas encore été dédarée au pape et à 
l'empereur, ils s'arrêtèrent, et consentirent à une 
suspension d'armes. Mais la ligue, des princes 
protestants, menacés par Charles Quint dans 
leurs croyances religieuses, donna aussitôt à 
cette guerre un nouvel intérêt, un champ plus 
étendu. Henri, si intolérante l'égard des réfonnés 
fWinçais, se déclara le protecteur de la ligue, mar* 
cha au-devant des princes, prit (165^) Toul, Metz 
et Verdim, cliefs-lieux des évèchés de ce nom , 
et fit une tentative contre Strasbourg. Les prin- 
ces de l'Empire et Charles Quint , dfrayés des 
progrès du roi de France, réglèrent leurs diffé- 
rends par le traité de Passaw ( 2 août 1552). Li' 
roi de France fut invité à fkire connaître ses 
griefs contre l'empereur, pour être compris en- 
suite dans la pacification générale. Henri II n'ac- 
cepta pas cette proposition ; et quoique aban- 
donné tout à fait par ses alliés , il se crut as- 
sez puissant pour lutter seul contre toutes les 
forces de Charles Quhit A la tète de son armée, 
Charles mit le siège devant Metz , place mal for- 
tifiée alors, mais qui était défendue par François 
de Guise {tH>y. ce nom) avec l'élite de la noblesse 
française. Grâce à la bravoure, à l'habileté du duc, 
l'empereur fut forcé de lever le siège , et, de dépit, 
alla piller la Picardie et détruire de fonil en com- 
ble la ville de Térouanne. En représailles de ces 
cruautés , les Français mirent à feu et à sang le 
Brabant , le Hainaut et le Cain brebis. Une rencon- 
tre eut lieu sous les murs de Renti , où les Im- 
périaux furent de no«iveau battus. En Italie, l'ar- 
mée fhinçaise était moins heureuse. Malgré les 
efforts de Montluc et son habile défense de Sienne, 
elle avait perdu la Toscane , et ses communica- 
tions étaient interceptées; toutefois, les deux 
partis étaient tellement épuisés , qu'après l'abdl* 
cation de Charles Quint, en 1 556, et à défaut d'une 
paix dont les prétentions du pape entravaient la 
conclusion, une trêve de cinq ans fut signée à 
Vaucxelles, le 6 février 1656. Mais dès l'année 
1557 la guerre recommença. Le duc de Parme 
abandonna la France, qui gagna l'appui du pape 
Paul IV, ennemi mortel des Espagnols. Le roi 
d'Espagne eut pour alliés les Farnèse, le duc 
de Toscane et la reine d'Angleterre. Marie, 
qu'il avait épousée. Le duc de Guise arriva en 
Piémont à la tète d'une année de 18,000 hommes, 
au iTM>is de janvier 1557, traversa rapidement 
la Lombardie, le duché de Ferrare , les f.tats de 

ftotn et dUiffence , et avec tontes le^ rlROorenses proré- 
dures dont on doit user ponr repousser vivement l'Injure 
el obstliialion d'une telle malheureuii*' sert** rt en purRrr 
et nettoyer noire royaume » l.e it février ISSf, dans un 
Ut de justice, il recotonianda eipresAémrnt an pariemrnt 
■ qu'ils soient soigneux de ce qui appartient à la fol, et 
d'empdeber et ôter les erreurs par punition eieroplairc 
des déToyés •. 
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TÉglise , et envahit le royaume de Naples. Mais 
il fût teoa en échec par le duc d'Albe, et après 
quelques mois d'hostilités sans résultat, 11 se dé- 
couragea, et rentra en France. Brissac resta seul 
chargé de défendre le Piémont avec ses vieilles 
bandes, peu nombreuses et mal payées* La guerre 
imprudemment rallumée prit une tournure désas- 
treuse pour les agresseurs. £u Picardie, le 
connétable de Montmorency s'était avancé pour 
faire lever le siège de Saint-Quentin, que pres- 
sait vivement le duc de Savoie, Emmanuel- 
Philibert, et que défendait Coligny. Sous les murs 
de cette ville, le 10 août 1557, une bataille fut 
livrée, dont l'issue fut complètement malheureuse 
pour les Français. Le comte d'Enghien et plu- 
sieurs gentilshommes des premières familles de 
France et quatre mille soldats furent tués. Le 
connétable resta prisonnier avec le maréchal 
Saint- André , les ducs de Montpensier et de Lon- 
gueville, et la plus grande partie de l'armée. Les 
ennemis n'avaient pas perdu cent hommes , et 
Charles Quint, à la nouvelle de cette victoire, 
demanda si les Espagnols n'étaient pas à Paris. 
François de Guise était revenu d'Italie, et on 
lui remit le commandement des armées , avec 
le titre de lieutenant général du royaume. Le duc 
de Guise marcha en Picardie, assiégea Calais, et 
s'en empara en huit jours, prit Guines et la for- 
teresse de Ham; et en moins d'un mois, au 
milieu de Thiver le plus rigoureox, il expulsa 
entièrement l'armée anglaise; tandis qu'ailleurs, 
en Piémont , en Lorraine, le maréchal de Brissac, 
le duc de Nevers et le maréchal de Termes se 
maintenaient avec avantage. Mais peu après avoir 
pris Dunkerque, le maràïhal de Termes perdit 
la bataille de Gravelines (13 juillet làbS). Cet 
événement détermina Henri II et Philippe II à la 
paix, qui après de longues négociations fut signée 
à CAteau-Cambrésis, le 3 avril 1559. Calais, Toul, 
Metz et Verdun, restèrent aux Français, mais ils 
durent évacuer le Piémont, la Savoie , la Toscane, 
la Corse, le Montferrat, le Luxembourg , les Pays- 
Bas et la Picardie. Un déchaln^nent universel eut 
lieu contre cette triste paix, au prix de laquelle 
Montmorency et Saint-André achetèrent leur li- 
berté. « La paix se fit, dit Monthic, au grand mal- 
heur duroy principalement etde tout son royaume; 
car ceste paix fut cause de la reddition de tous 
les pays et conquestes qu'avoient faict les roys 
François et Henry , qui n'estoient pas si petites 
que l'on ne les estimast autant que la tierce partie 
du royaume de France. J'aileu dans un livre escrit 
en espagnol que le roy avoit rendu cent quatre- 
vingt-dix-huict forteresses où le roy tenoit garni- 
Kon ; je laisse à penser à chacun combien il y en 

avoit d'autres sous l'obeyssance de celles-là 

.Te ne veux pas blasmer ceux qui la firent ; car 
chacun peut bien penser quMls la firent à bon fin, 
et que s'ils eussent sçeu que ceste paix eust porté 
tant de malheurs , ils ne l'eussent jamais faicte, 
r^r lis étoient si bons serviteurs du roy , et Tay- 
moient tant, avec bonne et juste raison, qu'ils 
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se fussent plustost laissé mourir dans la prison 
que de l'avoir faicte. Je dis cecy parce que mon- 
sieur le connestaUe en fut le premier motif, et 
monsieur le mareschal de Sainct-André : eux- 
mesmes ont veu la mort du roy, et eux-mes- 
mes ont eu leur part des malheurs qui sont ad- 
venus en ce misérable royaume , et y sont morts 
l'espée en la main ; peut-estre seroient-ils au- 
jourd'huy pleins de vie. Et par là on peut bien 
juger qu'ils ne firent pas la paix pensant qu'elle 
portast tant de malheurs comme elle a porté. » 
Deux mariages durent cimenter cette paix, Tun 
entre Philippe II et Elisabeth, fille du roi, l'autre 
entre Marguerite, sa sœur, et le duc de Savoie. 
Quelques jours avant la célébration de ces deux 
mariages, Henri H, poussé par les Guise, ré- 
solut de détruire l'opposition qui dans le parie- 
ment avait empêché l'établissement de l'in- 
quisition en France. Le mercredi 14 juin 1559 
il se rendit inopinément au parlement accompa- 
gné des princes de la maison de Bourbon , des 
cardinaux de Lorraine et de Guise , du conné- 
table de Montmorency et du duc de Guise, et 
déclara qu'ayant conclu la paix , il comptait que 
rien ne le détournerait de la répression de l'hé- 
résie. Il invita ensuite les conseillers à délibérer 
devant loi. Du Faur et Du Bourg, qui osèrent 
faii'e entendre des paroles de tolérance, furent 
immédiatement envoyés à la Bastille. Peu d'heu- 
res après il ordonna qu'on arrèt&t encore six 
autres conseillers. Le 19 juin le roi nomma les 
commissaires qui devaient faire le procès aux 
détenus. Mais il ne vit pas les supplices qu'il 
avait prescrits : au milieu des fêtes qu'occasionna 
la célébration de ces deux mariages, Henri H fut 
blessé à mort, dans un tournoi donné rue Saint- 
Antoine. Le roi avait déjà rompu une lance avec 
le comte de Montgomery, « grand et roidde jeune 
homme , dit Yieilleville, lieutenant du sieur de 
Lorges,son père, l'un des capitaines des gardes ». 
Malgré les conseils de ses courtisans, il voulut re- 
commencer la lutte, m. Lorges (Montgomery), dit 
Yieilleville , se voulut excuser aussi , disant qu'il 
avoit faict sa course, et que les aultres assail- 
lants ne permettroient pas qu'il fistsur eulx ceste 
anticipation. Mais Sa Majesté l'en dispensa , liiy 
commandant d'entrer en lice. A quoy , par très- 
grand malheur, il obéist, et print une lance 

Ayants tous deux fort valeureusedient couru et 
rompu d'une grande dextérité et addresse leurs 
lances, ce mal habile Lorges ne jecta pas, seloo 
l'ordinaire coustuine, le tronsson qui demeure 
en la main la lance rompue, mais le porta tou- 
jours baissé ; et en courant rencontra la tête du 
roy, duquel il donna droict dedans la lisière , 
que le coup haulsa , et luy creva mig œil , qui 
contraignit Sa Majesté d'embrasser le col de son 
cheval , lequel ayant la bride laschée , paracheva 
sa carrière , au bout de laquelle le grand et pre- 
mier escuyer se trouvèrent pour l'arrester, selon 
la coustume; et lui ostèrent son habillement de 
teste, après l'avoir descendu de cheval , pour le 
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iBeoeren sa chambre; leur disant avec parolle 
fort foible qoll estoit mort.... Cinq ou six chi- 
niripeos des plus experts de France firent toute 
dflignice et devoir de profondir la playe, et 
«ndre l*endroict du oetreau où les esquilles du 
troossoQ de la lance poovoient avoir donné. 
Mais il ne leur fust possible... (1). Le quatriesme 
jour le roy reprint ses esprits, car la fièvre con- 
timie Tavoit Xmsé, laquelle depuis i'beure de 
» biesseure ne Tavoit abandonné, et fist ap- 
peOer la royne; et luj commanda de (kire dé- 
pescher les noces de sa sœur le plus tost qu*il luy 
seroitpoïtsible..... Arrivée en sa chambre, elle 
eonunencea en toute diligence de donner ordres 
pour les snsdictes nopces , qui furent falotes 
daq jours après le commandement, et ressem- 
blmènt mieoix ung convoy de mortuaire et fu- 
aénilles, qœ à aultre chose; car au lieu de 
hinttbob, violons et aultres réjouissances, ce 
l'etloient que pleurs, san^ts, tristesses et re- 
^ : car le roy avoit desja perdu la parolle, 
le jogement et tout nsaige de raison , ne cognois- 
BBt plus personne. Si bien que le lendemain des 
upoes, qui estoit le dixième de juillet 1559, 
Dira en fit sa volonté; et luy , rendit Tesprit. » 
Henri II était âgé de quarante ans , et il en avait 
T^ douze. R- et J. 

TioBM Comler, Bemm nntarum Htnriei II libri 
fHtatM; P«»t«, t»S*» ta-**. - Théodore de Bèxe, Histor, 
tttku, t. II. — Reauealre, Berum Gallie, HUtor., I. XXV. 
~ MoQilnc , MÊéwtoires. - VldUevlUe, Mémoires, — 
Fhoçola de Rabatln, Comqtentaires ; Part*, 1174, ln-8». 

- Irrtrand de Salt^ac, Le Siège de Metz par t'empe- 
mr Charles F; Parte, IM», ln-4». — La Borde Fran- 
Ç<b de Slgnac, I^ Trespas, etc.; Parts, 1U9, io-*». — > 
UHioiiie ParadlD , Histoire de noire temps ; Lyon. 1854. 
k>-li. — Votain de La Popennière , Histoire de France 
^nwiiiuo fmê^vfen ivn; Parts, iMf, 4 voL tn-8*. — > 
iat de Serres, Meeueil de ehoses mémorables advenuot 
n France depuis 1847 /tu^w'en 1589 ; Nbmes, 1594, ln-8*. 

- Tartltas, Histoire de Henri le Second. — Lambert, 
HiMoirêet Bèçne de Henri II» roi de France. — Méxe- 
nj. Histoire de France, — Mtdielet, Histoire de 
fmee, t VIII ( A^omM ). ^Henrt^ MarUo , Histoire 
*fr«îia, LVÎII. 

■EXRi III, dnc d'Ai^ou, le troisième fils de 
Heari II et de Catherine de Médicis, roi de Po- 
lope et de France, né à Fontainebleau, le 19 
«qiteinbre 1551, mort le 2 août 1589. Le duc 
(i'Aojoa était le favori de sa mère, dont Tinfluence 
avait réussi plus complètement sur lui que sur 
^ frères. Élevé, comme eux, à une triste école, 
<biis toute la licence des pratiques italiennes en 
^1 de moeurs et de gouvernement , il résista 
peo, par sa nature, à cette contagion. Il s'an- 
■QBçait pourtant avec des qualités brillantes : fl 
iviit le propos piquant , une vive conception , 
l^e sa mère sut tourner à lintrigue, et un goût 
^décidé pour la guerre. Il était plein de grâce 
^ d'adresse ; Catherine aimait à Topposer au 
Knoeroi Charles IX, pour contenir ou ramener 



(I) Le chronlqnenr ajoate Id que les cbfmrgtens , pour ; 
^^ ■'«daircr, « aoatomlsèrent quatre testes de crtint- f 
f^ ^e Pon avolt décapitez en la ConderRerte da p.i- ' 
""• contre lesqaellrs testes on cotgnolt le Ironsson par 
^•*t force an pareil cosié qvll estoit entré dans celle 
"* roi; Mis en vain «b 
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par la crainte un caractère impétneox qui lui 
échappait souvent. Après la mort du connétable 
de Montmorency, Catherine, pour éviter que 
Guise ou quelque autre chef influent ne s'empa- 
rât de l'armée , mit à sa tète le duc d*Anjou. Il 
n'avait que seize ans. Sa première campagne fut 
marquée par deux victoires complètes. Les ba- 
tailles jusque alors étaient restées à peu près 
indécises entre les catholiques et les protestants ; 
mais Jamac et Montoontour (1&69) assurèrent 
aux premiers un avantage éclatant. Il en fiiut as- 
surément renvoyer le principal honneur aux ma- 
réchaux de Cessé et de Tavannes, qui dirigèrent 
le ducd'Aiyou en capitaines consommés; mais le 
prince s'y comporta du moins avec une bravoure 
qui lui valut une grande popularité. Il eut son 
cheval tué sous lui à Montcontour ; il fallut le re- 
tenir pour Tempècher de s'élancer à la poursuite 
de l'armée vaincue, et ce fut peut-être une faute, 
qui laissa aux ennemis le trànps de rapprocher 
leurs débris et de réparer leurs pertes. La gloire 
du duc d'Anjou dut porter ombrage au roi, son 
frère, et lui-même, la paix faite avec les protes- 
tants (1570), vit avec jalousie l'influence et la 
faveur passer du côté de ceux qu'il avait vaincus. 
Il continua de recevoir ses inspirations de sa 
mère, assista la veille de la Saint-Barthélémy au 
conseil où fut décidé le massacre des chefs pro- 
testants. Catherine dirigea la conduite de Henri 
pendant l'événement. S'il faut en croi re ses confi- 
dences à son médecin Miron, ils auraient passé 
dans l'hésitation cette nuit terrible. Henri ne s'y 
vante pas du moins d'avoir mis la main à Tœuvre 
comme son frère : on l'en accuse cependant. 
Le premier coup de mousquet les fit presque dé- 
faillir, et ils envoyèrent l'ordre au duc de Guise 
de tout suspendre. Mais Coltgny était déjà mort ; 
et la grande entreprise à laquelle , dit-il, « nous 
n'avions jusquealors guère biai pensé, » oommen- 
çaft sur tous les points. « Ainsi retournâmes, 
lyoute-t-il, à notre première délibération , et peu 
après nous laissâmes suivre le fil et le cours de 
l'entreprise et de l'exécution. » 

Catherine négocia. Tannée suivante, pour 
faire élire son fils au trône de Pologne ; elle y 
travailla avec ardeur, et réussit ( 1573 ). Quand 
la nouvelle en vint à la cour de France , le prince 
assiégeait La Rochelle, où le protestantisme s'é- 
tait concentré. H eut hâte d'en finir, donna brus- 
quement plusieurs attaques inutiles, y perdit 
24,000 hommes , et faillit être tué d'un coup de 
mousquet qui traversa sa fîraise. Pressé de partir, 
il aima mieux traiter avec désavantage que de 
laisser à un autre le commandement. 

Le nouveau roi de Pologne fut vite désen- 
chanté de cette couronne qu'il avait été si impa- 
tient de saisir. L'humeur indépendante et nide 
de la noblesse polonaise trouvait à redire à toutes 
les habitudes de Henri. La vue du vainqueur de 
Montcontour y avait causé un peu de surprise 
sans doute : sa paresse, ses langueurs, ses ca- 
resses de femme à ses favoris, scindaUsèrewt nae 
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cour qai n'élait poar loi qu'ail camp de barbares. 
Il eût mieux aimé , disait-il, virre prisonnier en 
France qoe mattre en Pologne ; aussi la mort de 
son frère Charles IX ( 30 mai 1574) survint à 
point ponr le rendre à ce pays et à cette cour qu'il 
lui fallait. A peine en eut-il reçu la nouvelle , 
qu'il 8*évada au milieu de la nuit pour s'épargner 
les retards et les formalités d'un arrangement ; et 
sans prendre nul souci de l'état où son départ 
laissait la Pologne , qui se trouvait à la veille 
d'une guerre avec les Turcs, il gagna à bride 
abattue les terres de l'empereur, serré de fort 
près par un gros de cavaliers envoyés à sa pour- 
suite. 11 gagna Vienne et Venise, o6 il s'arrêta trois 
mois dans les plaisirs, malgré les instances de sa 
mère. 

Le premier acte du gouvernement de Henri m 
fut de faire de nouveau la guerre aux protes- 
tants et de retourner à la politique, un instant 
vacillante, qui avait frappé le coup de la Saint- 
Bartliélemy. Le parti ne s'était pas complète- 
ment relevé depuis : ses grandes notabilités 
avaient disimru ; le roi de Navarre , dont le nom 
eût pu rallier les restes du parti, ne s'éehappa de 
la cour que le 20 février 1576. Mais un événement 
subit changea la situation des protestants. II y 
avait dans le catholicisme un parti modéré , plus 
porté à considérer le cdté politique des affaires 
qu'à fkire triompher exclusivement l'intérêt reli- 
gieux. Ce parti, qu'on désigne du nom de poli- 
tique^ et qui obéissait à l'influence de quelques 
hautes ambitions mécontentes , se détacha de la 
cour, et porta son alliance aux protestants. 

Leduc d'Alençon, Monsieur, ft^re du roi, .se mit 
à la tète de ce parti. Le 17 septembre 1575 il pu- 
blia un manifeste où il disait que voyant son aide 
invoquée par des Français de tous états, il croyait 
devoir s'armer pour la défense des lois. Il dé- 
clarait que « pour remettre la France en .sa 
promièrc splendeur, dignité et liberté, il deman- 
doit une assemblée générale et libre des trois 
états de ce royaume ; et, enfin, que pour ôter 
tous empêchements et réunir les coeurs des na- 
turels françois, il prenoit sous sa protection et 
sauvegarde tous, tant d'une que d'autre religion, 
les exhortant, an nom de Dieu, à se comporter 
les uns envers les autres comme frères, voisins 
et concitoyens, jusqu'à ce que parles états géné- 
raux et assemfaîiée d'un saint et libre concile il 
soit pourvu sur le fait de la religion ». Le roi 
diargea sa mère de dissoudre la redoutable coa- 
lition des politiqnes et des protestants. Tout ce 
que Catherine de Médicisput obtenir, ce Ait une 
trêve de deux mois ( 2!S novembre) à des condi- 
tions humiliantes pour la royauté. Enfin, le 6 mai 
1 576 fut signée une paix qui stipulait pour le duc 
d'Alençon on énorme accroissement d'apanage, 
et pour les protestants le libre exercice de leur 
religion, excepté à Paris. Les pins illustres vic- 
times protestantes étaient réhabilitée», la Saiiit- 
Barthélemy condamnée. Les états généraux de- 
vaient être convoqués le 1 5 novembre suivant. Ce 



traité excita dans le parti catholique une indi^ 
gnation générale contre le roi. 

Henri III en mettant le pied dans le royaume, 
et au sortir des fêtes vénitiennes, s'était per- 
suadé qu'il n'y avait qu'à déployer avec exagéra- 
tion des dehors religieux, qu'à donner dans le raf- 
finement de dévotion des confMries, ponr compen- 
ser le scandale de ses orgies et balancer la popu- 
larité des Guise : il ne s'y épargna pas. Mais ce 
double excès ne lui rapporta que haine et mépris 
de tous eûtes : les processiouft-deSaint-Gerroani- 
l'Auxerrois, où il se montrait couvert d'un sac, 
le chapelet et le dlioe àla main , ne lui firent pas 
pardonner par la foule les mascarades et les pro- 
fanes mystères du Louvre. H perdait ses peines 
« à aller à pied , dit le Journal de L'Étoile, par 
les églises de Paris , tenant en sa main de grosses 
patenêtres, les disant et marmottant par les 
rues ; on disoit que ce fkiaoit-il par le oonsefi de 
sa mère, afin défaire croire au peuple quil étoit 
fort dévot et catholique ». On cria à l'hypocriaiew 
Attaqués par les politiques, trahis par le roi, les 
catholiques ardents prirent en main la défeii;ie 
de leur cause, et formèrent la Ligne. Cette 
union, si redoutable à la réforme et à la royauté, 
naquit à Péronne, ville qui d'après le dernier 
traité devait être livrée au prince de Condé avec 
tout le gouvernement de Picardie. Jacques d'Bu- 
mières, gouverneur de Péronne et tout dévoué 
aux Guise , résolut de former une association 
capable de repousser le prince de Condé, 
même malgré les ordres du roi. Un manifettc 
fut promptement rédigé. Par cet acte les pré- 
lats, seigneurs, gentilshommes et bons habi- 
tants de la Picardie, tous confrères et associés , 
déclaraient qu'ils ne s'étaient unis que pour main- 
tenir les lois et la religion antique de la monar- 
chie ; que pour cette cause r ils croient leurs 
biens ne pouvoir être mieux employés ni leur sang 
pins Justement ni plus saintement répandu ». 
Dans ce but les ligueurs promettent « d'hono- 
rer, suivre et servir le chef principal de la con- 
fédération en tout et partout et contre tous 
ceux qui s'attaqueront directement ou indirec- 
tement à sa personne, ponr lui faire très-humble 
service et verser tout leur sang pour sa gran- 
deur et conservation d'icelle... Chacun pour son 
regard attirera le plus qu'il lui sera possible d'au- 
tres gentilshommes , soldats et bons marchands 
qui auront envie de se conserver ». La ligue ainsi 
formée reçut une habile et puissante organisation, 
et s'étendit promptement sur toute la France. 
Dans cette situation , Henri IH comptait sur 
les états généraux, qui s'assemblèrent à Blois, 
le 16 décembre lô76, espérant y faire réussir 
une politique plus traitable et y retremper l'au- 
torité royale qu'il avait compromise. Mais les 
états, nommés sous l'influence de la Ligue, ne 
se laissèrent séduire ni par ses manières ni par 
son langage; il se trouva en face de toutes les 
défiances de la nation catholique : la plupart de 
' ses demandes y furent repoussées; il se vit r^ 
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'loH, pour rataoir rapparence du pouToir qui 
(cbappiit de ses mains, à se déclarer loi-mème 
tbefdeU Ligue. Le 26 décembre rassemblée 
irrtte «c que le roi serait supplié réunir tou-^ ses 
«o/els à la religioo oathoUqoe romaine, par les 
meiUeores et plus saintes voies que faire se pour- 
rait, et que tout autre exercice de religion pré- 
tmdoe r é ftif mée fât dté, tant en public qu'en par- 
ticulier ». Sur les questions tipancières les états 
généraux se montrèrent tQut aussi peu accommo- 
dants. Ils défendirent même au roi de vendre une 
partie do domaine de la couronne. « Voilà une trop 
énorme onanté, s'écria Henri en apprenant cette 
résolution : ils ne me veulent secourir du leur ni 
permettre aue je m'aide du mien. » l^es états se 
séparèrent le 2 mars 1577, après avoir imposé au 
roi robligation de faire la guerre aux réformés, 
mais sans hd en avcHr donné les moyens. Les hos- 
tilitéi recommencèrent, et les catholiques eurent 
génénlement l'avantage. Le roi, qui les craignait 
atant que les protestants, accorda brusquement 
à ces derniers une paix beaucoup plus favorable 
que leur position ne leur permettait d'espérer. Le 
traité de Bergerac, conclu le 17 septembre 1577, 
assura aux protestants la liberté de conscience 
dans tout le royaume et une liberté des cultes 
limitée. Plusieurs stipulations secrètes du traité 
frisaient aux réformés des concessions encore 
plus larges* Ce n'était point \h le voeu des états 
^généraux, dont les cahiers portaient : unejoy et 
une loy dans le royaume. 

Ainsi Henri ni se trouvait pressé entre deux 
(Ktions puissantes et passionnées; la royauté, 
placée en dehors , tentait une conciliation qui de- 
venait plus impossible que jamais ; il pensa les 
afbiblir et attirer à lui les plus ambitieux en 
créant l'ordre du Saint-Esprit (1578) : il n'avait 
goère de son cAté que des armes de ce genre , 
les dons, les faveurs dont il disposait. Mais ceux 
dont il triomphait par ces moyens n'étaient pas 
toujours les pins redoutables , et toutes ces con- 
quêtes n'étaient pas des plus sttres. Sa politique 
se trouva plus d'une fois en défaut. — Henri avait 
époosé, en 1575, Louise de Vaudemontja cousine 
des Guise, qu'il rap|)rocha du trône sans les ga- 
gner davantage au roi. Henri de Guise ( voy. ce 
mot), l'ftme de la Ligue, devenait chaque jour plus 
populaire et plus puissant. La cour en était à 
craindre la ruine complète des protestants, qui 
balançaient les forces de l'autre parti ; aussi la 
prise d'armes qui suivit celle de 1 577, et qui s'ap- 
pela la guerre des amoureux, en 1580, fut ter- 
minée promptement par la paix de Flei\, le 
26 novembre 1580* Henri Hl négocia de nouveau 
pour f^kn épouser à Elisabeth d'Angleterre son 
frère le duc d'Anjou (d'Alençon), et se débarras- 
ser des intrigues du duc, qui compliquaient encoro 
ses embarras. Il n'osa accepter ouvertement les 
Pays-Basy qui s'offraient à lui, de peur de fournir 
à l'Espagne un prétexte de l'attaquer; mais il 
donna les mains à la tentative qu'y fit son frère, 
dont l'entreprise avorta. Entraîné par la Ligne , fl 
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accéda au traité de Nemoursp qu'elle lui imiwsa : 
c'était la guerre encore ; il fallut prendre de nou- 
veau les armes (1585). 

Le duc d'Anjou venait de mourir (1584): 
Henri 111 n'ayant pas d'enfonts, le roi de Navarre 
devenait l'héritier de la couronne , et la Ligue 
s*agita plus fort que jamais. Henri mit sur pied 
quatre corps d'armée (1586), espérant lasser l'hu- 
meur guerroyante de la Ligue et l'écraser 4p 
poids de la guerre. Les taxes se multiplièrent 
indéfiniment. Joyeuse , l'un des mignons du roi, 
attaqua le roi de Biavarre à Coutras, et y perdit 
la bataille et la vie (1587). La Ligue s'en prenait 
au roi de tous ses revers; on cria de toutes parts 
qu'il trahissait la cause : ce fut contre lui un re- 
doublement de prédications furibondes et de 
pamphlets saoglaiits. La Ligne appela à grands 
cris le duc de Guise, qui s'était éloigné : il revint 
à Paris en bravant les défenses du roi. Henri 
s'alarma, et fit entrer des troupes; mais le peuple 
courot aux armes, tendit les chaînes à travers 
les rues, et construisit des barricades, qui don- 
nèrent leur nom à cette journée. Henri n'eut 
que le temps de monter à cheval et de s'enfuir 
(13 mai 1588). Il gagna Chartres, tandis que 
sa mère endormait le duc de Guise dans une 
conférence qu'elle traînait en longueur. Celte 
fuite dérangeait les projets du duc, qui espérait 
se saisir à la fois de la personne du roi et de 
toutes les forces du gouvernement. Sa soMir, la 
duchesse do Montpensier, montrait les ciseaux 
d'or qui devaient faire h Valois sa troisième cou- 
ronne, celle de moine. Mais en se tirant de leurs 
mains , Henri redevenait plus reiioutahle ; aussi 
le duc de Guise , bien que lortiiiant la Ligue et 
propageant de tous côtés le mouvement de Paris, 
crut devoir compter avec lui pour le moment : 
il protesta de sa soumission, et lui envoya pro- 
|K)S«>r un accord. Henri ajourna ses projets de 
vengeance ( il avait fait serment, en se retour- 
nant vers Paris, de n'y rentrer que par la 
brèche) ; il consentit à tout, et signa VédU d^u- 
nion. Il comptait sur les états généraux que la 
Ligue exigeait sans délai : il les réunit à Blois 
(IG octobre). Mais la faction, comme lui, atten- 
dait tout de cette assemblée, et avec plus de rai- 
son : le royaume n'envoya que des ligueurs. Le 
roi , contrecarré dans tontes ses demandes , ad- 
monesté, rudoyé par les trois ordres comme à 
l'envi, imputait tout au duc de Guise. Il avait 
quitté sa vie frivole; il était devenu sérieux et 
sombre. Sa haine pour le duc s'irritait encore par 
l'impuissance où il était d'en faire haute et bonne 
justice. Il n'y avait qu'une manière de le frap- 
per, et la résolution seule lui avait manqué en 
plus d'une occasion. 11 lui parut enfin que sa 
haine poussée à bout servirait bien sa politique, 
et il fit massacrer le duc {voy, Giise) par ses 
gardes , k la porte de son cabinet. Mais l'événe- 
ment trompa ses espérances , s'il avait cru tuer 
la Ligue avec son chef : Paris lui répondit par 
un acte de déchéance, et la France catboUqne 
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le rejeta. Les protestants alors s'offrirent à lai : 
il hésita longtemps avant d'accepter leur se- 
cours : les ligueurs déjà rappelaient hérétique; 
c'était donner un prétexte à leur révolte. Enfin, 
il Yit le roi de Navarre , s'entendit avec lui, ap- 
pela des Suisses, et les deux rois marchèrent 
sur Paris. Ils avaient 40,000 hommes ; l'attaque 
était formidable et prompte. La Ligue allait iné- 
▼ttablemcnt succomber, quand elle eut recours 
àl'expédient tragique que Henri lui-même lui 
avait enseigne. Le dominicain Jacques Clément 
l'alla poignarder à son quartier de Saint-Clood , 
en lui remettant une lettre. Ce fut comme le 
contre-coup du meurtre de Blois (1). 

La maison de Valois s'éteignit avec Henri m. 
N'espérant pas d'héritier, il eut peu de souci 
de ce que deviendraient après lui la royauté et 
l'État. U avait grand goût, dit sa sceur Margue- 
rite , à la lecture de Machiavel. On peut le croire, 
et sa mère était en état d'y joindre un com- 
mentaire à son usage. Mais si sa vie eut un plan 
tracé, si ses mceurs forent le résultat de sa po- 
litique, si sa honteuse mollesse ne fut qu'un 
voile jeté sur des desseins sérieux, il prit une 
voie assurément peu sûre, la plus propre à le 
perdre ^ans l'opinion, qui était d^à alors une 
puissance à déshonorer la fin d'une dynastie et 
à miner la royauté. R. et J. 

Jean CboUolo, Discourt au vraïf de tout ce ^i s'est 
faiet et passé peur (Rentière négociation de Vélection au 
ro9 de Pologne; Paris, 1T74, In-il. — Lucangell. Suc^ssi 
del viaggio d^Enrico 7/7, delta sua partita di Cracovia 
ftno aW arrive in Torino; Venise, 1174, lo-V*. — Brisson, 
Histoire et vrag discours des guerres eiciles es payt de 
PoieUrti, Julnis, autrement dit Bochelois, Xainetonge 
et Angoumois depuis Vannée mil cinq cens soixante et 
guatgrzejusgues d Fédict de paeifleation de Vannée mil 
cinqcens soixante et seize; Paris, lt78,ln-8o. — Cbevemy, 
Mémoires. — lyAnblgné, Histoire universelle. Mémoi- 
res, — VlUers, Mémoires et Discours sur la Saint- 
Bartkélemg, à la fin de sea Mém. — Discours véritable 
de Festrange et suàite mort de Henrg de Falois, ad- 
venne par permlMlon dMne; Lyon, 1589, fn-s«. — Ha- 
rangue prononcée par N, S. Père en plein consistoire 



(!) Un des rédts les plus clrconstaneiéa de eet attentat 
aetrouTe dans les Af ^moires de CbeTemy.n Le roi, dlt-ll, 
étant logréaudlctSainet-Clond, au logtadn sleordeGondy, 
an malhenreox peUt Jacobin, nommé Jacques Qé- 
ment,.... trouva mojen de se faire Introduire par le pro- 
cureur général audit parlement, nommé de La Gaesie , 
eomroe ayant quelque; important secret à dire au roy, 
lequel l'amena te matin du premier Jour d'aouat, sur les 
hutctes heures, et en la chambre du roy, qui estoit en- 
core à ses affaires sur une chaise percée, et en laquelle 
U n'y avoit personne que le sieur de Bellegarde, premier 
genUlhomme de la chambre, et ledit procureur général 
conduisant ce détestable jacobin, qui faisant contenance, 
baillant ladite lettre au roy, de Iny Touloir encore dire 
quelque chose en secret, et s^pprochant de luy, tira 
dextrement un petit Cousteau qu'il avoit caché dans sa 
manche par-dessus son scapulatre, et donna un eoup au 
roy dedans le petit Tentre ; et comme il luy fat facile, 
le roy estant tout détaché sur ladite chaise percée, lais- 
sant ledit Cousteau dans le ventre de Sa Majesté, laquelle 
s'écriant : a fla tniiatre! que fals-tn?» et, retirant elle- 
même ce Cousteau en donna courageusement un coup au 

liront de ce monstre infernal vestn en Jacobin Au 

commencement de celte malhearense blessure du roy, 
les chirurgiens et médecins estimèrent que ce coup n'es- 
toit pas mortel; mais sur le soir ils reconnurent aper- 
tement le contraire, et n'y pouvant apporter de remède , 
6a MaJtHé, le Jugeant, ae résolat à la mort..,,. » 



et (usemblée des cardinaux, le ix de septembre lis», 
contenant le jugement de sa saineteté touehatu la 
mort de feu Henry de Falois et l'acte du F. Jacques 
Clément ; Paris, 1689, in-8«. — Pierre de L'Étoile, Journal 
des choses mémorables advenues durant tout le règne 
de Henri lit, roi de France et de Pologne. — G. Sm- 
alas, Z>e rita Henrici III lÀbri IM .• Paris, Ktt, lii-«*. — 
Recueil de diverses pièces servant à FhUtoire de 
Henri III; Cologne. 1660, Ui-is. ~- Adrien de Valois, De 
Fita Henrici Falesii; Parts, 1677, in-S». * VarUlas, His- 
toire de Henri III. - Christ. Freytag, Hiitoria gallUa 
Falesiana; Francfort, 1701, in-4». - Sauvtgny, Histoire 
de Henri tU. — Mézeray, Histoire de France. — Ms- 
mondi , Histoire des Français, t. IX et X. — Benrt 
IMarUn, Histoire de France, t. IX et X. — Micbelet, HiS' 
toire de France, L IX (Guerres de religion ). 

HBNRi IT, de Bourbon , roi de France et de 
Navarre, fils d'Antoine de Bourbon et de Jeanne 
d'Aibret, né à Pau, le 14 décembre 1553, entre une 
et deux heures du malin (1) et assassinée Paris, 
le 14 mai 1610. Il se trouvait par le fait de sa 
naissance héritier du royaume de Navarre par 
sa mère, fille de Henri d'Albret, et premier 
prince du sang de la maison de France par son 
père, descendant de Robert, comte de Clermont, 
sixième fils de saint Louis , devenu liaron de 
Bourbon, par son mariage avec Béatrix, héritière 
de Jean de Bourgogne, et de sa femme Agnès de 
Bourbon. 

Henri d'Albret voulut, dit-on , que sa fille ac- 
couchât en chantant, « afin qu'elle ne lui fit pas 
un enfant pleureur et rechigné ». Prenant dans 
ses bras Tenfant qui venait de naître , il lui fh>tta 
les lèvres avec de l'ail , les humecta d'un peu 
de vin de Jurançon, et s'écria avec orgueil : n Ma 
brebis a enfanté un lion ! » répondant à une plai- 
santerie des Espagnols, qui , faisant allusion aux 
armes de Béam ( d'or à deux vaches de gueules 
accolées et clarinées d'azur ), avaient dit à l'épo- 
que de la naissance de sa fille : « Miracle ! la 
vaclie a fait une brebis. f » 

Henri fut élevé dans le château de Coarasse, 
dans toute la rudesse et la liberté des enfants 
des montagnes. On l'accoutuma dès son enfance 
aux exercices violents , aux longues courses, aux 
vêtements grossiers , à une nourriture frugale, et 
tandis que cette excellente éducation physique 
développait les forces de son corps , sa rûën 
prenait soin d'en cultiver le cœur et l'esprit. 
Elle s'adjoignit pour remplir cette tâche difficile 
d'abord Suzanne de Bourbon, baronne de Mios- 
sens, femme de Jean d'Albret, puis M. de U 
Gaucherie et Florent Chrétien, fils de Guillaume 
Chrétien, médecin de Henri II, et enfin M. de 
la Cose, gentilhomme érudit, auquel l'art de la 
guerre n'était pas moins familier que la connais- 
sance des lettres et de l'histoire. Sous de tels 
auspices on ne tanla pas à voir se développer 
chez le prince de Béarn les sympathiques qua- 
lités qui rendirent plus tard le roi de France si 
populaire. Un magistrat qui eut occasion de l'ap- 
précier dès sa première jeunesse a tracé de lui 

(1) La date de la naissance d'Henri IV, fixée Josqnc Ici au 
19 décembre, a été recUfléeparM. Bascle de Lagréxe,dans 
son Histoire du Chdteau de Pau, d'après le Joamal des 
nalsaances et morta des princes de Réam, 
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Cf (lortnit ebtnnaDt ; « A l'âge de treize ans il a 
lovtes les qualités qu'on peut avoir dans an âge 
pfosaTaiieé ; il est agréable, il est civil, il estobli- 
geaDt..]! vit avec tout le monde d'un air si aisé 
qo'oD £iit toujours la presse où il est ; il agit si 
BoUement en tonte chose qu'on voit bien qu'il 
est OD grand prince; il entre dans les conversa- 
tioos comme un homme raisonnable ; il parle tou- 
jours à propos, et quand il arrive qu'on i)arle de 
k COUT, on renuurqne qu'il est fort instruit et qu'il 
M dit rien que ce qu'il faut dire à la place où il 
est » — Le jeune prince fut mené à Paris dans 
fumée 1561 ; mais sa mère reprit le chemin de 
•on petit royaume à la mort de son mari , tué au 
li^ de Rouen, en 1 562, à l'âge de quarante-quatre 
us. C'est à cette époque qu'il faut rapporter un 
complot tramé parles Espagnols, qui avaient en- 
leré déloyalement, en 1512, à la maison d'Albret 
la haute Navarre : il s'agissait d'arracher violem- 
ment Henri à sa mère et de le retenir prisonnier en 
Espagne. Ce complot, ourdi avec la coopération 
d'un certain capitaine Dominique, né sujet de la 
rdne de Navarre, échoua grâce à un avis donné 
à Jeanne par la reine d'Espagne, Elisabeth de 
France , son intime amie. Cette criminelle ten- 
tative décida la reine, calviniste austère, à lan- 
cer sans retard son fils dans cette vie de périls et 
d'action à laquelle l'appelaient sa naissance et les 
istéréts de la religion qu'elle lui avait fait em- 
brasser. Elle vendit ses pierreries, engagea ses do- 
maines, et, escortée de denx cents gentilshommes, 
conduisit dès 1569 son fils à La Rochelle, au mi- 
Kieo de Tannée protestante. La troisième guerre 
reiigiense commençait; Henri prit part à la 
bataille de Jamac, et y signala, selon quelques 
écrits, avec nne précoce intelligence de la guerre 
(0 avait alors quinze ans),les fautes du prince 
de Condé, son oncle, qui fut tué ou plutôt as- 
sassiné dans cette journée par Montesquiou. La 
mort dn prince de Condé laissait le parti protes- 
tant sans chef reconnu ; Jeanne d'Albret accourut 
à Tonnay-Charente, où s'étaient réunis après ta 
décrite de Jamac la gendarmerie et la plupart 
des gentilshommes réformés ; elle harangua elle- 
même les troupes, leur présenta son fils et son 
neveu Henri de Condé. Le prince de Navarre 
prêta en présence de tous le serment de ne pas 
abandonner la cause , reçut à son tour le serment 
des soldats, et fut proclamé chef du parti, dont 
CoGgny, en raison de l'âge du prince, prit le 
commandement effectif. Jeanne fit frapper à cette 
occasion une médaille d'or portant son effigie et 
ceDe de son fils, avec cette légende : Pax certa, 
Victoria intégra^ mors honesta. C'est à peu 
de cbose près la noble maxime que M. de la 
Gaucherie avait voulu graver dans le cœur de 
son élève, et qui semble avoir été la règle de toute 
ha vie : Ou vaincre avec jvstice , ou mourir 
avec gloire. Cependant, la défaite de Moncontoor 
vint |M)rter au parti huguenot un second coup, 
plus terrible que celui de Jamac. Henri, qui as- 
sistait encore à cette journée, dut au milieu 
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même de la bataille, sur Tordre formel de Coli- 
gny, se retirer à Partlicnay avec son cousin Henri 
de Condé. 

Le parti, épuisé par ses défaites, gagna le midi, 
et s'y releva par une i)etite guerre active; le 
jeune prince fit avec succès cette guerre de dé- 
tail , de petits sièges et de coups de roam. Sa 
bravoure, sa pénétration prompte promirent un 
chef capable de ramener la fortune. L'armée 
royale avait si mal profité de sa victoire que 
Coligny regagna en quelques mois presque toutes 
les places perdues ; il marchait sur Paris lors- 
qu'une maladie grave l'obligea à remettre à Henri 
le commandement suprême. Le prince déploya 
dans ce commandement temporaire une pra- 
dence , un sang-froid dignes du vieux capitaine 
dont il tenait la place; la santé de l'amiral en 
s'améliorant le dégagea de cette grave respon- 
sabilité, et il put s*al)andonner sans réserve h 
ses instincts de fougueuse vaillance. La journée 
d'Amay-le-Duc, qu'il appelait ses premiers ex- 
ploits d'armes t lui fournit bientôt l'occasion de 
faire montre de cette bravoure , qui chez lui dé- 
générait parfois en témérité. « Il était question 
de combattre ou de me retirer, dit-il lui-même 
à lliistorien Pierre Matthieu; en m'éloigpiant, je 
n'avais de retraite qu'à plus de quarante lieues 
de là, et je demeurais à la discrétion des pay- 
sans; en combattant, je courais risque d'être 
pris ou tué, parce que je n'avais point de canons 
et que Tarroée ennemie en avait. Mais j'ai recom- 
mandé à Dieu le succès de cette journée, et Dieu 
l'a rendue favorable. » 

La paix de Saint-Germain finit la campagne 
en 1570. Le parti catholique n'avait su tirer 
aucun frait des victoires de Jamac et de Mou- 
contour, et le parti protestant obtint, malgré ses 
défaites, des conditions assez avantageuses. Henri 
se retira dans le Béam ; la réconciliation appa- 
rente des partis amena bientôt un projet de ma- 
riage entre lui et Marguerite de Valois, sanir de 
Charles TX. Ce mariage donna lieu à de longues 
négociations. Le pape s'élevait liautement contre 
cette union d'une princesse catholique avec un 
hérétique, et refusait les lettres de dispenses né- 
cessaires à cause de la parenté; il envoya même 
à la cour de France le cardinal Alexandrin, son 
neveu, pour engager le roi à renoncer à ce projet. 
De son côté, Coligny, pendant l'hiver de 1571 
à 1572, employa tons ses soins à en hâter l'ac- 
complissement. Persuadé de la sincérité du roi, 
et pensant qu'il voulait mettre fin aux discordes 
intestines pour tourner toutes ses forces contre 
l'Espagne et vers les Pays-Bas, il pressait Jeanne 
d'Albret de se rendre à la cour. Décidée par les 
exhortations de l'amiral, la reine de Navarre 
vint à Blois le 4 mars 1572; elle y fut accueillie 
avec toutes sortes de démonstrations d'amitié ; 
toutefois, peu édifiée par les mœurs plus que lé- 
gères de cette cour, elle hésitait à appeler son 
fils auprès d'elle. D'ailleurs, des difficultés sans 
nombre se présentaient au sujet du cérémonial: 
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la reine Catherine exigeait que Ton se conformât 
au rite catholique et que la cérémonie eût lieu à 
Paris ; Jeanne, au contraire, ne voulait pas qu'il 
f&t question de meese, et préférait une ville où 
les huguenots fussent moins mal vus que dans 
la capitale. Ces difficultés furent en6n sarmon- 
tées. Jeanne consentit à ce que le mariage eût 
lieu à Paris ; l'on accepta de part et d'autre un 
moyen terme pour la cérémonie, et le traité de 
mariage fut signé le 1 1 avril. La dot de Margue- 
rite était de trois cent mille écus d*or promis par 
le roi , plus deux cent cinquante mille livres don- 
nées par la reine mère et les princes ses frères. 
Sur ces entrefaites Pie V mourut; Grégoire XITI, 
qui lui succéda, semblait devoir se montrer plus 
accommodant sur l'article des dispenses, et l'on 
s'attendait à la prochaine célébration du mariage, 
lorsque Jeanne d'Albret vint à mourir subite- 
ment. Tombée malade le 4 juin, le 9 elle rendait 
le dernier soupir. Des bruits d'empoisonnement, 
qui coururent alors, se sont perpétués jusqu'à 
DOS jours, sans qu'aucune preuve sérieuse soit 
venue les appuyer. 

Henri, devenu roi de Navarre, fit son entrée à 
Paris dans les premiers jours d'août, à la tète 
de huit cents gentilshommes» Charles IX, décidé 
k se passer du consentement du pape , qu'il ne 
pouvait obtenir, fit célébrer au Louvre, le 17 août, 
la cérémonie des fiançailles, et le lendemain 18 
eut lieu le mariage, célébré par le cardinal 
de Bourbon , d'une manière fort singulière. Un 
échafaud fut dressé au parvis Notre-Dame, sur 
lequel les deux époux furent mariés « avec un 
certain formulaire que les uns et les autres n'im- 
prou voient point » , après quoi Marguerite entra 
dans le clupur pour entendre la messe pendant 
que son niari attendait dans la cour de l'évéchc 
et que ses gentilshommes se promenaient dans 
le cloître. Les fêtes du mariage furent splen- 
dides, et durèrent du lundi 18 au jeudi 21 parmi 
les esbals et folasireries. On remarqua une 
sorte de joute où le roi et ses frères, costumés 
en chevaliers errants , défendaient la porte du 
paradis, que voulaient forcer d'autres chevaliers, 
parmi lesquels se trouvait le roi de Navarre, que 
des diables repoussaient dans l'enfer. 

Les protestants , après plusieurs traités de 
paix, aussitôt défaits que conclus, se livrèrent 
en aveugles aux illusions de toutes sortes que 
cette alliance leur permettait : Coligny se croyait 
maître de l'esprit de Charles IX. Appelés à 
Paris par les fêtes nuptiales du roi de Navarre, 
ils pensaient y prendre aux affaires une grande 
part d'influence. L'attentat de Maurevert contre 
l'amiral éveilla vainement en eux des soupçons, 
que les protestations du roi étouffèrent immé- 
diatement; la Saint- Barthélémy (24 août) les 
sun^rit la fête à peine terminée. Henri , enfermé 
dans le Louvre, entendit les cris des siens qu'on 
égorgeait; on délibérait dans la chambre du roi 
son beau-frère si on le livrerait comme eux tous 
aux bourreaux. Tout k coup il reçoit l'ordre de 
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se rendre dans le cabinet du nu; il y trouve le 
prince de Condé. Charles, les traits bouleversés, 
leur déclare d'une voix brève et impérieuse que 
tout ce qui se passait avait lieu par son ordre; 
qu'il ne voulait qu'une religion dans son royau- 
me, et qu'ils eussent à renoncer à leur croyaun^ 
sous peine de la vie ; il termina en leur donnant 
trois jours de réflexion pour opter entre la messe 
ou la mort. Les deux princes résistèrent pendant 
plusieurs semaines aux menaces et aux prières; 
le 28 août ils refusèrent de suivre le roi à la pro- 
cession qui se fit en l'honneur du jubilé. Le prince 
de Condé, qui se montra en cette occasion plua 
ferme que son cousin, bien qu'il eût moins de 
droits à la clémence royale, affronta longtemps 
sans fléchir la colère de Charles IX, qui, dans on 
paroxysme de fureur, voulait le tuer de sa pro- 
pre main, et l'ayant fait venir, lui proposa de 
trois clioses l'une : Messe , mort ou BastUie. 
Le prince de Condé et Henri cédèrent enfin ; 
mais ce ne fut que le 30 octobre que les nou- 
veaux convertis écrivirent au pape pour akjurer 
leur erreur et le supplier de les recevoir an 
giron de l'Église. Gr^ioire XIII leur répondit 
dans les termes les plus bienveillants, et s'em- 
pressa de ratifier le mariage, quelque peu irré^ 
gulier, de Henri et de Marguerite. 

On exigea du roi de Navarre un sacrifiée qui 
dut lui être infiniment plus douloureux que son 
abjuration : il dut, le 29 octobre, assister au sup- 
plice de Cavaignes et de Briquemaut , ses core- 
ligionnaires et ses amis. Henri, devenu captif et 
surveillé de fort près, réussit, grâce à son esprit 
délié, à son humeur sociable et ei^ouée, à vivre 
en grande intimité avec tous ces princes , pre- 
nant volontiers sa part dans leurs jeux et dans 
leurs intrigues. C^cstavec peine que nous le voyons 
mêlé aux honteuses débauches du duc d'Ai^ou 
avant son départ pour son royaume de Pologne 
et que nous le trouvons au nombre des seigneurs 
qui aidèrent les rois de France et de Pologne à 
piller la maison de Duprat de Nantouillet , qui 
avait refusé d'épouser la Châteauneuf, maîtresse 
du duc d'Ai^ou. 11 se lia plus étroitement surtout 
avec les Guise, au point, dit d'Aubigné, « qu'ils 
couchoient, bu voient et mangeoient ensemble; 
faisant de même leurs mascarades, ballets et 
carrousels ». 

Catherine de Médids tira son parti ordinaire 
des défauts du prince : elle attaqua par ses côtés 
faibles et corruptibles ce naturel généreux ; elle 
entoura le mari d^ sa fille de tous ces pièges 
charmants qu'dle dressait à ses propres fils , et 
le roi de Navarre n'y résistait guère. C'est à cette 
triste école qu'il faut rapporter ces incurables 
goûts de galanterie, cette sensualité effrénée qui 
le posséda toujours et qui troubla tristement cette 
haute existence. Henri suivit à contre-cœur le 
duc d'Anjouau siège de La Rochelle (1573). Hon- 
teux du rôle qu'il jouait à la cour de France, il 
méditait une évasion. De concert avec le duc 
d'Alençon, il résolut do ^'enfuir à l'occasion d'une 
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chaste dan» la forêt de Saint-Germain. Trois gen- 
tilstiomiiies déTonén, Guitri, LaMôleetCoconnas 
deTaient favoriser sa fuite. Le duc d'Aiençon 
alla dénoncer liûrméme le complot à Charles IX. 
Henri et ses complices sont arrêtés , La Môle et 
Coconnas exécutés , et le parlement est chargé 
dlnstruire le procès du roi de Navarre. Henri 
déclina la compétence du parlement, refusa de 
répondre aux questions du chancelier de Birague, 
chargé de rinterroger, en se prévalant de sa 
qualité de roi de Navarre. La mort de Charles IX, 
qui survint bientôt après (30 mai là74), l'affec- 
tioD qu1l témoigna à Henri à ses derniers mo- 
ments» l'avènement d'Henri III, qui revint en 
toute bAtc de Pologne en France et fut accueilli 
à la frontière par sa mère, son fràre et le roi de 
Mavarre, firent abandonner le procès commencé; 
mais Henri fut dès lors surveillé plus étroitement 
qu'auparavant 

Cependant les protestants reprirent les armes 
en 1576. Henri, que n'avait pas découragé le mal - 
henreox résultat de sa première tentative, résolut 
d'essayer une nouvelle évasion, pour se mettre à 
la tète de son ancien parti, dont il pouvait craindre 
qu'un autre ne saisît le commandement. Cédant 
aux sollicitations de d'Âubigné, qui était resté 
attaché à sa personne , révolté d'ailleurs par l'o- 
«iieu&e proposition qu'osa lui faire Henri lU d'as- 
sassiner dans le Louvre même le duc d'Alençon, 
il saisit le prétexte d'une chasse à Senlis , et par- 
vint à s'échapper à travers les bois ( 2 février 
iâ76). Il courut à cheval pendant toute la nuit, 
&e jeta dans Alençon, où il réunit quelques gen- 
tibiiommes , et passa la Loire à Saumur avec 
cette escorte. Dès qu'il eut mis le pied sur cette 
terre, où l'autorité du roi s'effaçait devant celle 
des partisans huguenots, Henri se sentit sauvé, 
et s'écria, selon L'Estoile : « Loué soit Dieu qui 
m'a délivré ! On a fait mourir la reine ma mère 
à Paris; on a tué M. l'amiral et tous mes 
meilleurs serviteurs; on n'avait pas envie de 
me mieux faire si Dieu ne m'eût gardé; je n'y 
retourne plus qu'on ne m'y traîne ! » Il révoqua 
aussitôt son abjuration forcée, reprit le comman- 
dement des troupes protestantes , et ouvrit les 
hostilités dans le Maine et dans l'Anjou. De bril- 
lants avantages qu'il remporta de tous côtés 
amenèrent dès cette même année 1676 une paix 
fort a\antageuse pour les protestants. Le traité 
de paix portait entre autres clauses la convocation 
des états généraux du royaume dans un délai 
de six mois. La cour comptait sur l'intervention 
des états généraux pour annuler les concessions 
laites aux protcstautn. Eu septembre eurent lieu 
les élections; le roi de Navarre et les principaux 
chefs du parti convinrent d^envoyer des députés 
chargés uniquement de surveiller l'exécution du 
traité et les intérf'ts de la cause et de protester 
au besoin contre les actes de l'assemblée. 

Les états s'ouvrirent à Blois, en décembre 
1 à76 ; leur premier acte fut de « prier le roi de 
réduire tous ses sujets k la religion romaine ». 
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Aussitôt que cette prière eut été formulée, les 
députés du roi de Navarre et des réformés, qui, 
conrormément à leurs instructions, s'étaient 
abstenus de prendre une part active aux déli- 
bérations , abandonnèrent Blois précipitamment, 
et les hostilités recommencèrent. Ba^as et 
La Réole tombèrent immédiatement au pouvoir 
des protestants. A cette nouvelle Henri III s'em- 
pressa d'envoyer des députés au roi de Navarre 
et au prince de Condé. BIron, député vers le roi 
de Navarre, le trouva occupé au siège de Mar- 
mande. Henri le reçut avec les marques de la 
plus vive émotion, et le » chargea de répondre à 
messieurs les gens tenant les états de Blois, 
qu'il lés engageait à revenir sur la requête pré- 
sentée au roi, que pour lui il priait Dieu de Té- 
clairer, confiant en sa grâce pour le conârmer 
dans sa religion, si elle était la bonne, et dans le 
cas contraire pour lui indiquer la voie qu'il de- 
vait suivre et lui donner force majeure pour 
chasser l'erreur de ce royaume ». Il n'en con- 
tinua pas moins activement les hostilités. Le 
duc de Montpensier, envoyé à son tour vers lui 
par le roi , n'en obtint pas d'assurances plus 
positives. Aussi lorsqu'il revint, le 28 février 1 377, 
rendre compte aux états de sa mission , conclut- 
il pour une tolérance devenue nécessaire. Les 
états , la cour elle-même parurent se rallier à 
cette opinion, et le 3 mai Biron retourna près 
du roi de Navarre pour entamer de sérieuses né- 
gociations. Malgré des avantages assez impor- 
tants, tels que la prise de La Charité et dlssoire 
par l'armée royale pendant la durée des négocia- 
tions, la paix fut signée à Bergerac, le 17 sep- 
tembre 1577. Le traité stipulait d'assez grands 
privilèges pour les réformés, entre autres le 
libre exercice de leur culte pour les seigneurs 
calvinistes dans leurs domaines, leur admission 
dans les parlements dans la proportion d'un tiers 
du nombre des conseillers, etc. 

Le roi de Navarre alla tenir sa petite cour 
à Nérac, selon les traditions du Louvre; il 
avait d'abord résidé à Agen , ville que la li- 
cence de ses fêtes lui fit perdre. Cette campagne 
de lô77 eût écrasé le parti protestant; mais Ca- 
therine, qui ne voulait la guerre que pour avoir 
des affaires et non pour en sortir, eut soin de 
l'arrêter à temps. Aussitôt après la conclusion 
de la paix, elle alla visiter son gendre à Nérac 
avec sa fille Marguerite. Les deux reines 
nouèrent mille intrigues autour de lui : Ca- 
therine détachait jusque sous ses yeux les chefs 
influents de son parti. A Auch , au milieu d'un 
bal que lui donnait Catherine, le Béarnais ap- 
prit la perte de La Réole, dont les intriguas de la 
vieille reineavaient gagné le gouverneur ; il quitta 
la fête sans bruit, réunit ses gentilshommes, et 
alla s'emparer de Fleurance pendant la nuit. 

Cependant, malgré les clauses du traité de paix 
et les démonstrations affectueuses de Catherine, 
le roi de Navarre ne pouvait entrer en posses- 
sion de son gouvernement de Guyenne, pas plus 
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i\w*. de» villM «la Quercy et de TAgenais, attri- 
buée» en dot à M feinme. A ces cauKeA du iné- 
contenteinimt viut s*ajoater un incident de co- 
médie qai ralluma bientôt le feu mal éteint des 
gucrrea civiles. 

Le roi de MaTarre après son raccommo- 
dement avec sa femme n'exi^^t d'elle qu'un 
|Mu de décence extérieure, et Marguerite en 
échange lui rendait en diverses circonstances 
des services importants. Henri III voulut rom- 
pre cette entente entre le mari et la femme ; 
dans ce but il adressa au roi de Navarre une 
lettre dans laquelle il lui dénonçait les relations 
qui existaient entre Marguerite et le vicomte de 
Turennc. Henri, qui depuis longtemps n*était 
plus jaloux, montra la lettre du roi aux deux 
accusés, feignit de croire à leurs protestations, 
et rejeta sur le roi toute la responsabilité de 
cette calomnie. Marguerite, irritée contre son 
frère, que ses vices rendaient odieux à toutes les 
beautés de la cour, ne rêva plus que vengeance, 
excita son mari à reprendre les armes ; toutes 
les dames, entraînées par elle, engagèrent leurs 
amants à se joindre au roi de Navarre, et la 
guerre qui s'en suivit bientôt prit le nom de 
guerre des amoureux. 

Les préparatifs se firent en secret Henri re- 
mit à chacun des principaux chefs la moitié 
d'un écu d'or en les prévenant de se tenir prêts 
à entrer en campagne quand ils recevraient 
l'autre moitié. Au printemps le signal fut donné, 
et les hostilités commencèrent ( 15 avril 1580). 
Mais le soulèvement ne fut pas aussi général 
que l'espérait le roi de Navarre ; La Rochelle et 
tout le pays du bas Languedoc s'abstinrent d'y 
prendre part. Henri, voulant frapper un coup 
décisif qui entraînât les irrésolus, mit le siège 
avec quatre mille hommes devant Cahors , dé- 
fendue par Vézins, sénéchal de Quercy. Dans 
la nuit du 4 mai il fit sauter deux portes de la 
ville, et se précipita dans la place avec une poi- 
gnée d'hommes ; le combat fut terrible : il dura 
quatre jours, et Henri se fit remarquer entre tous 
par son audace et sa valeur héroïque. Assailli de 
toutes parts, sous une grêle de pierres et de 
tuiles, il combattait adossé à une boutique, les 
pieds dans le sang et couvert de contusions ; les 
siens le suppliaient de foire retraite, la garnison 
venait de recevoir des renforts : « Non, dit-il ; 
mie retraite hors de cette ville sera celle de mon 
âme hors de mon corps. « Enfin, il resta maître 
de la ville; Véiins, grièvement blessé, se retira 
avec une partie de la garnison. 

Henri Hl envoya contre le roi de Navarre 
Biroa à la tète de forces im|K>santes ; le maré- 
chal enleva sans peine Mont-de-Marsan et plu- 
•lenrs pliees importantes ; il vint braver Henri 
Joaqne dans Néric, et l'oAt redoit aux dernières 
ntrtinitét ti un accident grave qui lui survint, 
me dmfe de cheval par suite de laquelle il se 
CMta la colsae, n*eAt forrt'ment ralenti les hos- 
Iftlléa. Heoreasement ponr le roi de Navarre , 



Henri III, que la Ligue et les Guise înqniélaint 
encore plus que le parti calviniste, ne voulut |iti 
profiter rigoureusement du succès de ses ar- 
mes ; il prêta l'oreille aux propositions de pai\, 
et envoya en Guyenne le duc d*Ânjoo et la reine 
mère pour en régler les conditions. Les con- 
férences s'ouvrirent à Fleix, où bientôt fut signé 
un traité (26 novembre 1581 ), qui renouvelait 
à peu près les traités de Bergerac et de Nérac 
Trois années de calme sncoédèrent à toutes cei 
agitations. En 1583 le roi d'Espagne, Philippe II, 
irritédel'entrée des troupes françaises en Flandre, 
fit proposer au roi de Navarre des subsides pour 
recommencer la guerre. Henri repoussa loyale* 
ment ces offres, et de plus les dénonça à Henri DI 
par l'intermédiaire de Maximilien de Béthune. 
Le roi reçut honorablement l'envoyé de son 
boau-firère; mais il fit peu d'attention au rap- 
port sur les menées du roi d'Espagne. Un scan- 
dale public qu'il provoqua à cette époque, an 
sujet de la reine Marguerite, founut de nouveau 
à Philippe U l'occasion de tenter le Béarnais. A 
la suite d'une querelle avec sa sœur, Henri III 
s'emporta au point de lui reprocher hautement 
et publiquement sa conduite scandaleuse, loi 
nomma successivement tous ses amants, l'ac- 
cusa d'avoir eu un enfant de Harlay de Champ- 
vallon, et enfin lui intima Tordre de quitter 
Paris et d'aller rejoindre son mari. Elle fut 
même arrêtée à quelques lieues de Paris, son 
bagage visité , ses femmes démasquées et obli- 
gées de déposer sur le fait des déportement& 
que le roi lui imputait. Après cet esclandre, 
Henri refusa de recevoir une femme que Ton 
venait de déshonorer ainsi aux yeux de tous, 
demandant justice contre elle si elle était cou- 
pable ou réparation si elle était calomniée. 
Henri III ne voulait pas se prononcer. Phi- 
lipiHî II profita de cette occasion et de l'irrita- 
tion qu'il supposait au roi de Navarre pour lui 
renouveler ses offres , se faisant fort de faire 
casser le mariage par le pape et offrant à Henri 
sa propre fille. Le Béarnais envoya de nou- 
veau prévenir Henri III des menées de Phi- 
lippe IL Cette fois ce fut Momay qui fut 
chargé de l'ambassade (1584); il déclarait en 
même temps qu'il était prêt à reprendre sa 
femme, pourvu que le roi désavouât simplement 
les accusations formulées contre elle. Momay 
fut reçu par le roi avec mille marques d'amitié ; 
il lui remit cent mille écus pour le roi de Na- 
varre, et le chargea de l'assurer de sa re- 
coDiiaissance et de sa paternelle affection. 
Henri III, pressé par la Ligue et les Guise, en 
présence de la santé délabrée du duc d'Alençon» 
dont la mort était prévue, voyait dans le roi de 
Navarre le plus proche héritier et le plus ferme 
soutien de la monan^hie. Cette prévision ne 
tarda pas à se réaliser. Le 10 juin 1584 le duc 
d'Ai^ou mourut, et le roi de Navarre se trouva 
l'héritier présomptif de la couronne de France. 
Le duc d'Epemon fut aussitôt député vers lui 
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PAT le roi pour rwigiyr à ébiant ^polootai* 
tfmuA «I à refOiir à la eoar. Henri, tout m 
proteiliBt de Ma défoiienMBt M roi, reftisa Im^ 
m dle m ent l'abiiirtlkNi. Ed préMooe de Fatti- 
tnde déeldeoMiit iMMtUe de la Ligue, U ne jugea 
fiaa pnadent de rompre les liens qui l*unis« 
satet an parti cal?in^ dans lequel il trouvait 
un appui sympathique et éprouvé. La Ligue en 
eM» qui depuis quelque temps s'agitait sour- 
dement, api^ s'être eonstituée en dehors de 
raction du roi, ftit tout à coup explosion. Le 
roi de Navarre semble la victime naturellement 
désiyiée à ses lîuenrs. Henri oppose d*abord 
MX sourdes menées, aux lâches calomnies do 
parti des Guise le silence du dédain; il se 
tient aor la défensive, et observe la marche de 
Tennemi. Cependant, Invité par un ordre exprès 
du roi à répondre anx accusations dont on Tac- 
caUe, Il publie la fiuneuse dédaratioa de Ber- 
gnae ( 9 Juin 1686 ), dans laquelle il réfute vic- 
lorienaement les sophismes des ligueurs. En 
même temps il offre an duc de Guise, pour 
épaiyner le sang français, de vider la querelle en 
chanpclpe, dix contre dix ou cent contre cent. 
Guiae, qui avait pour lui la supériorité do 
nombre, n*eut gurde de répondre à cette bravade 
chevaleresque; il se contenta de demander au 
roî,an nom de la Sainte Ligue, de déclarer la reli- 
gkai oatholiqne obUgMoire dans tout le royaume 
et de retirer aux huguenots leurs places de 
sOreté. Le ftihie Henri lU, malgré sa haine pour 
les diels de la Ligue et ses bonnes dispositions 
pour le roi de Navarre, dut céder à la toute-puis- 
santé h^luenee des Guise, et le 7 juillet fut n- 
tifié à Nemours œ traité qui, en annulant toutes 
les concessions fUtes jusque alors aux protestants, 
livrait la France en proie à tous les maux ré- 
snltanl des discordes civiles et de llnvasion 



▲ la nouvelle du traité de Nemours, Henri fut 
atterré. 11 se crut un moment perdu sans res- 
aoorees. Sixte Y lançait contre lui une bulle 
d'excommunication ; Ifayenne s'avançait à la tète 
d^ine amée de 40,000 ftiommes. La Ligue, bien 
déddée à ne jamîds reconnaître un roi héré- 
tique, Tcnait'de reconnaître pour héritier de la 
eonranne te eardual de Bourbon, son onde. A 
tena eea ennemis déchaînée contre lui, Henri ne 
pouvait opposer qu'une petite armée de 4,000 
homnMs tout an plus, asseï mal équipée , sans 
mauurees pécuniaires. Heureusement les nobles 
dévooenunte ne firent pas défaut à celui qui 
personnifiait te monarehte et llndépendance na- 
tionale. Bosny vendit ses bois, et en apporte te 
prix à aon UMttre, on plutôt à son ami, et Diane 
d'Andonins, comtesse deGuiche et de Grammont, 
eoanne sons tenom de la belle Corisande^ bien 
que bonne catholique, engagea ses domaines pour 
soutenir te cause de son amant (I). 



(1) Ui MiNtae leari IV à Is wiaHriM et OmoauiBC 
c laurySM à la MMhHlièaMc êù VAtmoal Utct «eoette 
<ppqag, ci MOI pldaM êe eaiteai renMigiiemeQts tar 
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Le premier moment d'abattement passé (1), 
Henri , rappelant son courage et son sang-froid 
ordinaires, se prépara hardiment à tenir tête à 
l'orage. Il opposa à te Sainte Hgue une ligue de 
seigneurs protestante et de cathoUqaes mécon- 
tente, et sut entraîner dans son parti, outre les 
princes de Condé , de Soissons et de Conty, ses 
cousins germains, le maréchal de Montmorracy, 
gouverneur du Languedoc, le doc de Montpen- 
sier, gouverneur du Poitou, Lesdiguières, maître 
du Daopbiné,La Tréroooille, Tarenne, ChAtil- 
lon, fils de l'amiral CoUgny,et autres poissante 
seigneurs. En même temps Henri fit deman- 
der des secours aux princes protestante d'Alle- 
magne et d'Angleterre. Ainsi fortifié, il attendit 
sans trop d'appréhension le choc des forces de 
Mayenne ; il crut même devoir aller remercier 
en personne te comtesse de Guiche des sacrifices 
qu'elte faisait pour lui, et faillit se teire prendre 
dans te chAteao de te comtesse, d'où il s'é« 
chappa à la vue de l'armée ennemte. Investi 
dans Nérac par toutes les forces du duc de 
Mayenne, Henri enfonce les lignes ennemies, et 
réunit à Sainte-Foy une petite armée de 3,000 
hommes. Avec cette poignée de soldats, il repren- 
en courant les villes qu'il avait perdues, et se di- 
rige sur La Rochelle. Ces succès inattendus don- 
nèrent à réfléchir au roi, qui ne s'était uni qu'à 
contre-cœur avec les Guise contre te roi de Na- 
varre. De son côté, la reine mère, qui caressait 
l'espoir d'élever au trône, en dépit de te loi sa- 
lique, les enfante de sa fille, mariée au duc de 
Lorraine, voulut tenter une nouvelle démarche 
auprès de Henri. Une trêve fat conclue, des sû- 
retés prises de part et d'autre, et l'entrevue eut 
lieu à Saint-Brix , près de Cognac ( décembre 
1586). Cette fois tout fut inutile; les armes sédui- 
santes de Vescadron volant échouèrent contre 
te fermeté dv Béarnais, et Catherine essaya vai- 
nement de désunir te ligue protestante. Comme 
elle se pteignait que ses cfTorte pour la paix n'a- 
boutissaient à aucun résultat : « Madame, lui ré- 
pondit le roi de Navarre , ce n'est pas moi qui 
vous empêche de coucher dans votre lit, c'est 
vous qui m'empêchez de coucher dans le mien; 
la peine que vous prenez vous plaît et vous nour- 
rit; le repos est le plus grand ennemi de votre 
vte. > Il avait, avec sa finesse et sa sagacité habi- 
tuelles, admirablement pénétré et défini te carac- 
tère de U reine mère. 

Cette conférence loi fournit l'occasion de don- 
ner une nouvelle preuve de sa loyauté chevale- 
resque : pendant toute la durée des pourparlers 
une trêve avait été arrêtée, et l'on était convenu 
que si quelqu'un des deux partte venait à te 



les Tfelnltndet de ceUe campagne. Elles ont été pnbUéft 
dam le Mtreurê de 17M, dans V£$prU drUairi If, in-S*. 
1176, et en dernier lieu dans la grande collection des 
lettres missives d'Henri IV publiée par M. Berger de XIvrey. 
(1) Pierre Mattbiea asxure, d'après l'aveu nêroe du rot, 
que « rappréheaalon des maux quni prévoyolt sur son 
paru tel Ulte, qu'elle lui blaocbll la molUé de U mous* 
tache ». 
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rompre, le dief de Ventre ptrti anraH à en ré- 
pondre. Quelques oficier» du rai de Navarre 
avaient imaginé de feindre de se laisaer oorrumpft 
et de li\Ter à ceux de Tannée royale quelque 
place peu importante, oe qui eût donné à Henri 
Hiijet de s'assurer de la personne de la rekie 
mère. Instruit de cette trame , il s'y opposa for* 
melleroent, disant que ee qui lui importait avant 
tout, « c'était l'honneur même et non les appa- 
rences de l'honneur ». La conférence de Saint- 
Brix n'ayant amené aucun résultat, les opérations 
recommencèrent au printemps de 1587. L'armée 
envoyée par les princes d'Allemagne an seeonrs 
du roi de Navarre entra en France par laliLorraine 
et la Champagne; elle était composée de 5,000 
lansquenets, 16,000 Suisses et 6,000 reitres, en 
tout 27,000 hommes, qui s'avancèrent jusqu'à la 
Loire. Henri, qui était à La Rochelle, se porta an- 
devant de ces renforts ; mais il fut arrêté près de 
Cbotras par l'armée royale , sous les ordres du 
dur de Joyeuse. 

Cette armée, plus nombreuse que celle du roi 
de Navarre, offlrait d'ailleurs avec elle un con- 
traste frappant; les jeunes seigneurs qui suivaient 
In bannière dn roi avaient transporté dans les 
camps le hixe et b mollesse de la cour; leurs 
armes tirillantes , la richesse et l'édat dé leurs 
costumes faisaient ressortir la rudesse et la sim- 
plicité militaire de l'année protestante, oompo- 
!iée de quelques milliers de soldats aguerris, mais 
pauvrement équipés. L'or et la soie brillaient 
(tans le camp royal ; le fer et le bofOe étaient 
seuls de mise dans le camp des réformés; aussi, 
malgré la supériorité de Tennemi, qui avait enri- 
ron 1,000 fantassins et 600 dievaux de plus que 
lui , le roi de Navarre n'hésita- t-il pas à accep- 
ter le combat. An moment d'engager l'action, il 
dit, s'adressantaux princes, ses cousins : « Vous 
êtes de la maison de Bourbon ; mais, vive Dieu, 
je TOUS montrerai que je suis votre aine ! >* Dans 
la mêlée il fit, comme toujours, son métier de 
soldat; quelques-uns voulant le couvrir, il s'é- 
cria : « A quartier, je vous prie ; ne m'offus- 
quez pas, je veux paraître! » L'armée royale, 
malgré la vaillance que déployèrent chefs et sol- 
dats, ne put soutenir le choc de ces vieilles 
bandes., débris de Jamac et de lioncontour. 
Henri se faisait remarquer entre tous au plus fort 
de la mêlée ; il reçut des coups de fen dans ses 
armes et fit des prisonniers de sa main. L'armée 
royale fut taillée en pièces, perdit ô,000 hommes, 
son canon, son bagage. La plupart des officiers, 
Joye«ise lui-même, perdirent la vie. La victoire 
décidée, Henri, toujours magnam'me, s'efforça 
d^arrôter le carnage : « Plus de sang! s'écriait- il, 
recevez- les tous à merci! » Et trouvant dans le 
logis de DuplessiS'Momay, où il s'était rendu 
après le combat , le corps du duc de Joyeuse , 
quelquos-uns plaisantant sur la mort de ce sei- 
gneur, qui avait demandé et obtenu du pape la 
confiscation à son profit des domaines du Béar- 
nais : <i SilencTy messieurs, leur dit-il ; ce moment 
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eut edoidei larmes, mêm e po u r toi vateqnenrs.» 
Le soir il soopa dus nne etanbre tapIMe de 
dnqnanle-slii d glg nea et Tlngt^leini mMom on 
cornettes de cavalerie. Un« victoire «conplèl^ 
■niquement dne à sa b r a vnn i n nt ft ém bonnei 
dispositions, mit le scean à sarépuInClon comne 
général ; mais lerésnltat n'en ftotpaa chnudnneBt 
poursuivi. Henri, qui ne voolaït pas ponner à 
bout le roi de France, fortement éèranlé par h 
Ligue, sembla ouhKer le but même du combat 
L'armée allemande, eatièrement abandonnée i 
elle-même, décimée par la fkmfne , battue à 
deux reprises par le duc de Golse , à Annean en 
Beanee et au pont de Gien, se reMlit à dfMrMoL 
L'armée des huguenot» te débanAa. Henri avait 
hâte de revoir le midi, où l'attirait te fkàOr, et 
d'utiliser sa gloire récente pour éee conquête » 
d'une autre sorte. Lm ganH Isl wt nmc g , sans 
paye le phis souvent, karasaéa de fatlgaa d 
de besoins, regaffpaient leurs chAlenttx ; à peine 
en obtenait-on une campagne; tonte o p é iai a n 
aérieuse était interrompue. 

Le prince de Condé vint ï mourir anbite nwn t, 
empoisonné, dit-on, par sa femme, CInrIalte de 
La Trémooille. Cette perle Ait vivemeat lanlie do 
rai de Navarre, dont il partageait depuis tê lèng- 
temps la fortune. 

Cependant les Goiae, enbnrdla pn* la falblttse 
du roi, levèrent tout à Cril le maaqna. Henri m 
dot quitter Paris ( 1 566 >, et, cédant à aon reaMi- 
timent, fit assassiner à Blols lednc et lecardfui. 
Ce crime acheva de soulever contre lui le 
royaume; le pape fulmina contre lui revoam- 
munication; presque toutes les vUiea et lea pro- 
vinces reconnurent l'autorité du duc de Mayenne, 
lieutenant générai de VÊtmt et eeuromme ëe 
France, En cette extrémité, Henri songea enfin 
à se rapprocher <1n roi de Navarre : il lui donna 
Saumur comme place de sûreté; le» sou ven i r s 
de la Saint^Barthélemy s'effacèrent, et l'cntrefvue 
des deux princes eut lien au Plessia-lee-TMU^ 
(avril 1Ô89 ). Le roi de Navarre voulut an )aler 
aux pieds de Henri lU, qui le releva^ et ito s'em- 
brassèrent avec effusion à diverses rapvisea. Us 
eurent ensemble de kmguea conférencea, à la 
suite desquelles il fut décidé qu'ils îéanlrrtwl 
leurs forces pour nuircher sur Paris. La hmnI 
du duc d'Alençon ouvrait au roi dn Navnrra la 
perspective du trèoe de France. 8n ae foiaant |p 
vengeur de la uMvesté royale, en prenant on 
main le droit île bi couronne , ff« alnstillnat 
ainsi au cteur du royaiune, il allait an trower 
plus à même de recueilllf ee grand hérUaisa, qui 
ne tarda pas à lui éehoir. Le faniit dn siifiga de 
Paris attira dans l'armée royaie un graMi 
nombre d'aventuriers, aUédiés par k'eapnir da 
pillage; d'ailleurs, 1rs foroea des deux princes 
réunies préftenlaient un ensemble asaet impo- 
sant ; ils s'emparèrent sans réeistanee aérianse 
de toutes les villes entre Tours et Orléans , 
et, continuant leur raarebe vers Paris, occu- 
pèrent Mentêt tous les postes des enrirona : 
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Mtij, Élanpes, MiylMi ca p W w l è reiit, et Airent 
oc c opéi pftr eux, et Ton commença Ifs opéra* 
Hont da Aléfte. Henri établit à Meudoa non eeotre 
d'opéntioiis ; le roi choisit Stint-Cloud pour sa 
réiMenfe. Il Tenait à peine d> dresser se« tenit"», 
qmnfl le contean de Jacques Clément trancha 
bnuftqnement le coura d'une vie qui, pour aa 
idohv, eM dû M terminer Mr le diamp de ba- 
HîUe de Monconloin' ( 3 août 1 589 ). « 

A In nonvetle de cet événement, la roi de Na- 
varre «e rendit en toute hAte à 5>aint-Ck>ud ; 
Henri m respirait encore : le BéamaÎR n'agenouilla 
prte de lui, et reçut 8on dernier soupir. Le roi 
apirant désigna Henri de Bourbon comme mu 
aoeeesaeur, et e\liorta les siens à le reconnaître 
en le conjurant d*embresfter la retiji^on catho- 
Hqne. ^laift le pape l'avait excommunié; la Ligue 
se fortifiait de jour en jour et rouvrait le royaume ; 
les divisions éclatèrent autour du Béarnais; les 
ehefe de l'armée royale refusaient pour la plu- 
part de se soumettre à un prince hérétique. « On 
les Toyrât, dit d'Aubigné, comme gens forcenés, 
enfonçant leurs chapeaux, les jetant par terre, 
frrmant les poings f complotant , se touchant la 
main , formant des va'u\ , des promesses dont 
on oyoit pour condusiim : plut4)t mourir de mille 
raorla! «» Ils déclarèrent enfin au roi de Navarre 
quils ne le reconnaîtraient roi de France qu'a- 
pis sa conversion. Qaelqnes-nns, cependant, 
«'mirent an\ huguenots, qui lui prêtèrent ser- 
mcBt immédiatement, entre autres le maréchal 
d'Aaniont,d'Humièfes etGivry, qui se jeta à ses 
pfieda en s'écriant : « Vous êtes le roi des braves, 
et il n'y a que les poltrons qui vous quitteront ! » 
Mais ces exceptions furent peu nombreuses. 
L'autorité royale , après de si lentes et si labo- 
rieuses conquêtes, était exposée à tout penire en 
m instant : ce qu'elle avait gagné sous les Va- 
lois ne semblait pas devoir leur survivre. Ce 
grand travail de l'unité de la France se trouvait 
apoaé à périr dans la crise; comme la chute 
dea Cariovfingiens, celle des Valois pouvait livrer 
la France morcelée à une nouvelle féodalité; 
c'est là ce que rêvaient sans doute ces gentils- 
iMMnnies, protestants on catholiques, cliacun ti- 
rant k soi villes ou provinces avec l'espoir de 
s'y fUre indépendant sous un roi qui courait la 
fortune an milieu d*eu\. Henri lui-même ré- 
élut de se retirer au delà de la Loire, de s'en 
tenir an m{«K , aliandonnant à la Ligue la France 
dn nord. Des quarante mille hommes qui assié- 
iceaîent Paris, deux mille à peine étaient à lui. En 
outre dans Paris l'exaltation était au comble, et 
l'on pouvait craindre qu'un nouveau fanatique ne 
briguêt le martyre de satni Jacques Clément; 
il apprit d'ailleura que le duc de Nemours et le 
fine de Lorraine se disposaient à marcher contre 
Ini. Craignant de se trouver pris entre ces troupes 
et celles du duc de Mayenne , il jugea prudent 
d'ahnndonner le aiége de Paris, saisit le pré- 
texte des funérailles du rot , qu'il lit transpor- 
ter et inhumer à l'abbave de Snint-Comeille rie 
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Compiègne , et se porta au-devant dea renforts 
quHI attendait d'Angleterre. U sépara son armée 
en trois corps; Tun, sous les ordres du duc^ de 
, Longueville, se rendit en Picardie, le second, com- 
;' mandé par le maréchal d'Auinont, envahit la 
Champagne, et lui-même, k la tête du troisième 
composé de 3,000 hommes de pied , deux régi- 
ments suisses, et 1,200 chevaux, s'avança en 
Normandie. TiC duc de Montpensier, gouver- 
neur de Normandie, Rolet, gouverneur du Pont- 
dc-rArche, Kmar de Cliatel, gouverneur de 
I Dieppe, se joignirent à lui, et il crut pouvoir, 
1 avec son cxtrps d'armée, augmenté d'environ 20ti 
gentilshommi*K cl 1 ,500 fantissins , tenter le 
siège de Rouen. 

Le duc de Mayenne, avec toute son armée, qui 
comptait ein iron 3?,000 hommes, se porta im- 
miHJiatPnu'nt an scc^ours de cette ville, se faisant 
fort d'investir le Réarnais et de ne lui laisser 
pour toute ressource, di«ait-il , que de se rendre 
ou de sauter dans In mer. Le roi, inquiet, se retire 
à Diep|)e, et rappelle à lui ses troupes do Cham- 
pagne et de Picardie. Mayenne le poursuit, occu- 
pant toutes les villes et châteaux qu'il rencontre 
sur son passage. Henri, sûrement retranché dans 
lechAteau d'Arqués, l'attendit de pied fenne. Vail- 
lamment soromlé par le maréchal de BIron , il 
reponssa avantageusemtMit les eflbrts de son en- 
nemi, qui après onze jo«irs de tentatives inutiles 
fut cx>ntraint de levier le siège et de battre en re- 
traite, le n octobre 1.589, laissant 1,000 à 1,200 
hommes sur l(> champ de bataille. L'arrivée de 12 
ou 1 ,300 Éc^sais, qui délMrquèrent à Dieppe le 
29 septembre, et de 4,000 Anglais, qui les suivirent 
le 2 octohFP, hâta le mouvement rétrograde de 
Mayenne. Avec ses nouveaux auxiliaires, qni por- 
taient son armée à phis de 20,000 liorames, Henri 
osa reprendre l'offinsive et inarclu sur Paris; il 
espérait, grâi^ n quelques intelligences, qu'un 
coup de main suivrait pour l'en rendre maître. Les 
Parisiens,tn>n)()és par la duchessede Montpensier, 
ignoraient al>solumeot le résultat de la campagne 
en Normandie ; on leur avait assuré ri positive- 
ment que le Réarnais ne pouvait manquer d'être 
pris, que des curieux, ne doutant pas qu'on l'ame- 
nât prisonnier à Paris, louèrent des fenêtres à la 
me Saint- Denis pour le voir passer. Aussi grande 
fut la surprise des habitants des faubourg» Saint- 
Gennain, Saint-Michel , Saint- Jacques et Saint- 
Marceau, quand ils le virent arriver le l*** novem- 
bre, non pasen prisonnier suivant le char de triom- 
phe du vainqueur, mais à la tête de ses troupes, qui 
oeciipèrent ces faubourgs militairement. Mais là 
s'arrêta le succès de l'entreprise; il ne put, faute 
de canons, pénétrer dans la \ille, et dut se con- 
tenter d'observer l'attitude des bourgeois du haut 
du clocher de Saint-Germain-des-Prés. U loi fal- 
lut se retirer à l'approclie de Mayenne , qui à la 
nouvelle de ce coup de main accourait de Picar- 
.die, où il s'était arrêté après la levée du siège 
de Diepp<*. Dans sa retraite il emporta encori* 
Étampes, VendAme, Le Mans, Alençon, etc. 
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( 1 590). Mais le coande ses opënitioDS était sans 
cesse arrêté par le manqne d'argent, ce qui le 
réduisait à oa système de guerre qoi n'aTançait 
pas beaucoup ses afTaires; comme ses gentils- 
hommes faisaient campagne à peu près à leurs 
dépens, ils ne restaient à Tarmée que quelques 
mois, prenant congé sitôt que leurs ressources 
étaient épuisées, pour aller chercher de quoi 
fournir à une nouvelle campagne. 

Henri, en s'éloignant de Paris, s*était porté de 
nouveau sur la Normandie. Domfront , Falaise, 
Lisieux, Bayeux, tombèrent en son pouvoir. 
Honflenr l'arrêta un peu plus longtemps; puis il 
Tint mettre le siège devant Dreux. Mayenne 
sortit de Paris avec l'armée de la Ligue, renforcée 
des escadrons flamands du comte d'Egmont et 
qui comptait alors, selon Davila, 4,500 chevaux 
et 20,000 fantassins , tandis que le roi ne pou- 
vait lui opposer que 3,000 cavaliers et 8,000 
hommes de pied. A la tête de ces forces imposan- 
tes, le duc reprit d'abord quelques places autour 
de Paris, et passa la Seine à Mantes pour marcher 
au secours de Dreux. A cette nouvelle le roi leva 
le siège, et se porta à la rencontre de l'ennemi ; les 
deax années se rencontrèrent au bord de TEure 
auprès du bourg d'ivry (14 mars 1590). Cette 
bataille est l'œuvre principale de la vie mili- 
taire de Henri IV, celle où il apporta le plus de 
prévoyance et de sang«froid , gardant le coup 
d'oeil du commandement an milieu de ses proues- 
ses de chevalier. H fit marcher ses troupes en 
ordre de combat, et écrivit de sa main les ins- 
tructions à ses principaux ofQders. Arrivée dans 
la plaine dlyry, resserrée entre l'Ithon et l'Eure, 
son armée se trouva la première en bataille ; la 
cavalerie formait sept corps, coupés par des di- 
visions d^infanterie. Le roi prit le commande- 
ment de l'aile droite , confia la gauche au maré- 
chal d'Anmont, et plaça derrière le centre une 
forte réserve aux ordres du maréchal de Biron. 
Mayenne imita ces dispositions , mais ne forma 
pas de réserve, ce qui fut la cause de sa défaite. 
Avant d'engager le combat, Henri implora U 
protection du del, dans une noble et fervente 
prière, qu'il terminait ainsi : « Mais Seigneur, 
sil t'a plu en disposer autrement , on que tu 
voies que je dusse être au nombre de ces rois 
que tu donnes en ta colère, ôte-moi la vie avec 
la couronne .... Fais que ma mort délivre la 
France des calamités de la guerre et que mon 
sang soit le dernier qui soit répandu en cette 
querelle. » Pnls, s'adressant à Schomberg, un de 
ses colonels, contre lequel il s'était emporté la 
veille, parce que, cédant aux criailleries des re- 
crues qu'il commandait, il lui avait demandé, à 
l'approche de la bataille , la solde arriérée, il lui 
adressa devant toute l'armée de touchantes pa- 
roles de réparation en l'embrassant fraternelle- 
ment. « Ah sire, s'écria Schomberg, me rendant 
l'honneur que vous m'aviez été, vous m'ôtez la 
▼ie, car j'en serais indigne si je ne la mettais 
aujourd'hui pour votre service. » Ce brave gen- 



(Fbàiicb) 104 

tOhomrae succomba enétSei an plus fort de la mê- 
lée. Le roi , après avoir attaché son casque, sur 
lequel brillait pour cimier un panache de pinmes 
blanches» adressai son corps ces simples paro- 
les. Tune des plus sublimes allocuàons dont 
l'histoire nous ait gardé la mémoire : « Mes 
compagnons, si vous courez aujourd'hui nu 
t fortune , je cours aussi la vôtre ; je veux vaincre 
ou%nourir avec vous. Gardez bien vos rangs , je 
vous prie,.... et si vous perdez vos enseignes, 
cornettes et guidons, ne perdez point de vue 
mon panache blanc , vous le trouverez toDÛocurs 
au chemin de Thonneur et de la victoire. » 

On en vint aux mains ; Henri profita des re- 
plis du terrain pour se mettre à couvert du 
canon de l'ennemi. Son artillerie, au contraire, 
commandée par le comte de Guiche, porta en 
plein sur les ligueurs. D'Egmont avec sa cava- 
lerie se précipita pour l'enlever; il toucha de 
son cheval la batterie royale , mais il fut re^ 
poussé par Biron. Bientôt l'aile droite du roi, 
engagée contre Mayenne et ses meilleures trou- 
pes, eut à soutenir un furieux choc. Enveloppé 
par un escadron qu'il avait traversé, le roi 
faillit y périr; Biron , à la tête de sa réserve, 
prompt à tout voir, accourut à temps pour le 
sauver. Mais un moment de désordre compromit 
tout : le cornette royal , qui portait un panache 
blanc comme son maître, fut blessé près de lui, 
et on le prit pour le roL Henri accourut au mi- 
lieu des rangs, la visière levée, et les troupes, 
exaltées en le revoyant paraître, firent une der^ 
nière charge, qui écrasa les ligueurs. Les Suisses 
et les lansquenets demandèrent quartier ; Henri, 
humain et généreux d'habitude , fut sans pitié 
pour les mercenaires ; il se rappelait sans doute 
les trahisons sans nombre dont ils s'étaient 
rendus coupables à son égard : « Sauvez-les 
Français, disait^il; mam basse sur l'étran- 
ger (I)! » 

La Ligue, selon Davila, bissa 6,000 hommes 
dans la plaine d'ivry. Il demeura plus de 1,000 
chevaux sur U place. Le comte d'Egmont et 
tous les lansquenets restèrent sur le champ de 
bataille; leur bagage , leur artillerie , toutes leurs 
enseignes, y compris la cornette blanche du duc, 
tombèrent au pouvoir du vainqueur. Le duc de 
Mayenne, qui s'était vaillamment conduit de sa 
personne, voyant la journée perdue, se jeta de 
l'autre côté du pont d'ivry, qu'il fit couper aus- 
sitôt, et se sauva en toute hâte à Paris avec les 
débris de son armée. 

Cette victoire livrait Paris au roi. « La Ligue, 
dit L'Estoile, démontée de tous points, lui en eût 
ouvert les portes. » Mais l'indiscipline de sa 
petite armée, qui fondait après chaque victoire, 
ne le laissait plus maître du lendemain ; il jugea 
plus prudent de s'assurer des places voisines, 
d'hitercepter routes et rivières pour mettre le 

(1) Ce qal ne rempêcha pat de recevoir à eonipocHImi 
let baUiUoM aulties, qa*U renvoya daiis tour pajra ca 
leur rcadant même leurs entclgiMt. 



105 



HENRI IV 



UocQS devant Paris. Il occapa Lagny, Provins , 
Monterean , Melon , se rendit mattre de la Seine 
et de la Marne , et attendit que la famine forçat 
la TÎUe à se rendre. Le duc de Nemours était 
alors gouTemeiir de Paris, Mayenne s'étant 
rendu près du duc de Parme, gouverneur des 
Pays-Bas pour le roi d'Espagne , afin de lui de- 
mander quelques secours pour la Sainte Ligne. 
Remaors prépara activement les moyens de 
défense , pour lesquels les bourgeois le secondè- 
rent avec zèle; il fit sortir de la ville les bouches 
iBotOes, garnit les murailles de canons, fit 
Indre les cbalnes qui barraient la rivière, arma 
d enrégimenta jusqu'aux moines. Henri, établi à 
Hootmartre, pouvait suivre de l'œil , pour ainsi 
dire, toutes les opérations de la défense. Quel- 
«IDes-uns de ses officiers , et les soldats sur- 
tost, voulaient que Ton tentAt l'assaut, soit pour 
veager les massacres de la Saint-Barthélémy, 
Mit pour fiôre un pillage fhictueux. Henri 
»*y opposa; il permit seulement Pattaque des 
bsbouigs, qui furent emportés en une heure. 
LaTiOe se trouva ainsi plus rigoureusement Mo- 
^, et la famine ne tarda pas à y faire d'af- 
freu ravages. Pendant quatre mois l'exaltation 
rdigleoae soutint cette population réduite à 
bnwter l'herbe des fossés, à dévorer les ani- 
nan immondes et à faire du pain avec les os 
dei morts. On dit même que des lansquenets 
«ffeol la barbarie de mettre à mort de jeunes 
oânls enlevés à leurs mères. On voyait des 
ipeetresaflamés s'élancer du haut des murailles. 
Henri ne tint pas contre le spectacle de tant 
de maoï. D^à il avait accueilli paternellement 
in nalbeureux que le duc de Nemours avait 
opvliés de Paris comme inutiles à la défense. 
Ui officiers voulaient qu'on les obligeât à ren- 
Irt dans la ville : Nemours, de son côté, ne vou- 
hitptt les recevoir, et ces infortunés, au nombre 
de 4,000, allaient mourir au pied des murs , à 
li^ des deux partis. « Je ne m'étonne pas, 
A Henri, si les Espagnols et les chefs de la 
Upnoit si peu de compassion pour ces pauvres 
Scos-là, ils n'en sont que les tyrans ; mais pour 
Boit <|ai suis leur père et leur roi, je ne puis 
^ leors calamités sans en être touché jusqu'au 
^ de l'âme. Je ne puis empêcher que ceux 
^ la foreur de la Ligue possède ne périssent 
*^elle; mais quant à c«iix qui implorent ma 
^^^neace et oe peuvent mais du crime des autres, 
j^knr veux tôidre les bras. » 

U compassion gagna les troupes, qui faisaient 
Pmer des vivres par-dessus les murailles; les 
liciers qui avaient quelques amis dans la ville, 
CKooragés par la bonté du roi, leur faisaient 
jiirfenir des aliments. Les marchands en retour 
envoyaient à l'armée du roi, qui en avait grand 
imofo, de l'argent, des vêtements , etc. Henri 
Auit toat cda, et, au lieu de s'y opposer, ré- 
pondait â ceux qui lui faisaient observer qu'il 
prolongeait ainsi indéfiniment la défense : « Il 
M llrat point que Paris soit un cimetière; 
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je ne veux point régner sur des morts. » Ce 
généreux oubli des lois de la guerre et de 
l'intérêt du siège devait plus tard porter ses fruits 
en lui ramenant les cœurs. Cependant, il alimenta 
la résistance, et donna au duc de Parme et à 
Mayenne le temps d'arriver, malgré les inter- 
minables délais du premier, qui, craignant les 
intrigues de ses ennemis , ne s'éloignait qu'avec 
répugnance de son gouvernement des Pays-Bas. 
Depuis plusieurs semaines Mayenne l'attendait 
à Meaux, où Tauxiliaire arriva enfin le 22 août 
( 1 590 ), avec 12,000 fantassins et 3,000 chevaux, 
de l'artillerie , des munitions en abondance et 
1,500 chariots de vivres pour approvisionner 
Paris. Le roi, qui connaissait la position du duc de 
Parme , était persuadé qu'il ne quitterait pas sa 
province; aussi cette nouvelle le plongea-t-elle, 
lui et son conseil , dans une assez grande per- 
plexité. Sur ce qu'on lui reprochait alors sa trop 
grande magnanimité envers les assiégés : « Je 
suis, répondit-il , comme la vraie mère du juge- 
ment de Salomon; j'aimerais mieux n'avoir 
point Paris que de l'avoir déchiré en lambeaux.» 
Il résolut, sur l'avis de Biron, de lever le siège et 
de se porter vers Cbelles au-devant des Espa- 
gnols. Le duc de Parme refusa la bataille , se 
retrancha de telle sorte que l'armée royale ne 
put même engager avec lui une escarmouche , 
s'empara de Lagny-sur-Mame, et ouvrit ainsi un 
facile passage aux approvisionnements qu'il di- 
rigea sans retard sur Paris. Les rôles chan- 
gèrent: l'abondance était dans la ville, la disette 
au camp royal. Henri tenta vainement un coup 
de main du côté de la porte Saint-Jacques ; l'as- 
saut fut repoussé, et il se vit contraint de lever 
définitivement le siège. En se retirant par Sen- 
lis et Crcil, il emporta Clermonten Beauvaisis, 
mit ses garnisons dans des villes à Tentour de 
Paris , et attendit de nouveaux secours et sub- 
sides, qu'il sollicitait activement. Le duc de 
Panne cependant, ayant accompli ^sa mission, 
se disposait à regagner les Pays-Bas , assez pea 
satisfait des chefs de la Ligue ; il prit Corbeil 
après tout un mois de siège, et s'éloigna malgré 
les instances du parti catholique. Il n'était pas 
sorti de France que Corbeil était déjà repris par 
Givry pour le roi ; la Ligue néanmoins , grâce 
à cet habile général, triomphait, mais les divi- 
sions se multiplièrent dans son sein, et le duc de 
Mayenne perdit beaucoup de son importance aux 
yeux de son parti. Le roi d'Espagne espérait 
beaucoup de cet état de choses , et tout en sou- 
tenant la cause des ligueurs il fomentait contre 
Mayenne et son neveu mille trames secrètes. 
Le roi pénétrait facilement les desseins de Phi- 
lippe Il ; il tenta d'ouvrir les yeux du duc de 
Mayenne et de le détacher des Espagnols, plus 
encore dans l'intérêt de la monarchie française 
que dans son propre intérêt; ses efforts n'abou- 
tirent alors à aucun résultat. Sa position rede- 
venait critique; tout le fruit de la guerre lui 
échappait; l'issue de son entreprise paraissait 
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plus (luuteuso qu'au premier jour ; les divisions 
Ne muttiplaieut autour de lui ; le découragement 
Tatteigoit lui-même. « Il se trouva réduit, dit 
Sully , en de grandes fâcheries et perplexités, 
à cause du grand éclat des heureux succès de 
ses ennemis. » 

Jusque là il n'avait pas fallu moins que ses 
ressources d'esprit, la gaieté de son humeur, l'im- 
pulsion de sa bravoure et sa confiance dans sa 
fortune , pour arrêter à chaque pas la dissolution 
de son parti. Il fallut ajourner de nouveau les 
grandes opérations et les coups décisifs, recom- 
mencer la guen*e de sièges et de petits combats 
à grand renfort de prouesses et d'aventures. 
Les ligueurs, sous la conduite du clievalier d'Au- 
maie, échouèrent dans une entreprise contre 
Saint-Denis; d'Aumale y perdit la vie. Le roi, de 
son odté, tenta vainement de surprendre Paris à la 
journée des farines ( 1 9 janvier 1 à9 1 ) . Après cette 
tentative, il se porta vers Chartres, dont il. par- 
vint à s'emparer et dont il donna le gouvernement 
à Chevemy. Bien que cette année 1591 ne fût pas 
marquée par de grands succès militairesde la part 
du roi, elle nVn fut pas moins utile à sa cause, grâce 
aux dissensions qui éclatèrent parmi les ligueurs 
à cause des intrigues de Philippe II et de la riva- 
lité de Mayenne et de son neveu le duc de Guise, 
qui étaitparvenu à s'échapper de Tours. Les Seiie^ 
ces turbulents précurseurs de la commune de 
Paris , que Mayenne réduisit « au nombre des 
apôtres », selon l'expression de la Satyre Ménip' 
pée , supportaient impatiemment le despotisme 
hautain du lieutenant général de VÈtai etcou^ 
ronne deFrance^ et soulevaient à chaque instant 
le peuple, aigri par les souflfranceset les privations 
de toutes sîortes qu'il endurait depuis si longtemps. 
D'un autre côté, le vicomte de Tiircnne, envoyé 
par leroi en Allemagne, lui amena les troupes qu'il 
était parvenu à lever pour son service ; il reçut 
aussi des secours d'Angleterre et des princes pro- 
testants, si bien qu'au printemps de 1d92 Henri se 
trouva en état de mettre le siège devant Rouen. 
Son armée comptait environ 36,000 hommes , 
plus 0,000 Anglais, envoyés par Elisabeth, sous 
le commandement du comte d'Kssex. Malgré 
cette force imposante , la ville opposa d'abord 
une vigoureuse résistance. Villars, qui en était 
gouverneur, dirigea la défense avec habileté et 
bonheur; mais bientôt les vivres venant à man- 
quer, la reddition semblait prochaine , quand le 
duc de Parme, joignant ses forcer à celles de 
Mayenne, accourut au secours de la place. Le roi 
laisse à Biron la direction du siège, et se porte 
au-devant de l'ennemi, vers Aumale. Là, avec 
une poignée d'hommes , quelques centaines de 
cavaliers tout au plus , il ne craignit pas d'en- 
gager l'action avec l'avant -garde ennemie. Il 
faiUit payer cher cet audacieux coup de tète ; il 
reçut un coup de pistolet dans les reins, et ne 
sortit de la mêlée qu'à grande peme , ayant voulu 
mpasserlepontd'Aumale, ledemierde sa troupe. 
Cette faute, quil appelait lui-même l'erreur 
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d'ÂtunaUf lui valut m mot aérera do due de 
Parme : « Je croyais, dit le grand taclidea,tPM- 
ver un général , et je n'd tu qu'u cipitame de 
chevan-légen. » 

Henri prit alors position à Pont-de-rArcke ; le 
duc de Pârmê, renouvelant la tactique qui M 
avait si biea réusai à Lagny, s'empare de Cia- 
dtbec pour dégager la Seine et p e rm ettra an 
approvisionnements d'arriver à Rooen. H raçnt 
dans cette alTaire une grave Ucasure au brat, et 
Mayenne étant anssi tombé malade, l'année ena- 
mie se trouva privéeà la fois de ses doux cMii. Le 
rot, qui avait reçu de noiiveMx renfi>rta,8irt pf»- 
fiter decette ciromstanoe» et se mita les haroetor 
de telle sorte qu'ils durent battracn retraite. Mils 
une heureuse sortie des assiégés ouvrit à Mayeme 
les portes de Rouen. Le roi a'empnre alors de 
plusieurs viUes, et reprend Caudebec Le dw, 
s'étant remis de sa Messore, marohe poar ra p i e i « 
dre cette place, Henri, par une habile mamBumi, 
lui coupe toute communication avec RoiieB , bal 
mie partie de son armée près d'Yvetot, et l'ca- 
ferme pri^ de Caudebec entre le groa de soo ar- 
mée et la Seine. Le doc de Parme, dans cette po- 
sition critique, se montra à la haateurde tt 
grande réputation. Bien que grièvement Mené, 
il parvint à faire passer la Sehie à tonte aon a^ 
mée, cavalerie, infuiterie , artillerie, aar on poil 
de bateaux presque à la vue do roi, opéraliet 
des plus difficiles en cet endroit, oà la Sétee pié> 
sente une si grande largeur. Puia il ramena aot 
année à Paris, par une marche foioée de qoMn 
Jonrs. Henri déclara cette fuite plus glorleoiè 
que ie gein de deux batailles, et ne put reAner II 
tribut de son admiration à ce grand capitaine, 
qui pour la seconde fois était parvenu, en mém» 
géant les troupes qnll comniandait et presqnè 
sans engager le combat, à lui faire lever M 
siège d'une place de la plus haute importance. 
Le duc de Parme regagna les Paya-Bas; le roi 
le poursuivit en Champagne, et n'aiyanl po 1^ 
teindre, mit le siège devant Épernay, dootHêVai» 
para. A ce siège périt le maréchal de Bfrtm, ^ 
eut la tète emportée d'un boulet 

Cependant de graves événements ae paasaieMt 
à Paris ; les états généraux réunis dans cette ville 
pourrélectiondVm roi {^ejanvier 1 593) étaient dr* 
convenus de mille manières par les ambitions qoa 
mettait en jeu cette belle couronne de France, dé- 
clarée en déchéance. Le roi d'Espagne avait coin 
démasqué ses projets, pensant qw l'instant était 
venu de recueillir le frait des immenses sncriiees 
que la Ligue lui avait coûtés ; il proposait d*élev«r 
au trône sa fille Isabelle en lui laiaaiil éponaar «i 
prince français. Le duc de Mayenne eti 
le duc de Guise, qui, chacun de leur côté, 
au même but, s'opposaient de tontes lettre 
à ces prétentions. Le roi, de son côté, qoe ces 
prétendus états généraux, si bien flagellés par 
la Ménippée , ne laissaient fias d'inquiéter, de« 
manda à entrer en conférence avec eox. Oo re- 
ftisa tout poorparler avec loi comme hérétfqaci 
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HENEIIV 
daM lialérM dk ia rattgiiNi et > 

nift à 80O pArti. Li oonféreBce eut lieu 
Le rai ë'fiftpagiM, qui voyait là le ooui- 
da la niitte 4e aai eapérancea» voulut 
aes prtiiintlflnn |>ar «ne dénKiaatratifaa 
I il veMît lie perdra le duc de Parme, 
t MaaaMd pirviotà fieineà s'amparei 
mk9êéréé aspiraient de 
pluieiptaawrtruidMetlaréaiaciliatioa; maie 
k flHvwMi da Hawri IV «■ était la oonditioii 
iaéfîlabla. H faviit eoi^^ depuia laegteiQps» et 
i^ittHriait fM rkBara da aaMoamer l'acte avec 
avec hooMur. Oa peut aasuré- 
W caaiaatar tout aenliBient religieux 
Qft 1% Mty adanettre que iou eapiit ou- 
i«t,tfB|iaÉlûqBa,iMiifiéauK aentittenU po- 
pahhua^OBBveMll mai à rwatérité proteatanta ; 
MlaH»! l'teienpla da iua parcoU qu*il avait vue 
da c^Ua • aea rapport» ooQtiuuel« avec 
Ktes , avaient dé le reodre 
aux. ISMiues reli^euses; il 
à fNre, oomme il le disait aasex 
it, ■ le aaut périlleux ». U fit uae trôve 
se fuadit à Saint-Denis , entendit 
an préalable, et atigura. 
L^liiliiiu loi Alt douiée dans l'église abba- 
kdede Saiat^Denés par ftenaud de Beaune * «r- 
éMtpe dt BoufigM, au mois de juillet 1593. 
Q M «are à Cbartree, la 17 février suivant 
OliitlàoQ coup mortel portée U Ligue : il 
tâem tant prétexte à U rébellion ; restaient 
I» «aUliaas, at il firilot bon gré mal gré capi- 
Wer aree diai— i Meaun, Aix^ l^yon , Oriéans^ 
IhRfMiamtraDdQeaou vendues au roi. Henri 
■I à saUr dana plus d'un cas de dures condi- 
iiH, non moina onéi^ueei à ses coffres vides 
fm pirf|ndiciaMen à aa cauronne. Le comte de 
Mmc, à qui Mayenne avait euniié Paris, songea 
àfeailer pendant qa'ii en était temps encore, il 
«dannit la g ai n i a o n espagnole et oe qui restait 
4t ligiMurs intraitabèes; puis, de concert avec 
k prévôt des narctends et les échevins, il livra 
aaa dea portes pendant la nuit. L'occupation de 
la vila ae lit sans bruit et presque sans résis- 
tsca; Henri IV entra da nuit par la porte 
Aeuve, que aix ans auparavant Henri UI avait 
fugîtiC Le teaips était noir et plu- 
» et ce ne fat qu'au jour que les babitants 
l'événainant (2S aaars tà94). 
Un poale espagnol qui opposa quelque résis- 
tai enlevé; les habitants, qui depuis la 
cn n ftrslu n dn roi n'avaient plus aucun motif 
pour le wpousaer, donnèrent un libre cours à 
lanra transporta à la vue de Henri, dont le triom- 
phe terminait enin eeUe longue suite de maux 
qn'iia avalent si oouragensement supportés. Ce 
ne ftÂ pas en vainqueur, mais en monarque chéri 
at kMigiBinps attendu, qu'il paroourut les rues de 
la capitale pour se raadre à Notre-Dame» où (ut 
chanté un Té Detim d'actions de grAoes. Les sol- 
dats fraternisaient avec In foule qui se pressait 
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autour de lui : « Laisseic-les s'approcher, disart4l; 
ils aontaffamés de voir un roi. » La réussite tenait 
du uûrade et la tentative était périlleuse; U 
Ligue avait sur pied de quoi opposer une résistance 
terrible, à Caire tourner la partie oontre oe joueur 
si hardi. Les Espagnols firent leurs cooditions : 
an les laissa sortir ; le mi les alla voir défiler 
da la porte Saint-Deais , et leur dit en leur ren- 
dant Je sahit : « Adieu, messieurs; reoomman- 
dea-«oi bien à votre maître; ailes- vous -en à la 
bonne heure, mais n'y revenez plus ! m Le soir 
il fit sa partie de cartes au Louvre avec la du- 
chesse de llontpensier, cette sœur des Guise, 
rhéroïnede tous les grands coups de la Ligue» qui 
avait peut-être dMrché pour le Béarnais un autre 
Jlacqoes Clément L'exemple de la capitale en- 
traîna la plupart des villes et des provinces, dont 
les gouverneurs s'empressèrent de suivre l'exem- 
ple lucratif du comte de CoÀsé-Brissac. ViUara, 
qui avait si bien su défendre Rouen , rendit cette 
ville , ce qui lui valut, outre le gouvernement du 
bailliage de Rouen et du pays de Caux , le titre 
d^amiral, 1,200,000 livres comptant et 60,000 
livres de peusioo. En même temps et è des con- 
ditions aua^gues, Abbe^ille, Troyes, Sens, 
Agen, Marmande, Poitiers, etc., se rendirent 
sousrobéissanotduroi. Mayenne et les Espagnols 
essayèrent une diversion en Picardie ; cette ten- 
tative n'aboutit qu*à foire tomber au pouvoir de 
Henri rv Laan, Camhnii, Amiens, Beaovais et 
Péronne. Le duc de Guise lui-même entra en ac- 
oonomodement avec le voi, et hii remit la province 
de Champagne, en échange de laquelle il reçut le 
gouvenusment delà Provence. Le 26 iHwembre le 
duc de Lorraine signa une {laix négoc'iée par Bas- 
sompierre. Mayenne restait donc seul de la mai- 
son de Lorraine en lutte avec le roi ; il ne pouvait 
se résoudre à abdiquer absolument les brillantes 
espérances quil avait un faistant caressées. Chassé 
de Picardie, il se retira dans son gouvernement 
de Bourgogne, où il ne se maintint que par la 
terreur. Apprenant que le maire de Dijon tra- 
vaillait à rendre la ville an rd, il lui fit trancher 
la tète ainsi qu'à un autre citoyen. C'était agir 
en souverain qui punit un crime de lèse-majesté, 
et en effet « il avoit résolu, dit Sully, de se ré- 
duire dans cette province, d'en obtenir la ces- 
sion du roi d'Ëspaïqne et de la faire ériger en 
royaume », C'était l'Espagne qui, sous le nom de 
oe chef, continuait la guerre. Le roi, irrité decette 
persistance, n'hésita pas à déclarer ouvertement la 
guerre à Pliilippe II , à oe prince perfide qui , non 
content de susciter les guerres civiles et d'ali- 
limenter sans cesse le foyer de la rébellion , ne 
rougissait pas de s'abaisser jusqu'à favoriser des 
attentats contre sa personne. Déjà, en 1693, Pierre 
Barrière, convaincu d'avoir voulu assassiner le 
roi, avait été rompu vif, lorsque tout à coup une 
nouvelle tentative vint jeter la consternation dans 
tous les cœurs, que la paternelle bonté de Henri 
commençait déjà à gagner. Jean Chfttel, jeune 
homme de dix-huit ans, fils d'un bourgeois th* 
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Paris et élèTe des jésuites, parvint à se laisser 
près du roi an moment où il recevait l'hommage 
de quelques nouveaux ralliés ; U voulut lui portier 
un coup de couteau dans le ventre. Biais heu- 
reusement le roi s*étant baissé à ce moment 
pour relever un gentilhomme qui s'agenouillait 
devant lui , le coup l'atteignit seulementà la lèvre 
supérieure et lui brisa une dent Le meurtrier 
(îit condamné au supplice des parricides; les jé- 
suites compromis dans cette affaire furent exilés 
par arrétdu pariement (1 595). Malgré ses rigueurs, 
le duc de Mayenne ne pouvait empêcher la Bour- 
gogne de loi échapper. Beaune, Autun, AuxerrCy 
Màcon f Dijon se soumirent au roi. Il était temps 
que les Espagnols vinssent au secours de leur 
allié. Le connétable fle Castille descendit du 
Piémont pour se joindre au duc; il -s'a- 
vança à travers la Franche-Comté, et passa la 
Saône à Gray. Le roi de France se jeta à sa 
rencontre avec 1,500 hommes, et recommença à 
Fontaine-Française ( 5 juin 1595 ) l'erreur 
d'Aumale; il donnait volontiers dans ces glo- 
rieuses rechutes. Il entraîna cent cavaliers sur 
d'épais escadrons, qu'il enfonça, et se mit en si 
grand danger qu'U dit plus tard qu'en mainte oc- 
casion il avait combattu pour la victoû«, mais 
qu'en celle-ci il avait combattupour la vie. L'Es- 
pagnol, étourdi du choc, se retira, et laissa la 
Bourgogne au roi ; le duc de Mayenne, aux abois, 
se décida à entamer des négociations. Mais tandis 
que Henri acquérait une province, une autre s'é- 
chappait de ses mains : le gouverneur des Pays- 
Bas, passant la frontière, avait fondu à Timpro- 
viste sur la Picardie. La Fère, Ham, Doulens et 
d'autres places fortes furent emportées après des 
combats meurtriers pour la noblesse française : 
d'Humières périt à Ham, Villars à Doulens. 
Un gentilhomme ligueur, passé aux Espagnols , 
Aosne, fut peut-être celui qui contribua le plus 
alors aux désastres de l'armée royale. Grftce à 
ses rares talents, dont il eût pu faire un plus 
noble usage , les Espagnols s'emparèrent de Cam- 
brai. La Ligue pouvait encore se réveiller; la 
Bretagne et le Languedoc restaient à sou- 
mettre et le saint-siége n'avait pas encore par- 
donné. C'était une rigueur impolitique, et -qui, 
irop prolongée, pouvait enlever la France, cx)mme 
l'Angleterre, à la communion romaine. L'Italie 
avait besoin que la France balançât la puissance 
espagnole. Clément VHI le comprit enfin, et, cé- 
dant aux instances de du Perron et de d'Ossat, 
depuis cardinaux, il reconnut Henri IV, enlui ac- 
cordant rabsolution,comme légitime roide France 
et fils atné de l'Église ( 16 septembre 1595). 
Mayenne, au plus mal avec les Espagnols et ne 
sachant plus vers quel appui se tourner, ne re- 
présentant plus aucun principe depuis la récon- 
ciliation absolue du roi avec le saint-siége , fut 
trop heureux de vendre assez cher encore ce 
qui s'échappait de ses mains. H vint à Monceaux 
fHÎrc sa soumission, et le roi l'accueillit avec 
tant de cordialité et de bonhomie qn'il se l'àt- 



tacha sinoèremeot Mayenne coasenraitaoa gM- 
vemement de Boui|$ogne. Cette «oanteMMi m» 
traîna celle de quelque» Ugneors obetiDés qti 
jusque-là s'étaient tenus à Técait, panni lesquels 
nous trouvons le duc de Nemoors et œ tsèn 
Ange de Joyeuse tour à tour soldat et 

Qal prit, quitta, reprit U cnlnne et la Mre. 
n rendit Toulouse, et obtint le bfttM de 
chai. Les bourgeois de Blarseille, à l'ii 
de Libertat, l'un d'eux, se aoolevèiwty chaisè- 
rent deux diefs ligueurs qui les oppriiuiait, et 
reconnurent spontanément l'antorilé da roi. 

Mais la guerre déclarée à l'EapagM dowiallde 
vives inquiétudes; ses succès roiitiiiiHM wà ca 
Picardie; l'archiduc Albert, loiyours aoaleDB par 
deBosoe, s'empara de Galaia(24 avril liSe),^^!^ 
traita selon toute la rigueur de§ kit mirliaks. 
Guioes et Ardres tombèrent aussi enaea poovoir, 
pendant que le roi passait quatre mois devant 
La Fère, dont il s'empara enfin à ^rand'peine. Le 
royaume était épuisé ; c'était parloal un déaoïdre 
inom ; le peuple, écrasé, ne payait plas d'InfiMs; 
tous les revenus publics étaientgrevéede | 
La rapacité des ligueurs avait absorbé 37 
lions ; on en devait le double aux étranKen ; 1 
lui-même manquait souvent du néoeasaire, cl h 
guerre était arrêtée foute d'argent. Henri éerÎTait 
à Sully pendant le siège de La Fère : « le n'ai 
pas quasi un cheval sur lequel je puisse 
battre , ni un hamois complet que je puiti 
dosser : mes diemises sont tontes décldréei»] 
pourpoints troués au coude; ma mamrile cet 
souvent renversée, et depuis deux joart Je dtae 
et soupe chez les uns et les antres. » 

Henri dans sa détresse recourut an remèdeendl- 
naire des cas désespérés : il réunit à Bonen ane 
assemblée d'étals, composée seuleroeni des note- 
bles de la noblesse , du clergé et de lamagMitnra 
(1596). Cette assemblée se tint dans l'abbaye 4b 
Saint-Ouen. Le roi y paria en termes pleinadefinn- 
chise et d'effusion de son grand désir de rendre 
la paix à l'État, et invita l'assemblée è délibérer 
en toute liberté. « Je ne vous ai point id ap- 
pelés, dit-U en terminant, eomme faisaient mes 
prédécesseurs, pour vous obliger d*approaver 
aveuglément mes volontés; je voua ni lait as- 
sembler pour recevoir vos conseils, pour les 
croire, pour les suivre, en un mot poarme 
mettre en tutelle entre vos mains. » Ces noUes 
paroles touchèrent profondément les nuditenit; 
des fonds furent accordés pour oonttnner h 
guerre et des mesures d'ordre et d'adninistn- 
tion forent arrêtées sons l'inspiration de Snly, 
qui prit la haute main sur les aflalrat de llnlé- 
rieur. Cependant Philippe H, miné par une ^nve 
maladie et perdant tout espoir de réafiaer ses 
projets ambitieux depuis que le tréne de FrMoe 
était bien et légitimement occupé, inclinait vers 
la paix; il s'en était ouvert au pape, et les négo- 
ciations allaient être entamées, quand un ind- 
dent imprévu vint retarder cette heureuse 
dusion. 
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DooRcM était toojonn ooeopé par les Espa- i 
piols. HerattudoTello, gooTenieur de cette plaee, 
nvifrit par mie mse grossière laTÎHe d'Amiens, 
oà il exerça dlneonceTables rigaeure (1597). Le 
rai reçot eette nooTelle an miliea de la nuit, as- 
acrnble son eonsefl en tonte bâte, et déclare l'in- 
fentioB où Q est de reprendre immédiatement 
eeMe ^flle, coûte qoe eoftte. Cette circonstance 
M donna «easion de reconnaître la fidélité de 
w» m onw tmax alliés» les anciens ligueurs, qui, 
jyovDL de fén oobKer leurs anciens torts, se 
■MMti ègg Bt pins ardents qoe les antres pour le 
aerrice dn roi et le bien de l'État. « Je toîs bien, 
dK Benri an due de Mayenne, que tous n'avez 
janato éU ennemi de ma personne , mais sen- 
kmeot de la religion hogoenote. » Des subsides 
Arnst accordés et le siège entrepris ayec vigueur. 
VvféiMm ébSa difficile ; l'arcfaiduc vint au se- 
coort de la place avec des forces imposantes; 
nnia In bonne attitude de l'armée du roi et peut- 
Un des ordres secrets de IHillippe II, qui pen- 
chait de pins en plus vers la paix, l'obligèrent à 
se retirer. Hemando Tello fut tué d'un coup 
d'arqnefanse, et la fille capitula. C'est à ce siège 
d'Amiens , an moment où l'arrivée inopinée de 
rardiidnc Jetait parmi les siens un trouble qui 
paovait compromettre le succès de la campagne, 
^Hcnri adressa an del à haute voix cette belle 

: m Seigneur, si c'est aujourd'hui que tu 
fmn punir, j'offre ma tète à ta justice ; mais 

pttié de ce pauvre royaume, et ne frappe 
pas le troupeau pour la faute du berger I » 
Apffèa la prise d^Amiens, le roi alla braver 
r a rch i dn c sons les murs d'Arras; puis il revint 
IrioDiphalement à Paris. L'année suivante (1398), 
fl se dirigea snr la Bretagne, où le duc de Mer- 
cnor, defnier débris de la Ligue , continuait à 
mécoînaltre son autorité et à régner indépen- 
dant dans son goovemement. Le doc n'était pas 
de fora à résister seul an roi de France ; aussi, 
voyant Parmée royale s'avancer contre lui, 
s'empres s a-t-il d'offrir ses conditions ; mais Henri, 
jnsqne là si indulgent, ne voulut rien entendre , 
et te dne s'estima heureux, pour éviter une mine 
eonplète, d'unir sa fille, âgée de six ans, à Cé- 
sar de Venddme, fils naturel du roi et de Gabrielle 
dlctrées, duchesse de Beanfort , âgé de quatre 
ans. A cette condition , fl obtint sa rentrée en 
grâce et on édit fort avantageux. Le roi parcou- 
int alors la province de Bretagne, rétablit la po- 
lice , supprima les abus, résultat des troubles 
petaéi, À fit sentir là comme en tous pays soumis 
à aoo autorité Feffet de sa paternelle vigilance. 
Les guerres civiles étaient éteintes; il était 
temps de mettre fin à la guerre étrangère; le roi 
d'Eipagne désirait la paix par lassitude ; le roi de 
PranDe l'appelait de tous ses vœux par amour 
de son peuple. Les plénipotentiaires assemblés 
à Ycrvins la signèrent le 2 mai 1598. 

Les conditions en étaient avantageuses pour la 
France , qui recouvra Calais , Ardres , Doullens , 
La CapeUe et Le Câlelet, en Picardie, etBIavet 
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(aujourd'hui Port-Louis), en Bretagne, et ne 
renditquele Charolais. Pour les autres conditions, 
les deux parties se repoHèrent au traité de CA- 
teau-Cambrésis. Quelques jours avant ce mémo- 
rable traité , Henri signa un acte plus mémorable 
encore. Le là avril, à Nantes, il donna Tédit cé- 
lèbre qui termina an profit de la tolérance les 
luttes sanglantes du seizième siècle. Par cette 
ordonnance les réformés obtiennent une pleine 
liberté de conscience : ils ne peuvent être ni re- 
cherchés pour leurs croyances et pratiques non 
pubfiques , ni astreints à faire aucun acte con- 
traire à leur religion. Le libre exercice du culte 
est maintenu ou rétabli dans toutes les villes où 
il existait en 1596 et 1597 et dans une ville ou 
bourg par bailliage ou sénéchaussée; il est ac- 
cordé à tous seigneurs haut-justiders, au nom- 
i)re de trois mille cinq cents, lesquels peuvent 
admettre à l'exerdoe dans leurs châteaux , outre 
leur famille et leurs vassaux , tous autres dis- 
sidents qui voudraient s'y rendre. 11 était pourvu 
aux appointements des ministres du culte ré- 
formé. Les protestants jouissaient des mêmes 
droits civils que les catlioliques. Il était Interdit 
à leurs parents de les déshériter pour cause de 
religion ; leurs enfants devaient être admis dans 
les universités, collèges , écoles, et leurs malades 
dans les hôpitaux, sans distinction avec les catho- 
liques. Les précautions les plus minutieuses 
étaient prises pour que les réformés obtinssent 
une justice impartiale dans les parlements du 
royaume. Leurs causes durent être jugées par 
une chambre spéciale , appelée chambre de l'édit, 
choisie de leur aveu ; et dans les pariements de 
Bordeaux , de Toulouse , de Grenoble , la cham- 
bre de l'Àlit fut composée de membres pris à 
nombre égal parmi les rîéforméset les catholiques. 
Les protestants conservèrent, outre les villes du 
Dauphiné , deux cents places que les traités ou 
la guerre avaient mises entre leurs mains , et dont 
quelques-unes, comme La Bochelle, Montpellier, 
Montauban, résistèrent plus tard aux forces de 
la monarchie entière. Cette partie de l'édit, qui 
consacrait en France l'existence de deux camps 
toujours armés l'un contre l'autre, était fâcheuse 
mais nécessaire. Les protestants plutôt que de 
se dessaisir de leurs places de sOreté auraient 
recommencé la guerre , et ils furent loin d'être 
satisfaits de l'édit de Nantes. Cependant, cette or- 
donnance, qu'ils regardaient comme insuffisante, 
parut aux catholiques une déplorable concession. 
Le clergé et l'université de Paris se plaignirent 
violemment; et pour vaincre la résistance du 
parlement, Henri dut mander au Louvre les 
députés de toutes les chambres et leur parler un 
langage des plus énergiques (1). L'édit fut enre* 

(1) Volcl quelques pauaget de ce dUconrs, qol ett un 
admirable mélange de bon sena et de Tivadté (amlliére. 
« Ce que J'en al fait est pour le bien de la pali ; |e Fat 
(alte aa dehors, Je la Teax faire au dedans de mon 
royaume... La nécessité m'a fait faire cet édit.. Cens qui 
empêchent que mon édit ne pasae renient la guerre... On 
dit que Je Tenx (aTorlser eenx de la rellfflon , et Ton veat 
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oœnr do roi, obtiat d6 tu!» outre «ne somme de 
300,000 fr. et le marquisat de Vemeoil , une 
prorocMe de roaria^. Tandis que le roi s'enga- 
geait dans cette Uaison, qui deyait lui causer les 
plus graves embarras, il faisait prononcer par 
la cour de Rome la dissolution de son mariage 
( décembre 1 599 ) et demandait la main de Marie 
de MédidSy nièce du grand-duc de Toscane. Le 
mariage eut lieu en décembre 1000, et le S7 sep- 
tembre 1601 naquit le dauphin depuis Louis XllI. 
Cette naissance, qui assurait ravenir de la dynas- 
tie des Bourbons, ne découragea ni les conspira- 
teurs ni les assassins. Biron, continuant ses in- 
trigues avec l'Espagne et la Savoie, entra dans un 
complot formé parle duc de Bouillon et le comte 
d'AuTergoe, pour ruiner l'autorité du roi et 
faire passer la couronne de la tète du dauphin 
sur cdle du fils d'Henriette d'Entragues. Un com- 
mencement de sédition eut lieu dans les pays 
d'outre-Loire. Biron, dont les trames étaient de- 
puis longtemps soupçonnées, fut arrêté, jugé par 
le parlement, condamné à mort, et exécuté le 
31 juillet 1602. On a reproché à Henri IV d'aroir 
été impitoyable pour son vieux compagnon 
d'armes ; mais les torts de Biron étaient si graves 
qu'ils rendaient la clémence difficile. Son sup- 
plice fut un terrible et salutabe avertissement 
donné aux grands seigneurs. « Depuis le règne 
de Henri H, dit M. Poirson, il y avait eu impu- 
nité pour les grands à se révolter, à allumer la 
guerre civile, à traiter avec l'étranger. En der- 
nier lieu, les chefs de la Ligue avaient tous tarifé 
leur obéissance à une certaine quantité d'argent, 
à certames charges, et avaient reçu le prix qu'ils 
avaient voulu y mettre. Le supplice de Biron 
produisit les mêmes résultats que le supplice 
de Saint-Pol et des d*Armagnac au tempe de 
Louis XI. Il apprit à la noblesse qu'il y allait 
de la tète à conjurer contre le pays et contre le 
prince : en frappant les grands de terreur, il ré- 
tablit l'ordre public et donna à la royauté une 
force qu'elle n'avait plus depuis un demi-siècle. » 
Les conspirations continuèrent , mais plus tirai- 
donent. Le comte d'E^ntragues, père d*Henriette, 
son frère utérin, le comte d'Auvergne, et la mar- 
quise elle-même, formèrent le projet de se re- 
tirer sur les terres du roi d'Espagne et de faire 
assassiner le roi. Deux ibis ils essayèrent de 
le tuer. Mais ils furent découverts, jugés et 
condamnés : le comte d'Auvergne et le comte 
d'Entragoes à la peine capitale, la marquise à 
une réclusion perpétuelle (!*' février 1605). 
Le roi fit grâce à d'Entragoes et à sa fille, et 
retint le comte d'Anvergne à la Bastille. Un an 
après, le duc de BouiHon , dont les intrigues ne 
cessaient de pousser les protestants à la révolte, 
(ut forcé de se soumettre. Le roi l'épargna , par 
égard pour les protestants, et depuis cette époque 
jusqu'à sa mort les complots cessèrent. Des at- 
tentats contre la vie du roi s'étaient prodoits 
simultanément avec ke complots. Après Jean 
Cliâtel, vinrent Jean Guédon en 1596, un ta- 
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pissier de Paris en 1597, le chaftremt Piene 
Ouin en 1598, deux jacobins Ridicoux et Ar^, 
et le capucin Lan^ois en 1599, Nicolas Mignon 
en 1601, Julien Guédon en 1602, et d'antres 
personnages encore plus obscurs. Henri IV at- 
tribuait avec raison ces tentatives au fanatisme 
religieux, et il crut y mettre fin en rappelant les 
jésuites , au mois de septembre 1603. Tout en 
faisant cette large concession aux intérêts ca« 
thoUques, Henri gardaltla noble indépendance de 
sa politique. Si dans les différends du pape et des 
Vénitiens il ménageait un accommodement favo- 
rable au premier ( 1 607 ),s'il négociait un traité avec 
Chartes-Emmanuel, duc de Savoie, il recherchait 
aussi l'alliance des puissances protestantes, les 
Suisses, la Hollande , l'Angleteire, U Suède, le 
Danemark et surtout les princes d'AUemagae. 
n redoutait pour la sécurité de l'Europe la pré- 
pondérance de la maison d'Autriche, et tous ses 
projets tendaient à l'abaissement de cette mn- 
son. Ils allaient plus haut, s'il faut en croIreSulty, 
dépositaire de sa pensée à l'égard du grand dâ- 
sein, et qui seul en devait faire confidence à 
l'avenir (1). Ce n'était pas moins qu'une re- 
fbnte complète du système politique de l'Eu- 
rope, la tôitative d'un équilibre nouveau. Les 
dangers que la maison d'Autriche avait fait 
courir à deux reprises à l'existence de tous les 
chrétiens n'étaient point oubliés; on l'avait vue 
arriver bien près de la monarchie européenne. 
Henri IV opposait un partage mieux pondéré 
de l'Europe, unie en gouvernement fédéral, 
sous le nom de république chrétienne » aux 
progrès de la Turquie conquérante non moins 
qu'aux envahissements possibles de la maison 
d'Autriche. Son système divisait l'Europe en 
quinte grands États ou dominations , dont cinq 
monarchies héréditaires, six électives et quatre 
républiques. Un conseil suprême, sénat de la 
république chrétienne, composé de quatre 
mandataires par État, devait connaître de tous 
les griefs , de toutes les atteintes portées an droit 
des gens, prononcer entre les parties et pré- 
venir toute rupture. Cette vaste et neuve con- 
ception , dont on trouvera les détails dans les 
Économies de Sully, faut-il la reléguer au rang 
des utopies , en compagnie de la paix perpé» 
tuelle? Peut-on hasarder de dire ce qu'elle avtit 
de réalisable en ce temps, et ce qui serait ad- 
venu de l'Europe si profondément modifiée? 
C'est là un problème que l'événement seul était 
apte à résoudre. Nous pensons avec les histo- 
riens les plus autorisés que Henri ne voulut ja- 
mais un remaniement général de l'Europe; et 
que, hormis ce qui concerne l'abaissement de 
la inalson d'Autriche, tout se borna chez lui à 
des désirs,! des projets. « Il est évident, dit 
M. Henri Martin, que ce qui avait été pour 
Henri IV spéculation lointaine, matière de cau- 
serie avec son confident, s'est transformé dans 

(0 Économies rofale$, éd. Petllot , t. IX, p. is. 
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les sûaTodn de edui-ei en un plan d'opéra- | 
tioM ioMiiédMes. Les historiens qoi, justement 
ftippéideeeqae le grand projci offre de témé- 
raire oa même de diimérique dans la forme 
préMDtée par Sully, sont partis de là pour tout 
■er B*ont pas flUt les distinctions qnil convient 
de Ure. Sully, ce génie si pratique, avait dans 
n coin de son eenreao une disposition singn- 
Kre an utopies. Au reste, ce qu*il y a de po- 
RBcnt hypothétique dans tout ceci est encore 
^ d'un intérêt sérieux : on aime à savoir 
flà aQait la pensée de ces deux grands honmies, 
^Biad elle se donnait libre carrière lohi des 
otrives du présent. » 

Co événement prévu vint bientôt provoquer 
Il réalisation des projets de Henri IV. Jean 
GotJlanme, duc de Clèves, de Juliers et de Berg, 
Murot sans postérité, le 7& mars 1609. L'éleo- 
leur de Brandebourg et le comte palatin de Neo- 
boorg revendiquèrent son héritage, que récla* 
nuit de son cêté l'électeur de Saxe, soutenu 
par Fempereur Rodolphe. Les princes de Bran- 
deboorg et de Neubourg, comptant sur l'appui 
de la France, se mirent en possession de Berg 
et de Clèves, tandis que l'archiduc Léopold s'em- 
parait de Juliers an nom de Rodolphe. La guerre 
était imminente. Un faicident peu digne de se 
mêler à de si gruids intérêts poussait aussi 
Hoiii sur de nouveaux champs de bataille. Le 
roi, malgré ses dnquante-dnq ans, était devenu 
depuis quelque temps éperdument amoureux 
de la phu jeune fille du connétable de Montmo- 
rency. Il la fit épouser k son cousin le prince 
de Condé , et montra bientôt pour elle une pas- 
sâoai fpie la Jeune princesse parut un moment 
CMonrager. Condé, jaloux, emmena sa femme en 
Pfeardie , pois en Belgique, et le roi, outré de 
colère, loi ordonna de revenir en France, sous 
peine d'être déclaré criminel de lèse-majesté, et 
somma les archiducs de Flandre de ne pas re- 
cevoir son neveu. Les archiducs laissèrent partir 
Condé, qui se retira en Italie, et s'excusèrent 
de renvoyer la princesse en France. Henri IV 
Arigea alors dâ forces considérables vers les 
frontières de la Belgique, et les événements se 
précipitèrent vers un dénoûment inévitable. 
Le 30 janvicur 1010, dix princes allemands, dont 
les prindpanx étaient l'électeur palatin, Télecteur 
de Brandebourg, le duc de Wurtemberg, firent 
une déclaration solennelle contre la maison d' Au- 
triche; le 3 février ils formèrent l'union de 
HaUe, et en confièrent la direction à l'électeur 
palatin. Le It février ils signèrent avec Henri 
un traité d'alliance offensive, aux termes duquel 
la France dut fournir un contingent de 10,000 
hommes. Les hostilités devaient commencer au 
mois d*avrU pour les princes allemands, au mois 
de mai pour la France (l). Henri IV se propo- 



(S) PBf ■■Ite en UMiê, U Fraoee devall obteolr la 
LomlM. laSavQla^ «fee deu places fortes à l'eotrée de 
ntatte, rirloit, le p«yt et Caobray et et Toarsay» la 
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sait de mettre en campagne des forces très- 
supérieures au contingent convenu. Tandis que 
le prince Maurice, à la tête de 14,000 Hollandais, 
envahirait la rive droite de la Meuse, le roi de 
France, avec 37,000 hommes réunis à Chàlons, 
devait marcher sur Juliers. Henri décida qu'il 
quitterait Paris le 19 mai. Avant son départ il 
prit toutes ses mesures pour le gouvernement 
de la France en son absence. La râne fut nom- 
mée régente, avec un conseil de quUize personnes 
qui devait avoir l'autorité effective. Le 13 mai 
elle fut sacrée à Saint- Denis, avec une grande 
pompe, et dut faire son entrée solennelle à Paris 
le 16 du même mois. Henri IV était agité de fu- 
nestes pressentiments : « Vous ne me connaisseï 
pas encore, vous autres, disait-il au duc de Guise 
et à Bassompierre; mais je mourrai un de ces 
jours , et quaiid vous m'aurez perdu, vous con- 
nattrez ce que je valais, et la différence qu'il y 
avait de moi aux autres hommes. » Cette inquié- 
tude ne le trompait pas. Le bruit vague que le roi 
allait faire la guerre aux catholiques et au pape 
avait ranimé le fknatisme des vieux ligueurs. Un 
certain Ravaillac ( voy. ce nom ), espèce de vi- 
sionnaire, d'une humeur bizarre, d'une âme 
atroce, qui nourrissait depuis phisieurs années 
le projet, souvent repris et quitté, de tuer le roi, 
détruisit d'un coup de poignard tous les desseins 
que Henri IV formait pour la grandeur de la 
France. 

Les momdres détails de cette catastrophe in- 
téressent profondément. Voici comme L'étoile la 
rapporte dans son Journal : 

n Le vendredi 14 du mois de mai 1610, jour 
triste et fatal pour la France, le roy, sur les 
dix heures du matin , fot entendre la messe aux 
Feuillants ; au retour, U se retira dans son ca- 
binet, où le doc de Vendôme, son fils naturel, 
qu'il aimoit fort, vint loi dire qu'un nomm«'' 
La Brosse, qui faisoit profession d'astrologie, 
lui avoit dit que la constellation sous laquelle 
S. M. étoit née le menaçoit d'un grand danger 
ce jour-là : ainsi , qu'il l'avertit de se bien gar- 
der. A quoi le roy répondit en riant à M. de 
Vendôme : « La Brosse est un viefl matois, qui 
« a envie d'avoir de votre argent, et vous un 
« jeune fol de le croire. Nos jours sont comptés 
« devant Dieu. » Et sur ce , le duc de Vendôme 
fut avertir la reine, qui pria le roy de ne pas 
sortir du Louvre le reste du jour. A quoi il fit 
la même réponse. Après le dîné , le roy s'est 
mis sur son lit pour dormir; mais ne pouvant 
recevoir de sommeil, il s'est levé triste, inquiet 
et rêveur, et a promené dans sa chambre quel- 
que temps, et s'est jeté derechef sur le lit. Mais, 
ne pouvant dormir encore , il s'est levé, et a de- 
mandé à l'exempt des gardes quelle heure il 
étoit! L'exempt lui a répondu qu'il étoit quatre 
heures , et a dit : a Sire, je vois Votre Majesté 



provlnee dt Namvr, le dnebé de Lainoboorg, et le 
EouiUloo. 
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« tristeettoutepeiist¥e;Uvaodroitial«ix prendra 
n an pea Tair : eela la r^ouiroit. » — « C'eat 
<( bien dit. Eh bien, Cutea apprMer mon car- 
« rosse : jMrai à rAraenai Toir k doc de Sully, 
«t qui est indisposé, et qni se baigne auiounl'bui. » 
Le carrosse étant prêt, il est sorti du Loovre, 
accompagné du doc de Montbazoo, du duc d'Ê- 
pemon , du maréchal de Lavardin, Roquelaure, 
La Force, Mirebeau,etLiancourt, premier écujer. 
En même temps, il chargea le aieiir de Vitry, 
capitaine de ses gardes , d'aller au palais faire 
diligenter les apprêts qui s*y faisoieat pour ren- 
trée de la reine , et fit demeurer ses gardes au 
Louvre. De façon que le roy ne fut suivi que 
d*ttn petit nombre de gentilshomnies à clieval et 
quelques valets de pied. Le carrosse étoit mal- 
heareusement ouvert de chaque portière, parce 
qu'il Uisoit beau temps et que le roy vouloit 
voir en passant les préparatifs qu*on Caisoit dans 
la ville. Son carrosse entrant de ta rue Saint- 
Honoré dans celle de la Ferronnerie, trouva 
d'un c6té un chariot chargé de vin et de Tautre 
côté un autre chargé de foin, lesquels faisoient 
embarras : il fut contraint de s'arrêter, à cause 
qaelarneestfortétroite,par les boutiques qui sont 
bâties cxintre la muraille du cimetière des Saints- 
Innocents. Dans cet embarras, une grande 
partie des valets de pied passa dans le cimetière, 
pour courir plus à l'aise et devancer le carrosse du 
roy au bout de ladite me. Des deux seuls valets 
de pied qui avoicnt suivi le carrosse, Tun s'avança 
pour détourner cet embarras, et Tautre s'abaissa 
pour renouer sa jarretière, lon^qu'un scélérat, 
sorti des enfers, appelé François Ravaillac, natif 
d'AngouIème, qui avoiteu le temps, pendant cet 
embarras, de remarquer le côté où étoit le roy, 
monte sur la roue dudit carosse, et, d'un cou- 
teau tranchant des deux côtés, lui porte un coup 
entre la seconde et la troisième côte, un peu au- 
dessus du cœur, quia fait que le roy s'est écrié : 
n Je suis blessé! « Mais le scélérat, sans s'ef- 
frayer, a redoublé 9 et Ta frappé d'un second 
coup dans le ccpuri dont le roy est mort sans 
avoir pu jeter qu'un grand soupir. Ce second a 
été suivi d'un troisième, tant le parricide étoit 
animé contre son roy , mais qui n'a porté que 
dans la manche du duc de Montbazon. Chose 
surprenante ! nul des seigneurs qui étoient dans 
le carrosse n'a vu frapper le roy ; et si ce monstre 
de l'enfer eût jeté son couteau, on n'eût sçult qui 
s'en prendre. Mais II s'est tenu là comme pour 
se faire voir et pour se glorifier du plus grand 
des assassinats ! » (1) 

(1) Mafhnte, riant sa lettre da 19 mal 16 io, donné sor 
l'aimulnat de Henri IV d«t détallii q\A eomirtèlent ee«x 
de L'Etoile. « Ce ^lt là ( me de la Fcnronaerte ) qD*ui 
abominable aatauln, qok s'étolt rangé contie la prochaine 
bouUquei qui eut celle dn Caur couronné ptrcé dFutui 
fUehe, «e Jeta lor te roi et lui donna, conp nnr coop, 
deni coup» de conleau dana le cùté gaucbe; fan prenant 
entre l'alsM^lle et le télln, va en montant uns faire autre 
chose que RllsAcr; l'autre prend contre la cinquième et 
alxlémp cAte. et, en descendant en basi, coupe noe ftroue 
artère . de celles qu'Us appellent Trlneuses, Le roi, pv 



« Henri IV était mort et ses projets avec lui ! 
dit M. Henri Martin; la main d'oo misérable 
insensé avait fait rétrograder pour des ftièc)Ml« 
destins de la France et de l'E^ropa, » 

Henri laissa de sa seconde femmo traU (Us : 
Louis Xni, on prin«e qui mourut en 1611, et 
Gaston duc d'Oriéans, et trois filles : Elisabeth, 
femme de Philippe IV, roi d'Eapagne ; Christine, 
mariéeà Victor-Amédée,ducde Savoie ; Henriette, 
femme de Charles I^, roi d'Angleterre. H eut 
de Gabrielle d'Estn'^es César duc de Veaddine, 
Alexandre de Vendôme, grand' prieur de France, 
et Catherine-Henriette, mariée au marquis d'EI- 
beuf ; d'Henriette d'Entragiies, Henri duc de Ver- 
neuil et Gabrielle ; de Jacqueline dcBeuil, Antoine 
de Bourbon, comte de Moret; de CharloUe des 
Essarta , Jeanne, abbesse de Fontevrault, et Hen- 
riette, abbe&se de CheUes. 

Ija mort de Henri IV consterna la France et 
l'Europe; la douleur dans Paris alla jnsqu'ao 
délire; plusieurs en moururent ou en perdirent 
la raison. On commença à le cennattre alors, 
comme il l'avait préflit. Il £iut en rabattra sûre- 
ment des reproches faits par les protoatants k 
Henri de s'étm montré ingrat , égoïste tt gascon. 
Il y eut sans doute des promesses oubliées, des 
ruptures individuelles où le prince ne fut pas 
sans torts , d*inévital)les re^roitlissemcnts ; mais 
la masse du parti , l'édit de Nantea en fait foi, 
eut affaire à un vieil aini. libéral et reconnais- 
sant, aux dépens même de sa popularité. Une 
contradiction assez tranchante s'attache en ce 
temps-ci à la plupart des idées que la tradition 
historique a oonsacréea , et l'on est allé quelque- 
fois jusqu'à l'injnstiee h l'égard do Henri IV. 
Laissons du moins k ce prince, à cûtéde ses dé- 
fautât le$ magn^quêi vertus que le sévèrf 
d'Aubigné leur oppose. Ses glorieuses batailles 
le placent au premier rang des cbevatters ; son 
amour dp peuple , ses travaux utilea, ses grandes 
vues politiques le maintiennent an premier rang 
des rois. » Henri IV, dit éloqyemment M. Henri 
Martin, est resté le plus grâad, mais surtout le 
pins fhinçais des rois de Franee : on ne revit 

maUicar, et comme ponr tenter daTSPtage ce monstre, 
avoU la main Rauche snr l'épaule de M. de MootbajuNi, 
•t de l^olraaar M. d'ilpernoft, anqnel II paitoli. Il Jeu 
4Mlqoe peut nrl et ai fwlqnM novveswnti. M. de 
Montbazon lui ayant demandé i « Qu'est-ce, sire ? • Il faU 
répondit : « Ce n'eut rien, » par deut fols ; mais la der- 
«Mre M dit al bas qaVm ne le pat entendre. VoUà lei 
seules paroles qn*il dit depuis qn'M lot blessé. TonS mp- 
sltOt le carrosse lourM vers le LoDTre. Comme II âtf 
an pied de la montée oà 11 étoit munie en carrosse, ml 
est oolle de la eliambre de la reine, on lui donna du m. 
rtnsea q«e qoelqn'nn étoit déjà eonra devaet porter 
cette nouvelle. Le alenr de Cérlsy, lleatenant de U •n»' 
pafpnle de M. de Prasiln , lut ayant soulevé la téle, U It 
euelqnea mouvements des yenv, pois les referma aat- 
«Uét sans plus les rouvrir. Il fait porté en bant pnr M. de 
Montbazon; le comte de Coraon en Qiwrcj, et mla apr 
le Ht de son cabinet, et sur les deux heures porté sur 
le Ut de sa chambre, où II fut tout le lendemain et le 
dimanche ; un chacun aileit lui donner de l'eau bénite. 
Je ne Tons dis rien des pleurs de la raine, eetai ae ëolt 
Hnaflnor. Ponr le peuple de Farts, )e emla ^| ne pinwi 
ItmMn Innt f«'à cette oMaslMi. • 
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plu sor le trAae une âiM aossi Mtfoaile, mwn 

nMliffCMe anni ttlwc. PeraonM n*a janwiK 

■tîmx «eati que loi le ynd WMa de notre patrie. 

Ce D'est pas sasa raiiOQ que la popularité «lu 

Béaraaia s'est aocrae parmi nous à mesure que 

Tesprit moderne a grandi ; ce n*est pas sans rai- 

m qne le dix-huftième siècle a voulu faire de 

M le béros épique de notre Msloire. Les classes 

lilMMieiMet n*0Mt jamais oublié le roi qui leur 

M le plus eympathiqoe par les niaaières et par 

te eoeury le rot qui s'oneopa le plus sérietisemont 

dM failéréta du sol et du travail ; les |ienseurs 

M cesaeroat Jamais d'honorer m lui le précur- 

wtt d*uBe Europe nooTelle, Tesprit juste et pro- 

M dont les plana diplomatiques sont encore 

Njoanllioi è tant d'éfprds la poHtique des 

temnei les plm éclairés» le champion, enfin, et 

le nirtyr de la plus sainte des libertés, de hi 

tarte de ee n s c i encc ! » 

Sdcpuislongtemiwonmid justloeaux grandes 
^■Més de Henri IV et à ses qualités aimables, 
l'iipéiMnt de son esprit et la vivacité de son 
t^ a» sont parfeitement connus que deimls 
lipaMicaliondesaoorrespondance(l). On avait 
é^ pinileors centaines de ses lettres dispersées 
dû les Mteueiiâ et Mémoires du temps ; mais 
k pmaièrc publication complète des Lettres 
«Iniref de Henri IV (2) est due à ilnitiatlve 
de M. TiBemain, qui en chargea M. Berger de 
Hncy. Cette correspondance, qui formera neuf 
vvkiiMs fai-4*, et qui en compte «léjà six, 
• Mntie, dit M. de La Gneronnière, tout eequ*it 
7 9 de floesae, de pénétration, de sens nntiirel , 
^fière flfeonde, de décision réfléchie, disons le 
■Bt, de génie, sous la bonhomie et la loyauté 
^edte Hgnre si populaire. On y voit distincte- 
les supério ri tés de sa nature , les influences 



0/RmrllV aiait reço ane bonne Muc3lk>n,aa ccWétte 

*JlMMTe i Mrlt; Il nvaK le Inlln, H naeae un peu le 

pae, sala M «M do«te«i firtl pit Hra natar^ii» tfana le 

InlB. U îFÊéatâkM 4'Amyot lui en Uoali lieu, m vive 

mralecrlvBlt-ll à la reine, S la date du Sieplembre isoi, 

ta» WÊ ■ ^ n rlé a ries «een mander qui me fuil pins 

ipiifabia eoa la MMiTtlIe âm plaiër de leelurea qat vmn 

$ prtaa. PtalaraM me aovrtt touloun d'une frtiielie nou- 

veaate; l'aimer Ceat m'almer, car 11 a filé rinttituteur 

ivmott ba« aairt. Ma k«ane mère, à qol )e dnlba loat, 

al qal avoK ane aNeeiloa al grande da teMar à met 

feSM SéporlcmenCa, et ne ?a«laU psa, ce Alaott- aile, voir 

m a«B lia un Uloatre Ignorant, me mit ce livre entre 

ka •alna, cneore qat )e ne reuane S prtoe plus nn en- 

laat <• ■■mrtip. Il m'a eaté comme ma coatcte nce , cl 

mfm aidé a forelUe beaucoup de boonra hoaoealctei et 

■BShni a eseeUrnlm pour ma conduite et pour le gou- 

f WJta C aea afhlres. * RfemëH dn Ijtttrt* miuivr», 

(S) Os o^ IroQTc pas le hmeni bllkt à CrtUoa, tel 
«■• le dooM VoUaIrr. dans ici notes sur le chant V||i 
et iM Bmritéë : ■ Ptadv-tnl. brave rrlHoa. m>ua avons 
«sataCta A Arq«ca, et Ui n'y étoia paa. Adiav, hvavn 
Cffllloa. Je voas aime à tort et à traven. » Ce bIMrt a été 
prokablemeot fabriqué par Voltaire, qui ae rappelait va- 
gBMwnt ww lettre, Men postérieure, que Henri éertvit A 
GrtlM le SD a t fle m bre SMT. ot qirt commence itesl : 
> Snve Gnlloa. pendéa-voua de n'as olr esté Icj prèa da 
mfi7 Inoéj dernier, à la plus belle occasion qui se soit 
)amal« venc et ^1 pcat^tre ae verra Jamala. Croyts 
«n« le vooa ai Msa déalfd^ elc. • 
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de son éducation , les fruits de son expérienee, 
enSnoette sdenœ de la vie et des hommes, si 
difficile à apprendre , surtout dans les eours. 
Non-seulement le grand roi, mais le grand 
homme s*y montre avec Toriginalité qui lui était 
particulière, dans Torateur qui harangue les 
étals, dans l'écrivain qui communique ses pen- 
sées k Sully, qui trace à ses ministres et à ses 
ambassadeurs les règles de sa politique, et jus- 
que dans ramant aussi ten<1re qu'inconstant de 
la charmante Gabrielle. ■• Amédée RsHtB. 

Joseph Teière. Kxeiiêiii p em êm lnçtea rcyii Bên- 

Hci ly; Lerae, ISIS, in-^. - teboul. Lti Fortmm H 
/ erlMS 4e H9nrf, rog 4« France et ée Ifavarre , com- 
parées û ceUtt d'^lertmdrt le Grand; Parla, tlOI, la>ifl. 

— Matthieu . HitMre de France et df$ ekoae$ méwto- 
rabtet adrenaet aux preninceê étrangim durant eept 
annéei ée pair du r^çne d'Henri ty ; Paris, isoi, t vol. 
tn-4*. — Palroa-Caret. Chronologie novenaire; Parfit 
1608, s vol. ln-8*. — Pierre de L'ÊtoUr. Journal du Régne 
de Henri ly. — Sully, Économie» rotahs. — Jeannin, 
âtemoireâ et néfociationM. — Mémoirei de Ckarlet de 
raloli, due d'^ngouléme, pour aerrir a fkiitoire de» 
ré^ei de Henri NI et de HenH If^; Parts «M*. In-li. 

— U'AuWane, Histoire uniwenelle et MéwuHrei. -Tal- 
lemant des aéaai, Hittmiettes ou miwioires pour servir 
à Ckittoire du seizième siècle, etc. — J. Pelens, Histoire 
delà yieet Faits de Henri le Grand. -^ R. Leffrain, Dé- 
cade contenant ta vie et pestes ée Henri le tirmnd, roi 
de France et de Navarre. — A. Caroplf lia. Délie Tur- 
bulensê délia Franria in vlta det Me Henrieo il firande . 
Venise. ItlT, ln-4». — O. S<mtu«, De ytta Henriei Mapni 
Ubri tr. — HaHmiln en PdrMio, Mistoiro du roi 
HenH le Crand. — De Rurj, Histoire de la l'ie. de 
Henri ir. - Mussrt-Pathay, l'ie. militaire H privée 
dtHenri fy. — Capeflipie, Histoire do Us Réforme, de la 
Itgye H du Ripne d'Henri IF. - Polraon . Histoire du 
Régne d'Henri /f ; Purla, llfT, 8 vol. In-I». - Mlchclel, 
Histoire de France, t. IX et X. — MM. Haaff. article 
Nrnrt IV (lan« A« France protestante. — Juns, Henri FF" 
éerteaim,' Parts. 1114. tai-l». - Berfer deXivrej. ReeueU 
det Lettres miuires de Henri ly» dans la Coilertion des 
Documents inédits sur l'histoire de France. — llenrt 
Martin. Histoire de France, I. X. — O.-P.-R. James, The 
I4fe of Henrg ihe Fourth ; Ijondrea. 1S47. 1 vnl. - Ranke, 
Histoire de France au irUième siècle ( Irad. de M. Por- 
cbat),t. 11. — Andrlrux.dnns la Paierie française, t. II. 

— A. de La Gueronnlfre, dans la ilrt*we ffOMfawiporaliie, 
a IttUlet IISS, et Monlj, iM4.. Il Janvier ta». 

P. IlKBl roi de Jêrutaicm. 

HBïiRi le Jeune f comte de Champagne et roi 
de Jérusalem , mort en 1197. Il succéda en 1181 
à Henri \", son père, dans les comtés de Cham- 
pagne et de Une. U s'allia en 11 83 avec Phi- 
lippe, comte <le Flandre, contre Philippe- Auguste, 
roi de France ; mais il lit bientât la paix avec ce 
prince. Comme son père et son aïeul , il fit de 
grandes donations aux églises, surtout À celles 
de Troyes , après l'incendie qui consuma presque 
toute û ville, en 1188, et qui ruina l'église de 
Saint- Etienne et la cathédrale. En 1190 U s'em- 
barqua pour ta Terre Sainte, après avoir insti- 
tué son frère Thibaut son héritier universel au 
cas o<l U ne reviendrait paa. Il débarqua à Tyr, 
où il fht reçu avec beaucoup d*lionneur par le 
marquis Conrad de Mootferrat; de là U se rendit 
au camp dea croisés devant fiaint- Jean- d'Acre, 
et reçut le commandement de l'armée, en at- 
tendant Tarrlvée des rois de France et d*Angle- 
terse« Il ne prit point une part éclatante aux évé- 
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nements qui suivirent; mai« il épousa Isabelle, 
béritière d'Amaiiry, roi de Jérusalem, et Teuve 
du marquis de Montferrat. Ce mariage lui valut, 
en 1192, la royauté imaginaire de Jérusalem 
( voy. Guy de Lcsigkan ). Cette ville était au 
pouvoir de Saladin , et Henri ne parvint pas à la 
reconquérir. Son règne nominal fut marqué par 
la mort de Saladin, en U93, et par une qua- 
trième croisade, qui n*eut aucun résultat. Henri 
mourut pendant cette croisade, en tombant d'une 
fenêtre de son palais de Saint-Jean d'Acre. Sa 
veuve, Isabelle, épousa, en quatrièmes noces, 
Amaury II, roi de Chypre, et lui apporta le vain 
titre de roi de Jérusalem (1). Z. 

Bernard le Trésorier, Ckrcnique. — Micbiiid, His- 
toire des Croisades, L II et lil. ^ Art de vér^ Us 
dates, t. XI, p. sn (édlt. de ParU,iai8). — ÉUenneGal- 
lOls, Hist, des Comtes de ChampaçM. 

G. Hk?ibi de Bavière et de Saxe, 

H KiiRi /e Noir, duc de Bavière et de Saxe, mort 
en 1 126. Il était fils de Guelphe IV (voy. ce nom). 
A la mortde son père, en 1 101 , il hérita de la moitié 
des biens patrimoniaux de sa famille ; l'autre moitié 
ainsi que le duché de Bavière revint à son frère 
Guelphe V. Ce dernier étant venu à mourir, en 
1120, sans laisser d'enfants, Henri réunit de 
nouveau dans sa main tontes les possessions de 
sa maison. Il avait épousé WuUhilde, fille de 
Magnus, duc de Saxe , laquelle lui avait ap- 
porté en mariage, entre autres, la principauté de 
Lunebourg. En 1121, il contribua beaucoup à la 
conclusion du concordat de Worms. Quatre ans 
après il n'appuya que mollement son gendre 
Frédéric, duc de Souabe, lorsque celui-ci cher- 
clia à se faire élire empereur, et il fut facilement 
décidé à reconnaître Lothaire. En 1126 il remit 
toutes SCS possessions à son fils Henri le Su- 
perbe, se retira dans un monastère, et mourut 
bientôt après. 11 aimait le luxe et les apparences 
de la puissance , mais prenait peu soin de faire 
respecter son autorité lorsque ses vassaux es- 
sayaient de la braver. £. G. 

jânoHjfmus r^eingartensis ; dans les Monumenta 
CuelpMca de Hess. — Eccard, Origines Cuelphicse, 
t. II. 

HBiiRi le Superbe , fils du précédent , né en 
1102, mort le 20 octobre 1139. Il passa les pre- 
mières vingt années de sa vie en Italie. Dès 

(1) Henri «Tait été fiancé, en 1186, à Hermansète, fille de 
Henri , eomte de Namor ; mais ce nuilage ne se réalisa 
point Après l'assassinat de Conrad , marquis de Tyr, en 
lin, il époosa sa veuve, fille d'Amanrj, roi de Jérusalem. 
mariage tel qmei, dit Baool de DIceto , car lorsqu'il 
épousa cette princesse, son premier mari, Humpbroy de 
Toron, à qui Conrad l'avait enlevée , vivait encore. Isa- 
belle lui donna trois filles, Marie, PblBpplne et Alli, qui 
épousa Hnffnes de Lnsignan, roi de Cliypre. On Ut dans 
le Uber /*rificipifM que la ville de Meauz doit à Heurt l*' 
sa commune , qui lui fut accordée en 1179. La Roque , 
dans son Traité de la Noblesse^ rapporte un acte d'af- 
Iranchlssement par le comte Henri II de deux Jeunes 
serfs champenois , qui prouve dans ce dernier des ten- 
dances non moins iibérsies que dans son père et la fa- 
culté qu'avaient les hanta selgnenn de cette époque 
d'affranchir leurs sqjets, tx. Gai. 



qu'il eut succédé à son père , il réunit à Ratis- 
bonne les seigneurs de la Bavière, ei \m ât Jonr 
de cesser leurs gnerres privées , qui pendot le 
faible règne du duc Henri le Noir avaient désolé 
le pays, puis il rasa tes châteaux de ceux qui mal* 
gré la paix publique oontinnaient leor métier de 
brigandage. Son beau-frère Frédéric de Souabe 
était alors en guerre ouverte ayec rempcreor 
Lothaire ; Henri s'apprêtait à le soutenir. Maift 
l'empereur lui ayant offert en mariage Gertnidt^ 
sa fille unique, il se rangea du parti de Lothaire. 
Le mariage se fit en 1127, à Gunxilecfa ; Henri y 
déploya un tel luxe, qu'il en reçut à ckte ooca- 
sion le surnom de Superbe. Gertmde était la 
plus riche héritière de l'Empire; elle apporta à 
son mari le duché de Brunswick ainsi que beao* 
coup d'autres terres; Henri reçut anasi de son 
beau-père l'investiture du duché de Saxe. H at- 
taqua \Àea\At après les deux Hohenstaufen, Fré* 
déric et Conraid; il dévasta leurs possessions, 
mais il ne put les vaincre complétônent. n eot 
ensuite à combattre plusieurs de ses vassanx de 
Bavière qui , mécontents de la rigueur avec la- 
quelle il empêchait leurs déprédations, s'étaient 
soulevés contre lui ,en 1130. Grâce à l'interven- 
tion d'Otto de Wittelsbach, ils se soamnrentan 
duc , qui les avait poursuivis avec tme armée 
considérable jusque sous les mors de Wolfratfaa- 
hausen. Pendant l'expédition de l'empereur en 
Italie, qui eut lieu en 1132, Henri fut nommé 
régent de l'Empire ; il ne prit aucune mesure im- 
portante contre les Hohenstaufen, se bornant à 
observer leurs démarches. Mais l'année suivante» 
après le retour de Lothaire, il agit contre eux 
avec plus d*énergie, et s'empara d1Jlm,qm leur 
appartenait. La p/ise de cette ville amena la sou- 
mission des deux frères. En 1136, Henri accom- 
pagna, avec quinze cents chevaliers, l'empereur 
en Italie , pour y porter secours au pape Inno- 
cent If, fortement pressé par l'antipape Anaelet 
et Roger de Sicile. Il pénétra en Toecane , oà fl 
rétablit l'autorité de l'empereur, et passa ansafte 
dansja Fouille. Il prit successivement Capone, 
Bénévent, Troja et Bari, et vint assiéger St- 
leme. Cette Tille ayant été épargnée contre son 
avis, il retourna en Allemagne, après aToir reçu 
l'investiture de la Toscane et des autres parties 
de la succession de Mathilde, à titre de flef re- 
levant do samt-siége. L'empereur étant mort 
peu de temps après , remit entre les mains de 
son gendre les joyaux et les insignes de l'Emph^. 
Une diète fut convoquée au m^s de mars tl3S 
pour procéder à l'élection d'un empereur. Henri 
espérait à plus d'un titre obtenir la couronne;; 
mais sa puissance considérable, son courage ià' 
domptable, la sévérité avec laquelle il main* 
tenait l'ordre dans ses possessions, devaient 
faire craindre aux princes qu'ils auraient dans 
Henri im maître capable de se foire respecter* 
Henri pouvait donc compter sur une vire oppo- 
sition. Cependant , rien n'était encore décidé, 
lorsque les Hohenstaufen rassemblèrent à la tiftt« 
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esqne k Viata «Je toute l'Allemagne » une 
à Cèbinlz, en férrier 1 138 ; Conrad de Ho- 
mfiBB y flot Dommé roi des Romains par les 
(MB prinees qui y assistèrent. Henri, ia- 
I de cette fraude , refusa de reconnaître 
id; ceptBodant» lorsque la plupart de ses 
ax de Saxe se furent soumis à ce dernier^ 
oil les joyaux de l'Empire aux envoyés de 
id y qui lui fit faire de grandes promesses, 
le temps après, Conrad III et Henri se ren- 
t tous deux avec une suite considérable à 
boorg, lieu désigné pour une entrevue; mais 
) se Tirent pas, et négocièrent entre eux par 
net. C-onrad exigea que Henri renonçât au 

5 de Saxe, prétendant, sans raison, qu*un 
e de l'Empire n'avait pas le droit de pos- 
• deux duchés. Henri refusa d'accéder à 
demande, si contraire aux promesses qu'on 
vit faites. Conrad, craignant que sa duplicité 
lolevât contre lui ses propres partisans, se 
I furtivement à Wurtzbourg, et réunit en- 
, Ters la fin de 1138, une diète à Gosslar, où 
mettre Henri au ban de l'Empire. Le duché 
ixe fut donné à Albert de Salzwedel , qui 
rèta à prendre possession de ce pays. Mais 
uons restèrent presque tous fidèles à Henri, 
e trouvait alors en Bavière : il vint se 
re k leur tête, reprit le nord-est de la Saxe, 

Albert s'était déjà emparé, et conquit en- 
toutes les possessions d'Albert f qui fut ré- 
à se réfugier auprès de Conrad. Celui-ci 
it rendu en Bavière, et avait donné l'inves- 

6 de ce duché à Léopold, fils du margrave 
triche. Les seigneurs bavarois, qui avaient 
le ici supporté avec impatience l'autorité de 
i , se rallièrent presque tous à Léopold. En 
Conrad marcha sur la Saxe avec une armée 
idérable, et vint camper à Hersfeld ; Henri 
aça aussi avec de nombreuses troupes jus- 

Creutxbourg. Mais au moment de la ba- 
t, l'archevêque de Trêves fit conclure une 
ïf et Ton convint de se rendre à la diète de 
Dimbourg pour négocier un accord. Henri s'y 
; rendu, mourut subitement; beaucoup d'his- 
■• accusent Conrad Hlde l'avoir empoisonné. 
i a'^ait fait remarquer par ses talents mili- 
s et par sa sollicitude pour la prospérité de 
RjetA. H veilla constamment à la sûreté du 
aerce, fit construire sur le Danube des ponts 
itîsbomie et à Passau , et fonda beaucoup 
et de monastères. £. G. 



» FrMafreotlt, Cknmieau, — AlberlCQs, De Fila 
iel SupèrH, — Onnotfraphua Saxo ( dans le t I 
teeas. Histor. d« LelbnlU ). — JnonyiÊ^n» ff^Hn^ 
■Mf. — CkrùnHeon tJnpertm^u. — Helmoldoa, 
■icMi SiwBcrwm, — jituuMtta Saxo. — Ecovd, 
kMf GmeIpUaf, t. U. - PfelUnger, jid nMarUm^ 
— > naoner, CuehUku der UoAmutat^en, t, IT. 



le lÂan , fils du précédent, né à 
iBsboorgy en 1129, mort le 6 aoOt 1195. 
qon son père vint à mourir, en 1 139, après 
* encouru la confiscation de toutes ses pos- 
OBS, Bichen»a et Gertrude , la grand'roère 

now. Bior.a. c.icstn, — t. xxnr. 
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et la mère du jeune Henri, rénistèreot victorieu- 
sement, avec l'aide «les principaux seigneurs 
saxons, aux entreprises d'Albert l'Ours , qui 
essayait de s'emparer de la Saxe, que l'empereur 
Conrad lui avait accordée. En Bavière, Guelphe, 
oncle de Henri , empêcha de même Léopold 
d'Autriche de prendre possession de ce duché, 
dont Conrad l'avait investi. En 1142 ce denuer 
amena une transaction. Gertrude épousa Henri 
Jasomirgott, margrave d'Autriche, frère de Léo- 
pold, mort peu de temps auparavant. Henri 
abandonna ses droits sur la Bavière è son beau- 
père, et reçut en compensation le duché de 
Saxe, sauf la marche de Brandebourg, qui en fot 
détachée et donnée à Albert l'Ours, comme re- 
levant immédiatement de l'Empire. Mais dès 
1144 Henri commença à s'intituler duc de Ba- 
vière, en protestant ainsi contre sa renonciation, 
qu'il regardait comme nulle, et en 1147 il de- 
manda publiquement à Conrad la restitution de 
la Bavière. L'empereur, qui allait se rendre en 
Terre Sainte , ne voulut pas irriter Henri par 
un refus direct , et renvoya sa décision à une 
époque postérieure, en laissant entendra qo*il 
accueillerait favorablement la réclamation de 
Henri. La même année Henri prit part à la croi- 
sade entreprise par les prélats et les princes du 
nord de l'Allenôagne contre les Slaves païens, 
qui dévastaient sans relftche les terres des Da- 
nois et des Saxons. La dissension des chefs, le 
manque d'unité dans le commandement empêcha 
la réussite de cette croisade, résultat auquel Henri 
contribua aussi pour une bonne part. 

En 1148 il épousa Clementia, fille de Conrad, 
duc de Zsehringen. L'année suivante Hardwich, 
archevêque de Brème, établit trois évêchés dans 
le pays des Slaves, et les pourvut d'évêques sans 
consulter Henri , souverain de ce pays. Mais 
Henri, qui avait dès lors le projet de fonder dans 
le Nord une principauté indépendante de l'Em- 
pire, pour mieux résister aux Hohenstaufen, te- 
nait à ce que son autorité y fût pleine et entière, 
et exigea des évêques qu'ils se fissent investir 
par lui. En 1150 Henri fit une invasion en Ba- 
vière, pour s'emparer de ce duchéé Conrad se 
rendit à Gosslar, dans l'intention de se saisir 
de la Saxe et du Brunsvrick. Mais Henri, qui 
se trouvait alors cerné en Souabe par ses en- 
nemis, traversa leurs rangs, sous un déguise- 
ment, avec trois de ses compagnons d'armes, et 
arriva an milieu de ses fidèles Saxons, qne 
Conrad n'osa plus attaquer dès qu'il eut a(>- 
pris le retour de Henri. Le successeur de Con- 
rad, Frédéric Barbe-Rousse, chercha à se con- 
cilier l'amitié de Henri, son cousin germain , 
afin d'obtenir l'appui du duc pour la conquête de 
l'Italie, qu'il avait projetée. En 1154 un juge- 
ment-de l'empereur et des princes restitua so- 
lennellement la Bavière à Henri , qui obtint en 
même temps la régale sur les évêdiés fondé» 
on à fonder dans les pays slaves. Henri, re- 
ooonaiftBaBt, accompagna Vemperoiir en Italie*, ci 
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se diftingaa aa tiége de Tortone et lors de l*at- 
taque împréTue que les habitants de Rome 
firent contre Tannée impériale. De retour en 
Allemagne, Frédéric força enfin son onde 
Henri Jasomirgott à remettre la Bavière à Henri 
le Lion, qui consentit à ce que la marche d'Au- 
triche, restée jusque alors sous la suzeraineté 
(le la Bavière, relevât immédiatement de TEm- 
pire et îùi érigée en duché. Pendant les an- 
nées suivantes Henri s*empara de la plupart des 
possessions de Hartwich, archevêque de Brème, 
que Frédéric avait déclaré déchu de tous ses 
fiefs pour ne s'être pas rendu en Italie, il soutint 
aussi avec une armée puissante la cause de 
Sueno, un des compétiteurs au trône de Dane- 
mark. En 1157 la ville de Lubeck, fondée par 
Adolphe, comte de Holstein , fut incendiée entiè- 
rement. Cinq ans auparavant , Henri avait vai- 
nement demandé la cession de cette cité floris- 
sante à Adolphe. Pour s'en venger, Henri avait 
interdit le trafic de la Saxe avec Lubeck. Après 
l'incendie de cette ville, le.s habitants prièrent 
Henri de leur assigner sur ses terres un endroit 
où ils pussent aller seconstruire une nouvelle de- 
meure. Henri fit alors bâtir dans le voisinage 
la ville de Lowenstadt (ville du Lion); mais 
Plie ne parvint pas à une grande prospérité 
commerciale. Enfin, il pressa de nouveau Adol- 
phe de lui alKindonner Lubeck ; le comte, crai- 
gnant d'irriter l'homme le plus puissant de l'Al- 
lemagne après l'empereur, y consentit enfin. 
La ville fut rapidement reconstruite , et reçut 
de Henri des privilèges impoHaots , qui la ren- 
dirent bientôt plus florissante que jamais. Dans 
la même année 1157 Henri jeta les fondements 
de Munich, où il établit un marché et une mon- 
naie. Il se rendit Ters le milieu de l'année 1159 
avec une armée considérable en Italie, où l'empe- 
reur l'attendait, prit part au siège de Crème et 
assista à la diète de Pavie, qui se prononça en 
faveur de l'antipape Victor. Son origine italienne, 
sa bravoure et la noblesse de son caractère 
Ini valurent l'estime des ennemis de l'empereur, 
auprès dnquel il avait beaucoup d'autorité. Son 
rôle aurait donc été de s'interposer comme mé- 
diateur ; mais il préféra laisser les choses s*em- 
brouiller de plus en plus, afin de voir s'aflaiblir 
la puissance de Frédéric. En It 60 il retourna en 
Saxe, et se mit peu de temps après en cam- 
pagne contre les Abodrites, peuple slaye, qui, 
ne tenant aucun compte de ses Injonctions, 
avait de nouveau dévasté le Danemark. Niclot, 
leur prince, fut tué, son pays entièrement con- 
quis et partagé en fiefs donnés à des Saxons. En 

1162 Henri fit prononcer son divorce avec Cle- 
mentia« pourcau»e de proche parenté : le véritable 
motif était qull n'en avait pas eu de fils. Fji 

1 163 Henri eut à étoofTer une révolte des enfants 
<lu prince Niclot, dont Tun, Pribislav, se souleva 
de nouveau l'année suivante. Le duc s*allia 
alors à Waldemar, roi de Danemark, pour ter- 
miner l'entière soumission des Slaves; maiSy to 
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milieu des plus grands succès , il se relira ea 
Saxe, parce que si la conquête avaR été acba- 
▼ée, il aurait dû la partager avec Waideniar. 
Pendant ces années il veilla aussi avec soltid- 
tude à ce que ses duchés fussent maintenus au- 
tant que possible dans un état de paix et de 
tranquillité. Mais en gouvernant ainsi avec force 
et autorité il s'attira la haine d'un grand nombre 
de seigneurs, qui ne cherchaient que le désordre. 
D'un autre côté, l'arbitraire qu'il déploya sou- 
vent pour se procurer de l'argent ne lui conci- 
liait pas l'afTection des Tilles. En 1165 Henri as- 
sista à la diète de Wurtzbourg, et s'y déclara 
pour l'antipape Pascal, quoiqu'il fût au fond pln- 
tôt favorable à Alexandre lU. L'année suivante il 
rendit à Pribislay, à titre de fief, le royaume des 
Abodrites, dont il l'avait dépouillé» et lui donna 
en mariage sa fille naturelle Mathilde, de la- j 
quelle descend la maison de Mecklembourg. Lei 
Slaves, touchés de ce procédé généreux, revinreit , 
de leur ancienne antipathie contre les chrétieos, 
dont ils se rapprochèrent, et peu d'années après 
l'agriculture et le commerce avaient rempUks^ 
chez eux la piraterie. En 1167 Henri fut atta- 
qué par plusieurs princes saxons, excités contre 
lui par les suggestions de l'archevêque de Co- 
logne, le conseiller intime de Fempereor. U 
y eut balance de revers et de succès pour les 
deux partis; et en 1168 Frédéric, pour décider 
Henri à le seconder de nouveau dans ses proieli 
sur l'Italie, rétablit, par un jugement pronoDoé 
par lui à la diète de Wurtzbourg , les choses 
dans l'état où elles étaient auparavant. Dans la 
même année Henri épousa Mathilde, fille de 
Henri II, roi d'Angleterre. Vers cette époque le 
vieux Guelphe, son onde, qui dépensait tous ms 
revenus en fêtes et en orgies, offrit à Henri de le 
nommer son héritier, moyennant une forte somme 
d'argent. Henri accepta , mais ne paya pas è Fé- 
poque fixée. GueJphe, irrité, fit alors la même 
proposition à l'empereur, qui heureux d'accrnfttrt 
ainsi sa puissance au détriment de celle de Hmri , 
donna plus d'argent que Guelphe n'en deman- 
dait. En 1172 Henri entreprit un pèlerinage 
à Jérusalem , et fit de grandes donations aux 
églises et aux ordres de chevalerie religieux. De 
retour â Bnmswick en 1 173, il s'occupa avec ar- 
deur d*cmbellir cette ville, qu'il afTeclionnaity et 
d'y faire construire des églises, dont l'une, ta ea- 
tliédrale de Safnt-BIaise, existe encore aujour- 
d'hui. En 1174 il n'accompagna pas Femperenr 
en Italie, comme l'a prouvé Bôttiger dans sa bio- 
graphie de Henri (p. 308), contre l'opinion ad- 
mise jusque alors, d'après laquelle le duc aurait 
quitté Frédéric pendant le siège d'Alexandrie. 
L'année suivante l'empereur, effrayé des dan- 
gers qu'il courait en Italie , sollicita vivement, 
mais en vain, Henri de venir le rejoindre. Fré- 
déric,battu k Legnano, voyant s'écrouler en quel- 
ques lieures le rêve de toute sa vie, dut attribuer 
son infortune an mauvais vouloir du duc. Henri, 
qui depuis longtemps avait pu s'aperoevoir que 
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hwSiié que remporeur lui avait témoigna dans 
lei pramierii temps < 8*était changée en firoi- 
dcar, aoraît dû a'opposer, comme il le pon- 
Tait, aux entr^rises égoïsteg de Frédéric, qui 
iTiJent amené le schisme dans rÉglisc,des trou- 
bles en Allemagne et la désolation de ritalic. 
Aa lieu de cela, il resta paisibU^mont spect&teur 
df« éféneiiients. Son indécision allait ^tre cruel- 
lement punie. SArs de rassentimeiit de Tcni- 
ftnoTf Philippe, archevêque de Cologne, et 
Une, cvAque d'Halbcrt^tadt, font invasion dans 
}» [losscssions de Henri. Celui-ci se remi au- 
lnes <)e Frédéric pour demander justice ; mais 
Tfmpereur, au lieu de lui faire droit, lui donne 
l'ordre de se trouver au commencement de 
Timiée 117d à la diète de Worms, |M)ur tv- 
pundre aux accusations portées contre lui |)ar 
in princes de TEmpire. L*iqjustice de cette 
soiDfnation était flagrante : le seul crime de Henri 
éUt sa puissance formidable et 1 énergie avec 
laquelle Û maintenait Tordre et la paix dans ses 
Étals. Le duc ne se présenta ni à Worms ni 
MI diètes suivantes , où il fut successivement 
Hié. Pendant Tannée 1179 11 repoussa lesatta- 
fic& de Tévêque de Halberstadt, qu'il fit pri- 
sonnier ; mais il ne put emiiùcher les terribles 
budes du cruel archevêque de Cologne de 
■leUre au pillage les plus belles contré<is de la 
Sue. Au mois de janvier 1180 une nouvelle 
diète fut convoquée à WurtEhourg. Henri, ayant 
bit CDcore défaut, y fut déclaré déchu de ses 
den duchés ainsi que de tous les licfs qu*il te- 
■ait de l'Empire. Les motifs énoncés dans le ju- 
feneot sont vagues : Henri vsi accusé d'avoir 
Of^naé TÉglise et la noblesse et d'avoir mé- 
prïié Taulorité impériale. Le seul grief plausible 
contre loi était son obstination à ne |>as stt 
Tndre à Tassigiiation qui lui avait été donn<'>e. 
Le doché de Saxe fut accordé h Bernhard , 
eomte de Saxe , fils d'Albert TOurs ; une partie 
cttttidérable en avait été attribuée déjà «nux ar- 
chevêques de Cologne et de Ma^dcbourg. Henri 
nrt attaquer, vers le milieu de Tonnée tl80, 
les troupes réunies du nouveau duc Iterniiard 
ct<ki landgrave de Thuringe, les kittit complé- 
^^owntyet fit prisonnier le landgrave. Kn même 
•'Bips s«e<î tributaires, les Slaves, dévastaient la 
l'^^swe» appartenant a Tlnerr>', un des ennemis 
^ pins acharnés du duc, et Adolpht^ comte de 
*f«tein, défit entièrement les WeMphalienî;, 
<pi s'étaient soulevés en masse contre Henri. 
^«ri-H ayant exigé d'Adolphe la remise des 
(""«Biers, le comte s'y refusa , et alla joindre 
1** ennemis de Henri, qui s'empara alors de tout 
If Hnisteln. Pendant ces événements la diète as- 
*n*léeen juin ItSOàRatisbonne conféra le duché 
*** Bavière au comte palatin Otto de VVittelsImch. 
'•^flnpereor se rendit ensuite lui-mOme en Saxe, 
oiiil reçut la soumission de la majeure partie des 
^^KBDx de Heori. En 11 RI il revient avec une 
vnifeconfidérable, et assiège Lubeck ; rejoint par 
le nu de Danemark, il se rend maître de li ville. 
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qui, reconnaissante pour tout ce qu ede devait au 
duc, ne voulut cependant capituler que lorsque 
le duc lui en eut accordé l'autorisation. Frédéric 
se dirigea ensuite sur Lunebourg, où étaient Té- 
pouse et les enfants de son ennemi. Henri , qui 
n'avait |>as voulu engager d'action en rase cam- 
pagne, et qui avait compté sur ses forteresses, 
sVtait retranehé à Stade , où il attendait Fré- 
déric. Mais voyant Tempereur marcher sur Lu- 
nebourg, il ne voulut pas sacrifier le sort de ses 
enfants par une résistance désormais infruc- 
tueu.<e, et il demanda à négocier. A la diète 
d'Erfurt, tenue en novembre 1 181 , on ne lui laissa 
que ses biens héréditaires de Brunswick et Lu- 
nebourg, dont le jugement prononcé contre lui 
ne l'avait pas dépouillé ; en outre , il dut s'en^ 
gager à rester éloigné de son pays |)endant 
trois ans. Vers le printemps de Tannée 1182, 
Henri alla trouver son beau-père en Normandie. 
Après s'être rendu en U83 à Saint-Jacques de 
Compostelle, il passa Tannée suivante en An- 
gleterre, où naquit alors son fils (luillaume, 
dont les descendants flevaient monter cinq siè- 
cles plus tard sur le tn'me de ce. pays. Dès (pTil 
ne fut plus présent en Saxe, pour tenir en bride 
les chevaliers brigands et pour donner de la sé- 
curité au commerce, une épouvantable anarchie 
vint désoler ce duché. La dis^usion se mit au 
milieu des ennemis de Henri ; Tun d'eux, Tar- 
riïevêque «le Cologne, se brouilla avec l'empereur, 
et \int en Angleterre se réconcilier avec le duc. 
Celui-ci, de retour à Brunswick en 1 IRr*, ne voulut 
pas cependant prendre part aux inenéejtde Tar- 
chevêque et d'autres princ4*s cx>ntre Tempereur, 
et resta complètement neutre, lorsqu'il aurait pu 
décider la ruine de Frédéric. Mais Tempereur nr- 
lui (Ml sut aucun gré, et lorsqu'il s'apprêta , eji 
1188, à aller conquérir Jérusalem, il exila de 
nouveau Henri pour trois ans , craignant qu'en 
son absence le duc ne iMMileversàt l'Empire. 
Henri partit pour l'Angleterre vers le commen- 
cement de 1189. Quelques mois après il ai>- 
prit la mort de .«von é|K>use, dont l'affection Ta- 
vait soutenu dans son malheur, et la nouvelle 
({ue ses ennemis mettaient à feu et à sang les 
possessions (|ui lui restaient. Il retourne immé- 
diatement en Saxe, occupe tout le Holstein, et 
s'empare deHarderwick, (le Lubeck et de I^auem- 
bourg. Henri, roi des Romains, fds de Frédéric, 
s'opposa en vain nux succtVs du duc; il vint faire 
le siège de Brunswick, qu'il dut bientôt aban- 
donner, et ne put se venger de son échec ((u'en 
pillaut sans merci le pays plat. L'anniH* suivante, 
devant .se rendre en Italie pour y recueillir la 
succession de Guillaume de Sicile, il fit à Fulde 
un accord avec Henri. La teneur du traité ne 
nous a pas été conservée ; ce qui ressort d(»R 
indications des historiens, c'est que le duc con- 
serva ses nouvelles conquêtes, et (pTil y reçut la 
promesse d'être rétabli dans s(m duché de Saxe 
après le retour du roi. Mais ildutd(mner en otage 
son fils Lothaire,qni monnit MentAt, peut-être a 
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la suite d'an empoisoiinementy et enToyer en Ita- 
Ue, pour y accompagner le roi, Henri, son fils aîné. 

Ce dernier, s*étant brouillé ayec le roi , qui 
était dcTenu empereur après la mort de Frédéric, 
s'enfuit bienlât d'Italie, et vint rejoindre son père. 
L'empereur, furieux, jura la perte entière de la 
maison des Guelpbes ; mais les circonstances rem- 
péchèrent de rien entreprendre contre eux. En 
1 1 92 Henri perdit le Holstein et les Tilles de Stade 
et de Lubeck, possessions dont s'empara le 
comte Adolphe de Holstein, qui rerenait alors de 
la croisade. 

L'année suivante Henri défit cx>mplétement le 
duc Berohard de Saxe. £n 1 194 il consentit à ce 
que deux de ses fils fussent donnés en otage à l'em- 
pereur par Richard Cœur de Lion, son beau-frère. 
La même année son fils aîné Henri épousa, contre 
le ii^de l'empereur et du comte palatin du Rhin, 
la fille unique de ce comte, qui, lorsqu'il vit le ma- 
riage accompli, assura à son gendre la succession 
du Palatinat,et amena ensuite une réconciliation 
entre l'empereur et le vieux duc. Henri re- 
tourna ensuite à Brunswick, oii, faible et malade, 
mais encore vigoureux d'esprit, il mit à profit 
pour son pays la paix dont il jouissait enfin lui- 
même. Soucieux, comme toujours, de faire régner 
l'ordre et la justice, d'orner et de doter les | 
églises , de faire prospérer l'industrie des villes , j 
il eut encore la joie de voir les heureux résul- 
tats de sa sage administration. Son délassement 
était d'écouter souvent jusque dans la nuit la lec- 
ture des nombreuses histoires et chroniques, 
qu'il faisait recueillir et transcrire. Il mourut à 
Brunswick, dans les bras de son fils atné, et fut 
enterré à Saint-Biaise, à côté de Mathilde, sa 
femme. Trois ans plus tard son fils Olhon montait 
sur le tW^ne des césars. Henri s'élève par son 
caractère et par son esprit bien au-dessus de 
la plupart de ses contemporains. On reconnaît 
en Ini un homme d'État à vues larges et géné- 
reuses. Il eut plusieurs défauts, tels que l'orgueil 
et ropinJÂtreté; mais ce n'est pas là ce qui amena 
sa chute : elle fut la suite de la tendance irré- 
sistible des seignenrs laïques et ecclésiastiques 
h s'affranchir de toute autorité. Avec Henri 
succomba l'ancienne constitution de l'Allemagne ; 
une ère de révolutions et (de malheurs s'ouvrit 
pour ce pays lorsque les deux plus importants 
duchés nationaux furent démembrés et morcelés. 

£. Grégoire. 

Helrooldai, Chronieon Slavorum et yenedorum. — 
Otto FrlslBgeasIa. Chronicon, — Arooldus Lubecensff» 
Heimoldi Supplementum. — Albertat SUdenif», Chro- 
nicon. — Conr. de Llchtenau, Chronicon Urspergense. 
- Chronieon Stederburgenu. — Saxo Granamatlcus^ 
HistorUe Danic». — ÂnnaU» Bosovemes. — Otto de 
S.-filatlo, Ckronieon. — Ckronoçraphus Saxo. — Ec- 
card. Origines Guelphiese, t III. - Patje, Recherchée 
sur Henri U iÀan.^ Ctu G . BOttlffer, Heinrich der Lôwe ; 
Hanovre, 1819. lD-8*, - Raumer, Ceechichte der Ho- 
HenMtaxtfen. — Loden , Hiitoire itAHemagne. 

H. HfifRi princei non souverainn , 
par ardre chronologique, 

HENRI i**', dit le Grand (nommé Eudes par 



Frodoard ), premier duc souverahi de Bour- 
gogne, né vers 950, mort à Pouilly-sor-Saône, le 
ià octobre 1002 (1). Il était le second fils de 
Hugues H, U Grand, dit aussi le Blanc ei VAbbé, 
comte de Paris, duc de France et de Bourgogne, 
et de Hedwige de Germanie. U succéda dans lé 
duché de Bourgogne à son frère aîné Otton, mort 
le 3 février 963 ou 965, et devait à cette époque 
être âgé de quinze à seize ans. Hugues Capet, 
troisièDQefilsde Hugues H, ayant été placé, en 987, 
snr le trdne de France, Henri obtint facilement 
de son jeune frère la propriété du duché de Bour- 
gogne, qu'il ne possédait du roi Lothaire qu'à titre 
de bénéficier ; il devint ainsi le premier duc pra* 
priétaire de cette province. Les historiens con- 
temporains ajoutent que Hugues Capet lui donna 
même le titre de grand^uc. C'est probablement 
cette qualification qui fit ajouter à son nom celui 
de grand, car on ne voit dans sa vie aucune ac- 
tion éclatante qui lui ait mérité un surnom aussi 
brillant. Peut-être, cependant, le dut-il à set 
vertus , les chroniques le représentant comme m 
prince occupé à corriger les abus , à maintenir 
ie bon ordre, à soulager ses sujets. Frodotrd 
fait l'éloge des moeurs d'Henri; et la TAro- 
nique de Saint-Benigne, confirmant ce té- 
moignage, ajoute « qu'il excellait en douceur, 
qu'il honorait l'Église et ses ministres ». On ne 
connaît de lui que le soin qu'il prit de réformer 
quelques couvents. Il fut l'un des six premiers 
pairs laïques, sans cependant avoir de préro- 
gatives particulières. Ses vassaux étaient les 
plus indépendants de France; en sorte qu'il pos- 
sédait des titres très-pompeux, mais peu so- 
lides. Henri avait épousé en 965 Gerberge on 
Gersende, veuve d'Adalbert, roi de Lomhardie, 
dontjil n'eut point d'enfants. Mais il eut on fils na- 
turel, nommé Eudes, qui fut vicomte de Beanne, 
et un fils adoptif, Othon ou Otte- Guillaume, 
fils de Gerberge, qui lui succéda. 

A. d'E— 1»— c. 

Hoffo Floriacensia , - Chron,, p. ( SflS. — Frodoard , 
Chron., aon. 9M, »M, MS, p. llO-tiS. — Fraçm, Hist. 
FraneiM, p. 806, — Odoran, Chron , p. 137. — Plancher. 
Histoire de Bourgogne^ lir. V, p. 848. — Pagi, Critiea 
ad ann. »8«. | 6, p. 8e5. — Méterajr, Histoire dé France, 

— Vrlly, Histoire de France. — Comte de Boolalnrll- 
llers. Mémoires historiques, t. I, p. 171. — SIsmoodl, 
Histoire des Français, 1. 111, p. kn-4'n ; t. IV, p. IS, M, 
IW. — Salote-Martbe, CalUa chrUtiana, — U P. Aa- 
selme, Hlst. chron. de ta Maison de France. — De 
Barante , Histoire des Dues de Bourgogne, t I, p. 86. 

— Chron. SancH Benigni Mvionensis, p.*iU. 

HENRI 1*% le Libéral ou le Large, comte de 
Champagne et de Brie après Thibault lY, son 
père (mort le 8 janvier 1 1 52), naquit vers il 27, et 
mourut le 17 mars 1181. Henri fit hommage an 
1 roi Louis VH non-seulement de ses comtés, mais 
I encore de ceux de Blois, de Chartres, et de la tî* 
comté de Sancerre, appartenant à ses frères 

(1) Cette dtfe, acceptée fpir dom Mablllon, est edle 
donnée par Odorao , bittorten do temps ; mata 4'antret 
cbronlqnears font roonrir Henri I**" en 8f7, ea lOOt et 
même en lOOS. 
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pglDéty loais retefant de lui i>ar droit de fré- 
rage. A la différence de son père et de son àïeal, 
il Técut ea grande intimité avec le roi son saze- 
nio, et se montra adroit courtisan. L'empereur 
Frédéric l**^ chercha vainement à profiter de Tas- 
eeodaQt que ce comte avait pris sur Louis le 
Jcoaeponr lui tendre un piège, dont le but était 
de fûre décider la question pendante entre le 
fipeÂleiandre UI et Tantipape Victor, soutenus 
rm par le roi de France , l'autre par Frédéric. 
Bon, qui s'était d^à croisé du vivant de son 
pèK, partit de nouveau pour la Terre Sainte , en 
eoBiptgpde de Guillaume son frère, de Pierre de 
Covteoaj, frère du roi, et d'autres seigneurs. A 
«m retour, par l'Asie Mineure et Tlllyrie, en 
U80, il perdit la liberté dans une embuscade, et 
le 11 mouvra que par l'intervention de Tempe- 
ifnrgrec Sept jours aprte son retour à Troyes, il 
■onrat d'épuisement et de fatigue (1 181 ). 11 dut 
Ml lomom à ses grandes largesses envers les 
artiitei, les savants, les pauvres et les églises, et 
Miàia large stature, commequelques historiens 
IVit prétendu. Troyes jouit encore aujourd'hui 
de set bienfaits ; c'est lui qui, pour faciliter le tra- 
vail des manufactures de cette ville , fit diviser la 
Seâe eo plusieurs canaux, qui les alimentent des 
CHi nécessaires. Les auteurs de \Art de vé- 
fiffrlet dates attribuent l'honneur de cette en- 
treprise à son père Thibault; mais c'est à Henri 
foil bot le rapporter, suivant tous les historiens 
de il Champagne. Artaud , son princiiml inten- 
dsBt,qoi fit bâtir Nogenl-l'Artaud avec les grandes 
ricfaeôes qu'il avait amassées dans l'administra- 
lin des finances du comte, l'ayant engagé à 
npooàser la prière d'un pauvre gentilhomme qui 
s'était adressé à lui pour avoir de quoi marier 
■e de ses filles, en lui remontrant que ses ii- 
Mités avaient tellement épuisé ses coffres qu'il 
l'avait plus rien à donner : « Vilain , lui dit le 
" prince, vous mentez. Si ai-je encore à donner : 

* je TOUS donne; et vaudra le don, puisque vous 

* u'apparfenez. » — « Si, le prenez, dit^il au gen- 
« tibomme, et lui faites payer rançon, tant qu'il 
< ) ait de quoi finer au mariage de vostre fille. » 
^gentilhomme se saisit d'Artaud, et ne lui rendit 
la liberté que moyennant la somme de cinq cents 
livres. Henri mourut peu de temps après Louis 
k Jcnne (i), et hdssa de son mariage avec Marie, 

l|t)RcBri k Llbéril fonda la eollégUIe de Saint- 
'(itnei Trnyet, S(»int»-Chapelle dra comtes de Cbam- 
iMM. Uenriclilt cet établte^ement d'on trésor consldé- 
■>Me,ci qui s^eenit des «uvrea d'art les plus précleascs. 
Icirtivitt rapporté d'Ortuit une partie de ces richesses 
*J^ loétdu iQxe byzantin, il fut Inhamé soos une 
" ! MiaUque dans l'église qa1l a?ait fondée. CeUe sé- 
> Àine aoavptaosité Inouïe, était dans la chréUenté 



JTOodéeat ne innof ation, imitée de la pompe usitée par 
« Marcralns de CoostaoUnople. La tombe de Henri I*r, 
^ >ibriita Juaqoi'en l7tt, était non point de pierre, mais 
*<^niuc, enrtcble d'argent, d*or, d'émail et de pierre- 
'*>> Util le Je«ne , roi de France, étant «lort peu de 
**!< avant le comte de Champagne, les tombeaux de ces 
*W pr tocea tarent élevés dans le méme-go&t. Cet 
"'■Nt irtrodotatt «n nonveao genre dans rarchttcctnre 
*• b décoratton des nottameDls (unéralrca. ( v. di v.) 



fille alnéc de ce roi et d'Éléonorc do Guienne, 
deux fils et deux filles, Henri, Thibault F, 
Scolaslique et Marie, Celle-d épousa en 1204 
Baudouin, comte de Flandre , qui devint empe- 
reur de Constantinople. Etienne Gallois. 

Cofflnet. Xémoirts de la Société de SpàragUtique ; Pa- 
ris, numéro du IS octobre ISSI : in-S». — Arnaud, Fogage 
historique dans te départ, de l'Aube; tftST, in-4*. — 
Valietde VirlTllic, Archives de VAubC; 1831, in-S». et 
Bévue Archéologique , 1857, pages S84 et suif. — Etienne 
Gallois, Histoire des Comtes de Champagne. 

HENRI II, le Jeune. Voy. Henri (Jérusalem). 

HENRI RASPON, landgrave de Thuringe, suc- 
céda, en 1227, à son frère Louis IV dans le land- 
graviat de Thuringe, et mourut le 17 février 
1247. Plus tard il recueillit l'héritage de son 
neveu Hennann II, et devint par là possesseur 
de la seigneurie de Hesse et du palatinat de 
Saxe. Il montra de la prudence et de l'énergie 
dans sa conduite envers ses vassaux révoltés , 
les comtes de Glcichen , dont il finit par détruire 
le château de Visselbach, et attira sur lui l'atten- 
tion du pape Innocent IV, qui, en 1245, ayant 
déposé l'empereur Frédéric II, lui offrit la cou- 
ronne impériale. Henri Raspon, séduit par les 
promesses magnifiques du pape, consentit, 
après un long refus, à se laisser élire roi des Ro- 
mains, dans une diète tenue à Hochheim près 
Wurizbourg ; il forma ensuite le siège de la ville 
de Francfoii. Le roi Conrad , fils de Frédéric, 
accourut, avec le peu de troupes qu'il put ramasser 
à la hâte, pour soutenir la ville; mais, trahi par 
la noblesse de son duché patrimonial de Souabe, 
il perdit la bataille, et se retira en Bavière. Henri 
Raspon s'empara alors de Francfort, et reçut la 
soumission des villes rebelles de Tltalie. Vou- 
lant poursuivre ses avantages, il entra en Souabe, 
et assiégea les villes de Reutlingen et d'Ulm. 
La rigueur de la saison l'obligea à lever le siège. 
Il se replia alors sur Aix-la-Chapelle, pour s'y 
faire couronner; mais Conrad IV le suivit, et le 
repoussa jusqu'au cœur de la Thuringe. Henri y 
mourut, peu de temps après (17 février 1247), des 
suites d'ime blessure. 11 fut le dernier rejeton mâle 
de sa race, dont l'extinction donna lieu à de graves 
discussions. La succession fut disputée par les 
fils des deux sœurs de Raspon et par la fille 
de son frère aine, et causa une guerre ruineuse, 
qui ne fut terminée qu'en 1263. Le landgraviat 
de Thuringe et le palatinat de Saxe rentrèrent, 
comme fiefs de ll*)mpire vacants par défont de 
mâles, dans les mains de l'empereur. Les biens 
allodiaux passèrent à Henri , fils de Sophie, du- 
chesse de Brabant, fille du landgrave Louis IV 
et femme de Henri U, duc de Brabant, comme 
au plus proche héritier de Henri Raspon. R. L. 

Sagiltarias (Caspar) , Crûudlieher Bericht von fond- 
grqfs Ueinriehs Raspe in ThurUngen raemischer Kœnig- 
swaht;làùMy 1688, la-4o. — Bom ( Caspar-ilelnrich ). 
Programma de titulo procuratoris Cermaniae Hen- 
rici /icupojiis; WIttemberg. 17ii, In-V». - Grahener, 
Programma de Henrieo Batponei Mlsnle, nu, in-4".— 
J.-F. Groner, Programma de HenrieiXatponis, landgra^ 
m Thuringtm et comUU palatini Saxonim» in regem 
Homanorum eleetione, rébus In iwtperio gettU et vit» 
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exitu (17M, In-V»). -> Matthieu Parts, CAnmiffue , années 

1144, 1146, 1147, 1148. 

HKSRi (DoD), infant de Castille, né vers 1225, 
mort en 1304. Il était le troisième fils de Ferdi- 
nand III, dit le Saint f roi de Castille et de Léon, 
et de Beatrix-Ethisa, fille de Philipi)e de Souabe, 
empereur d'Allemagne. Cette princesse était 
adonnée à Tastrologie, et elle inspira à ses en- 
fants du goût pour cette science trompeuse. 
Lorsque Ferdinand III mourut ( 30 mai 1252), 
son (ils atné, Alfonse X,d{t el SabiOf lui succéda 
uns opposition; mais Beatrix, ayant lu dans les 
astres qu'Alfonse serait détrôné par un de ses 
proches parents, don Henri se crut désigné par 
cette prophétie. Il profita des préoccupations du 
roi, qiii alors revendiquait l'empire d'Allemagne, 
s'unit au roi de Niebla, Mahomet- ben-Afon , et 
leva l'étendard de la révolte. Complètement <lé- 
fait à Nebrissa par don Nuîiez de Lara, eu 1257, 
il chercha un asile près de Jaime 1^**, dit le Con- 
(/uéranf, roi d'Aragon ; mais ce monarque refusa 
de le recevoir à sa cour. Henri se retira alors à 
Valexice, et de là passa en Afrique, où il se mit au 
Si rvicfl du roi de Tunis , Omar ben-Mnley-Mos- 
tança; son frère, l'infant don Felipe, et un certain 
nombre de jeunes nobles espagnols qui avaient 
pris parti contre Alfonse suivirent son exemple. 
Henri resta plusieurs années en Afrique, dans une 
position peu honorable. Ses malheurs ne le ren- 
dirent pas plus sage, et il fomenta continuellement 
des troubles dans sa patrie. Pendant son séjour 
chez les Sarrasins, on l'accusa d'avoir adopté les 
mtpurs et la religion de ce peuple. Il se lassa 
néanmoins do ce genre de vie, et débarqua en 
Italie dans le temps de la conquête du royaume 
de Napleâ par Charles d'Anjou. Le père de Henri 
était neveu de la mère fie Charles ; le prince cas- 
tillan fit valoir cette |)arenté, pour obtenir de 
son cousin un accueil favorable ; il > joignit une 
recommandation plus puissante : il lui prêta 
soixante mille doubles, prix de ses services chez 
les Sarrasins. Charles acciicillil (mrfaitcment 
Henri (1208); il le recommanda au pape Clé- 
ment rv, auquel il demanda d'investir llnfant 
du royaume do Sardaigne, afin d'en dé- 
|K>iiiller les gil)elins de Pise. Cependant, Charles 
se montra bientôt jaloux de la (Mipularité que 
Henri acquérait à Rome, et demanda pour lui- 
même la Sardai^e ; il refusa ensuite de rendre 
à son œusin Targent qu'il lui avait emprunté. 
Henri, furieux, fit sei*munt de se venger, dût-il 
lui en n)ûter la vie. Sur ces entrefaites, le conseil 
suprême du peuple romain déféra au prince cas- 
tillan le rang de sénateur. H avait déjà sous ses 
ordres environ trois C4»iits chevaliers espagnols 
ou sarrasins, qui l'avaient suivi de Tunis; jl en 
appela cinq (^ents autres, et assura s(m i>ouvoir 
dans Rome par un mélange d'arbitraire et de 
justice; il se déclara alors le partisan de Conra- 
din , (lu'il pressa de venir occuper Rome , et fit 
arrêter Sevelli , Stephani , Malabranca, lesOr- 
sini et 1m prindpaux chefs guelfes. En même 
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temps l'infant don Felipe débarqua de Tunis es 
Sicile avec huit cents chevaliers espagnols^ alle- 
roands ou toscans, qui, réfugiés en Afrique «près 
les défaites de la maison de Souabe, étaient im- 
patients de se venger. Les Angevins furent bie»- 
tôt chassés de la Sicile. Henri soiileva aussi les 
Sarrasins des villes de la Pouille, et milipé 
l'excommunication du pape, accueillit dans Rome 
Conradin avecla pompe impériale. Il le suivit en- 
suite contre Charles au combat de Tagliaconp 
( 1 2 août 1268 ) ; et quand d^à les Allemandt et 
les Italiens, quoique supérieurs en nombre, 
fuyaient devant les Français , Henri de Castille 
et ses Espagnols rétablirent le combat , et ne 
ployèrent qu'à la nuit (1). L'infant se réfugia an 
Mont-Cassin; mais l'abbé de ce monastère le li- 
vra au vainqueur pour quelque somme. Après 
la terrible exécution de Conradin et de aes prin- 
cipaux partisans, sur la place dn marché lie 
Naples, le 26 octobre 1268, Henri fut épar^, 
mais son sort ne ftat guère plus heureux. Cbarles 
le fit enfermer dans une cage de fftff qn'ii tnJna 
plusieurs années à sa suite, le donnant en apee- 
tacle à la risée et aux insulter de la populiee 
des villes. Enfin, le pape Honorius lY le releva de 
l'excommunication, et obtint sa mise en liberté. 
L'infant rentra dans sa patrie en 1294. Son ne- 
veu, le roi de Castille, don Sanche, dit el Brmwêf 
vint le recevoir à Rurgos, et lui fit assigner <lee 
revenus honorables. Il y avait trente-deux ane 
que don Henri n'avait revu sa patrie ; néanrooint, 
il ne tarda pas à se faire des partisans , et km- 
que Sanche inounit, quelques tnois aprè8(25 avril 
1295), il se fit nommer régent. Cependant, la ta- 
telle de son petit-neveu Ferdinand IV, à^ ê% 
dix ans, demeura à la reine doua Maria de H»- 
lina, femme d'un mérite supérieur. Henri eut à 
défendre le royaume de son pupille contre Tin- 
fant don Juan, son oncle, contre Diniz, rai de 
Portugal , contre les révoltés don Juan et don 
Gonçaie4S de Lara, contre le roi de Grenade, 
Mahomet-Alhamir-Aboaste, enfin contre Jay nie II, 
roi d'Aragon. Il gagna les uns, trompa ha 
autres, et réussit à se maintenir au pouvoir joa- 
qu'à la majorité de Fenlinand IV (1302). Il in- 
trigua ensuite contre ce monarque et sa mère; 
mais ce fut sans succès. Déjà âgé, il avait épovté, 
en 1300, la sœur de don Juan de Lara. Il moonit 
sans héritiers, et le roi se saisit de tontes ses 
places. On eut si peu soin de son corps quH 
n'eût pas même été inhumé si la reine n'eût dit 
A qu'il fallait se souvenirde sa naissance et oobHer 
ses fautes ». — En effet, ajoutent Mariana et Fer- 
reras , « l'infant dtm Henri était haut et fier, in- 
constant et inquiet, avare et |)erfide au phnhaat 
point; lâche dans l'adversité, insolent dans la 
prospérité, et avec nn grand nombre de viees, 
il avait aussi peu de bonnes qualités qu^eon 
prince oUy |)our mieux dire, qu'aucun homme de 



(1) Conrsdln comptait sor cinq vUto w^mm'^mmmmi 
CharlM D'en «vaU pat ploa d« Uota villa { RajaiM, XUU 
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son temps; mais il avait une souplesse et une 

êânue qui le mettaient en état de foire beao- 

oop de mal, et il en aurait foit davantage sll 

ifiit eu pli» de Ulents. » Ce portrait, quoique 

tracé par des historiens espagnols estimés, semble 

■ peo cliargé. Cependant, il faut reconnaître 

fi'Henrl prtféra trop souvent ses intérêts à 

eeax de sa patrie. A. d'E^p— c. 

■artSM , Hùtori» de las Hetpahas, Ub. XIII, cap. 11 ; 
Ik XJT. f ta*. — Uiipan. iUust., t. il. p. 199. - Za- 
ntâ^djmaL jiragtm. — Chroniea del reg don Moruoêl 
SMa. — StomoDdl, HUtoiredes HepublUiues italiennes^ 
Lin, p. tlk.— Giovanot viUanl, Storia, lib. VU, cap. x, 
p.flB; Mb. XII, e. xxvfi. p. MO. - Sabas Mjlaaplna, 
amoria Sieulm» 1U>. III, cap.xvux. p. 8W: lib. iv, 
«ap. IX et X, p. SM. — Raynald, Jnnales eecles.» f 4-10, 
p. lia-ltl. — Pt«lom. i^cen»ta, AUforia eccles., lib. XII, 
fltpw xxxTi, p. uaOL — Maratort, Rer. itaL, t. Vil 
iCiormalg dl Matteo SpIneUl dl Glo?anauo). - Rlcobald 
deFcrrare. Uist. Imper., t, IX. p. 186. — FrancUco 
flptoo, ChrùH.y Mb. m. cap. vu, t IX, p. 68i. - GuU- 
iMacdeNABgla, Geff« saneU LudmAci; danc Dacbesne, 
irw. FroMorHan Scrifior.^ t, V, p. 878. 881. — Fer- 
lent, Chrcmica del rey D. Sancho el Bravo, L IV, 
PL »•, WS. — Titan . Storia de* Senatori dl Homa, 1. 1. 

HK3IRI {Frédéric- Louis), prince de PrusHe, 
troisième fils du roi Frédéric-Guillaume P', se- 
cond frère de Frédéric le Grand , né à Berlin , 
le 18 janvier 1726, mort à son chAteau de 
B h ei ns bc rg , le 3 aoôt 1802. Tendrement aimé de 
père, il fut élevé, jusqu'au jour où il le 
en 1740 , suivant le goût de ce roi bi- 
« Au moment où Frédéric monta sur le 
Mue, à l'Age de vingt-huit ans, dit M. Sainte- 
Beuve, on de ses frères en avait dix-huit, Tautre 
qnlone, Taotredix. Il devint pour eux un père par 
les soins, et il en eut aussi quelques-unes des sé- 
vérités dans les détails du service militaire, sur 
kqiiri il ne plaisantait pas. Les jeunes princes 
s^mirent ; ils s*acooutoinèrent à rester liés et un 
peu ligués entre eux, à le révérer, à le craindre, 
et le prince Henri , le plus distingué des trois par 
fttprH et par les talents , ne put s'empêcher de 
Teafier. » Dès sa plus tendre jeunesse, le prince 
Heari s'était occupé de l'art militaire. Il fit sa 
première campagne en 1742, comme colonel , et 
iMista à la bataille de Czaslau (17 mai 1742): La 
paix, qm ft|| conclue bientôt après, le rendit à ses 
éladei. La goerre se ralluma en 1744, et le 
prÎMe Henri servit à côté de son frère comme 
aide de oarop. Chargé de la défense de Tabor, 
il TCpoassa les attaques de Nadanty. Il se dis- 
Itagua surtout à la bataille de Hohen-Friedl)erg, 
le 3 juin 1745. Pour récompenser sa belle con- 
deite dans cette affaire, Frédéric le nomma gé- 
■éral major. La paix de Dresde lui permit de 
reprendre encore une fois ses études théoriques. 
Frédéric exigea que son f^re vint habiter Pots- 
dam ; le prince Henri acheva de former son goAt 
et son esprit dans la société de savants et de lit- 
térateurs que le roi réunissait <]ans ce séjour ; 
mais les deux frères étaient toujours en froid (f). 



(I) • Le peu d'amitié qoe vous me témoignez dani 
iNtct Ici oeeaaIOM, éeiit Frédértc aa prince Henri, en 
AH, ae ttfmsUt» pan i faire de ao«Ttau eftorii de tea- 
«■ tivcttr dToa frère qnl a si pen de retour pour 



NON SOUVEBAINS) 142 

La dureté inflexilrie de Frédéric, ses rudes re» 
montrances, ses poignantes mortifications, son 
extrême sévérité dans le ser?ice militaire (1), lui 
aliénaient le cœur de son ftère Henri , et devaient 
un jour tuer de chagrin son frère Guillaume. Heuri 
ne jouit enfin de quelque indépendance qu'après 
son union avec une princesse de Hesse-Cassel, en 
juin 1762. Le roi lui fit alors bâtir un palais à Beriln, 
et lui donna en propriété le domaine et le chAteau 
de Rheinsberg, où lui-même avait passé une partie 
de sa jeunesse. Le prince Henri avait peu de 
penchant cependant pour le mariage; mais il ne 
voulut pas laisser échapper l'occasion de se 
soustraire au joug du roi. Plus libre, il con- 
sacre tous ses instants à l'étude de l'art miU- 
taire. Il fait la guerre par correspondance avec 
son firère le prince royiU. Chacun d'eux se place 
à la tête d'une année imaginaire; l'un dresse 
son plan d'attaque sur le papier, l'envoie à 
l'autre ; celui-ci répond par un plan de défense, 
et la guerre continue ainsi comme une par- 
tie d'échecs à distance: les batailles se livrent, 
les victoires se remportent, les études se forti- 
fient, et si le prince Guillaume n'apprend point à 
ne pas reculer, le prince Henri devient du moins 
un profond stratégiste. 

Le désir de l'Autriche de reprendra la Silésie 
et l'alliance de Frédéric avec l'Angleterre amenè- 
renten 1 756 la guerre connue sous lenom de pKerre 
de Sept Ans. La première année, le prince Henri 
commanda une brigade sous les ordres deFrédéric. 
A la bataille de Prague ( 6 mai 1 757 ), il détermina 
la victoire par une charge à la tête de l'aile 
droite qu'il commandait. « A Rossbach (5 no- 
vembre), dit le général de Vaudoncourt, ce fu- 
rent les six bataillons du prince Henri qui, pre- 

mol... Il faut, si TOUS m'aimez, qoe votre amUlé soit 
métaphysique . ear Je n'ai Jamais td aimer les frens de la 
sorte, sans les regarder, sans leur parler, sans leur don- 
ner le moindre signe d'affection. Heurfux sont les gens 
que f ons aimez, je veux le croire ! SI tou* me mettea de 
ce nombre, je puis vous assurer que Je ria dans une 
Ignorance profonde des sentiments que toos avei poar 
mol ; Je ne connata que rotre éloignement, votie Hédenr 
et la plus parfaite indifférence qui fut Jamais... Vous aa- 
rex arec quel soin J'ai recherché votre amIUé ; que Je 
n'ai épargné ni caresses, ni ce qui se peut appeler des 
avances . pour gagner votre cœur. Vous savez que J'ai 
fait pour votre établissement tout ce que mes fscuUés 
me permetUlent de faire. Mais msigré celte cordialité et 
tout ce que mes procédés ont eu de plus afieetueui, Je 
n'ai pu gagner votre amitié. Vous avez eu de la con- 
fiance en moi lorsque l'histoire de vos amoors vous 
obligeait i recourir h moi comme le seul capable de 
vous satisfaire; mais dans aucune autre occaaion vonsnc 
m'avez témoigné la moindre confiance. An contraire , Je 
n'ai vu dans votre conduite qu'une froideur extrême ; 
vous n'avez pas vécu avec mol eomme avec un frère, 
mala eomme avec un Inconnu. J'ai enfin perdu la pa- 
tience, et j'ai moulé ma conduite sur la vôtre. Comment 
pouvez-vous prétendre que mon amitié s'échauffe, lors- 
que la vôtre est froide à glacer? » 

(1) n Monsieur, écrit Frédéric au prince Henri, enjvll- 
let 1749. j'ai trouvé k propos de mettre de la réRie dans 
votre régiment . à cause qu'il se perdait. Je ne vous snU 
pas comptable de mes actions. SI J'ai fait des change - 
menta. c'estqn'ilaéUlentJi propos. Vons auriez besoin d'en 
faire beanoonp dans votre eonduita : mais Je compte 
m'expliqner une autre fols sur eette maIMn. • 
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nantlacoloiuic fraoçaii»e eu llaoc, fournirent au 
général Seidlitz un appui qui fit réussir sa charge. 
Un peu de jalousie a porté Frédéric H à taire 
cette circonstance dans ses Mémoires. » Le 
prince Henri fut blessé à cette affaire; après la 
victoire il eut pour les prisonniers et les blessés 
français de grandes attentions et des égards dé- 
licatSy qui le rendirent populaire en France, k Le 
prince Henri, dit M. Sainte-Beuve, regrettait que 
la Prusse eût renoncé à l'alliance avec la France ; 
il pensait que la politique de sa nation et son 
salut en cette crise étaient de revenir au plus 
tôt k cette paix avec nous. U se trompait sans 
doute en la croyant possible, et Frédéric, jugeant 
alors le cabinet de Versailles, a mieux vu. » Après 
la bataille de Rossbacli , le prince Henri com- 
manda à Leipzig le peu de troupes que Frédéric 
y laissa en partant pour la Silésie. Le 5 dé- 
cembre Frédéric annonce à son frère la victoire 
de Lissa. Quinze jours après il lui confirme ce 
succès, et finit sa lettre en lui disant qu'il espère 
maintenant, par son exemple, renr61er dans la 
bande des généraux audacieux et entreprenants. 
« Là en effet, dit M. Sainte-Beuve, était le point 
de discussion et de désaccord entre les deux 
frères. Le prince Henri, livré à lui-même, eût 
été on général tout méthodique et circonspect 
de l'école du maréchal Daun ; il calculait, mé- 
ditait des manœuvres habiles, des marches in- 
génieuses, des plans fort savants, conformes à la 
disposition du terrain; mais il agissait peu, 
voyait à l'avance des difficultés à tout et n'en- 
treprenait pas. Frédéric, au contraire, était d'avis 
qu'à la guerre il y a un moment où quand on a 
assez fait pour 6ter au hasard tout ce qu'on peut 
par la prudence , il faut risquer le coup, et que 
quiconque n'entreprend rien après avoir 
bien réfléchi à sa besogne ne sera jamais qu'un 
petuvre sire. 11 y a un moment de maturité où l'on 
ne peut plus éviter de combattre, et où il est 
(Tune nécessité absolue que les choses en vien- 
nent à quelque ajfaire décisive : sinon on 
sèche sur pied et on se cotisume soi-même. » 
Cependant le prince Henri se montra fort su- 
périeur dans cette campagne , où à U tète d'un 
corps de 25,000 hommes il parvint à couvrir 
toute la partie méridionale des États prussiens. 
Jl n'essuya pas un seul échec, remporta plusieurs 
avantages. Pendant plusieurs mois il soutint les 
efforts de trois armées , et garantit de toute in- 
vasion un paysouvertd'où les armées prussiennes 
tiraient leurs ressources. Après la déAdte de 
Hochkirchen, il amena un corps de 7,000 hommes 
au roi, et commanda son arrière -garde dans la re- 
traite; il revint ensuite en Saxe délivrer Dresde, 
que le maréchal Daun menaçait. La campagne 
de 1769 fut encore plus glorieuse pour le prince 
Henri. Dans une expédition rapide, il détruisit 
les magasins que l'ennemi avait en Bohême, puis 
il poursuivit jusqu'en Franconie l'armée impé- 
riaie,commandée parle duc de Deux-Ponts, et re- 
vint en Lnsftce pour contenir les Autrichiens. 
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Aussi Frédéric lui écrit, en mai 17 j9 : » L'£uroi« 
apprendra à vous connaître non-seulement couune 
un prince aimable, mais encore comme un 
homme qui sait conduire la guerre et qui doit se 
faire respecter. » — « La fin de la campagne de 
1759 fut un des crève-cœur du prince Henri, dit 
M. Sainte-Beuve, et devint l'un de ses griefit 
les plus amers, l'une de ses causes les ph» do* 
râbles de rancune contre son frère. Le prince 
avait réussi en Saxe, par des combîiiaisoDS ha- 
biles et lentes, à préparer immanquat)lem|nt» à 
ce qu'il croyait, la retraite prochaine du maré- 
chal Daun. Frédéric, après la perte de la bataHe 
de Kunersdorf contre les Russes, arriva à l'amée 
du prince, et dérangea des plans qa'il jugeait in- 
suffisants en définitive et auxquels il estimait 
qu'il fallait apporter plus de nerf. » Le 10 no- 
vembre il lui écrit : « Ne trouvez>vous pas qoe 
j^arrive chez vous comme Pompée.' LacnUitt 
avait presque réduit Mithridate lorsque l'aotre 
arriva, et lui ravit l'honneur de cette expédiUoi; 
mais je suis plus juste que cet orgueiUcax Ro- 
main , et bien loin de rogner de votre réputatioi, 
je voudrais pouvoir accroître votre gloire et y 
contribuer moi-même. » Quelque temps apfèi 
Frédéric envoie à son frère des nouvelles rassu- 
rantes, qu'il dit tenir de bonnes sources. Le 
prince Henri écrit de sa main, au bas de laleltre 
du roi, la note suivante, où il exhale ses secrètes 
amertumes : « Je ne me fie nullement à ses non- 
velles; elles sont toi^ours contradictoires et in- 
certaines comme son caractère. 11 nous a jetés 
dans cette cruelle guerre ; la Valeur des généraux 
et des soldats peut seule nous en tirer. C'est 
depuis le jour où il a joint mon année qu'il y a 
mis le désordre et le malheur. Toutes nos peines 
dans cette campagne , et la fortune qui m'a se- 
condé, tout est perdu par Frédéric. » 

Dans la campagne de 1700, le prince Henri eot 
le commandement d'un corps de 3ô,000 hommes, 
opposé aux Russes et chargé d'observer le oonrs 
de l'Oder depuis Glogau jusqu'à la mer. EnfiKx 
d'une armée bien plus forte que la sienne, il 
contint les Russes , empêcha leur jonction avec 
les Autrictiiens, délivra Breidau, que ceux-ci 
assiégeaient, et amena des renforts au roi. Ce- 
pendant, tovgours mécontent de son frère, il 
quitta l'armée à la fin du mois d'août, et se re- 
tira à Glogau, alléguant l'état de ses nerfs et de 
sa santé. L'année suivante Fré^lèric lui rendit le 
commandement d'une armée. « Kn 1761, dit le 
général de Vaudoncourt, le prince Henri Ait 
chargé de défendre la Saxe et d'observer l'armée 
autrichienne de Daun , qui s'était placée devant 
Dresde. Les grandes opc^ations de cette cam* 
pagne eurent lieu en Silésie, de sorte qu'il n'y 
eut en Saxe qu'une guerre défensive de manœu- 
vres, où l'indécision de Daun facilita singuliènî- 
ment le rôle du prince Henri. » Kn 1762, il Ibt 
encore charge du commandement de l'armée de 
Saxe et de la défense de ce pays contre l'année 
autrichienne. Le commencement de celte 
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ligne fol signalé par la défaite de l'armée en- 
aemie, qoi fol obligée d'évacuer la partie de la 
Sixe où elle avait pénétré. Le gain de la ba- 
taiHe de Freyberg (29 octobre 1762), qui fut la 
dernière opération importante de cette guerre, 
eonranna la gloire militaire du prince Henri. Les 
Impérianx, commandés par le prince de Stol- 
herg, attaqués à l'improviste dans leur camp, 
perdirent 8,000 bommes et 30 pièces de canon. 
An mois de mars, le prince Henri avait encore 
offiert sa démission à son frère, sur la nouvelle 
qoe le roi lui dépêchait le major d'Anbalt avec 
en ordres pour parer à certaines résistances de 
géoénnx peu dociles. Cette fois Frédéric se 
moqna de son frère, et lui répondit : « Épargnez, 
■wmrigBeur, votre colère et votre indignation à 
votre scrviteiv. Vous qui prêchez l'indulgence , 
a)^e£-en quelqu'une pour les personnes qui n'ont 
ancune intention de vous offenser ou de vous 
manquer de respect, et daignez recevoir avec 
pkB de bénignité les humbles représentations que 
tes conjonctures me forcent quelquefois de vous 
fiùre. » Dans son Histoire de la Guerre de Sept 
ùMS, Frédéric loue beaucoup le prince Henri, à 
propos de la victoire de Freyberg. « 11 serait 
tnperflo, dit-il, de faire ici le panégyrique de son 
altesse royale : le plus bel éloge qu'on puisse 
bire d'elle est de rapporter ses actions. Les con- 
wssears y remarqueront aisément ce mélange 
heare*ix de prudence et de hardiesse, si rare et 
si désiré, qui unit et rassemble le plus de perfec- 
tion que la nature puisse accorder pour former 
un g;rand homme de guerre. » Un jour, la paix 
iàUf Frédéric ayant réuni ses généraux à un 
n^pas, « discourait, dit M. Sainte-Beuve, sur les 
cvémxuents si multipliés et si mélangés de cette 
gnerre-.il distribua librement à cliacun la part 
de l'ék^etdu blâme, sans s'épargner lui-même, 
K termina en ces mots : Saluons, messieurs, 
U seul général qw pendant cette guerre 
n^a pas fait une seule faute. Et se tournant 
vers le prince Henri : A votre santé, mon 
frère! » 

Quatre mois aprèji la bataille de Freyberg, le 
15 iîévrier 1763, la paix était signée à Huberts- 
boorg. Le prince Henri se retira immédiatement 
à son cbAteau de Rheinsberg , pour y jouir du 
«epoSy loin dû tnmulte desafl^res, et se livrer 
sans distraction à ses occupations favorites. 
« Son genre de vie était simple et régulier, dit 
le général de Vaudoncourt. Sa table était le mo- 
dèle de la sobriété ; chacune de ses occupations 
avaH ses heures fixes. Il aimait et cultivait de 
préfifircDce la langue et la littérature françaises. 
On a même de lui quelques pièces de vers dans 
notre langue et un essai lyrique sur la tragédie 
d'AUiref dont il voulait faire un opéra. L'amour 
n*a trouvé place dans aucune de ses poésies, 
mais l'amitié y est peinte avec enthousiasme. 
Contre l'habitude des généraux, et surtout de 
oan qoi ont acquis une réputation militaire, la 
fnerre n'était jnuûs le sujet de ses entretiens; 
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il n'était pas même permis de paraître cliez lui 
en uniforme. » — « Le prince embellissait ses 
jardins, ajoute M. Sainte-Beuve, y créait des acci- 
dents heureux, y fondait des monuments corn- 
mémoratifs avec des inscriptions longuement 
méditées pour les guerriers qui lui étaient cherb; 
il dessinait, peignait quelquefois; s'amusait à 
faire des vers, à écrire des pièces de théâtre qu'on 
jouait devant lui, ou mspirait les motifs de leurs 
opéras les plus applaudis aux compositeurs de 
sa petite cour. Du sein de ce séjour enchanté, 
il se piquait de tout voir avec une tranquillité 
philosophique. » 

Depuis la paix d'Hubertsbourg Frédéric montra 
toujours en publicde grands égards pour son frère. 
Il entretenait avec lui une correspondance suivie, 
traitant généralement des questions de morale , 
de pliiIosophie,de politique, lui demandant, aux 
occasions importantes , des avis, qu'il ne suivait 
pas souvent. Chaque année il célébrait avec 
pompe l'anniversaire du prince Henri ; c'était la 
plus grande solennité de sa cour. Ce jour-là il 
faisait au prince un cadeau magnifique. Néan- 
moins les deux frères se voyaient rarement. 
Henri n'était pas resté longtemps uni à son 
épouse ; des torts vrais ou supposes amenèrent 
bien vite une séparation irrévocable. Â la mort 
du roi de Pologue Auguste 111, les Polonais pen- 
sèrent au prince Henri pour le mettre sur le 
trdne. Ils en firent deux fois la demande à Fré- 
déric ; mais celui-ci reçut cette proposition avec 
indifférence, et la repoussa. En 1770, après un 
vo>age en Suède auprès de la reine, sa sœur, 
le prince Henri alla en Russie, où il était désiré 
et demandé par l'impératrice Catherine. 11 im- 
portait à Frédéric de savoir jusqu'à quel point il 
pouvait compter sur elle en face de l'Autriclie. 
La liaison entre l'impératrice Catherine et Fré- 
déric n'était pas aussi intime qu'on le suppose , 
et le roi de Prusse eut grand besoin de son frère 
pour arriver à une alliance utile avec la Russie. 
« Dans une lettre du prince Henri, du 8 jan- 
vier 1771, une sorte de post-scriptum, écrit 
en revenant d'une soirée diez l'impératrice, 
nous montre, dit M. Sainte-Beuve, comment fut 
jett^, d'un air de plaisanterie, le premier propos 
du partage de la Pologne. Ce propos eut les 
suites qu'on sait, et amena la convention de fé- 
vrier 1772 entre les trois puissances. » Frédéric 
en rapporta toujours à son frère l'initiative. 
u L'honneur des événements que nous pré- 
voyons, lui écrit-il, vous sera où , mon clier 
frère, car c'est vous qui avez placé le premier la 
pierre angulaire de cet édifice; et sans vous je 
n'aurais pas cru pouvoir former de tels projets , 
ne sachant pas bien, avant votre voyage de Pé- 
terslwurg, dans quelles dispositions cette cour 
se trouvait en ma faveur. » A son retour, Fré- 
déric dit avec effusion au prince Henri : « Ah , 
mon frère! vous aviez raison; un Dieu vous 
inspirait. » Le prince Henri fit un second voyage 
à Saint-Pétersbourg, en 1776, pendant lequel il 
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contribua au mariage du grand-duc de Russie 
avec une princesse de Wurtemberg, petite-nièce 
du roi de Prusse et la sienne. « 11 avait coroplé- ! 
tenient réussi auprès de Catherine, dit M. Sainte- 
Beuve. 11 ne se contentait pas d'appliquer en- 
vers la grande souveraine, fèmme pourtant par 
bien des côtés, le précepte de conduite que lui 
donnait crûment son frère : Les Indiens di- 
sent quHl faut adorer le diable pour l'empê- 
cher de nuire. Il y mettait plus de façon et 
d'art. Cet amour- propre chatouilleux qu'il avait 
pour lui l'avertissait de ce qu'il fallait ménager 
et toucher à point chez les autres ; il était poli, 
il était adroit et insinuant; il était coquet d'es- 
prit; il savait plaire. L'union étroite qui s'établit 
entre la Russie et la Prusse, et que Frédéric ju- 
geait si essentielle aux intérêts de sa politique, 
date des voyages du prince Henri, et l'honneur 
de l'avoir cimentée lui en revient. » 

La guerre de 1778, qui s'ouvrit à l'occasion de 
la succession de la Bavière, remit les deux frères 
en désaccord. Frédéric ne pouvait souffrir aucun { 
agrandissement de l'Autriche. Henri ne croyait j 
pas d'abord que l'Autriche ferait la guerre ; puis j 
quand elle devint inévitable , il trouva que son 
frère s'était engagé dans un labyrinthe d'où il 
aurait peine à sortir. '< Je vois, lui écrivait-il, que 
dans peu tout ce qu'un État a de précieux sera 
abandonné à la fortune , les biens, la vie, la ré- 
putation , la gloire, la sûreté de la société. » Le 
prince Henri accepta pourtant le commandement 
d'un corps d'armée en Saxe, où il fut opposé au 
général Laudon. Il s'y conduit avec habileté, 
s'unit aux Saxons, fait une diversion en Bohême 
par une marche savante et difficile. Frédéric y 
applaudit d'abord; mais, dans les Mémoires 
qu'il a laissés sur cette guerre, le roi qualifie sé- 
vèrement la conduite de son frère. « Le prince 
Henri , dit M. Sainte-Beuve, avait une santé ner- 
veuse et avait pris de ces habitudes oisives qui 
font que l'on est usé pour la guerre. 11 insistait sur 
les moindres affaires, sur les moindres pertes; 
il se/ complaisait aux difficultés. A ce moment 
Frédéric s'étant plaint de n'être pas bien secondé , 
le prince , piqué, envoie à son frère sa démis- 
sion. Frédéric fit remarquer à son frère que la 
guerre tirait peut-être à sa fln, et qu'il n'y au- 
rait prob.iblement aucun événement nouveau à 
cause de l'hiver jusqu'à ce que cette question de 
paix fût tranchée. Il le pria de différer sa réso- 
lution de quelques mois. » La guerre terminée, 
les deux frtères rentrèrent dans leur retraite et 
reprirent leur correspondance philosophique. 
Quoique le prince Henri soit bien aussi de son 
siècle, et qu'il ne croie guère à l'invisible , il a 
plus de circonspection, plus de respect que Fré- 
déric pour la religion; il aime davantage les 
hommes; il croit plus à l'humanité. — La cour 
de Berlin ayant conçu de vives inquiétudes sur 
les projets ambitieux de Joseph II, le prince 
Henri fut envoyé à la cour de Versailles en 1784, 
pour déjouer les plana de l'Autricbe. Grimra 



NON SOUVERAINS) 148 

raconte les adulations et les ovations dont Henri 
fut l'objet. La gloire du prince et le aoavenir des 
égards qu'il avait eus autrefois pour les militaires 
français tombés en son pouvoir lui valurent l'ac- 
cueil le plus flatteur. A une séance de l'Ac» 
demie Française à laquelle il assistait, Marmontpl, 
qui remettait le prix de vertu à la libératrice de 
Latude (vop, ce nom ) , dit,en se tournant Ters la 
tribune où se trouvait placé le prince Henri , qui 
avait pris le nom de comte d^Œls (l). « C'est en 
présence de la vertu couronnée de gloire que l'A- 
cadémie a la satisfaction de remettre ce prix à la 
femme obscure, etc. » Houdon fit son buste; le 
chevalier de Boufflers lui envoya des impromptus, 
et le duc de Nivernais lui adressa des chansoes. 
Louis XVI avait lui-même désiré ce voyage du 
prince Henri, et il l'accueillit bien. Le prince, de 
son côté , avait quelque penchant pour ce roi dé- 
bonnaire, a Je le crois , écrivait- il à Frédéric, 
rempli du désir et du zèle à faire le bien ; mais 
n'ayant pas de génie et de connaissances, il ne 
sait comment s^ prendre. » Louis XVI fit les plus 
belles promesses au prince Henri; mais l'in- 
fluence de la reine parvint à les annuler. Peu de 
temps après sou retour en Prusse, Henri vit 
mourir son frère (1786). 11 espérait avoir enfin 
quelque influence dans les affaires du gouverne- 
ment sous son neveu Frédéric-Guillaume H; mais 
le nouveau roi le repoussa, et combla de faveur 
le comte de Hertzberg, ennemi particulier du 
prince. En même temps Frédéric-Guillaume 
soumit au conseil d'État une question de ftocœs- 
sion qui pouvait ôter à son onde une partie de 
ses revenus; cette question fut jugée en £i- 
veur du prince Henri: le roi le priva alors par 
une ordonnance des droits que Frédéric H 
lui avait assurés sur le margraviat de Schwedt, 
et enfin il rappela à la cour le comte de 
Kaickreuth, que Frédéric U avait précisément 
éloigné à cause de ses torts envers le prince 
Henri. Celui-ci n'eut dès lors qu'à se retirer à 
Rheinsberg ; et craignant encore de nonveUes 
mortifications, il songea même à quitter la Prusse. 
L'accueil qu'il avait reçu efl France lui donna 
l'idée de revenir à Paris, à la fin de 1788. Deox 
ans auparavant Mirabeau écrivait de lui : « En- 
core une fois ce prince est , il sera et mourra 
français. » Henri assista à l'ouverture deà étals 
généraux et vit les premiers symptômes de la ré- 
volution ; ce n'était pas là qu'il pouvait espérer 
trouver le repos qu'il cherchait 11 retonma 
dans son pays. Partisan des constitutions et des 
libertés qu'elles assurent aux peuples, il ne 
craignit point d'exprimer hautement ses sym- 
pathies pour la révolution française. On lui en fit 
un crime en Prusse. Cependant les années de U 
république, après quelques succès, menaçaient la 
monarchie prussienne. Dans son embarras, le 
roi Frédéric-Guillaume II eut recours à son onde, 

(1) C'est toai ce nom qa*ii vint ilon, ifee la prineeiM 
de Lambâlle, vfslUr l'Imprimerie d*AmDrolfe DMot, 
innd-père. A« P.^. 
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ri le cliargea âe dirigor les négoclatioas qui abou- 
tirent à la |»aix de Bâle(1796). Deux ans après, le 
roi de Pmaae vînt à mourir : le prince Henri ne 
IKNiTait guère le regretter. Le nouveau roi , Fré- 
dërie-GuUlaume III, lui témoigna une grande dé- 
férence ; mais le prince éUit trop sage pour dé- 
sirer à son âge le rôle qu'il aurait tant voulu 
avoir sou» le règne précédent. Il vécut encore 
dnq années, entouré de la considéraiion pu- 
blique. 11 voulut être enterré dans un caveau situé 
sous une pyramide qu'il avait fait élever dans 
soa jardin de Rheinsberg pour honorer la mé- 
moire de ses compagnons d'armes morts pour 
leur pays. On loi attribue : Description du mo- 
nument gui vient (Téire érigé à Rheinsberg, 
précédé dTun discours, avec les inscriptions; 
Berlin, 1791, in-fol.; ^-^ Réflexions d*un An- 
glûit sur le fameux protocole de Berlin, en 
datedu 1 1 décembre 1779, in-S*". « Cet opuscule, 
dit Barbier, a pour c^et de faire sentir l'injustice 
de la conduite du roi, frère de l'auteur, dans la 
trop fameuse affaire du meunier Arnold , drcons- 
tance où Frédéric le Grand ne chercha qu'à faire 
du bruit. Ces Réflexions sont très-rares, parce 
qu'on n'en tira qu'un fort petit nombre, que le 
priaee Henri ne donnait qu'à ses amis les plus 
intimes. » L* Loovgt. 

SckUdtrwg dês PrivatUbens des Prinxtn Heinrich 
roH Preuii0H <n Rhehubêrg ; Leipilg, 178*, in-«». — 
Jmeedoten and Charaetenû'je aua dem Uhen d$i 
Prim£» Htinrichvon'Preuuen; Gœttlngoe, 180S-1804, 
« parties In S». — Guylon. FU privée d'^un homme eé- 
lébre^ om détails des loisirs du pHnce Henri de Prusse 
dame sa retraite de Rheinsberg ; Veropolh (Parti ), 1784, 
tii-a* : oonaae buueineot iltrlbué à Mirabeau.— Bouille 
do Cbarol, y iepoiUique, privée et militaire du prince 
Benri dé Prusse. — Dleodonoé Thibault, Souvenirs de 
vtmçt ans de séjour d Berlin. — Sainte-Beuve . arttclet 
Mr lei Œuvres de Frédéric le Gr^nut : corretpondanee 
«Mc em frire Hmerii dans U Moniteur des il et 18 août 
ifif. « OéDéral G. de Vaodoneourt, dam le Dietionn. de 
la Conrenation. — Bartrfer. DietUmnairt des Anonymes, 
- GrloiM. Corrupondance. — Frédéric II. ORutres. 

' HKiiti XX, prince régnant de Reuss-Greiz, 
r^résentant de la branche ainée de la maison 
prindèrede Reuss, est né le 29 juin 1794. Fils 
du prince Henri XYIII, il servit d'abord dans l'ar- 
mée autrichienne, et succéda enl836 à son frère 
Henri XIX dans la principautéde Reuss-Greiz. Le 
mouvement politique de iâ48 l'obligea à introduire 
dans la constitution de son pays des réformes 
radicales, qui subirent bient6t, dès l'année 1851, 
une transformation complète. 11 épousa en 1839 
U princesse Caroline de Hesse-Hombourg. De 
ce mariage naquirent trois enfants : la princesse 
Ckristine-aermine, née en 1840, le prince hé- 
réditaire Henri XXI, né en 1846, et le prince 
Benri XXJI, né en 1848. R. L. 

Comr.'Ux, — Atmaaaeh de (iatha. 

l BB^IRI LXii, prince régnant de Reuss- 
Schleiz, représentant de la branche cadette de 
U maison princière de Reuss , est né le 31 mai 
17S6. Il fit ses études aux universités d'Erlan- 
gn et de Wnrtzbourg, et succéda le 17 avril 
181S à iOB père dans la principauté. D'un ca- 
ractère doux et bienveillant, il at en 1848 de 
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larges concessions à son peuple; mais en 1861 un 
décret de la diète de Francfort l'obligea de renver- 
ser la constitution qu'il avait donnée. Ce prince 
n'est pas marié, mais son firère Henri LXVII, né le 
20 octobre 1789, lieutenant général dans l'armée 
prussienne, a de la princesse Sophie- Adelherd 
de Reuss-Ebersdorf deux enfants : la princesse 
Anne, femme du prince Adolf de Bentlieim- 
Tecklenbourg-Rheda , et le prince \Henri X!V, 
né le 28 mai 1832, héritier présomptif de la 
principauté de Reuss-Schleir. R. L. 

Conversations' ùBiikùn. — ytlmanaek de Gotha. 
HENRI. Vog. Bk\b\nt (Ducsde). 

HENRI DE BRUNSWICK. Voy, BruNSWICK. 

HENRI , roi de Haïti. Voy. Christophe. 

HENRI, l'o^. CONO^.. 

HENRI , cacique de Saint- Dominique. Voy. 
Henrique. 
HENRI, roi de Sardaigne. Voy, Enzo. 
HENRI. Voy, GCISE. 
HENRI. Voy. Harcourt. 

HENRI DE TRANSTAMARK. Voy. Hk>R1 II 

de Castille. 

HENRI le Savigateur, prince de Portugal. 
Voy. Henrique. 

HENRI. Voy. Nemours. 

I. Hbnsi littérateurs^ artiste*^ etc. 
HENRI DE YEI.DECRE, VOy. VklDECKE. 

HENRI , hérésiarque du douzième .siècle, fon- 
dateur de la secte dite des henriciens , mort en 
1149. Il était, à ce qu'on croit, originaire d'I- 
talie, où il avait embrassé la profession religieuse 
et vivait en anachorète. Vers 1113, soit qu'il eût 
l'esprit égaré par sa vie méditative, soit par con- 
viction ou tout autre motif, il quitta son ermi- 
tage, et parcourut le nord de Tltalie en prêchant 
et professant des doctrines contraires à la foi 
catholique. « Pour se faire des |)artisaos, écrit 
Goffridus, il prit la route de rinsiniiation et de 
la shigularité. Il était encore jeune; il avait les 
cheveux courts et la barbe rase; il était grand 
et mal habillé ; il marchait fort vite et pieds 
nus, même dans la plus grande rigueur de 
l'hiver ; son visage et ses yeux étaient agités 
comme une mer orageuse; il avait l'air ouvert, 
la voix forte et capable d'épouvanter; il vivait 
d'une manière fort différente des autres reli- 
gieux ; il se retirait ordinairement dans les ca- 
banes des paysans , demeurait le jour sous des 
portiques , coucliait et mangeait dans des lieux 
élevés et à découvert » Mabillon ajoute à ce 
portrait : «< Henri ne manquait ni d'esprit ni d'é- 
loquence, et imposait aux simples par un exté- 
rieur extrêmement négligé, une piété apparente, 
une modestie affectée et des discours étudiés; 
il acquit bientôt la réputation d'un grand saint : 
les dames surtout publiaient ses vertus et di- 
saient qu'il avait l'esprit de prophétie pour con- 
naître l'intérieur des consciences et les péché» 
les plua secrets. » 

Persécuté en Italie, Henri passa les Alpes et 
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alla do^atUcr à Lausanne : sa réputation se 
répandit en France. On le supplia de venir au 
Mans : il y envoya d'abord deux de ses disciples, 
qui y furent reçus comme deux anges. Henri 
8*y rendit à son tour : son triomphe fut complet. 
Ses sermons produisirent un Id effet « que le 
peuple traita les prêtres, les chanoines et les 
clercs comme des excommuniés : on refusait de 
rien vendre à leurs domestiques; on voulait 
abattre leurs maisons, piller leurs biens, les 
lapider ou les pendre; quelques-uns furent 
traînés dans la boue et fustigés cruellement ». 
Hildebert, évèque du Mans, intervint alors; il 
défendit à Henri de prêcher, sous peine d'excom- 
munication , et lui ordonna de sortir de son 
diocèse. Henri parcourut le Poitou et le Lan- 
guedoc, et K*arrêta à Poitiers et à Bordeaux, où 
il fit de nombreux disciples. Mais, chassé suc- 
cessivement de chacune de ces villes, il se ré- 
fugia en Dauphiné, où il se lia avec Pierre de 
Bruys, qu'il regardait dès lors comme son 
mattre. La doctrine qu'ils prêchaient ensemble 
consistait « à rejeter le baptême des enfants 
comme inutile ; ils ne voulaient en outre ni au- 
tels ni églises, ni culte apparent, refusaient 
d'honorer la croix, niaient le mystère de l'Eu- 
charistie, soutenaient qu'il n'y avait point de 
sacrifice dans la messe, que les prêtres et lesévê- 
ques ne pouvaient consacrer réellement le corps 
et le sang de Jésus-Christ; enfin, que les prières 
pour les morts étaient sans objet, leur jugement 
étant définitif dès leur mort. » Ces propositions 
trouvèrent de si nombreux partisans que le pape 
Eugène UI dut s^en émouvoir. Le cardinal 
Albéric, évèque d'Ostie, Ait nommé légat du 
saint-siége avec mission de combattre l'hérésie; 
Geoffroy, évèque de Chartres, et quelques autres 
prélats, parmi lesquels le célèbre saint Bernard 
de Cluny, accompagnèrent le légat. En même 
temps (1147) Eugène UI sollicita l'intervention 
des princes souverains , principalement du roi 
de France, du duc de Savoie, du dauphin de 
Vienne, etc. Pierre de Bruys fut arrêté à Saint- 
Gilles et brûlé vif; Henri put s'échapper : il se 
retira à Toulouse, et continuait à répandre ses 
dogmes dans la Gascogne et les pays drconvoi- 
sins : saint Beniard ne craignit pas de l'atta- 
quer au milieu de ses partisans, a II n'est pas 
surprenant, disait-il au peuple, que ce rusé ser- 
pent vous ait trompé, car il affecte un extérieur 
de piété ; mais apprenez qui il est : c'est un apos- 
tat, qui après avoir quitté l'habit religieux a re- 
pris les mœurs du siècle; il est retourné comme 
un chien à son vomissement. » Cependant, le 
saint échoua dans plusieurs de ses prédications, 
et dut sortir de Verfeuil (Viridefolium) (1) de- 
vant le bruit que « la noblesse et le menu peuple 
faisaient malignement pour ne pas l'ouïr. Aussi, 

(1} Saint BerMrd désignait ce lieu sous le nooi de 
tiége de Saian:, Avant de quitter VerfeaU le Mint seooiu 
Ij pouirtiére de «es souliers et donna it nalMlollon an 
château» 



malgré ses soins, l'hérésie des henriciens de- 
meura cachée dans le pays , comme le feu sous 
les cendres, et elle s'y renouvela quelques années 
après si fortement qu'elle attira sur lui une 
extrême désolation ». — - Quant à Henri, Q fut cité 
plusieurs fois devant le légat; mais, averti par le 
sort de Pierre de Bruys, il fit toujours défaut, 
et fuyait de ville en ville devant les mission- 
naires. 11 fut enfin pris et conduit enchaîné de- 
vant révêque de Toulouse ; il persista- dans ses 
erreurs. Traduit au concile de Reims, tenu en 

1148, il y fut convaincu d'hérésie. Cependant, le 
pape Eugène IH lui fit grâce, et se contenta de 
condamner l'hérésiarque à une prison, où il mourut 
peu après. Ses sectateurs, qui conservèrent quel- 
que temps le nom d* henriciens, se confondirent 
bientôt d'un côté avec les Vaudois, deTautre 
avec les Albigeois. Basnage place Henri parmi 
les patriarches des réformateurs : c'est selon 
lui un des t>récnrseursde la doctrine protestante 
sur la nécessité de ne prendre que l'Écriture 
pour règle de la foi, sans s'inquiéter de la tradi- 
tion. A. L. 

MabUlon, Prœ/. in S. Bernard, f 6. — Le iitéme, Anû- 
tect., t. Kl, p. 811. — Saint Bernard, Epist, lil-ut. - 
Petr. Vener., in Petro Brus. Bibliotheca Ctun., p. 1118, 
lits. — Gofbldus Oarevallensis ( Geoffroi de Clalrvanx), 
yUa uittca Bemardi, 1. VI et VII. - .GuilUune de 
Pujr-Laurens, Chron., ci, — La Faille , Abrégé cknh 
noioçiçue, cbap. VI, p. 97. — àlbéric , Ckro*,, ann. 

1149. — Basnage, Histoire des Églises réformées, L f, 
périod. IV, cbap. ti, p. 14S. — Dom Vaiuelte, HisMn 
générale de Languedoc. 1. XVI l. t. lI.p.44S-U7. - L'abbé 
fMgttt y Didionneurt des Uérésies, dans VEncgetopédie 

tMologique, t XI, col. 760. 

* HBN RI le Scribe , poëte allemand , fut de 
1204 à 1228 chancelier de l'évêque de Magde- 
bourg. Des documents du temps le désignent 
sous le nom de Henricus scriptor; on ne 
sait pas au juste s'il faut le distinguer de denx 
autres écrivains de la même époque, lesquels 
portaient aussi le nom d'Henri. Divers critiques 
allemands ont discuté cette question, qui n'offre 
que peu d'intérêt. Henri le Scribe se range 
parmi les minnesxnger ; il reste de lui quelques 
pièces de vers fort courtes, qui ont été com- 
prises dens le recueil de von der Hagen, Mift" 
nesinger, Leipzig, 1838, t U, p. 148. G. B. 

HENRI DE Li voxiB , le plus ancieQ historien 
connu de la Livonie , qui vécut dans la première 
moitié du treizième siècle. On a peu de dé« 
tails sur sa vie. On présume qu'il appartenait à 
une congrégation religieuse, et on sait qu'il ac- 
compagna en 1214 l'évêque Philippe de Ratz- 
bourg en Italie. Ses Annales Livonici de 1184 
àJ.1225 et 1226, dont l'original se tronve à la 
bibliothèque de Stockholm, ont été publiés par 
Grubcr sous le titre de Origines Llvonix sacrât 
et avilis t Francfort, 1740, et traduiU en alle- 
mand par Amdt. R. L — n — u. 

Erseb et Grnber, Mlgemeine Eneyktopœdie. — Trl- 
tbeim, De Scriptoribtss eccUtiast^ p- TM. 

* HENRI , architecte allemand du quinzième 
siècle , né à Zittmooing, dans la Bavière supé- 
rieure. 11 estnommé dans une inscription surpierre 
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1 rndriï de rmdKme four dngntt lie la Tille, 
ae ot itafi oDBçiie : Aaiw Dni HCCCCLXVl 
Ht Wi tarrii par nobileta Yinim Pangraciam 
Pnum t primo Ihndata et per diKretos tjtm 
tlnigUnia Hcinricom et Stephanum, mnra- 
toKtddKshQÎas lodjde novo coaitructa. 
D. R- 
lifltr. Hati ÂUgtmiUti Kafatltr-UrliML, 

■lUii, laillenr de pierre, tppardlleur, aviit 
letilndt potier en Bllerauid , aisernienté dès 
1(/l i k corporation des tailleurs de pierre de 
Ctlii^K. H tAt aoBtaià dans leart procès-ter- 
bHide ramée tSOS, eL ce Tut lui qa! dirigea 
biInTini exécuté! à Ja cathËdrale de Colc^e 
■ emnaicemeiit do seiuème lièclc. La nef 
tu iniTée k 1* haoleor des clupileaux dea 
hKWi oa collaténui. On exécuta la voûte 
JifonlM latéral du nord, et l'oa éleva la partie 
fchtMR aeptentrioDale qui y était contiguë, à 
lHaateor néceisaire. Henri cuccéda au dernier 
■dtcde eomiD da dame de Cologne , Jean de 
Finkabeif; car il n'est noronié dans tes docu- 
■oti qH TMitre, et n'a de qualiiicalioQ of- 
iodt que celle de polier, polinf.r. Le monu- 
■al resta trtMs sitclessana arrhitede. D. R. 
■S«Hi WMDte. CfjeWr»(i «mi tuthr'ilimç Itl 

anii DBKiHixi, enlslin Htnrlmtt K- 
■tMaiU , tMologien italien , qui prit toa nnm 
Al lira de ai naiisaoce, vivait dans la première 
f^ da qoatorntme siècie. 11 fit proression 
AalnDomloicBRU, passa en Portugal (1313), 
di'j ditingua comme prédicateur, On a de lui ; 
TrMatiu de gvatuor vlrtutibui moralibus; 
Sfn, 1*73; — De Poltlia Vtntlomm; — 
ijtil^la varia tàeologieai ^ De stptem 
Ciptlihuilraconù^et quelques autreaouvragea, 
rMànaaMcrits. A. L. 

Imutie. HbUoUiitm rmiL fl Pam..p.Tt. — Sin- 
<ir. IInK. Cadil. nu. têlg.. p. ul. ~ Cataltfut da te 
MWMtaw WMtcK 1 FIorcDH. pL XX. n> H, coït 
AM-tckird, Jeiirtorw Or'inla PriÊdUalorum, 1. 1. 

■nu DV TMAiom, en latin, Senrtetit 
nat<rifa,dironiquenTlriMn, vivait vers l&lo. 
H Ait pnrfts do célèbre monastère des ch»- 
Mnti régulier<t du Thabor ^tné près de Saeek 
'aPiïK.tlqnlprodaisit tant d'écrivains recran' 
■WliUumrtàat par leoretnvanx hiatoriqnes. 
Bnrt a laiué an ouvrage volumineux , écrit en 
Ua iMa paaaMe, dans lequel il a renfenné 
HÉUn eedtliastiqne et dvile depuis la nais- 
■U 4t KHS-Cbrist jnsqn'à l'année 1508. Snf- 
Wh Mrt dit que daas son livre Henri a ob- 
Knt ciaetenwiil l'ordre cbronologique ; quil i 
mtilli bii utilement et avec beaucoup de som 
<* 1A avtit trouvé de meilleur dans les hîsto- 
"(m prMdcnlti ipill rapporte beaucoup de 
piitnlirfléa sot l'histoire de Friie qu'oo aonit 
ApriMl trouver ailleort, H que lui. Pétri, 
*'M tianeoap aidé de cette chronique poor ses 
1^ Srnptortbtu FrMx et «et M Frltiontm 



Siinii4>iMrl,deci<cIX.n'I, p.llMIT.- VuHnw 
»tB,JlUloTta Efliaif. Ijmard.,f. U.— paqnot,)*^- 
«airu TOUT unir t rAMsIra HUtraln dei ftft-tai, 

■BNRi DK UIRT-IGKACB , théologien fla- 
mand, né ï Ath, moii à La Cavée, prte Liéite, 
vers 1720. Il entra chei les carmes de sa ville 
natale, et proressa tongferop.4 la lii^logie dans 
lei maisons de £00 ordre. U fit un té)Ourà Rome, 
de 1701 à 1709, et entra dans l'intimité de Clé- 
ment XJ> De retour dans sa patrie, il écrivit de 
nomtveui ouvrages dans lesquels l'e^t jansé- 
niste domine génératement. Il se nHmtrê très-mé- 
thodique, exact et sévère dans sa morale. Il s'ex- 
prime toujours avec nne grande liberté contre 
les casuisles. On cite surtout de lu! : T/ieologia 
velus, /unitamentalls , admenlem resoluli 
doclorisJ. de Bacitone; earmeiiticâsdoclrm^e 
priiteipU adjuiiclo el lumine angelicl tolU 

D.TItomxAquin i/eDeovnoe((rina,'L>^!e, 

1677, in-fol. : devenu très-rare; — Theologia 
Sanctorum veterum ae novUitmomm eirca 
univenam morum doelrinam, advertus no- 
viiiivioram catuisianim impugnalionts lire- 
ntie propugnata; iorS'. Ce volume porie ou 
bas de son litru Toaitu deeiatus, quoiqu'il soit le 
seul El fort l'are ; — Molinùmtu pro^lalv» ; 
Uifg, 1715, 1 vol. in-8'r l'auteur j soutleal 
que la grAce est elUcace par elle-même ; — 
Artet Jesuilirx in luslinendit perlinaeiler 
novilalilna, laxitaltliusque tociorum; Stras- 
boun!,3'édit., 1710,4' edil.,l717,in-ll; — n(6o 
magna ntimm clangent tottun , ad SS. O. N, 
papam Clementon XI, imperatorern , reges, 
principes, nugistralus omnes, orbemque, imi- 
vennm.de nteaiilalere/orMandiSocietaleBt 
Jesu , per ^Iberiutn randidum : c'est un re- 
cueil de pièces sur cette matière, avec un long 
Bveriissement de l'éditeur; on j a remarqué une 
certaine absence de l'esprit de charité. La meil- 
leure édition est celle de Strasbourg (Utrecht), 
1717,3 vol. ia-tz, i laquelle est Jointe Tiito 
altéra ad papam Clemenlem XI , de ntceuilale 
rejùrmondi Soeittalem Jttu, qui parut aépa- 
rénient, à Strasbourg, 1714, in-B". A. L. 

Dupln. aiMlofiUfM tii Autan tcettMtaitIr—, *: 
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■E.iBi n'tLKHaH. Voy. Al»*ui. 

BBNBi (Le Brm). Cojr. Bccn, 

BBHRl D'BKP. ro;. HiBpnius {HnH). 

■ BMBI DB MISRIB. Voy. FRXtiENtOI. 
BBSBI DB GAIID. Fojr. GOGTBIU. 

HBHBI DB BiniTiniiiMtn. Vnjf. Hrinry. 
■BitBi. Voy. KituAn. 
■BHRI. Voy. SerriNEi.LO. 
BSHBi. Vot/. Si-aon. 
■BNBI. V03. Stzr. 

■BKBI. Vog. HF.NHt. 

■BHBia {,Chritien-Frid*rir). poCte aile- 
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mand , counu sons ie psetcliMijiM d« PieaiuUr, 
Dé le 14 JMiTier 1700, i Slolpe ai Saxe , nwrt 
ï Leipzig, le 10 mai 1704. 11 Hndia le droit, 
gagna par qodqaes poéc!«s adressa 1 propos 
aux toIb Auguste n et AngmU III lei bonnes 
grâces lie cm uoTeralns, et obtint (tu em- 
plois lucratifs dans j'admini^ration des postes 
et dans telle dea douanes. On troare daiis ses 
lieux recuei)» de poésie*, Erjistschrnhajle 
und latiritehe Gediehte , Leipzig, i' ëdition, 
17tB'l7&I, S Tol., et Sammlung vermUe/tler 
Gedkhle, Prancfori el Leipzig, 17*8, nne 
gaieté franche et bruyante, qui ne maoqDe pas 
d'un certain esprit, main qui dégénère trop 
souvent en boalTonnerle obscène. Ses trois co- 
médies, Der ahadenltehe ScMendrian ( L'E- 
ludiant flâneur), Berlin, 1726, Der Erisatiifer 
{ LlTTogoe incorrielble ), Francfort, 1736, et 
WeiberpTobe (L'ÉpreuTC de^ Femmes) , Bam- 
boiirp, 172S, ne soat corienses qne comme na- 
vres lilléraires caractérisant le goCit de l'époque. 
Kit-~ sont remplies de plaisanteries grossières 
communes et de jeux de mots Tides d'esprit. 
Il est asseï curîeui de voir que l'aotenr de ces 
livres pen moraun publia aussi un recueil de 
cantiques: Sammlwtg trbautiehtr Gedanktn , 
Leipzig, 17î4, et des Oratorios, que la mu- 
sique de Bac^ 3 rendus célèbres. 

OtrTJniu, Crteli. d. («(ici 



tû», Ita; — Detribiu SeripimlbM BUtoriti 
ConetlU TrtdeHlini; Amaterdam H Anfen, 
IGSfi, ln-8*; — DeidomiQ, drame lyrique; Tt- 
uJte, 1044, et Florence, 1S50. L— »— i. 
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Ttriallalt. - AdelBni. Snpplcui. • ju^u.^.. 

HK.iKtcoouKHKiGO(Scipiine)(i),littérs- 
leursiciliea,néÂMeKine, en 1^92, mort le iS sep- 
tembre IG70. Il culradaasics ordres, et si> lit une 
lirillanle répuUUon dans la littérature. Il parcou- 
rut l'Ilalie, s'arrêta Ji Rome ut A Venise, et y noua 
(les reliitions avec les hommes les plus distingués 
de l'i^poque. Venise l'inscrivit sur son livre de 
noblesM. Les acadânies des Oziosi de Naples , 
desUmoristideKome, des Incogniti et des D«l- 
lld de Venise, desAcccsi de Palertnelui ouvri- 
rent leur porte. De retour A Mesùne, Mearico 
fut élu solennellement poêle lauréal. Il professa 
la philosophie avec un grand succis ; la liste de 
SCS ouvrages ost donnée au complet par Mon- 
iplore. Ou ) remarque deux iilylle*, Undimitine 
et Ariaitna, qui cocameocèrenl la réputation de 
leur autour; — La Babitonta dUtrvlCa; Ve- 
nise, I&14; Rome, 1G20; Mesâinc, I6b3; Bas- 
sano, 1681 i — La Guerra dï Troja, en vingt 
chants ; Messine, 1540 ; — Achille innamoralo ; 
Roma, 1661 ; — un recueil de Poe Jie liriehe ; 
Venise, 1646; — t'Armonla di Amort, pas- 
torale; — La Pielà AiuMaca, idjUe; — Le 
RUvlle rfi Parnauo; Messine, 1M5 et I6î7; 
Venise, 161G et 1641 ; — Lr, Liti d\ Pindoi 
Messine, Ili3i; — U Pasiagjio dl HftAlf; Vf - 
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OrtoUnl, du> ti BUvrafia itfH Vtmbit U 

BRaiiiKT {liToel), graveur français , né t 
Nancy, en 1608, mort k Paris, en 1661. II reçat 
ses premières leçons de dessin de son pèrt<, 
Claude Henriet, peintre liabile, ï qui l'on doit le* 
vitraux de la cathédrale de CbUwis. 11 éladia 
ensuite 1* peintnre sous Anbrine TempMta, en 
Ilalie; mais étant venu à I>aris, il ne s'occupa 
plus que de gravure. Ami intime de Callot, dont 
il vendait les ouvrages . il parvint d bien à in^ter 
ses dessins et même ses gravures, qu'on ib- 
tiikguait avec peine la copie de l'original. On die 
surtout parmi ses estampes fhirtoire de l'Sii- 
fant prodigue, qu'ona souvent attribuée k Cak 
Uit. Choisi pour maître de dessin du roi 
Louis XIV, il apprit son art i un grand Bombra 
de seigneurs de la cour. J. V. 

Biun, Dia. tu Uraprari, «u. Huai. — CkMdwd 

hr;<ribttk - MAKIR de France, rttaa 
d'Angleterre, née le 2j novembre 1609, morte 
le 10 septembre 1669. Elle était la troisième Bile 
d'Henri IV et de Marie de Médkis. Henriette- 
Marie avait quatorze ans lorsque la prince 
de Galles, Charies, fils du roi d'AD^eterre 
Jacques r", traversa la France, sons le nom 
supposé de 7ean5ml(A. Le jeune prince, accom- 
pai^é de Georges de Viliiers , due de Bucli^- 
ham, qu'il appelait TAonuu Smilh, se rendait 
incognito t Madrid , pour voir l'inl^te dTÀ- 
pagne, dona Maria, quil devait épouser. Ce* 
cfitvalleri errant) , comme disait le roi Jacquei 
en parlant des deu\ voyageurs déguisés , ne rel- 
ièrent à Paris que vingt -quatre heures. A l'occa- 
sion de leur passage , Il j eut un bal à la oour. 
Henriette-Marie, quoique brune et petite, a.vtu1 
un beau teint et une jolie taille; ses yeux étaient 
grands et les autres traits de son visage fort 
agréables. Cependant, elle n'attira pas alon 
l'alleDllon de Charles, qui était exclutivemenl 
occupé de sa romanesque visite i la princesse 
espagnole. Dans la euilc, le traité d'alliance entre 
les rois d'Angleterre et d'Espagne ayant été 
rompu, leprince de Cslles se souvint de U jenne 
sœur de Loui!< XIII. Lord Kensinglon fut at- 
voyé i) ta cour de France pour sonder le* dis- 
positions de la famille royale au sujet du ma- 
riage de la princesse Henriette avec l'héritier 
présoniptifde la couronne d'Angleterre. Riche- 
lieu et la reine mère accueillirent avec beaucoup 
de satisfaction ces ouvertures; mais sachant que 
Jacques et son fils atlarliaicnt une grande lin- 
portancc h l'Accomplissement de ce projet. S* 
se montrèrent fort e\igeaals sur les articies dn 
contrat qui coucemaieat le caiholicisme, s'ap- 
poyant sur les concessions préréileminent hileB 
à l'Espagne dans des circoostanees sembtablea, 
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ooncesâons dont le parlement anglais s était 
pourtant inqoiété. Jacques acquiesça à toutes 
les stipulatioiis exigées par le gouvernement 
fkançais, et le mariage ftit conclu. Sur ces entre- 
faites , le roi d'Angleterre tomba malade, et 
DMHirut inopinément, le 27 mars 1625. Trois 
jours après, Charles l"" réclama Timmédiate 
exécution du traité d'alliance conclu par son 
père avec la famille royale de France, et le 
1" du mois de mai suivant le duc de Che- 
vreose, de la maison de Guise et conséquem- 
ment parent du rm d'Angleterre, épousa par 
procuration la princesse Henriette. La cérémonie 
nuptiale eut lieu sur une plate-forme élevée de- 
vant le portail de la cathédrale de Paris, comme 
cela avait été fait pour le mariage d'Henri IV et 
de Marguerite de Valois. Buckingham, chargé |)ar 
con maître de condnire la jeune reine en Angle* 
terre y vint la chercher, amenant pour res>corter 
la fienr de la noblesse de la Grande-Bretagne. 
Après une semaine de fêtes et de réjouissancps , 
Henriette quitta la cour de son frère. Marie de 
Médias et Anne d'Autriche l'accompagnèrent 
jusqu'à Ami^is, et la reine mère en se séparant 
de sa fille, écrivit k Charles T' : « J'estime ma 
fille heureose, puisqu'elle sera le lien et le ci- 
ment pour l'uûon d» ces deux couronnes , et 
je l'estinoe doublement heureuse, non-seule- 
ment pour ce qu^elle épouse un grand roi, 
mais une personne comme la vôtre. Je vous 
la recommande comme la créature du monde 
qoi m'est aussi chère et prie Dieu de tout mon 
eonr qu'il vous bénisse tous deux, v 

Henriette n'était pas moins contente que sa 
mère d'un mariage qui , selon toute apparence , 
assurait son bonheur autant qu'il Ratisfaisait son 
orgueil. Bien des amertumes devaient troubler 
ce bonheur, bien de* humiliations blesser cet or- 
Koeil. Le roi reçut son épouse à Douvres, et leur 
contrat de mariage fut publiquement renouvelé 
dans la grande salle du palais de Canterbury ; on 
s'abstint de toute répétition de la cérémonie rcli- 
IJeuse, dans la cramte de mécontenter les catho- 
liques ou les protestants, selon que le mariage 
eût été célébré par un ministre protestant ou 
par un prêtre catholique. Les ravages que tai- 
sait en ce moment à Londres une maladie pes- 
tilentielle, la plus destructive qu'il y eût encore 
eu de mémoire d'homme, empèclia l'entrée so- 
lennelle du couple royal dans la métropole. A la 
tristesse génénle qu'occasionnait ce fléau se 
joignirent tout d'abord pour Henriette des ennuis 
personnels. La princesse avait l'huineur gaie , 
l'esprit vif; elle était accoutumée à l'agrément 
d'une cour dont la taciturnité de Louis XITT n'a- 
vait pas pu bannir la courtoisie ni mémo la ga- 
lanterie. Chartes ne parut pas très-sensible aux 
attraits de sa femme; les affaires de l'État ne lui 
laiMaicnt pas le loisir de s'occuper de l'amuser 
ni de lui plaire. De petites querelles sans impor- 
tance, non sans aigreur, mirent la discorde entre 
les Bonveanx époux. Le roi se plaignait de l'é- 



toorderie et de la pétulance de la reine, la refaie 
du caractère morose du roi. Leurs brouilleries 
étaient excitées, d'un côté, par Buckingbam, qui, 
comme tous les fovoris du roi , redoutait l'as- 
cendant d'une aimable reine sur son mari , de 
l'autre par les domestiques français qu'Henriette 
avait amenés, et que la malveillance visible des 
Anglais poussait à se montrer, par représailles , 
insolents envers ceux-ci. Le zèle d'ailleurs, un 
peu indiscret, des chapelains de la reine contri- 
bua encore à indisposer les communes, inquiètes 
des récentes ooncessions faites aux cathoUqnes. 
D'ailleurs, l'épuisement du trésor, loin de per- 
mettre une augmentation de dépenses , exigeait 
des réformes. Charles congédia brusquement 
toutes les personnes françaises de la nudson 
d'Henriette; c'était une infraction à un des ar- 
ticles do contrat de mariage. La i«ine ressentit 
ce coup d'autorité comme un affiront, la cour de 
France s'en offensa; Buckingbam triomphait. 
Follement épris d'Anne d'Autriclie, il espérait 
que cette mésintelligence entre les deux mai- 
sons de France et d'Angleterre lui procurerait 
l'occasion de retourner à Paris en qualité de 
conciliateur; mais le maréchal de Bassompierre 
nommé par Louis XIII ambassadeur extraordi- 
naire auprès de Charles 1*', sut apaiser ces dis- 
sensions domestiques et rétablir Tharmonie dans 
le ménage royal. 

Depuis lors Henriette exerça une grande in- 
fluence sur son mari; aussi fut-elle souvent 
accusée par les ennemis de la couronne de 
suggérer au roi la plu|)art des actes imprudents 
qui lui aliénèrent l'affection de ses sujets. A me- 
sure que le parti do l'opposition gagnait du ter- 
rain , la reine devenait de plus en plus impo- 
pulaire. Les patriotes la représentaient comme 
étant l'âme d*unc faction dont le but était réta- 
blissement du despotisme et du papisme. En 
1642, après le procès et la décapitation <ie Straf- 
ford , Henriette, effrayée, annonça son intention 
d'accompagner sur le continent la reine mère 
de France. Cette princesse exilée était venue h 
Londres de Bruxelles, où elle avait d'abord 
cherché un refuge ; mais les insultes de la popu- 
lace anglaise la forcèrent de quitter son nouvel 
asile. Les communes et les lords s'imirent pour 
conjurer Henriette de rester en Angleterre; la 
reine n'osa pas résister à leurs sollicitations. 
Toutefois, au commencement de Tannée sui- 
vante , la rébellion ayant pris un asp«îct plus 
menaçant, Charles envoya ;U)n époust? en Hol- 
lande, sons le prétexte de conduire leur fille 
Marie au prince d'Orange, Guillaume , auquel la 
joune princesse était fianwH^ Honriotti», quoique 
bien accueillie à La Haye, dut supporter les ma- 
nières irrévérencieuses des bourgmestres. Ces 
républicains entraient là oii elle était, sans sa 
pennission , le chapeau sur la tète , la regar- 
daient , puis s'en allaient comme ils étaient ve- 
nus, sans la saluer; oubion, ils s'asseyaient sur 
une chaise, près d'elle, et entraient en couver- 
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{^ation f tmsA fibrcmait qu*ils reas^ent fait avec 
leurs 4igaiix. Cette grossièreté Ait à peine alors 
remarqDée de la reine ; l'objet réel de son voyage 
était de procarer an roi de Targent, des muni- 
tions et des tronpes, pour terrasser l'iusurrection, 
devenue générale. Ayant mis ses pierreries en 
gage, Henriette parvint à lever une armée deU]ua- 
rantc mille mercenaires étrangers et à équiper 
une flotte de neuf vaisseaux : elle s'embarqua, 
jalouse d'amener elle-même ces renforts au roi; 
mais une violente tempête repoussa la flotte sur 
les côtes delà Hollande. La reine repartit, cepen- 
dant, après quinze jours d'une inaction forcée. 
Cette fois elle réussit à débarquer sur la côte 
du Yorksliire , dans le port de Burlington. L'a- 
miral Batten, que les parlementaires ^ ainsi ap- 
pelait-on les membres de l'opposition , avaient 
chaigé d'empêcher la princesse d'aborder les 
rivages de l'Angleterre, se conduisit d'une 
manière odieuse en cette circonstance. Furieux 
de voir sa vigilance mise en défaut, il jeta 
l'ancre dans la rade, pendant la nuit, et tira 
cent coups de canon sur les maisons du quai , 
dans l'une desquelles s'était logée la reine. Pour 
échapper à un péril aussi imminent , Henriette 
dut quitter son lit et aller s'abriter derrière une 
colline.proche de lavillc. Le comte de Newcastle, 
un fidèle royaliste, accourut à Burlington, d'où 
il escorta la reine ju$%qu'à York. Elle passa 
quatre mois dans cette ville, attendant l'issue de 
ses efforts et de ceux des amis de la royauté, et 
s'occiipant toujours activement de fournir à 
Charles les muuitions et les vivres dont man* 
quait son armée. Un membre de l'opposition, 
nommé Pym, accusa la reine de hante trahison 
contre le parlement et le royaume. Cette accu- 
sation, soutenue par les commîmes, ne l'ayant 
pas été |)ar les lords, fut abandonnée au bout 
d'un cerùiin temps. 

Dans le courant de la même année 1643, la 
rcicc put rejoindre son mari à Oxford ; elle lui 
amena des renforts considérables de soldats et 
des approvisionnements. Le courage et rafTabi- 
lité d'Henriette lui avaient gagné les sympathies 
de l'armée royaliste, et ils rattachèrent à la 
cause de Charles beaucoup d'adhérents. Des 
tejitatives d'accommodement , faites alors par 
leîi lords, qui entrent l'instant favorable pour 
réconcilier le roi et la nation , furent déjouées 
par les républicains; bientôt la monarchie 
éprouva de nouveaux échecs. L'année sui- 
vante, la reine faillit tomber au pouvoir du 
comte d'Essex, qui commandait l'armée des in- 
surgés. Cette princesse venait d'accoucher d'une 
fllle (Henriette-Anne), et elle était dans un dé- 
nûment complet de toutes les choses néces- 
saires à une femme dans sa situation. Anne 
d'Autriche lui envoya sa sage-femme et une 
somme d'argent, dont Henriette fit passer la plus 
grande partie au roi. Ëssex s'approchait tou- 
jours ; lu reine lui envoya demander un passe-port 
|K>iir pouvoir aller avec sécuriti^ aux eaux de 



Bathoude Bristol, qni étaient néeeasoires anff- 
tabUssemcnt de sa santé. Esaex In! rdtasale passe- 
port , ajoutant avec une hisnltante froide qn'il 
l'escorterait lui-même si elle voulaK aller à 
Londres, où elle était sons le conp d'âne ac- 
cusation de haute trahison. Enfin , la constaan 
et le courage de la reine furent vaincus par de 
si nombreuses et de si rudes épreuves; elle se 
réfugia à Falmouth, d'où une escadre hollandaise 
la conduisit à Brest, malgré les poursuites de 
la flotte anglaise. 

La reine d'Angleterre alla d'abord prendre les 
eaux de Bourbcm. Partout, sur son passage, le 
peuple témoignait à la fille d'Henri TV sa sym- 
pathie pour ses malheurs. Après un s^or de 
quelques mois à Bourbon , Henriette se rendit à 
Paris. La cour de France lui fit une pension de 
dix mille écns par mois; elle fut logée an 
Louvre, et reçut le château de Saint-Gennaiii 
pour résidence d'été. Il est à remarquer que in 
valeur de l'argent, beaucoup plus forte k cette 
époque qu'aujourd'hui, doublait au moins la pen- 
sion allouée à la reine fugitive. L*état de gêne oè 
plus tard elle se trouva réduite fut le résultat de 
ses libéralités, pourtant insuffisantes, en faveur 
des exilés qui partagèrent les infortune» des 
Stuarts. Le prince de Galles lui-même n'ent long- 
temps d'autres ressources pécuniaires que celles 
qni lui furent fournies par sa mère. Quant ao 
dénûment dont on donne souvent pour prenve la 
nécessité où se trouva l'épouse de Ctiarlea r* 
de faire garder le lit à sa fille Henriette-Anne 
faute de bois de chaufliage, pendant un hiver 
rigoureux, ce fut une circonstance tout acdden- 
telle : c'était au mois de janvier de l'année 
1649 ; les troubles suscités par les lh>ndenr8 for- 
cèrent la famille royale de France à quitter Pa- 
ris et à se réfugier à Saint-Germain-en-Laye, 
où elle manqua même des nécessités de la vfe. 
Déjà depuis plusieurs mois, et par suite des dia> 
sensions entre le pariement et la cour, la reine 
d'Angleterre ne touchait plus sa pension. La 
régente Anne d'Autriche s'était vue obligée 
d'engager à des usuriers les pierreries de la 
couronne. Cependant, le parlement ayant en 
connaissance de la situation dans laquelle se 
trouvait Henriette, qui était demeurée au Lou- 
vre, s'en émut, et lui accorda des secours. Au 
commencement de cette même année 1049, le 
30 janvier, Charles 1**^ mourut sur l'écha- 
faud. En chargeant sa fille Elisabeth, qni était 
restée en Angleterre, de transmettre ses derniers 
adieux à la reine, il recommanda à cette jeune 
princesse de dire à sa mère que durant tout le 
cours de leur union il ne lui avait jamais éié 
infidèle, même par la pensée. 

La reine d'Angleterre ne quitta pas la France, 
depuis l'année où elle était venue y chercher un 
asile, jusqu'en 1660. Le 8 mai de cette amée, 
Chartes II ayant été proclamé roi à Londres, 
où il fit son entrée le 39 du même moi.4 , la 
reine mère alla le voir, avec 8a fille Henrief te- 
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Ane, ao roob d6 septembre suivant : il y avait 
ï eelte Tîdte deux autres motib. La veuve 
de Ctaries l**" voulait recouvrer les terres qui 
eomtitiiaieiit sou douaire, et dont la plus grande 
pirtie avait été partagée entre les promoteurs 
de la mort de son mari. Henriette avait aussi 
nsteotion d'empêcher la reconnaissance du ma- 
riè|e dandestin de son second fils Jacques, duc 
<Tork,avec AnneHjde, fille du chancelier de 
ee nom. Mais peu après son arrivée un enfant 
nqoit de cette umon , et Mazarin , qui désirait 
lire en bons termes avec le chancelier, s*étant 
otremis auprès de la reine mère , celle-ci , qui 
de MB côté comptait sur l'appui du ministre 
biDçais pour l'établissement de sa fille, conscn- 
til i acaEKillir Anne flyde comme réponse de 
m fil. Ce fut effectivement pendant ce séjour 
d'Heariette-Marie en Angleterre que se nég^a 
femariage de sa plus jeune fille , Henriette- Anne, 
aitt Philippe, duc d'Orléans, frère unique de 
iMis XIV. La refaie reconduisit donc sa fille à 
PIrit, et vint loger au Palais- Royal. Elle acheta 
oiaîte à Colombes une maison , où elle mena 
■e vie fort retirée et fort simple, car elle 
éhit Mans nulle façon , dit M"* de Motteville. 
Pu ce eùié^ et par celui du courage martial 
dont elle avait donné des preuves en affron- 
tai les dangers des guerres civiles, Henriette 
KssemUait à Henri IV, son père. Elle racontait 
fokmtiers ses vicissitudes passées, qui donnaient 
d'atUeora du relief à son caractère ferme et à 
esprit, qui était très-brillant. A Tégard des 
Is physiques, elle n'avait aucune préten- 
tion, peut-être parce qu'il ne lui était plus pos- 
sible d'en avoir. Sa taille aussi bien que les 
traits de son yisag^ s'étaient gâtés de très-bonne 
heure; et ce qui semble indiquer que cette prin- 
cesse n*avaSt pas perdu tout insthîct de coquet- 
terie, c^est son assertion que « les femmes ne 
peuvent plus être belles passé vingt-deux ans ». 
L'aoteor des Mémoires sur Anne d'Autriche 
nmarqoe à ce propos que la beauté d'Henriette 
de France n'avait duré que Vespace (Tun 
wtatin. 

Henriette-Marie mourut presque subitement, 
dns sa maison de Colombes, le 10 septembre 
ia09. Son corps fut mhumé à Saint-Denis, et son 
conr remis aux religieuses de Sainte-Marie de 
GhaHlot : cette reine avait une grande prédilec- 
tion poor leur monastère , où elle faisait de fré- 
quentes retraites. Henriette de France avait eu 
de son mariage avec Charles V trois fils et trois 
ûSk% : Charles et Jacques^ qui régnèrent l'un 
après Tautre, Henri, duc de Glocester; Hen- 
riette'Marie, princesse d'Orange; Elisabeth 
et Henriette- Anne. Camille Lebrch . 

darendoo. Papert. — Howell, Ijettert. — Ungard, 
HUtùrw 9f EngUmd. — HniDe. HUtory o/ England. — 
■iMUMpIgm . Méwtofrei. — Motteville, Mémoire$» — 
Bcti, MSéwtahrê. ^ Volulra. SUelê de LmtU XI F, — 
BtMset, Oraimmifwnébres. 

■BRRIBTTB-AMNB O'ANGLBTEnRB (Ma- 
dame) , duchesse d'OntÉANs, fille de la précé- 

wovT. Mocn. céMâi. — t. xxiv. 



dente et de Cliarles T^roi d'Angleterre, née à 
Exeter, le 16 juin 1644, morte à Saint-Cloud, 
le 29 juin 1670. Sa mère venait de lui donner 
le jour lorsqu'elle se vit obligée de fuir devant 
l'armée des pariementaires, sous le comman- 
dement d'Essex, et ce fut dan^ les bras de 
sa nourrice que Henriette-Anne débarqua en 
France. Sa mère l'éleva dans la retraite , plutôt 
comme une personne privée que comme une 
princesse^ ce « qui fut cause, ajoute M*"* de La 
Fayette , dans son Histoire de la Vie de Ma~ 
dame, qu'elle prit toutes les lumières, toute 
la civilité , toute l'humanité des conditions ordi- 
naires ». Dans son enfance, Henriette n'était 
point jolie; en grandissant , les agréments phy- 
siques qui plus tard la rendirent si séduisante 
(fasdnating), suivant l'expression de l'historien 
Lingard , se développèrent presque impercepti- 
blement, car personne ne les remarquait. La 
simplicité de son existence et surtout de sa toi- 
lette contribua certainement à détourner d'elle 
les regards des courtisans. Leur négligence à 
son égard s'explique d'ailleurs par le dédain du 
jeune roi Louis XIV; c'était par obéissance à la 
volonté de la reine mère, et avec un déplaisir 
marqué , que ce prince, encore enfant , dansait 
avec sa cousine Henriette. Anne d'Autriche, 
avant qu'elle eût porté ses vues sur son autre 
nièce, l'infante Marie-Thérèse, forma cependant 
le projet de faire épouser Henriette au roi; mais 
Louis, à qui elle déplaisait, répondit qu'il la 
trouvait trop jeune pour devenir sa femme. La 
vérité est que son orgueil eût souffert de voir une 
princesse pauvre, exilée, s'asseoira ses cAtés, 
sur le trône de France. 

La fille de Charles 1*'' vécut ainsi presque obs- 
curément au milieu de la plus brillante cour de 
l'Europe, jusqu'à l'âge de dix-sept ans. Vers la 
fin de l'année IGOO, le rétablissement de la mo- 
narchie en Angleterre ramena dans ce royaume 
la mère et la jeune sœur de Charles 11. Ce chan- 
gement de situation rendait Henriette un parti 
très-convenable pour un fils de France ; Louis XTV 
avait épousé, l'année- précédente , sa cousine. 
Marie-Thérèse , mais son frère , Philippe, ordi- 
nairement appelé Monsieur, n'était pas encore 
marié. Des raisons politiques, qui faisaient dési- 
rer de renouveler avec le nouveau roi d'Angleterre 
le traité d'alliance conclu par Mazarin avec Crom- 
well , déterminèrent les ouvertures que la cour 
de France fit faire à Charles H par l'entremise d^ 
la reine mère. Ces ouvertures furent accueillies 
avec joie; elles effacèrent aux yeux du monarque 
anglais la dureté des procéda de la maison de 
France à son égard pendant la durée du protec- 
torat, et le mariage d'Henriette d'Angleterre avec 
Monsieur fut conclu. Les historiens anglais disent 
que cette union présentait à h jeune princesse un 
brillant avenir, dont son amour-propre dut être 
flatté ; toutefois, il est probable que sa satisfaction 
I fnt mélangée de quelque rancune envers le sou- 
1 verain qui ne Tuvait piis jugée digne d'occupjT à 
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sa cour la première place. La puissance de fas- 
cination qu'Henriette exerça dans la suite pres- 
qa*universelleraent se manifesta pour la pre- 
mière fois pendant le séjour qu'elle fit à la cour 
du roi, son frère. Le duc de Buckingham, 61s de 
celui qui avait aimé Anne d'Autriche, 8*enflaroraa 
subitement pour elle , et se détacha de sa sœur, 
Henriette-Marie, princesse d'Orange, dont on 
Je croyait amoureux. Ayant accompagné la reine 
douairière d'Angleterre et sa fille à leur retour en 
France , Buckingham eut de tels accès de déses- 
poir pendant une maladie que fit la jeune prin- 
cesse sur le vaisseau, que sa mère, appréhendant 
quelque éclat, enjoignit au duc, dès son débarque- 
ment au Havre , de les devancer à Paris. A leur 
arrivée , Anne d'Autriche , avec l'intention appa- 
rente de faire honneur à la future épouse de son 
fils , la garda toujours à ses côtés , jusqu'à son 
mariage ; ainsi , la princesse d'Angleterre ne se 
trouva jamais en évidence, et la cour ne s'occupa 
guère plus d'elle que par le passé. Buckingham, 
rendu clairvoyant par sa passion , une passion 
malheureuse, car Henriette y resta insensible, 
prévit qu'elle enchaînerait bien des cœurs. Mon- 
sieur se montra d'abord fort empressé auprès de 
la jeune princesse , sans toutefois lui témoigner 
le plus léger sentiment d*amour. 

Le mariage de Philippe et d'Henriette se fit 
le 31 mars 16<)1 , dans la chapelle du Palais- 
Royal , où demeurait la reine douairière d'An- 
gleterre, sans aucune pompe, parce qu'on était 
dans le cart^me. Les deux reines mères , le roi et 
la reine régnante et mademoiselle de Montpen- 
sier assistèrent seuls à la cérémonie. Madame 
reçut les visites pendant les deux jours suivants, 
aux Tuileries, où Monsieur demeurait déjà avant 
son mariage. Puis, le roi et les reines étant par- 
tis pour Fontainebleau , la duchesse d'Orléans, 
restée à Paris , réunit autour d'elle une cour. 
Bien qu'Henriette fût embellie depuis quelques 
années, elle n'était pourtant pas précisément jo- 
lie ni bien faite, mais elle avait un teint « de rose 
et de jasmin » et une élégance de manières, une 
vivacité d'esprit , une aménité de caractère qui 
répandaient un si grand charme sur toute sa 
personne, que les femmes aussi bien que les 
hommes l'adoraient et l'admiraient. Le duc et 
la duchesse d'Oriéans rejoignirent ejisuite la 
famille royale à Fontainebleau. Ce fut pen- 
dant leur séjour dans cette résidence que le 
comte de Guiche, l'homme le plus beau, le 
plus aimable et le plus présomptueux de la 
cour, s'éprit de la jeune princesse. Quant à 
Monsieur, prince efféminé, tout occupé de se 
parer et de s'admirer, il n'eut jamais que de l'a- 
mitié pour son épouse ; encore ce sentiment s'é- 
teignit vite dans son cceur. « Je n'ai aimé ma 
femme que pendant quinze jours , » disait-il à 
Mademoiselle. Cette indiflerence, qui contrastait 
avec la sympathie générale dont Henriette se 
voyait l'objet, l'ennui (qu'elle avait autrefois res- 
senti auprès de sa mère, le peu de disposition 



oîi eUe voyait Anne d'Autriche de lui laisser l'oe- 
casîon de briller, et plus que tout cela le» an- 
ciens dédains de Louis XIV, surexcitèrent chez 
elle le désir de s'amuser et la volonté de plaire. 
Dès ce moment elle devint toute la joie ^ tout 
l'agrément, tout le plaisir de la cour, 

La gaieté de Madame, le goût qu'elle témoignait 
pour les amusements qu'aimait aussi Louis XIV, 
le soin qu'elle eut de s'entourer des personnes 
dont la société plaisait le plus au jeune roi , atti- 
rèrent facilement celui-ci dans le cercle particu- 
lier de sa belle-sœur. Ce prince galant ne tarda 
pas à ressentir pour elle une tendresse un peu 
plus vive que ne l'e^t ordinairement l'amitié tn- 
ternelle. Henriette ne cliercha pas à affaiblir 
cette inclination. <( Elle se souvenait, dit M*** de 
Motteville , que Louis XIV l'avait autrefois mé- 
prisée , quand elle aurait pu prétendre à l'épou- 
ser, et le plaisir que donne la vengeance lui fri- 
sait voir avec joie de contraires sentiments qui 
paraissaient s'établir pour elle dans l'&me du 
roi. » 

Il régna bientôt entre Louis et Henriette une 
intimité dont la reine régnante, Marie-Thérèse, 
prit ombrage. Elle s'en plaigpit à la reine mère, 
à qui Monsieur, de son côté , témoigna un vif 
mécontentement de la légèreté de sa femme. 
Anne d'Autriche aimait à exercer sur sa (iunille 
l'inHuence qu'elle n'avait plus dans le gouverne- 
ment; elle prêta donc une oreille complaisante 
aux confidences et aux plaintes de ses enfants, 
et elle essaya d'imposer sa médiation dans les 
deux ménages. Ses remontrances ne réussireat 
qu'à rendre la désunion plus évidente. « Tout 
cela, dit M""* de La Fayette, faisait un cercle 
de redites et de démêlés qui ne donnait pas 
un moment de repos aux uns ni aux autres. » 
Pour faire cesser cette petite guerre d'intérieur, 
ainsi que les bruits auxquels eUe semblait donner 
quelque fondement, Henriette et Louis imaginè- 
rent une feinte; ils convinrent entre eux que le 
roi paraîtrait porter son attention sur quelqu'one 
des filles d'honneur de Madame; ce jeu devint 
une espèce de trétnichet, où le roi fut pris en 
même temps que M'^ de La Vallière, car ceUe-d 
s'empara presque aussitôt du cœur de Louis XIV. 
Henriette, qui auraitpu prévoir ce dénoûment, en 
fut étonnée et piquée. U filait un nouvel aliment 
à sa coquetterie; le comte de Guiche fut plus 
heureux que Buckingham : il avait soupiré pour 
la princesse dès qu'il l'avait vue; mais les as- 
siduités de Louis auprès d'elle avaient éloigpé ce 
Jeune seigneur. M^ de Montalais, une autre des 
filles d'honneur de Madame, s'entrerait otficiett- 
sement dans ces folles amours. EUe gi^;na la 
confiance du comte, en l'assurant qu'elle ren- 
drait la princesse indulgente pour sa pnssioa ; et 
en effet elle parvint à occuper Pimagination de 
Madame par un commerce de lettres et de ga- 
lanteries entre elle et le comte. Monsieur eut 
plus f l'une fois des .soupçons de cette intrigue, 
sans jamais pouvoir en saisir les preuves» grâcn 
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aux ntteg de liNootelais, qoi oMit detootm tes 
ressonmi de son esprit subtil poiir tirer d'em- 
btrras les deux amants. En agissant ainsi, cette 
fille espérait se rendre nécessaire à sa maîtresse, 
«t partant olitenir beaoeoap de sa reconnais- 
sance. Doit-oo croire qoe cette intrigue se ren- 
ferma d^uae part dans les txifBes d'ane adoration 
respectaease, de l'aatmdans celles d'un teadre 
penchant? A son lit de mort, la princesse, 
disent ses apologistes , assura Monsieur « qu'elle 
ae lui avait jamais manqué ». 

Il y eut eertaineaient dans la oondnite privée 
de Madame bien des légèretés, qui prêtèrent 
tecHemeiità la catomnie. Madame avait quelques 
eanerals : c'étaient les Cavoris de Monsieur. CfsI- 
IQMnt qne llafiuence d'une diarmante épouse 
kur fit perdre leor ascendant sur ce faible prince, 
Us avivaient dans son âme cette jalousie conju- 
gale qoe l'ainonr-propre blessé suffit à foire 
aallre. Le mécontentement de Monsieur et peut- 
être celui do roi, k qui il déplut qu'Henriette se 
tût A aisément consolée de Tinconstauce âh son 
attachement , valurent an comte de Goiche une 
ditgriee, qui toutefois ne dura pas longtemps. 
De œs iatrigaes et de ces menées il résulta que 
l'iadiflerenee première de Monsieur |)our sa 
fenmM se changea en aversion. Il la traitait fort 
Bsai , et tenait en sa présence des discours déso- 
Migéaots et durs. Ainsi, il dit un jonr tout haut, 
daM le earrosse da roi , à propos d'astrolo^e : 
m On m'a prédit qne j'aarais plusieurs femmes ; 
ea l'état ok est Madame , j'ai raison d'ajouter 
isi à eette prédiction. » 11 était vrai qu'Hea- 
lietta avatt ane santé fort délicate : pendant ses 
grossesses elle était presque tociiours souffrante ; 
oa da ses maux habitoels, c'était un riiume 
trèa-frtigant; il semblait quand eHe toassait 
qu'elle allait étouffer. Anssi gardait-elle souvent 
le fit la joaraée catière , ce qui ne l'empêchait 
paa et reeevoir, couchée, mais très-parée , de- 
puis le malin jusqu'à neuf heures du soir. Ce- 
paadaat, ea ne et préoccupait pas beaucoup de 
m anauvaise eompleùon ; l'humeur eqjonée de 
la pr incesse et son insatiabilité de plaisirs Til- 
kMÉaanaient dleHnnéne aussi bien que tout le 
aMade sur l'éUt de sa saaté. 

La naésinleUigeBce qat existait depuis long- 
Inupa entre Monsieur et Madame fut encore 
par une marque singulière de con- 
que Louis XIY donna à sa belle-sœur. 
Voulant détecher Charles II de la triple ligue 
daas laqucUe il était entré, le i^ de France pensa 
4p]'U ne peurratt pas trouver ixmr cette mission 
«eerète an eavoyé plus capablie de le rempU»er 
que liasinuante Henriette. La princesse se 
cliarsea de la négociation, ayant d'ailleurs, sui- 
vant Lingjsrd, un dessehi qui lui était personnel. 
Elle espârait obtenir de son frère Charles la 
permission de se retirer tlans son royaume et 
d'y vivre séparée de Monsieur, dont les mauvais 
procédés lui rendaient la vie insupporiaUe. Biais 
aacuR paaaagudes mémoires particuliers de ce 
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temps ne corrobore eette assertion de l'his- 
torien anglais. Quoi qu'il en soit , Monsieur ne 
fut pas initié au secret de ce voyage de sa 
femme. Louis, à qui l'Espagne venait de céder 
plusieurs villes de la Flandre, prétexta le désir 
de visiter cette nouvelle partie de son territoire 
et de voir les ouvrages de fortifications qu'il 
avait fait entreprendre. La reine et toute la cour 
accompagnèrent le roi dans cette tournée. On 
alla d'aboni à Câteau-Cambn'sis , puis à Ba- 
pauine, à Arras, à Toumay et à Courtray. Dans 
cette dernière ville, Madame reçut un message 
du roi d'Angleterre qui la priait de passer à 
Douvres, où il irait la voir. Henriette parut fort 
aise de cette invitation de son frère; Monsieur 
en marqua du mécontentement , jusqu'à s'em- 
porter contre Madame et à lui défendre de par- 
tir; mais le roi exprima une volonté opposée. 
Henriette s'embarqua à Dunkcrque, et alla à 
Douvres, où elle trouva son frère, avec qui elle 
paiïsa «iix jours, au milieu des fêtes. Suivant 
Hume elle retint triompher à la cour, ayant 
obtenu tout ce qu'elle MHiliaitait du roi d'An- 
gleterre, oontrairemejit à ses premiers engage- 
ments avec les États dont Louis voulait le dé- 
tacher et aux intérêts bien entendus de son 
royaume. Suivant Lingai'd , Charles se montra 
inflexible à Tendroit de modificatious avanta- 
geuses pour la France, que Louis voulait faire 
au traité déjà dressé par les commissaires an- 
glais, il en fut de même de la demande que lui 
fit Henriette de vejiir demeurer en Angleterre. 
Cet historien attribue l'abattement d'esprit de 
la princesse, à son retour en France, à l'insuccès 
de son voyage. La même dissidence existe sur 
ce dernier point entre mademoiselle de Mont- 
pensier et M™*' de La Fayette ; la première dit 
que Madame revint belle , contente , pleine de 
santé ; la seconde , qu'elle était soiilïraiite et 
triste. La cour était retournée à Saint-Germain ; 
le roi re^ut Henriette avec beaucoup de mar- 
ques de considération ; mais Monsieur lui gardait 
rancune de son voyage, dont il savait le secret, 
révélé par la faiblesse d'un grand guerrier : Tu- 
renne en avait instruit M*"' de Coètquen, |)ar qui 
le chevalier de Lorraine et ensuite Monsieur Ta- 
vaienty à leur tour, appris. Monsieur fit un ac- 
cueil si disgracieux à sa fejume qu'elle en pleura 
de chagrin. Néanmoins les deux époux retour- 
nèrent ensemble à leur maison de Saint-Cloud. 
Madame commençait à recouvrer un peu de 
gaieté , lorsque , dans la matinée du 29 juin , 
comme elle achevait de boire un verre d'eau 
de cliicorée, elle se sentit saisie de violentes <lou- 
leurs d'entrailles ; sa première exclamation fut 
qu'elle était empoisonnée , et cette exclamation 
a induit longtemps en erreur l'opinion publi- 
que. Tout le monde dans le château fut effrayé, 
hormis Monsieur, qui ne parut aucimement trou- 
blé. On courut avertir le roi et la reine , (|ui 
étaient alors àVersailk»-Vallot, un des iué4l(:(ins 
de Louis XIY, fut dépêdié immédiatement aii- 
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près de U princesse. Lorsque lears majestés ar- 
rîTèrent à Seint-Cload, avec Mademoiselle, on 
leur dit que Madame se mourait; cependant, 
personne ne paraissait inquiet ni aifDigé. Le roi 
et )a reine trouvèrent la princesse couchée sur 
un petit Ut fait à la hAte; elle était pftle, éche- 
velée, et les mouvements couvolsifs qu'elle 
éprouvait lui bouleversaient tellement les traits, 
que son visage était méconnaissable. Elle jetait 
des cris affreux, disant qu'elle sentait un feu 
dans son estomac et qu'un peu d'émétique la 
soulagerait. Personne ne s'occupait d'adoucir 
ses souffrances; les médecins s'entreregardaient, 
et se taisaient. « Mais, dit le roi en se tournant 
vers eux, on n'a jamais laissé une femme 
mourir ainsi sans secours ! » Vallot répondit que 
le mal de la princesse n'était pas dangereux. 
« C'est, expliqua*til, une sorte de colique qui 
dure quelquefois neuf à dix heures, vingt-quatre 
au plus. » Et l'on continuait d'aller et venir 
dans cette chambre, de causer et même de rire, 
bien qu'une indifférence aussi inhumaine dût 
blesser et affliger la malheureuse princesse. 

Mademoiselle de Montpensier s'approcha de 
Monsieur, dont la tranquillité l'étonnait extrê- 
mement. Elle lui fit observer que Madame étant 
en danger de mort, il fallait songer à lui parier 
de Dieu. « Vous avez raison, répondit Monsieur 
sans s'émouvoir. Mais le confesseur de Madame 
est un capudn obscur et peu capable... Quel 
autre pourrait-on trouver dont le nom figure- 
rait bien dans la GazettCf comme ayant assisté 
Madame à ses derniers moments?... i> 

Le roi et la rdne, ne pouvant pas supporter 
plus longtemps le spectacle de la douloureuse 
agonie de leur belle-sœur, ne tardèrent pas à 
quitter Saint-Cloud pour retourner à Versailles. 
Madame rendit le dernier soupir le lendemain à 
trois heures du matin. Ce même jour, 30 juin, 
Louis XIV écrivit à Charles II la lettre sui- 
vante : 

« Monsieur mon firère, 

« La tendre amitié que j'avais pour ma sœur 
vous était assez connue pour n'avoir pas de 
peine à comprendre Tétat où m*a réduit sa 
mort. Dans cet accablement de douleur, je puis 
dire que la part que je prends à la vôtre, pour 
ta perte d'nne personne qui vous était si chère 
aussi bien qu'à moi , est encore un surcroît à 
l'excès de mon affliction. Le seul soulagement 
dont je suis capable est la confiance qui me 
reste que cet accident ne changera rien à nos 
affections et que vous me conserverez les vôtres 
aussi entières que je vous conserverai les 
miennes. Je me remets du surplus au sieur 
Colbert, mon ambassadeur. » 

Cette fin prématurée , rapide , mais non pas 
aussi soudaine que Bossuet la dépeignit par ces 
paroles saisissantes : « Madame se meurt. Ma- 
dame est mortel », fut le sujet de toutes tes 
(.onversations pendant la journée que dura la 
maladie et celle qui suivit la mort de la prin- 



cesse. On s'entretint de la croyance où avait 
paru être Madame qu'elle était empoisonnée, 
de la mésintelligence qui existait entre elle et 
Monsieur et surtout du choix que ferait proba- 
blement bientôt le prince d'une seconde épouse. 
Mademoiselle de Montpensier, qui avait fort 
blAmé l'indifférence de Monsieur pour les souf- 
frances d'Henriette, se»préoccopait de ce chois 
prochain , autant et plus que les autres femmes 
de la cour. Les médecins du roi, de Monsieur, 
de la feue princesse , celui de l'ambassadeur 
d'Angletenre et des chirurgieQS de Paris, qoi 
coopérèrent ou assistèrent à l'ouverture du 
corps de Henriette, déclarèrent, en présence de 
lord Montagne, ambassadeur d'Angleterre, qne 
Madame était morte d'une bile échauffée etd'ime 
colique qu'ils appelèrent choléra^morbus. Oi 
n'attacha pas en ce temps-là et même depuis 
lors on n'a jamais attaché beaucoup d'importance 
à ce nom d'une maladie, fort peu connue autre- 
fois, qui enleva Madame. Il est certain que cette 
princesse mourut persuadée qu'on l'avait em- 
poisonnée. Lord Montagne, étant aussi aocouro 
à Saint-Cloud , au bruit de la maladie subite de 
Madame, osa lui demander en anglais si elle 
croyait avoir été empoisonnée. « Mais, expliquâ- 
t-il dans sa lettre sur ce sujet à son maître, 
Charles II, le prêtre qui était à son chevet et 
qui l'exhortait ayant compris le mot poisoned, 
lui dit : — « Madame, vous 'ne devez aocmer 
personne, mais ofTrir votre mort à Dieu 
comme un sacrifice. » — De sorte que j'eus 
beau réitérer à plusieurs reprises ma question, 
elle ne voulut jamais y répondre autrement qne 
par un mouvement d'épaules. » 

Les soupçons d'un empoisonnement , quoique 
fondés uniquement sur la croyance d'une f^mme 
en proie à d'atroces douleurs et sur le désaccord 
qui régnait entre elle et son mari, s'accréditèreit 
dans le public contemporain et même dans la 
postérité, par l'opinion, trop légèrement émise, de 
plusieurs écrivains , entre autres de la princesse 
Palatine, seconde femme de Monsieur, de Samt-Si- 
mon et de d'Argenson. Ces soupçons s'arrêtèmt 
particulièrement sur le chevalier de Lorraine et 
le marquis d'Effiat. On prétendait que le cheva- 
lier avait envoyé d'Italie, où il était alors eo eiil, 
le poison dont d'Effiat frotta, pensait-on , les 
bords du gobelet de vermeil dans lequel on pré- 
senta à Madame son eau de chicorée ; néannM^ns, 
la princesse Palatine, qui adopta cette version, se 
réconcilia ensuite avec le chevalier de Lorraine, 
rappelé à la cour par (x>uis XIV deux ans aprèscel 
événement Cette réhabilitation implicite do che- 
valier n'empêcha pas que quelques années plus 
tard M"*^ de Grancoy, maltresse de Monsieur, 
M""* de Clérembaut , gouvernante des enftaits 
de Madame, et le chevalier de Beiivron ne fas- 
sent encore compromis par les fausses révéla- 
tions de la Brinvilliers au sujet de la mort d'Hen- 
riette d'Angleterre. 

Cependant, M*"^ de La Fayette, qui eUe mv»i 
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arait été témoHi des^ |Mnogrès du mal ainsi que 
de la mort de la jnincesse , raorate diverses 
particularités ignorées du roi, de Mademoiselle et 
diss autres personnes qui survinrent seulement 
lorsque la crise était à son apogée. Suivant 
M** de La Fayette, Madame avait wufTert toute 
b matinée d'un point de càié ; s*étao( coucliéo 
«or des carreaux, elle avait dormi quelque 
Innps, mais vraisemblablement d'un sommeil 
trè»-péoib4e, car à son réveil elle était tout 
abattue et avait mauvais visage. Ensuite, la 
pikiGesse aurait pris, pour atténuer les effets de 
rcmpoisonnemoit qu'elle supposait, diverses 
drogues, qui lui firent plus de mal que de bien. 
De ces allégations, de ces contradictions, il res- 
tait nuD-seuleoient le fait que la mort d'Henriette 
l'Angleterre fut naturelle, mais aussi un enseigne- 
■ent pour la justice des sociétés, qui subit trop 
naveat Pioflorace de {Imagination des liommes 
et des passions du moment. — Henriette d'An- 
^elerre eut deux filles, Marie-Louise, qui fut la 
pranière femme de Charies ll,roi d'Iilspagne, et 
Aimt-Marie, qui épousa Victor- Amédée, duc de 
Stfoie et depuis roi de Sardaigne. 

Camille Lebrun. 

I^ic U Fiyelte. HigMn de la Fie dé Madame. 
-IMlefllie, Mémairu. ~ Sétlgné, Uitres. - Mont- 
r, Meatoirti. — BoMuet, Oraisom funèbrei. — 
, Hiêlorp 0/ England. — Mary Grren, Uves o/ the 
' of Bnehmd. — Uosurd, HiUorfi cf England. 
•laataimr, IMtre à Charles II. — Mémoires de la 
Wieaate PmkUine. — La ^\aX\nt, Fragments de Lettre» 
^rtmeln. — D*ArgenMn, Essai*. — Voltaire, Siècle de 
ImU XIF. - SaInt-SImon , Mem. - U Dlbltotbèqae 
avMBle . le dépôt des trctilvea ( se crêtes ) da ministère 
^affaires dCransèrea de Paris, et le state-paper office 
k Londret ( Frenth correspondance ; IxMis X l^ ). con- 
feunt d8 Boibl»rca4es lettres et autres documents rela- 
flk à la btograplile de la princesse Henrtette-Aone. 

UDfBiOiV ( Denis ), mathématicien français 
éi dix-septième siècle, mort vers 1640. Il était 
i^teiear dn prince d'Orange et des états gé- 
afranx des Provinces-Unies. Il commença vers 
1607 à enseigner les mathématiques à Paris, où 
bBMcoap de jeunes nobles suivirent ses cours. 
Un des plus anciens traducteurs d'Euclide, il 
est le premier Français qui ait publié une table 
de logarithmes. Ses principaux ouvrages sont : 
Mémoires mathématiques recueillis et dres- 
sé» en faveur de la noblesse françoise; Paris, 
I6i}y iii-4°; rémpr. avec des augm., 1623, 
ia-S* ; l'auteur donna un second volume en 1 627, 
in-t"; — Les quinze litres des Élémens 
^Euelide > traduits de latin en françois ; 
Paris, 161^ ln-8*; 2" édit., revue et corrigée; 
Paris 9 1621, in-8*; — Les Élémens et les 
Damnés d'Euclide traduits en /rançois avec 
des commentaires; Paris, 1C32, in-^*"; — Été- 
wun$ féométriques d^Euclide, traduits et 
commentés par D. Henrion; Rouen, 1C49, 
1676, 2 vol. in-8*; Paris, 1683, 1683, 2 vol. 
iB-8* : c'est la réunion des deux ouvrages pré- 
cédeats; — Réponse apologétique pour les 
traducteurs et interprètes des Élémens 
^SmeUde^ à un nommé P. Le Mardelè, avec 



un Sommaire do F Algèbre; Paris, 1623, în-8«t 
ce Le Mardelé était un correcteur d'imprioMrie^ 
qui avait vivement attaqué la traduction d*Eu- 
dide d'Henrion ainsi que d'autres traductions 
dn même ouvrage; — Les Élémens sphéri- 
gués de Théodose Tripolltain, traduits en 
françois; Paris, 161 à, in-8* : cette traduction 
est rare ; — Traité des Triangles sphériques ; 
Paris, 1617, in-8'', réimpr. dans le tomelldesil/é- 
moires mathématiques ; — Traité des Globes 
et de leur usage ^ par Robert Hues, traduit 
du latin, avec des notes; Paris, 1618, in-8*; 

— La Géométrie pratique de J. Errard, revue 
et augmentée; Paris, 1619, in-8<', anonyme; 

— Canon manuel des Sinus, Tangentes et 
Coupantes ; Pam , 1619, in- 16; réimpr. en 
1623 ;— Cosmographie, ou traité général des 
choses tant célestes qu* élémentaires ; Paris, 
1620, 1626, in-s'*;— Collection ou Recueil de 
divers Traités de Mathématiques ;Pins, 1621, 
in4'* : on trouve dans cette collection un traité 
pour toiser et calculer toutes sortes de superfi- 
cies, donné séparément par Vauteur Tannée 
précédente; ~ Traité des Logarithmes; Paris, 
1626, in-8* ; réimpr. dans le tome II des Jf^o^res 
mathématiques ; — Tables des Directions et 
Projections de Jean de Mont' Royal ( Regio- 
montanus ) corrigées et augmentées , et leur 
usage ; traduites du latin en françois avec 
des annotations et des figures; Paris, 1626, 
in-4* : elles contiennent les logarithmes des nom- 
bres naturels depuis 1 jusqu'à 20,000, calculés 
jusqu'à 10 décimales, et ceux des sinus et tan- 
gentes de minute en minute jusqu'à 7 décimales; 

— Notes sur les Récréations mathématiques 
et la fin de divers problèmes, servant à Vin' 
telligence des choses difficiles et obscures ; 
Paris. 1627, in-s**; réimprimées plusieurs fois, 
à dater de 1630 , à la suite de V Examen des 
mêmes Récréations mathématiques, par 
Claude Mydorge, et à dater de 1659 dans Tin- 
térieur du livre; — Vusage du Mécomètre, 
qui est un instrument géométrique pour me- 
surer les longueurs et distances visibles, etc.; 
Paris, 1630, 1677, in-8»; —Vusage du Com- 
pas de proportion ; Paris, 1631, in-8*'; nouv. 
édition, revue et augmentée par Deshayes; 
Paris, 1681, in-8<^ : cet ouvrage a eu une ving- 
taine d'éditions. L. L — t. 

De Lalande, Bibliographie aslronomique. — Montucla, 
Histoire des Mathématiques. — Catalogues de Boissier, 
du duc d'Ëstrres et de Falcooet. — Rirbler, £xasMn cri' 
tique et complet, des IHcU hittoriques. 

HENRION (J^icolas), numismate français, 
né à Troyes (Champagne), le 6 décembre 
1663, mort le 24 juin 1720. Fils d*un marchand, 
il lit ses études par les soins de son oncle, le 
père Gaiithercau , supérieur général de la con- 
grégation de la Doctrine chrétienne , et entra 
dans cet ordre à Tilge de dix-neuf ans. Son no- 
viciat achevé , Henrion alla professer à Vitry , 
puis à Noyers et ensuite à Avalon. Il enseignait 
la philosophie et l'bébreu dans la maison que 
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le» (ioctrinairec avaiwtdaiit cette dernière YÎUe, 
quand il apprit U mort de soB onde. Peu de tempe 
«[«l'es , il sortit de la congrégation, et se maria. 
Votant sans fortune, il eesaya plnsieart profes- 
sions, s'arrôta enfin à celle d*aTocat, et se fit 
recevoir docteur en droit. Sa pasaion pour lee 
médailles loi valut une plaœd'élèveà TAcadémie 
des Inscriptions et Belteft-Lettres, en 1701. Hen- 
rion avait étudié les langpes orientales, mais 
im|)arfaitement , et néanmoins il fut nommé, eo 
1705, à une cliaire de lecteur royal en langue sy- 
riaque au Collège de France. En 1710 il obtint 
ime place d'agrégé à la faculté de droit par la 
voie du concoure, et dans le même temps il 
fut déclaré associé vétéran de TAcadémie dea 
Inscriptions et Belles-Lettres. 11 lut à ce corps 
savant de longues dissertations sur différents 
points de critique ou d'Iûstoire, surtout par rap- 
port aux médailles ; mais comme ces disserta- 
tions étaient faiblement travaillées, et qu'il ne pou- 
vait se l'ésoudre à retouclierce qui était une fois 
sorti de ses mains, on voit peu de choses de lui 
dans les Mémoires de l'Académie. On y titrave ce- 
pendant, tome III, |»age 198, VKbaucIie d'un 
nouveau système sur les ftîédaille^ samari- 
taines. Henrion pense que toutes les médailles 
juives qui portent le nom de Simon ne sont 
point de Simon Macliabée, à qui Antiochus 
le Grand accorda, selon l'Écriture, le droit de 
battre monnaie, mais qu*elles sont de Simon 
Barkiiokebas , dont la révolte fit tant de hnn't 
sous Adrien. <« Henrion, dit Pautcur de son éloge» 
avait entrepris un immense travail sur les |)oids 
et les mesures des anciens. Pour en donner à 
l'Académie un avant-}(0ùt précieux, il y a|>porta, 
en 1718, une espèce de table ou d'édielle chro- 
nologique de la didérence <les failles humaines 
depuis la création du monde jus(|n'à Jésus- 
Christ; il y assigne à Adam cent vingt-trois pieds 
neuf pouces de haut et à flv(> cent dix-huit pieds 
neuf pouces trois quarts ; d'oii il établit une 
règle de proportion entre les tailles masculines 
et les tailles féminines en raison de vingt-cinq à 
vingt-quatre. Mais il ravit bientôt à la nature 
cette inajestneu.se grandeur. Selon lui No('> avait 
déjà vingt pie<]s de moins qu'Adam; Abraham 
n'en avait plus que vingt-sept à^ingt-huit; Moïse 
(ut réduit à treize, Hercule à dix; Alexandre 
n'en avait guère que six ; Jules César n'en avait 
pas cinq , et (|uoiqu'il > ait longtemps que les 
hommes ne se mesurent plus k la taille, si la 
PTOvIdcnce n'avait daigné suspendre les suites 
d'un si pro<1igieux abaissement, à (>eine oscrions- 
nouiï aujourd'hui compter, au moins à cet égard, 
entre les plus considérables insectes de la terre. 
La g(k)graphie tient essentiellement à la taille 
des hommes ; leurs pas ont toujom'S été, comme 
ils sont et seront toiijoins, la première mesure 
des espaces de longueur qui se trouvent sous 
leurs pie<ts. Ainsi Henrion joignit une nouvelle 
table des dimensions géographiques des pre- 
miers arpenfeurs de l'univers à celle des tailles 



buroainee dont noue vaDone de ptrier ; et cea 
deux tabletui, qui ont un merveilleux rapport 
entre eux, sont probablement tont ce qa^om 
verra jamais des trois ou quatre volvroea in-foUe 
dont il nous flattait » Heôrion eot avec Geae- 
brier une discossion trèa-vive m eiûet de l^en* 
pereur à qui Ton pouvait donner pov éponee 
la Magnia Vrbica dont il avait trouvé une nié» 
daUle. J. V. 



Éhfçê é» N. HtnHomf daM In MÊêmoim éê fj 
demie *u ImseriptUms et MMeê-lettr^ê, to«e ^, ^ITi- 

— Moréri, Grand Dictionnaire hittorique. — Oeiéttarfi, 
/^ Siielei tittératret de la France. — CiMadM et D*- 
lasdine, Dict, unie, kktor., erit, et MAItofr. - Rennil, 
JVoHveUtt de la fiépiMiqtu 4ê» UHrWt iauTtar el anÉt 

1701. 

HBSiKiOBi (Charles) f littérateur français, 
mort à Charenton, en 1808. On a de lui : Uak' 
sinthe, comédie-parade en un acte et en prose, 
mêlée de vaudevilles ; Paris, sans date, in-S*; «- 
La Ckampétréide , ou les beautés de la paix 
et de la nature , poème; Paris, 1795, in-8* ; — 
Révélations d*amour; 1796, in-8°; — lu 
Incroyables et les Merveilleuses, ouvrage i«- 
payable ; Pîkri^ 1797, in-12;— Mémoires pki» 
losophiques d' Henrion , où Von trouve Vori- 
gine des sylphes, des gnomes, des salaman- 
dres, des nymphes, etc.; Paris, 1798, in-18; 

— Encore un Tableau de Paris; Paris, 1800, 
in-12; — /> Mariage de Jocrisse , comédit en 
un acte en prose; Paris, 1800, in-8^; — Ltê 
Épreuves, comédie en un acte et en proae, 
nièlée de vaudevilles ( avec Ragueneau ) ; Paris, 
1801, in-8<'; — Les Marchés de Philis, pas- 
torale en vaudevilles (en prose) et en un acte; 
Paris, 1801, in-8"; — Le Mari, le Voleur et 
V Amant comme on n'en voit plus, anecdoêe 
du quatorzième siècle , vaudeville en un acte, 
en prose et en style marotique (avec Lanhe* 
spine) ; Paris, 1801, in-8*; — Le^ Amottrs de la 
Halle, vaudeville poissard, en un acte et en pmse 
(avec Moreau); Paris, 1802, in-8**; — Cest 
cela! ou questions paiisiennes, petUe revue 
de nos grands travers; Paris, 1802, in-12; — 
Drelindindin , ou le carillonneur de la Su' 
maritalne, parade en un acte et en prose, inè* 
lée de vaudevilles (avec Servières); Paris, 1802, 
1804, in-8"; — Alcymadure, ou le premier 
musicien; Paris, 1803, in-12; — Cassnndre 
huissier, comédie parade en uu acte et en prose, 
mêlée de vaudevilles (avec Moreau); Paris, 
1803, in-8*' ; — Ias Deux Sentinelles, cxxoéAxteti 
un acte et en prose, mêlée d'ariettes ( avec Bon- 
gemont ); Paris, 1803, in-8*';— VAmanl rival 
de sa Maîtresse, opéra en un acte et en prose; 
Paris, 1804, in-8' ; — Les Beaux^Arfs au Gros^ 
Caillou , comiulie poissarde , en un acte et m 
prose, mêlée de vers, de chants et de danses; 
Paris, 1804, in-S"; — Le Malade ftar amour, 
ou In rente viagère, comédie en un acte, en 
prose, mêlée de vaudevilles (avec Brazier); 
Paris, 1804, in-8*' ; — Monsieur de La Patine^ 

comédie en un acte et eo pioee, mttée de ▼»- 
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»; Piris, 1804» ift-8''; — Ninon de fSnr 
ooinédie historique en un acte, en prose» 

de vandevilleft (aYec Ragueneau ) ; Paris* 

in-8<> ; ^ Le Soldai lout seul , mono- 
hiatorique, en un acte, en prose mêlée de 
villes; Paris» 1804, m-8*'; — Cassandrê 
ie^ mnédie-parade en un acte et en prose» 
de vaudevilles ; Paris, 1806, in-8" ; — Xa 
nier supposé , comédie-folie en un acte ci 
Me; Paris, 1800, in-8" ; — lljaut un tnor 
, comédie en un acte et en prose, mêlée 
udeviUes (avec Brazier et Ragoeneau); 

1806, in-8°; — Mademoiselle Musard^ 
li^parade en un acte et en prose , mêlée 
idevilles; Paris, 1806, iD-8*' ; — Monsieur 
ij, oomédie-paréde en un acte et en prose» 

de vaudevilles ( avec Duraersan ) ; Paris» 
în-^** ; — Le Tour de France , voyage ea 
le en prose mêlée de vaudevilles (avec 
îT ) ; Paris, 1 806, in-8* ; — Les Trois Sœurs^ 
lie en un acte, mêlée de vaudevilles; Paris, 

in-8°; — Les Veillées de Moinus^ ou 
il d^ aventures t contes^ traits et gestes 
onnus et intéressants; Paris, 1806, 2 vol. 
; — La Vestale et V Amour, vaudeville 
tontiqoe en un acte et en prose ; Paris, 
in-8®; — Adrien van den Velde, comédie 
otiqiie en un acte, en prose, mêlée de vau- 
es; Paris, 1806, in-8° ; —< Les Amours de 
n la ravaudeuse et de Michel Zéphir 
Ragueneau); Paris, 1806, in-8°; — Est- 
Ule^ femme ou veuve? comédie eu un acte» 
ose» mêlée de vaudevilles; Paris, 1806, 

— La Laitière , comédie anecdotique en 
te, en prose, mêlée de vaudevilles ; Paris, 
in-8'* ; — Le Mariage à coups de pierres, 
ville en un acte ( avec Domersan ) ; Paris, 
in-8". 11 a en outre fait d'autres pièces avec 
Un, Corsange, Dumaniant, Martin d*In- 
e et Servières. L. L — t. 

■ard, JjO Fratice littéraire. 

mwion de Pansey (Pierre-Paul), pre- 
président de la cour de cassation et célèture 
onsulte français , naquit à Tréveray, près 
piy en Lorraiue, le 28 mars 1742» et mou- 
Paris, le 23 avril 1829. Son père occupait 
barge de magistrature dans sa province. 
» avoir terminé ses études au collège de Li- 
le jeune Heorion fit son droit à Pont-ê- 
son, et vint ensuite à Paris , où il arriva au 
de novembre 1762. Reçu avocat le 10 mars 

il fut inscrit sur le tableau en 1767, ayant 
npli le stage de quatre années qui était alors 
par les règlements de Tordre dans lequel il 
it. Il prit le nom de Pansey, d*une terre 
[>partenait à sa famille , pour être distingué 
m frère puîné, Hennon de Saint- Amand, 
it flvocat au conseil avant la révolution, et 
nounit à Tâge de quatre-vingt-cinq ans, 
jours avant celui dont nous esquissons la vie. 
ioD s*adonna de préférence à Tétude du 

féodal, qui alors pouvait devenir une 



souroe de fortune et de célébrité pour un juris- 
consulte laborieux et patient. Dumoulin devint 
en quelque sorte le guide du jeune feudiste; il 
en prononça l'éloge dans la conférence des avo- 
cats, et il publia, en 1773, une analyse très< 
substantielle du Traité des Fififs ( 1 vol. in-4*> ) 
de cet illustre jurisconsulte. Ce savant ouvrage 
plaça Henrion à la tête des avocats qui avaient 
voué leur vie à cette spécialité difficile» et il fut 
consulté dans les plus grandes affaires où des 
questioDS de droit (éodal étaient agitées. 0e 
plus , la publication du Traité des Fi^fs ser- 
vit à montrer la noble indépendance de Hem- 
rion. En effet, k parlement était alors exilé et 
renipUcé par une commission connue sous U 
nom ironique de parlement Maupeou, Henrioo, 
qui avait, comme presque tout le barreau» em- 
brassé la cause des magistrats disgraciés par la 
cour» refusa, malgré de pressantes suggestions» 
de dédier son ouvrage au chancelier, et il voulut» 
au contraire» le publier sous les auspices de 
Mole de Cbamplêtreux , qui avait été de 1767 à 
1 763 premier président du parlement exilé. Dana 
son épttre dédicatoire, il lui disait ; « Vous pos- 
sédez, monsieur» les deux avantages que Ton es- 
lime le plus aigourd'kui, la naissance et la for- 
tune. Cependant le sage ne vous comptera pour 
quelque chose que lorsque vous aurez une gran- 
deur qui vous sera personnelle : celle de vos aïeux 
n^est point à vous..., v ta censure ne permit pas 
rimpression de cette dédicace, et elle n'existe 
imprimée que dans bien peu d'exemplaires du 
Traité des Fiefs, Après le rappel du parlement, 
en 1774, Henrion prononça l'éloge de Matthieu 
Mole dans la conférence des avocats. Il avait oc- 
cupé les loisirs que lui laissa cet exil par la com- 
position de l'éloge de l'abbé Plucbe, qui fut publié 
dans la Galerie française. 

Parmi les causes qui firent le plus d'honneur 
à Henrion de Pansey dans sa carrière d'avocat 
consultant ( car il est douteux qu'il ait jamais 
plaidé) , il faut citer celle d'un pauvre nègre 
nommé Roc, réclamant sa liberté contre son 
maître, qui l'avait amené en France ; et le prucèb 
que le célèbre dramaturge Mercier soutint contre 
la Comédie-Française, qui refusait de jouer ime 
de ses pièoes et d'entendre la lecture d'une autre. 
Le mémoire publié par Henrion dans oette cause 
obtint im grand succès dans le monde littéraire» 
et lui valut les éloges de La Harpe dans son 
Cours de Littérature. Ces deux morceaux ont 
été réimprimés avec les éloges de Dumoulin et 
de Matthieu Mole dans le tome VI {t" partie) 
des Annales du Baireau. En 1789, Henrioo, 
qui avait déjà fourni au Répertoire de Jurisprth 
dence les principaux articles de droit féodal » 
publia les deux premiers volumes d'un grand 
ouvrage sur le même sujet, et qu'il intitula Dis- 
sertations féodales. Les événements qui sur- 
vinrent peu après lui ayant fait penser, ainsi 
qu*à son libraire , que le livre perdait toute son 
importance par l'abolition de la féodalité, les 
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fleux volumes furent mis au pilon, et le reste de 
l'nnvrafsc a été |)eitlu. Le peu d'exemplaires 
f|ui existent de ces dissertations font regretter 
<|ue la publication u*en ait pas été continuée, car 
la partie historique a conservé un grand intérêt. 
Après que les anciennes institutions judiciaires 
eurent été détruites par la révolution , Henrion 
se retira à Joinville. Il s'y croyait oublié, lors- 
qu'il fut nommé en Tan ly ( 1796), probablement 
sur la désignation de ses anciens oonfV^reft Mer- 
lin et Treilhard , administrateur du département 
de la Haute-Mame. 11 se fit remarquer dans cette 
place par une impartialité et une modération 
trop rares en cas temps difficiles. An mois de 
germiual an vm ( 1800 ), le sénat Télnt membre 
de la cour de cassation, et il en devint Tun des 
présidents en février 1809. Placé dans le premier 
corps judiciaire de la France , Henrion ne tarda 
pas à montrer toute la science qu'il possédait. 
Ce fut alors qu'il composa son traité : De la Com- 
pétence des Juges de Paix ( 1 vol. in-4®), qui 
obtint un si grand succès et qui ofTre l'alliance, 
trop peu commune, d'un style plein d'élégance et 
de dignité mêlé à la profonde doctrine du juris- 
consulte. Cet ouvrage a eu un grand nombre 
d'éditions; il a été traduit en allemand et en 
italien. Le traité de Henrion sur V Autorité ju- 
diciaire accrat encore sa réputation et répandit 
de vives lumières sur l'histoire du droit français 
et de nos anciennes institutions juridiques. Napo- 
léon, si juste appréciateur du mérite des hommes 
qui pouvaient jeter de l'éclat sur son gouverne- 
ment, nomma Henrion conseiller d'État et ba- 
ron de l'empire. 11 n'avait pourtant acheté ces 
faveurs par aucun acte de complaisance. L'indé- 
pendance de son caractère, tempérée par une 
extrême bienveillance, ne s'était jamais démentie. 
Nous en rapporterons deux exemples remarqua- 
bles. M. Henrion faisait partie d'une commission 
qui traitait, sous les yeux de l'empereur, une 
question législative. Il y combattit l'opinion du 
puissant souverain , et eut le trop rare mérite de 
le ramener à son avis, ainsi que tous les mem- 
bres de la commission. Après la séance l'empe- 
reur, qui ne le connaissait pas auparavant, s'é- 
cria : A Pourquoi ce vieux bonhomme n'est-il pas 
de mon conseil ? Je veux qu'il en soit » Ce fut 
ainsi que M. Henrion fut nommé conseiller 
d'État. Une autre fois l'empereur, voulant faire 
adopter par la cour de cassation une juris- 
prudence favorable à l'extension du fisc, en- 
voya au président Henrion le procureur géné- 
ral Merlin , chargé de lu: faire connaître sa vo- 
lontés à cet égard. <c Dites à sa majesté, répondit 
le vertueux magistrat, qu'il vaut mieux que le 
fisc perfle quelques millions que de voir la con- 
sidération dont jouit la cour de cassation dimi- 
nuée par une injustice.... » En 1814 le gouver- 
nement provisoire nomma commissaire au dé- 
partement de la justice Henrion de Pansey, qui, 
pendant son trop court mim'stère, s'empressa 
de faire adopter quelques mesures réparatrices. 
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Ce Ait peu après la restanratioB que Honion 
de Pansey publia deux courtes dfsaertitioos wm 
te Jury et snr la Pairie en France. U termiH 
ce dernier opuscule par des exbortatkms an 
corps politiques transformés en cours de JmtiDe 
qui peuvent paraître une critique de la oodAmb- 
nation à mort du maréchal Ney. n onit aussi an 
jour des ouvrages plus importants sur le Peit' 
ffoir municipal, les Biens communaux et snr 
les Assemblées nationales. Lorsque la plan de 
premier président de la cour de cassitioa deriit 
vacante, en 1828, par le décès de M. de Sèn, 
l'opinion publique y appela Henrioii de Psmstj, 
et le roi Ctiaries X, sur la proposHIou de M. le 
comte Portails, alors garde des seeanx, s'an- 
pressa de ratifier un vceu si légitime. Blalgvé sm 
grand âge et une cécité presque absolue, BL Bm- 
rion ne cessa de remplir ses fondioDS que lors- 
qu'une longue maladie vint Fatteindre et le cou- 
duireau tombeau, dans sa quatre-vingt-lmitiène 
année. 

Henrion de Pansey ne fut pas seuiemeuC m 
grand magistrat, un savant jurisconsulte, un 
écrivain distingué, il peut être aussi compté pami 
les hommes les plus spirituels de son tcn^ps. 
Pour quiconque ne l'a pas connu partkulièfe- 
ment il serait impossible de se faire une juste 
idée de la grâce et de la fraîcheur de son esjirit, 
de l'aménité de son caractère, de sa oonversâlion 
vive et 'enjouée. Ses saillies pleines de sel» sa 
touchante bonté, son air patriarcal qui inspirait 
le respect, rendaient sa société on ne peut ph» 
attrayante. Chaque soir, dans son salon, des 
hommes d'État , des magistrats , des gens de let- 
tres , des avocats entouraient le bon vieillard, et 
venaient recueillir avec empressement et bon- 
heur l'instruction et le charme qu'on trouvait 
toujours dans son entretien. Parmi eux nous 
nous contenterons de mentionner M. Royer-Col- 
lard , alors dans tout l'éclat de sa haute et pure 
renommée, et M. de Lamartine, bien jeune enoorr, 
mais commençant à devenir célèbre. Des hommes 
tels que le président Henrion de Pansey sont 
trop rares, et leur souvenir laisse des traces inef- 
façables dans l'esprit de ceux qui ont eu l'avan- 
tage de vivre dans leur intimité. 

Les Œuvres judiciaires du président Hen- 
rion de Pansey ont été publiées en 1843, en oo 
volume grand in-8** à deux colonnes. Ce volume 
ne contient pas les ouvrages du savant magîstnt 
sur le Droit féodal, ni son livre sur les ili^eiii- 
blées nationales. A. TÀiLLAiiniEa. 

Louis Rozet, Jfotiee historique sw la Fiett U» (hmmr 
ge$ de M. te baron Henrion de Pansey ; Parts, im, 
Id-8*. — L.-I). Bernard, Notice hittorUpsé sur M.lêha- 
ron Henrion de Punsen ; Farli,l8W, In-S». — TalliMdfcr, 
Notice néerotogique sur Af . Henrion de Panâep; PaiK 
ISM, ln-8<». — FxrKaes , ^lope historique de M. Hemivn 
de Pansey t prononcé en 18S7 de?ant U conférence dei 
•Tocats de Paris ; IStT, to-S". - Psrent-Réal, Neliee êur 
JU. Henrion de Pansey . dans la Revue Enoyetopéêlquep 
avril I8t9. ~ Éloge de M, le baron Henrion de Pansey» 
prononcé k l'Académie de SUntolas , le f février UH, 
par M. TalUart, ancien procoreur général; Naocy, UU» 
in-8«. 
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; aniBioir (^taffhieit»Richard-Auguste), 
écrirain religieaii français , né à Metz, le 19 juin 
1805. « Son père, qui avait été pendant dix années 
d'émigration attaché à la personne de Lonis XVIII, 
ai qoaBté de secrétaire de son cabinet ^ de 
contrôleur général de sa maison , occupait k cette 
époqoe, dit M. Bégin, un emploi administratif 
dans le département de la Moselle. Quand les 
érénements de 1814 et de 1815 rétablirent les 
VourlKNia sur le trône , Louis XVII I se souvint 
éessernoes do père,etplaçale fils au collège royal 
de Mets. » An sortli* du collège, le jeune Henrion 
vint à Paris, et se fit recevoir avocat. Un opuscule 
^oloflétique de la Société des Bonnes Études 
le plaça dès son débat parmi les écrivains roya- 
isles, en même temps que sa traduction de la 
MédempiioH du genre humain le rangea parmi 
les écrivains reU^eux. On a de lui : Réponse à 
la dénonciaiwn de M, Duchàteau; Paris, 
1810,in-ir ; — ifii<oir«/l^<^raire(fe laFrance, 
eimienant tes six périodes antérieures à 
Lomii Xif avec un coup d^œU sur la septième , 
d précédée d^une introduction; Paris, 1827, 
in-8*; 2* édit., sous ce titre : Histoire littéraire 
de la France au moyen âge ; Paris, 1837,in-8'* ; 

— Rédemption du genre humain , annoncée 
parles traditions et les croyances religieuses, 
Murée par tes tacriftces de tous les peuples, 
oKcraçe qui sert d'appendice aux Soirées de 
Saint'Pétersbourg , traduit de Tallemand de 
H.-J. SchmH; Paris, 1827, in-8'; — TraUédes 
Renies foncières, suivant Vordre de Pothier, 
et diaprés les principes de la législation nou- 
t€//e(avecM.Fœlix); Paris, 1828, in-8*'; — 
Code Ecclésiastique français, d*après les Lois 
ecclésiastiques (F Héricourt, avec les modifica- 
tions commandées par la législation nouvelle, 
ei accompagné de notes; Paris, 1828, in-8*; 
fédit., revue, corrigée et augmentée, Paris, 1829, 
2 vol. in-8"; — Histoire des Ordres religieux, 
depuis leur origine jusqu*à V établissement 
des ordres mendiants ;P9im, I831,in-i2;1835, 
2 vol. in-12; — Tableau des Congrégations 
religieuses formées en France depuis le dix- 
septième siècle, ou histoire des congréga- 
tions établies depuis saint Vincent de Paul 
jusqu^à nos jours; Paris, 1831, in-12; — His» 
loirede la Papauté; Paris, 1832, 3 vol. in-12; 

— Le Capitaine Robert, ou le père de famille 
ramené à la religion par les exemples do- 
mestiques; Paris, 1833, in-18; — Pierre le 
marin, ou exposition et démonstration des 
vérités de la foi , suivi d'un précis de la doc- 
trine chrétienne et des motifs de notre 
croyance; Paris, 1834 et 1837, in-8'* ; — Emile, 
o« folie, crime et malheur de Vincrédule; 
Paris, 1833, in-32; 1834 et 1837, in-18; — An- 
nuaire Biographique, ou supplément annuel 
et continuation de toutes les biographies ou 
dictionnaires historiques^ contenant la vie de 
tous les hommes célèbres par leurs écrits, 
leurs actes politiques, leurs vertus ou leurs 



— HENRIOT 



178 



crimes , morts dans le cours de chaque année 
(1830-1834 ) ; Paris, 1834, 2 vol. in-ff*; — Ma- 
nuel de Droit Ecclésiastique; code du clergé; 
Paris, 1835, in-18; — Histoire générale de 
VÉglise pendant les dix-huitième et dix- 
neuvième siècles; continuation de toutes les 
éditions de Bérault-Bereastel, et supplément 
à toutes les histoires de VÉglise publiées 
jusqu'à ce jour; Paris, 1836, 4 vol. in-8*»; — 
Histoire générale de VÉglise depuis la pré- 
dication des Apôtres jusqu'au pontificat de 
Grégoire XV t, ouvrage rédigé à Vusage des 
séminaires et du clergé , publication dont les 
neuf premiers volumes contiennent le texte 
rectifié de Bérault-Bereastel, et les quatre 
derniers la continuation depuis Van 1719/ti5- 
qu'à Van 1844, par M, le baron Henrion ; Pa- 
ris, 1 844, 3 vol. ln-8" ; — Histoire de France, de- 
puis Vétablissementdes Franhs dans la Gaule 
jusqu'à nos jours; Paris, 1837-1841, 4 vol. 
in-8°; dans la Bibliothèque ecclésiastique: 
collection complète des ouvrages nécessaires 
à un prêtre; — Vie et Travaux apostoliques 
de monseigneur de Quélen, archevêque de 
Paris; Paris, 1840, in-8®;— IVotice sur la 
vie de M, Fragssinous, évéque d'Hermopo- 
lis; Paris, 1842 et 1844, in-8*> ; — Histoire gé- 
nérale des Missions catholiques depuis le 
treizième siècle jusqu'à nos jours; Paris, 
1844-1847, 2 vol. in-8*. M. Henrion a con- 
couru à la rédaction do Journal de V Instruc- 
tion publique de 1827 à 1828; en 1829 et 
1830 il a fourni au Drapeau blanc les articles 
signés des initiales A. H.; il a travaillé ensuite 
au journal Le Pour et le Contre. Après 1840 il 
a été rédacteur en chef de L'Ami de la Religion. 
Éfliteur ou co-éditeur de la Bibliothèque des Fa- 
milles chrétiennes, M. Henrion a donné une Ao- 
tice historique sur madame de La Vallière,iin- 
priméeentôtedes Réflexions sur ia miséricorde 
de Dieu, de cette dernière; Paris, 1828; — des 
Considérations sur V Éducation des Femmes, 
et deux Notices historiques sur Fénelon et 
l'abbé Gérard, en tète de {'Education des Filles ; 
1828 ; — une Notice sur la marquise de Lam- 
bert, caièïe des Avis d'une Mère à son Fils et à 
sa Fille, de cette dernière ; Paris, 1829; — une 
Notice sur le Père Berthier, en tôte d'une nou- 
velle édition de sa traduction des Psaumes; Pa- 
ris, 1829 ; — une Notice sur le Père Nepveu, en 
tète de 8on^5pri^ duChristianisme, ou la con- 
formité du chrétien avec Jésus- Christ ; Paris, 
1829, in-8®. Enfin, M. Henrion a revu, complété 
et continué jusqu'en 1837 le Dictionnaire His- 
torique, ou biographie universelle, de Fellcr. 

J. V. 

BéRin, Binçr. de la Motelle, tome II, p. 314 et suiv.— 
Qoérard . La France littéraire» — Louandre et Bour- 
quelot , La lÀttér. franc, contemp, 

I HBNniOT (François), commandant révolu- 
, tionnaire de la garde de Paris, né à Nanterre, en 
i 1761, guillotiné à Paris, le 10 tbermidor an ii 
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(juillet 1794). Set parents étaieitde paatret 
cultivateon. Ce fat comme enûmt de chcêur qu'il 
reçut sa première éducation et parrint à s'expri- 
mer avec (ècWïXé et à écrire assez bien. La misère 
l*obligea, fort jeune encore, de quitter la maiiOB 
liatemelle; il se mit d'abord au senrice d'un 
procureur, qui le cbassa pour défaut de probité. 
Il obtint cependant bientôt après un emploi 
de commis dans l'octroi de Paris. Dans la nuit 
du 12 au 13 juillet 1789, lorsque le peuple in- 
cendia les barrières de la capitale, Henriot, au 
Heu de résister à la multitude, abandonna son 
|M)Hte. Cette conduite le fit expulser de son admi- 
nistration. Dénué de toutes ressources, il entra 
alors dans la police, et exerça son nouveau mé- 
tier dans les rues et les carrefours, sous le cos- 
tume de cbarUtan; mais bientôt il fût frappé 
d'un jugement correctionnel, qui le condamna 
pour vol à passer quelques mois dans les caba- 
nons de Bioètre. A l'expiration de sa peine , il se 
mêla à la foule des séditieux, et reçut, comme 
tant d'autres, des subventions des partis. Dans la 
sanglante journée du 10 août, il se fit remarquer, 
sinon dans le combat, du moins dans les assas- 
sinats qui le suivirent. Au a septiunbre 1792, 
trop lidèle interprète des sentiments de Danton, 
il dirigea les massacreurs des Carmes et de 
Saint-Firmin, et fut un des moteurs de ces terri- 
bles journées. Par de tels services , il mérita la 
bienveillance de la faction dite de la commune , 
alors toute puissante. De cbef de bataillon qu'il 
était dans la section des Sans-Culottes (quartier 
du Jardin des Plantes ), elle Téleva au comman- 
dement de cette section, ilenriot répondit entiè- 
rement aux espérances que cette autorité san- 
guinaire avait conçues en l'élevant À ce poste. 
Ce fut lui qui parut constamment k la tète des 
sections les plus turbulentes pour exiger la 
proscription des girondins. Dans la nuit du 
30 au 3 i mai, la commune lui confia provisoi- 
rement le commandement général de la force ar- 
mée, c'est-à-<lire qu'il fut clief de l'insorrection. 
II eut la plus grande part aux événements de la 
jouméu suivante. Accompagné des forcenés qui 
composaient son état-major, dès quatre heures 
du matin il prit possession du terre-plein du 
Pont-Neuf, et tit tirer le canon d'alarme, qui réu- 
nit bientôt sur la place de Grève de nombreuses 
colonnes armées, descendant des faulKNirgs du 
Temple , Saint- Antoine et Saint-Marceau. II se 
mit à leur tète, et vint demander la suppression 
de la commission des Douze et la mise hors la 
loi de vingt-deux députés girondins. Cette pre- 
mière journée ne produisit pas les résultats es- 
pérés par les factieux. Le 2 juin, Henriot re- 
commençai sa démarche ; cette fois il était suivi 
de quatre-vingt mille hommes et de cent 
soixante-trois bouches à feu. Il fit cerner les 
Tuileries, lieu des séances de la Convention, et 
lit déclarer à l'assemblée « que le peuple insui^é 
ne déposerait les armes qu'après l'arrestation 
des députés désignés dans ses pétitions ». 
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Mous ne aomoies pas libres, s'écriènnl la ■» 
jorité des députés ; nous ne délibérerons pasl * 
Barière proposa d'aller tenir séance an mlKen 
dn peuple. Danton fit adopter de le présenter 
en corps aux factieux pour les engjsger k rentrer 
dans l'ordre et à respecter le tenaple de la loi. 
Aussitôt l'assemblée entière, son président, Hé- 
rault de Secbelles ( voy. ce nom), en tète, des* 
cendit dans la oonr des Tuileries. Les sentineUes 
la laissèrent d'abord sortir ; mais quand elle ar- 
riva en f^ee des eanonniers de Hanriot, le pas- 
sage lui fut fermé. Hérault essaya vainement à$ 
calmer la multitude par quelques sages exhorta* 
lions. — « Le peuple, s'écrie Henriot, ne i^cit 
point levé pour entendre des phrases, c'est l'ai^ 
restation des trattres qu'il lui fout 1 » Héranit 
insiste cependant, et lit le décret par lequel k 
Convention tentait de constater sa liberté. Hen- 
riotl1nterronipt,etlui répète: « Non, personne as 
sortira : je te déclare au nom du peuple, qni 
n'a point à recevoir de lois lorsqu'il est en iass^ 
rection : ou Uvrt les traîtres, ou retourne à Ion 
poste. » — « Saisissez ce rebelle! » s'écrie Hé- 
rault. — M Canonnière, à vos pièces ! répfiqw 
Henriot d'une voix tonnante ; citoyens aux ar- 
mes! > — Il est obéi à l'instant, et la Convention 
est refoulée dans l'intérieur du palais. Marat s'é- 
lance alors des rangs des représentants , court 
embrasser Henriot, et le proclame le sauvenr 
de la pairie. « Je saurai mériter ce nom et 
justifier tes espérances », répond celui -d ; puis, fe 
tournant vers les insurgés : « Camarades , point 
de faiblesse : ne quittez pas votre poste qu'on 
ne vous ait livré les scélérats de girondins, les 
ennemis du peuple. » Puis il choisit une centaine 
d'émeutiers les plus exaltés, et entre dans la 
salle des séances précédé de Marat, qui réclame 
le silence : quelques députés protestent. « Pas 
de tribune, dit Henriot; je vous ordonne, an nom 
du peuple, de vous asseoir, de délibérer et d'o- 
béir. » Quelques heures après la mi^rité, terri- 
fiée, prononçait le décret d'arrestation des gi- 
rondins frappés de proscription. La commune 
présente Henriot comme son candidat au com- 
mandement supérieur de la garde nationale de 
Paris : il obtint 9,084 voix contre le candidat 
des républicahis modérés, RafTet ( de la Butte 
des Moulins ), qui ne réimitque 6,095 suffrages. 
Lorsque la discorde éclata entre la Convention 
et la commune, Henriot abandonna les hébertistes 
et rejeta les offres de Ronsin ; cependant, il eut 
besoin de toute l'influence de Rot>espierre pour 
ne pas partager le sort de ses anciens amis. 
Jusqu'au 9 thermidor, il se borna à prêter main 
forte à toutes les mesures sanglantes décrétées 
par la Convention et confirmées par le tribunal 
révolutionnaire. Vers cette époque, il pressa 
souvent Robespierre de tenter un coup demain 
contre ses adversaires : il promettait d'être encore 
plus énergique que le 2 juin. Dumas et Cofinhal 
partageaient son avis et étaient prêts à con- 
damner les députés enlevés par Itenriot Robes- 
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, qui «rayait to«t Mre ptr la parole, aima 
loBgtemfw ritter danftla légalité «t attendre 
ne. CcfieBdaiityle 8 thermidor, lorsque Heu- 
idil « qu*il ooonaissait eocore le cheminde 
iTention »• Robespierre TautoriM à agir : 
ira» hn dit-il, les roédiants des hommes fai* 
léliTra la CosTeotioii des scélérats qai l'op* 
Il : rcadex-hii le service qu'elle attend de 
Mmme au 31 mai et au a juin. Bfarcbei, 
i escore la liberté ! Si malgré tous tos ef- 
l faut succomber, eli bien, tous me ferres 
a dguë avec calme. » Le même jour les ei^ 
deroaadèrent la destitution d'Henriot. Sur 
losition de Tallien, son arrestation fut pro- 
t en même temps que celle de Robespierre, 
atp^ost, de Le Bas et Coutbon. Durant ce 
il parcourait les mes suivi de ses aides de 
et ameutait les sections des faubourgs aui 
le : « Vive Robespierre! aux armes! les 
its triomphent ! » Par un hasard fatal , il 
lira les charrettes qui conduisaient à l'écha- 
uarante-cinq victimes. Le peuple avait dis* 
Pescorte, et d^ faisait rebrousser le triste 
a, lorsque Henriot chargea les libérateurs et 
nommer cette dernière e\ér.ution. Ivre de 
i de vin , il se met à la tète de la gendar- 
, court an Luxembourg, au Palais-Éga- 
sftai an Palais-National, dans l'iatention 
ivrer Robespierre, qui était au comité de 
générale. Il renversait et sabrait tout sur 
Mage. Arrivé dans les cours du Palais- 
al , il mit pied à terre, et voulut pénétrer 
e palais. Les grenadiers lui en refusent 
s ii croisent la baïonnette. Dans ce mo* 
in huissier s'avance, et dit : « Gendarmes, 
ce ret^eile ! un décret de la Ckmvention 
ordonne ! » Aussitôt dnq cavaliers se jet- 
r hii, le désarment, et le garrottent avec 
ipre ceinturon; ses aides de camp éprou< 
même sort, et on les jette péle-mèle dans 
du comité de sAreté publique. A la non- 
e ceA arrestations, le conseil de la com- 
te se contint plus, et déclara » qu'il s'in* ; 
t contre les oppresseurs du peuple , qui ! 
nt faire périr ses défenseurs ». Les bar- ! 
sont fermées, le tocsin sonne de toutes i 
Cofinbal , vice-président <1es Jacobins et 
homme d'action dans ce tumulte, prend ; 
w compagnies de sectionnaires, et le sabre i 
lin envahit les salles du comité, en chasse | 
mbres , et délivre Henriot et son état^ ; 
Henriot, secouant son ivresse, courut sur | 
B du Carrousel, y retrouva ses chevaux, I 
I sur l'un d'enx, et avec une grande pré- ! 
l'esprit déclara aux gardes nationaux et 
Mmniers qui rentoiiraient « que le comité 
de le trouver innocent et de lui restituer 
mandement ». Des acclamations le salué- ' 
t moment était décisif; Henriot tenait entre 
ins les destinées de la Convention. Seul 
i parti de Robespierre, il possédait une 
t faifluence sur la populace armée : un | 
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instant il sembla ae mettre à la bantevr du riUe 
que les droonatanoes Tappelaiait à jouer, et or- 
donna de préparer le aiéîga de la Convention, et 
fit poîMter les pièces contre la salle dea séancea. 
Billaud Varennea fut le premier qui monta à la 
tribune pour dénoncer le danger qu0 courait 
rassemblée. Collotd'Herboisseplaceaulauteuil 
de la présidence, et s*écrie : « Représentants, 
voici le moment de mourir à notre poste. » Les 
députés s'asseoient aussitôt dans un silence ma« 
jestueux. Quelques membres arrivent du dehors, 
et annoncent les mesures prises par Henriot 
« Hore la loi le brigand! » est le cri général , 
changé à Tinstant en décret, que des députée vont 
répéter au dehors; Henriot ordonne le (eu; 
ses artiilenra hésitent. Amar s'écrie : « Citoyens 
canonnière, déshonorerez-vous votre patrie après 
en avoir tant de fois bien mérité ; voyez ce bri- 
gand , il est ivre! il est hors la loi; quel autre 
qu'un ivrogne pourrait commander le feu contre 
la repréaentation nationale et la patrie ! » Les 
canonniersreAisent alore d'obéir. Abandonné deii 
siens, Henriot n'a que le temps de tourner bride, 
et de s'enfuir h la commune. Dès ce moment la 
Convention reprit l'avantage, et dirigea plusieurs 
colonnea sur l'hôtel de ville. Henriot des<:eodit 
sur la place pour haranguer les sectionnaires; 
mais il trouva le désordre partout et les canoas 
abandonnés. Il s'écria en jurant : « Comment ! ces 
scélérets de canonniers qui m'ont sauvé , il y a 
quelques heures, m'abandonnent maintenant! » 
Kt il remonta annoncer cette nouvelle à la com- 
mune. A ce récit Cotinhal s'indigna contre Hen- 
riot : « Scélérat ! c'est ta crapule et ta Iftcheté qui 
nous ont perdus ! » et le saisissant dans ses bras, il 
le porte vers la (eoétre : « Va, misérable ivrogne ! 
lui dit-il, en le lançant dans le vide du second 
étage, tu n'es pas digne de l'écliafaud! » Hen- 
riot tomba sur un tas d'immondices; sa chute 
ne fut pas mortelle. A moitié brisé, il se traîna 
dans le fond d'un égout, où les cris que lui 
arracha la douleur le firent découvrir, quelques 
heures après : il fut jeté sur un brancard et con- 
duit a la Conciergerie. Le lendemain Fouquicr- 
Tinviile en constata l'identité, et l'envoya à l'é- 
chafaud. H. Leslcub. 

Moniteur univênel, an 1*'. n<>* m. sbo, tss; an ii, 
n>* m. 181, S» et 836. — (Merie hitîorique des Om- 
temporainâ (RruxrUe*, 1806). — F. Fayot, DieHoniuUre 
de la Convergatitm. — Thten. Histoire de la Révolution 
française., t. V, iw. XVII et XVIII, p. S88-866. — a. de 
LamarUoe. Histoire des Girondins, t. V|||, ||r. LX et 
LXI, p. rn, 57*. 

HBNBIQITE (Le comtc Don ), fondateur de la 
monarchie portugaise, né vers 1057, mort le 
i*''^ mai 1114 ( et non le 1*''' novembre 1112). On 
suppose qu'il naquit à Dijon. Son père était duc 
de Bourgogne, et se nommait Henri, comme lui. 
Il était le quatrième fils de ce prince souverain, 
qui avait épousé Sibylle, fille du comte Renaud. 
Don Henrique se trouvait être, par cette alliance, 
petit-fils de Robert , premier du nom, duc de 
Bourgogne, et arrière-petit- fils de Robert, roi de 
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France. Hugues Clapet était ainsi aontrisaieol (1). 
Ces premières notions sur la naissance da fon- 
dateur de la monarchie portugaise n'ont pas été 
acceptées sans controverse, et pendant longtemps 
Torigine française de don Henrique ou Anrrique, 
comme l'écriTent les Tidlles chartes, a été mise 
en doute. Aujourd'hui elle ne soulève aucune 
contestation. Toutefois, Phistorien le plus accré- 
dité do Portugal le fait nattre beaucoup plus 
tard, sans pouvoir préciser nettement Tépoque 
de sa naissance. Don Henrique, fort jeune encore, 
vint dans la Pémosule, avec son cousin, le 
hardi chevalier que les chroniqueurs nomment 
don Raymond : les deux princes fïrançais n'é- 
taient entrés dans la Péninsule que pour offrir 
le secours de leur épée au roi de Léon et Cas- 
tille Alfonse VI, que !'oo a surnommé parfois le 
bouclier de l'Espagne, et qui augmentait alors le 
territoire de ses États en livrant chaque jour de 
nouveaux combats aux Arabes. Sous les yeux de 
ce roi guerrier, les deux princes donnèrent de 
tdles preuves de vaillance, qu'Alfonse résolut 
d'en Hiire les soutiens de son Mae. A chacun 
il donna l'une de ses Ailes en mariage. Raymond 
épousa la fille cadette du roi; Urraca, Talnée; 
celle dont la légilimité était plus que contestée, 
devint la femme de don Henrique. L'Infante 
Theresa ou Tareja (car les historiens primitifs 
de la Péninsule lui donnent ces deux noms) 
était tille, selon les uns, d'une première épouse 
du roi de Léon, dona Ximena Nunez de Guz- 
man, qui avait vu casser son mariage par Gré- 
goire VII ; selon d'autres , elle avait eu pour 
mère la noble Ximena Munoz, à laquelle, dit 
M. Schœiïer, le roi était uni, « par un tendre 
amour, mais non point par l'Oise ». Quoi qu'il 
en soit, l'infante, dont la beauté parait avoir été 
peu commune, fut pourvue par son père d'une 
dot qui égala celle qu'on eût pu accorder à une 
tille légitime; elle eut en mariage tout le terri- 
toire qui constitue aujourd'hui trois des plus belles 
provinces du Portugal : le Minho, la Beira et los 
Tras-os-Montes. Il est inexact de dire qu'une partie 
de la Galice fut accordée au nouveau souverain. 
Sur un autre point, don Henrique pouvait s'a- 
grandir ; Alfonse VI s'en remit au courage éprouvé 
de son gendre pour accroître ses États vers le 
sud. Cette vaste concession, donnée k titre de 
souveraineté, eut lieu très-probablement en 1093. 
Une grande discussion historique s'est élevée 
touchant les droits que se réserva Alfonse en 
accordant une sorte de royaume indépendant 
à son gendre. Ainsi que cela devait être , les 



(1) yoif, un opuscule de Pierre Pithou inUtuIé : De Vori- 
glne des Hof/s de Portvgal yssu$ en ligne masculine de 
la maison de France ; Parh. Pierre Chevalier, 1610. Cet 
opuscule n'avait prlmiUvement quedU-hult page». Uenjnt 
Godcfrny l'accrut infiniment. Brandâo rapporte une pré- 
tendue épklapbc d'Alphonse Henriqoez, dans laquelle son 
père, don HenrtqoPi porte le titre de conte d*Aatorga , 
descendant, en ligne directe, des rois d'Aragon et des 
roh de CasUlIe par sa mèrci mais il est Impossible de 
s'arrêter a ce document. 
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écrivains espagnols et les écrivafais* poitBgi i s 
se montrent très-divisés sur ce point (i). L'his- 
torien allemand Schceffer tranche ainsi U dilB* 
culte. « Le bean-père et le gendre prenaient pla- 
tôt pour règle dans leurs relations leur ptrenlé 
et leur affection qu'une ligne de subordinatin 
exactement tracée ; la reconnaissance de l'honuM 
d'honneur, tel que le comte s'était toiqoiirs 
montré, garantissait au roi l'obéissaiioe do vassal, 
et raffection pour une fille chérie et son époux 
ne laissait germer aucun sentimeot de jalovie 
dans le corar du monarque... Le règne d'Al- 
fonse et celui de Henri sont désignés par la 
même expression : régnante , tandis que dans 
les actes antérieurs le règne dn roi et l'admiBis- 
tration du gouverneur sont désignés par des ex* 
pressions différentes. Enfin, les Portugais appa- 
laientordinairement Henri non-senlemeotpriiioe, 
mais notre prince. » — On peut ajoater néan- 
moins à ces passages explicites que si dorât 
la vie du monarque esptignol la déférence que 
don Henrique conserva pour lui dut constilmr 
en fait un vasselage qui n'est point attesté parlai 
chartes, il n'en fut pas ainsi au bout de qodqvei 
années. 

Après la mort d'Alfonse VI, arrivée le U i«i 
1109, la position politique du comte prit on toit 
autre as|Mîct : des dissensions violentes s'éle- 
vèrent entre les deux filles du souverain espir 
gnol , et les musulmans surent mettre à praAt 
ces jours de trouble pour conquérir diversK 
cités; ce fut alors que don Henrique sut mon- 
trer toute son énergie; la prise de Cintra affer- 
mit surtout sa position , et il put dès lors garder 
une attitude réellement indépendante vis-à-vis 
de la Castille : il s'intitula même à partir de ce 
moment, dans les actes émanés de son gouver- 
nement : Don Henrique par la grdee de Bkm 
comte et seigneur de tout le Portugal. 

Sans rapporter ici le voyage, fort proUématiqne, 
que le comte aurait fait à Jérusalem, et que l'his- 
torien Brandfto fixe à l'année 1 103, nous di- 
rons que nulle existence ne fut plus remplie 
que la sienne : les chroniqueurs ne lui attri- 
buent pas moins de dix-sept victoires remportées 
sur les Maures. Il eut également la gloire d'ae- 
corder des chartes de franchise forùe» à phi- 
sieors cités et plusieurs villas. De ce noinfare 
sontCoimbre, Tentugal, Soure, Certa, San-Joio 
de Pesqueira, et enfin Guimarftens. Divencs 
églises virent alors accroître leurs revenus; en 
ce temps, et vis-à-vis des musulmans, cette pro- 
tection accordée à l'Église militante était encore 
un moyen d'agrandir l'État fondé si récemment, 
et dont son fils Affonso Henriquez devait taire 
quelques années plus tard un glorieux royanme. 
Bien que les anciens historiens accordent au 



(1) Voy. Marlana.tf^if.tfe //Up., 1. 1, lir.XIII, cap. xx; 
Garlbay, t II, llv. XIU, cap. xi; Ortlz, ÂneOn éê SevUltu 
Ut. U, p. Ml; puis Barbosa. Catalotto éas RmêmAms, p. H, 
J. daConha Brochado, Mewwriat da AcoA. da Hittvhm, 
ms, etc., ete. 
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toditiw de la moMvefaie portugaise une longue 
earrièn^^B |iriMe ne parait pai» a?oir prolongé 
sa Tle aa delà de cinquante ou soixante ans. Ce 
lot à Astorga quil mourut, et il est enterré dans 
la cathédrale de Braga. Ferdinand Demis. 

n>. ADtMiio BranrfAo , Ttrcéira paru da Monarekim 
LmâUmm §mê eonUm a hiUoria de Portugal detdê o 
emkàe tfo» Henriqne; iCSt. in-foL — Ant. Caetano do 
Kmmnk, Mmmùhm rprimHrmêpoeàa da kUtaria #>or> 
tmtmaam dêtdé • eomd9 dan Uemrique ( Mém. de l'Acad. 
tel SeteocM, ISIO ), — RU»etro, Sobre a epocha do morte 
d»Sta»kor coude dam Uenriqm, — A.HercuUno. Historia 
éêfortmçai^l.U.'-H.SebmaÊr^IiUt éai»ortu9ai, Ll, 
•«rcrdluuid Dnk», Le Portugal. 

muMMMQVm {Dom), prince portugais, protec- 
teur eélèbre des sciences, né à Porto» le 13 mars 
1394 (1), mort le 13 novembre 1400. C'était le 
troiiièiDe fils de Jean V^ et de Dona Juana de 
Lancaslie, cette femme forte , qui savait donner 
une éducation si virile à ses enfants. Don Hen- 
rique, es naissant , fut réservé à la grande-mal- 
trtoe de Tordre du Cbrist. Lorsqu'on lit avec 
attentioo le beau livre qui a acquis tant de ré- 
potatico sous le titre de : Leai Conselheiro^ et 
que Toa étudie dans cet ouvrage d'un monarque 
rtdlement savant pour son siècle quelle était la 
forte îBstructionrÀervée en ce temps aux fils du 
foiy oo est moins surpris du développement in- 
trilectnel que prirent les princes de cette maison. 
Tandis que doin Duarte et dom Pedro devenaient 
det Immanistes remarquables et même des écri- 
vaina éminents dans une langue qui se formait à 
peine, les sciences mathématiques semblaient 
préoocuperexclusivement le jeune dom Henrique. 
Il n'était pas le premier prince de la Péninsule 
qui eût étudié l'astronomie et les mathématiques 
avec ardeur, et sans compter Alfonse le Savant, 
plus d*un siècle auparavant, dom Henrique, mar- 
quis de Villena, était un mathématicien aussi ha- 
bile qu'on pouvait Tètre au quatonième siècle. 
Il eet même certain que les souverains de l'A- 
ragoo avaient protégé une série de cosmographes 
bien peo connus aujourd'hui, mais dont les noms 
cités par Mavarrete prouvent que les sciences 
naatiqnes étaient en honneur sous leur règne. 
Le studieux Infant, qui devait prendre plus tard 
le titre de protecteur des études, trouva donc 
ao début de sa carrière, et souvent dans sa 
propre fiuniUe, d'utiles exemples, qu'il mit labo- 
rieuaement à profit. Certains biographes veulent 
racoler jusqu'en 1412 ses premières tentatives 
d'expédiUons nautiques fondées sur les induc- 
tions de la science : il est impossible, selon nous, 
d'admettre un fiit pareil ; ces essais ne purent 
avdr eu lieu qu'en 1417, après la conquête de 
Ccota. 

Don Henrique fut à ce qu'il parait le premier 
instigateur de cette mémorable expédition, dans 
laquelle il remplit le rôle le plus brillant. Comme 



(i) Roua «aiTOiia Ici l'aotorUé de Azonra. BaptUU de 
Castro cdofte pour date de la oaiuanee le 4 mart. 
Qnekioea aoteora font naître ce prince célèlMre à VlUa- 
Vlf»sa; Cfett ime erreur. La date de aa mort ett aoasl por- 



tons les Jennesprinoea de la chrétienté, lui et ses 
frères n'aspiraient qu'à recevoir l'ordre de cheva- 
lerie à la suite de quelque action mémorable, et 
Jean I"*, leur père, songeait à le leur conférer après 
un tournoi, où ils auraient fait preuve de courage 
et d'adresse, lorsque l'infant décida le vieux mo- 
narque à porter ses annes contre les Maures d'A* 
frique. L'expédition fut résolue et conduite assez 
secrètement par le roi lui-même pour que l'ha- 
bileté du grand capitaine servit le bouillant cou- 
rage de tant de jeunes soldats (1). Don Henrique 
fut chargé du commandement des troupes de dé- 
barquement ; il fit des prodiges de valeur, et l'on 
dut supposer un moment qu'il avait succombé à 
l'attaque d'une des tours de Ceuta. Lorsque la cité 
africaine était tombée définitivement au pouvoir 
des Portugais, Don Henrique avait refusé modes- 
tement d'être armé chevalier devant les murs de 
la place ; il le fut trois ou quatre jours plus tard, 
en compagnie de ses frères, dans la mosquée de 
Ceuta, qui venait d'être consacrée et transformée 
en église chrétienne. La catliédrale nouvelle de 
Ceuta donna alors le magnifique spectacle d'un 
roi qui, ayant conquis son trône sur des princes 
dont il était dédaigné, ne savait se venger qu'en 
assurant leur propre couronne, grâce au coup 
mortel porté alors à la puissance des musul- 
mans. 

Il parait certain que ce fut à Ceuta même que 
l'infant recueillit les notions géographiques très- 
vagues et très-indécises qui lui servirent de 
base pour diriger les expéditions dont il avait 
formé le dessein. Pedro de Mariz est explicite 
sur ce point, et nous reproduirons ce passage 
de ses dialogues historiques. « Ce fut des Maures, 
dit-il, qu'il vint à avoir connaissance des déserts 
de l'Afrique, désignés par eux sous le nom de 
Sahara et des peuples que l'on appelle les Aze- 
nègues, lesquels sont voisins du territoire des 
noirs Yolofs, où commence la région nommée par 
les Maures Guinaula et par nous Guinée », etc. 
A ces indications géographiques se joignait le 
nom d'une ville commerçante nommée Genna, 
célèbre alors par son commerce de poudre d'or, 
située à peu de distance du littoral et faisant 
partie du territoire de Fez ou de Maroc (2). 
Muni de ces documents imparfaits , qu'il pouvait 
d'ailleurs combiner avec les renseignements 
nautiques que lui envoyaient l'État de Gênes et 
les habiles cartographes de Mayorque, l'infant 
revint en Europe, et résolut de poursuivre, avec 
une persévérance que rien ne devait démentir, 
cette série d'explorations partielles au moyen 
desquelles il espérait alteiinlre les régions si- 
gnalées par les Maures de Ceuta. Ces grandes 
données scientifiques, recueillies dans une dté 



(1) Cette mémorable expédition m composait de SS vali- 
Kcaux de haut bord, 8f galère* et lis caravelles , galloR» 
et embarcaUon» de grnreii divers. 

(f ) Matogot de varia hMoria emqve se referem at 
vidât dos senhorrs Heys de Porhiqaf , 2* édil ; I.hb , 
173A, pet. In-fol. 
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arabe, dont rasserviRsement était dft en partie 
à sa bravoure et à sa pradence , fbrent en réalité 
8a part de la conquête, part immense, il le faut 
bien dire, puisqu'elle lui donna nne renommée 
qui toujours disputée s*est toujours accrue. 

En débarquant sur le sol de la patrie, Tinfant 
reçut de son père, à titre d*apanage, une récom- 
pense immédiate, et qui devait servir puissam- 
ment à l'accomplissement de ses travaux ftiturs : 
il fut créé duc de Viseu et seigneur de Covilbam'. 
Dans le petit royaume des Algarves, à trois milles 
environ du cap Saint-Vincent, sur un petit pro- 
montoire complètement désert, battu sans cesse 
par les vents du nord , et connu sous le nom de 
cap de Sagrei^, il construisit, en 1419, l'espèce de 
cbflteau d'où il pouvait planer sans cesse sur 
rétendue des mers. Il donna à Pensemble de ces 
constructions \v. nom de Tersanabal (1 ) ; mais les 
babitants de l'Algarve, charmésdu choix qu'avait 
fait le prince , s'accoutumèrent bientôt à appeler 
l'agglomération d'habitations qui entouraient le 
château, Villa-do- Jn/ante. Défendue du côté 
de la mer par les vagues, qui s'engouffrent avec 
bruit dans des cavités profondes et dont le tour- 
noiement incessant ne permet guère un débar- 
quement, Villa-do-Infiinte fut entourée de forti' 
lirations propres à la mettre en sûreté contre un 
œup de main. L'infant, dans cette résidence écar- 
tée , déployait le genre de magnificence qui con- 
venait à son caractère. Son état de maison était 
réellement princier, et hii permettait d'accueillir 
d'une manière somptueuse les étrangers que 
sa réputation attirait. Ce fut dans ViUa-do-ln- 
fanle même que s'éleva l'un des premiers obser- 
vatoires constniits en Europe, si oe ne fut le 
premier (2). L'école nautique de Sagres eut 
bientdt eu Europe la renommée qu'elle devait 
avoir. Tl est faux de dire néanmoins, comme 
observe Fernandez de Navarrete, que ce fut 
dans cette école même qu'on inventa les cartes 
hydrographiques planes. C'est un fait aajourd'hui 
bien acquis à la sdenoe que mattre Jayme, l'ba- 



(1) D* Fraociico de Mello volt dant cette déDomioii- 
tlon un souvenir dft vastes constructions consacrées 
par les ViHiltipns k l'entreUeD de levr «arlne. Ils désl- 
fmaieot en effet soos le nom de Dartena le lieu où Ils 
retiraient leurs galères. Les Espagnols de la langue cas- 
tillane avalent transformé ce mot en eelnl d'otarerna- 
matoL 

(f) On a élevé de itt9 k lS40,*daos Sagres même, un petit 
monument à la mémoire de D. Henrlqoe ; Il consiste en 
deux pierres de taille, qui doKent être scellées dans la 
RMirallle de l*Mne des salles de rhabilatloii de rinCant ; sur 
la première on a gravé les armes de D. Henrlque, qui sont 
les armes royales ayant pour timbre la tête de dragon 
allé, avec la devise de ce prince : « Talant de bien faire ». 
Ce «otCatonf a pris une acception bien différente de celle 
fne lui donnait alors l'humUlté chrétienne d'un prince en- 
gagé pour ainsi dire daas les ordres sacré% puisqu'il était 
prand-maltre de Tordre du Christ. Talant ou ialan si- 
gniflaltau quinzième siècle déiir, et non habileté^ savoir. 
.Sur le côte droit de la pierre monumentale on a gravé 
la sphère armillaire. et à la gauche une embarcation por- 
tant sa voile. l.a seconde pierre monumentale offre une 
Inscription latine, avec sa traduction portugaise, que l'on 
peut lire dans J.-B. da Sylva Lopex -. Corografia do Reine 
do Âlgarve, tu. 



HEimiQOE 



!68 



bfle oonstructeor de eartes marinea, flit ippdé 
de 111e de Mayorque par le prince afin de diflga 
les travaux hydrographiques de son acadénie. 
Tous les faistruments qui peuvent ooBooarir aox 
progrès de la science étaient déjà oonnvs ven 
ce temps, et le Mayorquain Pedro Juan Lobet, 
qui mourut en la même année que llnbnt , «C 
qui était un fervent admirateur des œuvres ma- 
thématiques de Raymond Lulle, parle daassea 
i4r^o/ questional, delà carte, du compas, de 
l'aiguille aimantée, comme étant indiapensabtes 
pour entreprendre une navigation de long oouit. 

Seize ans avant que l'infant |>At songnr ft or- 
ganiser une école hydrographique, Meda de Vi- 
ladestes avait construit une véritable carte hy- 
drographique sur parchemin , qui n'av^ pM 
moins de cinq palmes de long sur quatre de 
large, et sur laquelle était retracé tout ea qw 
l'on avait découvert en ce temps des cMea da 
l'Europe et de l'Afrique. Cette carte pnédemi 
était conservée naguère encore dans les arehivei 
royales de Val de Christo près de Segorve. Le 
nom de Gabriel de Valseca et le souveirir de ii 
carte, datée de 143B et si fort appréciée pw 
Amerigo Vespucci , ont feit évanouir une anté- 
riorité de tentatives qnl n'est pk» soutenabie, 
si on l'admet Ji un point de vue exclusif. Les es- 
sais isolés, folts alors par différents États de 
l'Europe pour franchir les bomea du Monde 
antique sont maintenant connus; mais ils ne di- 
minuent en rien la gloire de l'infant D. Hen« 
rique, qui d'ailleurs pouvait parfiiteineat les 
ignorer. 

« Il en a été des découvertes géographlqMS 
comme de celles dans les sciences physiques, a 
dit M. de Humboldt. Les tentatives coaronaées 
de sncoès, mais longtemps isolées sont restées 
inaperçues ou condamnées k l'onbli. Oe n'esl 
que lorsque des découvertes se succèdent et se 
lient entre elles que l'on place le premier chaî- 
non de la série, an point où elle commence à 
ne plus être Interrompue. » 

A partir de Tépoque où l'établissemeat sdea- 
tifique du Tersanalial fonctionne régulîèrenient, 
les tentatives de l'infant pour accroître le champ 
des découvertes maritimes de son paya ne sont 
plus interrompues, et c'est oe qui doit Mrs à ja- 
mais sa gloire. Non-seulement il interroge les 
Arabes sur leur mode de navigation , il appelle 
à Sagres les habiles cartographes de vit de 
Mayorque, et il n'y a pas parmi les jeunes 
officiers de sa maison un seul de aes moçtu da 
camara qui n'ait l'expérience de la mer et qui 
ne mette son zèle intrépide à la disposition d'un 
prince qui est grand-rnattre de l'ordre du Christ 
et qui n'a qu'un but unique , en multipHant n» 
explorations, celui de continuer l'œflvre des 
croisades et de subjuguer les pays inlidèles pour 
les convertir. 

Jamais D. Henrique, surnommé par quel- 
ques historiens le Navigateur^ no monta sur une 
embarcation en quête de terres nouvelles ; 
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a M uAfnmoinaràt grandes décoavertesy et 
non pas im explorateur. A partir de 1418, 
Bartholomea Perestrello, Jofto Gonçalvez, sur- 
■omroé Zaroo, TrifttAo Va», Gil Ëauez GoQçalo, 
Teiho Cabrai, Diniz Fernandez, Antio Gon- 
çalTez, Lançarote, Cadamosto, Aatonio da 
NoU, Soeiro, Mendea et tant d'autres forment 
la plialanfce intrépide qui sert ses yastes desseins. 
Noos nous «mtenterons de rappeler id que de 
soD temps, et gribce à ses efforts persévérants , 
iMte la côte ocddentaie de l'Afrique depuis ie 
18* 23* Jusqu'à Sierra-Leone, pour ainsi dire , ce 
qui nous porte jusqu'aux 8° nord, fut explorée, 
et que les Iles fertiles de l'Afrique se trouvèrent 
colonisées. Porto-Santo et Madère furent sur- 
tout robjet d'une sollicitude prévoyante. Dès 
1520 la seconde de oes Iles fut divisée en deux 
parties, que llnfant concéda k Zaroo et Vaz, deux 
de ses serriteurs. D. llenrique ne se contentait 
pas de foire explorer les régions inconnues , il 
les rendait propres au développement de la d- 
tflisatioii , en y introduisant les végétaux pré- 
deux, les animaux utiles, qui pouraient four- 
nir un élément de richesse et de bien-être. 
!lous satons, à n'en pouvoir douter, que dès 
Forigine on transporta d'excellents chevaux à 
Madère, et qu'une expédition spédale fut en- 
Toyée en Sicile pour en tirer la canne à sucre, 
dont la culture se répandit avec tant de rapi- 
dité dans les deux capitaineries de Madère , que 
ét& l'origine la maîtrise de l'ordre du Christ 
percerait uniquement pour ses droits la valeur 
de soixante mille arrobas de sucre. Si l'on s'en 
rapporte h la tradition , le malvoisie de Madère, 
si renommé dès le quinzième siècle , provint 
des ceps que le prince avait fait venir de llle 
de Chypre , tandis que des plants tirés de la 
Bourgogne furent l'origine de ces autres vigno- 
bles dont ta réimtation a toujours été en crois- 
sant. 

Frappé des changements qui se manifestèrent 
dans le monde à la suite des expéditions géo- 
graphiques que multipliait llnfant, le vulgaire a 
peut-être aeoordé trop d'im|)ortance à ces entre- 
prises maritimes, et il n'a sans doute pas suf- 
iaamnientapprédé les bienfaits, plus réels, qui as- 
signent un rang à ce prince parmi les hommes si 
raresqniont contribué aux progrès<lclliumanité. 
Ce que l'on a plus oublié encore , c'est la coopé- 
nrtionacfive, intdligente, persévérante surtout, 
que mit D. Pedro, le duc de Cuïnibre, son frère, à 
le serrir dans ses projets-. En effet, ce prince n'eut 
pas plus tôt quitté le Portugal, vers 1428, pour 
paramrir l'Europe et une portion de l'Orient , 
qne tontes ses pensées se portèrent sur la pos- 
sibilité d'accroître les connaissances géographi- 
«pies du Portugal et ses ressources intérieures. 
Oe fut hri qui rapporta dans la Péninsule ces 
voyages de Marco Polo, inconnus jusque alors et 
qne devait publier, un siècle plus tard, le Morave 
Valentin Fernandez. Ce fut lui qui fit, dit-on, les 
premlèrea tentatives, suivies de succès, pour que 
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les savants du Nord prissent part aux géné r e ux 
efforts de son firère ; et une fois chaigé de l'admi- 
nistration du royaume, il seconda tellement 
D. Henrique dans les efforts renouvelés par 
ce prince pour conduire à bien ses découvertes, 
qu'on |)eut le considérer sans exagération comme 
son puissant coopérateur. Il ne faut pas oublier 
que durant la minorité d'Alfonse V la propriété 
de la Guinée (ùi concédée à D. Henrique, et que 
cet acte si important émana de llnfant D. Pedro. 

Pour ne pas intervertir l'ordre des événe- 
ments, il est indispensable de nous reporter ce- 
pendant au règne de D. Duarte. En 1437, ce 
prince ayant confié le commandement d'une 
flotte considérable à D. Henrique, dans le but 
d'aller conquérir Tanger et son territoire, les 
empereurs de Fez et de Maroc, unis aux souve- 
rains de Vêlez et de Tafilete, firent échouer l'en- 
treprise, et le courage que le grand-maltre de 
l'ordre du Christ déploya en cette circonstance 
ne put empêcher la dure captivité où tomba son 
jeune frère, l'héroïque D. Fernando {voy. ce 
nom). 

Après la mort du roi D. Duarte, l'infant se 
reposa trois ans, et en 1441 Antonio Gonçalvez 
et Nuno Tristan renouvelèrent d'heureuses ten- 
tatives. Ce fut vers cette époque que les arme- 
ments cessèrent d'être uniquement à la charge du 
prince; et des sodétés commerciales commen- 
çant à s'organiser , l'infant vit augmenter pro- 
digieusement les ressources dont il pouvait dis- 
poser, surtout grâce à la perception du quinf, que 
lui payaient les entreprises particulières. La 
ville de Lagos, dont les expéditions formaient 
parfois de véritables flottilles, eonqiosées de 
plus de douze navires, le seconda alors plus 
qu'aucune ville du royaume. Ce fut toutefois, 
disons-Ic avec regret , au détriment de Tliuma- 
nité : le commerce des esdaves, qni prit un fu- 
neste développement en l'année 1444, fut une 
source de richesses , dont l'emploi ne saurait 
faire encore oublier la déplorable origine. Soeiro 
da Costa, Rodrigo Eannes , Gonçaio de Cintra 
et Alvaro de Freitas furent les hardis naviga- 
teurs qui servirent alors les desseins de D. Hen- 
rique. C'est cette époque qu'il faut assigner éga- 
lement à la découverte des Açores : en 1449, 
l'infant fut investi du droit d'en entreprendre la 
colonisation. 

Depuis 1431 D. Henrique avait abandonnée 
l'université son propre palais de Lisbonne , pour 
qu'elle y pût multiplier ses cours. En 1448 il lui 
concéda une rente de douze marcs d'argent pour 
payer de nouveaux professeurs, et cet acte de 
libéralité fut confirmé en 1460, c'est-à-dire en 
l'année même de sa mort. D. Henri(|ue fut en 
réalité le protecteur et le défenseur perpétuel 
des études en Portugal , comme il eu prenait 
le titre. 

Ce fut À Sagres qu'il mourut, à l'âge de 
soixante-six ans huit mois et neuf jours. Si>ii 
corps fut déposé d'abord dans l'église prind- 



pale de UgM; l'année uiTUite l'inbot D. F«r- 
luuido, auqod il sToit UgaéKii biens, le fit trans' 
porter à Batalha, où M sipuWnrB avait été 
préparée. Le tombeiu, sur lequel le prince est 
couché, reïétu desonarmore, temontre orné 
delà couronae royale (I), entrelacée de Teuilléa 
de chêne avec une roae au milieu. Sur les c4lés, 
ou remarque trois écu»; l'un port» les armes de 
l'iafaut (ce sont «lies du royaume), les deux au- 
tres offrent les ÎBsîgues de l'ordre du Christ et de 
la JarretiËre. 

Aiurara uous a ineé en peu de roots le por- 
trait de D. Hrairique ; noua le donnous ici dan» 
tonte sa nai»eté : • Ce noble prince eut la stature 
au corps de bonne grandeur ; ce fol nn homme 
de grosse diamure , ayant tes membres Urges 
et forts; sa chevelure était quelque peu relevée. 
La couleur de son twnt avait été naturellement 
blanche; mais avec le temps et par la continua- 
tioa du travail un changement s'était fait en lui 
sous ce rapport. De prime abord son aspect im- 
primait la crainte k ceux qui d'habilude ni> Ip 




MEKKiqnE (Dom), roi de Portugd, wi te 

31 janvier tâll, mort le 30 janvier t MO. Ce B* 

de D. Manoel vint-au monde k UabonM, r* 

un temps si rigoureui que te* tamp ag nw <fr 

vironnantes étaient eouvntes de neige. Ce pké- 

Mimène, qui se nnouvelle aasea nrentcnt dM> 

ta capitale du Portugal, auiait en nne MKte dln- 

flneoce, dit-on, sur la deatùiée du prinM; <n J 

vit un présage de pureté suprfane, et l'inbnt no*- 

veau-né Hit destiné i l'église. Sea étude* dM- 

siques furrait complètes; pour qo'il lea terolnlt 

d'une manière brillante, l'on Gt venir mène * 

Brabant Cléoird, le premier belléniste du alida, 

qui lui enseigna le grec. D. Elenrlqne réiUtf 

Iréqoentaient point; mMB lorsqu'il lui smvBit de , alors à Eïora, et les letlres de Ciéoard n^d- 

fidier, ce qui toutefois advenait rarement, j^^ g^ succès dans les études, auiqMllci il ■ 

1 visage prenait un aspect Irès-redou table,... I jj^rait avec une persévérance très-lowMe. Sam 

Il avait le geste reposé, la parole tranquille. " ^,gque d'Evora encore fort jeune, le Mcedt 

■ ■-= '.--"î""""..™ 111 parait avoir mené Uvietaplr-"^ 



Un de ses' modernes Kographes atTirme qu' 
doit à D. Henriqiie un écrit dans lequel il raconte 
les découvertes accomplie* soua son innuencc; il 
ajoute que ce travail fut traduit en italien et im- 
primé i Venise. Toutes nos recherches ont été 
infructueuses pour nous procurer cet opuscule ; 
il n'pn est pas de roême à l'éj^rd d'une longue 
lettre, fort curieuse , qui porte ce titre : Carlo 
r-scripta de Coimbra em 2Î dt setembro de 
Uï8, oreupoi.em îue re/ere as feslas ijue 
alti ouce por occasido doi dtspoÊorios de teu ,,„„„„, 
irmdo D. Duarie. Une belle copie de celte tableau, 
lettre existe à la Bibliothèque Impériale, et elle ^^ , ^^ j^ p^^j jq f^y^f l'in&nt de la dipiU 
aétéimpriméedanslesJ/emoriiwdED. Joaol". ^^ cardinal, et il paraît qu'un peu pins taid 
Éerile au temps de U jpmesse du célèbre p Henrique «ut quelques chances pour lid sue- 
inhnt , elle peint ï merveUle et dans des lermes | ^^^ j^ ^^ collège pensa', ditK)n, i loi ; tfè- 
___„._.. i.j — <j.,,r.i™^«.,P^'i,iinrni.rnii™ .. gnlre trOoe qoi lui était réservé. M«» 



j dieuse et la plus simple, qooiqa'il fOI 
marches du trùne. lin 1639, il lut noi^ 
grand-inquisiteur; mais s'il ne parait pBiqn'l 
I se sentit appelé ï déplojer dans ce teniUt 
I tribunal toutes les sévérités que rédanuliri 
I alors ses nouvelles institutions , il est certain 
' qu'il mulUplia le* redoutables soccursaki « 
I saint-office. Ce fut par ses diligences que s'é- 
leva c«ltE inqui^tion de (îoa, dont le J)' M- 
afaiteentans 



excellents ledegré de splend( 
ne pouvait comparer à cette époque qu'à celle de* 
ducs de Bourgogne; nous dirons plus : il est 
imposable d'entreprendre un travail sur la vie 
privée des Espagnols et des Portugais au quin- 
lième siècle sans con<nlter ce document. On 
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sieur* lettre* du cardinal-rot qnl existent d 
DOS oollections, et non* ponvons afBriMr i|ne 
si elle* sont empreintes d'un amoar profond à» 

^ , .. , pav», elle» prouvent en même tenip*w»§r»Bd* 

serve, dit ■ on , en manusmtdnix autres écnla jodin^Érence pour le pouvoir (l). Par la nnl 
de D. Henrique ; Consetlto sobre a guerrade Lj^ roi D. Sébastien, arrivée le 5 août 1S7I, 
J^fi^ica;—ConlelhoofMeeidoise1tp^gw^do \ ^^ ^gf^inal Henrique te vit appelé «o trtee; 
par/tu pora ranger. Userait dçne de l'Acadé- ^ jj trouva heureusement dans Chriitovam de 



3 l'Acadé- 
_ Je des Sciences de Lisbonne de réunir i 
corps ces divers écrits. Ferdinand Desi». 
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Moura, l'ancien seciéUire d'État rie la «m» <^ 
tiierine, un habile coopérateur, sans Im^ "" 
«treileatplo)ésooslerBii.Di»onsk*aln 
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dHiilabie qaVuie fou monté sur le trùne m 
pi g uiièje peniée ftit pour les TicUmes de Tim- 
prodcoM de Sébastien ; il expédia en Afrique des 
eedéaiastiqoes et quelques hommes courageux 
poor racheter les nombreux captirs qui gémis- 
saient dans la Masmoras; puis il songea au sort 
fatur da royaume, et ce fut alors que le sens 
droit qoll avait déployé parfois dans les affaires 
hB fit tout à coup défaut. Revêtu depuis Tenfance 
dea ordres» sacrés, luise par Tâge, cacochyme , 
atteint en un mot d'une phthisie qui était parrenue 
à son dernier degré, il eut un moment Tidée de de- 
Hnder au pape la (acuité de se marier; la cour 
de Borne évita à TEurope ce spectacle, qui eût été 
■n scandale inutile. 

Si les nouvelles découvertes historiques qui 
ait été fiûtes en Portugal ne nous trom|)ent pas, 
le rai cardinal avait cependant un héritier, que 
ki antres États devaient reconnaître. D. An- 
tonio» prieur de Crato, n*était pas, comme on 
n nppoaé longtemps, le fils illégitime de i'in- 
tet D. Lniz, fttre de Jean 111 ; Talliance qu'il 
aiaît contractée avec Dona Violante Gomez, 
■nommée la Pelicana, avait été bénie par Té- 
Ipse, et par conséquent rien ne s'opposait à 
ce qu*D montât sur le trône : il n*en fut pas 
itaii. D. Henrique Taccueillit d'abord avec une 
«rte de bienveillance; mais par ses propres 
Mlret on voit qud rc^i^ il éprouva un peu 
pfeK tard de lui avoir accordé publiquement le 
Ittre de neveu. Tne pièce authentique, con- 
wrvée (l) également à la Bibliothrqoe impériale, 
et qni fnt afGcliée à la porte de tous les édifices 
rriigieui de Lisbonne, déclara peu de temps 
après que D. Antonio n'avait aucun droit à ré- 
la couronne et ne devait pas même pro- 
son ségoor dans la capitale dont le nouveau 
décret l'exilait. 

D. Uenriqne, il fiiut le dire pour son honneur, ne 
ceua pas nnmoroent d'être vivement préoccupé 
ëa la doukrarense situation dans laquelle allait 
an trouver l'État, et c'est bien à tort que hi Biogra- 
phie universelle (Mictiaud ) le représente comme 
« étant indifférent sur tes troubles qui mena- 
çaient le royaume >. £n consultant ses lettres 
adnsaéea à Cliristovam de Moora, on peut avoir 
aaicootnirela preuve que son âme était assaillie 
4feB terreurs les plus douloureuses sur les événe- 
ments qni devaient suivre sa mort. De quelque 
eêlé qnll tournât les regards, en effet , les pré- 
tentions de princes rivaux lui faisaient entrevoir 
pemr le paya des déchirements interminables. 
Pliilippe n, Catherine de Médicis, la grande ÉK- 
sabath d'Angleterre , Emmanuel Philibert, duc 
de Savoie, Catherine, dudiesse de Bragance, 
Alexandre, prince héréditaire de Parme, faisaient 
dès ce moment valoir leurs droits, et, quelles que 
pussent être leurs chances de réussite, lui don- 
Ci) Lm demlèrcs MaTeUet qni oou tont parrranet de 
LMÎoaae, et que nous deToot A on llUérateor dlitiDgaé, 
M. Lcvl Jorsaop aou «MioacaiK te pobUeaUon proctalne 
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naient de justes craintes sur l'indépendance fu- 
tqre du Portugal. Un acte qui eût reconnu la 
validité du mariage de l'infant D. Luiz eût fait 
cesser toutes ces alternatives ; on doit donc sup- 
poser ou que le roi cardinal fut to<ijoors trompé 
sur la légitimité de l'union de son frère, ou que, 
vivonent préocco|)é de la légèreté de caracÂère 
de D. Antonio, il ne voulut pas lui confier le 
sort de l'État. Arrivé au dernier degré de l'épui- 
sement physique , puisque le lait d'une femme 
pouvait seul soutenir ses forces défaillantes , le 
vieux roi convoqua les cortès le 11 avril 1579; 
mais s'il y cita tous les princes qui avaient quel- 
ques prétentions au trône, il ne sot prendre au- 
cime mesure pour éviter U'S troubles qui de- 
vaient suivre leurs réclamations. Les cortès se 
contentèrent de faire une protestation énergique 
contre toute tentative tendant à troubler la 
paix publique, mais rien en somme ne fnt ré- 
solu. 

Ces incertitudes ne durèrent pas longtemps^ 
Les discussions orageuses qui s'élevèrent durant 
la tenue des cortès entre D. Antonio et le duc de 
Bragance irritèrent le \ieux roi, et lui firent 
prendre une résolution op|>osée à toutes les sym- 
pathies nationales. Après avoir exilé de nou- 
veau le fils de D. Luiz, qui n'en continua pas 
moins ses agitati«ms , le cardinal transporta les 
cortès à Almeirim. Cet acte déplorable eut lieu 
le 1 1 janvier t580. Le vieux roi, on le sent, obéis- 
sait déjà aux instigations de Philippe II, et l'une 
de ses premières propositions aux cortès fut le 
projet d'une capituhtion entre le monarque es- 
pagnol et le royaume, comme le seul expédient 
capable .de sauver la nation portugaise. I^a ré- 
sistance fut égale chez le peuple et cher, la no- 
blesse, et il y eut alors des traits d'héroïsme qui 
prouvèrent avec quelle énergie l'esprit national 
des Portugais s'était maintenu pour la conser- 
vation de l'indépendance. D. Henrique, affaibli 
par la maladie et persistant dans un déplorable 
système , se contenta de nommer par son testa- 
ment les cinq gouverneurs entre les mains des- 
quels le pouvoir devait être déposé momenta- 
nément après sa mort. On n'attendit pas sa fin, 
dit-on, pour connaître ces dispositions, qui inté- 
ressaient au même degré les trois états du 
royaume. D. Henrique était encore vivant, mais 
plongé dans une sorte de léthargie , lorsque la 
caisse qui renfermait ses dernières volontés fut 
ouverte solennellement. On apprit alors seule- 
ment les noms de ceux qui devaient être dépo- 
sitaires du pouvoir. Lorsque l'évanouissement 
prolongé qni avait motivé cet acte illégal eut 
cessé , et après que le cardinal roi fut revenu à 
la vie, il était trop tard pour qu'il cliangeAt au- 
cune de ses dispositions; il se contenta d'accom- 
plir un acte religieux, et il expira, à l'âge de 
soixante-buit ans, après dix-sept mois de règne. 
Une éclipse totale de lune eut lieu dans la nuit 
où 11 mourut. Sans être un homme remarquable, 
le roi I). Henrique avait une instnictiou |)eu 

7 



IM 

iwmiiHute ; c'tUit Totow I 
(t ks lettre* iiiUigraphai que l'on pOEsMf, ea 
tuet grasd nombre i la BiÛkithéqje impériale, 
prouvmt U bonté de Mm cœur et la netteté de 
100 esprit. Elles si>[it .nulheureusetnent au&û 
un moaiuueat déplorable de Mn opiniâtreté A 
WLvre UDB voie qui devait coniluire le Portugal 
à sa ruine et amener ce que l'on appelle encore 
aujourd'hui lea toixante ont de captivité. 

On a du cardinal roi : Carta a et rey D. Se- 
baitiào lobre a Jornada de Afrieat elle «»1 
relative k la première expédition et a été insérée 
dans le t. IV de» Meiaoriax de 
publiées par ElarlMMa Hachado. 

Ferdinand Dekh. 
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MKHKiqrK (Frire), premier mluionnaire 
portugais dn Iodes, né au quinzitme siècle, 
mort au wiiième. Ce religieux apiiarteaait à 
l'ordre des Franducains ; il «Tait le titre de Rar- 
dien, et il s'ecnbarqua avec sept Frères de son 
ordre ï turd de la flotte de Pedralvare/ Ca- 
brai. Ce fut lui qui devant lu lUanlr-Pascaat dit 
solennellement la prpmièmnesse (1) qui eût i^té 
célébrée, au Bréiil; Il planta aussi cette croix, 
qni Bl doDuer k la uuntrée le nom de I era- Cniz, 
que l'on tnodilii plus tard. Il célébra une nemude 
raesse ï celle occasion, environne de cent cin- 
quante Tupi uiquini, qui se conrarmaient avec res- 
pect aux rits deaclirëtiens, sans pouvoir les com- 
prendre. Fre<r Henrique distribua ensnilc à ces 
Indiens de petite* croit, en étain , i|ui loi avaient 
été remises par l'ua des capitaines de la flatle, et 
il les leur altacha lui-tnéme an cou ; un sermon 
patliétiquc suivit cette cérémonie, et loucha les 
aitislanta à un tel point que les converaions Tu- 
renl nombreuses. P. Vax de Caininha insiste sur 
le talent que le gardien des rrudRcains déploya 
dans les deu^ sermons qu'il Ht entendre sur ces 
rivages nouvellement e\plorés; il est certain 
que nulle grande découverte depuis l'arrivée de 
Colomb ne présenta au même degré ce carao- 
lére pacitique. Les choses oe se passèrent pas 
ainsi dans l'Inde; Pedralvarei Cabrai débarqua 
Frey Henrique k Calicul, en même temps qu'il 
tondait la factorerie 1 la tète de laquelle 11 plaça 
l'inrortuné A^res Correa. SI, par suite des ma- 
ehitulioos ourilles par les Maures , l'administra- 
teur réussissait peu dans ta capilale du Malalwr, 
le reli|ûeu\, l(|;noranl l'ourdou et rhindousiani , 
y perdait complètement ses peines. Le jour oâ 
les Maures envalilrent la ractorerie portugaise et 



maaaacièrait Ayra* Cottn, avac me q M W 

taine d'Européens, frey Henrique " * 

coup de sang-frolÂ Les m 

SUT le hord de U dut de* in 

rapprochés les ODS de* autreu; Hearique ln*dil 

cet obstacle, et parvint i ae sauver avec om 

vingtaine de Portugais. F. D. 






HBHRIQDB OU HKHRI , ttdque hùliea, aé 
et mort au leixitoie siècle. Oiigiùire de U pcv 
vioce monta^euae de Barnco, il arak pow 
père le cbef qui commaulalt i cette ré^ou. U 
lut du petit nombre des fiJs de udqna* ^ 
profllèreDl de U sollicitude tanUve «t'babcle 
pour les enfants de» malheoieaK Indiens ;«Bk 
recueillit au couvent des dominicains de Sait»- 
Domingo; il j fut instruit dans ta religiao cfaii- 
tienne et baptisé. Doué d'une vive intellignci, 
il ne se buma pas à adopter la morale de l'É- 
vangile et il la suivre, il s'initia auK tckaWi 
eullivées par les conquérants, et apprit PiAne b 
latin ; un digne religieux avait été SOB mMn. 
Jusque alors Henrique avait partagé le sorteo» 
mun aux Indieuï, et il ne s'élevait pas in rirrw s 
de BJ'S cimteinporains. Une cruelle injusUceoilt 
bieutût le llbéraleurde sa nation. Les lodicol OUi- 
quant mxx travaux accablants que le Tiingawr 
renouvelait jiuur eux, un connut un boniUa d» 
sein qu'eût exécuté cerlaineiuent Isabelle si «le 
eût lécii ; iiu alla jusque dans le nonastiR da 
diitninicainb réduire en esclavage les utonll, 
qui comptaient à bon droit sur les inuniollés 
Bccurdéee à leur race malheureuse. Heaiiqua 
tomba entre les mains d'un ICspagnol nomiÉé 
Yalen^uela i et ce no fut pas seulement l'esda- 
vage dont il «ut à supporter le poida, il loi Ulol 
subir l'iniquité la plus cruelle et l'outrage te [iM 
odieux. Sa femme , une de ces douce* Indienne* 
qui rappelaient les com|iagnes gracieuses d'A- 
nacaona, se vit Uenlùl en butte aux bnriaki 
obse9t.ious de son maître. Henrique nltésila pat; 
il s'enfuit avec elle dans les montagnes, et réult 
bientôt autour de lui un grou;« d'Iodieos ré- 
solus. Sans cesser d'être chrétien, il reprit son 
titre de cacique indépendant, et s'illustra par sa 
résistance. Oo peut dire que ce fut le deraïades 
Igneris dignes de mémoire. Sa race est complè- 
tement éteinte. K. D. 

Le p. Chirktoii, UiitaiTi tt SaiuDtmi^iÊt. - 
- ■ ■ " ' /flirnira tttiirvl» tti Inda. — Wt- 



; BRHRlvilBL-DOPOiiT (I) (LouU-Pierre), 



m 111 Hrétll d'Sltict ■!« pow npnMra ulal te ■on ttn.tt •alpHil 
tla ptaco. ecpai*ul**«ér*nst «««qWMlSMMaMMlsai^H 
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ffuffur ftÊSÇÊhp membre de l'iiutitat, oé à 
Pirit, le 13 juin 1797. Élève de P. GiM^rin et du 
graveur Berric, il obtint mie ineotion honorable 
n ooMoan de gravare de 1S18. Sous ces deux 
fxeelieiit» mattree il acquit une cnrrerHon élé- 
flate, un style âeré, une pureté de dessin qn*il 
appKqna depuis à ses productions. On a de lui : 
KortraiidêHentigvei pin (1818); — Départ 
i$ Saini'Pnnx^ d'après Desenne (1819); — 
i£ Berger ei Id .Ver; — tireis et Amaranthe, 
d'après Deseme, pour les Pùbies de La Fontaine ; 
— Bnirée de Henri /K, d'après Gérard , pour 
rédlKoii iB-4* de La Benriade^ publiée par 
F. DIdol ( aak» de 1812 ) * — Portrait en pied 
d'une dame et de ta Mie, d*après Van Dyck 
(collecHon Laurent ) ( salon de 1822 et exposition 
■iTprselle de 1865; — La Pucelle, d'après 
Deienne, Tiipiette pour les oeuvres de Voltaire de 
DMot ; — Un Dtaere , d'après A. Deveria pour 
TBiitoÊrede Paris, àe. Dulaure; — Dibtttade, 
en Corinne du destin , d'après Girodct (salon 
de 182S et exposition univ. de 1855 ), gravure 
ao burin; — Frontispice des Œuvres de RouS' 
têon, d'après Desenne, eau-forte; — Portrait 
de Montaigne p pour l'édition publiée par L<;- 
Avre( salon de 1827 } ; — C/n Naufrage, d'après 
M. P. Delarocbe, <*saai d'aquatinU ( 1826); ~ 
Périrait de Hussein, Pacha, d'après M. Cliamp- 
anrtiB ( salon de 1 831 ) ; — Portrait de Desenne, 
«n-fsrte ; — Portrait de M. Lenormand , gra- 
Tcnr et archilecte, aquatinte ( 1827 ) ; — Por- 
trait de .4/. Lotit, archevêque de Heim.%, d'après 
X. Ingres (salon de 1831); — Pur^rar^r/i;. If . Jjt- 
krun^duede Ptalsance, d'après P. Frauque, 
aqoatintâ; — Portrait de Joseph Coiny, gra- 
veur ( 1819); ^ Saint Jérôme ^ eau-forte d'a- 
près le Corrtge (1830),; — Portrait du mar- 
quis de Pastoret, eau-forte; — Gustave Wasa, 
d'après Hersent ( salon de 1831 et exposition uni- 
verselle de 1855 ) : outre son mérite artistique, 
cette plancbe, qui est une des plus belles produc- 
tions cbaleographiques des temps roodornes , a 
encore celui de sauver de l'oubli le taMeau ori- 
gnal, quia disparu lors du sac du Palais-Royal 
es 1848; — Portrait en pied de M^' de 
Mtirbel, d'après M. Cliampmartin , aquatinta 
(1831); — Portrait de M»" Pasla, «lessiné 
(Taprès nature, gravure à l'aquatinta ( salon de 
1833 ) ; — Cromwelt, d'après M. P. Delaroche, 
aquatinta ( salon de 1833) ; — Portrait du mar- 
quis de Pastoret, d'après M. P. l>elarm.lie 
( salon de 1840 et exposlt. univ. de 185;> ); — 
Portrait de M. Desjbntaines , professeur au 
Jardin des Plantes, d'apiès M*' de Mirbel 
(salon de 1836 ); — L* École turque, d'après 
M. Deearops, à l'ean-forte et a la pointe ( salon do 
1838); — Portrait du comte Philippe de 



mhis le nom de Dupont, M. HenrIqupI flis fll pour ain»! 
aire ue IranucUon avec lut-méme , en lurttant une H 
devant DupoiU. I)e U en sUirnaturea //. D. ou //. Du- 
pomi, Hemri^tui'Dupont, »e u-oftfe pour U premlàre fols 
iisie) sur ta ptaoeiit M Cmtevs ff^am. 
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Ségur (1836) ; — Portrait en pied du duc 
^Orléans, d'après Eng. Laini, eau-forte et 
pointe ( salon de 1838 ) ; — Portrait en pied 
du roi Louis- Philippe, d'après le baron Gé- 
rard (salon de 1838); -- Portrait de Carte 
Vernet, d'après M. P. Uelarocite, eau-forte et 
pointe ( salon de 1840 et exposit. univers, de 
1855 ); — Portrait d'André Chénier, d'iprè*^ 
Suvé, eau -forte et pointe ( salon de 1840); — 
Portrait d^Aimé Chenavard (1839), ean-forli; 
et pointe; — Lord Strtif/ord ( 1840), d'après 
M. P. Delaroche ( salon de l&'iO et exposition 
universelle de 1855); — Portrait de la prin- 
cesse Marie d'Orléans, d'après A. SchiefTer, 
gravure à la pointe; — /^ Christ consolateur, 
d'après M. Ary Sclieficr ( salon de 1842 et 
exposition universelle de 1855); — La Chasse 
au sanglier, d'après M. Jadin, eau-forte et 
pointe; — Portrait de Pierre le Grand, d'a- 
près M. P. Delaroche (salon de lH'i5); — Por- 
trait de M, Sert in , «l'après M. Infères ( salon 
de 1845 et exposition universelle de 1855 ).; 
Portrait de Henri / K; — Portrait de M. Tar- 
dieu, graveur, d'après M. Ingres (exposition 
universelle de 1855) ; — Molière, d après M. In- 
gres, eau-forte et pointe; — Portrait du 
pape Grégoire XVI ( 1845 ), d'apn»s M. P. Dt- 
laroche, gravure à l'eau-forte; — Mirabeau 
( 1847), d'après M. P. DelarocJn* (exposition 
universelle de 1 855 ) , eau-forte et pointe ; 
— Portrait de M. A. Brongmart{ 1850), eau- 
forte (exposition universelle dp 1855); — /'or- 
trait de A#«w la duchesse d'Orirnns , d'après 
M. Meurcy, pointe; — Portrait de M'^'' Ra- 
chel, d'après Lehmann, ((raviire. au burin; — 
V Hémicycle du Pnlal% des Heaux-Arts, 
d'après la peinture murale de M. P. Dela- 
roche, gravure au hurin ^s;ilun de 1853, exposi- 
tion universelle de 1855 ) ; — Portrait de M. S. 
Rallier ( 1853), d'après M. P. Delaroche, gra- 
vure à l'cau-forte et à la |Miinte ( tiré à a ingt- 
sept exemplaires • ; — /.</ Vivvqc vI VKnJ'ant- 
yésu5, d'après le dessin (leKapliaeiJ'aisaiit partie 
de la collection ilu Musée du Louvre, gravure au 
burin (exposition universelle de 1855); — Ense- 
velissement de N.S. Jésus- Christ (1K55), d'a- 
près le tableau de M. I*. Delaroche (exposition 
universelle de 1855). A ces nomhreuses produc- 
tions il faut ajouter un (;raiid mmibre de por- 
traits au crayon, qui, formant nue galerie cou- 
lemporaine des plus intéressantes , se font tous 
remarquer par une pureté de trait qui rappelle les 
meilleurs dessins des Nanteuil , des Saint*Aubin 
et des Moreau. A. Sauzw. 

Doeuw. partie. 

HE.^RiQrE8, nom commun à un grand nom- 
bre de i»ersonnaees |)orlugais, qui ont joué un 
certain rOle dans les lettres on dans Thistoire de 
leur ftays. Les plus remarquahUs sout : 

iiR3iRiQCKS ( Luiz ), poetc |M)rtngaLs, né au 
quinzième sièi'le, mort dans la première moitié 
da seizième siècle. 11 était gentilhomme attaclié 

7. 
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àUTD(i«oiidecedDcdeBregaiiMD. Jaime qd 
immola »i eniellccneat u (emote daiu nn moti- 
vODeot de jilouBie, en 1512. P«u de traipi après 
cette unglante tragédie , lu duc fut chargé d'une 
expédilioQ ea Afrique, ajant poor but la cod- 
qntte d'Azamor, et il emmena avec loi Henri- 
qnes, qiill avaJt depuis longtemps remarqué, eo 
niMM de la loyauté et de «es talents. lÂ flatta 
mil k la voile le là aoDt 1513, et peu de temps 
après les Portugais se virent maîtres de la dté 
ahicaine, conquête dont on peut lire le récit, du 
Teste, dan» l'iiistoire si remarquable du rtgne 
d'Emmanuel par Osorio et traduite par Francisco 
Hanoel. Luiz Heariques avait assisté à toutes 
les péripéties de ce drame militaire. H résolut 
d'en ftire le récit en vers, dans l'intention 
très-probahlemenl de jeter quelqoe intérêt sur 
le prince intortoné qu'il servait. Il est difficile 
(fe conserver lenom de poème i cette chronique 
rimée, qui raconte néanmoins les Faits avec nue 
aorte de clarté élégaule; mais II est ceriaiu que 
le mitre d'artt maior, dars lequel il était écrit, 
constiluait alors une sorte de nouveauté dan» 
lliisloire de la littérature portugaise. Cet essai 
de poème épique est intitulé : A Conqaitlade 
Àiamor ; il Tait partie du fameux Caneioneiro 
de Besende dernièrement réimprimé par la So- 
ciété des fiit)liopliilet de Stuttgard. P. D. 
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diea; — 



- De Rtntm naturaL 



CoitM t SjlT*, JijuaJii Momvaca tritUv, rie. 

HHiKiQCBS (Dom fronciico ), voyageur 
portugais, qui a écrit une Relaçâo daCàlna. Oa 
ta troave dans la BibUolhtea Oriental d'Antonio 
de Léon Pinelo. 

U/lotVcn LuiUmtm, t. Il, p. 7t. - Nl- 
crtfUmm HtifanlK, L III, 



HBNKiqtiBS ( n-nndieo), misaioan^repoi^ 
tngais, mort en ISâS. U a|^rtenait A la Com- 
pagnie de Jeans, et fut covojé en mission k Sal- 
lete. On a de lui : Caria a S. Ignacio tKrUa 
de Tand, piibUèe en liai. ; Venise, 1559, in-S". 



■KNKiQDBl ( Franeitco), écrivain religieni 
portugais, né àÙsbonne,mort en 1590. U entra 
jeune dama l'ordre desJésnitet, et professa la théo- 
logie dans plusleon ecdiéges de sa compare. 
On a de M : Contltluipti* dot religiotat de 
Sanla-Mart/ia de LUboa ; — Caria aoi auit- 
ttntet em Ronia it^ire nuirifriodo P. Pedro 
Diat e $etu companhetrta, etc. 



■BHKi<(ciis(/or$e-flenrl;tM),philosopheet 
médecin de la fin du œiiième stéde. Il fiit pre- 
nder professeur de philosophie k Salamanque 
et de médechie à Cmmbre. On a de loi -.DeRe- 
gimiitn CM ae Polia ; Salaroanqne, l SS4, hi-4* ; 
— TrattaiodeiperûitoMtdieo; SalamaBqne, 
1595, te-4*; — Conspenifium Dialt€tte*; — 
Ziou* fim-M de Ceniurtu ; — StpelKo da Vida 
httmana; — Uvra de omor; — itiwfaçia Mr> 



■BKBiQCKS (Hmrique), 
tn^s, né à VHIa-Vifou, Ten 
Pnnicale, en looo. Il Tnl l'on des premiers «Si^ 
ciés de la société loBdée par saint iKiwce, et otk 
tint de saint Xavier d'aller prttfaerU M ciOfr- 
hqne dans les étabtttaonenla portugais de fAiie. 
Durant dnquaiit«-trms uiDéH, il M 4e U pm- 
pagande dans les mtsiioos dite* de La PtcMertt, 
L était trés-f er«é dans lei dillïraiti didecta 
sémitiques, et mérita le nom A'Àpotlobu COM- 
norinentivm.Oanàelai-.VocaàiUta^aeiftê 
de Gramntal. da Ling, Malabar; — Metktda 
deCimfy4tar; — DoutTtnaChrUtaa;~¥U» 
de Chrlito , X. Senltora, e tamioi ; — Contra 
at/atmlat dot genlios; — (vingt-quatre) Car- 
iât lobre à Miudo. A. o* L. 

nuadmrln it lUvinba. aUMnOuea S ir tft ti — Sf 
fUtalUJtni.—Sm*i»artada MMMjkMs/Mttma, 1. 1^ 
p. 1(7. — Itieal» ADlonio, BtHlaOtea Scri f ta n ^ air 



FKHRIQVH ( Henriqve ), thétrtogiai portu- 
gais, né ï Porto, mort k Tibnr ( Tivoli ), le IGli» 
Tier 1608. Il entra Tort jeone dan* Ilutitnt des 
Jésuites, et professa la [diilosophie et Uttrfologka 
dans les collèges de son ordre k Cordoae cl i 
Salanianqae. Il passa ensuite chei tes DonAi- 
cains, et se fit remarquer par ses ècrtti eonlre 
les molinistes. Il demanda k rentrer parmi les 
Jésuites, et son mérile lui fit pardonner sa TCna- 
tilllé. On a de lui : Summa Theologix montUf, 
3 parties; Salamanque, I591-1693, in-fol.; T«> 
Dise, 1 596 et 1 600, 3 vol . ; Mayence, 1 B1&, fn-iol.; 
— De Clavibu* Becletlse: cet ouTragelMeoo- 
dunné par la cour de Rome, dont l'auteur eou- 
lestait les droits politiques et temporels; — De 
Jiuîilia Centwarw» in eaatc Reipubliat 
Yenetx, manuscrit conservé à la hiÛotfatqae 
vaticane, sous le n" 5547 ; — on graod DCÉBkc 
d'opuscules théoloHiquea. A. L. 

Nleulu AnUoto, BtitMluta (onu) Serijtortm Bit- 
pmM, U m. p. ut. - SiMmarto ia BmtMàtc» Lm- 
lilana.tll p. IB7. — riupln. raM>da>ii(mr( McM- 
floitifwi (ta *tx-itfaimÊ lUele, p. ItTl. - Mdiira rt 
dnail, «IMMMtw MCrM. 

■BHKiQDRa DK «saRU (Pedro),ha|jograpbe 
poitupitdn dix-aeptiéme siècle, né k Evora de Al- 
cobafa.II devint curé de San-Pedro-de-Parlahu- 
Podre ( dioctse de Coiimim ). On a de Ini : Vid* 
e Marttrio de S.Quilerlaede tuât irmùat; 
Onmbre, 1651, in-4*; — HitloHa dat Oma- 
detas da igreja e eidade dt Cotmbra. , 

A. L. 

lurf Ciril«o, AgUilatia Li 
Tta Ulmtra, elc. ~ Jiiniui 

■■HalQraa ( Frai Franciteo ) , polTgraplM 
portugais, né k Lisbonne, vivait dans la pipnlère 
moitié da dis-septième siècle. Il fit profesaioa 
dans l'ordre de la Merci de la Yierge immacs* 
lée ,'et devint fente (pfcnier prolestenr) de Ta* 
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oirersité de VaUiadolid. On ade Ini : Suecesiog ' 

firiiilaret; Talenee, 1637» lo-4* ; — Oracionei 

panfçfriau de Uu tantox Pafriarcas de las 

RéUgkmeê; Madrid, 1634, 2 vol. iD-4'>; — DU- , 

eursos moines ^ a los Evangnlios de la Quor -. 

resma; Madrid, 1634-1639, 2 vol. in-4**; ~ ; 

JHseurios tnorales a loi Evangelioê del 

Advitnto; Madrid, 1644; — In Caniica Can- 

Ueorum; 2 ▼ol. ; — De Metu Judxorum; — 

ùtaiionei panegtfrieas de los Santos de todo 

il ofio; — Sermones de Nnestra Senora. 

' J wii CaréOM». Jgtthgiù EMtita»o doi Stndot e Va- 
rMt UbiAm •m virtiMlé do tHho ie Portuçûl^ etc.; 
liibMBe. lai-ierr, 3 vol. tn fol. — Nlcolaf Antonio, 
MMo^Acetf kiipana (nova), t III, p. 431. — Summario 
êê MIèiéoiktcm tAuUtma, t. Il, p. 78 

HBSftiQrBS DE HOKOMHA (ffenrique), 
historiés poitugus du dix-Aeplièine siècle, né k 
Madère. 11 était membre de TAcadémie royale 
d'Hialoîre de Portugal. On a de lui : FamÛias 
da ilha da Madeira ; — Familia de Henri" 
ques; — FamilkL dos Frekres; — Memorias 
para a Mst. da see do Funchal. L— z— e. 

JÉwiTto da Bibliothioa Lmitarut. 

HESRiQiTBZ { Ltonardo ), peintre espagnol , 
né à Cordoue, Tiyait en 1580. Il n*est connu que 
par qndqnes productions de mérite eiécutées 
dens la cathédrale de Malaga. A. de L. 

QoiUtet, Dictionnaire deg Peintres upagnoU. 

■BSiKiQrBZ DBGUsaïASf (Dona Peliciana)^ 
poèUeue espagnole, né à Séville, en 1600. Elle 
s'est distinguée par de nombreuses poésies, pleines 
de Terre et d*élégance : la plus connue est une 
traifi-coroédie intitulée : Los Jardines y Cam* 
pos SabeoSf en deux parties; Ck)imbre, 1624, 
iii-4*, et Lisbonne, 1627. £— n— s. 

RtrolM iBtoolo, Bibliotheea ( nova ) Seriptorum Mis- 

■BsmiQiTBZ ( Pedro ) , jurisconsulte espa- 

pÊSÀ de la première partie du dix-septième siècle, 

Bé à Grenade. Il était chevalier de Tordre de 

Saint-Lazare de Jérusalem, et devint juge andi- 

leur de la Calabre ultérieure. Il a composé et 

pubKé, avec Taide de son fils Jeronimo Henri- 

qaez , Consilia sive Responsa , et sept autres 

opoflcoles sur le droit, réunis en un vol. ; Venise^ 

1605 et 1606, in-fol. L— z— E. 

TaMre André, Catatogo clarorum Seriptorum His- 
]M«te. — lllcolas Antonio , Bibliotkeca Hitpana mwo, 
L IV, p. 100. 

■BHRiQUBZ ( Crisoslomo ) , historien espa- 
910I, Bé à Madrid, en 1694, mort à Louvain, le 
23 décembre 1632. 11 entra dès Tâge de treize 
ana dans l'ordre des Cisterciens , fit de grands 
progrès dans les sciences, et professa dans 
dîTers collèges de sa communauté la philoso- 
phie, la théologie et l'histoire. En 1G22 il fut 
envoyé dans les Pays-Bas, où Tarchiduc Al- 
bert raocmillit avec distinction. Henriquez 
parvint à un rang élevé dans son ordre, à Téclat 
doqoel il contribua autant par son mérite per- 
sonnel que par la discipline qu'il sut y ramener. 
U avait publié plus de quarante ouvrages lors- 
qsV aovnrttdans la forcede l'Age. On a de lui : 
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Historia CollegU Meirensis im ealUâa; — 
Thesatmis Evangelieus , seu de viris sanc- 
iitate egregiis congregaiionis Hispanix; — 
Relatio illuslrium virorum quos ordo Cis-, 
terciensis habuit in Hibemia nostro avo; 
Madrid, 1619, m-4°; — Vita CandidU Pur- 
longii, monaehi Niscalensis ; in-4*^ ; — Cons- 
tantia catholica, seu de persecutionUms Hi- 
bemorum^ en deux livres; Bruxelles, 1622, 
in-S* ; — Vita Joannis Rusbrokii, prioris Vi- 
ridisvalliSf ordinis canonicorum regularium 
Sonc^é-itti^tis^ini; Bruxelles, 1622, in- 8®; — 
Fasciculi Sanctorum ordinis Cislerciensis ; 
sive /"• vol. De Palriarchis et Propagato- 
ribus ordinis, de sanctis PrxsulUfus, ac de 
origine ordinum militarium, etc.; Bruxelles, 
1623, in-fol.; — De sanctit Pontificibta , Ar*, 
ehiepiscopiSy Episcopis, Abbatibus sanctitate 
pritcipuis , de Martyribus ordinis , et de Cla» 
revallensis et aliorum monasteriorum MO' 
numentis; Bruxelles, 1623, in-fol.; — Co- 
ronx sacrx Ordinis Cisterciends , sive de 
reginis et infantibw qui habitum hujus or^ 
dinis sumpserunt ; Bruxelles, 1624, in-4°; — 
Effigies Reginarum et In/antum Jam mémo- 
ratarum, cum annotation, Hispan, Gallic» 
et Theuton,;\à,, 1624, grand in-fol.; — Kalen^ 
darium Ordini-s Cisterciensis ; id., 1620 ; — Mi- 
racuia notvi temporis ; 2 vol. in-4" ; — Para- 
disus Ordinis Cisterciensis;— Sol Cisterciensis 
in Belgio , sive de viris sanctitate illustribus 
sacrx Villarensium eremi ; Bruxelles, 1622, 
in-fol.;— iir^r Martyntm Ordinis Cistercien- 
sis ; 1622,grand in-fol.; — Bernardus immacU' 
latus; Bruxelles, 1624, in-S*"; — Vita B, Idx 
de Lovanio; 1623, in-fol.; •— Summarium 
prxcipuarttm Constitutionum Militix Cister- 
ciencis de Calatraoa; et forma qua ejusdem 
milites horas canonicas légère debent ; Bruxel- 
les, 1626; — Apologeticus Tractatus , sive de 
Benedicto V, carmelita, et Benedicto Xllf 
cisterciensi , pontijicibus summis, judicium; 
Bruxelles, 1623, in-4*; — Lilia Cistercii, libri 
sex in quibus vitx sanctarum virginum or- 
dinis Cisterciensis , suivi d'un Catalogue des 
saints et saintes du même ordre; Anvers, 1630, 
ou Douai , 1633, 2 vol.; — Rosx Cisterdi , en 
six livres in-fol. ; resté manuscrit ; — De Cister- 
siensibus Viris sanctitate Claris; — Joseph* 
Cisterciensis f sive de ordinis hujus apud 
Hispanos prima r6ybrma^tone;manubcrit;-- 
Phœnix reviviscens, sive de antiquis Anglix 
et modernis Hispanix scriptoribus Ordinis 
Cisterciensis ; Bruxelles , 1626, in-4'* ; — Apo- 
logia pro sancto Guilielmo, Aquitanorum 
duce; Bruxelles, 1626, 'm-^' ; -^ Albion-Iberx^ 
sive summa historico-politica et genealogica 
molivorumamicitix et qffinitatis inter Bri- 
tannos et Hispanos : rédigé à l'occasion du 
traité de mariage convenu entre Charies, prince 
de Galles, et Maria « infante des Espagnes; — 
Relatio ejwdem ad serenissimos principes 
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Austriaem domus de senHMs fax in Anglia 
J'eeit; Bnixeltes , 1624,fii-13; — Silva Saneto^ 
mm ; Arhoretum Beatorum; Theatrum He- 
roum; Paradisus Honoris y siveeatalogtis glo- 
ri» Hispanicx coronx et Austriacse domus; 
saivi d'une généalogie <fe la maison d'Autriche; 
^ EncMridium heroieum ; c'est le panégyrique 
«le sept princes de la maison d'Autriche exis- 
tant alors : l'empereur Ferdinand 11, Philippe IV, 
roi d'Espagne, Ferdinand -Ernest, roi de Hon- 
grie, Charles et FenJhiand, infants d'Espagne, 
Eiéopold etLéopold-Guillaume, archiducs d'Au- 
triche; — Spéculum crystcdlinum et chrUtia' 
num, contenant la victoire de huit autres princes 
autrichiens; — Paradistu Hispaniœ , sive se- 
lectiorum et antiquiorum circiter CL, His- 
paniee sanctorum elogia ; — Menologium CiS" 
terciense, annotaiionibtis illustratum; An- 
vers, 1630, in-fol.; — Constitutiones, Régula 
et Privilégia Ordinis Cisterciensis et con^ 
gregationum monasticarum et militarium 
quâe hoc institutum observant séries ; Anver», 
1630, in-fol.; réimprimées dans la Bihliotheca 
Cirterciensis de Charles Visch ; — Apologia 
en defensade la Epistola que escrivio S, Ber- 
nardo a los canonigos de Léon ; in-é**, manus- 
crit; — Vida de los PP. del desierto de Du- 
nas; Anvers, 1629; — Vida de candido Fur- 
longio Mandes Monge Cisterciense hijo del 
monasterio de Noga les; Any en y 1629 in-4**; 
— ^ Triunfn del amor de Dios : c'est un recueil 
devers des meilleurs auteurs religieux espagnols, 
auquel Henriquez a ajouté une préface, des an- 
notations et des arguments; — Vida, Virtudes y 
Milagros delà vénérable madré Ana de San 
liarthohmey companera de la santa Madré 
Teresa de Jésus , propagadora insigne de la 
religion de las Carmelitas descalzaSy y priora 
del monasterio de Amberes; et de nomhreux 
ouvrages religieux on historiques restés manus- 
vr\U dans les hibliotlièques de» Cisterciens d'Es- 
pagne et de Belgique. A. L. 

Nicolas Antonio, Hibliottuca ( nova) ScripUtrvm Iht- 
itantse, t. lli, p. sft3 2&s. — Qiarleii de Vich. Uibiiotheca 
Cutercteruiê. — Richard et (ilraud , BibUothéque ta- 
crev. 

HEivRiQrEZDE viLLACOETA {Francisco), 
médecin espagnol du dix -septième siècle, né à 
Alcala-de-Xenarès. 11 fut reçu médecin dans sa 
ville natale , y professa la théologie, et devint 
premier professeur de son académie. H fut suc- 
cessivement archiâtre de Philippe rv et de 
Cliarles 11. On a de lui deux volumes : Laureœ 
doctoralis medicœ complutensis : quo conti- 
nentur summe necessaria pro Laurea doc- 
torali Academix complutensis consequenda; 
Lyon, 1670, in-fol. Le premier volume contient : 
De Elementis et Temparamentis ; De Hnmo- 
rihus; f)e Voctioue et Putridine ; De Srinine; 
De Morbo et Sgmptomate ; De Tumoribus ; 
De Vlceribus; De Spiritibus; De Partibus 
Corporis humani; le second volume contient : 
De FêhrituM; De Urinis; De PuUUmê; De 
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Sanguinis MisHone; De BxpwrgatUme; De 
Tumorihui ; De Vlceribus, et d'autres articles. 

L — I— E. 

NleoUn Antonio , /NMfo(A«M ( oova) .Scri|rforMM Ukê^ 
panUf. t. III. p. kii'kU, 

HEHRiQCBZ (Henri), cardinal itaUen, né en 
1701 y dana la terre d'Otrante, mort le 26 a?ri 
1756. Son savoir le fit rapidement arriver aa^L 
premières dignités ecclésiastiques. Il fut «ooeii- 
sivement légat dans la république de Saint-lfarii, 
ambassadeur auprès de Philippe V, roi d*Es« 
pagne , nommé cardinal par Benoit XIV ft diané 
du gouvernement de la Romagoe. 11 était griad 
ami des lettres et des littérateurs. On a de l^i : 
Orazione composta per lo ristoramentù deÎT 
Academia degli Spioni^ ereita in Leece; — 
démenti XI It P> 0. M,^ Elegia;à»QA la 4^ 
colta delta Academia Quirina; — ImitoMione 
di Chrislo; Rome, 1734. A. L. 

Le P. Plo Giupponl, ^lf€nuo dtgU furigim rée^ 
nottrMo; Venise, 17S6. 

* ■RimiQUBZ (Jean ), économiste etjurîsooa- 
suite d'origine espagnole, né (selon toute proba- 
bilité, en Lorraine) le 5 juin 1728, mort vers 
1800. Après son coup d'essai dans une matièrr 
dont il fit sa spécialité, il donna en 1761, Senlis et 
Paris, In-ilt, sous le titre de Code des Seigneurs 
haut-justiciers, im livre imprimé sous le voile de 
l'anonyme et qui eut beaucoup de succès. Ka 
1775 il publia des Principes généraux deJU' 
risprudence sur les J>roits de Chcuse et di 
Pèche; Pariti, in-12; en 1781, des Observa- 
tions élémentaires sur V Aménagement des 
Bois; Paris, in-12. Ces divers ouvrages attire- 
rent sur leur auteur l'attention du gonvenie- 
ment; il fut nommé procureur du roi ei) la 
prévdté de Dun ( Clermontois ) et procarenr tth 
cal de la maîtrise des eaux et forêts , fondiMS 
qu'il a remplies jusqu'à l'époque de la révolotioa. 
En 1782 parut son Code pénal des Eaus et 
Forêts ;\erd\mf 2 vol. in-12; —en 1784, m 
Dictionnaire raisonné sur le Droit de Chasse; 
Verdun et Paris, 2 vol. in-12 (anonyme); la 
même année, un Manuel des Eaux et Forêts; 
Paris, in-12 ( anonyme ); — en 178A, UD 
Traité des Gnteries seigneuriales ; Paris, 1 786, 
in-12. L'académie de Ch&lons-sur-Mame ayant 
alors mis au concours la question de l'ainéM- 
gement des forêts, qui préoccupait beaoonup les 
économistes, Henriquez fit paraître : Moffens 
de prévenir la disette des bois et éTen pro- 
curer V abondance; mémoire couronné par l'A- 
cadémie de Chàlons^ur-Mame ; suivi d'un Essai 
sur le Repeuplement des Rivières et d'une 
Lettre d'un Citoyen à un Conseiller d^ État êor 
le projet de faire exploiter par nne compagnie 
tous les bois dans l'étendue de la France ; Puis, 
1787, in-12. Nommé membre correspondant de 
l'Académie royale de Metz, llenriquex donna, 
selon l'usage réglementaire , des détails biogra- 
phiques sur lui-même. « Je suis actuellement oc- 
cupé, disait-il, de deux ouTrages qoi tendent à 
développer les écrits qoefai en riunnenr 4> 
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«BToyer, car It matière est inépaisable , prise 
fioiiii le poiat de ime du dépérissemeiit des fo- 
rêts dans Umt le royaoroe. Vous trooTerez, 
measieoTS, en tête on à la fin de mon Mémoire 
oooroDtté la liste de tons mes oumrages , aa\- 
quels on pourrait ijouter encore près d*un to- 
hmie et demi que f ai fourni au Répertoire de 
Jurisprudence^ dont j'ai été le collaborateur pour 
pinsiears articles sur les eaux et forêts. » L'Aca- 
démie de Meta ayant rois au concours , pour 
Tannée 1788, un semblable sujet, Henriquex 
enfoya un travail très-remarquable, publié en 
1789, 8008 le titre de : Mémoire sttr tes moyens 
de muUiptier les plantations des bois^ sans 
trop nuire à la production des subsistances 
(et nos pas substances comme Ta dit M. Qué- 
rard, France lUt., IV, p. 76; Paris, in-12). 

E. BÉGIM. 
jtreMivn éê FtmHÊtm» Acaéfmka rofatê de Met*. — 
J tmm m me kéti TtoU'Évêekés, article Odn. 

■KXAIQOBE (L.'M.), littérateur français, 

né Ters 1766, mort vers 1815. Il avait été pro- 

lêssear au collège de Blois. On lui doit : Le 

Diable à confesse ^ poème; Paris, 1791, in-8**; 

« Le Pape traité comme il le mérite; Paris, 

1791 , tB-8® ; — Le Chaudronnier de Saint' 

Flaur, comédie ( avec Armand Gouiïé ) ; 1 799 ; 

— Voyages et Aventures de Fondeabvs , fils 

d'Herschellonius , dans la cinquième partie 

du moncfe; Paris, 1799, io-8<>; 1801, in-13; — 

Les Grdees à confesse^ poème en quatre chants ; 

Paris, 1804, in-12. J. Y. 

labbe,VlrUb de BoUJolio et Sainte-Preafc, Biogr. 
unie. €t portai, de* Contemp. ~ Qaérard, J/i France 
HtiértÊittê, 

* ■«! AT DBflUHTiiiGDO!!, historien anglais, 
Tirait dans la première partie du douzième siècle. 
fl était ftls d'un prêtre marié, nommé Nicolas. Dès 
non enfance il fut admis dans la maison de Robert 
Bloet, qui occupa le siège épiscopal de Lincoln de 
109S à 1122. Là il fut, à ce qu'il dit lui-même, 
ëteré avec les enfants des princes et des grands. 
Il entra ensuite dans les ordres, et dut son avan- 
rennent ecclésiastique à la protection de Robert. 
Peu de temps arant la mort de ce prélat, il ob- 
tint de lui la place d'archidiacre d'Hontingdon, 
«iaiis le comté d*Hertford. On ne connaît pas la 
date exacte de sa mort, qui dut arriver un peu 
après 1154. Dans sa jetmesse, Henry cultiva la 
poésie latine, et composa, sur le modèle de Mi^r- 
liai, des épii^mmes, qui ne manquent ni de fo- 
cOlté ni d'élégance, et dont la diction est beau- 
coup plus pure que la latinité ordinaire du moyen 
âge. 'Plus tard il s'adonna à de plus graves 
travaux , écrivit deux traités de morale, et com- 
pila nne histoire d'Angleterre, qui s'étend jusqu'à 
Famiée 1 154. Enfin , devenu vieux , il coordonna 
tes divers écrits , et en forma un recueil divisé 
en douze livres. Les sept premiers contiennent 
rhlstof re d'Angleterre] usqu'à la mort de Henri T' . 
Le iHiitfème est consacré à l'histoire d'Etienne. 
Le neovfème commence par un traité De Sum- 
mUaiibus Jtentm, qui en forme le prologue; 
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puis viennent l'une lettre au roi Henri, contenant 
des UïAes chronologiques des rois et empereurs 
des Juifs, des Assyriens, des Perses, des Macé- 
doniens et des Romains ; 2^ nne lettre à Warin 
le Rreton , sur les séries des rois de Bretagne 
que Henry avait onusesdans son histoire, et qu'il 
donne d'après un manuscrit de Geoffroy de 
Monmouh ; 3* une lettre De Contemptu Mundi. 
Le dixième livre, intilnlé : De Sanctis Anglise 
et de miraculis eorum^ est compilé d'après 
Rède et quelques autres hagiographes. Les deux 
derniers livres comprennent les épigrammes et 
les autres poésies latines de Henry de Hunting- 
don. L'histoire de Henry se divise en deux par- 
ties, d'inégale valeur : dans l'une l'auteur ne fait 
guère que traduire, et souvent avec peu d'exac- 
titude, la Chronique Saxonne; dans l'autre, il 
raconte ce qu'il a entendu rapporter à des té- 
moins oculaires , à des personnes bien informées, 
ou ce quil a vu lui-même. Cette dernière partie 
a seule du prix, à cause des renseignements ori- 
ginaux qu'elle renferme. Les huit livres de l'i^tj- 
toire de Henry furent publiés par Saviie, dans 
les Rerum Anglicarum Scriplores posl bedam 
prœcipui; Londres, 1596, in-fol.; Francfort, 
1601, in-fol., p. 295-399 ; ils ont été insérés dans 
la Collection of Historians edited by order of 
the record commission, vol. I, p. 689-763. Son 
Epistolaad Walterumde Mundl Contemptu^ 
sive de episcopis et viris illuslribus sui tem- 
porisa a été publiée dans YAngiia sacra de 
Wbarton; Londres, 1691, sec. part., in-fol., 
p. 694-702, et dans le Spicilegium de d'Achery, 
t III, p. 503-507 de l'édit. de 1723. Z. 

W'artoD, SUtmy qf Engluh Pœtry. - Wrtfht, Bio- 
çrapkia Britannica M., t. II. 

■RNiiT (Jean), écrivain religieux du quin- 
zième siècle, mort en 1473, selon La Croix du 
Maine, et plus vraisemblablement en 1483. Il était 
président en la chambre des enquêtes , chantre et 
clianoine de Péglise Notre-Dame de Paris. On lui 
attribue : Le Livre de Méditation sur la répa- 
ration de nature humaine, ensemble le livre 
de consolation, sur la joyeuse méditation 
de la nativité de Jésus; Paris, sans date, in-i6; 
— Le Livre du Jardin de Contemplation au- 
quel Vâme dévote contemple le mystère de la 
passion de Jésus- Christ représenté en Carbre 
de la croix, plantée au milieu d*iceluy jar- 
din ; Paris, sans date, in-8" ; — Le pèlerinage 
de fiotre-Dame et de Joseph de Nazareth en 
Bethléem; la Nativité de notre Seigneur; la 
Visitation des Pastoureaux et des Roys : le 
tout extrait du psaume Ëructavit, exposé 
par chapitres; Paris (1506), in-8'*, gotb.; — 
Le Livre de Ré/ormation, utile et nécessaire 
pour toutes religieuses désirant mener une 
vie vertueuse; Paris, sans date, in-8*; — Le 
Livre d'Instruction pour novices et prqfesses; 
Paris, sans date, in-8" : écrit, comme le précé- 
dent, pour les religieuses claristes. J. Y. 

U Croix du Maine et Di ViTdler, BWMk, framfûites. 
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BKHBr le Ménatrel od tAveugle, poêle 
êcossaû, virait vers la fin du qDimJËme «iède. 
Il compOM an poèmb en onze livres sur lee 
uf enlureïde WaÛace. Sa vie, telle qu'elle e«t np- 
pofUe pv les chroniqueurs ëcouais, offre des 
rapports rrappants stoc la légende d'Homère. 
Son poème a été imprimé pour la première lois 
à Edimbourg, en I â70 ; la meilleure édition et! 
celle de Moriions de Perth, 1790, 3 vol. in-11. 



HKIIKT (Françoia], éditeur fraufaii, né k 
Lyon, le 31 aoOt iai& , mort i Paris, le 7 oc- 
tobre lese. Sa famille était noble et lodeune. 
Son père était cosei^neur de Jarinost et de 
Precellios, lieutenant général des dusses es 
provioces de Lyonnais, Forez et Beaojoltis, 
conseiller ordinaire et secrétaire de la reine 
Marguerite. François Henry, élevé an collège des 
jésuites de sa ville natale, Tut reçu docteur en 
droit fc Orléans , et plaida pendant plusieurs an- 
nées avec distinction au parlement de Paris, Sa 
santé l'ayant obligé t se renfenoer dans son ca- 
binet, il s'adonna plus particulièremeiit à la 
phjsique et aux mathémaliques, ï l'astronomie, 
k l'algèbre et à l'bisloire naturelle. Lié avec Ar- 
nould Boot, il entreprit avec ce savant hollan- 
dais une liisloire naturelle, qu'il abandonna aprôs 
la mort <le son ami et collaborateur. C'est en 
partii'.à Henry que l'on doit l'édition des isuvres 
de Gassendi qui parut h Lyon eu IBïBi il revit 
tous les ouvrages du philosophe, tant' imprimés 
que manuscrils, les arrangea selon l'ordre des 
(naliéresoudelcur comjwsitlon, recueillit toutes 
les lettres de Gassendi qu'il put trouver, et les 
(ilai;a autant que possible selon les dates. Vers 
le même temps il rendit le même service aux 
ouvni!;es de Paracelse, et ce Tul par ses soins 
que l'on en donna une nouvelle édition à Genève, 
qui fut achevée en liùi : il devait la [riupart des 
augmentations que l'on y trouve à Samuel Co- 
tereau-Duclos, chimiste, médecin ordinaire du 
roi, mcmbrede l'Académie des Sdencea. I! revit 
aussi les opuscules astronomiques de J.-B. Mo- 
rin, mais sans les publier. Henry commença 
|iour les libraires de Lyon une édition des Annales 
de Barunius, qui ne fut JMint terminée. Il roumlt 
de nombreon mémoires à Varillas pour la cum- 
(Msilion de ses ouvrages; mais ce dernier en 
invfiU rarement. Henry était aussi lié avec te 
jésuite Théophile Raynaud , les pères Labbc et 
Vavasseur, Sainte-Beuve, docteur en Sorbonoe, 
l'abbé de Sanleul, frère du poète, de Launoy, 
Ménage, etc., qui le consultaient sur leurs ou- 
vrages. Il avait réuni de nombreuses collections 
■|ut ont été dispersées après sa mort. J. V. 
Non^rt, Cranil DUl. Miloritut. - sorUMn, t-le m 

; HBsnr (.Va((Aieu), lliéoloaien non confor- 
miste anglais, né à Iscojd (comié de Klint), 
le 18 octohi« lesi, mort le 32 juin 1714. Son 
ftère, Philippe Henry, qui éUit trés-aUraé [Miir 



ils et u piété, fut un de* den BUi 
du clergé qui cessèreot de Ure pvlia 
de l'Ëglise anglicane en 1661, ji cause do law 
refus de se confonoer ï VAeie ifim^irmiU. 
Matthieu Heory fut életé dans les |irincJpM tt- 
«ères de la secte non conformiste, et aprte Un 
entré dans les ordres, en 16S7 il devint mioiMii 
d'une congrégation, de dissident* à Cbesler. Ea 
1711 il quitta cette ville pour aller dirige- mt 
autre congr^tion, i Uackie}. H nMwnl dni 
ans plus tard dans un voyage de Uadwej a 
Londres. L'ouvrage le plus connu de MifUin 
Henry est son £«posiIiaii oflhe Old «ut A«* 
Tutamtttt , qui parut d'alkônl en daq voI^hi 
in-lbl., et «depuis été lonveot réimprimée. GVi^ 
an point de vue de l'édificatioa du lecteur, au fa 
DKilleurs commentaires qui aient été éôîl* nr 
la Bible; mais l'auteur y a déployé plo* ^ 
piété que de critique et de savoir. On ■ encan 
de Matthieu Henry divers ouvrage* de eontm- 
verse et de piété, qui, plusieurs Ibis réimpriméi 
aéparéraent, ont été recueillis k Londres, 1S3D, 
ln-B°. li avait composé une Pie de son père, la- 
quelle, puUiée d'abord en 1699, a élé inaéréa 
daa'; l'fcc^iiuficQf Biographif de Word*- 

Uanit. MtmoirÈ n/ Ue LU: l^haracttr ud WrUii^ tl 



HENHT (David), imprimeur et o 
écossais, né k Aberdeen, en 1710, mort ai 1791, 
Il se rendit à Londres à l'Age de qtMtone ■"*. 
elfut employé chez l'éditeur Cave, dont il ^nosa 
la sreur, en 1736 , et dont il devint l'associé en 
17M. U continua le GenlUtnan't Magaiint, 
fondé par son lieau-frère , et y inséra beaucoap 
d'article». On a encore de lui ; The eomptel* 
english Former, or a practicaljsf lento/ km- 
baudrg ; Londres, 177! ; — An hixlorieal At- 
counC 0/ ail tke Voyoget round Ihe vçrU 
ptr/ormed by englith navigatort ; Loùdn», 
1774, 4 vd. io-4° ; — Twenly diicouiset tOrid- 
ged/rom TitloUon; 1779. Z. 

Oulmcn. Ciaeral biagrerMcal Dietlmart. 

HKXRT (Bobert), historien écossais, ne à 
Sainl-Kinrans (comté dcSUriing),en 1718, 
mort à Edimbourg, en 1790. Il acheva se» 
études à l'universilé d'Edimbourg, entra dan* 
les ordres, et fut élu, en I74H, ministre d'oie 
congrégation deprcsbjlériensACarlisle.Ilqnilti 
cette ville en 1760, pour aller remplir des Ibno- 
tions semblables A Berwick.upon -Tweed. Ce fal 
probablenienl à celle époque qu'il conçut le pro- 
jet de son Buloire de la Grande- Brelajju, 
écrite siirun nauunmpfanfmais pour l'exé- 
cuter il lui fallait les ressources il'uDe grande 
bibliotl,èque. Il ne poussa activemenl soa irav re 
qu'après être venu se tixer.en l768,kÉdlmboBTg, 
où il fut nommé ministre de l'église de* New 
Grey t'riars, puis, de 1776 jusqu'à sa mort, dh- 
nlstre de Old Churcli. ia 1774 il lût élu morf^ 
ratmr de l'autcnbUe gtoénJe de l'tiglited^ 
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cl en 1781 9 obtint, sur U recommin- 
dationdelordllansfield, unepenûoade 1001. s. 
ptr an. Il pnblia le premier Tolume de son His^ 
tonf of GrêiU'Britain j written in a new 
pian, en 1771, in-4% le second en 1774, le troi- 
flîèine en 1777, le quatrième en 1781, et en 1785 
le cin q nîènie, qui oondoit le récit jusqu'à Tavéne- 
ment d'Henri VU. Il eut avant sa mort le temps 
d*aclMirerla pins grande partied*un autre Tolume, 
qoi s'étend jusqu'à l'ayéneroent d'Edouard VI, 
et qoi fot pnUié en 1793, sous la surveillanoe 
de Maloolm-Laing. Celui-ci compléta les chapi- 
trei qoi manquaient, et y i^outa un appendice. 
Depuis cette époque V Histoire de Henry a été 
pfaiaiears fois ràmprimée, en 12 vol. in-8'*. Dès 
rapparilion des pruniers volumes, elle fut tîo- 
lemmeot attaquée par Gilbert Stuart, érudit d'un 
manTnis caractère et d'un savoir positif, qui re- 
leva nn grand nombre d'erreurs de détails. Des 
amis de Henry répondirent, mais ils ne purent 
eoBvaiiicre Stuart que de trop de brutalité dans 
la tonne. Au fond ses critiques étaient justes. 
L'oovrage de Henry n'en a pas moins beaucoup 
de mérite. C'était la première fois qu'en Angle- 
terre on comprenait dans un seul livre les divers 
élénients qui forment l'histoire complète d'une 
nation. Pour chaque période, l'auteur rapporte 
les faits à sept grandes sections : 1** Histoire ci- 
vile et mûltaire; 2*" Histoire de la Religion ; 3** De 
In Constitution et des Lois; 4** Du Savoir et des 
Savants; 5** Des Arts; 6^ Du Commerce, de la 
Marine, des Monnaies; 7** Des McBurs et des 
Goûtâmes. Ce plan a le tort de disséminer des 
notions qui gagneraient à être rapprochées et 
groupées dans un seul tableau, mais il permit à 
l'écrivain de recueillir une multitude de faits que 
généralement les historiens dédaignent ou igno- 
rent. Enfin, avec tous ses défauts le livre de 
Benry fîit un grand service rendu aux études 
Instoriques , et quoique sur tous les points il dt 
été bien surpassé depuis, il fait honneur à son 
anteor. H a été continué jusqu'au règne de Jac- 
ques 1^ par James Pettit Andrews; 1796, i vol. 
in-lbl. ou 2 vol. 10-8**. Boulard et Cantwell en 
ont donné une traduction française ; Paris, 1789- 
9n, 6 vol. in-4*'. Z. 

t^te âe Htmrjf, dani le sixième Tolame de son Historif, 
— OuloMn, Cen, Bioç. DictUm, — EnglUh Cj/clopêedla 

mmnnT ( Patrick) , orateur et homme poli- 
tique des àats-Unis , né en 1736, dans le comté 
d'Hanovre (Virginie), mort le 6 juin 1799- 
Jeffenon Ta proclamé le plus grand orateur du 
Nouveau Moiide et celui qui donna l'impulsion 
U plus puissante à la révolution, par l'énergie 
entraînante de son éloquence. Malheureusement 
ses discours n'ont pas été recueillis; mais quel- 
ques fragments justifient l'admiration générale de 

eonteroporains. Rien n'annonça dès sa jeu- 
le talent extraordinaire qu'il devait mon- 
trer et le rMe qu'il devait jouer dans les afTaires 
de son pnys. Sa famille avait peu d'aisance, et 



ses moyens d'instruction furent assez bornés. 
De plus, le jeune Henry avait peu de goût ponr 
les études régulières. Sa passion était de courir 
les bois et de s'y livrer à la chasse et à la pèche. 
Hors de là il vivait dans une indolence liabi- 
tueUe. Après un court apprentissage, il ouvritayec 
un de ses frères un petit magasin de marchand. 
Les afbires tournèrent mal. Le magasin fut 
(érmé. Bien que chargé de dettes, il épousa la 
fille d'un petit fermier voisin : cela lui donna 
lldée d'essayer l'agriculture. U acquit donc une 
petite ferme. Son indolence habituelle et son 
aversion pour tout travail régulier, qui avalent 
déjà nui à sa première entreprise, fhrent aussi 
funestes à celle-ci. Après une expérience de deux 
ans, il vendit sa ferme à perte, et se tourna de 
nouveau vers le commerce. Mais ses habitudes 
étant restées les mêmes, il ne réussit pas da- 
vantage, et au bout de deux ans il tomba pour 
la seconde fois en faillite. Il avait vingt-quatre 
ans. Ses biographes appellent indolence les goûts 
qui le dominaient alors : c'était plutôt le résultat 
d'une activité intérieure qui n'avait pas trouvé 
un emploi convenable. Malgré ses échecs. Il ne 
se laissa pas accabler par le découragement. H 
résolut d'étudier le droit et de se faire avocat. A 
cette époque surtout, cette étude n'était ni bien 
longue ni bien approfondie. Après quelques mois, 
il se présenta devant quatre exarainataurs char- 
gés de lui délivrer un certificat. Ces juges étaient 
des hommes distingués dans la profession de lé- 
giste. Deux consentirent à signer, bien qu'avec 
beaucoup de répugnance : un troisième reAisa. 
Enfin, par suite de vives sollicitations et surtout 
de promesses d'études sérieuses , il céda. Pa- 
trick Heury fut reçu avocat. Ignorant comme il 
l'était du droit et des formes judiciaires, il n'est 
pas étonnant qu'il ait attiré peu de clients. Pen- 
dant quatre ans il végéta dans l'obscurité et la 
gène. 11 demeurait avec son beau-père, qui tenait 
une petite auberge près de la cour. Quand ce- 
lui-ci était absent , Henry le remplaçait pour le 
service de la table et de la maison. De là cette 
tradition qui le leprésente comme bar keeper 
( employé ) dans une auberge , occupation qui au 
surplus n'est pas considérée en Amérique avec 
les préjugés qui existent en Europe. Enfin, se 
présenta une occasion qui révéla ses talents et 
le fit sortir de son obscurité. 

Le clergé avait intenté un procès à la paroisse 
pour recevoir en tabac le montant de ses revenus, 
qui dans le principe étaient de 160 quintaux. 
Mais la récolte ayant été précédemment très-peu 
abondante, le prix était monté de trois à quatre 
sbellings le quintal à cinquante. Les habitants 
de la paroisse se refusaient à payer d'après l'an- 
cien taux. Il s'agissait de l'indemnité à fixer par 
individu. Le principe de la compensation étant 
accordé , il ne restait que la quantité à régler. 
La question légale ayant été Juj^ce en faveur du 
clergé, vers la fin de 1763, la mesure était re- 
gardée comme un acte de simple forme. L'avocat 
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(le la paroisse, jugeant que le point important 
étant décidé , ses services devenaient inutfles , s'é- 
tait retiré. Ce fut alors qa*on eut recours à Henry. 
L'afTaire avait si peu de chances de succès , 
qu'on ne voyait pas de danger à s'adresser à un 
jeune avocat sans aucune réputation. La position 
(le celui-ci était délicate et singulière : il avait à 
plaider pour la première fois devant le tribunal, 
dont son père était président, sur une affaire 
déjà jugée en principe, et où son oncle, 
comme pasteur, était parmi ses adversaires. 
L'afTaire avait attiré une foule considérable ; les 
ministres surtout étaient nombreux. Henry ayant 
aperçu son oncle, vint à lui, et lui exprima son re- 
gret de le trouver dans la salle. « Pourquoi cela?» 
dit Tonde. — Parce que, dit Henry, je crains à 
ma première plaidoirie d'être intimidé par votre 
présence. De plus, ajouta-t-il, je serai obligé 
de dire certaines choses dures sur le clergé, et 
qu'il vous serait désagréable d'entendre. • Après 
quelques observations, l'oncle consentit avec 
bonhomie à s'absenter. La cause fut appelée. 
L'avocat du clergé se borna à exposer quelques 
arguments et la décision favorable déjà pronon- 
cée, et conclut en disant qu'une loi antérieure 
déterminait le chiffre de compensation. C'était le 
tour de Henry de parler. La curiosité était exci- 
tée au plus haut point. Il se leva d'un air em- 
barrassé, et bégaya beaucoup dans son exorde. 
Bien des gens baissaient la tète , prévoyant un 
échec humiliant; les ministres échangeaient 
(les regards de triomphe ; son |>ère semblait plein 
de confusion et de crainte. Mais ces sentiments 
divers furent de courte durée. A mesure qu'il 
parle et s'échauffe, une métamorphose s'opère 
en lui. Son maintien prend de la dignité, sa 
physionomie de l'expression, ses gestes de la 
grâce et de l'énergie. Ses yeux étincellent, et les 
accents de sa voix, donnant une nouvelle force à 
une éloquence brillante, passionnent et en- 
traînent tous les auditeurs. On dit que les mi- 
nistres furent tellement saisis à l'une de ses 
apostrophes fougueuses, qu'ils sortirent précipi- 
tamment de la salle. Son père, étonné et ravi, 
éprouva une si vive émotion, que les larmes cou- 
laient sur son visage. Le jury, fasciné et en- 
traîné, oublie les lois et les actes antérieurs , et 
revenant presque aussitôt, n'accorda qu'un penny 
pour toute indemnité. Une motion fut faite pour 
un appel ; le tribunal déclara à l'unanimité le ju- 
gement définitif. L'enthousiasme du peuple était 
si vif, qu'au sortir de l'audience on s'empara de 
l'orateur et qu'on le porta en triomphe. 

Ce plaidoyer donna aossitât une brillante ré- 
putation à Patrick Henry, et il laissa dans les es- 
prits une profonde impression. Longtemps ce fut 
l'usage de dire, quand on voulait faire l'éloge 
d'un orateur : « Il égale presque Patrick, lors- 
qu'il plaida contre les ministres. « Tous les té- 
moignages s'accordent à dire que dans cette oc- 
oasion son éloquence ftit merveilleuse. Mais nous 
aoromes porté à penser que les aentimenti po- 
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poliirea étiieet alors fortemoot proaoïioés «oitoe 
la demande du clergé, et que eette dispo^tÎM 
aida puissamment à l'effet du plaidoyer. Dès es 
moment les aflSiires de Henry comm cacèrcut à 
prospérer. Pour les étendre eBOore, Il a'âibft 
dans le comté de Louisa. Tout en se Hvraat à h 
passion de la chasse et aux courses danalesboii, 
il n'oubliait pas ses clients , et sonrent on le vit 
revenir au tribunal, en veste et avec les gnétres de 
chasseur, plaider l'une des causes qui étaient appe- 
lée , et, si elle offrait quelque faitérit, ëlomer la 
cour et le jury par cette éloquence singntière dont 
la nature l'avait doué. Le moment approcimtofc 
die allait briller sor un plus grand tliéâtre. 

Après la guerre de Sept Ans, le ministère an- 
glais, dans l'intention d'augmenter le revcna 
pour fiiire fece à l'intérêt de la dette accrue par 
cette guerre , proposa et fit adopter ao parlemoit, 
en 1765, une loi qui l'autorisait à imposer ni 
droit de timbre sur les colonies. La nonveDe de 
cette mesure y répandit l'agitation et le mécon- 
tentement. Les colonies sont-elles représentées an 
parlement? disait-on. Non. L'impMest donc illé- 
gal. Les premiers symptômes de résistance se ma- 
nifestèrent à Boston , et ces sentlmeiits se pro- 
pagèrent dans tout le |)ays avec tant de rafjdilé 
et de force, que les dispositions de l'esprit pnbfie 
en furent tout à fait changées. Une assemblée 
fbt convoquée en Virginie pour l'examen et Pa- 
doption de la loi du timbre. Henry y fut nommé 
par le comté de Louisa. Les principaux membres, 
qui appartenaient à l'aristocratie des planteors, 
comptaient jouer le premier rMe et décider des 
mesures. Mais il en fut autrement. Une grande 
partie de la session s'était écoulée au milieu de 
discussions d'afTaires peu importantes. Les ciieft 
de la majorité ne voulaient pas entrer dans des 
mesures hardies ; le parti de la couronne était eih 
core puissant. Henry résolut de frapper on coop 
décisif; il présenta ses célèbres résolutioos contre 
le projet de loi du timbre. Il ne les avait communi- 
quées d'avance et en secret qu'à deux de ses anâs. 
Elles déclaraient 1* que le droit du peuple de s'Im- 
poser lui-même des taxes est le carnictère prin- 
cipal de la liberté britannique , sans lequel l'an- 
cienne constitution ne saurait subsister; 2* qoc 
la colonie a toujours joui de ce droit, recomm 
par la Grande-Bretagne; 3" qu'en conséquence , 
l'assemblée générale de la colonie a seule le droit 
de s'imposer des taxes , et que tout effort pour 
faire passer ce pouvoir en d'autres mains tmd à 
la destruction de la liberté anglaise et améri- 
caine. Cette déclaration hardie frappa l'assemblée 
d'étonnement. Elle souleva une vive oppoiilÎQB 
de la part des principaux membres qui sentaicat 
le pouvoir près de leur échapper. Voici commcat 
JefTerson, alora jeune homme, et qui était pré- 
sent au débat, rend compte de cette séance : 
« M. Henry proposa ces résolutions l'une après 
l'autre; elles ftirent appuyées par M. Johnson. 
Elles trouvèrent une forte opposition dans les 
anciens membres de l'assemblée, dont lli- 
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ijHqQeilon wfwnit jamtisépfoiiTé de oon- 
Ui i i i rtta i. Jto imilwniiHif que les roêmet senli- 
■witi avaient d^à été expriroés dans la préDé- 
dale leariMi, d'one naoïère pins conciliante , et 
^'on atteadait la réponse. Mais les torrents de 
■agnUqM ëtoqnenee Tersës par Henry, et ap* 
payée dfii raisoanenients solides de Johnion, ea- 
tnlaèicoC l'assemblée. Cependant le dernier arti- 
da, le plae fort de tous , ne passa qu'à la majorité 
d*«ae sente toIiu Les déiNits qu'il suscita furent 
d^aa extrême animation. Je n'étais encore qu'é- 
tadtet, et peadant tonte la discussion je me tins 
aiOre te aalteet Tantiebambre. Je me rappelle dis- 
tteftiiiMnl qne qaaad le résnltet dn scrutin eut 
été proclamé, j'entendis Peyton Randolpbe, attor- 
aqr général, dire aa moment où il pasûdt auprès 
de moi : « J'aurais donné cinq cents guinées pour 
avoir une voK de plus » ; car la chambre aurait 
été partagée égalemeat, et le président, dont le 
Tole n'était pas douteux, aurait déclaré Tar- 
licte rqeté ». Les procès-Toriiaux qui conte- 
arieni eea célèbres résolutions disparurent, on 
■a sdt comment, peu après te session de 1705. 
Mate noua ea avons te témoignage authentique 
et dans te rédt de Jeflerson , témoin oculaire , 
«tdans une note de Henry lui-même, trouvée 
aprèa sa mort, et qui présente une copie de ces 
itfaolnCteas écrite de sa main. Après avuir retracé 
teièvement leur adoption, k te suite des débats les 
plas violento, il ijoiite : « Par là, le grand prin- 
cipe de résistance aux texes britanniques fut 
géaéralement admis dans les colonies, il s'en 
wifit nae guerre, qui a fini par séparer les deux 
paya et donner l'indépendance au nôtre. Cela 
iaâ-t-U te bonheur ou le meilleur de notre pa- 
trie? Voflà ee qui dépendra de l'usage que notre 
nation fera des bienlaite que te Providence nous 
a aoeordét. Si elle est sage, elle sera grande et 
heureuse; si elle ne l'est point, elle fera elle- 
même son malheur. Il n'y a que la probité qui 
paiaae élever une nation. Lecteur, qui que tu sois, 
médite oete, et dans te sphère exerce te vertu et 
encourage- te dans les autres. » 

On a recueilli na passage hardi de son discours, 
elqai caractérise sa manière. Après une vive at- 
laqcM contre les usurpations du ministère bri- 
lanaîqne , il tesisU sur les dangers auxquels le 
rai fa^même s'exposerait en persistent dans sa 
politique : — k César, dit-il, a trouvé un Brutus, 
Chartes P' un Cromwell, a Georges lU... (iciTo- 
ratcnr s'arrête, comme incertain de la tin de sa 
phrase ; let cris de trahison s'étevent de plusieurs 
parties de te sslte; sans m décuncerter, et les 
yeux fixés sur le présiilent. Il ^^oute) : Et Geor- 
ges lU peut s'instruire par leur exemple 1 ( et après 
qnelqncs testans , comme réponse aux cris qui 
s'étatent élevés). Si c'est là commettre le crime 
de lèBe-ms||esté, tirex-en tout le parti que vous 
ponrrei. » 

Lord Byn» teit te remarque dans ses souve- 
lin ptifâ qa'ea s'évelltent un matin il se trouva 
célèbre; on peat appliquer cette remarque à Pa- 



trick Henry. Malgré l'éetel de la cause du clergé , 
il était venu siéger à rassemblée, avocat obscur 
à on certain degré, et donnant tout au plus de 
grandes es|)érences pour l'avenir. En retournant 
chez lui, quelques semaines après, il éteit re- 
connu , d'après rassentiment général , comme te 
premier orateur et le premier homme d'£tat de 
la Virginie. L'année suivante le ministère (Iren- 
ville Ùïi obligé de se retirer; et sous l'adminis- 
tration conciliante du marquis de Rockingham 
la loi du timbre Ibt rapportée. Cette mesure pro- 
duisit une vive satisfaction eu Amérique. Mais 
te joie ne fut pas de longue durée. Une loi fut 
rendue pour imposer des droits sur divers arti- 
cles, entre autres sur le thé. C'éteit rentrer dans 
l'exécution du principe que contestaient les co- 
lonies , le droit de lee texer sans leur consen- 
tement. L'opposition se ranima avec énergie. 
Patrick Henry, qui fit toujours partie de T&isem- 
blée <lepuis sa première élection , combattit avec 
plus ou moins de succès. Les événements s'a- 
cheminaient vers une crise décisive. Un cungrès 
général fut convoque en I77'i. Henry fut un des 
sept députés envoyés par la Virginie. De ce 
nombre éteient aubsi Henry I..ec et Washington. 
L'anecdote suivante montre «quelles étaient les 
vues de Henry, et avec quelle sagacJté il avait 
prévu dès le début l'importance de la lutte qui 
allait s'engager. Il se trouvait avec quelques amis 
chez le colonel Overton, et celui-ci, plein 
d'anxiété, lui demandait s'il ])ensait que te 
Grande -Bretegne poussât les colonies à la der- 
nière extrémité, et dans ce cm, quelle serait l'is- 
sue de te guerre. « Oui , dit Henry en parcourant 
du regard les personnes présentes, rlle nous 
poussera à la dernière extrémité ; il n'y aura point 
d'accommodement ; les hostilités commenceront 
bientôt , et il s'en suivra une guerre acharnée et 
sanglante. » — « Pensez-vous, demanda le colonel, 
que, privés comme nous le sommes, d'armes, de 
munitions, de navires de guerre, et d'argent pour 
nous en procurer, nous puissions résister avec suc- 
cès aux ioTVjes considérables qu'elle enverra contre 
nous? M — « Pour être franc, répliqua Henry, je 
doute que seuls nous puissions lutter contre im 
adversaire aussi puissant; mais (en se levant 
avec une grande vivacité ) croyez- vous que la 
France, l'Espagne et la Hollande, ennemies natu- 
relles de la Grande-Bretagne, nous laisseront tran- 
quillement écraser.' Pensez- vous que Louis XVI 
restera indifférent dans une telle crise .' Non, mon- 
sieur! Quand il verra , par l'énergie de notre ré- 
sistance et notre déclaration d'indépendauce, que 
nous y allons sérieusement, alors, mais pas avant, 
il nous enverra des secoure, des flottes , des ar- 
mées pour combattre avec nous ; alors il con- 
clura avec nous un traité d'allianre offensive et 
défensive contre notre mère dénaturée. L'Espa- 
gne et la Hollande entreront dans cette ligue ; 
notre indépendance sera fondée , et nous obtien- 
drons une place parmi les nations de la terre. » 
Le congrès se réunit à Philadelphie en sep- 
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tt'inbrc 1774. Les débats s^ouvrirent par un dis- 
cours de Henry, et an autre de Henry Lee. D'a- 
près les témoignages des contemporains, ces 
discours étaient d'une éloquence très-énergique. 
Des comités furent nommés à Teffet de rédiger 
un projet d'adresse au roi d'Angleterre, au peuple 
anglais et à celui de l'Amérique anglaise. Henry 
et Lee s'étaient produits avec tant d'éclat qu'ils 
furent chargés de ces adresses. Mais il parait que 
leur talent littéraire ne se trouva pas au niveau 
de leur talent de parole. Les projets présentés 
par eux parurent si peu satisfaisants, qu'on fut 
obligé de choisir d'autres rédacteurs. 

L'année suivante, mars 177â, la Convention 
de Virginie se réunit de nouveau à Richmond. 
Les dispositions de beaucoup de membres étaient 
pacifiques et conciliantes. Delà desdemi-mesures, 
qui semblaient à Henry pleines de danger. Il 
pensait que le moment d'agir avec énergie était 
arrivé. Il proposa d'organiser les milices et de 
mettre la colonie en état de défense. Plusieurs 
orateurs s'opposèrent fortement à cette mesure, 
comme imprudente pour le moment et dange- 
reuse pour l'avenir. Ils se flattaient de l'espoir 
d'arriver à un arrangement avec la mère patrie. 
Henry leur répondit, et soutint sa proposition 
dans un discours dont une portiou considérable 
fut recueillie par un membre qui était renommé 
|)our sa mémoire, et qui plus tard communiqua 
son mcmuscrit au biographe de Henry. 

Après un exorde insinuant sur le patriotisme 
et les talents des orateurs qui avaient parlé 
contre <1es mesures décisives, sur la disposition 
naturelle des hommes à s'abandonner aux illu- 
sions de l'espérance et à fermer les yeux sur les 
dangers présents et à venir, il dit : 

K Pour moi , je n'ai qu'un flambeau pour éclai- 
rer mes paSy et ce flambeau , c'est celui de l'ex- 
périence; je ne puis juger de l'avenir que par le 
passé. Et jugeant d'après le |)assé, qu'y a-t-il dans 
la conduite des ministres de la Grande-Bretagne 
depuis dix ans pour justifier les espérances 
auxquelles s'abandonnent quelques membres 
fie celte assemblée? Est-ce le sourire gracieux 
avec lequel notre dernière pétition a été accueil* 
lie? Ne VOU& y fiez pas, messieurs; il ne peut 
cacher qu'un piège. Ne vous Liissez pas en- 
<lormir et trahir par un baiser. Demandez-vous 
comment cet accueil gracieux s'accorde avec les 
préparatifs belliqueux qui couvrent nos mers et 
liérissent nos côtes. Est-ce qu'il faut des flottes et 
des années pour une œuvre fi'affection et dt^ ré- 
conciliation? Nous sommes-nous montrés si peu 
disposés à cette œuvre , que la force soit néces- 
saire afin de regagner notre amour? Ne nous fai- 
sons pas illusion : ce sont des instruments de 
guerre et d'asservissement, dernière raison dont 
se servent les rois ! Je vous demanderai , mes- 
sieurs, ce que signifie cet appareil belliqueux , si 
son but n'est pas de nous obliger à la soumis- 
sion ? Peut-on lui donner un autre motif plausi- 
ble? La Grande-Bretagne a-t*elle dans cette partie 



du monde quelque ennemi qui exige cette 
mutation de flottes etdetroopet?Noo,eileBte 
t point : c'est contre noos seals que cela té 
destiné. On n'a envoyé ces flottes que poor river 
ces chaînes qu'a préparées depuis si longtanpf 
le ministère britannique. Et qo'nfooii-iioofl à ïmt 
opposer? Faut-il essayer encore des reprémla» 
tions? Nous en avons frit depals dix. mt. Âveai* 
nous quelque chose de nonvetn à dire? Hoa, 
rien. Nous avons présenté les choses sons tmlH 
les faces possibles , et toujours en Tifau Faadi» 
t-il recourir aux prières, aux humbles sop^ 
cations ? Quelles expressions poorrons-noos tmK 
ver qui n'aient pas été épuisées? Je foos m 
conjure, messieurs, ne nous fiaisons pts illMion 
plus longtemps. Nous avons fSut tout m qoi éliit 
possible pour conjurer l'orage qui oons menaee: 
Nous avons épuisé les pétitions, les reprta w» 
talions, les prières; nous nous sommes proster- 
nés devant le trône ; nous avons imploré son as- 
sistance pour arrêter les mains tyranniqQes da 
ministère et du parlement. Eh bien! qa'cnert-i 
résulté ? Nos pétitions, elles ont été reçues avee 
dédain; nos représentations, elles n'ont produR 
que de nouvelles violences 6t injures ; nos priè- 
res, elles ont été rejetées; et l'insulte, rinmlte 
outrageante, nous a repoussés loin du trônel 
C'est donc en vain , après ce traitemenl, qoe 
nous pourrions entretenir l'espérance de la psh 
et de la réconciliation. Il n'y a plus à espérer. Si 
nous désirons être libres ; si nous voulons cob* 
server intacts les droits inappréciables que mm 
avons si longtemps défendus ; si nous n'enten* 
dons pas abandonner lAcbement la noble cmie 
dans laquelle nous sommes engagés depuis tant 
d'années, et que nous avons juré de ne Jamais 
abandonner, jusqu'à ce que le but gtorieoxdenos 
efforts soit atteint, il faut combattre! je le 
répète , messieurs, il faut combattre ! Notre seak 
ressource, c'est de recourir aux armes et an 
Dieu des armées I — On nous dit que nous som- 
mes faibles, que nous sommes hors d'état de noos 
mesurer avec un ennemi aussi redoutable. Mais 
quand serons-nous plus forts ? Sera-ce la semaine 
prochaine ou l'année à venir? Sera-ce qnané 
nous serons entièrement désarmés, quand on 
aura posé une sentinelle britannique devairt 
chaque maison? Est-ce par l'irrésolûtioa et 
l'inertie que nous gagnerons des forces? Ao- 
rons-nous plus de moyens de résister en restant 
dans un làclie repos, en nous livrant au fimtôme 
trompeur de l'espérance, et en donnant ainsi à 
nos ennemis le temps de nous encliainer? Mes- 
sieurs, nous ne serons pas faibles si nous sàrom 
faire un bon usage des moyens que le Dieu de h 
nature a mis entre nos mains. Trois millioBS 
d'hommes armés pour la sainte cause de la liberté, 
et dans un pays tel que le nôtre , sont invincibles, 
malgré toutes les forces que notre ennemi pour- 
rait diriger contre nous. D'ailleurs, nous ne com- 
battrons pas seuls dans cette lutte. Il y a un Dien 
juste qui veille sur la destinée des peuples; I 
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Boiu siueHflra des amis qui oombatfroot pour 
■ooB. La Tidoire o'appartieiit pa& au fort seul : 
die appartient aatsià l'homme prudent, vi^plant 
et brave. D^^dUeurs, nous n'avons pas de choix. 
Quand nous serions assez Iftches pour désirer 
nous soostraire k la lutte, il serait trop tard. Nous 
■e pooTons l'ériterque par la soumission et l'es- 
daTi0e. Nos fers sont forgés ; nous pouvons les 
cotendre retentir dans les plaines de Boston. La 
foerre est teéritaUe; eh bien, hdssons-la venir, 
el aeceptons-la avec eourage. Ce serait peine 
imitile de cacher le feit. Qudques membres ont 
hcao crier : la paix! la paix! mais il n'y a plus 
de paix ; en réalité, la guerre a Gommencél Le 
praniier vent soufflant du nord nous apportera 
le bruit da cKqoetis des armes. Déjà nos frères 
sont CD campagne ; pourquoi rester ici dans Tinac- 
tioB? Que désirent ces messieurs? que veulent- 
ils? La TÎe est-elle si chère et la paix si douce 
qa'oQ doive l'acheter au prix des chaînes et de 
TesckTage? Que Dieu nous en préserve! Jl- 
gnore quelle résolution d'antres peuvent prendre ; 
quant à moi (avec la plus grande énergie) qu'on 
me donne on la liberté ou la mort ! » 

Cet éloquent discours entraîna la Convention. 
La motion d'organiser et d'armer la milice fut 
adoptée sor-le-diamp, et un comité, dont étaient 
nerolirea Patrick Henry et Washington, Ait 
■ommé pour proposer un plan à ce sujet. Le rap- 
port fut ait, le plan adopté, et bientôt la Convention 
se sépara. Retourné dans ses foyers , Patrick 
Henry trouva une autre occasion de se mon- 
trer. Lord Dunmore avait fait enlever pen- 
dant la nuit à 'WUliarosbuiig vingt tonneaux de 
pondre appartenant à la colonie. Instruit de ce 
un, Henry soulève les habitants de son comté 
et des comtés voisins , et à la tète de 5,000 hom- 
mes il marche sur Williamsburg pour forcer le 
IBonvemenr à restituer les munitions. Celui-d, 
intimidé par la fermentation publique, promit 
une indemnité et fut obKgé de la payer. Mais 
peu après il adressa an peuple une proclamation 
où II dénonçait un certain Patrick Henry 
comme coupable de trahison et invitait chacun à se 
mettre en garde contre ce rebelle. Pourtant au- 
cune poursuite ne fut dirigée contre lui, et Henry, 
nommé membre au congrès siégeant à Phila- 
delphie, se rendit à son poste. On ne sait rien du 
rûle qu'il y joua, et bientôt survinrent en Virgi- 
nie dèft événements qui réclamèrent ses services 
d'une antre manière. 11 ne retourna plus an con- 
grès. 

Cependant, les milices s^étaient rassemblées. 
Henry fut nommé l'un des deux colonels de la 
fbree armée; il n'avait aucune expérience de 
l'art militaire, mais l'enthousiasme était pour lui. 
Il n'occupa ce poste que quelques mois, et donna 
sa démission au printemps de 177C, par suite de 
qudques différends avec son collègue Woodford. 
La milice témoigna les plus vifs regrets de sa 
niraite.et lui en donna des témoignages publk». 
Il e:^t douteux que Henry eût pu rendredc grands 



servkes à la Virginie comme officier. Sa partie 
brillante était l'éloquence , et sa véritable place 
les assemblées publiques. Les relations entre la 
métropole et les colonies étant rompues, la Vir- 
ginie nomma une Convention, qui bientôt établit 
une nouvelle constitution. Le pouvoir exécutif 
y était confié à un magistrat suprême, avec le 
titre de gouverneur, nommé chaque année, mais 
rééligible trou ans de suite. A la majorité de 
soixante voix sur cent, Henry fut nommé pre- 
mier gouverneur du nouvel État, et il alla occu- 
per le palais où lord Dunmore l'avait signalé peu 
auparavant comme démagogue. Son élection (bt 
reçue avec grande faveur i)ar le public et surtout 
par les troupes. Les deux régiments qu'il avait 
récemment commandés vinrent lui apporter leurs 
félicitations. Ainsi dans le court espace de treize 
ans qui s'étaient écoulés depuis son plaidoyer 
contre le clergé en 1763, Patrick Henry s'était 
élevé de la position d'obscur avocat, en passant 
par les assemblées , le congrès et le commande- 
ment des troupes, jusqu'à la suprême magistra- 
ture de son Etat, et cela sans intrigues, sans 
appui de lamille, par le seul effet de l'éloquence 
et du caractère. Il avait été assailli maintes fois 
par les traits envenimés de l'envie ; mais sa ré- 
putation en triompha. Trois fois de suite il fût 
réélu à la dignité de gouverneur de l'État. L'ad- 
ministration des afl'aires demande avant tout du 
jugement et du travail, et ^s talents, qui étaient 
surtout oratoires, eurent peu d'occasion de s'y 
développer. Ce fut dans ce temps qu'une lettre 
anonyme l'invita à entrer dans une ligue formée 
par (fuelques généraux et membres du congrès 
pour enlever à Washington le commandement 
en chef de l'armée. L'intrigue avait été habilement 
ourdie, et avait en secret choisi un autre général. 
Sans hésiter, Henry envoya la lettre à Washing- 
ton , en lui exprimant la haute estime qu'il avait 
pour ses talents, ses services et son caractère. 
Le général en chef l'en remercia affectueuse- 
ment; mais Tannée suivante le général qu'on 
voulait lui opposer ayant éprouvé des échecs 
dans le sud, les meneurs sentirent qu'il y aurait 
pour eux danger et humiliation à braver l'opinion 
publique, et l'intrigue échoua. 

Sorti de l'administration, Henry fht appelé 
de nouveau à l'assemblée, et reprit activement 
l'exercice de sa profession. Il fut cliargé de 
beaucoup d'affaires importantes; sa fortune pri- 
vée, jusque là médiocre, commença à s'amé- 
liorer. La paix ayant été conclue avec TAngle- 
terre en 1783, les atfaires intérieures occupèrent 
surtout l'attention des législatures. Dans celle 
de Virginie , Henry proposa de permettre aux 
réfugiés, que leur attachement à la mère patrie 
avait forcés à l'exil, de rentrer dans leurs foyers. 
Les passions qui avaient présidé à la lutte étaient 
encore très-échaufîTées; cette mesure éprouva 
donc une violente opposition. Le président de 
l'assemblée, s'adressant à Henry en personne, 
exprima sa surprise qu'un homme tel que lui , 
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qui B'était montré un champion womï ardent de 
rindépendance, Tint maintenant défendre la cause 
de mauvais citoyens et de traîtres. La réponse 
de Henry fut un nouveau triomphe. Dans un 
discours plein de tact , de logique et de vues 
élevées, il montra que, l'indépendance assurée, 
les anciens ressentiments devaient être sacrifiés 
sur l'autel de la patrie; que le pays avait besoin 
avant tout d'babilants pour en développer les 
ressources et les richesses; qu'on devait les at- 
tirer de tontes les parties de l'Europe par de3 
lois sages et libérales; que les États-Unis de- 
Taient élre non- seulement l'asile de la liberté, 
mais Tasile de tous les opprimés , de tous ceux 
qui étaient disposés à cherclier dans le travail 
Tamélioration de leur sort et une honorable for- 
tune; que les réfugiés étant en général des 
Immmes entreprenants pouvaient être plus utiles 
que nuisibles à l'État, et que, placés dans des 
circonstances nouvelles, ils reviendraient promp- 
tement de leurs anciennes illusions. Toutes ces 
raisons, très-justes en elles-mêmes, et dévelop- 
pées avec une éloquence vive et pleine d'éclat, 
firent triompher la mesure de rappel. Henry 
avait montré une haute intelligence des vrais 
intérêts du paytt à cette époque , et aussi un es- 
prit prévoyant et libéral relativement à l'avenir. 
Peu après , il défendit dans le même esprit une 
pro[)osilion dont l'objet était d'abolir les restric- 
titms de commerce avec l'Angleterre. On crai- 
gnait que la libre admission des navires anglais 
n'excliH le commerce des autres nations et ne 
privât le pays des avantages de la concurrence. 
Henry réfuta cette opinion ave<'. une grande 
force, et conclut en réclamant la liberli* du 
connnei-ce, doctrine moins familière aU»rs au pu- 
blic qu'elle ne Test aujounl'hui. » Et pourquoi eti- 
•( chaîner le commerce? dit-il. In homme chargé 
« de chaînes est courbi^ sous leur poids ; il est sans 
M ressort et sans énergie ; mais que ses membres 
•< soient dégagés <le fers, il se tiendra debt)ut et 
•« ferme. Point de clialnes pour le <M)miiierce; 
H qu'il soit libre comme l'air ! Son essor s'étendra 
• sur le monde entier, et sur les ailes des vents 
" il reviendra de tous les points de l'horizon ap- 
M |K)rter en ce pays les bienfaits de l'abondance. » 
En décembre 1786, Henry fut nommé parla lé- 
gislature un des délégués à la Convention qui de- 
vait réviser les articles de l'Union entre les États. 
Mais déjà le soin de ses aflaires privées lui avait 
fait refuser sa réélection comme gouverneur , et 
il ne put accepter cette nouvelle mission. Lorsque 
la Convention nationale, qui se réunit en 1787 à 
Philadelphie, eut tenniné ses travaux, une Con- 
vention d'État fut convoquée en Virginie pour 
examiner la constitution proposée. Henry y fut 
jppelé. Elle siégea à Richmond en 1788. Les 
fh'lMts y furent graves et |»assionnés : deux par- 
tie étaient en pn*sence ; l'un approuvait et dé- 
fendait avee. force les princi|MS et les articles qui 
fortiKaient le pouvoir ex(^:utif; l'autre voyait 
dans le pouvoir du président un grave danger 



pour llndépeodanoe dêt Élite «1 la Ibirté du 
l»euple. Henry Ait un de een ^ rt te q nèrwÉ 
avec le plus d'énergie det prifiM^M quH rafv- 
dait comme excessifa et tcodanl à la monaidna. 
L'expérience n'a pas juatifié les eraintet qui au^ 
citèrent son opposition. Ces diacusaiooa appro- 
fondies, auxquelles prirent part le» honunca kl 
plus diatingués des deux partis , se prolongèrat 
un mois. La constitution fut adoptée aana amen- 
dements, et bien que les modificatkma propoiéii 
par Henry n'eussent point prévalu, sa popnla* 
rite n'en souffrit point. Peu d'années après, il 
fut encore élu gouverneur par la légpalature, ma» 
il n'accepta point cette dignité. Il avait réaokde 
ne plus prendre de part active aux albirea pu- 
bliques. 11 se borna à exprimer de temps ei 
temps dans des occasions publiques um opbnan 
sur certaines lois et mesures du congrès on de 
l'administration. 11 ne sortit de sa retraite qn'M 
1799, malgré les infirmités de son Age. L'aMÉe 
précédente, la législature avait adopté desnéaoli- 
tions de nature à produire dea trouilles ffnm 
par la c4)llision de deux partis. Inquiet snr l'ex- 
plosion probable d'une guerre civile, et prené 
par une lettre de Washington, Henry se présenta 
aux élections pour l'assemkrfée d'État, et fut éla 
par une grande majorité ; ce fnt son dernier triom- 
phe politique. Il ne vécut pas assez pour occuper 
son siège, et mourut le 6 juin. Ses ofunions s*é- 
taient modifiées. A cette époque il avait de 
puissantes raisons pour donner son appui an sys- 
tème de gouvernement qu'il avait attaqué avec 
tant d'énergie quelques années auparavant. 

Henry était de haute taille et d'un air imposant. 
Son front était élevé et large. Sa figure, sérieuiet 
réfléchie et fortement marquée par les traces de 
profonde méditation, était très-mobile, et passait 
facilement d'une expression grave à un son- 
rire. Le trait le plus remarquable en lui, c*étaU 
les yeux, d'un bleu foncé et d'un grand éclat, 
réfléchissant tour à tour les sentiments les phi» 
oppoM's, et d'où semblaient jaillir des flanpm^, 
dans les moments où (1 s'abandonnait aoi 
transports de son éloquence. iSa voix était pleine^ 
pénétrante et d'un timbre agréable. 11 avait donc 
toutes le^ qualités physiques de l'orateur, auil- 
liaires si puissants du talent. Mais ce qui le dis- 
tinguait surtout, c'était la clialeur d'Ame, l'éner- 
gie , Tentralnemeut qui animaient ses discours, 
quand il avait à parler sur des si^ets de grand 
intérêt et dans de graves circonstances. Par là H 
fut supérieur à tous les orateurs de son époque, 
dont la plupart étaient très-distingués. On a dit 
que ses discours étaient des improvisations où 
l'éloquence lui arrivait comme par inspiration, cl 
que ses connaissances en histoire et en politique 
étaient fort limitées. C'est une diMible erreur. 
Sans doute il avait reçu du ciel ce feu sacré qui 
est le propre de l'orateur ; mais il avait cultiva 
avec soin ses talents naturels par la lecture , la 
rétle\i<iu et un exercice constant au iiarreau , 
dans les meetings populaires» au sein des aseeu- 
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igMutivtt. Dèê râ0e de tnote ans, it 
surtottt les ouf ra^s historiques , et il 
; «o attrait particulier dans Thistoire 
i. Par l'habitude d'obserratioa des hom- 
des choses, il acquit une sagacité si 
6 et si juste , qu*une entrevue ou deux lui 
at pour apprécier le caractère ou la Ta- 
»rale de ceux avec lesquels il s'était en- 

n portrait ressemblant n'existe de cet 
célèbre; aucun monument, statue ou 
1 ne lui a été élevé par la Virginie. On 
t dire la même chose pour les hommes 
irs, Washington excepté, qui ont illustré 
s de la révolution d'Amérique. Aucun 
's été honoré par ces témoignages publics 
pellent la gloire et les vertus de grands 
(, comme exemple et leçon pour la géoé- 
ivante. Un Virgioien, M. Wirt, a donné 
«ne biographie très-developpée, sous le 
) Esquisses de la vie et du caractère 
rick Uenryy 2 vol. in-S*". On y trouve 
s curieux, mais trop de rhétorique et 
ise. Ce travail a servi de base à une bio- 
de 200 pages, élégante et judicieuse, ré- 
ir M. Alex. Kverett pour la Biographie 
(Une de Sparks. C'est principalement ce 
que nous avons consulté. J. CnAifur. 
tferett, 14f« of Patrick Uenr-f. 
IT DB BiCHEPRBT (Jean-François) , 
ir français, né en 17ôl, à Nancy, mort à 
if en 1787. Fils d'un avocat, il était des- 
état militaire ; mais on lui proposa d'aller 
r au cadastre de la Corse, et il devint 
ir, et fut plus tard directeur des opé- 
cadastrales de la haute Guienne. A son 
l'un voyage en Italie , il adressa au mi- 
es finances des mémoires dans lesquels 
irait les afantages naturels de la Corse 
IX du Milanais, du royaume de Naples et 
«cane. Auteur d'une méthode cadastrale 
int un modèle, et qui fut approuvée par 
nie des Sciences, il y fit entrer d'excel- 
lents de statistique. En 1785 il se rendit 
me , pour concourir à un essai d'afTran- 
ent des nègres sur une propriété de La 
Le climat l'emporta en peu de temps. On 
tryde Richeprey : Description des terres 
auie Guienne; Vlllefranche, 1785; — 
tion des mines de charbon de la haute 
e; — Description géométrique du Vé- 
\3ne Description des charbonnières em- 
du Rouergue, qui lui avait été demandée 
oie des Mines, a été publiée par extrait 
Journal des Voyages de mai 1819. On 
dans les Mémoires de r Académie des 
s de 1784 un rapport sur la métliode de 
î de Henry de Richeprey. J. V. 

, Euai Moçraphlqve sur Henrf de Richeprey, 
t par la Soelété royale d'Agriculture de Porta, 
Gabon, 18». 

KT {Gabriel) y écrivain ecclésiastique 

, frère du précédent, né à Nancy, en 1753, 



mort en 1M6. H fit es partie ses études dans le 
Palatinat Reçu docteur en théologie, il fut dV 
bord vicaire à l'église Saint-Benoit à Paris, puis 
curé à Laneuveville, près de Nancy. Quoique 
partisan de la révolution , il ne voulut pas prêter 
serment à la constitution ûvile du clergé, et 
s'expatria. Après plusieurs années de voyage, 
il s'arrêta à léna, où les catholiques le prirent 
pour curé. Il était dans cette ville à l'époque 
de la bataille qui en prit le nom (en 1806). Re- 
connu pour Français, il fut amené au quartier gé- 
néral , et bien traité par Napoléon , ce qui donna 
lieu à des bruits fâcheux. Deux ans après, À la 
suite des conférences d'Erfurt, il fut nommé cha* 
noine de cette ville et chevalier de la Légion 
d'Honneur. En 1813 les Prussiens, convaincus 
qu'il avait rendu des services àTarmée française, 
le firent enlever et conduire en Silésie. Rendu à 
la liberté, il dut néanmoins quitter la Prusse, et 
obtint à AschafTenbourg une place de professeur 
de langue française au lycée. Le roi de Bavière 
lui accorda une pension en 1 83 1 . On a de G. Henry : 
Correspondance de deux Ecclésiastiques co- 
tholiques sur la question : Est-il temps d^a- 
broger la loi du célibat des prêtres ? Paris» 
1807, in-12; — Histoire de la Langue Fran- 
çaise; Paris, 1812, 2 vol. in-8'»; — Petite Bi- 
bliothèque française et allemande, à Vtuage 
des deux sexes; Stuttgard et Tubingue, 1820, 
12 vol. in- 12. * 11 a donné des articles de gram- 
maire au Journal de GutsmuUis et traduit le 
Guide d^Beidelberg , le Guide du Rhin et 
Vhistoire naturelle du cheval, par M. d'Alton. 

J. V. 

Feller, Biogr. utUvtnéUe, ou dict. histor,^ édition re- 
vue par M. WelM. auppl. — Quérard. La France iitte- 

raire. 

UBNR¥ ( iV.....), pédagogue français , du dix- 
neuvième siècle, mort à Nancy. Il était engagé 
dans les ordres sacrés et proviseur du lyci« de 
Nancy. On lui doit : Leçons sur les principaux 
points de Grammaire Française ; Nancy, 1 807, 
in-8° ; — Discours de Cicéron , traduits et 
analysés; Nancy, 1808, in-8°. J. V. 

Keller, Biogr. umiv.^ ou dict. hittor., édiUon revue par 
M. WeiM. — Quérard, La fronce littéraire. 

■BNR¥ (Pierre-François), publiciste fran- 
çais, né à Nancy, le 28 mai 1759, mort à Paris» 
le 1 2 août 1 833. Après avoir fait de bonnes études 
dans sa ville natale , et s'être fait recevoir avo- 
cat, il joua avec succès sur quelques théâtres de 
sociéte , crut avoir une vocation pour l'art dra- 
matique, et ne craignit pas de débuter devant le 
public lyonnais. L'humiliante leçon qu'il reçut 
alors le ramena à Nancy et vers un ordre 
d'iilées plus sérieux. La révolution éclata bientôt: 
il s'en montra dévoué partisan, et fut élevé a 
plusieurs fonctions municipales. En 1790, il viot 
rendre compte à l'Assemblée nationale de l'in- 
surrection de Nancy, et prouva que les habitants 
y étaient restes étrangers. Il possédait les qun- 
lités d'un bon écrivain* néanmoins on lui a ap- 
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piîqné one épigramme terminée par ces deux 
vers : 

II traduit avec élégance. 
Mate ne lera jamata tradalt. 

On a de loi : Œuvres politiques de James Har- 
rington, avec sa vie par Tolland , trad. de l'an- 
glais ; Paris, 1789, 3 vol. in-8"; — Voyage au- 
tour du monde sur le vaisseau TEndeavour, 
trad. de rangMûs de Parkinson; Paris, 1795- 
1797, 2 vol. in-S", fig. ; — X« Château mysté- 
rieux ; 1798 ; — Voyage à Surinam et dans 
Vintérieur de la Guyanne, trad. du capitaine 
J.-G. Stedman et de William Thomson , suivi du 
Tableau de la colonie française de Cayenne; 
Paris, an vu ( 1799), 3 vol. in-8*, avec un atlas 
de 44 pi. in-4*;— La Route de llnde; 1799; 

— Voyage aux Sources du Nil en Nubie et en 
Abyssinie pendant les années 1767-1773, trad. 
abrégée de Tanglais ( Travels to discover the 
sources oj theNile, theyears 1768-1773 ; Édim- 
Iwurg, 5 vol. in-4^,de James Bruce) ; Paris, 1806, 
9 vol. in-18, avec 22 pi. et une carte : cet ouvrage 
fait partie de la Bibliothèque portative des 
Voyages ;—Anna, ou VlUritière galloise^ trad. 
de Tanglais {^Anna^ or memoirs of a Welch 
keiress)y de mistress Agnès-Maria (1) Bennett); 
Paris, 1800, 4 vol. in-8'; — Voyage en Nor- 
icège, en Danemark et en Russie, trad. de 
Tanglaisde Swinton et William Thom|ison, suivi 
d'nnp lettre de Richer-Serizy sur la Russie; 
Paris, 1797 et 1801, 2 vol. in-8° ; — Abrégé de 
t' Histoire d* Angleterre, depuis Tinvasion de 
Jules César jusqu'au combat naval d*Aboukir, en 
fonne de lettres d'un frère à son fils , trad. de 
l'anglais de Olivier Goldsmith; Paris, 1801, 
2 vol. in-12, avec 18 portraits;— Voyage de 
découvertes à Vocéan Pacifique du nord 
et autour du monde ^ exécuté en 1790-1795; 
trad. de Tanglais de Georges Vancouver ; Paris, 
an X ( 1 802 ) , 6 vol. in-8°, avec atlas de 26 cartes ; 

— Histoire du Directoire exécutif de la ré- 
publique française, depuis son installation de 
Van IV ( 1795), jusqu'au 18 brumaire an vin 
(9 novembre 1799); Paris, 1801, 2 vol. in-S*; 

— Voyage à Cite de Ceylan/ait dans les an- 
nées 1797 et 1800, contenant Vhistoire, la 
géographie t et la description des mceurs des 
habitants, ainsi que celle des productions 
naturelles du pays; suivi de la /fe/a/ion d'une 
ambassade envoyée en 1800, avec pi. et carte, 
trad. de Vanglais de Robert Perd val ; Paris, 
1804, 1808, 2 vol. in-8*; — Mémoires poli- 
tiques et littéraires sur les principaux évé- 
nements arrivés depuis le traité de Campo- 
Formio jusqu'au traité d'Amiens , contenant 
k& relations des campagnes de Tan ym et de 
Tan i\, en Allemagne, en Italie, en Suisse, 
en Hollande, en Syrie, en Egypte, et dans 
l'Inde, l'histoire de la confédération du nord, et 
le préds des négociations qui ont eu lieu entre 

(f) i:t non Eiisa Bennel, comme b nomme M.Quérard. 



les diverses poissaiiees belKeérantes, trad. de 
rangials de T.-E. Ritcfaie; Paris, 1804» 2 ToL 
in-8* ;^ Voyage au Cap de Bonne^Btpénmee^ 
fait dans les années 1796 et 1801, mntfOMl 
l'histoire de cette colonie , depuis sa fondalioB 
jusqu'en 1795, où les troupes britanniques s'en 
emparèrent; les différents systèmes d'admlnii- 
tration qu'y ont adoptés les Hollandais el les An- 
glais; la géographie et la description de tontes 
les productions naturelles du pays ; le taMean des 
mcpurs et coutumes des habitants de toutes les 
classes et de toutes les couleurs ; et enfin le dé- 
tail des avantages que cet établissement peot 
procurer, sous le rapport de la poKtiqoe et scoi 
celui du commerce, trad. de l'anglais de R. Per- 
dval ; Paris, 1805-1806, in-8« ;^ Vie de Georfu 
Washington , général en cA</ des armées 
américaines durant la guerre de V Indépen- 
dance, et président des États-Unis iT Amé- 
rique, comiposée sur ses mémoires, qu'il a légués 
à son parent le très-honoral>le Bnsliord-Wi- 
shington, précédée d'un Précis de tBistoire des 
Colonies fondées par les Anglais sur le conti- 
nent de l'Amérique septentrionale , trad. de 
l'anglais de John Marshall , président de la ooor 
suprême de justice des États-Unis; Paris, 
1807, 5 vol. in^*", et atlas de 16 pi.; ^VieH 
Pontificat de Léon X, trad. de l'anglais de 
William Roscœ ; Paris, 1808 et 1813, 4 vol. iii-C*; 
— Voyages au Pérou , faits dans les années 

1791 à 1794 par les PP. Manuel Soinrevieda 
et Narcisso y Barcelo, précédés d'un tablean 
de l'état actuel de ce pays , sous les rapports de 
la géographie , de la topographie, de la minéra- 
logie , du commerce, de la littérature et des arts, 
des mœurs et coutumes de ses habitants de tontes 
classes, trad. de l'anglais de John Skiconer; 
Paris, 1809, 2 vol. in-8*', avec atlas de il pL et 
carte ; — Histoire de la Maison d^Auirieke^ 
depuis Rodolphe de Uapsbourg jusqu'à la mort 
de Léopold H (12181792), trad. de l'anghis 
(History of the House of Austria; Londres, 

1792 et 1817, 3 vol. in-4''), de William Coxe; 
Paris, 1810, 5 vol. in-S*"; — Voyage dans Fln- 
doustan , à Ceylan , sur les deux côtes de la 
mer Rouge, en Abyssinie et en Egypte durami 
les années 1803-1806, trad.de l'anglais dn oomla 
Georges Valentia; Paris, 1813; — Voyage en 
Abyssinie, exécuté dans les années 1809 et 1810, 
trad. de l'anglais de Henri Sait; Paris, 1816, 
2 vol. in-8*', avec atlas de 33 planches, 4 toL 
in-8** , avec atlas de 30 pi. et 2 cartes; — IH- 
bliothèque portative des Voyages, années 1817 
et suivantes. — Plusieurs autresonvrag^d'Henry 
ont paru sans nom d'auteur. Il a composé la 
Description de l'Italie, de la Hollande^ de 
l'Arabie, de la Perse, de finde et de f Amé- 
rique septentrionale , pour la Géographie uni- 
verselle publiée par Mentelle et Malte-Rrun; 
Paris, 16 vol. in-8°. L— z— s. 

Martyrologt littéraire; l»arl», ISM, In-V*. — (.tairrari, 
Ira France littéraire. 
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U.1RT ( Jean), pasteur allemand, d^origîDe. 
française, wé à Berlin, le 27 octobre 17A1, mort 
kl octobre t83t. Eotré de bonne heure dans la 
fiimère ecclésiastique « il fut attache dès 1783 
ttOMM prédicateur à Téglise franç4iise de Bran- 
Mnorg. En 1795 il passa avec la m4^me qualiti^ 
kfrfise française de Berlin; il fut nommé la 
ntae année directeur du musée des antiquités , 
■édaîHes et beani-arts. L'année suivante, il de- 
fU biUiotbécaire du roi , place qu'il occupa jus- 
fi'CB 1816. En 1819 il fut nomme président du 
snode proTÎncial français. Il est auteur de plu- 
Min oQfra^ses, parmi lesquels on remarque : 
Couidérationssur les rapports entre l* Église 
ë f Était et sur la meilleure forme du gou- 
terument ecclésiastique ^suivies d'un sermon 
fm VouDcrlure du synode provincial , 
fmumcé à Berlin , dans le temple de Frede- 
fialadt, le 17 août 1819; Paris, 1820, in-8»; 
— tk Veherschwemmung in Ost-und West- 
fmssen in Frûhling 1829, eine Predigt; 
Mi, 1829, in-8*; — Geist und Leben der 
Kinke am 25 Juni 1530, 1630, 1730, und 
1S30; Berlin, 1830. in-8*. J. V. 

HV. Huff, IM Fraitcê prolestante. — Querard, La 
rmce lUteruirt. 

Itnr (PatU-Émile), écrivain religieux 
iteiand, d^origine française, fils du précédent, 
léiPotidaro, le 22 mars 1792, mort à Berlin, 
In M novembre 1853. Il fit ses classes au col- 
lée français de Berlin, et s'attacha surtout à 
KUe de lliébreu. Reçu ministre à Neufchâtel 
01 1S13, il vint l'année suivante à Paris , où son 
pire, en qualité de conservateur du cabinet de 
cnMiét du roi de Prusse, avait été appelé pour 
neoBQiltre et reprendre les objets enlevés à la 
Pmae par Napoléon. A son retour à Berlin , 
HoN^ foi nommé catéchiste de la Maison des 
Oiphdias, et en 1826 il devint pasteur de l'é- 
llîede Fredericstadt et directeur du séminaire 
hâtais. On hil doit une Vie de Calvin (en al- 
kttaod); Berlin, 1844; — une traduction en 
iHmnd de la Confession de foi des églises 
fthrmées de France , avec une préface ; Bcr- 
Ki« iH45. Il avait préparé, conuue supplément 
ih Vie de Calvin^ un recueil de lettres du ré- 
taateur; U mort ne lui permit pas de mettre 
^ denière main a ce travail. J . V. 

MN. HMf, ija France protestante. 

IBXRT {Koël-Ètienne) , pharmacien chimiste 

fiioçais , né à Beauvais ( Oise ) , le 26 novembre 

I7ia, mort du clioléra, à Paris, le 30 juillet 1 832. 

IIU d'un commerçant peu aisé et chargé de fa- 

^le, il commença son éducation au collège do 

tt ville natale, et vint la tenniner comme boiir- 

û^r au collège de Navarre à Paris. Ses études 

scLeiiéea , U choisit la carrière médicale , et s'oc- 

ni|a surtout de chimie et do pliannarie. Kn 

1793, il entra conune élève h Thôtel-Dieu , tout 

en suivant les cours du Jardin des Plantes et de 

ïtjDo\Q de Pliarmade. £n 1797 il fut nommé 

dtiis-rhef de la pharmacie centrale des liApitnnx , 

j^tV. ClOUlt. f.lt.M'j'.. *^ T. MMV. 



et succéda à Demachy, fondateur de cet établis- 
sement. En 1804 il fut nommé profosseur à l'É- 
cole de Pharmacie; et en 1814 et 1815 il fut 
cliargé de l'organisation et de l'approvisionne- 
ment des liôpitaux temporaires établis à Paris 
et dans les environs. La pharmacie centrale lui 
dut en grande partie son succès. Cliargé par le 
conseil général des hospices de la surveillance 
du service pharmaceutique dans les hôpitaux 
et les bureaux de bienfaisance , il devint membre 
de l'Académie de Médecine et secrétaire de la 
commission des remèdes secrets. Des tracasse- 
ries l'amenèrent vers la Hn de sa vie à donner 
sa démission. On a de lui : Manuel d^ Analyse 
chimique des Eaux minérales, médicinales^ 
et destinées à Véconomie domestique ; Paris, 
1825, in-8* (avec sonfds); — Pharmacopée 
raisonnée, ou traité de pharmacie pratique 
et théorique (avec G. Guibourt); Paris, 1828, 
2 vol. m-8''. Henry a coopéré à la rédaction du 
Codex medicamentarius , ainsi qu'à la traduc- 
tion de cet ouvrage, qui a été imprimée eu 1819. 
Il était un des rédacteurs des Annales de Phy- 
sique et de Chimie, du Journal de Pharmacie 
et des sciences accessoires , et du Mdmoriat 
encyclopédique. Tl a publié dans les Mémoires 
de la Société d^ Agriculture : Rapport sur Vou- 
vrage de M. Parent- Duchdtelet relatif à Vin' 
fluencedu rouissage du chanvre sur la santé 
des habitants ; — Sur la propriété fébrifuge 
qu'on attribue à Vécorce du marronnier et 
aux marrons d'Inde; — Sur la manière de 
suspendre la fermentation du moiU de rai- 
sin ; — Procédés avantageux pour retirer le 
pastel de Tisatis tinctoria ; — Moyen de pu- 
rifier le miel à Vaide de la craie et du char- 
bon animal ; — Analyse de plusieurs terres 
arables; — Indication de moyens très-sim- 
ples pour reconnaître la proportion de fécule 
de pommes de terre que les boulangers mé- 
langent avec la farine de froment; — De 
Vanalyse des différentes espèces de blé com- 
parées au blé d'Odessa, aujourd'hui répandu 
en Europe. Ou lui doit aussi : Procédés pour 
extraire la strychnine de la noix vomique; — 
Mémoire sur les parties colorantes du safran; 
— Découverte d'un principe cristallin dans 
V extrait de gentiane; — Essais sur les éthers 
sulfurique, acétique, hydrochlorique et sul- 
fureux; — Essai sur l'action exercée par 
la kinine et la cinchonine sur la matière co- 
lorante du vin rouge , etc. J. V- 

lUondeau, yotlee necrologiqur sur Ncfl-Ettenne 
Henry. — Fasf.es de In Pharmacie française en lUO. — 
Quérard, La France littéraire. — luHiandrc nt Boar- 
quelut, lA lÀttér. française enntcmporainr. 

l HRSiRT {Étienne^Ossian) , chimiste fran- 
çais , (ils du précédent , ué à Paris, le 27 novem- 
bre 1798. 11 apprit 1.1 chimie, sous la direction de 
son père, à la pliarmacie centrale et à l'École de 
Pharmacie de Paris. Agrégé à l'École de Phar- 
macie de Paris , et membre de l'Académie de 
Méflecine, il remplit pendant douye an:; les 



fonctious de sous-cbef h U pharmacie centrale 
des hôpitaux et hospices civils , et passa ensuite 
à la direction du laboratoire de T Académie de 
Médecine, comme qhef de ses travaux chimiques. 
On lui doit un procédé pour obtenir en grand 
le suirate de quinine , procédé qui lui a valu un 
des prix Montyon; un moyen pour obtenir en 
poudre impalpable le mercure doux ou calomel 
à ia vapeur, à la manière anglaise; un grand 
nombre d'analyses d'eaux minérales importantes, 
telles que celles ci'li:nghien , de Vichy , de Challes 
( Savoie ) , de Cransac, d*É\ aux, de Forges, etc. ; 
la découverte de la présence de l'iode dans di- 
verses conferves et dans plusieurs eaux alca- 
lines ou sulfureuses, comme celles de Vichy, d'É- 
vaux,de Baréges, de Barzun, de Cauterets, etc. ; 
la découverte de la lithine dans le? eaux de Vi- 
chy, d'Évaux, de Saint-Nectaise, etc. ; un pro- 
cédé particulier d'analyse organique, et princi- 
palement on mode pour doser l'azote en Tolumes; 
un procédé de chlorométrie ; des travaux sur 
l'urée extraite de l'urine humaine ; des recher- 
ches sur les écorces du quinquina pour y recon- 
naître l'état dans lequel y existent les alcaloïdes 
quinine et cinchonine; la découverte dans la 
moutarde blanche d'un principe cristallisr' sul- 
furé, nommé siuapine. 11 a publié en commun 
avec Boutron-Charlard, Garot, Blondoau , Payen, 
Chevallier, Soubeyran et Plisson, des recher- 
ches sur l'embryon du ricin ; sur les alcaloïdes 
vénéneux de la ciguë et du talwc ( conicine et 
nicotine) ; sur le principe vénéneux de la racine 
de manioc; sur le lait de vache comparé à ceux 
d'ânesse , de femme et de chèvre ; sur les prin- 
cipes sucrés de la patate douce; sur les ma- 
tières organiques azotées, neutres, etc. Il a fait 
paraître avec sou père un Manuel d'Analyse 
chimique des Eaux minérales* , et rédigé tous 
les articles chimiques, pharmaceutiques et d'his- 
toire naturelle du Dictionnaire de MMecine 
traduit de Nysten. On a en outre, de lui : Era- 
mvn critique d*une nouvelle analyse de Veau 
d'Enghien, faite par M. Longchatnp , en 
réponse à ce chimiste; Paris, 1826, in-S"; — 
Pharmacopée française^ OH code des yuédica- 
ments , nouvelle traduction du Codex me- 
dicamentarius, sive pharmacopaDa gallica. avec 
des notes et additions, et suivie d'une 
table synoptique des eaux minérales de 
France (avec M. F.-S. Ratier) ; Paris, t827, 
in-8* ; — IS'ofe au sujet des Jalsifications du 
sulfate de quinine; Paris, 1829, in-8**; — 
Mémoire sur Canalyse organique et procédés 
pour Veffectuer (avec M. A. Plisson); Paris, 
1830, in-s° ; — De Vaction du tannin sur tes 
bases sali fiables organiques , et applications 
qui en dérivent; Paris, 1835, in-8"; — Quel- 
ques généralités stir les eaux minérales de 
Fougues (Nièvre) (avec M. Boullay); — Re- 
cherches sur les lactates (avec M. Cap); — 
Mémoire sur le lait (avec M. Chevallier); — 
Analyse chimique des eaux minérales ferro- 
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mangané$iennes de Cransac (kvejron) (avec 
M. Pouroarè<lej;Pari8, 1841, ln-8" ; — Examen 
chimique et médicinal du Monesia (arec 
MM. Bemard-Derosne et J.-F. Payen); Paris, 
1841, in-8''; — Analyse chimique de Veau 
minérale naturelle des sources d*6vavT 
(Creuse); Paris, 1844, in-8»; — Analyse de 
Peau naturelle ferrugineuse de Forges-Us- 
Eaux ( Seine-Inférieure). Eau minéraleferro- 
crenatée ; Paris, 1 845, in-8» ; — Comme on vous 
place à Paris , ou des bureaux de placement : 
atis aux maîtres , employés et domestiques 
sur le danger de s'adresser à la plupart des 
placeurs,et des manœuvres qu'ils emploient 
pour escroquer les personnes sans place; 
Paris, 1946, in-i8; — Analyse chimique des 
Eaux qui alimentent les fontaines publiques 
de Paris (arec M. Boutron-Charlard); Paris, 
1848, in-8*. MM. O. Henry et A. Chevallier ont 
revu et corrigé V Instruction pour Vusage du 
galactomètre centésimal et du lactomètre, tiCt 
par M. H. Dinocourt ; 1846. M. O. Henry est m 
des rédacteurs du Journal de Physique et de 
Pharmacie. Il a donné : Exposé d*un rapport 
sur l'efficacité des eaux de Vichy contre lo 
pierre (avec M. Ch. Petit); — Analyse chi- 
mique de Veau alcaline iodurée de Chelles eu 
Savoie; — Mémoire sur l'état de combinaison 
du .soufre dans les eaux minérales des Py- 
rénées. J. V. 

Sach.-illle, fjr$ Médecins de Paris. — V, Ixicalnr et Ol 
Lanrrnt. Biographies et NéeroltHjies ém hommm mar- 
quants dm dir-neuvi^me siècle, tome lli, p« SOO. -Qaé- 
nrii, /m France littéraire. * lx>iundrA et Bonrqurlgl. 
Ltt IMtér. franc, contemporaine. 

HENRY ( William ) , médecin et chimiste an- 
glais, né à Manchester, le 12 décembre 1775. 
mort le 2 .septembre 1836. Son père, Thomas 
Henry , méJecin et pharmacien de Manchester, 
cultivaavec zèle la chimie , traduisit les Mémoirrs 
de Lavoisier sur l'air atmo$phérique,etfut l'un des 
fondateurs de la Société Philosophique de Man- 
chester. William Henry étudia succe.ssivemenî à 
Manchester, à York , à Edimbourg où il fut reni 
docteur en médecine en 1 807. 11 pratiqua ensuite 
l'art médical dans sa ville natale , et abandonna 
cette profession pour diriger l'établissement chi- 
mique créé par son père. Le docteur Henry publia 
dans les recueils de la Société Royale et de la So- 
ciété Philosophique de Manchester, et dans div^s 
journaux scientifiques, des mémoires intéressants, 
parmi lesquels on remarque des Recherches sur 
le gaz acide muriatique {Philosophical Tran- 
sactions , 1800); des Expériences sur la 
quantité de gaz absorbée par Veau à diffé- 
rentes températures (1803) ; la Deseripiion 
d'un appareil adapté à la combustion d'une 
plus grande quantité de gaz que cetw qui 
pouvaient être brûlés dans les tubes eudkh 
métriques (1808). Ses rommunicatioDS à la So- 
ciété Rovnle lui valurent le titre de membre de 
cette compagnie en 1808, et en 1809 le prix de 
sir Godfroy Copley. William Henry était égale- 
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mnarqiiahle par l'étendue de ses oonniit- 
1,8a rare péoétratkm et Tadmirable habi- 
Mir les expériences. On a de lui des Eté' 
' 0/ expérimental Chemisiry , qui sont 
lirfs en Angleterre. Z. 

$k Cfdojutdia ( Biotnraphp ). 

HT ( Doin Marie- Joaeph ) , historien fran- 
le à EntreTaux ( RassesAlpes) , le 15 juin 
nnort le 3 octobre IsâO. Il fut archiYiste 
ille de Toulon , conservateur de la biblio- 
de Perpignan , correspondant des comités 
ques du ministère de l'instruction publi- 
t la Société des Antiquaires de France et 
ers autres corps savants. 11 est auteur 
rrages suivants : Mémoire sur la Marine 
\ciens; Paris, 1817, in-8° ; — Recherches 
Géographie ancienne et les Antiquités 
tartement des Basses- Alpes; 1818, avec 
rtes; — Recherches sur la voie de Rome 
wgne, à travers le Roussillon , et exa- 
ritique de IHtinéraire d*Antonin, de- 
Jarbonne jusqu'aux trophées de Pom- 
ÏÎO, in-S" ; — Relations historiques des 
wrs de la Catalogne et Mémoires de ce 
tt passé à Barcelone en 1821 pendant 
Jièvre jaune y a exercé ses ravages ; 
tt-S*, avec 2 pi. ; — lettre à M. Cham- 
l'Figeac le jeune sur V incertitude de 
es monuments de VÈgypte et sur Vhis^ 
physique, politique et religieuse de 
te avant ^invasion de Camhyse; 2 vol. 

- Histoire du Roussillon , comprenant 
rr du royaume de Majorque; 1835-1836, 
r. in-8'' ; — diverses notices , qui ont paru 
Mémorial de V Industrie ^9>OMs le titre de 
roifS5i//onMai5e^. Il a pris part à la rédac- 
la Revue encyclopédique (1821); — An- 
de la ville de Toulon, année 1840 ; — le 
iu Roussillon , ou itinéraire du voya- 
ns le département des Pyrénées-Orien- 
stc.; 1842, in-12, avec trois lith. et une 

— V Egypte pharaonique , ou histoire 
Uutions des Égyptiens sous leurs rois; 
vol. in-8'', avec pi. ; — Essai d'expli- 
fun Tableau statistique du seizième 
m S". GiYOT m: F^rf.. 
mU particuliers. 

IRT (ra/e^-Spra^t/e), philosophe ame- 
né en 1804, à Rutland (Massachusetts), 
roir fait ses études au collège de Dart- 
t appris la théologie au séminaire d'An- 
embrassa Tétat ecclésiastique, rt|)assa 
de la secte protestante des congr^n- 
tes à celle des épiscopaux. Nommé pn»- 
ie philosophie au collège de Rristot , il 
le 1837 à 1852 la môme clinire à Tuni- 
le New -York, et prit alors sa retraite 
livrer exclusivement à des travaux lil- 
En 1837 il fonda la Sew-York Revieu\ 
Hawks, et collabora ensuite aux prinoi- 
Meils de rAmérique du Nord. On a de 
« Eléments of Psychology ; Hartford, 



1834 , et 1839, fai-80 ; traduit de M. Cousin, avec 

introduction, notes et appendice; — Compen- 

dium of Christian Antiquities; Philadelphie, 

1837; — Moral and philosophical Essays ; 

New-York, 1839; — Bpitome of the History 

of Philosophy; ibid., 1845, 2 vol., traduit eD 

grande partie du français. P. L— y. 

The BioçraphietU Ânnual for iSit. - Cfctopmdia 
ftibtiovraphica, 185*. gr. In-»». 

HRKRT. Voy. HeNBI. 

HR.\RTS (Claude), jurisconsulte français, 
né à Montbrison,en ICI 5, mort en 1662. 11 étudia 
le droit , et exerça avec distinction pendant quel- 
ques années la profession d*avocat au présidial 
de Lyon. Après avoir été lieutenant en la châ- 
tellenie de Montbrison et chfttelain et juge royal 
on la châtellenie de Chàtelneuf, il devint avocat du 
roi au présidial de Montbrison, et fut nommé dans 
la suite, par l'édit même qui supprimait ce tri- 
bunal , avocat du roi au bailUage de la même 
ville, bien que cette place ne fût pas vacante, 
de sorte qu'il y eut deux avocats du roi à ce 
bailliage. Le chancelier Seguier ayant conçu le 
projet, réalisé depuis en partie par Lamoignon, 
de fixer par des ordonnances les questions diver- 
sement jugées par les parieroents , Henrys, dont 
les lumières égalaient l'intégrité, fut Tun des 
jurisconsultes appelés à préparer Texécution de 
cette imporiante mesure. Les Œuvres de Claude 
Henrys, contenant son Recueil d'Arrêts, ses 
Plaidoyers et Harangues, etc., ont été publiées 
à Paris, 1638, 2 vol. in-fol. La quatrième édi- 
tion , avec les observations de Bretonnier, est de 
Paris, 1708, 2 vol. in-fol. Terrassonen adonné 
une cinquième édition , Paris, 1738, 4 vol. hi- 
fo!., et une sixième, Paris, 1772, 4 vol. in-fol. ; 
elles contiennent toutes deux les observations de 
Bretoimier. Taisand attribue à Henrys un <« sa- 
vant traité M intitulé : V Homme-Dieu, ou pa- 
rallèle des actions divines et humaines de 
Jésus-Christ ; mais il n*en indique ni le lien de 
publication , ni la date, ni le format Suivant la 
Biographie et Bibliographie Foréziennes , ce 
traité , dont les bibliothèques publiques de Paris 
n'ont pas d'exemplaire, aurait été publié en 
1645, à Lyon. En 1786 on plaça dans la chapelle 
de relise Notre-Dame de Montbrison, où Henrys 
avait été inhumé, une inscription dont il ne re^ 
rien aujourd'hui. E. Regihard. 

Taisand, f^ie* des plut eélé&res Juriscoruulte$. — Bfo- 
réri , Le grand Dietionnaire historique. — Brctonaier, 
Préface en tête da Hecueil des principalet Çiiestions de 
Droit. — Journal des Savant^ année 1708, p. 47S. — 
Henrys. OBuvreBy édit. de 177S. t. I. p. 39S ri 8t4; t. Il, 
p. sn — Canas, Bibliothiqur choisie de Lirret de Droit. 
— Biographie et Biblioaraphir Foréziennet ,- Montbri- 
son, 18M, 1n-s«. 

*HKXs (Abraham va?î), peintre hollandais, 
né à rtrecht, vers 1645, mort à Leerdaro, après 
1705. Il fut élève de Chrestien Striep, et adopta 
|Kmr genre l'histoire naturelle. Il mérite de grands 
éloges pour la patience et la vérité avec lesquellen 
il a représenté beaucoup d'insectes ou de plantes. 
U avait déjà acquis de la réputation , lorsqu'il 

8. 
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lierJil sa f«rome. De déiespolr il s'engi)^ ilaiu 
In marine. I J, oii il chercliail b mort , il Irouva 

la );t(iim, cl itcitTJtde ea grjile il dïTiat ca|>tlaine. 
Un second mariage le remlil à la tranquillili^. 11 
re|irit sei pinceaux , réali^ une belle fortune, et 
iDOuruI bourgmesire. A. de L. 



HUESOIKXICS (Goti^ivs), haitiOiïrapbe 
hollandais , né il Venral ( pravincf île LimUnin; ), 
le ^1 janvier teni, roorl It Anven, en iflHi. il 
pntra le y.?. ortobr« I6la dans la Compagnie de 
Jiiaî, à Meelilin.ct pronooft les qnalre vomix 
le l!! mai leSO, à Anrera. I< aida J. Boilanduj et 
la P. Papebrock dans ta r^aclion des se[it pre- 
miers volumes des Acta Sanctorum {(anvier- 
atril), et ^rivjt quelques autres ouvraRei de 
irilique lilïinrique. A. L. 

âlrliBtio, auitetlma SrHptBrma forlrtotfi Jita, 
f. Kt. - Hkbird FI Ulnoa. uiuiolliiqui lacrir. - Bi- 
MinUdf ne fuirait àei «rlgu. 

HBXSBL (GuUlmimt), peinire allemand. 
Dé à Trebbin (Prasse), 1r G juillet 173^ , mort 
le i; nul 18i7. Vdontaire en I8M el 181S, 
il profita de son st'jour It Paris pour j ëtuJier 
les cheTs-d'oniTredcs grands maîtres; et de re- 
tour en Allemagne, il dut Invailler pour catre- 
tcnir sa famille, et y lit alors un grand nombre 
de iiorlraits. En 1831 il put se rendre en Italie, 
avec une jiension du roi de Prusse, el il j resta 
jusqn'en I82B. Il en rapporta une topie de ta 
Transfiguration de Raphae), de la (;randeur de 
l'orij^oal. Il devint à Berlin peintre du roi, et m 
maria aiec une petite- Qlle dcMoiseMendelHsolin. 
Va de ses meilleurs portraits e!^t c^lui du com- 
positeur Félix Hcodeissohn Bartlioldy, son beau- 
fr^re. Il peiKaiticctte époque un Cànst dteant 
Pilalr ( dans l'église de la garnison , i Berlin ) ; 
Siitiam, liistoire biblique, tn 18ts il se mit à 
latCle du rarps dei artistes pendant la révolu- 
tion de Berlin, et abandonna pendant quelque 
tempsl'art pour la politique. On a de lui huit cents 
porirailsde contemporains célèbres; des pnésies, 
MUS le titredefiundeiAiafen (Berlin, 18IG), et 
une comédie Sitter Hani, imprimée dans l'Ai- 
manaeit fur PrivaCbûhnrn (Almanach de la 
scène pnvff ) de Mulloer. W, R. 

HiUh, Âllg. KanitIrT-lixa. — Vomrnal.-l^lt. 
■BDHLBIi ( Philippe - Gabriel ) , roédecin 
danois, né le 11 décembre 1733, Il 01den«worth, 
prés Eidel«l«dt (SdllesniK ) , mort ■ KJcJ, le 
31 décembre t80â. Il fit sett études i l'unirersilé 
de GiPttingne . et devint en 17HD professeur de 
médecine à Kiel, après avoir exercé pendant 
quatorre ans les fonctions de méilecin particu- 
lier du roi de Dan^nark. On a de lui : Briefe 
tirber dût BlKltrrbelzen , dent ParlemetiU 
von Paris gewidmrl (Lettres mir l'inoculatioo, 
dédiées au parlement de Paris); Altona, I7r>e- 
1707, S vol. in-S°; —Beitragaur Getc/iitltte 
drr itbernt etc. ( Documents pour sentir i l'his- 
toire de la vie); Altona et Lnbedi, 1767; et 
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I 1777; — G«»chkhta dtr LutUenelie dU s» 
Ende de$ \b'" Jahrhvndertt in Europa av*- 
(rocA ( Histoire de rOriiûne de la Maladie vén^ 
Tienneen Europe vers la lînduquiKièmesiècle)| 
Altona, I7B3; — Veber die KranktntuulaU^ 
(Sur des établissements pour les malades } ; Ham- 
bourg, 1785; — Veber dm tceslindiseliat 

, VisfiTKng der UisUtiiche (De l'Origine oueit- 
indienne de la Maladie vénérienne); itùd., 17S9. 
et 1704; — Yom abendiatnditchtn Aiutat^e 
dm mitelaUer I De la Lèpre qui daoi le mojen 

' iiger^ûtdans l'ocridcnt); Hambourg, 1790. 
D"L. 
Bncb cl atOiet. AUgim. EncfUnpTëlc. — lluiçrafUi 

HERTZ [ charlei ) , bominc politique fm- 
çais, né 1 Sierk (Lorraine), vers i/sO, moitl 
Philadelphie, vers 1 824. Il se déclan révololiM- 
naire, fut nommé, en 1790, juge de paix de la 
ville natale, et mérita les félidtationa de l'JU- 
semblée législative pour le lèle qu'il déployait 
contre les rojalistes émigrauts |î8 lévrier I79f1. 
Il fut envoyé par la Moiielle cooimo dépoté à la 
Convention nationale; il parla violemment cvotre 
Louis X^'J, dans la séincedn 9 novembre 1791, 
' el vota la mort de ce prince sans appel ni sunls. 
I Envoj'é en mission avec Peyssard el Duquesmy 
i l'armée du nord , Il coopéra à la défeme M 
Dunkerque (août et septenibre 1793), dénonfa le 
général Hoochard el son état-mqor, passa 1 
l'armée des Ardennes avec son collègue Bô, Il 
I arrêter les adinioistratenrsdu déparl<HDeat,ei- 
I puisa de Givet ton! ce qui Ini s«ntilait rAactÏM- 
naîre, c'eat-à-dire les nobles, les ridieaet b$ 
e/iapeaux noirs el antrei lerlbes (booHne* di 
loi }. « La richesse, disait-il , nuit t ta lutri rt 
conduit rarement à la vertu. • A la fin de ITtJ, 
il donna l'ordre d'incendier la ville de RnadK) 
(Palalinat), ■< comme étant une fabrique defam 
assignats, un poste inutile aux armées fiH- 
. taises, et afin d'ailleurs i'iehaiiffer te patrio- 
I tisme de ses habitants*. A son retour fc Paris, il 
ât voter, «janvier 1794, l'examen descodétés 
affiliées aux jacobins, postérieurement t lenr 
épuration. Peu après il fut envoyé aux armées de 
l'ouest avec des )>ouvoirs illimités; il y précoidsa 
arec Francastel le funeste système de la guerre 
, d'exterminatian,quiGtd innombraUesvictimesiIe 
chaquecAlé ti retarda la pacification. Il se moatn 
iNiortlcdéfeosetirardentdes généraux Hucbet et 
Grignon, dont les arrêtés fanglants avaient in- 
digné l'opinioa publique. Cependant la Convenlioa 
ne tint aucun compte des plaintes portées contre 
Henti, et le dirigea de nouveau vers le nord. U j 
continua d'appliquer ses mesures sanguinaire!, 
, el dénonça Phélipcaux pour avoir denuiidéi{n'M 
arrêtât enfin le sang qui inondait inulileiMst la 
' France. Après le 9 thermidor an it (27 jiiilhl 
1794 ) Hentr. se vit lui-mPine attaqué de toulet 
i parts. Merlin de Tliionville lui reproelta sa con< 
' duileiBuschel,cllequalilinde< proroa'UiI incen- 
< diaiTe>.b«ilaballe,Tal1iMi,Loniciairacfluèr«nl 
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4*aToir fait masMcrer en Vendée, an inépris d*oiie 
amnistûsy 2,700 bommcs qui avaient mis bas les 
annes, et d*avoir par ses Tîolences prolongé la 
guerre civile. Les villes de Sedan et d'Angers ré- 
vélèrent ses cniaatés. Décrété d'arrestation le IC 
germinal an m ( à avril 179) ) , Hentz fut rendu à 
kl liberté parramnistic du 4 brumaire an iii(179à;. 
Il devint ensuite directeur de l'enregistrement et 
des domaines, mais ne conserva pas cette place. 
n vivait obscurément k Beauvais, lorsque la loi 
eoBtre les régicides vint l'atteindre, en i81j. Il 
s*embarqiia pour les Élats- Unis, et y tennina si's 
jovrs, dans Tindigence. H. Lesccur. 

Im Stoniteur unietnei, an. 1792, n» 61 ; an l", n» siS; 
M II. n** V7S. lU. S16 ; an m. n* is ; an iv, n" 4i ; an v, 
«* 171. — Biographie moderne i\9M), - Petite Biographie 
CeeneniiomméUe iltll). — Bkt^aphie des linmmei vi- 
tmmtt (octobre 1817).— Galerie Matorique des Comiem- 
ftmaiin (iSlf).— Arnault, iay, Jony et Norvlns, Biogra- 
phie nameelle des Contemporains (18S3;. 

lUESiTZ{ Caroline- Lee WurriKc, mistress), 
femme poëto américaine, née vers 1804, à Lan- 
catter(MassachnsetlH). Mariée en 1825 avec un 
profesaear français, elle le suivit dans le Ken- 
tucky et l'Alabaroa , et le seconda dans la direc- 
fk» d'an pensionnat de jeune.^ filles, fondé en 
1834 dans oe dernier État, et transférée en 
1848 à Colombus ( Géorgie ). Son premier ou- 
vrage t 1a tragédie de Lara, ou la fiancée niau- 
rei^tf, remporta en 1825 le prix de âOO dollars 
ofliul par une société artistique de Philadelphie, 
et B*obtlnt pas m<Hns de succès au théâtre. On 
a CDGored'eUe : Hutnan and divine Philosophy, 
1843, poème didactique ; — Aunt Patty's Scrap 
Bag ( Le Sac aux ChilTons de la tante Patty ) ; 
1846: collection de nouvelles, dont les magazines 
ont en la primeur; — plusieurs romans de 
mœurs, tels que : The Mob-Cap ( La Cornette ) ; 
1848;— X>i/i</a ; 18â0 ;—Hena ; 18àl \—Eoline^ 
or maçttolia vale (Éolinc, ou la vall^ aux ma- 
gnolias ) ; 18ô2 ; — Uelen and Arthur ; 1863 ; — 
Tke Planteras Bride; 1854,2 vol.;— I^mornA, 
or the western wilds ( Lamorah, ou les solitudes 
de roœst), tragédie dont le sujet est emprunté 
an\ mœars des tribus indiennes du Far^ West. 

Paul LocisY. 

Gffavold, Female Poets ttf Àmeriea. — Thejimeriean 
Cataiggwe. 



( Samuel ), poète et révolutionnaire 
if né h Berne, en 1701, décapité le 16 juillet 
1769. Fils d'un pasteur de campagne, d'origine pa- 
triciemie,il futd*abord placé dans radministration 
des sels, et entra ensuite au service du duc de Mo- 
dèoe. Il en revint au bout de quelques années, avec 
le grade de capitaine. Ce fut alors qu'il se mit à la 
tête de quelques citoyens mécontents desempiéte- 
ments de la noblesse, et qu'il signa avec vingt-six 
antres Bernois une adresse au gouvernement ten- 
dant à réformer le système électoral et à réclamer 
Fandenne constitution octroyée par Ucrthold <le 
ZShrîngen, qui assurait au peuple une représen- 
falk» démocratique. Malgré la justice de cette 
donnde et la inanière digne et modérée dont 
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die était présentée, les signataire!» fiiri'itl bannis, 
les uns pour deux ans, d'autres |>oiJr six mois, 
Henzi [lour cinq ans. 11 se réfugia ù Neufcliâtel, 
où il reprit ses occultations littéraires. Gracié 
avant l'expiration de sa peine, il rentra à B<>ni«*, 
et se mit sur les rangs [N)ur obtenir la place de 
bibliothccairc à la bibliothèque publique. Mais 
uu jeune homme de dix-huit ans, ap|)artenant à 
une famille puissante, l'emporta t>ur lui. Aigri par 
tant d'injustices, Henzi se joignit à un groupe de 
mécontents qui voulaient renverser le gouver- 
nement, établir une dictature et substituer au 
système oligarchique l'ancien onlre de choses 
confonne à la loi constitutionnelle. Henzi , ainsi 
que les conjurés (pii comme lui se distinguaient 
|tar la supériorité des lumières et du savoir, 
était d'avis qu'on joignit la modération à l'é- 
nergie. Mais ces hommes furent bientùt débordés 
par ceux dont les imrurs déréglées et la fou- 
gueuse ambition s'arrangeaient mieux des me- 
sures de violence. •> Il faut , disaient-ils , recon- 
quérir le fleuron de la liberté l'épée et non la 
plume à la main! » L'exécution du plan des 
conjurés était fixée au 13 juillet 1749. Leur 
nombre s'élevait déjà à soixante, lorsque Henzi 
songea à s'éloigner d'eux, prévoyant que leur 
perversité, leur imiirudence et leur manque 
d'accord Uniraient par les trahir. Au moment 
où il se disposait à fuir, il fut saisi et jeté en 
prison avec deux de ses complices. Les autres 
s'échappèrent , et le bruit des violences qu'ils 
complotaient ne tarda pas à s'exagérer. Henzi 
panit le plus coupable de tous, et fut condamné 
à morl. 11 monta sur l'échafaud avec courage, 
après avoir vu tomber les tètes de ses deux amis, 
Fueter et Wcmier. Tous les autres conjunHi fu- 
rent liannis de la Soissc , ainsi que l'éitouse de 
Henzi, qui au moment de quitter Berne s'écria en 
s'adressant au peuple assemblé : « Si je savais que 
mes enfants ne dussent pas un jour venger le 
sang de leur père, les flots de PAar les englou- 
tiraient à l'instant! » Lessing a fait de Henzi 
le héros d'une tragédie inachevée. Henzi a laissé 
un volume intitulé : Messagerie du Pindc, 
contenant des couplets , des épigrammes , des 
odes, des chansons et une satire sous le nom 
de Misodem, William Reymond. 

H Zurhokke, traduit par Moonard, HUtoire de la Na- 
tion Suisse. -Enrh et tituber, Bneghlopacdie. - lleeffel, 
Hist. du Burlesque. 

HENZI ( Rodolphe ), fils du précédent, né à 
Berne, en 1731, mort à La Haye, en 1803. Il ob- 
tint un poste auprès du stadhouder, dernier 
prince d'Orange, devint gouverneur des pages et 
vengea noblement la mémoire de son père en se 
faisant le protecteur des Suisses habitant la Hol- 
lande. 11 a publié, de concert avec son compa- 
triote Wagner, un ouvrage de luxe, sous le titre 
de : Vues remarquables des montagnes de 
la Suisse , dessinées et coloriées d'après na- 
ture, avec leur description; Amsterdam, 
1785, in- fol. Les planches sont dessinées par 
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Wolfel qodqoe» autre* peintreii, et ferait a 
V»m par Janincl et Deacourtli. W. R. 
Erscti rL Grnbrr, Mgtm. EtutklcpmdU, 

HBKZics, roi <le Sardaiioie. log.Eina. 

HKNTZHKK ( Paul), jurieconsullB et voyageur 
allemBad, né a Cro-'heji, le 19 jantier lï&H. mort 
le 1" jaQiier IS33. Aprit avoir étudie la jurii- 
pradencc, il accepta en I^hs un emploi de pré- 
cepteur auprè»ii'uaieuneDoi>leile la hil£si«, avec 
laquel il entreprit l'année Miivanle un voyage, 
qui 'lura trolt ans : il parcourut la Suinte, la 
Praoce, l'Angleterre et l'ilalie. De retour il ans 
MM paya en 1000, il devint par laïuitecimiteiiler 
du duc de Mun&terbent e> d'ŒI&. On a de lui : 
Hmeranum GermaitUe, Gallix, Anglix, lia- 
lia; atm indice locorum. reniM algue ver- 
; Nuremberg, 1611, in-4*; Breulai 
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in-4"; Nuremberg, 1639, iu-s', a 
additionHi Leipiig. IMi,iD-tl"i cet 
voyaiie, ifont l'analyac <e trouve dans le t. II 
de la litUfotur dtr aflrtlen Reitrberehrfi- 
bangrn de Beckraann, est trè>.-iDléres&ante. En 
Angleterre on en a pluïîeurK foi* réimprimé lu 
|)artie qui cuncerne ce pa)s, laquelle oITre dea 
ilelaîls piquants sur les mirurg et les usages an- 
^n (lu tempt d'Élijjibelh. Ë. G. 



■■EOV-iian, c>itt-à-dire ■< les y/an po«- 
iûrieurs -. "Sma d'uni' d]rna«lie d'empereurs de 
Id Chine, qui commença en 917 de notre ire et 
'(iti finit en Oïl. Pour les rtfpies de Heou-kan 
Kao'txou et de Hrou-ha» In-ti, vosf- Kui- 

1M>t' cl 1>-(JI. 

■■KOC-T9I, célèbre agriculteur et princuclû- 
nois, vivait vrrs 2300 avant notre ère. Son nom 
propre était Ki et «un Knmom Ki on ni. La 
célèl)re dynaalie impériale des Tcheou , en fai- 
aant remonter jusqu'à loi suii origine, le désigna 
par Heou-tti , c'est-à-dire - Thî des temps an- 
têrieuni v , expression iiar laquelle on le dé- 
signe habituellement. Cuiiinie la vie de ce per- 
sonnage touche de très-près a une période 
fabuleuBC, il Imporie de ta connaître pour 
suivre le» [iremiers develu))|>rinent9 de la ci- 
viliïalîon diinuise. Lut plus anciens docunienta 
relatifs à Heou-tsi uni été coonionnes plu- 
HiruTE siècles après leur rédaction origin^e , 
par le céKbre philoaupbe du rojauDie de Lou, 
ConTucius. En voici le résumé : Heuu-tu était 
lit» t\« la première dea quatre teuimes de l'em- 
pereur Tl-ko, nommée Kiang-vouen. CPtte prin- 
n>sK ayiot i>tè répudln- par son époux, auquel 
i41e n'avait pu ilomier d'héritier, iinplora le 
CliauiL-ti. uu Souverain aupréine, |Kiur qu'il fér- 
lllistl son sein ; daaii un «aûrltice qu'elle lui offrît, 
elle mit le pied sur un vestige ilu Chang-ti, et 
jus&itAt elle ressentit un tressaillement cxtraordi- 
n.iii'e dans tout son corps ; Hle avait confii ( I ). 

.IjlF cgninenLiin ar TdHnK-IclH . «ir le /i-fe'l, au 
rrllï iMMn tt fiar 'ninanH DMnt mÙrtU In Clnff 



LeH mémca docDmeota rapportent qn< KiiBg- 
Touen enfknta He«a-ltl comme la lirebi* dne 
le Jour à l'agneau, c'ett-t-dire aauiruplure, MDi 
efforts, una danger, sans douleur; rodiscomne 
il ; avait dix mois que son épon\ reposait dut 
la tombe , elle rout^'t. et, malgré sou Innoeeie^ 
elle résolut de l'arracher a la honte , en dépMMt 
■on fruit dans les champs oii venaient paître ki 
tKPufs et les moutoni. Le jenne enfant, Itvréklit 
même comme Moïse an milieu deaeaux , survéeol 
a l'abandon dont il avait été l'objet, grft^ à h 
protection que le Chang-tl ne ces» d'étendre ht 
lui. C'est en souvenir de cet abandon qall reçrt 
le nom de Ki. c'rst'à-dire ■. enfant iKlaiué .. I« 
récit de» premières phaaei de l'existeMe ds 
Heou'tsi est retracé avec une couleor K Ne 
naïveté essentiellement prtmlUves dans le CU- 
quelqués j King , l'un des plus aocieoa livres de la CUm. 
elalion de liieatûllleout-iii encore enfant commença à s'im- 
pliquer jl l'agriculture. Son taltnt pour cetnft 
et son intelligente inilialive attirèrent l'attentiaa 
dn habitants du pays de T'ai, qui K'occuptnnt, 
Houit sa direction , de la culture tlca campignea- 
Heou-tsi instllua ensuite les aacriticra.rî. légla 
quels étaient le; grains qui devaient y être os— 
plùjés et ceux qui devaient servir à l'ensemence- 
ment des terres, il enseigna l'art de aemer et de 
moissonner les céréales, et généralement Ict dif- 
férentes productions végétales ilu sotdelaChJie. 
Sous l'empereur Yao, il reçut la tilledecepciDM 
en mariage, et fut nommé a lacliai^e de mtidstR 
de l'agriculture, ce qui ne l'einpècba pas de 
continuer à travailler a la terre. Len préceptes 
qu'Heou-tsi laissa Mir l'agriculture noat pLasé* 
par les Chinois sur le même rang que les tra- 
vaux effectuée pour l'écoiilement des eaux iN- 
luviennes, par le grand Yu, son cooternimraaL 
A la mort de Heou-tsi, on lui éleva desaulelii;«t 
ce personnage n'a pas cessé depuis lor« d'èlrt 
vénéré des Chinois comme l'un des premiers t 
<\e* plus grands instituteurs de leur oah'uii. 



L. I.é< 




HKPBriiK {JniTfiiéi-iloHriiienfiire) , i 
talîste éfossais, né en im, 
(cnm^>d'HaililinRtnni,mart vers lail.Filsd'M 
ministre protestant, dl«ciple de Jean Kooi, I 
fut élevé dans cette religion ; mais il la quiOi 
pour embrasser le ratholicisrnc. Il se rendit ■ 
France, (Hiis en Italie. Il voyagea enaullea 
Turquie, en Perse, en Svrie, et dans pinsitsrt 
autres pay» de l'Orient A son retour, il entii 
dans l'ordre des Minimes , et si^jnuma dans <fc* 
couvents de son ordre, à Avignon rt à RooMi 
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li savait, ditroo, loixânte-doaie langues. Sur sa 
ittMitatioo , le pape Paul Y le nomma biblio- 
thécaire de« manuscrits orientaux du Vatican. 
£a 1G20 il se rendit à Venise, pour y traduire 
dirers ouTrages hébraïques, syriaques et chai- 
daiques, et l'on croit qu'il y mourut, l'année sui- 
vante. On a de lui un Dictionnaire f/ébraïf/ue 
ttChaldf tique, avec une Grammaire Arabe, 
Rome, lô91, in-4", et des traductions d'auteurs 
orientaux restées inédites. Z. 

B(ack»ute, Seots »'rUerg, toI. III. — Cbalmen. (iene- 
rai Bktçrapktcal DicHonary. 

■ÉrMBSTI09l(*ilfaum'a>v), fils d'Amyotor 
de Pella en Macédoine , célèbre comme le corn- 
paipion et l'ami d'Alexandre le Grand , né vers 
3â7 avant J.-€., mort en 324. D'après Quinte 
Curoe, il était du même âge qu'Alexandre, et fut 
élevé avec lui. Cette dernière assertion paraît 
inexact!), puisque Hépliestion ne figure pas 
parmi ceux qui partagèrent avec Alexandre les 
leçons d'Aristote. U ne prit |)oint part nun plus 
aux disëentiments qui s'élevèrent entre Philippe 
et son fils. Il est mentionné pour la première fois 
dans la visite que le roi de Macédoine fit à Troie. 
Héphestlon y rendit, dit-on , au tombeau de Fa- 
trode les mêmes honneurs qu'Alexandre rendait 
à celai d'Achille, et depuis ce moment ils sem- 
blent avoir pris l'un et l'autre pour modèle les 
deux amis lioniériques.Leur affection fut, de part 
ctd'aotre, sincère, franche, intime. La visite que 
le roi et Hépliestion firent à la famille captive de 
Darius après la ttttaille d'Issus, le reproche dé- 
licat qu'Alexandre adressa à son ami , un jour 
qnll le surprit liunt par-dessus son épaule une 
lettre d'Olympias, sont des traits bien connus 
de cette amitié. Cependant l'attachement d'A- 
lexandre pour Héphestion ne l'aveuglait point 
sor 6on mérite. 11 le jugeait d'abord incapable 
d'un grand commandement ; et jamais il ne sa- 
cri6a â des considérations de favoritisme les in- 
térêts de l'armée et des autres généraux. Un 
jour .trouvant son ami engagé dans une querelle 
avec Cratère, il s'éoria qu'il faudrait qu'Hépbcs- 
tîoa fût fou s'il ne savait pas que sans Alexan- 
dre U ne serait rien. Souvent aussi il disalt,pour 
distinguer ses deux lieutenants, qu'Héphestion 
était Taml d'Alexandre et Cratère l'ami du roi. 

Pendant les premières années de l'cxpcflition 
d'Alexandre en Asie, Héphestion ne fut employé 
dans aucune opération militaire importante. Sui- 
vant Quinte-Curce, il comiuanda la flotte qui 
convoya l'armée macédonienne le long de la côte 
dePlkénide» en 33^ ; mais cette flotte n'avait point 
d'ennemis à combattre. L'année suivante, il '< 
servit avec distinction à la bataille d'Arbèles, et 
fut l>lessé au bras. Diodore lui donne à cette oc- 
casion le titre de chef des gardes du corps. Après 
la mort de Pliilotas, en 330 , il partagea avec 
l'Iitus le commandement du corps de cavalerie 
dVIîte appelé hétairea (ixatpoi), et il est pro- 
bable qu'a la mort de Clitus il resta seul en 
pfMseftsion d'un poste regardé comme la plus 



388 
haute dignité de l'année. Depuis cette époque, 
il eut de grands commandements séparés dans 
les campagnes de Uactriane , de Sogdianc , et 
surtout dans l'expédition de Tinde. Alexandre le 
chargea de fonder de nouvelles villes, d'établir 
des colonies, de construire la flotte qui devait 
descendre la rivière Acésines et ensuite l'Iiidus. 

I Dans la marche sur l'Indos en 327, tandis qu'A- 
lexandre soumettait les tribus guerrières établies 
au nord, Héphestion, avec Penliccas et le roi 

, indien Taxile, s'avança directement vers le fleuve, 
en suivant la vallée de Cophen. Après la défaite 

' de Porus , il soumit un autre roi, qui portait le 
même nom. Il conduisit ensuite une des divisions 
de Tannée le long de la rive gauche de l'indus , 
tandis que Cratère avec une autre division lon- 
geait la rive droite. Pendant que les Macédoniens 
de.scendirent le fleuve, et dan> leur marche à 
travers la Gédrosie , le commandement du prin- 
cipal corps d'armée fut toujours, en l'absence 

\ du roi , confié a Héphestion , seul ou avi*c Cra- 

; tère. 

' Alexandre le récompensa de sa belle œnduite 
en lui donnant une couronne d'or, et en le ma- 
riant à Dr}|)etis, fille de Darius et so^ur de Sta- 

j tira, qu'il épout?a lui-même. Hé[»he.stion avait 

; atteint le plus haut point de crédit et de pouvoir 

! auquel pouvait aspirer un sujet ; mais il n'en 
jouit [>as longtemps. A Ecbatane, où il avait ac- 
compagné Alexandre, vers la fin de 1 année 32.S, 
il fut atteint d'une fièvre qui Tenieva, après sept 

. jours de maladie. Alexandre, inconsolable , se 
livra à d'excesMves démonstrations de douleur. 
Il ordonna un deuil général dans tout l'empire. 
Le corps d'Héphestion fut trans|)orté à Baby- 
lone et pour célébrer ses funérailles on lui éleva 
un bdcher (1 ) monumental, dont la construction ne 
coûta pa» moins, dit-on, de dix mille talents (cin- 
quante-six millions de francs). Un an plus tard 
Alexandre mourut lui-même. Héphestion fut 
peut-être heureux d*échapper, par une fin pré- 
maturée, aux di^sen.sions qui suivirent la mort 
du conquérant et qui reservaient sans doute a 
son favori d'éclatantes disgrâces. L. J. 

Arnco, ÂnabtuUA, It; II. Il; III, It.ST. IV. 16,»;V. 

' 11,19; V|,t, 4 S,ia,lT, IS. M-tMS; Vil, i, U. li; Vlli,], 
t. 10; IX, I. 10; /A/Zita, 19. - Quiiile i.iirce , III, 13. IV. 
B. U. - DlOdorf, XV|l,t7,61,91, «S.9(!, 107. MO. 11k IlS, 
XVlll, I. _ piuUrqoe, Alexand.. 89, «7, 7t; LutH., t, 
Mpo/'hth., p. 190 :Dt Fort, Mexand^l. it.— Jiisltri, XII, 

' t. — Kiien, XII, 6. 

HKPHRSTIO!! , grammairien grec, vivait vers 

lôO après J.-C. 11 fut le précepteur d'Elius 

Verus. On l'identifie généralement avec l'Hé- 

. phestion que Suidas appelle un grammairien 

I 

,1} Sur le bâcher d'Héphestion eontultez on Mémoire de 
1 M . Qnatremère de Ouln*-«v, dann le» Memotm ûf r.4ewl, 
des t nscript. et Beltei'Lettrt» { nouvel le série ), 1. 1 v, isiS. 
M. Qualremère de Qalncy donne une re^utution du mo- 
I nuoii^nl. Salnte*Crolz ro avait auMl publié, d'après Cajrlua, 
uuc toute dirieirnte et beaucoup niolnn salIsfalHaiilP, dana 
non Examen ci^iqve des HUtorien$ d'jHfxandre Ir 
(irand, p. 469. La reititutlon de Ca^lus se trouve dam 
IfA Mémoires d« fJead. des Inseript. et Urllet-lMtrrs, 
t. XXXI. 
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aleuadrio. Ce deniier écrivit des maunels Ter- 
ciliés sur des EujeU gramiMticaax. Suidis ea 
d(e plusiïuri, un, entre autres, inlitulé MJtpuv 
3£&a(iat, que l'oii icgarde comme le tatiot ou- 
trage que l'"K-nCtipiSiov nipi [li^pioï, tkdU jus- 
qu'à nous sous le nom il'HéplicstiOD. Ce inuuel 
e»t ua traité assez complet do mélrique grecque, 
formant b base de presque tout ce que nous 
ïavDDS Hur ce sujet 11 est doublemenl prédeux 
par, les détails techniques qu'il contient et par 
Hc nombreuses dlations de poètes anciens. 
VEnchiridlon parat pour la première Tois k 
Florence, 1H8, in-S'jaTec la grammaire f[r«cqae 
de Théodore Gaza. Cette éditioa lut suivie de 
rened'IladrieuTumèbe ; Paris, liai, 10-4°, avec 
quelques icholiet grecquei, et de celle de J. 
Corn, de Pauw , Utredil, I72B, in-4". La meil- 
leure édition e&t ««Ile de TUonias Gaisrord ; 0\- 
fonl, IBiO, in-S": Ldpzig, 1833, ln-8*. Deiisle 
une traduction angUlae de ce Manuel, avec 
des proUgomènu et des noitt ptrTh. Foster 
Baiharn; Cambridga, 1843, ia-8°. 

11 ne raut pas confondre l'aulenr du Manuel 
avrc on Héphestion qui, soivanl Albénée, aiail 
riiabilude de publier sous son nom le* ouvrage» 
îles autres. Y. 

(apIlDlln, /'(nu Imfitralor. -. - *lh*n(*, XV, p.tTI. 

Oonrtnic MetrUie. 

*R£pHE5Tiax, sculpteur KTec, fils de Mjron, 
virait à nue époque incertaine. Il ne nous rrk 
connu qne par une inscriplion. Si son père élait 
le grand sculpteur Mjron , K^phesUon vivait 
■ M point est fort douteux, Z. 
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* HivAcLAS OU siBACLE (Saint), patriarche 
d'.Ucxandric, mort en 7ln après J.-C. Il était 
frÈrc de &aint Plutarqoe, illuslre par sou mar- 
tyre. Les deux frères avaient été élevés dans le 
(laganisnie. Ils vinrent trouver Origèoe, qui en- 
•eignût alors k Alexandrie, et apprirent de sa 
bouche les vérité* du christianisme. Après avoir 
écliappé à ta persécution qui atteignit son frère, 
Uéradas embrasu la vie ascétique. Il continua 
cependant d'étudier la philosophie grecque sous 
Ammcnius Saccas. Origène partagea avec lui le 
travail des caléchèses, al lui conha la direction 
des nouveaux convertis et des premiers catéchu- 
mènes. Lorsqu'il fut forcé de quitter l'Egypte k 
la suite de sa querelle avec Démètre, évèqun d'A- 
lexdmlrie, Héractas resta seul ctiargé de l'école 
tbénhtKique d'Alexandrie juiqu'an moment où il 
succéda k Démêtre sur le siège i''p'scopal ilc 
cette ville. On n'a point de détails sur ion ^pis- 
eopat On sait seulement qu'il aiiKmenta lo 
nombre des évèques. Il mourut dans la seiiième 
année de son patriareliat. 'Sa fSte est marquée 
dans le martjndoge romain eu lljuillel. Z. 



était fils du comte Maurice de Mmilimisier rt 
frire de Pierre le Vénérable, ahbé de Chmj. g 
ailra dans les ordres, et devint ardiidlacR, 
puis ardievËque de Lyon, en It&3. Le pape 
Adrien IV lecttoiiH pours(»légatenFnMe,a 
1154. Trms ans plu* tard Hénde prêta aenMot 
defidâlté *]'! -...--.- 



qui lui accorda en rteompCBse llnreatttnre de 
la Tille de Ljon avec lea droita répStm, k 
titre d'exarqne de la cooT do rojMme de Beor- 
gogne et1èdroitdebatlretiiaaMie.GiiiBnciIlI, 
comte du Korei, prélesdant qde ces cownriaw 
empiétaient sur ses droits, s'empara de Ljib, d 
for^ Héracte de cherclier un iTfu|{e (Uns li 
chartreuàe de Portes en Buge}. L'anhevéqw 
de Ljon rentra Uentat dans sa tSIs métropoi- 
taiue ; mais la guerre n'en contiiUM pas moi» 
entre le prélat et le comte du Foret. CcQs 
guerre et lliéré^e des Vaudois, qui édala ten 
1100. troublèrent les dernière* amées de ré- 
piscopal d'Héraele. Il fut euetcH t oW dt 
Pierre le Vénérable, dans l'abbije de Ctanj. T. 

Li Mnn, HUtaIrt «rteliailltw du l,fùm. 

• HiBAGLÉE. fille de Hiéroo U, roi de Sjn- 
cnse, morte en lia avant J.-C. Elle époua le 
Syracusain Ztûppus. Quoique son mari, boons 
doux et sans ambition, n'eOI pris Munae pMt 
aui intrigues d '.tndranodore et de TMnIrie, 
après la mort d'Hiérunymc, la milbenrenie Hé- 
raclée n'en fut pas moins aonpiise dan* h itt- 
lence de proscrlptim rendue à i'inslTgatioa da 
Sopatcr contre tonte U famille de Hiéroa. Efa 
fut massacrer avec ses deux filles. Cette odieMe 
exécution éliût k peine accom[dle lortqiw lea 
meurtriers apprirent que le peuple avait, ml* 
trop tard , révoqué la senteace de nmrt Y. 

■ nÉRACLiODORB ('KpIiÀEéSupoc), pbhv 
sophe grec, disciple de Platon , vivait vers 310 
avant J.-C. Apri* avoir cultivé la plulaHophie, 
il négligea ses premières études et s'abndoMa 
k l'oisiveté. Démostttène, qui, dit-«i, aralt éU 
son condisciple , lui écrivit à ce siOet une tctfre 
de reproebca. On trouve un frafqneat de edle 
lettre dans un commentaire d'Olfmpiedore lur 
le Gorgias, conservé à la hîMiathèque impériale 
de Vienne, dans la collection inannscrlle de 
Pra'anifolamenla mitctllanta in PlalantM. 

Y. 
I. TU, n> 77! - FibricliB. WtnMIVca l^rnr, vnt. Iir', 

*HÉnACLioaCIIpailJBv), ipanunairleniirw, 
né en Egypte, d'une époque incertaine; il est 
mentionné par Suidas, au mot 'HpaxlÉtn. et dW 
par Etienne de Byiance, parEuatallieKdaniln 
Scholia MoreUina 1r Hemerum. Y. 



*HiBACL£on, gnostiquedu deuxième sitde. 
On sait peu de chose au sujet du sa vie et de i« 
doctrine; il adopla les Idée* de YalcsUn, mm 
aaBslettmdlIiertoiiterois,etils'alticlusiinmit4 
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l' cjL|i B crt iOB âes écrits canoniques. On possède 
«Icn ftn^nents de son eounnentaire sar TÉTan- 
ffkt de saint Jean ; un autre (higment sor Vt» 
irangile de saint Luc permet de supposer qu'il 
avait également composé un écrit sur cet évan- 
IQêliste. Ses interprétations tendent à un sens 
allégoriqae : e*était Tesprit de l'époque ; sa doc- 
trine a nae toidanGe pratique remarquable; 
mais quoiqu'il paraisse avoir été un esprit judi- 
denx et subtil , il s'éloigne eotiëreinent , ainsi 
qoe tous les gpwstiques, du point de vue vérita- 
Uerocnt chrétien. Les fragments qui restent 
dVéradéon et qni se trouvent surtout dispersés 
4Hia les écrits d'Origène ont été recueillis par 
Grabe, SpieUegium Patrum et Hxreticorum, 
t II, !>. 83. G. B. 

MKcr. HUtêên de la Pkilotophiê ehrëtiennê, tome I, 
p. VI. — Maller. UùMre du CmmUêUme, — Neander. 
Eaimiekimtg dtr vwrmhwuUn gnoiMcAm Siftteme, 
pwlW-liS. 

• BÉRACLAeK FLâTivi, général romain, tué 
van 30 après Jf.-C. H commandait l'armée de 
Wmtmtamir sous le règne d'Alexandre Sévère, 
ci lot rnsMirré par ses propres soldats. Y. 

DlMlOMriM,LXXX.4. 

■ébaclAoxas ('UpoxXtittivâO, empereur 
hf ËÊm f M f icooad fils d*Héraclius, régna avec son 
Mre Constantin 111, après la mort de leur père, 
ca aatii 641 . Constantin mourut au mois de juin 
de la même année, laissant deux fils, qui furent 
écartés do trùae par l'ambition de Martine, mère 
iPIléracléonat,etbelle-nièredeConstantin. Mar- 
tine régna jusqu'au mois de septembre, sous le 
nom de son fils; elle fut renversée avec lui par 
la féfoHe de Valentinos, commandant de l'ar- 
■éa d'Asie. Habile à tirer parti du mécontente- 
ment populaire, ce général força Héracléonas 
de partaigfr le trAne avec Constant II, fils de 
CoMtantin, et se fit conférer à lui-même les plus 
liintci dignité»; puis il livra Martine et son (ils 
à la colère du séisat, qui les condamna comme 
tanpiWrn d'avoir empoisonné Constantin. On 
coupa la langue à Martine, le nez à Héracléonas, 
d tous deux, confinés dans un couvent, finirent 
km jours dians la plus profonde obscurité. Hé- 
ladéoMi eut pour successeur Constant II. Y. 

Wteép h ofg . pw tl. — U Beaa, Histoire du Bas-Empire, 

■éBAGLtom. Voffez Dents d'Héraclée. 

■AftAGLiS ou SfiRCULB ( 'HpontXii; ) , fils 

d'Alenaadre le Grand et de Barsine, fille du 
Pêne Artabaie et veuve du Rhodien Memnon, 
né ver» 327 avant J.-C, mort en 309. Bien que 
a naiasanoe fût illégitime, ses droits au trône 
ftamt mis en avant dès les premiers troubles 
qui suivirent la mort d'Alexandre, en 323. La 
proposition de le reconnaître pour souverain, 
fisite par Néarqne ou par Méléagre, fut généra- 
lement désapprouvée. Le jeune prince, conduit à 
Pergame, y resta treize ans, sous la garde «le sa 
mère, et en apparence oublié de tous les pré- 
tendants à l'empire. Mais en 310 Polysperchon, 
voyant qn'après l'assassinat de Roxane et de 
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son fils , Héraclès était le seul représentant «le 
la majson royale de Macédoine , essaya de tirer 
parti des droits de ce jeune homme à la souverai- 
neté, et de s'en faire une arme contre Cassandre. 
Il parvint en effet, en invoquant le nom toujourn 
populaire d*Alcxandre, à réunir 20,000 fantas- 
sins, 1,000 cavaliers, et envahit la Macédoine. 
Cassandre, alarmé des dispositions de ses sol- 
dats qui inclinaient du côté du fils d'Alexandre, 
ne voulut pas risquer une bataille, et entra en 
négociation secrète avec Polysperchon, qui con- 
sentit à tuer le malheureux jeune liorame. Hé- 
raclès, invité à un banquet, fut étranglé immé- 
diatement après le repas. Il avait alors dix-huit 
ans, et non pas quatorze, comme Justin le dit 
par erreur. Y. 

Quinte-Coree, X, 6. — Dio4ore de Sicile, XX, 10, is. — 
Justin, XI, 10; XIII, t; XV, t. — PhiUrqoe, Défais. 
Pud., h. — Pauunla», IXj 7. — Lycophron, Jilex,, V, 
800-tOV . et Tzetiis, ^d loc. - Drojien, HelleniswMU, 
vol. I, p. tt. 

* BBRACLi ASUS (*Hpou(>ciotvâ;), médecin grec 
d'Alexandrie, vivait dans le second siècle api^ 
J.C. Il n'est connu que par une mention de Ga- 
lien, qui avait étudié sous lui l'anatomie, vers 1 66. 

Y. 
Gallen, Comment in Hippoer. de Nat. Hom., Il, c. 

«BénarxiAXCi, évéquede Chalcédoine, écri- 
vain ecclésiastique, d'une époque incertaine. II 
composa un traité en vingt livres contre les Mani- 
chéens ( Kotà Mavixaîwv, év pipXtot; x' ). Pho- 
tins , à qui l'on doit tout ce que l'on sait sur cet 
auteur et sur son livre, dit qu'il était écrit d'un 
style clair, concis et élevé. Ce traité, rédigé à la 
demande d'un certain Achilius, à qui il était dé- 
dié, avait pour but de combattre V Évangile des 
Manichéens, le riydr^cto; ^{^Xoc et les Or,(raupoi, 
ouvrages importants dans r4>tte Wi'Xe. Y. 

Photias, BibIM., codd. S5, rJl. — Cave, J/ist, Ittrr. 
— Fabrtciui. BiblMktradrxca, \ol. \. p. 705. 

* HÀRACUDE, chef grec de Myalisa, en Carie, 
vivait vers 500 avant J.-C. Il commanda les 
Grecs de Carie , dans leur heureuse résistani'4* 
aux Perses, après la révolte d'Aristaicoraft, eu 
498. Les troupes perses tombèrent dans luie 
embuscade qui leur avait été tendue, (hrent tail- 
lées en pièces, et perdirent leurs généraux, 
Daurises, Amorges et Sisimaces. J^. 

Hérodote, V, iti. 

* BÉRACLIDE, général 8yracusain, vivait vers 
430 avant J.-C. Il fut un des trois généraux 
chargés de commander l'armée ^yracusainc, qui 
venait d'être défaite par les Atliéniens, en 416. 
Comme cet échec était attribué au grand nombre 
des diefs et à l'indiscipline des troupes, lléra- 
dideet sesdeux collègnes, Hermocraleet Sicanus, 
reçurent des pleins puuvoirs. Ils ne purent pas 
empêcher les Atliéniens de pousser très-avant 
les travaux du siège , et furent déposés à leur 
tour. Parmi les trois généraux qui les rempla- 
cèrent se trouvait aussi un Iléraclide. Y. 

Thiicjrdldt. VI, TS, 103. — l)i04lorr,XIII. 4. 

* HÉRACLIDB, amiral syracusain, fils d'A- 
ristogèm^ vivait vers 410 avant J.-C. Il fut un 
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de» chefs de l'eMaore «jncmiiiie Om^ de 
ooopÀrer «IX opéntiota dea Ucédémonieiig et 
de leurs aUi^. 11 njotffnil TisMpherne à tiAtb^, 
juste i, temps pour preodre part à )■ défaite de» 
AlhtnienB son» Tlirasylle, en 409. i'. 



* NéHACLiDK, géncrel sjrgcusain, mort vers 
m avant J.-C. Il rommanda en tlief In mer- 
cenaires de Dery» le jeune. MécontenI du ser- 
vice rie ce prince, ou peut-être suipcct de cons- 
pirer contre lui, il s'enfuit peu aprts avec Dion et 
ItWgaclèa.elallarpjuindredanslePéloponnè» 
nombreux exilé» qui se préparaient à re 
U poissante de Denvs. Il ne partit pas 
diateinent avec Dion, et resU en Grèce pour 
rassembler de nombrpux renforts en bummes et 
en vaisseaox. Il slla enauite rqounire ses com- 
patriotes avec vingt Irirèmes et quinze cents gui- 
dais peumiiienl armés, fut reçu svec etitliou- 
siflFime par Ifs S)rBCURainfc, el noinnv' aussildl 
cominandani en chef de toutes teur« forcer na- 
vales. Denys, «lore réTi^é dam 111e forlili^e 
<rOrtigie, n'avait plus de re&aourees que dans la 
flotte de Ptilrislus, mais elle flit cumplélcment 
détruite par Heraclide. A celte nouvelle, Renys 
s'enfuit en laisunt le commandement de la cita- 
delle à Apollocrates. Ce suecis détiaif porta au 
TOmbIc la popularité d'Héraclide, et lui filcon- 
ceïi)ir l'idée de supplanter Dion. Il parvint en 
effet à le ftire exclure du commandement géné- 
ral, qui fut confié à vingt-cinq généraux , parmi 
lesquels il occupa lui-mjme la première place 
Oron, indigné, se relira à Léonlini avec «ea mer- 
ceaaires; mais comme tout allait mal en son ab- 
sence, on le rappela birnt«, sur la demande 
irHéraclide lui-m#nie. La réconciliation peu ' 
sincère des deux Réiiëraiix ne ftil pas de longue 1 
durée. Héraclîde ouvrit même .tes néKociations 
secrètes avec Deaji. Dion, averti de cette défec- 
tion, ne pat pas la punir Immédiatement. Il at- 
tendit que le départ d'Apoll«ci»te l'eût laissé 
seul maître de Syracuse; alors, sous prétexte 
qu'Héraclidc ourdissait de nouvelles intriguas il 
le litegoiTîer. Ce meurlre excite parmi les Svré- 
tViaim une telle indignation gue Dion dut per- 
mettre qu'un lui fit de sptendides funérailles, et 
fut forcé de s'excuser de son crime dans 
discours. Y 



>44 



part prit Héraclîde aux événentetiti qui ame- 
nèrent son ëlévalian monioitanée. \ 

Dlydgrs de Sldlc, XIX , j, .,„ |, „„ j, We^a'.» 

■HÉkACLioB, Sis d'Agalbode, tué en 307 
avant J.C. 11 accompaKna sou père dans la mé- 
moraWe expédition d'Afrique. Agathocle semble 
avoir eu pour lui un attadiement particulier. 
Jugeant ses affaires désespérée» en Afrique, H 
déterminé à pourvoir A sa propre sûreté pv ta 
fuite, il résolut d'emmener Héraclide, tandis 
^ qu'il abandonnait son fils aîné, Archagalbr, avec 
I 'e resle de l'armée. Archagathe.preveoo du nn>- 
jet, en lilpart aux suidais, qui uTèttrïtit Aca- 
tbocle et Heraclirte. Ils se laissèrent pwirt«t 
persuader de mettre le Ijran eu liberté. Cetai-d 
en [irofila pour passer aussitût en Sicile, Lw 
soldats, exaspères de c^te désertion, macsMiè- 
rent HerucIMe et Arcbagatbe. Y. 

Dh.dnr( at Slcilr. XX. .1. W. - J.i.Iln. ÏI1I,S. ». 

MfcKACLiUB , tyran de LéODlini en Sicile à 

, l'époque de lexpeilitiou de Pyrriiu», en îï» 
avant J.-C. II fut un des premiers i se sourucUrv 
au monarque épîrote. y. 

•MÉnACLiUB, ll1sd'Argîeus,un des otGdcrs 
d'Alexandre, vivait en 3îi avant J.-C. Peu de 
temps avant sa mort, Alexandre, qui toulail Taire 
exécuter sur lamer Caspienne un voyage il'explo- 
ralioo semblable à celui que ^éarque venait d'ac- 
complir dans le golfe Arabique, clia^ea Héra- 
clîde de conslniire une llolle sur les c*les de 
cette mer. (Arrien, .Innfi., VII, s.) 

Il ne faut pas confundrc cet Héradide avec 
im oHlcier mttédonien du mémi: nom, lils d'An- 
tioclins, mendonDé dans la première c 
d'Alexandre, contre les Tribdlles et è 
d'Arhèle. 



■HÉRACLIDR, oflicier grecà qnîDémetjiw 
Poliorcète confia le commandement de U orai- 
son qu'il laissa dans Athènes, en jao avant j.-c. 
Les Atbénieos, désirant recouvrer leur indàcn^ 
dance, tenlèreot de se faire livrer par Hiérucite, 
chef de Carien» mercenaires, la forteresse qii'oc- 
cupaieat les soldats d'Héraclide. Cet officier 
averti par Hîéroclès .hi pr^et a^ Athénieni* 
les laissa pénéirer dans la forteresse au nombre 
de 420, puis il tes fil envelopper tt tailler en 



XVl, «, H-». - lanwllun NppM, iittn, i, t. 

■KÉHACLiDK, général sjraciisain, qui parta- 
gea , avec Sosistrale, la direction dea affaires à 
Syracuse un peuavantl'élévaliond'Agathoclc, en 
317 avant J.-C. D'après Dindore. &o.iislrale et 
Héraclîde étaient arrivé» au pouvoir par toutes 
sortes de crimes , mais on n'a plus la partie de 
son liistolre oii il racontait leurs méfaits. Les 
deux généraux commandèrent l'expédition en- 
Toyée par les Syraciitains contre Crotone et 
Wjegium en Italie. Un peu [dus lanl Sosistrate 
oîiUot 1 autorité suprénw, et l'on ignore quelle 



• HixACLiDR , un des priaeipaux coosdUen 
■ de Fhdippe V, roi de Macédoiue . né k Tarade. 

vivait en aïo avant J.-C. Il exerça d'aigrfli 
profession d'architecte. CbarRé en etUt qaaiilé 
de réparer le* murailles de Tarenle, alor« jm pon. 
voir d'Annibal. il fut accusé de vouloir livrer U 

I ville aux Komains. Cette accusation le (chu de 
s'enliiir ilans le camp des Romains, où U m 
tardapasàélreMupi,vnnéd"enlreteolrde»i». 

] port secrets avec Annibal el les Tarentins. Snk 
pect. et pent-èlre convaincu de trabiiOB nw 1m 

I deux iiarlis . 11 juRM pmdent de quitter l'IMa, 
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d ée remiit à là eoar de Macédoine. A force 
dlntrigue» et de maortises actions, il gagna la 
kimt de Philippe. Son principal titre à la re- 
rowiiiiniMtî de ce prince fut l'incendie de Tar- 
fcul de» Rbodiens et d'une grande partie de 
kor flotte. Four acconoplir cet acte audacieux , 
il se prélaidit disgracié, proscrit inème par Phi- 
li|ifie, et obtint ainsi d*Mre admis dans Tlle de 
Ibodes. Un bomme arrivé au (touvoir par de 
pireiU moyens ne pouvait <|u'en abuser. 11 se 
ienit d« son influence sur le roi pour faire tuer 
oa ailer tous ceux qui lui |)ortaieot ombrage, 
cl iiBMia contre lui tant d'impopularité que Phi- 
lip|ie,eflirayé, n'ottant pas le défendre wntre la 
daiaair publique , le laissa mettre en prison en 
191. On ignore ce qu'Héraclide devint ensuite ; 
■M eonnie il ne reparaît plus dans l'histoire, 
et appose qu'il fut mis à mort peu après. Y. 

htyke, tlll, 4» s. — Diodorr, \VI||. - polyr d, V, t7. 
-lUe-Uvr.XXXlyie, SS; XXXIl, S. 

* liftAGLlDB DE BYZAXCB , négociateur 
ptt, vivait vers 200 avant J.-C. Antiochus l'en- 
voya en mission auprès des deux Scipions aussitôt 
<près qu'ils eurent franctii l'Hellespont en 190. 
n offrit au nom du roi la ix's.>ion de Lampsaque, 
'leSmyrue, et de quelques autres cités d'Ionie 
et d'Êolie, ainsi que le payement de la nM)itié 
<fes frais de la guerre. Les Romains rejetèrent 
<(édiigDeu.seroent ces propositions, et Heraclide, 
>prts avoir inutilement tenté de gagner Scipion 
FAlHcain, revint annoncer à Antiochus l'insuccès 
•le sa négociation. Y. 

M?be. XXI, lO-lf. - Tlle-Live, XXWU, 34-SS. - 
'*»^ore. XXIX. - Applcn. 3>r.. î9. 

iélAGLlDB, homme d'État gréco-syrien, vi- 
^<îten 170 avant J.-C. II fut un des trois aro- 
li*ssadenrs qu'Antiochus Ëpiiihanc envoya à 
Ironie en 169 {tour soutenir ses prétentions sur 
bCœlé Syrie, et |K)ur justifier la guerre qui eu 
iTalt été la suite. Il tit aussi partie de la seconde 
vubas&ade qui porta an sénat les nH-Jainations 
'le ce prince, arrêté dans ses conquêtes |Kir Po- 
pflios et contraint de lever le siège d'Alexandrie « 
tottochns fipiphane lui confia la surintendance 
des finances de tout le royaume. Après lavé- 
nement de Deniétrius Soter, en 162, Heraclide 
fîit exilé. Pour se venger, il appuya et peut-être 
■tenta llmposture d'Alexandre Balas, qui se fit 
passer pour le fils d'Antiochus Épiphane et re 
vendiqui le trône de Syrie. Il se rendit à Rome 
avec le prétendant et Laodice, fille d'Antiochus, 
et, en prodiguant l'argent^ il obtint du sénat quel- 
ques vagues proroeases de secours. Se prévalant 
aussitôt de cet assentiment ambigu, il leva des 
mereenaires, et envahit la Syrie. On ne le voit 
pM figurer dans la lutte qui s'engagea, et <iui 
eut pour résultat l'accession d'Alexandre au 
trdoe de Syrie. Y. 

fOlybe, XXVII, 17; XXVIII, l, IS; XXXill, IV, 1«. - 
ApplM, S9r„ «a. kl. 

■nucUDB DB NABOXÉB, aventurier grec, 
vivait ver» 300 avant J.-€. 11 s'attacha an service 
tiu chef thraœ Scvllièii, et il résidait auprès de 



lui lorsque Xénophon et les restes des dix mille 
arrivèrent en Thrace après leur mémorable re- 
traite. Heraclide eut la garde du butin fait en 
commun par les Gree^ et les Thraces, et fut 
cliargé d'en tirer le meilleur parti possible. Il le 
vendit, et s'appropria une large part du produit 
de la vente. Cet acte frauduleux et les inninna- 
tions calomnieuses par lesquelles Heraclide ré- 
pondit aux justes réclamations de Xénophon 
furent la principale cause des didérends qui s'(*- 
levèrent entre Seuthès et les mercenaires grecs. 

Y. 

Xènopboo, Mnak., Vil. s-6. 

HÉRACLiDB, d'Œuus, cu Thracc, se joignît à 
son frère Python , pour assassiner Cotys, roi de 
Thrace, en 3àd. Quoique ce meurtre eût été ins- 
piré par des motifb privés , les Atlieiiiens, dont il 
servait la politique , donnèrent à Heraclide et à 
Python le droit de cité et leur décernèrent nne 
couronne d'or à chacun. Suivant Platon, ils 
avaient été l'un et l'autre disciples di* Platon. Z. 

Demoiithfnr. Vont. Arisiocr. — AriNtoie, Poh, V, lo. 
— Plul.irqiie, jiitv. ( oioUn., M. 

HÉRACLIUB ( •Hfwx>6(ôr.; ., de Ciimes, histo- 
rien grec, d'une e|MK|ue incertaine. Il com|iosa 
une hisitoire de PerAC ( Ilepmxâ ) qui. selon Dio- 
gène Laerce, était diviser» en cinq livres. Une 
portion de C4'l ouvrage |)urtait le titre spécial de 
Ilapao^euxaTixa , et, autant qu'on pi'Ut en juger 
par (|uelques citations 'l'Athenee, contenait une 
exposition de la manière de vivre des rois de 
Perse. Y. 

Alheiiéc, II, p. 48; IV, (1. I4S ; \ii, p. )17. - Wogéne 
Uerce, V, 9». — C. Millier, tntgmenta Historicorum 
f.rteenrwn. \. Il, p. «s. 

HERACLIDE, hiatorien grée, vivait vers I70 
avant J.-C. O'après Suidas, il était natif d'Oxy- 
rhincliis en Kgypte , fils de Srrapion, et fut sur- 
nommé Lemhus (Asafio;). Diogène Laene dit 
au contraire qu'il était de CalIatiN ou d'Alexan- 
drie. Pour concilier ces assertions contradictoires, 
on peut supposer qu'Héraclide, né a Callatis, fut 
élevé à Alexandrie, et passa le reste de sa vie a 
Oxyrhinchis. où il enriiposa ses ou\ rages. Il vi- 
vait sous le règne de Ptoleinéi' Philuinétor (181- 
147 ). Il écrivit un grand ouvrage intitulé 'I^Topiai, 
qui contenait au moins trente-sept livres; — un 
autre sous le titre de Aiaîo/r,, en six livres ; — im 
abrégé «les biographies de Sat> rus; — et un ouvrage 
ap|>eié Acu^eoTtxà; Aoyo;. Quant aux ouvrages 
philosophiques que lui attribue Suidas, on n'en 
connaît rien. Kutocius, dans son Ciimnientaire snr 
Archimède, t>3rle d'une vie de <'e géomètre par 
Heraclide. 

On ne sait que le» noioa d'HKKA(:i.iDEd'Odessus 
en Thrare, mentionné par Etienne de Ryxance, 
et d'HF.K\(:i.mF. d« Magnésie, auteur d'une his- 
toire de Mitliridate ( >lie»piôaTixà\ Y. 
c. MlUlor, tranmenta Hist. Cr.rrorum. t. fil, i»i7. 

■KRACLiiiR, riiéteur grée de LyHe, vivait 
dans le second siècle après J.-C. Disciple d'Hé- 
rode Atti4*4is, il enseigna la rhétorique à Smyrne 
avec «m SQOoèaédatant, qui attira dans cette ville 
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un grand nombre d'étudianis. Lui-même s'enri- 
(.hit au métier de professeur, et se fit bâtir dans 
le voisinage de Smyme une belle maison de cam- 
IKigne, où il mourut, à l'âge de quatre-vingts ans. 
11 (lut son su(xès moins à son mérite (]u*à son 
intrigante activité. 11 avait composé un 'Hyxiopitov 
7;ôvou( Éloge du travail ), qu'il adressa à un gram- 
mairien rival , nommé Ptolémée. Celui-ci, après 
avoir eftacé la première lettre du titre, retourna 
rou\rage à Tauteuren lui écrivant : « Vous pou- 
vez lire votre éloge « 'Byxioiiitov ôvou, ( Éloge de 
l'une). Hcraclide donna une édition purifiée des 
discours de Nicctès , « oubliant, dit Philostrate, 
qu'il mettait Tarmure d'un pigmé^î sur un colosse » . 
Ce rhéteur n'a rien de commun avec un gram- 
mairien d'Alexahdrie, souvent mentionné dans 
les Scfiolies vénitiennes sur Homère, mais dont 
on ne connaît aucun ouvrage, à moins qu'on ne 
lui attribue le traité Ilcpi xaOoXixiS; irpoo(}>8{ac;, 
qu'Ammonius cite sous le nom d'un Héraclidc. 

Y. 

rtiilostntr, yitx Sopkistarum, 1, 19; IV, 99. — Ammo- 
niiM, De Differ. k'erborum, 

UBRACLIDB, de Siuope, poëte grec, d'une 
époque incertaine. On a de lui trois épigrammes 
dans V Anthologie grecque. Il semble avoir joui 
d'une certaine célébrité, puisque Diogènc l'ap- 
pelle *E;ic(Ypap4iâtcov icoiTrr^c XiYvpoc. Y. 
.tnthologia Crrea, VII, 181, St9,46l. — DIocène l<acrc«. 

BÉRACIJDE. Voy. HERACLITE. 

HéRACLIDB ( 'Hpax)e{$r.; ) du Pont, histo- 
rien et philosophe grec , fds d*Eutyphn)ii ou Eu- 
phron , né à Héradée, dans le Pont , vivait au 
commencement du quatrième siècle avant J.-C. 
Suivant Suidas , il descendait de Damis, un des 
chefs de la colonie thébaine qui fonda Héraclée. 
Il se rendit à Athènes, ofi il suivit les leçons de 
Platon ; Suidas pret(;n<) même que ce philosophe, 
partant pour la Sicile , lui laissa la direction de 
son école. Les doctrines d'une seule secte ne 
suffisaient pas à la curiosité d'iléraclide , qui 
s'adonna aussi à l'étude du système de Pytha- 
gore , et fut ensuite l'auditeur de Speusippe et 
enfin d'Aristote. Possesseur d'une grande for- 
tune, il vivait dans le luxe, et étalait un faste tel 
qae les Athéniens transformèrent en no|Artxô; 
( le Fastueux ) son premier surnom de Ilovrixôc 
( le Pontique). La seconde partie de aa vie, qui 
se passa à Héraclée, ne nous est connue que par 
des récits suspects. Il tua, dit-on, un homme qui 
avait usurpé la tyrannie à Héraclée. Pendant une 
famine ses compatriotes envoyèrent consulter 
l*oracle, qui, gagné par les présents d'Héraclide, 
répondit que le fléau cesserait si les Héracléens 
décernaient une couronne d'or à ce philosophe 
et s'ils s'engageaient à Tadorcr cumme un demi- 
dieu après sa mort. Héraclide fut en cfTet cou- 
ronné en plein théâtre; mais au milieu de son 
triomphe il périt frappé d'apoplexie; en même 
temps la Pythie, qui s'était laissé corrompre, 
moarait, mordue par un serpent. Dans la pré- 
▼ffiioB de M fin prochaine , Héraclide avait re- 



commandé à ses amis de cacher son coqn, et 
de mettre à aa place un aerpentp afinqMl'M 
crût qu'il avait été enlevé au cieT. La mte M 
découverte, et au lieu d'honneurs divins, Hén- 
dide ne recueillit que le ridicule. U estcurieoi^e 
voir des légendes aussi puériles se former aniov 
du nom d'un grave historien , d'un philosophede 
l'école de Platon. Héraclide écrivit sur la philo- 
sophie, les mathématiques, la madque, l'his- 
toire, la politique, la grammaire et la poéÀ. 
D'après Diogène Laerce, Héraclide fit des tra- 
gédies, et les publia sons le nom de Thespii. 
Bentley s'est autorisé de ce paaaage pour sou- 
tenir que les fragments attribués à Thespb ap- 
partiennent à Héradide. Diogène Laeice die 
d'Héraclide du Pont un grand nombre d'ouvnfB 
qui sont tous perdus. Le seul des ouvrages d'Hé- 
radide qui soit venu jusqu'à nous ne se tnve 
pas sur la liste de Di()gène, et parait être un ti- 
trait du traité HepC vd{iwv xal xâv «uffcww 
ToÛTotç mentionné par ce Nograpbe. Cet ouvnigB 
a été publié pour la première fols par Canifiet 
Peruscus, avec les Variœ Hittoriae d'Élien, sou 
le titre de : 'Ex xûv 'HpaxXcC^ ircpc iro^ttcâ* 
{m6{iyT)(ia ; Rome , 1545, in-4*. Cragius en dooni. 
une nouvelle édition dans sa Respublica U/»- 
dasmoniorunif Genèv(ï» 1593, in-4**, et Groio- 
vius l'inséra dans son Thésaurus aniîquUaimf 
t. VI. Les meilleures éditions sont celles de KSkt^ 
avec une introduction , des notes et une tradi- 
tion allemande; Halle, 1804, in-S**; de C(Mif, 
avec son Élien; Paris, 1805, in-8*; et deCh. 
Millier, avec une traduction latine dans les iYof- 
menta Historicorum Grxcorum ,\, U, p. 197. 
Les 'AXXriYoptat 'Opiripixaî, que nous avons aussi 
sous le nom d'Héraclide, ne sont certaineneat 
pas de lui ; elles ont été publiées par Cïesner avec 
une traduction latine , Bâle, 1544 , et par Scfanl- 
thess avec une traduction allemande, Znridi, 
1779. 

Un autre Héraclwe du Pont, grammairiea, 
né aussi à Héraclée, vivait à Rome soa3 le regpe 
de l'empereur Claude ; on ne connaît de lui que 
qudques titres d'ouvrages dtéa par Diogfcne 
Laerce et Suidas. L. J. 

Suidas aa mot, 'HpaxXetSvK- — Uofcent Laerce, V, 
66. — Vosttas, De HittoricU Crtecit.^ Roolex. CommaUm- 
tio 4e nta et Script is HeraclUUe Pontiei; Loavata^ fOft. 
In- 4». — E. l)c«wert , Dwertatio de Heraendt PmUêmf 
Lonvaln, 1890, ln-8». — Schnrtdewin, HeraeUdù Mvtt- 
tiaritm qum exUant ; Gœltingur, I8i7. 

* HERACLIDE , peintre grec, originaire de la 
Macédoine ; il s'adonna d'abord à peindre des 
navires, mais plus tard il donna un plus ample 
essor à sentaient, et il se rendit à Athènes, où il 
acquit de la réputation. G. B. 

Plinr, Histoire Natnrelle, XXXV, il. 

* H éRACLiDB, sculpteur grec, fils d'Agasias, 
né à Éphèsc, vivait il une époque incertaine. 
Son nom est inscrit avec odui d'Harmatius sur 
la statue restaurée d'Ares, dans le musée de Paris. 
On sufipose que le père d 'Héradide CKt le cé- 
lèbre sculpteur épliéâien Agasias. Y. 
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Uniler, Artkmél, 4. KwuL — CUrac. Deseripiion det 
Jlntiquêt au Ouséê roifol, b« 411, p. 17S. 

■Araclidb, médecin grec, vivait dans le 
doquièine siècle avant J.-C. Dans la liste généa* 
logiqDe ded descendants d*E.scuIa(>e, il est le 
seizième. Il était fils du premier Hippocrate. Il 
épousa Pluenarète , ou selon d'autres Praxilhea , 
et il eut d*elle deux (ils : Sosander, et Hippo^ 
craie , le plus grand des médecins de l'anti- 
quité. Y. 

• Suldac^auBot *fincoxpdi'n];. — Ètlenoede Bjunce, la 
mot Kâc. — Fibridus, BMiotheea Craeca, t. XII, p. 6St. 

* ■AàAGLiDB de Tarente^ médeciu grec, 
▼îTait dans le troisième ou le second siècle avant 
J.-C. Élève de Mantias, il appartenait à la secte 
des empiriques, et écrivit sur la matière médi- 
cale quelques ouvrages , souvent cités par Ca- 
tien , mais tous perdus aujourd'hui , à part un 
petit nombre de fragments. Galien parle avec le 
plus grand éloge de l'exactitude de ses asser- 
tiooSy toujours fondées sur l'expérience. Héra- 
dfde de Tarente, un des premiers, écrivit un coiii- 
iDfnlaire sur les œuvres d'Hippocrate. Y. 

G. KDbn, Opvtevia aeaéemiea JUedlea et PhiMogiea; 
l^pzMr. isr-iftis, 1 Tol. in-K*. 

* B^ACLIDE d'Erythrée, médecin grec, né 
à Erythrée en lonie, vivait dans le premier siècJe 
•Tant J.-C. Galien l'appelle le plus distingué 
des disciples de Clir) senne, et cite de lui un 
ouvrage en sept livres au moins, intitulé : llepl 
T^ HpoçiXou AtpcacoK ( Df Herophili Secta), Hé- 
raclide écrivit aussi un commentaire sur le 
sixième livre d'Hippocrate, De Morbis vulga- 
ribus, 11 ne reste rien de ces deux ouvrages. 

Y. 

Straboa, XIT, i. - Galien, De D\jfer. Puis ; Corn- 
wmt. <a Utppocr. 

■AftAGLiDB ( 'HpaxXctdTK ), poëte athénien 

lie la comédie moyenne , vivait vers 350 avant 

J.-C. On ne connaît de lui que cinq vers, tirés 

de sa comédie intitulée : 'AXexTpueov. Athénée 

mentionne un SevtÇbiv, comédie d'un certain Ilé- 

raclitr, qui paraît être le même qu'Héradide. 

Y. 

Vothe, ComieorumCrmcorum Fragmenta, p. 60t. — 
Mrineke , Historia erilica Corn. Cran:., p. ilt. 

* HiîiACLiBX ('Hpajaeiavo;}, usurpateur ro- 
main, mis à mort en 413 apn^ J.-C. En 408, 
il fîit un des ofliders qui , par l'ordre d'Hono- 
rîos , égorgèrent Stilicon, et reçut en récompense 
le poste de comte d'Afrique. Suivant Zosime il 
ftuccéda à Bathanarius , beau-frère de Stilicon , 
et mis à mort par Honorius, tandis que, sui- 
Tant Tillemont, qui s'appuie sur un passage du 
Chronieon de Prosper Tiro , il remplaça Jean, 
comte d'Afrique, ma&sacré par le peuple. D'un 
autre côté, Orose prétend qu'Héraclion ne fut 
envoyé en Afrique qu'en 409 après qii'Attale eut 
prisla pour(>re. Quoi qu'il en soit, cet usuri^ateur 
▼otilant s'emparer de la province dont Uéraclien 
avait le gouvernement, y envoya un de ses cour- 
tisans nommé Constantiin , mais sans lui donner 
(U*f« forces suffisantes. Constantin ftat vainca et 
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I tué en débarquant. Héradien, pour affamer l'I- 
talie, interdit l'exportation du blé d'Afrique. Il 
n'avait à sa disposition qu'un petit nombre de 
troupes ; mais il s'était a:*!»uré de la fidélité des 
provinciaux en obtenant d'Hooorius un édit de 
tolérance à l'i^gard fies donatistes. Cette sage 
mesure fut malheureusement rapportée aussitôt 
; que la déchéance d'Attaleeut fait cesser ledanger. 
La C4>nduite dévouée d'HéracIicn dans cette crise 
lui valut l'honneur du consulat. On pense qu'il 
fut consul désigné pour l'année 413, mais qu'il 
n'entra jamais en fonctions. En effet, veisle roi- 
lieu de l'année 412, enorgueilli de ses services 
passés , et excité par un intrigant, nommé Sa- 
binus, dont il avait fait son gendre, il se révolta 
' contre Honorius, et prit la pourpre. Sa première 
! mesure fut de retenir les convois de blé destinés 
à Rome. En 413 il tenta une grande expédition 
i contre l'Italie , et se mit en mer avec une flotte 
de trois mille sept cents voiles suivant Orose, 
ou de sept cents vaisseaux d'après la chrom'que 
, de Marcellin, ce qui est plus vraisemblable. Cette 
I expédition échoua complètement ; mais les dé- 
! tails de la lutte sont peu nombreux et contra- 
; dictoireinent rapportés. Selon Orose et Marcel- 
lin , l'usurpateur marchait sur Rome lorsque , 
' alarmé par l'approche du C4)inte Marinus, il aban- 
donna son année , et s'enfuit à Carilinge, où il 
fut immédiatement misa mort. Suivant la r//ro- 
nique d'Idace, au contrain*, il y eut une grande 
■ bataille près d'Otricoli ( l'triculum ), entre Rome 
I et Ravennc, dans laquelle il périt cinquante 
mille hommes. Le rebelle, >aincu, revint à Car- 
tilage avec le seul vaisseau qui lui restât. Des 
soldats envoyés par Honorius le découvrirent, 
caché dans le temple de la Mémoire, et lui tran- 
chèrent la tête. On concilierait peut-être les deux 
récits en supposant que la bataille eut lieu lors- 
qu'il avait déjà abandonné son année. Sabinus se 
sauva à Constantinople. Honorius, qui en obtint 
l'extradition, se contenta de le condamner à l'exil. 
Après la mort d'Héraclien , on effaça le nom de 
cet usurpateur de tous les actes publics et parti- 
culiers. C'est pour c>ette raison qu'il ne figure 
pas sur les Fastes consulaires à côté de Ludus 
ou Lucianus, consul en 413. Y. 

Zosime. V, 37 ; VI, 7-11. — Sozohièoc, Uist, Bcciet., 
IX. S.— l'hiloctorge, HUt, Eecles., XII, 9. — Om«e, 
Vil. 19, Ki. — Idace, Chronieon et Fasti. — MarecUln, 
Chronieon. — l^ronpcr d'AqulUlnr, Chron. — l'rotper 
Tiro. Chron. - Olympiodore. dans l*hoUuii. Coé,^ 90. — 
Codé Théod.^ IX, 40 ; W, u ; XV|, S. — Godefroy, Prr>- 
top. Cnd. Theodos. — Tillrniont, Histoire des Empe- 
reurs, t. V. — Gibbon, Ilistorif of Décline and Fait ttf 
Boman Empire^c. 30, 31. — Le Beau, Histoire du Bas- 
Empire, 1. XX VIII et XXiX. 

HERACLITE, phlIosophc grcc de l'école io- 
nienne, vivait, suivant Diogènc de Laerte(l), 
vers la soixante-neu\ièmc olympiade , et mourut 
à ri\ge de soixante ans. On peut donc placer ap- 
proximativement répo(|iie de sa naissance vers 
la soixantième olympiade , c'est-à-dire vers 540 
avant l'ère chrétienne, et par conséquent celle 

(1) y m dis FMiotopket UitiUres, l II. 
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de sa moii Ter« 480. H naquit et mourut à flpbèse, 
ville d'Asie Mineure, colonie iomenne, située 
sur la côte de Lydie sur le CaÏHtre, non loin de 
Sardes , capitale et s^our des rois lydiens. Le 
père d'Heraclite était le premier citoyen on chef 
politique d*Éphè8e. Heraclite, qui pouvait après 
la mort de son père, hériter de ses fonctions, s'en 
démit en faveur de son frère, soit qu'il craignit, 
ainsi qu'Antisthène le rapporte, que le« préoccu- 
pations politiques ne vinssent contrarier ses goûts 
pour la philosophie, soit que cette mélancolie 
qui lui était naturelle , et qui devait acquérir 
diez lui un si funeste développement , lui ins- 
pirât dèi; lors une profonde répugnance pour le 
commerce des hommes , inséparable de la pra- 
tique des affaires publiques. Peut-être ces deux 
causes se réunirent-elles pour produire chez 
Heraclite cette détermination de rester étranger 
aux affaires de l'État. Aussi , lorsque plus tard 
ses concitoyens le prièrent de leur donner des 
lois , il s'y refusa formellement , alléguant pour 
motif que la corruption des Éphésiens éialt si 
grande et tellement invétérée qu'il n'y voyait 
plus de remède. Il est permis de croire que l'as- 
pect de la dégradation morale où était tombée sa 
patrie, comme au reste toutes les grandes villes 
de la Grèce asiatique , contribua puissamment k 
nourrir et à exaspérer cette mélancolie qui faisait 
le fond de son tempérament. LVxil prononcécontre 
son ami Hermodorc avait encore aigri sou ca- 
ractère. On sait combien était ombrageuse la 
démocratie grecque : un talent transcendant en- 
courait presque toujoui-s la suspicion de tendance 
à la tyrannie , et , comme inévitable conséquence, 
le bannissement (1). C'est à cette cause , s'il faut 
en croire les témoignages qui nous sont restés , 
qu'il faut attribuer Texil (rHermo<lore. Ces diver- 
ses circonstances développèrent tellement la mi- 
santhropie d'Heraclite, qu'il interrompit, dit-on, 
toute espèce de rapports avec ses concitoyens. 
Il passait son temps à jouer avec des enfants de- 
vant le temple de Diane , et disait à ceux qui ve- 
naient là pour le regarder : « Qu'y a-t-il en ceci qui 
vous étonne , ô hommes pervers > Ne vaut-il pas 
mieux faire ce que je fais que de m'occuper avec 
vous des affaires de l'État? » — Il finit par quitter 
Éphèse pour se retirer dans les montagnes , où 
il se nourrissait d'herbes et de racines. Ce genre 
de vie ayant déterminé chez lui une hydropisie, 
il lui fallut rentrer À Éphèse , et là il allait inter- 
rogeant les médecins , et leur demandait sous 
une forme énigmatique de quelle manière ils s'y 
prendraient pour convertir la pluie en sécheresse. 
Comme ses questions restaient incomprises, il 
tenta lui-même sa guérison , et s'enferma dans 
une étable h bœufs, espérant chasser Thydro- 
pisie par la chaleur du fumier. Mais ce fut en 
vain, et il succomlta à sa maladie (2). 
Les doctrines philosophiques d'Heraclite étaient 



(0 CirhÊfn $uorum poUntiamexiitim^stiehant. ( €orii. 
Ne|)OS in Miltiad . c. VIII. ) 
(t) Ulog. Lacrle, Ib. IX. 
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contenues dans un Hvre qu'il avait déposé dans 
le temple de Diane, et qui , cent Boixaute-sept 
ans environ après lui , fut publié par Cratès, l'a- 
cadémicien. Ce livre était écrit non plus en vers, 
comme ceux des philosophes ses prédécesseurs, 
mais en prose ionienne. L'absence de tout ca- 
ractère métrique et l'usage du dialecte ionien y 
sont suffisamment attestés par les fragments qui 
nous restent d'Heraclite (1). Ce livre avait été 
écrit par Heraclite en un style très-obscur, afin 
qu'il ne fût point profané par le vulgaire et 
qu'il ne fût compris que de ceux qui seraient en 
état de profiter de ses leçons. De là Tépithète 
de (ncoteivo;, obscur, qui est restée attachée au 
nom d'Heraclite; de là aussi l'épigramme fie 
Timon le Sillographe : 'HpsxXetro; qlIvixtôc, 
Uéraclïle le faiseur d'énigmes, Diogène de 
Laerte raconte à ce sujet qu'Euripide ayant en- 
voyé ce livre à Socrate, celui-ci , avec cette bon- 
homie un peu caustique qu'il portait dans toutes 
ses relations sociales , ré))ondit que ce qu'il en 
avait compris lui avait paru très>bon, et qu'y 
aimait à croire qu'il en était de même de ce quil 
n'avait pu comprendre. On est assez peu d'ac- 
cord sur le titre. (|u'Heriu:lite avait donné à son 
livre. Selon les uns , il était intitulé ; Mo*j<rat, /et 
3Iuses, Selon d'autres, il avait pour titre : IlEft 
9voEb>; ( De la Nature), Diodote le Grammairien 
le désigne sous ce titre : 'Axptéc; oldlxiapta Trpôc 
(rrà6(xriv êiou ( Règle sûre pour la conduite de 
la vie) ; d'autres sous ce titre encore : Fvukti; 
^9b>v ( La Science des Mceurs ). Cette multiplicité 
de titres attribués au livre d'Heraclite nous porte 
à croire que ce livre embrassait toutes ces ma- 
tières en môme temps ; qu'ainsi c'était tout à la 
fois un traité de physique et de morale, et qu'en 
raison de l'importance attachée par les disciples, 
et plus tard par les commentateurs ou les histo- 
riens, à l'un ou à l'autre de ces divers aspects 
de la science, il recevait tantôt l'un tantôt l'autre 
de ces titrer. Diogène de Laerte, dont le té- 
moignage a un très-grand poids en tout ce qui 
concerne l'histoire des philosoplies de cette 
époque reculée , dit que ce livre roulait en gé- 
néral sur la nature, nept çùaitù; ; et c'est à cettr 
occasion qu'il ajoute qu'il se divisait en trois 
parties : physique, politique, théologie. C'est 
donc avec Heraclite, et à dater de lui, que la 
philosophie ionienne ce^se d'être exclusivement 
la science de la nature , pour devenir eu môme 
temps une science morale. 

Maintenant, quel système physique, quelle 
doctrine morale et intellectuelle ce Kvn^ renfer- 



(1} Ce* fragments mit été rrcticilUs par H. EflUrnnr, 
daoii son recueil Intitulé : Po^sis phUoitophica. On jr 
trouve, en outre, cinq lrttre<i attribuée» à UérarUte, rt 
adretaéen trois à Hermodore et deui à Ampbidamas. 
Une autre lettre, également attribuée h Heraclite, ae 
trouve dan» la biographie de ce philosophe put Ologém* 
de Inerte. Elle est adressée à i>arlus, flis tf'Hyataspe^, qui 
aTait vonlu attirer le philosophe h la cour de Perse- 
polis. Diogène donne en roèine teoipala lettre de Dartna 
à HéracUte. 
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Mit^fl? Ant érwn rMMBl à HéraeHte» plus d'une 
npficitiQD avait été tentée de la fonnatioD du 
BOMie matériel , et let systèmes oosinogpnîques 
fooTticat être rangés en deux classes , suivant 
qolb se fondaient sur Vadoptîon d*un nombre 
Uétenniné de principes, ou sur Tadoption d'une 
■Btééléroentaire. Heraclite, à l'exemple de Tha- 
lèi, de Pbérécyde et d'Anaximèoe, ses prédéces- 
Mvs daas féoole ionienne , adopta l'unité. Mais 
pour Heraclite ce principe unique n'est plus 
ta, ni la terre, ni l'air, mais le feu, parce que 
kleohii parait le plus puissant et le plus subtil 
des éléments. Nous avons à cet égard les térooi- 
piges eoncordants de Diogène de Laerte (1), de 
Sntns de Mitylène (2) et d'Aristote (3). » Le 
frisdpe des corps simples , dit ce dernier, est le 
fei, selon Hippasus de Métapoote et Heraclite 
ëtphèse >• "Iiricaaoc 2i nOp ô Mrrafcovrlvo; %a\ 
HpépOititoc 6 *Ëqpi^9toc à^x^ ttOéavi tô&v inXûiv 
MliiTuv. Nous avons également le témoignage 
k Cicéron, en son traité De la Nature des 
Mm (4) : « Vous et les vôtres, ô Balbus ( c'est 
riadémicien Calta qui s'adresse à Balbus le 
stokin), vous arez coutume de tout rapporter 
1 11 puissance du feu , suivant en ceci , à ce que 
ft crois, la doctrine d'Heraclite. » ( Sed omnia 
vntri, Balbe, soient ad igneam vim referre, 
Bmclitum, ut opinor, sequentes.) Le feu 
M ainsi posé par Heraclite comme élément 
prinonUal et générateur, tout en vient et tout y 
ntoorne : ix irjpô; ta itôvra owscrràvat xal el; 
fo^ ivaXuEa^at (5). « Le monde , dit Heraclite 
^ des textes qui nous ont été conservés par 
Clwnent d'Alexandrie (6), n'est l'ouvrage ni des 
diftix ni des hommes ; il a toujours é\é , et il 
^^ ttxijours. C'est un feu étemel , s'allumant 
^ s'éteignaat suivant des lois régulières. » Des 
Innsformations du feu naissent l'eau , la terre 
^ l'air. Tout donc dans l'univers n'est suivant 
Wiidite qu'un développement et ime transfor- 
mation de l'élément primordial. Tout rient de 
^ élément, et tout y retourne, en vertu de ce 
fl*»*Héraclite appelle le^ÏMo: perpétuel , ^"hO)- 
^ ce flux résultent la vie et la mort , ou plut<^t 
" i>*y a , à proprement parler, ni vie ni mort ; 
^ >ônt là nne seule et même chose , de même 
J* la veille et le sommeil, la jeunesse et la vieil- 
!j*V. Le feu, dans le système rosmogoniquc 
^Heraclite, n'est pas seulement agent vivifioa- 
^'^T. il est encore agent destructeur. Le monde 
^ produit par le feu, pour périr ensuite par lui, 
!? <5Ha à certaines périodes alternatives, durant 
^t^mité du temps; et ces révolutions s'opèrent 



UiDioii. Uert., Ub. IX. 

iijdvprt. Mathem., I. VIII. 

(9 Métaph., I. I. c. s. 

(*' L I, c. W. 

U: Diofr Laert., ti6i supra. 

'•: Strom., l V. - En r(prnilnl<ianl ers ti^xt», Clé- 
^)*nt d'AIrsandrIe fait ohM-ner qii'Hfracilh» aTail bMin- 
^•«p ^mpruiil^ * Orph«*<*. 

(7J lNo]f. I.aprt., hM stipru. 



saiTant d«s lois réfjlé as par la destin, xott' et- 
paffiévr.v (1). 

Tel est le système cosmogoniqne d'HéracHte. 
A l'exemple de Thaïes et des autres Ioniens , il 
s'occupa encore d'astronomie et de météorologie. 
Au rapport de Diogène de Laerte , il regardait le 
soleil et les autres astres comnne des flammes 
qui résultent d'évaporations concentrées dans 
certaines cavités de la ToAte céleste, qui leur 
servent de récipients. Les flammes qui forment 
le Soleil sont, plus que toutes les autres, vWes 
et pures; celles des autres astres plus éloignés 
de la Terre ont moins de pureté et de ehalenr. 
La grandeur réelle du Soleil est telle qu'elle nous 
parait : erreur qui devait , peu de temps après , 
être combattue par Anaxagore. Les éclipses de 
Soleil et de Lune viennent de ce que les bassins 
renfermant les flammes qui forment ces astres 
tournent leur partie concave virs le côté qui 
nous est opposé. Les phases mensuelles de la 
Lune viennent de ce que le bassin qui la forme 
exécute un mouvement graduel de rotation sur 
lui-même. Les jours, les nuits, les mois, les 
saisons , les années , les vents et autres phéno- 
mènes de ce genre ont leur cause dans les dif- 
férences des évaporations. L'évaporation pure , 
venant à s'enflammer dans le cercle du Soleil, 
produit le jour ; l'évaporation contraire lui suc- 
cède, et amène la nuit. La chaleur excitée par 
U lumière des évaporations pures profluit l'été; 
au contraire, l'évaporation obscure amène le 
froid et l'hiver. Heraclite explique d'une manière 
analogue, et tout aussi imparfaite, plusieurs 
autres phénomènes astronomiques et météorolo- 
giques. La vraie science, qui se compose d'ex- 
périences et de calcul, n'était pas née encore, el 
l'hypothèse en tenait lieu. 

indépendamment des fragments relatifs à la 
philosophie naturelle qui nous restent du phi'> 
losophe d'Éphèse , et à l'aide desquels nous ve- 
nons de reconstituer son système physique, il 
en existe d'autres, qui se rapportent à la philo- 
sophie morale et intellectuelle. Dans cette .se- 
conde catégorie, il convient de menlionner d'a- 
bord un certain nombre d'apophtliegmes, relatifs 
soit à la politique , soit à la morale sociale on 
Individuelle, et qui nous ont été conservés par 
Diogène de Laerte (2), par Clément d'Alexan- 
drie (3), par Plutarque (4), par Stobée (5). £n 
ce qui concerne la philosophie intellectuelle, nous 
rencontrons dans Sextus de Mitylène (6) un 
long passage où il est fait mention d'Heraclite 
comme ayant traité de la valeur et de la portée 
de nos moyens de connaître. Après avoir dit 
qu'Heraclite nous regarde comme pourvus d'un 



(1) Dioif. Lierl. 

(S) Iblrt. 

r») Strom. 

(i) Df Plariti* PhUosophorvm. 

(S) Ex tiiiiio HEpi <r(i>9po9VVTK. 

iridv. Mathem.t L ill. 
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double instniiMQt pour atteindre an vrai , à sa- 
voir les sens et la raison , il diwïte que le phi- 
losoplie d'Éplièse répudie le témoignage des sens 
comme trompeur, xaxol iiôpxvft;» et qu'il admet 
la raison comme le seul juge et Tunique crt(e- 
rhan de la vérité, non pas cependant telle ou 
telle raison individuelle, mais la raison univer- 
selle et divine, tôv xoivôv xai Oeîov Xôyov. Les 
conceptions de la raison indiviilueile n'apportent 
avec elles rien de certain, et il ne faut, dit He- 
raclite, se fier qu'à la raison générale. Toutes les 
fois que nous nous mettons en communion avec 
elle, nous sommes dans le vrai , et dans le faux 
toutes les fois que nous nous abandonnons à 
notre opinion individuelle : Aii Ul Irto^at tû 
Çuvû. Ali xolV vn ouroO ti^c t^/i^vK xtv(i>vr|9ti»|i<v, 
àXv)OEvefACv. £ Si àv I6i«r«»(tcv, <^v^6|u6a. Cette 
doctrine d*Héraclite, relative au critérium de 
la vérité , devait être en plusieurs de ses points 
principaux renouvelée en France , au dix-nea- 
vieme siècle, par l'école tliéocratique (1), en op- 
position aux doctrines de Técole cartésienne, qui 
avait adopté le critérium de l'évidence, c*est-à- 
dire la décision de la raison individuelle. En 
Grèce même, dans la période pliilosophique pos- 
térieure à Socrate, cette doctrine trouva des 
partisans dans le stoïcisme et, en deliors du 
stoïcisme, dans Œnésidème de Gnossc. Sur plu- 
sieurs autres points encore de sa doctrine , He- 
raclite fit école en Grèce. Platon , Œnésidème , 
les stoïciens firent des emprunts à ses systèmes, 
et son livre fut une source à laquelle puisèrent 
plusieurs sectes philosophiques postérieures à 
Socrate. Au rapport de Diogène de Laerte (2), 
ce livre fut commenté et expliqué par Antlstlièle, 
par Cléanthe, par Héraclide de Pont, par Splue- 
rus le stoïcien, par Diodotc le grammairien, par 
Dioroène, par Denys, et par Pausanias surnommé 
l'Héraditiste. C. Mallct. 

Dloffène de Laerte, f^ies d€s Philosophes iittutres, 
L IX. — Henri EsUenne, PoésU philosophtea. — 
i^. Schleiemuctier, l/eroc/ile d'Ephése^sunutmmé l'obs- 
cur, diaprés les débris de sonouvraçe et les témoignages 
des anciens (ait ), danii le 3« cahier du t. I*' du A/m- 
ssBumder Âlterthum swissenchaften / Berlio, 1808, In-S». 

— Henri Rltter, Histoire de la Philosophie ancienne, 
trad. de l'allemand par M. Tluot ; ParU, 183S, 1. lli, c. ti. 

— r. Mallet, Histoire de la Philosophie ionienne ; Paris, 
184t, p. 116-lM. - UuaUe. Diê Philosophie de Heractei- 
tôt ; ItcrUn. 1888, t voL tQ-8«. 

MÉRAGLITB OU HÉRACLIDE, administra- 
teur grec, né à Cyme, en Éolie, vivait au commen- 
cement du troisième siècle avant J.-C. Arsinoé, 
femme de Lysimaque, ayant reçu de son mari la 
ville d^Héraclée, en confia le commandement à 
Heraclite. Celui-ci, par son administration ar- 
bitraire et tyrannique, s'aliéna l'esprit des habi- 
tants. Après la mort de Lysimaque, en 281, ils 
se soulevèrent , et recouvrèrent leur liberté. He- 
raclite tomba au pouvoir des insurgés , et Ton 
ignore c« qu'il devint. Y. 



(t) rof. le t. U de liEsaai tur rindif/rrenee de de U 
MennaK 
18; ni». IX. 
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Meanon, dans kt Frag. Hitt, Crsee, de C Millier, t Hl, 

SSl. 

uéRACLiTB, mythograpbe, d'utie époque in- 
certaine. On a de lui un ouvrage, Hcpl èictTTttyv, 
qui fut publié, d'après un manuscrit du Vatican, 
avec une traduction latine, par Léo Allatius ; Rome, 
1641. L'étliteur soupçonna que le mot Heraclite 
était une méprise pour Héraclide , et pensa que 
ce traité pouvait être l'ouvrage d'Héraclide, au^ 
tcur des Allégories homériques. Le Ocpc ixlt^ 
T(dv a été publié par Gale, 1671; parTeucber, 
Lemgo, 1796; et par Westermann, dans ses Jff- 
thographi, Brunswick, 1843. 

On connaît plusieurs autres prosateurs grecs 
du nom d'Héradite : Héhacutc de Sie^onê^ 
auteur d'un ouvrage sur les pierres, dont 
Plutarque cite le second livre; Heraclite tie 
LesboSf auteur d une histoire de Macédoine, 
d'ailleurs inconnu ; un pliilosoplie péripatéticiea 
mentionné par Plutarque comme l'auteur d'un 
ouvrage intitulé Zoroastre ; un pliilosophe pla^ 
tonicien né ù Tyr, et protégé par Antiochus. Il 
fut pendant plusieurs années l'élève de Cliio- 
maque et de Philon (Cicéron, Àcad.^ H, 4). 

Y. 

c. MUUer, tragmenta Histor. Criecorum, \, IV, 4if . 
HERACLITE, poctc élégiaque , né à Halicar- 
nasse, vivait dans le troisième siècle avant J.-C. 
11 était le contemporain et l'ami de Callimaque, 
qui a com|)osé sur lui une belle inscription fu- 
néraire , conservée par Diogène de Laerte ; oelui-ei 
mentionne encore un H^-kaclite, poète lyrique et 
auteur d'un panégyrique des douze dieux. Pour 
HÉUACUTE poète comique, roy. HénACuoE. Y. 

Dlocrènc Lâcrce, IX, 17. 

* HÉRACLIUS, fils deHiéron, nobksidlieB de 
Syracuse, vivait en 80 avant J.-C. Avant la pré- 
ture de C. Verres, 73-71, il était un des plot 
riclies liabllants de la Sicile ; mais les exactkiis 
du préteur le réduisirent à la misère. Plusieurs 
personnes qui portaient le même nom que lui , 
et qui appartenaient probablement à la niénie 
famille, eurent aussi à souffrir de la tyrannie de 
Verres. 11 priva de ses biens un Hêracijus de 
Syracuse^ et fit mettre à mort Héraculs de Se- 
geste. Un Héraclius d^Amestrate et un autre de 
Centaripini figurèrent panni les témoins à chaîne 
contre Verres. Y. 

CAéron, in rerrem. II, U,f7. 

HÉRACLIUS , pliilosoplie cynique, vivait dans 

le quatrième siècle après J.-C. 11 était l'emienii 

de l'empereur Julien, qui écrivit contre lui un 

discours. Suidas donne à ce philosophe le nom 

d'HÉRACLITR. Y. 

JuUcn, Orat.. VII. ~ Snldas, an root *IoviXtay6c. — 
Fabrlcittt. BibUoth. Grteca, vol. Il, p. 626 ; III, p. Slf ; 

VI, p. 7î7. 

* HÉRACLIUS, empereur d'Orient , né vers 
575, mort le U mars 641. Il descendait d'Hé- 
raclius d'Kdesse, qui , sous le règne de Léon le 
Grand, avait repris la Tripolitaine sur les Van- 
dales. Son père, HéracJius l'ancien, iiluMré |iar 
d'éclatants succèit^ contre les Perses, était eriirque 
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ou goaTeneor géaéral de l'Afrique. On ne sait 
ries des premières années du jeune Iléradius; 
nais 11 se montra sans doute digjne de ses an- 
eêtreSy poisqa'en 6t0 son père le jugea capable 
de mettre fin à rinsnpportable tyrannie de Pho- 
CM. Cet empereor, aussi odieux que méprisé, 
s*éUit aliéné sa propre fomille. Son gendre 
Crispas (1) conçut, en 608, le projet de le détr6- 
ner, et sollicita Héradius Tancien et Orégoras , 
frère el lieutenant de Texarquc, de donner» le 
ffgnal de la rérolte. Ces deux officiers, sans se 
déclarer immédiatement, cessèrent de verser 
dans le trésor impérial les rerenus de leur gou- 
Tereement , et n'enyoyèrent plus les blés d'A- 
JHqae à Constantinople. Cette dernière mesure, 
qui occa^onna une disette dans la capitale, mit 
le eouiMe au mécontentement public. Lorsque 
les esprits forent préparés à une révolte générale, 
Héradius Tanden se rendit enfin aux instances 
de Crispus et des premiers personnages de l*État ; 
mais il décKna pour lui-même rofn% de la cou- 
ronne impériale, et confia à son fils le comman- 
dement de l'expédition contre Phocas. Dans 
l'antomne de CIO, Héradius le jeune fit voile 
pour Constantinople avec une flotte nombreuse, 
tandis que son cousin Nicétas, fils de Grégoras, 
à to tête d'une armée, se dirigea vers la même 
▼ille, à travers TÉgypte , la Syrie et l'Asie Mi- 
Mare. La oonronne, dit-on , devait appartenir 
an premier arrivé ; mais dans ce cas les cbances 
«laieiitété bien inégalement réparties entre eux. 
Dooie oo quinze jours suffisaient à Héradius 
pour attdndre Constantinople, tandis que Nicé- 
tai ne ponvait pas y arriver avant trois mois. 
Le 3 octobre la flotte africaine se présenta de- 
tut ConstantiDople , et le lendemain , flivorisée 
par la défedioB de Crispus, qui prit les armes 
contre Pbocas, die força l'entrée dn port. Pbo- 
CM» abandonné de tons, fut conduit devant Héra- 
cBns, qol loi reprocha d'avoir si mal gouverné 
mnpire. « Gouverne mieux », répondit Phocas. 
Héradina ne se montra pas généreux dans sa 
fidoire. Après avoir foulé anx pieds le vieux 
tyran , il ordonna de le mutiler horriblement , 
ci loi ' lit ensuite trancher la tète à la vue d'une 
iMrie ianombraUe qui bordait le rivage. Le 
dergé, le sénat et le peuple invitèrent Hére- 
dfos à monter sur le trône. Il céda à leurs 
voeux, et Ibt cooronné avec sa femme Eudoxie. 
Rieétaa reconnut sans hésiter le nouveau sou- 
verain, et reçut plus tard pour prix de son abné- 
gnfion la main d'une fille de l'empereur. Cris- 
pas fat récompensé de ses récents services par 
le commandement de l'armée de Cappadoce. 
liais Héraclhis , persuadé que celui qui avait 
trahi son beau-père , ne ponvait être fidèle à son 
prince, chercha et trouva, en 622, nue occasion de 
le dégrader et de l'enfermer dans un doltre. Les 
premières années du règne d'Héradius ne ré- 
pondirent pas aux espérances qu'avait fait naître 

(t) TbéoplMnc tt Zonarai rappellent toujoart Priten*, 
\ BlOCtt. CÉNÉR. — T. XXIV. 
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son avènement. Son administration , douce et 
équitaJi>le, ne fut ni habile ni vigoureuse, et 
malgré sa réputation militaire , il lidssa le roi de 
perse Chosroès ravager et conquérir les plus 
bdies provinces de l'empire, la Syrie en 611, 
Ul Palestine en 6t4, l'Egypte et l'Asie Mineure 
en 616. Les dévastations des Perses causèrent 
une affreuse disette en 618. Le trésor public ne 
suffisant pas aux achats de blé, il fallut suppri- 
mer les distributions de pain aux habitants de 
Constantinople. Désolé de cette nécessité, qui 
pouvait lui ravir l'afTection de ses si^ets, Héra- 
dius voulut quitter sa capitale, et se retirer en 
Afrique. La nouvdle de son prochain départ 
produisit une comttemation qui dégénéra en 
émeute. L'empereur, conduit presque de force à 
l'église de Sainte-Sophie, fut obligé de jurer 
qn'il n'abandonnerait pas Constantinof^e. Ces 
violents témoignages de l'amour de ses sqjets, 
rendant de l'énergie à l'empereur, le tirèrent de 
la vie molle et apathique qu'il menait depuis 
huit ans. Il conçut le projet d'une grande expé- 
dition contre Chosroès ; mais dans l'état d'épuise- 
ment où se truuvait l'empire, sans armée et 
sans finances, il fallut plusieurs années pour 
la préparer. Dans l'intervalle il prit une mesare 
fâcheuse en elle-même, quoique indispensable à 
la sûreté de l'empire. Les Avares , cantonnés sur 
la rive gauche du Danube, avaient plusieurs fois 
frandii ce fleuve, et s'étaient avancés jusqu'à 
Constantinople. Héradius acheta la paix de ces 
barbares au prix de deux cent mille pièces d'or. 
Se défiant de leur bonne foi , il permit, en 620, à 
des peuplades slaves, les Croates et les Serviens, 
de s'établir dans la partie de l'empire comprise 
entre l'Adriatique, le Danube et le montHémus. 
Il espérait que les Slaves seraient une barrière 
contre les Avares, et il abandonnait une partie de 
sesÉtatsafin de mieux défendre le reste. Les dan- 
gers de cette combinaison se montrèrent plus 
tard , mais ses avantages furent immédiats. Les 
Croates et les Serviens fournirent de nombreux 
et vaillants soldats à l'armée impériale, et Hé- 
radius, tranquille du côté de l'occident, ne son- 
gea plus qu'à réprimer l'audace des Perses. 
Pour suppléer au manque d'argent, il fit fondre 
les métaux prédeux qui servaient à la décora- 
tion des églises. Enfin , deux jours après la IMe 
de Pâques de l'année 622, échangeant la pourpre 
impériale contre le simple habit de pénitent et 
de soldat, il donna le signal du départ. Il confia 
ses enfants à l'amour du peuple, remit le gou- 
vernement aux plus capables, et autorisa le pa- 
triarche et le sénat à sauver Constantinople 
par une capitulation , si en son absence la capi- 
tale était attaquée par des forces supérieures. 
L'armée romaine couvrait de ses tentes les hau- 
teurs de Chalcédoine. Aller au-devant des Per- 
ses , et leur livrer bataille dans les plaines de 
l'Asie Mineure, où leur innombrable cavalerie 
pouvait sans pdne envdopper et détsiiire les 
Boroains, eût été une entreprise insensée; d'un 

9 
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autre côté, rester sur la défensive à Chateédoine, 
et laisser rennemi consommer la ruine des pins 
riches ailles de l'empire , c'était prudent mais 
honteux. Placé entre ces deux partis extrêmes , 
Héraclius puisa dans la nécessité une des plus 
grandes inspirations militaires dont parle This- 
toire. La mer appartenait encoi'e aux Romains ; 
il en profita pour transporter ses troupes au pied 
des montagnes de l'Arménie , entre la Syrie et 
la Cilide, dans une région protégée à toutes ses 
limites par des obstacles naturels , hérissée de 
colline» , et coupée de nombreux torrents. Sur 
ce nouveau champ de bataille les Romains n'a- 
taient plus à craindre la cavalerie persane; une 
seule victoire pouvait les conduire aux sources 
de TEuphrate et du Tigre, et deux campagnes 
heureuses les mèneraient au cœur même de 
l'empire de Chosroès. Héraclius fit camper ses 
toldats à Issus , lieu célèbre par la victoire d'A- 
lexandre, et les exerça pendant l'été et l'automne ; 
l>Uis, lorsque l'ennemi le croyait occupé à pren- 
«Ire ses quartiers d'hiver, il marcha sur la 
^erse à travers l'Arménie, et battit Schaharbarz, 
lieutenant de Chosroès. Le soin de surveiller les 
faiouvemeuts hostiles i\es, Avares le rappelant 
eh Europe, il mit ses troupes en quartiers d'hi- 
ver s»H- les bords du fleuve Halys , et revint à 
Constantinople. 11 quitta celte ville le 25 mars 

623 , rejoignit son armée , et le 20 avril il était 
déjà sur le territoire persan. 11 se dirigea sur 
l'Atiopalèiie {Aderbaïdjan desmodcme^), et mit 
le siège devant Tauris ( aujourd'liui Ganzac ), 
ville qui contenait le trésor de Chosroès. Cette 
place, que le roi de Perse tenta vainement de 
défendre, fut prise et livrée aux flammes. Héra- 
clius, exaspéré de© procédés barbares de Chos- 
roès, traitait cruellement à son tour le pays en- 
nemi , et détruisait surtout sans pitié les temples 
du Feu. Thébarmès (Ourmiah), qui passait pour 
la patrie de Zoroastre et qui était le centre de 
son culte , eut le môme sort que Tauris. Héra- 
clius s'avança jusque sur les frontières de la 
Médie. Comme la saison était trop avancée 
pour qu'il les franchit, il revint vers la mer, afin 
de rester en communication avec Constantino- 
ple, et prit ses quartiers d'hiver en Albanie, à 
l'extrémité orientale de l'Arménie, vers le con- 
fluent de TAraxe et du Cyrus. Au printemps de 

624 , après avoir recruté son année parmi les 
montagnards de l'Albanie, il commença une 
troisième campagne, il se heurta contre des 
forces supérieures , et malgré quatre victoires il 
ne put pénétrer en Perse. Son armée, épuisée 
par cette campagne sanglante et indécise, avait 
besoin de repos; il la ramena au delà de TEu- 
phrate en Cilicie, et campa près d'Adana sur les 
bords du Sarus. Schaharbarz, qui osa venir l'y 
attaquer dans l'hiver de 625, essuya une nou- 
velle et complète défaite. Mais si les troupes 
{lersanes étaient facilement mises en déroute , 
elles se renouvelaient aussi facilement, et Chos- 
roès put mettre sur pied au commencement de 



626 une année aussi nombreuse qae jamais U 
en fit trois corps : l'un fat dirigé contre Hén- 
clius, l'autre contre Théodore, frère de l'empe- 
reur, le troisième enfin, sous les ordres de Sduk- 
harbarz., dut marcher sur Constantinople, et se 
jomdre aux Avares pour faire le siège de cette 
ville. L'immense danger de cette diversion ne 
détourna pas fiéraclhis de son premier plan. H 
comprit que l'essentiel était de conserver l'Ar- 
ménie et les contrées maritimes voisines, et ee 
fut là qu'il se porta de sa personne , tandis qœ 
Théodore défendit victorieusement la rive droite 
de l'Euphrate. Au delà du Phase dans une val- 
lée du Caucase, l'empereur fit la rencontre d'une 
horde de Khozars (Circassiens) qui, sous les 
ordres de leur khakhan Ziébil, avaient Mt uae 
irruption en Perse et s'en retournaient charités 
de butin. Héraclius eut près de Tiflis une en- 
trevue avec Ziébil , le gagna par ses présents, 
lui promit sa fille Eudoxie en mariage ( pro- 
messe dont la mort du khakhan le dispensa), et 
obtint un corps de quarante mille auxiliaires. 
Tandis que Héraclius trouvait à l'extrénûté de 
la mer Nuire des alliés inespérés, sa capitale 
était dans le plus grand danger. Le 29 Joillel 
les Avares mirent le siège devant Constantinople 
et les Perses campèrent en face de cette viUf, 
de l'autre côté du Bosphore. Heureusement les 
Romains, maîtres de la mer, empêchèrent la jonc- 
tion des deux armées ennemies. Après plusieurs 
assauts inutiles , les Avares se retirèrent le 12 
août, et Schaharbarz épuisa inutilement son 
armée au siège de Chalcédoine. Héraclius, ap- 
prenant que sa capitale était sauvée, rentra dans 
l'Atropatène, et y hiverna. L'année suivante, 
quoique privé de ses Khozars, qui retournèrent 
dans leur pays, il pénétra en Assyrie à travers 
lesuiontagnes du Khourdistan, et se dirigea vers 
Ninive (différente de l'ancienne Ninive) en lon- 
geant la rive droite du Zab. Le général perse 
Rhazalès le suivit à marches forcées, mais sans 
oser en venir aux mains, jusqu'à ce qu'il reçut de 
Chosroès l'ordre péremptoircdc risquer dans une 
bataille décisive le sort de l'empire persan. Cette 
bataille eut lieu le samedi 12 décembre 627, entre 
Ninive et le confluent du Zab et du Tigre. La lutte 
fut vive mais courte ; les Perses, découragés par 
la mort de Rhazatès, s'enfuirent. Héraclius s'em- 
para de Niuive, et marcha sur Ctésiphon. Chos- 
roès, qui s'était établi avec les débris de ses trou- 
pes daus la magnifique résidence de Dastagerd , 
s'enfuit précipitamment avec son harem, et aban- 
doima au vainqueur les immenses richesses de 
tous genres, or, argent, aromates, épices, soies, 
entassées (1) dans ce palais. 11 ne s'arrêta pas 
même à Ctésiphon, et alla se réfugier cent 
lieues plus loin , dans Taneienne capitale des 
Séleucides. Cependant, Héraclius ne s'empara 

(1) Parmi les objets précieux gardés h DasUeerd , 
Tbéophane éoumére du sucre et du glnfreicbre, C^xX^ 
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piàtCUàfbÊÊL^ëL aoboat de deux mois il 
i*eD ivtit IHft CDoura eotamencé le ûége lorsque 
GirdaBispe, qui la défendait contre lui , Tin- 
fenna «Tune réf dlution qui terminait la guerre. 
StUiirbin avait déjà donné le signal de la ré- 
folle. Siroès, flis de Cbosroès, l'imita et eotratna 
GudaBispe diâa son t>arti. Tous deux, après 
ifoir lait part de leur projet à Héradius, se sai- 
liKBtdeCbosroès et le laissèrent périr de faim 
diMia prison. Entre le nouveau prince et Hé- 
ndhis , la paix fut facilement conclue. On con- 
vkt que les deux États rentreraient dans leurs 
Mdauies limites , que les prisonniers seraient 
Ridus de part et d'autre, et que les Perses 
wlitoeraieiit aux Romains la sainte croix, que 
Sdtthirban avait emportée de Jérusalem. Le 
IS mai 618, jour de la Pentecôte, on lut dans 
fiffiiit de Sainte-Sophie la dépêche de Tempe- 
inr qui annonçait la conclusion delà paix (1), 
Il as mois de septembre Héraclius, après avoir 
Inrené une partie de TArménie, de la Syrie, et 
fàm Mineure tout entière, rétablissant par- 
twt Tordre et la sûreté , fit une entrée triom- 
phale dans Constantinople au milieu des accla- 
suttûos d'un peuple qui ne l'avait pas vu depuis 
|ilus de cinq ans. Cet enthousiasme était mérité, 
ittt la fin du règne d'Héraclius eût été digne 
fc Jion admirable expédition de Perse, il serait 
mté un des plus grands euipereurs romains. 
Mais il n*en fut point ainsi ) Héraclius passa 
nnt transition du plus héroïque effort à la plus 
■iiérable apathie. Les disputes tliéologiques, 
qn iTaient eu toujours beaucoup d'attrait pour 
Ma esprit, peu éclairé , absorbèrent w qu'il lui 
ratait d'activité. Au printemps de 629, il se 
nÈXm à Jérusalem, et replaça la sainte croix 
^ l'église de la Résurrection. A cette occa- 
<nn, il chassa tous les juifs de Jérusalem. Il 
pttca le reste de Tannée et les cinq années sui- 
vîtes à Émèse, à Hiérapolis, à Antioche, et 
te d'autres villes de la Syrie. 

ta nouveau danger, plus reiloutable que Tinva- 
^ des Perses, menaçait l'empire. Les Sarra- 
ibs, daoa le premier élan de leur prosélytisme 
pcrrier, s^étaient précipités sur la Syrie. Héra- 
*itas n'osant pas aller à leur rencontre, envoya 
'iBlKeox son frère Théodore, qui fut vaincu à 
^^■ImU ( 634 ), ses lieutenanU TriUiurius et Va- 
.^1 qui furent mis en déroute à la bataille d'Ad- 
J'^D( juillet 634 ). Peu de jours après Damas 
lomlttau pouvoir des vainqueurs. Épouvanté de 
^ désastres , hicapable de les réparer, Héraclius 
n<iit qu'une pensée, soustraire la sainte croix 
* I uva&iun musulmane. Il alla reprendre à Je- 
i^^em cette précieuse relique , et la rapporta 
^ CoQstantinople. Arrivé en face de sa capitale, 



li) OU« carleaw dépeebe, qui exUte encore iMn% la 
CkmUpte pascale, est adressée au sénat. Héraclius y 
ina€t avec un compte rendu de ses opérations, le récit 
ie la Bort trafflqne de rhoftroè^, do parricide et de l'a- 
téarmeot de Sifoés. A la dépêche est annetée la lettre 
fÊt ta ^ Ê tÛe le BMf eau rd de Perte demande ta pats* 



! il ne se sentit pas le courage de traverser W. 
Bosphore, et séjourna longtemps sur la o6ie 
d'Asie. Pour ménager sa faiblesse, il fallut jeter 
sur le détroit un pont de bateaux, que Ton re- 
oouifrit de terre, et dont les côtés, garnis de 
branches d'arbre et de feuillages épais, déro- 
baient la vue de la mer. Ce fut en passant sur 
ce sol artificiel que l'empereur rentra dans 
Constantinople. Les progrès des Arabes, qui 
s'emparèrent de la Syrie et remportèrent sur 
les Romains la victoire décisive de Yarmouc, le 
23 juillet 636 , la prise même de Jérusalem, au 
mois de mai 637, celle d'Antioche, en 638 , ne 
tirèrent pas Héraclius de sa honteuse inertie. 
Tandis qu'Omar plantait l'étendard du prophète 
sur le berceau du christianisme, l'empereur des 
Romains se perdait dans d'interminables dis- 
putes sur les deux natures de Jésus-Christ. Les 
hérésies d'Apollinaire, de Kestorius etd'Eutychès 
le préoccupaient beaucoup plus que les victoires 
de Khalcd et d'Omar, et le monotliélisme lui 
faisait oublier l'i&iamisme. En 639, il promulgua 
sa fameuse ecthèse, ou exposition de foi, et la 
fit publier dans l'empire, avec iiyonction d*y 
obéir. Cet édit, qui prétendait régler la foi de 
tous les Romains, n'avait pas même le mérite de 
l'orthodoxie; le pape Jean IV le proscrivit, et 
Héraclius fut réduit à le désavouer. L'immixtion 
de l'empereur dans les aiïaires ecclésiastiques 
n'eut d'autre eflet que d'augmenter l'anarchie de 
l'Église grec(ju('. Pour que rien ne manquât à 
l'humiliation d'Héraclius, dans l'année même où 
il subit cet échec tliéologiquc , il apprit la perte 
d'une des plus belles provinces de l'empire. 
Amrou, lieutenant d'Omar, entra en Egypte en 
039, et, dispersant les faibles corps de troupes 
envoyés contre lui , vint mettre le siège devant 
Alexandrie. Cette ville, vaillamment défendue, 
résistait encore lorsque Héraclius mourut, après 
avoir régné trente ans et quatre mois. Il ordonna 
par testament que l'autorité suprême serait par- 
tagée entre Héraclixis Constantin j néd'Eudoxie, 
sa première femme, et Uéracléonas, lils de Mar- 
tine, sa seconde femme. 11 laissa deux autres fils, 
David et Marin, qu'il a\ait nommés césars, et 
deux lilleà, Augusline et Martine, qu'il avait dé- 
corées du nom d'augustes. On ne sait si Eudoxie, 
qu'il avait promise à Ziébil et mariée à Nicétas, 
lui survécut. Il fut enterré dans l'église des 
Saints-Apôtres (i). Le règne d'Héraclius, signalé 
par la reconstitution épliémère et par le démem- 
brement irréparable de l'empire d'Orient , par 
la ruine de la monarchie persane et par l'avé- 
neuientdes khalifes, est une des plus mémorables 
époques de Thistoire byzantine. Héraclius lui- 
même est une des figures les plus remarquables 
que nous présentent left annales du Bas-Empire. 
S'il méritti rarement l'admiration, il excite tou- 
jours la curiosité. Son caractère est un problème 

(1) A Barlette, dans la PoulUe, on vojalt encore à la 
ÉB te qulnzléfloe siècle une statue culussalc d'iléracliut. 

9. 



»S HÉRACLIUS M 

dirBdle,initoiiiMr«»uiil.AMiiii lolre penoo- i MirletTarea,qai*'«tai(Blcnp»rttdel1méKlh, 
nage fatetoriqne n'oRre à \ta pareil d^ré ce mé- > de la MbigTélle et du Goariel. Nadir>Sdiili la 
laoRe incocnprélKa^ble de courage et de pnsîl- nomma mi de Cakbet, et replaça son pire IMt- 
lanimilé, d'énergie intelllgoite et dlmWdle monrai U sur le trdne de Kaithll, en ITU. 
«patbte. Léo JouBUT. ! Ces deux princes essajèrent de reeoaTret leur 

indépendance, au milieu des gnerrea dnle* qai 
HÙTireal la mort de Nadir-Scbah ( 1747). Bt 
prirent ileur aolde on corps d'Afghans, et son- 
•tri I mirent quelques petits chefs du Schirwan et de 
l'AiiDénie septenlriontie. Ibattaqotrcsil CMolle 
le cbef de« AT^ni, A«ad>Klim, qoi a'diaital- 
lié aux Lesghls et avait entrepris de blre des 
conqntte* pour son propre compte. HéracUu 11 
battit devant Ëritan, et s'empara de XmdIi. 
Par an traité conclu en 1763, il se fit cMer crth 
dernière vlUe et les contrées situées «u nord da 
l'Araie. Hais ses États rurenl [4nsieiir« (bis r*- 
ragés par les LesgtJs, et il dut se reooonnltn 
vassal de Kérim-Khan, pacificaleor delapena. 
La mort de son pire, arrivée en 17S3, le laitai 
maître dn Karthii , mais non pas nu ceolMta- 
lion. Il eut ponr compétilear le prince bagntUt 
Alexandre, que bvorisail l'impératrice CaU» 
lîne 11 . Les secours qu'il donna anx BnaMS, 
dans leur inicrre contre les Turcs ( 176S-1774) 
lui valurent la reconnaissance de Catberinc^ qnl 



Carme» eampUtttHi iift4Uim*m 

caatnn.- LaBcn.fiMBtrvdaAii . . 

Il, édlL «a Salal-Hinli. - aibboa . JiUU>ni ef Ui 

DkHu ami FaB «^ Jlmuii £«if(n, - SBCStc nicrrr. 

aUMn tAUUc attia SiteautuTi, I. II. 

HéaÂCLIDI II. Voy. COKSKirrni III. 

■Akaclids I" [en géorpeo IraUi), roi de 
Géorgie, né vers 1648, mort en I710,àlipahan. 
Il étaH petil-fils doTbânwuru l",roide Caktwt, 
ou Géorgie orientale, qui fut expulsé de ses 
Êlats en 1048, par Roslom, roi de Karlhli, ou 
Géorgie moyenne. Son pire ayant été tué, Il Tnt 
emmené par son aïeul en Iméreth, où régnait 
sim grand'ondc Alexandre II, et fut ensuitecon- 
duit en Russie. Au bout de quelques années, il 
allii ae fixer daus la province la plus seplenbio- 
uale du Cakbet, et après la mort de son aïeul, 
i, il eniahil ce royaume pour en disputer 
' n ï Artchil, llls du rai de Karthii, 



Scbab-NawBi 1" (Wakhlang IV). Ses armes cessa de rsvariser son rival et qui fit insérer dsM 
.... le traité de Kaïnardji (1774) unedanse par la- 
quelle le soHan renonçait i, toute prétention tw 
la Géorgie. Cependant Aleiandre s'était ituln 
auprès de Kerim-Khan , qui lui promit ttloaiû 
de l'assister, mais qui le fit ensuite enfemer. 
Aptéa la mort du scbah (1779), il passa i CdM- 
tantÎDOtde, fut mis à la tête dW cOTps de troapm 
destinées i envahir la Géoiiie, et dlq«nit asbi- 
tement , lorsqu'il marchait sur la ville de Esra. 
Continuellement harcelé par les Lesgfak, le* 
Turcs et les Persans, HéracUns se mit soos h 
protection de la Russie, psr le traHé de Ceer- 
giewisk ( 24 février tTS3). Hais 11 ne il qu'en- 
pirer u condition. AghaMobamnied-KbHi,ayiri 
vainc» les prétendants à la SDCcesak» de Kerim- 
Khan et fonné le projet de faire rentrer itaM 
l'obéissanee les provinces révoltées, eovaUt la 
Géorgie en IT9&, délit le roi, qui se tronn* 



furent d'abord victorieuses; mais 
poussé par son rival, il passa avec sa mire en 
Russie Ï1G6S). La femme d'Artchil , Ketbevran, 
steur [t'Héraclius, le fit revenir en Cakhet (to7i). 
11 reçut un apanage. Mais, peu satiafkit des hon- 
neurs qui lui furent rendus , il passa k ta cour 
de Soliman , scbah de Perse et suierain de la 
GéoT^. Ce prince, à qui il plut par ses manières 
et saphysionoroie distinguées, lui accorda une 
liension, et promit de le rélahlir sur le trtoe de 
■00 aïeul dès qu'il connaîtrait tes usages de U 
Perse. En effet, longtemps après, en iMS, il le 
nomma roi de Cakbet a de Karthll, après la 
dépo^tlon deGeorges XII, Els de Wakhlang JV. 
Mëraclins s'était converti 1 l'islamisme et avait 
pris le nom de A'tuir Ali-KAaK.Laeooruunede 
Géorgie lui fut disputée par les trois fils de 
Wakhlang IV, Geoi^es XII. ArtchU et Uvisn. 



épousée. Héradius ne eoaaerva que te Cakhet 
Ses trois fils, /ntmnCouIi-fiAa», Constantin 
(Kohammed Couti-Kban), et ThUmimrai U, 
père dHéraclios II, lui succédèrent l'un apràs 
l'autre. E. Deauvois. 

pir M. BriHHt, •• MU., 



DaltÈ, lUu k mtae iwuU, t. Ml-ljo. — tejuamtà, 
Euai nir lu Trmaitî da Perte et di Cteraie: Ptrto. 
iiu,iB-», pin. ir. 

MimaCLIDS ii, roi de Géorgie, peiiMîls du 
précédent, né en 1718, mort ï Tinia, le M Jan- 
vier 1T9S. Dans sa jeune;ise, il embras.sa l'isU- 
misme, servit dans les armées du schah de PerM, 
■on suzerahi, et remporta quelques avantages 



iNtants de cette ville et des villages ei 
s'étaient enfuis dans les montagnea, et que l'ar- 
mée persane manquait de vivres, le scbah M 
obligé d'ordonner la reiraite. CatiieriDe se dls- 
posail tardivement ti envoyer des secours 1 as* 
allié,lorsqu'ellemonrTEt,en 179e. Sonsiiccessear, 
Paul, ne prit aucune mesure pour garantir les 
Géor^ens contre une nouvelle iuvarioB persaee, 
dont ils étaient menacés et dont ils ne fbieet 
délivrés que par la mort d'A^ia-Mohammed, 
assassiné par quelqu'un de ses servitenrs, î 
Choucfa dansie Csrabqtb, en 1797. Kéradiosne 
lui survécut qu'itn an. Ce prince s'eiïorça de 
civiliser ses sqjets : il appd* dans ses Ëlats des 
savants étrangers, et notammoit GiildeMtadl 



ai HltRÀCUTTS — HËRADDEL 

ijliiirgp, ttftdilir une Imprimerie àTilUi, 
a wu fy l'iBricoltare et t'expluiUlioQ des 
idM*, tien dû lillcs et des fortitreases. Il eut 
|Mf wccesMur son fib Georges XJII, dernier 
nidtGtergw. E. Bg>dvois. 

tjitaaiiH, fUdJ. pMtU II.— 



r 0H14, ftiU-ptinir*eli<iâ II, m 
1, 4in JTM. UiélU nlat. à la r.varti 
rNt. IL — HtUten, imtr. île Ttfit d 



■■iucoir<'llpiM»), un 

fMnndre, ndi 1 nrart en 325. [1 prit, «vec 
CHadre el Staleès, le commanderofiil de l'ar- 
■te it NMie , knqne Parmteion, qui en clait 
bdd, tnt été tut ptr l'ordre d'Alcùndre, m 
SS.Ooame U friapût de« gouTenteon, il pro- 
iiderdoipementd'AIcMndrepour commettre 
àiontren excèi. Entre autres abus de pou- 
irir, il pillt no temple de Soie, e^iihre par u 
lUnie. An reloar da conquérant, il Tut puni de 



'lilAaosiS ( 'H poTÔpa; ), historien f^ec 
Ak époque bcertiùne. Il composa ua oorraite 
irillrié Mtraptxdl, dont il ne reste rien, mai» qui 
id DMOtlouié par Eudode et par le scoliasle 
'^tUowQt de Rhodes. Le scoUaiite donne i 
mlniai le nom d'Iiaçorat. Y. 

talKli, », u», - ApoUonlB de tbaiiM, 1, m. 

'■ÉUBn, pr£lat franfals, né dans les pre- 
ttm uaiet dn oeuTièroe siècle, mort le 
!■ itilM S71. tlefé, l'an Bbb, sur le s)«ge ar- 
di^i«nip»l de Tours, BiruA ligure dans un 
Ma gnod nombre de litres, in S59 il cod- 
■m l'flBte de Connery. On le voit au mois de 
tihde Bette mbne année assistant au condie 
it SiTODlires et donné pour juge h Wcnilun 
■1 Gockw, éiéqne de Sens, qui s'est Tait un 
Ma Ftfolaire par l'éclit de ses trahiioni. Dans 
kWÎN leni|>s, Hérard poursuiTait devant les 
radlts, derant le pape , les évéques de Bre- 
tfqid s'étajcnt >oustiàiU à son obéissance, 
(IfloHcaaiteaDtreeux aatantdeseoteDcea qu'il 
■ rtdMBdL tuMO il Négea dam le coadJe de 
Twij en 883, dans le condie de Pistes. L'aii- 
MKdt se* consdls était fort grande. Désigné 
IM à la IbU par le pape et par Robert, évéque 
h HiBt, comme le principal arbitre de ce long 
Mm qu'on M pouTait condure sans dédder 
fKksérêqDe* du Haos élaient des Tausulres, 
Nlei naines de Sainl^Calaia d'effrontés calom- 
irituTS, Il nliésita pas, malgré ses relations 
tne Robert, i se déclarer en faveur des moines. 
Go U3 11 M rend au coadle de Verberle sur 
litt; en 8W il plaide dans le condie drSoisEons 
I cauie de ion ^se, ootragée par les prélen- 
ou dn siège de Dol; en SST U parait au cou- 
le de Trojes ; en S68 , au condie de Kier!<)' ; 
I 8G9, i nn autre condie de Verberie. Coinine 
1 le Tolt asseti, aDcun det prébta de son traips 



ne fol uMé i plus d'allaires et ne connot moins 

Hérardélait pour son temps un érudil remar- 
quable. Ami de Loup de Ferrièie, il avait arec lui 
un commercede lettres. La cenlHlix-huitlème Ltt- 
tre de cet illustre abbé est il l'adm«e d'Hérard. 
On a d'autres preuves encore de son savoir et de 
son mérite. La plus importante est un vaste 
recueil de Statuts sjnodaux, par lesquels, an 
mois de mai 8&S, il reconstitua toute l'ailmlniii- 
tralion de son église. C'e«t un des monuments 
les plus curieux pour l'histoire do neuvième 
siècle. Le texte en est ofTert par Jean Masn; on 
le trouve aussi parmi les InilrumeHla du Gai- 
lia ehrittiana, t. XIV. Les antcurs de Vllh- 
foire littiraire de la France en ont donné une 
analyse très-^lendue. On pos-tède encore on Mo- 
niloirr d'Hérsrd au ctmdle de Soissons, sur la 
bénédiction de In femme de Chartes le Chauve, 
et une Vie de saint Chrod^ng, évéquedeSéet, 
publiée par les Bollaodlstes, su 3 septembre. 
B. H. 



Nctreii. riirm. - CatHt lArUi,, i. xiv. col. u. 

■ HiKAnD, mobie français de l'ordre de Cl' 
leaux, né et mort dans le douiième sièclt. 
Etienne Hardiog, troisième abbé de Clleoai, le 
mit k la tête de la colonie qu'il envoya dans le 
Maine, vers l'année 1130, fonder un monastèro 
de son ortlre (ur les terres de Guillaume III, 
comte de Bellème. Accompagné de neuf moines, 
de deux novices et de vingl-et-un frères convers, 
Hérard vint l'êldUir avec ses compagnons dans 
la foret de Parseigne, et l'église Ûtie de leurs 
mains fut consacrée en lUj, par Guillaume, 
évéque du Mans. On trouve le nom de l'abbc 
Héraiil, eo 1 154, dans une charte de Jean, abbé 
de Saint-.Martin de Séez, et, en IIS3, dans une 
bulle d'Alexandi'e III qui contient une approba- 
tion itérative de la fondation de Perseigne. Il 
gouverna, dit Kin, son monastère pendant trente- 
cinq ans. B, K. 



* hAoai CHpa;], médedu grec, né en Cap- 
padoce , vivait dans le premier siècle avant J.'C. 
11 écrivit sur la matière médicale plusieurs oo- 
Traf^s, souvent cités par Galien, mais dont il ne 
reste qu'un petit nombre de fraginenls. D'autres 
écrivains andens mentionnent aunsl ses prescrip- 
tioos médicales, et c'est peut-être de lui qu'il est 
qoeslion dansuneépigrammede Martial (fpi;., 
VI, 78. 3). Y. 

C. KBIiB. AidUmt. ai Elnck. MttU. nltr. a J.-J. 



HÉnADDKL(Jeiin), humaniste français, né 
à La Norllir, en 1 5S5, mort t un Age très-avance. 
D'atwrd svoTât t la cour souveraine des grands 
jours de Saint-Mibiel, il vint plus tard se fixer 
à Nanry. En IGlt le duc de Lorraine Henri II 
r anoblit. 1^1 IggO il Hl imprimer àNsncy, in-t*, 
une Élégie de ce que ta Lorraine a umfjett 
deptiii qnelqvt* annéti, par la peilt,/amiHe 
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HERAUDËL — HÉRAULD 



et gu^frêSf sur l'élégie latine 4e Vauteur ê$ 
par soi-même, témoin oculaire d'une partie, 
ayant sçû le reste de ceux gui habitoient la 
ville et villages, et de ce gui s*en disait com- 
munément, L'autear n'y avait i>a.s mis son nom ; 
mais un président à la cour souveraine de Nanqr» 
nommé Georges , écrivit de sa main à Ja marge 
d'un exemplaire que cet ouvrage était de M* Hé- 
raudel, avocat. Cet opuscule, supprimé par les 
Français, est devenu rare. C'était une traduction 
en prose rliythmée d'une élégie-satire en latin que 
Fauteur avait publiée la même année sous ce 
titre: Deplorandi Lotharingie status , ah ali- 
quot annis, Elegia; in-4°. La version française 
fait connaître, sur les marges, les lieuxoùse sont 
passés les événements dont parle l'auteur. La 
même année i 660, fléraudel publia encore un 
|)etit poème, intitulé : De serenissinU atgue in- 
viclissinii prindpis Lotharingie et Barri 
ducis Caroli IV optatissinu) reditu Pane- 
gyris; Nancy, in-4'. J. V. 

hom Calmet, BihUoth. lorraine. 

* HÉRAUGHIÈRB OU HÉROGHIRS ( De ), 

guerrier français, au service des États de Hol- 
lande, né à Cambrai.vers 1 560, mort à La Haye, en 
1610. il acquit une grande renommée durant les 
troubles des Pays-Bas , par sa bravoure et son 
génie, fertile en expédients guerriers, lise signala 
d'abord en se rendant maître de Breda, le 
28 février 1590, au moyen d'un stratagème au- 
dacieux. S'étant caché dans un bateau de tourbe 
avec soixante hommes déterminés, il parvint, 
après mille obstacles , incidents dramatiques et 
trois jours de traversée, à se rendre maître de 
U citadelle. Une autre fois il conçut et réalisa 
le projet de s'emparer du château de Huy 
(pays de Liège), qui se dresse à l'extrémité 
d'un rocher très-élevé dominant la ville. Le 
8 février 1595, il se cacha avec trente soldats dé- 
terminés dans une maison bAtie an pied de cette 
citadelle, dans laquelle ces hardis aventuriers 
s'introduisirent de nuit au moyen d'échelles de 
corde. Ainsi, sans coup férir, ils assurèrent aux 
états la possession d'une place réputée Inexpu- 
gnable. Un troisième coup de main, non moins 
audacieux, fit tomber en son pouvoir la ville 
de Lierre, le 14 octobre 1595. Mais les cinq cents 
hommes qu'il avait amenés avec lui , s'étant mis 
à piller, au mépris des ordres de leurs chefs , 
les Espagnols , qui tenaient garnison dans la 
place et s'étaient retirés dans la citadelle , eurent 
ainsi le temps de se reconnaître. Des secours 
leur arrivèrent d'Anvers, avec lesquels ils at- 
taquèrent les pillards et les mirent en déroute 
complète. La plupart périrent en voulant fran- 
chir les fossés de la ville. Héraughière, quoi 
qu'on en ait écrit, no fut pas de ce nombre, car 
on sait aujourd'hui qu'il mourut à La Haye, en 
1610, pensionnaire des états, après avoir été 
gouverneur de Breda jusqu'en 1590. Son por- 
trait se voit encore au musée d'Amsterdam, où 
se conservait aussi autrefois une coupe de ver- 



roeil représentant le bateau historique de Breda, 
et qui était un cadeau fait au jiéros cambrésien 
par le gouvernement néerlandais. On a frappé 
aussi en mémoire du stratagème qui a immor- 
talisé son nom une fort belle médaille, dont uq 
exemplaire en bronze fut remis à chacun de ses 
soixantecompagnons d'armes, et qu'ils furent au- 
torisés à porter comme un signe d'honneur : 
première décoration, du moins nous le pensons, 
qui ait orné la poitrine d'un plébéien. 

Jean Paul Fabeb. 

De Wetteren, Histoire des Pavt-Bas^ in-fol., IRIS. — 
Histoire metaUique de la Mpublique de Hollande ; i«S8, 
in-S». — GroUo«, Annales et Historiade Hebtu Beigtrisi 
16«S, ln-H«. — Coloma, Historia de lot Estados-Baias,- 
IBM, 1n-4«. — C- A. Lefebrre. Le capitaine Heranghiéré; 
Cambrai, ln-8«, lUO. 

HÉiurLD ( Didier ), en latin Heraldus, phi- 
lologue et jurisconsulte français, né vers 1 575, et 
mort à Paris, en juin 1649. Vers 1598 il fut nommé 
professeur de langue grecque à l'Académie pro- 
testante de Sedan. Comme il penchait vers Par* 
minianisme, il s'attira rinimitié de Dan. Tilenu.«, 
qui était encore alors un fervent calviniste ; rt 
pour se délivrer des ennuis que lui causait le 
i zèle amer de ce théologien , il fut obligé, en 1 61 1 , 
I de se démettre de ses fonctions. Il se rendit alors 
à Paris, se fit recevoir avocat au parlement, e( 
se créa en peu de temps une nombreuse clien- 
tèle. Les affaires ne lui firent cependant pas 
négliger la ruiture des lettres. Les dernières an- 
nées de sa vie furent troublées par des disces- 
sions avec Saumaise, qui avait été jusque alors 
un de ses intimes amis. Blessé par quelques pas- 
sages des Observationes in Jus Atticum et Ro^ 
manun^ (1645) de cet érudit, Hérauld crut devoir 
réfuter ce livre in extenso. On a de lui : Ad- 
versahofum TAbri II, guibtis adjectus esf 
Animadversionum in Jamblichum de VHa 
Pythagorse Liber I; Paris, 1599, in-8*; — Ani- 
madversionejt ad libros XI f Epigrammatum 
Martialis; Paris, 1600, in-4", réimpr. dans 
l'édft. de Martial ; Paris, 1617, in-fol.; — Ani^ 
madversioms in Arnobxi VU libros Contra 
Gentes; Paris, 1605, in-S". J.-J. Scaliger faisait 
grand cas de ces notes d'Hérauld (1 ), qui ont été 
reproduites dans l'édit.d^Amobe de Leyde; 1651, 
in-4** ; — Minufii Felicis Octavitis ; Paris, 1605, 
in-8°, avec des notes reproduites dans les édi* 
lions de Leyde, 1652, in-4°, et de Cambridge, 
1712, in-8"; — Tertulliani Apolog,, commen- 
tariis illustrât, et adjectis duobus digressio- 
num libris; Paris, 1613, in-4*'; — David 
Leidhresseri Super doctrine capitibus inter 
Acadevt^am Parisiensem et Societatis Jesu 
patres controversis Dissertatio politica ; Stras- 
bourg on Cologne (1612), in-4^ : c'est une dé- 
fense de l'indépendance des souverains, contre 
les prétentions de la cour de Bome ; — De Re- 
rum pr<rdicatarum Autoritate lÀbri II ; Paris, 
1640, in-S** : réimprimé avec le précédent dans 

(f ) ScaUgêranm posUrior, p. 109, 
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k Tkummu Jwrii d*Otto; — Quxstionum 
fmMianarum Traeiaiut, item Observaiiones 
ai Ju» Àttieum et Romanum, in quilnis et 
S§lma$H màicellx d^ensiones ejusgue speci- 
■fli dtfemduntur; Paris, 1650, in-fol., publié 
1^ M mort par soa fils Isaac, (illeul «risaac 
OHMboQ. Il laissa en manuscrit des notes 
m ronrrage de finnois : De Verberum qux 
Upu pertinent Sign^ficatione ; il avait aussi 
plâtré une édition annotée de Polyen, qu*il 
i'artpas le temps de publier. Le British Mercure 
poMède quelques-unes de ses lettres. M. N. 

Iiyle, IHet, historique. — MM. Uaag, La France prot. 
■ilAr LD ( Lauis ), fils du précédent, écrivain 
pntotiDt. Il étudia la théologie à Sedan, et de- 
viik ministre à Alençon, où il soutint, en 1031, 
me 00 capucin une controverse qui donna nais- 
MBe de part etd*autre à plusieurs écrits théologi- 
qm. Quelques années après il fut nommé pasteur 
diFég^ wallonne de Londres. Ses opinions 
njraâtes le forcèrent, à la mort de Charles K"^, 
de revenir eu France. C*est alors , d'après Hayle, 
fiH aorait été ministre à Alonçx)n, ce qui est 
peo probable. A la restauration, il retourna on 
Aaifelerre, reprit ses fonctions à Téglisc wallonne 
de Londres, et peu de temps après il fut pourvu 
d^canonicatà Cantorbéry. On a de Ini : Le Pa- 
àf^ royal en deuil, compris en douze ser- 
* MM; Saumur, J.Lesnier, 1649, in-8''; — Le 
Niâfque royal en joie, compris en vingt ser- 
mmi/Amsterd., 16G3, in-S". M. Nicolas. 

hyle, DieL hist. — MM. Haag. Ixi France protest. 
■itilJLT {René)y administrateur français, 
lé à Rouen, en 1691, mort à Paris, leS( aotUl740. 
D'abord avocat du roi au ChÂtrlet de Paris, 
pas procureur général du grand c-onseil et 
mitre des requêtes, il devint intendant de Tours, 
(I nfin lieutenant général de |)olice de Paris, en 
iTli. Ennemi des jansénistes, qu'il avait déjà eu 
«casioD de poursuivre à Tours, il s<ivit contre 
nn avec une rigueur excessive à Paris. Les 
Xoutellet ecclésiastiques s'imprimaient clan- 
deriBement, et semblaient se multiplier à raison 
Même des recherches qu'il fit pour en arrêter 
Hopression : il en trouvait dans ses apparte- 
Ms, dans sa voiture, sans qu'il pût mettre la 
mlD wr leurs auteurs. Il signala aussi son ad- 
Biiniftration par des mesures contre les préten- 
^ miracles qui s'opéraient au tombeiin du 
^e PAris. Le caractère fougueux qu'il dé- 
Plova oomine lieutenant général de police de 
^^ eicita contre lui le blâme et l'aversion. 
^ dittit , en rapi>elant la définition laconique 
^OÊoée sous Louis XJV des fonctions de lieu- 
Icnot de police par le président d(> Ilarlay , 
Propreté f clarté, .sûreté, que c<*s fonctions 
■e devaient point troubler le C4)urs de la jus- 
lice orrlinaire et l'action des loiM , parr« (|uo 
cùaqoe homnne public doit se renfenner dans les 
imites de son ministère. <c Mais Hérault les 
fiancbit toutes, dit la Biographie Chaudon et 
Mandioe» et devint le grand-inquisitenr de 
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France; il inonda Paris et les provinces ptr 
des nuées d'espions qui ^ dans lenrs irruptions 
multipliées de jour et de nuit , escaladoient les 
murs, forçoient les portes, fouiUoient jusque 
dans les poches , arrachoient sans forme légale 
les citoyens de leur asile et |H)rtoient la terr(>ur 
dans toutes les familles. » — En 1739 il devint 
intendant de Paris et conseiller d'État. Marié en 
secondes noces à M"" Moreau de Séchelles, fille 
du contrôleur général des finances , il en eut un 
fils , colonel du régiment de Rouergue , tué à la 
bataille de MInden, et qui fut le père de Hérault 
de Séchelles. J. Y. 

Chaudoa et Delandlne, Met. hist,; isil. 
HÉRAULT DB SÉCHELLES (Marie-Jean) ^ 
homme politique français, petit-Hls d'Hérault 
(René) , né à Paris en 1760, guillotiné dans la 
même ville, le 5 avril 1794. Naissance, fortune, 
esprit, éloquence facile, éducation remarquable, 
il possédait tous les moyens de succès. A l'âge de 
vingt ans il débuta au Ch&telet comme avocat du 
roi , et ses premières plaidoiries furent plus que 
des essais. La reine Marie- Antoinette désira voir 
le jeune orateur, et la duchesse de Polignac, sa 
parente , le présenta à la cour. Sa personne et 
son esprit y plurent beaucoup. La place d'avo- 
cat général au Châtelet venant à vaquer, la reine 
le fit nommer à cet office. Partisan d'une reforme 
gouvernementale dont il avait chaleureusement 
défendu les principes dans le parlement contre 
Dambray, il se rangea, le 14 juillet 1789, sons 
l'étendard des patriotes, et montra un rare cou- 
rage à la prise de la Bastille. Après la réorgani- 
sation du pouvoir judiciaire imrla Constituante, 
il fut désigné pour exercer le.s fonctions de com- 
missaire du roi près la cour de cassation; mais 
il ne s'y fit pas remarquer. Ce ne fut pour lui 
qu'un échelon pour arriver à la députation. Les 
gages qu'il n'avait pas cessé de donner à la li- 
berté le recommandèrent aux électeurs de Pans, 
qui le choisirent, en septembre 1791, |)our les 
représenter h l'Assemblée législative. 11 y siégea 
à l'extrême gaucht*. Le 14 janvier 1792, montant 
à la tribune pour la première fois , il proposa en 
réponse à la déclaration de Pilnitz, un projet 
d'adresse au peuple français, où il repoussait 
énergiquement tout ce qui ressemblait à une ca- 
pitulation devant les menaces de l'étranger. 
« Français, levez- vous, s'écriait- il en terminant, 
et vous verrez sVvanouir ces rêves d'une vanité 
puérilement factieuse! Dissipez d'un mot ces 
fantAmes ; déclarez traîtres à la patrie quiconque 
oserait parier d'une capitulation que la France 
ne peut pas signer! La r>apitulation avec des re- 
belles, c'est le chfttiment ; avec des ennemis, c'est 
la guerre ! * Ce projet fut renvoyé au comité di- 
plomatique. Le 25 janvier suivant, il fit décréter 
une réponse vigoureuse aux notes menaçantes de 
l'Autriche; et c^ fut lui qui, comme rapporteur 
d'une commission extraordinaire nommée pour 
aviser aux mesures qu'exigeaient les circons- 
tances , demanda que la patrie fût proclamée en 
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danger. Il combattit souyent les ministres, si- 
gnala les prêtres et les émigrés hostiles, demanda 
la guerre à chaque nouvel outrage des sonTerains 
étrangers, fit attribuer aux municipalités la police 
de sûreté, etc. Le 17 août il demanda des me- 
sures judiciaires contre les royalistes inconstitu- 
tionnels, qui par leurs proTocations, aussi cou- 
pables qu'imprudentes,avaient amené la sanglante 
journée du 10 août, et détermina l'établissement 
d'un tribunal extraordinaire pour les juger. Dé- 
signé par les jacobins les plus ardents pour la 
place de maire, il refusa ce périlleux honneur. 

Les électeurs de Seine-et-Oise envoyèrent Hé- 
rault à la Convention : il Tut élu président le 
2 novembre 1792. Âu terme de ces fonctions 
il fut envoyé en Alsace, puis à Chambéry, pour 
y procéder à l'organisation du département du 
Mont-Blanc. Il signa une lettre d'adhésion à 
la condamnation de Louis XVI avec ses col* 
lègues, Grégoire, Jagot et Simond, en consen- 
tant néanmoins à la radiation des mots à fnortg 
que l'évêque de Blois avait exigée {voy, Gré- 
goire ). De retour à Paris , il se prononça contre 
les girondins , et fit casser la commission des 
Douze. Le 31 mai, Hérault, dont on se servait 
dans toutes les occasions difficiles, fut mis à la tête 
de la Convention, lorsque celle-ci , menacée par 
Henriot et ses scctionnaires, sortit en masse pour 
sommer ce général, au nom de la nation, de res- 
pecter ses représoitants. On verra à Tarticle 
Hemriot le peu de succès qu'eut la démarche de 
Hérault de Sédielles. Le lendemain il se joignit 
courageusement à Danton et à Lacroix pour de- 
mander la mise en accusation du commandant 
révolutionnaire. Hérault présidait encore l'assem- 
blée dans la fameuse séance du 2 juin, et pro- 
clama la proscription des girondins. Le 10 juin 
il présenta un rapport sur le projet de constitu- 
tion au nom du comité <le salut public. Ce tra- 
vail fut principalement son ouvrage. Quelques 
matinées et trois nuits lui suffirent pour y mettre 
la dernière main ; mais il ne regarda pas cette 
constitution comme applicable (1). Après avoir 
entouré le pouvoir exécutif de toutes les précau- 
tions gênantes que l'esprit soupçonneux des 
ultra-républicains de l'époque pouvait enfanter, 
les législateurs de 1793 songèrent à se soumettre 
eux-mêmes sous le contrôle d'un grand jury na- 
tional. C'était tomber par excès de démocratisine 
dans le système aristocratique des deux chambres. 
L>Aéculion de ce projet fut renvoyée à la paix. 

Rappelé au fauteuil à la fin de juillet, ce fut 
Hérault de Séchelles qui présida la fête natio- 
nale célébrée le 10 août 1793, et consacrée à Ti- 
naiiguration de la république française. IJ prit 
plusieurs fois la parole dans cette journée. Arrivé 
aux pieds d'un bûcher dressé sur la place de la 

(t) Hérault reirardaU cette consUtutlon comme M peu 
ftCrlcuM qo*ll rcrifit i un conservateur delà Biblioth^un 
nationale : « CitOTcn, J'ai une constitution à rédlf^er d'Ici 
trois Jonrs. VealHez bien m'enToycr ou exemplaire dca 
Lois de Minoi. » 



Révolution, et formé de oe qui avait aer?i à la 
représentation et au faste de la royaoté, il a^ 
dressa d'une voix forte à la foule qui restoarait : 
« Qu'ils périssent, s'écria-t-il, ces signée boaten 
d'une servitude que les despotes affectaient de 
reproduire sous toutes les forme« à noa rcsardtl 
qwt la flamme les dévore! qu'il n'y ait plas 
d'immortel que le sentiment de la vertu qui iei 
a eflacés! Hommes libres, pen(ries d'égaux, dt 
frères, ne composez plus les ImagesdeYotregiMh 
deur que des attributs de vos travaux, de vos ta* 
lents, de vos vertus I Que la pique et le bonnet de 
la liberté, que la charme et iagorbede blé, qae 
les emblèmes de tous les arts, par qui la aociélé 
est enrichie, embellie , forment 
les décorations de la république I Terre 
couvre-toi de ces biens réels, qui ae partmeat 
entre tous les hommes, et deviens stérile ponr tout 
ce qui ne peut servir qu'aux jouissanoea exda- 
sivesdel'orgueil ». Hérault saisit alorannetmdM 
enflammée, l'appliqua contre le bôcber, et à 
llnstanttrAne, oonroone, sceptre, fleura de lis, 
manteau royal, écusaons, armoiries, dlspnmnnt 
dans les flammes, aux acclamationa de plna de 
cinq cent mille âmes. La tête se termina aa 
Champ de Mars par la proclamation de h oens* 
titutton nouvelle adoptée par les aasembléea f^ 
maires. 

Le principal rOle de cette journée av^ été 
pour Héjrault de Séchelles, véritable poalilë de 
la fête. Cette distinction lui coûta cber, en ce 
qu'elle fit naître chez Robespierre une sombra 
jalousie, qui conduisit plus tard à l'échafiMid le 
rédacteur delà constitution de 1793. Devenu 
membre du comité de salut public, Hérault 
fut chargé de retracera la Convention la marche 
des armées et les événements intérieurs, et de faira 
les demandes d'hommes et d'argent, etc. Ce ftit 
lui qui proposa le désarmemoit des suspects, 
et fit donner au comité de salut public la faculté 
de les faire arrêter. Il prit part à tontes les me- 
sures rigoureuses ou terribles que les dreons- 
tances parurent exiger ; il imita même parfois 
dans son langage le style d'hommes an cy- 
nisme et à la férocité desquels son éducation et 
sa position sociale semblaient devoir l'emiiècher 
de descendre. Il écrivit un jour à Carrier : 
« Lorsqu'im représentant du peuple frappe, fl 
doit frapper de grands coups et laisser foute 
la responsabilité aux exécuteurs. Il ne doit ja- 
mais se compromettre par des mandats écrits.* 
Lavater, qui Tavait beaucoup connu avant la ré- 
Yolution, lui écrivit sonétonnement de oe « qu'un 
homme placé si haut par sa naissance, son édu- 
cation , ses talents , l'aménité de son caradère 
et la douceur do ses mrpurs , consentait à devenir 
le complice de quelques scélérats grossiers, igno- 
rants et stiipides! » La lettre du philosophe 
suisse paiTint à Hérault pendant une séance 
du comité de salut public; il la lut en souriant, et 
la passa à un de ses collègues, en disant : « Ces 
gens-là ne comprennent pas notre aitnatkNi. a 
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A« mois de MfiCeinbre 179), il quitta le co- 
nàié poor Knplfar une seconde mission en Al- 
et en Savoie. 11 y organisa rapidement, 
demi-mesoray une d^ense, qui heiircuse- 
ne devint pas nécessaire. 11 entendait par 
ces mots la création des tribunaux révolution- 
Dtfrea, prompts à frapper les ennemis de la ré- 
pobiiqae à l'intérieur comme à l'extérieur. Il 
écrivit à cette époque : « J'ai semé des gnillo- 
ttM* aur ma route, et je trouve que cela produit 
de bons efléts. » Cependant, malgré sa condes- 
ceD danc e pour les terroristes et les gages nom- 
breux qu'A avait donnés au parti démocratique, 
fl M déooacé le le décembre 1793 par Bourdon 
de roiae comme ex-noble et entretenant une 
eomapondauce criminelle avec Duboisson et 
Proly, recevant des nobles chez lui et enfin tra- 
Idsiant tour à tour les royalistes et les répn- 
Ueaias. Goutbon et Bentabolle repoussèrent 
uvee chaleur cette accusation : Hérault acheva à 
lou retour de se justifier. « Si, disait-il, avoir été 
Jelé par le hasard de la naissance dans une caste 
que LepeUelier et moi n'avons jamais cessé de 
combattre et de mépriser; est un crime qu'il me 
leate à expier; si je dois encore à la liberté de 
Bouveaux sacrifices, je prie la Convention d'ac- 
cepter ma démission de membre du comité de 
salut public. Sa démission fut refusée à l'unani- 
■uté , mais sa perte était jurée : ses liaisons avec 
le parti dantuniste, dont les habitudes reiSchées 
convenaient mieux à ses goûts que l'austérité de 
Robespierre, le compromirent bientôt de nou- 
veau. Toujours exact aux séances du comité , il 
s'y montrait triste, découragé; son énergie n'é- 
%ài plus à l'unisson de celle de ses collègues ; 
fl semblait vouloir s'arrêter ou reculer, et fai- 
sait des ol))ections qui étonnaient. Robespierre 
fil remarquer ce changement : aussitôt Hérault 
se trouva isolé. Depuis quelque temps il allait 
tous les jours au bout des Tuileries voir |)as8er 
les chairetées de condamnés. Quelqu'un lui 
ayant dit : « Comment , Hérault ! tu viens id , 
toi qui les juges.' — J'y viens , répondit-il , voir 
ragonie de notre république; j'y viens ap- 
prnidre à nioimr. » Les choses traînèrent en- 
core qnelques semaines, lorsque l'arrestation 
<l*noe émigrée chez Simond, député du Mont- 
BlaDC, vint bire accuser Hérault d'avoir connu 
la présence de cette femme et d'avoir ainsi violé 
la kH du 4 mars 179^'i , qui interdisait toutes 
communications avec les prévenus de conspi- 
rationy sous |>eine d'être traité comme leur com- 
plice. Il fut abandonné par le comité de salut 
pulrfic an comité de sdreté générale, qui se 
lilta de le lairc arrêter ( 9 mars 1794 ), « d'a- 
bord, dit Thicrs, parce qu'il ne l'aimait pas, en- 
suite pour prouver qu'il frapperait sans ména- 
gement les modérés s»rpri:i en faute et qu'il ne 
serait |nis plus indulgent pour eux que pour les 
autres coupables ». Hérault se résigna; il ne 
lit ni observation ni réiistance, et se laissa en- 
fermer dans la prison dn Luxembourg. Dès quil 



fîit sous les verroux, son courage, on instant 
ébranlé, reparut, et avec lui sa gaieté et son en- 
jouement. Il reprit ses travaux littéraires, et pré- 
para une édition de sa Théorie de VAmbilUm. 
Le prétexte de la détention d'Hérault de Sé- 
chelles ne parut pas suffisant à Robespierre pour 
le faire traduire au tribunal révolutionnaire; il le 
signala à ses séides comme devant être compris 
dans la prétendue conspiration des dantonistes. 
En effet, le 31 mars 1794, Saint-Just, dans le 
rapport qu'il fit à la Convention au nom du co- 
mité de salut public, l'accusa d'avoir caclié dts 
émigrés et d'avoir trempé dans la conspiration 
ourdie par Danton, Lacroix , Fabrcd*Églantine, 
Camille Desmoulins, etc., « pour absorber la ré- 
volution française dans un changement de dy- 
nastie. Hérault, dit-il, fut le complice de Fabre 
et de l'étranger. Il s'était placé à la tête des af- 
faires diplomatiques; il mit tout en usa^ pour 
éventer les projets du gouvernement : par lui les 
délibérations les plus secrètes du comité des af- 
faires étrangères étaient communiquées aux gou- 
vernements ennemis. H fit faire plusieurs voyages 
à Dubuisson en Suisse pour y conspirer sous le 
cachet même de la république. Nous nous rap- 
pelons qu'Hérault fut, avec dégoût, le témc^ 
muet des travaux de ceux qui tracèrent le plan 
de la constitution , dont il se fit adroitement le 
rapporteur éhonté. » Saint-Just calomniait 
sciemment Hérault de Séchellcs en en faisant un 
traître vendu à l'étranger. « Jamais, ditThiers, 
il n'avait été ni plus liorriblcmcnt éloquent ni 
plus faux , car quelle que (ùi sa haiue , elle ne 
pouvait lui persuader tout ce qu'il avançait. » 
Le 13 germinal an ii ( 2 avril 1794 ) Hérault et 
ses prétendus complices (1) furent traduits de- 
vant le tribunal révolutionnaire. Le président 
Hermann et Taccusatcur Fouquier-Tin ville, au 
lieu do tirer les jurés au sort, comme le voulait 
la loi, firent un choix, et prirent ce qu'ils appe- 
laient /es 5o/i(/0«. Hérault, Danton, Desmou- 
lins et leurs amis protestèrent de ce qu'on avait 
confondu leur cause avec celle de plusieurs 
faussaires : Hermann passa outre aux interro- 
gatoires. Hérault répondit en homme qui mé- 
prisait la vie autant que l'accusation dont il était 
l'objet et qui d'avance en appelait au juge- 
ment de l'avenir. Après quatre jours de soi-di- 
sant débats , la condamnation capitale fut pro- 
noncée contre tous les accusés : ils refusèrent 
d'en entendre la lecture, et s'écrièrent qn*on 
pouvait les conduire à la mort. £n attendant 

(1) C'étaient les qaatre antres chefs do parti modéré : 
Danton, Camille DesroonUns, PMlIppean, iJicroix; les 
quatre représentants accuses dr faui.: Chabot, BazJre, 
llelaunay et Fabre d'ÉRlanUne; les deux beaux -frères de 
Chxbot, Junlua et Emmanuel Krej ; le fournisseur d'Es- 
pa^nac; le général Westermann ; l'Espagnol Gnsman et 
le Danois Diederlchs. En faisant crt amalgame, le bat du 
comité était de confondre 1rs modérés arec les corrom- 
pus et les étrangers, ponr montrer que la modéraUon 
proTcnait à la fols da début de verta républicaine et de 
la séduction de l'or de l'étranger. Cette tactique fit a^ 
pllquée plosleurs fola. 
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riieure du supplice, Hérault tira de sa poche un 
voltimc de Jean-Jacques Rousseau, en lut quel- 
ques pages, et se fâicita de sortir d'un mondç 
dont il avait combattu les superstitions et les 
préjugés pour j faire prévaloir la nature et la 
raison : « O maître, s'écria-t-il , tu as souffert 
pour la vérité, et je vais mourir pour elle. Ta 
as le génie, j'ai le martyre; tu es un plus grand 
homme , mais lequel est le plus philosoplie de 
nous deux ( i ) ? » Durant le trajet il fut gai comme 
à l'ordinaire ; et tandis que Camille Desmoulins 
s^exbalait en imprécations , il lui disait : « Mon- 
trons, mon ami, que nous savons roourir. » Hé- 
rault fut désigné pour mourir le premier. 11 ap- 
procha son visage de celui de Danton pour l'em- 
brasser : l'exécuteur les sépara violemment 
« Allons, plus d'embrassements; c'est fini. » 
Danton adressa au bourreau, avec un sourire, ces 
paroles : « Tu peux donc être plus terrible que 
la mort même! Va, tu n'empêcheras pas que 
dans un moment nos têtes s'embrassent dans le 
fond du panier! » Hérault remercia Danton 
par un triste et dernier sourire, salua le peuple 
et la statue de ia Liberté, et livra sa tête à l'exé- 
cuteur. H avait trente-quatre ans. 

Lié avec BufTon, Charofort, Mirabeau, Rul- 
hières et les derniers représentants de la grande 
pénode philosophique , Hérault <1e Séclielles 
avait consacré à la littérature le temps que ses 
fonctions judiciaires ou politiques n'avaient pas 
absorbé. On connaît de lui : Éloge de Suger, 
abbé de Saint-Denis, ministre d^ État sous le 
règne de Louis Kf, dit le Gros , régent du 
royaume pendant la croisade de Louis VU, 
dit le Jeune, avec cette épigraphe :/U5<i5«imti« 
unus; Paris, 1779, in-8*; — Visite à Buffon; 
1785, in-8°; réimprimé sous le titre de Voyage 
à Montbard; 1802, in-S** ; — Éloge d'Athanase 
Auger, prononai dans la loge maçonnique des 
i\enf Sœurs f le 25 avril 1790, et réimprimé à la 
suite du Voyagea Montbard; — Codicile po- 
litique et pratique d* un jeune habitant WÉ- 
ponc; in- 12 : anonyme, dont il n'existe peut-être 
plus, selon M. Quérard, qu'un seul exemplaire. 
Cet ouvrage fut remanié complètement par 
Hérault de Séclielles durant son emprisonnement 
au Luxembourg; il fut réédité par les soins de 
J.-B. Saignes, avec des ^otes; Paris, an x 
(1802), in-H". Suivant plusieurs critiques, ce livre 
a jeté quelques doutes sur la pureté des prin- 
cipes et des sentiments de son auteur; — dans le 
\*' vol. du Magasin encyclopédique de Tabbé 
Millin on trouve encore de Hérault de Séchelles : 
Réflexions sur la déclamation et sur Tho- 
mas; — Pfotes sur la Conversation; — Pen* 
sées et Anecdotes ; etc. H. Lesueor. 

Moniteur univerutf ann., 17»1, n« tSO-MS ; ann. 1791, 

(1) CYtaU la même pentée, rendue en quelques Tors, 
qu'Hérault de Séchelles avait fait graver au-dessus de 
U porte de la petite maison habitée par Jean-Jacquet 
Rousseau et par madame de Warens, dans le vallon des 
CtaaraieUea, auprès de Chambéry, et qu*on y Ht encore 
( A. 4e Unantoe, Hitt. éês Giron4êtu, t Vlll. p. es. } : 



I ans I et n paislai. — Rabbe et vjellh de BohioBo, Bk 
çrap. portât, de» Contemporains, — A. de LaaaarttM 
HiMtoirt de» Cirondha, f. vu, l. LIV, p. Mi ; t. Vlll 
Itv. I.V, p. 16, 19, ss, «S, 67, 68. - U Raa, OicMoiuMir 
encyclopédique de la Franc». — Predérle Fayot , dai 
le Dictionnaire de la Convertation, - A. Tlilen, m 
toire de la Bévohitton fronçai»», t. IV, lir. xrv, p. 7 
74; t. V, llT. XX, p. 187, ISS, 114, tW, IM, ttO, 1C9. 

HERBART (Jean- Frédéric), philosophe 9 
lemand, néàOldemboiirg, le 4 mai 1776, mort 
Gcettingue, le 14 août 1841. Il termina sesétndi 
à léna, sous la direction de Fichte. Appelé à Ben 
comme précepteur, et admis dans Tinlimi 
de Pestalozzi , il débuta par quelques écrits pi 
dagogiques. Sa Pédagogique générale révéli 
un esprit à la fois sage et original : dans 11 
troduction, il apprécie les systèmes d'cducatk) 
si opposés de Rousseau et de Locke. Momo 
successivement professeur à Gcpttlngue en IM 
et à Koenigsberg en 1809, enlin, rappelé à Ga 
tingue en 1833, Herbart ne publia qu'à de lnn| 
intervalles les diverses parties de son systèn» 
et ne réussit que lentement à former une éeoii 
dont le siège fut principalement à Gœttingue 
à Leipzig. Une discussion assez vive eut lieu i 
Allemagne sur )a place qu'il convenait d*assigyi 
à ce penseur dc-ins le grand inouvoment philos* 
pliique qui date de Kant. Tandis que les orgam 
de l'école de Hegel ne virent dans la philosoph 
de Herbart qu'un épisode sans intérêt ou k 
débris d'un système vieilli, d'autres laprodi 
mèrent originale et digne de toute l'attention de 
penseurs; d'autres, enlin, y reconnurent une 0| 
position légitime et nécessaire à la philosopbi 
dominante ( voy. Hegel et Schrlung). U'acoor 
avec un des disciples de Herbait (Drobiscfa 
Beilncge zur Orientie rung ueber Jlcrbarl 
System, Leipzig 1839), nous le considéroa 
comme le continuateur, dans un autre sens qo 
Fichte, des idées de Kant. Son système Tomif roi 
traste avec toutes les doctrines philosophique 
qui ont dominé en Allemagne depuis l'avéneineo 
de Mchte. J/ancien dogmatisme avait été vainc 
par la critique , et le réalisme vulgaire était d€ 
venu la proie facile de la philosophie sceptiqu 
et idéaliste. Mais le scepticisme n'est qu'n 
moyen pour arriver à la vérité, et l'idéalisme 
en s'exagérant lui-même , doit ramener l'espr 
à un réalisme éclairé. Ce retour au réalisme pi 
l'idéalisme est le fond de la philosophie de Eei 
bart : il se sépare d'abord de la philosophie akM 
dominante parla méthode qui lui est propre. Aios 
d 'après Schelling et Hegel, la vérité philosophiqi 
se manifeste diversement selon la diversité àk 
points de vue et des prindpes, et elle ne se prodii 
tout entièrequegradueilement, tendant sans oe» 
à un contena plus complet et à une forme pli 
parfaite. Au contraire, d'après Herbart, la véri 
est toujours la même au fond et dans la fora 
Pour toute question, il n'y a, selon lui , qu'ni 
seule solution absolument juste; le savoir pli 
losophique est susceptible d'un accroisseme 
indéiini , maii ce qui est une fois établi est v 
lable pour tons les temps et pour toutes les i 
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Mligeaces. Par une conséquence naturelle de 
cette manière de Toir, Herbart, au lieu de ratta- 
cher sa philosophie à celle de ses prédécesseurs, 
s^ippjiqoe avant tout à bien saisir et à formu- 
ler nettenient les questions fondamentales et à 
ifS poanoirre arec indépendance nne solution 
rigoareuse. Renonçant à la prétention de dé- 
duire toute la science d'un principe unique, 
Hainrt Tept que chacune de ses parties soit 
tmtét à part, et il admet une pluralité de prin- 
cipes coordonnés entre eux. Rien n*em péchera 
flpoite de réunir les résultats obtenus en un 
sjrMème fopdé sur Tunité naturelle de la rai- 
m. La base de la philosophie, lyoute Herbart, 
c'est l'expérience , et son objet est d'aider, de 
(Mopper et de rectifier cette expérience par la 
ffHSée néceuairet d'en examiner et déterminer 
h Talear par la réflexion : la philosophie est 
TéiabonUion t^es idées (die Bearbeitung der 
Begriffe). Le premier devoir de la réflexion est 
<ie rfDdre les idées claires et distinctes : ce tra- 
Tail est l'objet de la logique. Or, il y a des no- 
lions de l'expérience qui, à mesure qu'elles 
lont élaborées , se montrent de plus en plus 
plenes de contradictions. De là pour la réflexion 
le drroir île les rectifier, de les modifier en les 
complétant par des éléments nouveaux que four- 
■t là pensée : tel est l'objet de la métaphysique ^ 
qn, en tant qu'elle porte sur les notions les 
pios générales , s'appelle ontologie , et qni dans 
f» applications spéciales «(evient psychohgie\ 
fhUosophie de la nature ^ et théologie. L'en- 
semble des sciences iiH*taphysiques forme la 
fbilosophie théorique, La scienœ des notions 
<|Qi renferment en elles-mêmes la raison de leur 
approbation ou improbation, c'est VeMhétique , 
ffn dans ce système comprend la morale et 
testhétique proprement dite, et constitue la 
fhUnophie pratique. Dans son application aux 
^t re.<thétique donne lieu à une série de théo* 
^<Part, qni enseignent ce qu'il faut faire pour 
pnidiiirece qui piaf t. Parmi œs théories, il en est 
voe dont les précefites ont le caractère de lané- 
tttsité et s'imposent comme autant de devoirs : 
^'^ la morale. La métaphysique et l'esthétique 
^ peuTent s'occu|)er que de notions résultant 
l^qoement des données de l'expérience : tout 
^ reste est factice. Les notions ou les juge- 
"•«its qni peuvent servir de point de départ au 
^nil philosophique, ce sont les principes. 
^\-ci doivent avoir le double caractère d'être 
prmiitifs et de renfermer d'antres propositions : 
il manière d'en tléduireces propositions, cest la 
^kode. La méthode générale est donnée dans 
la logique. Les principes et les méthodes spé- 
riales se déterminent et s'éclairent mutuellement, 
ei forment ensemble les conditions premières du 
«foir philosophique. 

.Selon Herbart, la psychologie ne peut servir 
ni de base ni même de préliminaire à la philo- 
sophie. La psychologie expérimentale a be^n 
«Téfre modifiée par la métaphysique. Il rejette la 



pluralité des facultés de l'âme et les compare aux 
êtres fabuleux de la mythologie, qui se dissipent 
j comme des fantômes au grand jour de la \erité. 
Le doute concernant Tautorité du sens commun 
ou de Texpérienceest le commencement de toute 
philosophie. Pour s'engager sans péril dans ce 
mouvement de la pensée né du «toute , il faut se 
placer sur le terrain sojide des idées morales. 

La réflexion sccptiriuc est de deux degrés. 
Celle du degré inférieur doute que les choses 
soient réellement telles qu'elles nous apparais- 
sent; celle du degré su|)érieur met en question 
l'existence même des clioscs : ce doute menace 
de fnipfier de nullité toute notre e\i)érience de 
la nature et de nous-mêmes : il peut aller jusqu'à 
s'attaquer aux opérations de la |>ensée et mettre 
en question la légitimité de l'induction , sur la- 
quelle repose tout le système de l'expérience. 
Tous ces doutes font comprendre la nécessité 
de la pliilo-sophie. Pour le.s vaincre, la méta- 
physique devra montrer que les /ormes de 
nos perceptions sont véritablement données 
avec elles. Pour être apte à formuler un sys- 
tème, il faut ou ignorer le doute ou l'avoir 
vaincu. On professe Vempirisme dans le premier 
cas, le rationalisme dans le second. Le premier 
s'en rapporte aveuglément à l'expérience , et, 
supposant à l'âme et à la nature autant de forcer 
qu'il y a de classes de phénomènes, il se per- 
suade faussement que ces forces sont données 
avec les phénomènes. Ajnsi l'empiriste e^st ra- 
tionaliste sans le savoir. Le véritable ratio- 
naliste ne dédaigne pas l'expérience; mais il 
la rectifie et l'apprécie à sa juste ^ aleur. Les 
doutes soulevés par la réflexion contre la cer- 
titude de rexpérienc43 font connaître les vrais 
problèmes de la inétapliysi(|ue : ceux qui iHtrtent 
sur la réalité de la connaissance sensible sont 
confirmés par la spéculation, cjui établit sans 
peine que la vraie nature des choses ne tombe 
passons les sens. Ceux, au contraire, «pii œn- 
cernent les formes de l'expérience s'évanouis- 
sent à l'examen. Mais il est également impossible 
d'accepter ou de rejeter les notions de ces formes 
telles qu'elles sont données : il faut donc les mo- 
difier par la pensétî, et c'est là le problème gé- 
néral de la métaphysique. 

La métaphysique générale, selon Herbart, in- 
siste d'abord sur l'ignorance où nous laissent les 
sens quant à la nature réelle des cor|»s, sur 
rim|>ossibilité logique de les concevoir à la fois 
comme des unités réelles dans le temps et dans 
l'espace, comme des réalités qui , parleur infinie 
divisibilité, se perdent dans Tinfiniment (>etit. 
Elle insiste ensuite sur l'absurdité de l'idée de 
changement , et sur les contradictions de l'idée 
du moij à la fois tin et multiple. Pour démon- 
trer l'absurdité de l'idée de changement , Herbart 
établit ce qu'il apj)elle le trilemme du mouve- 
ment. • Le changement, dit-il , ne peut s'expli- 
quer que de trois manières. Il n lieu ou par une 
cause externe , ou par une cause interne, ou bien 
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il est sans cause , c'est-i-dire absola. Or les trois 
systèmes, celui d'une causalité indéfinie, celui de 
la liberté, et celui du mouvement absolu , pré- 
sentent des difficultés également inextricables : 
donc il n'y a pas de cliangement réel. L'al>sur- 
dite de la divisibilité infinie de la matière et de 
Idée de changement conduit à l'idée des êtres 
simples , qu'il ne faut pas conoeroir comme des 
atomes, qui sont encore de la matière, mais 
comnte des monades d'une qualité simple , dif- 
férentes les unes des autres et indépendantes des 
conditions de temps et d'espace. Ces êtres sim- 
ples sont doués primitivement de forces qui leur 
sont propres et agissent les uns sur les autres 
sekm leur nature diverse. Ceux de même nature 
se repoussent ; ceox de nature contraire s'attirent, 
et tendent h s'unir sans se confondre. Troublés 
dans leur existence par la pression de leurs con- 
traires , les êtres simples , en y résistant , font des 
eiïorts pour se maintenir dans leur état : de 1^ 
cette théorie des perturbations et des efforts 
de conservation des êtres simples qui constitue 
l'ontologie de Herbart, et qui s'applique égale- 
ment à la philosophie de la nature et à la psy- 
chologie. Du jeu de leur pression et de leur ré- 
sistance résultent tous les mouvements et toutes 
les apparences qui constituent le monde phéno- 
ménal. C'est ainsi que du jeu des perceptions 
simples dans la conscience résultent tous les 
mouvements de l'Ame, tous les phénomènes in- 
ternes. La psychologie et la philosophie de la 
nature ont chacune une partie synthétique et une 
partie analytique. Dans la première sont posés 
les principes , et dans la seconde l'expérience est 
expliquée, d'après ces principes, de telle sorte 
que les faits servent de contre-épreuve à la spé- 
culation. Toutes nos idées sont unies dans une 
même conscience : il faut donc les rapporter à 
un être unique , qui est Tàme , être simple parce 
qu'il est réel, immortel parce qu'il est simple. 
C'est une monade douée de la qualité simple de 
percevoir, ou de la faculté représentative (la 
vis reprxsentativa de Leibnitz). Les idées, en 
se pénétrant les unes les autres, s'entrechoquent 
ou s'équilibrent quand elles sont opposées entre 
elles, et se réunissent en une seule et même 
force quand elles sont analogues. De là ce qu'on 
appelle la/acti/M d*appétition, la volonté, qui 
n'est pas une faculté particulière, mais une con- 
séquence de la)>ondération des idées. 11 y a (Mitte 
analogie entre Herbart et Condillac que I un veut 
tout expliquer par les sensations, et l'autre tout 
par les idées. Les idées étant considérées comme 
<les forces opposées qui se balancent, il y aura 
une statique et une mécanique (te l'esprit, et 
le calcul sera nécessaire pour expliquer les phé- 
nomènes de la conscience. 

Comme critique , nous ajouterons que si ce 
système est d'un cêté Irès-favorable au dogme de 
l*imroortalité de l'âme, d'un autre, il l'est fort 
peu à la liberté morale. 

La philosophie de la nature, selon Herbart , 



repose sur la théorie des perturbations et des 
consermtions de soi. De l'action réciproqae, 
des éléments simples naissent les premières mo* 
lécules. Lorsque deux êtres simples de même 
nature en ont pénétré un troisième, d'une autre 
espèce, ils forment nne ligne droite dont l'être 
différent occu|)era le milieu ; car les êtres pa- 
reils évitent de se pénétrer et se repoussent dans 
des directions opposées. La combinaiaoode trois 
éléments différents produit un triangle, et 
quatre pour se lier ont besoin d'an espace 
matériel. Il y aura donc des corps agrégés par 
lignes, d'autres par couches superposées, d'an- 
tres par petites masses. Rien de plus curicaxqne 
l'explication que Herbart donne de la chaleur, 
de la lumière , des couleurs, de l'aimant, de 
rélectricilé ; mais il est impossible de la pré- 
senter ici, même en abrégé. Herbart tnite à paît 
des phénomènes de la yie. Selon sa biologie, 
la vie des corps organiques aurait pour principe, 
outre la nature particulière des êtres simples qui . 
les composent , l'équilibration interne produite 
en eux par des mouvements opposés. <« Mais, 
ajoute-t-il, à mesure qu'on cherche à le solvre, le 
mystère de la vie devient plus insaisiêsable. La 
végétation en soi n'a rien de merveilleux ; mais la 
rose et le chêne sont pleins de merveilles. On 
peut concevoir la formation des infusdiresetdes 
polypes, comme celle de la moisissure et des li- 
chens ; mais avec les insectes se manifeste le 
monde comme création; l'insecte s'explique en- 
core mieux que le quadrupède, qui est d^à d'on 
mécanisme plus compliqué. Quant à l'bomnne, 
la physiologie, impuissante k expliquer la Tîe 
morale , est obligée de s'humilier devant la reli- 
gioo, qui seule peut rendre compte de ces bits 
merveilleux, v 

Herbart rattache la religion à toutes les parties 
de la philosophie ; elle intervient partout où la 
science nous fait défaut. La religion est surtout 
sentiment, humilité, respect, et il importe peu 
à ce sentiment que nous ayons de Dieu nne 
notion plus ou moins exacte : il suffit à noire 
reconnaissance de voir en lui l'auteur de notre na- 
ture raisonnable, et à notre respect de le conoe- 
Toir comme un être immense, sublime, Infini. 

La politique de Herbart est sage et libérale : 
elle tient une sorte de milieu entre l'aristocratie 
et la démocratie. Si l'on applique à l*Étet lldée 
du droit, l'État doit être démocratique, carde 
cette idée se déduit directement le dogme de la 
souveraineté du peuple. Si ensuite on lui ap- 
plique les idées de bieuTeilIance et de perfec- 
tion , selon lesquelles le but de la société est le 
plus grand bien-être et la plus grande culture 
j intellectuelle possibles, la direction suprême 
devra appartenir aux plus habiles et aux meii- 
leurs. « La science du gouvernement, dit notre 
philosophe , consiste, en repoussant avec ferroeié 
les exigences violentes du jour, à satisfaire de 
plus en plus aux vœux naturels et légitimes, nés 
les vrais besoins de la nature humaine etàul^ 
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finr i eei Tœm on moyen ivgulier et permanent 
4e se maniiester. » [ J. ViuM , dans YEnqfcL 
dttGnuiuMomdê,] 

\M prtedpeox ooTrages de Herbart sont : 
Hé flêttmUA SffêUmatis Fundamento; Gœt- 
tt^oe, 1805; — Allgemeine Pxdagogik (Pé- 
à^ofiqne générale );G€etUngue, 1806;^ Ueber 
pkUosopkiiehes StudHtm ( De PÉtude de la 
PhOoiophie) ; ibid., 1807 ; — Naupipunkte der 
Mtlipkiftik (Points principaux de la Métaphj- 
iii|iie);ibid., 1808; — Allgemeine prakiische 
PMmpkie (Philosophie pratique générale); 
Wi, 1808; ^ Psjfchologisehe Bemerkungen 
mr Tonlehre ( Obdervations psychologiques 
tnehat la musique); ihid., 1811 ; — Psycho- 
kfitcke Untenuchungen ueber die Staerke 
ëner Vontellung aU Function ihrer Douer 
(Mercbes psychok^ues sur la force d'une 
îékwume fonction de sa durée); ibid., 1812; 
- TAesrij; de Atiractione elementorum Prin- 
tîfiêmetaphysiea; ibid., 1816; — lehrlmch 
uir Binleilung in die Philosophie (Introduc- 
ti8iàlaPhilosophie);K<Hiigsberg, 1813;4*édit., 
1U7;— Ueber meinen Streit mit der Mode- 
fkOmphie unserer Zeit (De mon Opposition 
4 II Philosophie du jour); 1814; -^ Lehrbuch 
» Psychologie (Traité de Psychologie ) ; Kœ- 
ppfaerg» 1816; 3* édit, 1834; — Psychologie, 
ib Wissensehaft neu gegrundet auf Erfah- 
fu§t Metaphysik und Mathematik (La Psy- 
chologie ooe science nouvelleroent basée snr l'ex- 
fémace, la métaphysique et les mathémati- 
^); Kcenigsberg, 1824-1825, 2 toI.; — 
^xtprstche ueber das Boese (Conversations 
ar le Mal); 1817; — De Atlenlionis Mensura 
cniiifiM primariis ; 1 842 ; — Allgemeine Me 
te^yjii nebsi den An/xngen der philoso- 
9^Men Naturlehre (Métaphysique générale 
<(PriMip|M de la Physique philosophique) ; Kœ- 
%bcrg, 1828-1829» 2 irol.; — Ueber die Mœ- 
^kkeU und NothwendigkeU Mathemalik 
^PkUoeophie anzuioenden ( De ta possibilité 
c(4e k néc^té d'appliquer les mathématiques 
ihphilûiophîe) ; 1822; — Encyclopxdie der 
fkUosophieaus praktisehen Gesichtspunkien 
(fttydopédie de la PhUosophie aux points de 
VMpiitjquea); Halle, 1831 et 1841; — Umriss 
PÊdayogiêcher Vorlesungen ( Précis de Leçons 
é Pédagogie); Gcettingoe, 1835 et 1841; — 
irie/ê sur Lehre von der Preiheit des mens- 
tklichen WUlens (Lettres sur le libre arbitre) ; 
Gditingae, 1836; — Analytische Beleuchlung 
des Piaturrechls und der Moral ( Examen 
aoalytiqae du Droit naturel et de la Morale); 
Gttttingue, 1836; — Psychologisc/ie Un 1er su- 
ekungen ( Recherches psychologiques ) ; Gœttio- 
gne, 1839-1840, 2 liTraisons. 

M. Hartenstein publia les œuvres posthumes 
de Herbart : Kleinere philosophische Schrif- 
fem und Abhandlungen nebst wissenscha/tli' 
ehem Sachlasse (Mélanges ])hilosophiques et 
CKuvres posthumes) ; Leipzig, 1842-1843, 3 vol.; 
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et les GSuvres complètes de ce philosophe 

(Sxmmtliche Werke); Leipzig, 1850-1852, 

12 vol. R. L. 

Hartencteln, Biographie de Herbart (en allenuad); en 
tête des Metançe» pkiloêophiquet. — ErUeutenuiçeu 
SM HertarU PhUosophie i Gœlllogue, 1SS4. - Die 
Uauptpunkte der llerbartschen Metaphfsik Kritiseh 
belenehtet; Brantwick. 1840. — Schilling, Uhrtmeh 
der Ptgekoloçie; Ulpzlg. lUl.- WaiU. Lehrtmeh der 
Pspchotogie ait Naturioitsetueha/t ; Bruniwlck, 184». — 
Thilo, Die tf^itÊenschafUichMeit der wtodernen specu- 
lativen Thedoçie in ihreu Principien beleuehtet ; Leip- 
dg. 1881. 

* HBRBfiL ( Charles ), peintre et graveur fran- 
çais , né à Nancy, mort dans Ul ménoe ville, en 
1703, et inhumé aux Carmes, àcAté d'un autre 
artiste célèbre, Claude de Ruet. Herbe! , ayant 
suivi le duc de Lorraine Charles V, peignait sur 
les lieux mêmes témoins des exploits de Tarméc 
autrichienne. La campagne tenninée, il alla à 
Vienne, où l'empereur Léopold le retint long- 
temps. Après la paix de Riswick, Herbcl quitta 
l'Allemagne f et revint en Lorraine avec le duc 
Léopold. Le 10 novembre 1098, jour de l'eotrre 
solennelle de ce prince dans ses États, Hcrbel 
exposa pour la première fois dix-huit grands 
tableaux représentant autant de batailles gagnées 
par Chartes V, tableaux qui , avec d'autres du 
même artiste, ont servi depuis de modèles aux 
ouvriers gobelins que le duc Léopold avait appe- 
lés à Lunéville. Qiielque.^-unes de ces tapisse- 
séries furent brûlét's en 1719, lors de l'incendie 
du cliâteau ducal ; on emporta les autres en Tos- 
cane quand la Lorraine fut cédée à la France. Her- 
bela fait quantité de peintures qui décoraient les 
principales galeries d'amateurs et beaucoup d'é- 
glises du pays ; on cite surtout de lui un Crucifie- 
mentf qui se trouvait à Nancy dans la commu- 
nauté de la Congrégation des Hommes. Le même 
peintre a gravé plusieurs portraits, parmi les- 
quels on remarque Éléonore, reine de Pologne, 
duchesse de Lorraine, ovale in-fol. Emile BÉcm. 

UonnolB, HUU det FUle* vieille et tuwie de Nancy, 
un, p. 88l-8l3illl, p.84. 

* HBRBBLiif ( Matthieu), religieux prémontré 
français, né vers 1520, mort à Braine, en 1576, a 
écrit l'histoire inédite des comtes de Dreux et de 
Braine, dont il existe plusieurs manuscrits ( BibL 
imp., BiU. Sainte^eneviève, etc.), et un cai^ 
tulaire, également inédit, de l'abbaye de Saint- 
Yver de Braine (Archives de l'empire, 1583). 

G. S. 

Prioox, BulUtin de la SociéU Jrekéologiqm de Sois- 
tons, 1A57. 

* HRRBELIN DB CHAMPIGNY, prédicateur 
français, né à Blois, dans le dix-septième siècle. 
Il était de l'ordre des Barnabites et plus connu 
sous le nom de dom Cosme, Il a fait imprimer 
des sermons et plusieurs livres de dévotion, 
qui se trouvaient à la fin du dix-septième 
siècle chez les dames carmélites de Blois. Féli- 
bien des Avaux remarque, dans une lettre de 
son oncle du 2 juin 1708, que k dom Cosme de 

, Champigny a fait imprimer deux volumes d« ser- 
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mons à ses dépeos, et fut fort embarrassé pour 
8*en défiûre. » R. R— r. 

AbM BrlUon, Additions vas, à D. Uron. p. 87, 17S. 

l HERBKLiiff {Jeanne- M athilde Habert, 
M"*'), peintre française^ née à Brunoy (Seine-et- 
Oise), vers I8i(>. Elève de M. Belloc, elle a cul- 
tiré la miniature avec un grand succès, et obtenu 
en 1843 une médaille de troisième classe, une 
médaille de deuxième classe en 1844, et une 
médaille de première classe en 1847, en 1848 
et en 1855. En 1853, le jury des récompenses 
Tavait déclarée désormais affranchie du J1117, 
« ne pouvant être décorée ». I3n critique a nommé 
BP** Herbelin la reine de la miniaiure. On cite 
surtout ses portraits de ÉmUe Souvestre , de 
j|fM0 Herbelin elle-même (1&40) , de Jf. Guizot 
(1850); de 3l"»e Robert Fleury (1852); de 
Jsabey père (1853) , de M. Alexandre Dumas 
fils (1857); etc.; des études î une Petite fille 
tenant une rose; — une Petite fille tenant 
un éventail (1855) ; — une Jeune Jemme tenant 
un écran (1857), etc. L. L— t. 

lAvrets des SaUms de 1S40 à 18S7. — Delaanay, Catts- 
logue complet du Salon de 1847, annoté. 

HKRBELOT {Barthélémy u'), nom que l'un 
écrit aussi Dherbelot, orientaliste français, ué à 
Paris, le 4 décembre 162 >, mort le 8 décembre 
1695. Issu d'une bonne famille, Il suivit les cours 
de l'université'. Après avoir étudié l'hébreu , le 
chaldéen, le syriaque, l'arabe, le persan et le 
turc , il se rendit en Italie , pour se mettre en 
relation avec les Orientaux, qui se trouvaient 
eu grand nombre dans les ports de Gènes , de 
Livoumc , de Venise. A Rome , il se lia avec Lu- 
cas Hoistenius, Léo Allatius, et se fit estimer des 
cardinaux Barberiui et Grimaldi, et de Chris- 
tine de Suède. Au bout d'un an et demi , il re- 
vint en France , et obtint de Fouquet une pen- 
sion de 1,500 livres. La disgrâce de son protec- 
teur, arrivée en 1661, ne le mit point dans la gêne : 
il fut nommé secrétaire et interprète des langues 
orientales. Étant retourné en Italie, il se vit reclier- 
ché des princes , des grands et des savants. Le 
grand-duc Ferdinand II de Toscane l'appela dans 
sa capitale, en 1666, le combla d'honneurs et lui 
fit don d'une collection de manuscrits orientaux : 
il désirait le fixer à sa cour. Mais d'IierbeJot dut 
retourner à Paris, sur Tordre de Colbert, qui lui 
accorda une pension de 1500 livres. Louis XIV 
l'entretint plusieurs fois, et le nomma professeur 
de syriaque au Collège de France, après la mort 
de Jacques d'Auvergne, en 1692. D'Herbelot est 
auteur de ]& Bibliothèque orientale^ ou diction- 
naire universel contenant tout ce qui fait con- 
naître les peuples de rorient, publié après sa 
mort par Ant. Galland ; Paris, 1697, in-fol., et 
réimprimé à Maëstricht, 1776, in-fol.; avec un 
supplément, publié en 1781, contenant 1" l'his- 
toire de la Cirandc-Tartarie et quelques obser- 
vations par Visdelou , 2** un recueil de paroles 
remarquables et de sentences des Orientaux, tra- 
duite par Galland ; une nouvelle édition de cette 
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Bibliothèque parut à La Haye, 1 777-1779, 3 toI. 
in-4''; également avec un supplément, 1783, qii 
renferme des Mémoires de Visdelou, de Galland, 
de H. Alb. Schùltens et de Reiske. Desessarls tu 
a donné un abrégé à l'usage des gens du moadei 
Paris, 1782, 6 vol. in-8®; il en existe une tra- 
duction allemande par Scliult2 , Halle, 1785- 
1790, 4 vol. gr. in-8*. A diverses époques on a 
entrepris d'en donner une édition refondue. Mais 
ces projets n'ont [ws eu de suite. La Bibliothèque 
orientale , écrite d'alrard en arabe, fut mise en 
français pour être livrée à l'impression. Elle 
contient une immense quantité de notions rela- 
tives à l'histoire ecclésiastique, aux institutiotts 
civiles et littéraires, à la biographie, à la mytho- 
logie , à la géographie, à la bibliographie, et aux 
usages , non pas de tous les peuples orientaux, 
mais seulement des Arabes , des Persans et des 
Turcs. L'auteur s'est contenté de traduire, d'ar- 
ranger et de classer par ordre alphabétique les 
divers passages qu'il a extraits du dictionoaire 
bibliographique d'HadjI-Khalfah , et de plus de 
cent cinquante manuscrits musulmans. Il s'est 
fort peu soucié de mettre d'accord ces docu- 
ments variés et de les comparer avec les écrSs 
des autres nations de l'Ebrope et de l'Asie; en 
un mot, il s'est bordé à flous faire connaître les 
opinions des musulmans sur eux-mêmes ou sur 
leurs voisins , sans se mettre en peine de véri- 
fier l'exactitude de leurs assertions. Ce plaa 
peut être critiqué ; mais comme l'ouvrage de 
D'Herbelot est indispensable pour l'étude des 
auteurs orientaux, et qu'il est unique dans suo 
genre, il jouit encore de l'estime des hommes 
les plus compétents. D'Herbelot composa encore 
le catalogue d'une partie des manuscrits de la 
bibliothèque Palatine , à Florence. Cet écrit, tra- 
duit de l'italien en latin , et augmenté par Re- 
naudot , se trouve dans Amœnitates lUterarit 
<le Scheilhorn. D'Herbelot avait encore écrit 
une Anthologie orientale; et un tHctionnairt 
Arabe-Persan-TùrCj expliqué en latin. Ces deux 
derniers ouvrages sont inédits. £. Beacto». ^ | 

Cousin , Éloge de n/Jerbelot, dana le Jmamal éetSth J 
vantt, s jaiiv. 1696, et en ttte de la Biëi, orient. ~ Per- 
rault, Hommes iU., t. 11, p. ISV-IBS. — Coi^et, Mim, 
sur le Collège de France, lit, 1&5-1S8. 

UKRBR.N (i)/a^Mi(*K), grammairien beke, 
recteur de l'école de Saint* Servais à Maéstric»t, 
vivait à la fin du quinzième siècle; il écrivit un 
traité De Constructiune Substantivorum, qui 
a été imprimé in-4°, sans lieu ni date. G. B. 

Kabriclut biblioth. Ijutina medii teci, t. V, p. 14e. — 
Foppcns, Bibliotheca Betgica, L 11, p. MS. 

HERBERAV ( NiCOloS DE), BCigneur DES Es- 

SARTS, traducteur français , mort vers 1562. Il 
sortait d'une famille noble de Picardie. Lui- 
même prenait les qualités de conomissaire ordi- 
naire de l'artillerie du roi, et lieutenant en ieelle 
(es |Kiys et gouvernement de Picardie ) de M. de 
Brissac, grand-maître et capitaine général dl- 
celle artillerie. Il avait pris pour devise ces 
deux mots espagnols : Aeuerdo Olvido, Setoe 
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ix da Maine, c'était le gentUbomme 
sttkDé de 80D temps poar parier bien 
et pour l'ait oratoire. Mais Da Verdier 
1 trouTait de raflectation dana soo st^le, 
(nota nouTeaax ei étrangers et d'expres- 
ies et désagréables. Herberay est conna 
ement par la traduction des huit prê- 
tes d'Amadis de Gaule, qa*il avait entre- 
r ordre de François 1**; Paris, 1540- 
-fol.; c'est la première édition de ce 
rberay nous apprend que ce prince étant 
noorir lorsqu'il finissait le buitième to- 
élant lui-même tombé malade, il avait 
de continuer cet ouvrage , qui a été ter- 
ir Gilles Boileau, Claude Colet, Go* 
rttiUaome Aiibert, Tyron, Cbapptiys, 
de Montreux, Louis Cloquemin, Jean 
etc. On doit encore à Herberay : VA- 
cUtraité de sa mye, lequel traite de 
le et pudique amour de Amalte et 
X, traduit de l'espagnol; Paris, 1539, 
ans, 1546, in-16; Lyon, 1550, in-16; 
'e à Anne, Marguerite et Jeanne de 
r; Paris, 1551, in-8"; — Le premier 
\ la Chronique du très-vaillant et re- 
om Flores de Grèce, surnommé le 
T de Cignes, second fils d'Espion- 
mpereur de Constantinople, histoire 
x>re ouie , inais belle entre les plus 
ondées /Paris, 1555, 1573, in-fol.; Lyon, 
roi. in-16 : il promettait un second livre, 
lort ne lui permit pas d'achever; — Les 
res de Flavius Josephus De la guerre 
vite des Juifs, traduits en françois; 
557, in-fol.; — V Horloge des Princes 
rès-renommé livre de Marc-Aurèle re- 
par Dom Antoine de Guevare , évéque 
\x, traduit du castillan en françois; 
555, in-fol.; -— Traité si Von peut ap- 
ott laisser à celui qui n'est point; 
lansdalc. J. V. 

Ida Maine et Dn VerdIer, mblioth./rançoUes. - 
A, iiftfuk. pour servir à ChUt, de$ homme» ill. 
ip,des UUres, toute XXXIX, p. MS. — c:hau<ioQ 
lioe, ùiet. unit, hUt.^ crit. et bibUogr. 
iBKRif B , archevêque de Tours , né au 
le siècle, mort vers l'année 91 C. Il avait 
K>rd gardien , custos , de l'oratoire des 
rmants, qui dépendait de Marmouticrs. 
rouve ensuite abbé de ce monastère, 

fut envahi par les Normands. C'est un 
ent que tous les historiens racontent à 
B53. Mais celte date n'est peut-être pas 
U est en efTet assez diflicilc de sup- 
a'Herberne, mort vers 916, ait été dès 
é de Marmoutiers. Quoi qu'il en soit , à 
(des Normands, Hcrbeme et ses moines 
Ht, et firent à travers les Gaules un long 
ge, cherchant, et, comme il paraît, ne 
t en aucun lieu un asile sûr et com- 
)iiand , après ce pénible voyage , Her- 
cparat danr la ville de Tours, il y fiit 

comme on saint homme, presque comme 



un martyr sarviraiilà aoo suppliée. Adatardy 
archevêque de Tours, mounitea 890. Uerbeme 
fut al<>rs désigné pour lui succéder. Ce que 
le Chronicon Turonense rapporte au sujet de 
son élection est très-contestable. On a toutefois 
des actes qui marquent expressément cette élec^ 
tion à Tannée 890. En 891 le nouvel arche- 
vêque assiste au concile de Meung, et y con- 
firme les privilèges accordés aux moines de 
S^nt-Pierre-le-Vif. Après la désolation de Mar- 
moutiers , des chanoines réguliers s'étaient établis 
dans le cloître désert de cette abbaye. Herbeme 
prétendit les en chasser; mais il ne réussit pas 
dans cette entreprise. Ce fut une des aflaires 
principales de son épiscopat Quelques critiques 
lui attribuent le Tractatus de Meversione 
S, Martini, qui a été publié dans la Biblio- 
thèque de Cluny. Dans le plus grand nombre 
des manuscrits , cet assemblage de labiés discor- 
dantes porte le nom d'Odon , et on l'a plus sou- 
vent inscrit parmi les oeuvres d'Odon de Cluny. 
Mais il ne parait pas moins indigne d'Odon de 

Cluny que d'Herbeme. B. H. 

Gallia chriMana,\. X\S, eoL M. M. iSS. — Chroni- 
con Turontna*, receu editam a 0. Andr. Salmon. — 
/rue. im. de la France, t. v|. 

■BRBBR9 , trouvère. Foy. HenBEar. 

■BBBBR9TBIN {Sigisnuond, baron n'), di- 
plomate et historien allemand , né à Wippach, 
enStyrie, le 23aoiH i486, mort à Vienne, le 
28 mars 1566. Il commença ses études à Gurk 
près Klagenfbrt, et les acheva è Vienne. U em- 
brassa la carrière des armes en 1506, se signala 
contre les Turcs, et commandait en 1509 toute 
la cavalerie styrienne. Il demanda à l'empereur 
Maximilien en 1516 de le servir dans les négo- 
ciations, et s'y distingua singulièrement par les 
deux ambassades qui lui furent confiées eu 
Russie. La première de ces ambassades , accom- 
plie en 1517, avait pour but d'établir la paix 
entre le tzar Basile et le roi de Pologne , et lit 
résider assez inutilement Herberstein sept mois 
à Moscou. La seconde , qui eut lieu neuf ans 
plus tard , avait le même motif politique , les 
Polonais ayant renouvelé leurs hostilités contre 
les Russes^ elle obligea Herberstein à séjourner 
encore neuf mois à Moscou , et cette fois il en ' 
rapporta une trêve de cinq ans. Envoyé à Cons- 
tantinoiile en 1541, nous le voyons l'année sui- 
vante accompagner la princesse Elisabeth d'Au- 
triche à Varsovie et mener également au roi 
Sigismond, en 1553, sa seconde femme, CaUie- 
rine , veuve de François , duc de Mantoue , puis 
tenniner ses jours à la cour, comblé d'honneurs 
mérités. L'archiduc Ferdinand avait spéciale- 
ment cbargé Herberstein , lors de sa seconde 
mission en Russie , d'en observer les mœurs et 
la religion et de lui en rendre compte (1). Pour se 

(f jCapImus sclre ad arousalm ubi eoofenlaot vel dl«- 
crepent in arUculb fldel , ac ceremonlla. Erit nobia bien 
Inqulaltlo rt iabor omnt« vester perjiicundus, neque vo- 
bU dirflcUlii : quan ut oronl studio proaeqnt veUth. nut- 
Ua est bene iraU voliintaa. - Voy. Pieturm vari» 
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conronner t cet ordre, HerbenteJn puUii «ex 
Strum MoKoviticarum ConmtntarU , qui 
fureat longtemps le teA oavraf;e que l'Europe 
pouédlt «iT 11 Russie de c^te époque, et qui 
Mnt demeurés le travail étnager le plus instruc- 
Urel le plusjustement estimé sur celle matière. 
L'éditicn oriitinale des CavanentaiTet d'Her- 
bersteia, excessivement rare, est de Vienne, 
1M9, iu-rol. (1). Elle a été reproduite IsAéf^ 
kntent onze Tuis (3} et par rragmeuls dans ; 
Pobmix Hlilorix Corput PUIoiii; Bïle, IM, 
t. III.; — >t. Cvagnlni Ket Potonlc-e iFTiodoTi, 
15B4; — lUoscovlaf Setpaàlfca ; Leyde, tB30; 

— Hittorix Polonie* Sciiplorvm Collêctio 
magna, éd. Milzler de Kolof; VarsoTie, 1701, 
t. 1; — Ratxolla di Ramusio; Venise, 1834, 
L II. Les Commentaire! d'Herberstein ont 
été édités m allemand neurrois (3), enbobême, 
(Prague, l7Se); en italien, Venue, 1&50. U est 
surprenant qu'ils ne l'aioit pas encore été en 
ruisc : une lraducli(Hi française est en prépara- 
lion. P*' A. GAuniK, 

Ki^ilMc AdetuDU. Sifçi'md FnUtrr nm llirteriltln 
•ut Srunidflw Rackitthtan/ uiiuuBtim iit Bau- 

' ■ERBBBSTEtH ( Ferdinand'Emett-CliaT- 
tet, comte d'). matbématicien anetnând, né à 
Viûue (Autrlclie), vers le milien du dix-septiime 
«éde, mort i, Prague, le 6 mars I7Î0. Il appar- 
tenait k la noble famille de Herbersleio, et derint 
grand -marichal de Slyrie, gtaDd-échanson et 
grand -éra yerdeCarinthie. Amateur de mathémati- 
qoes, il a publié diCTérents ooTrages, notammeni i 
Norma tl régula itatica inlerteetione Circu- 
lorum duuntta; Prague, (986, in-4*; — Ma- 
thmiUa adversu* vmbralilei Peiri Poireti 
impefuapropugnalaiPnfiae, 1709, in-8*; — 
Dialome Cireuteratn, teu tpecimen gêome- 
Meum; Prague, 1710, in-8°; — Erolema 
polUieo-philat. an iludium Geomcltix rem- 
publtcam adminitlranti t^ilacuto sil an 
odmiNleuja? Prague, nii,ia-i'i^Cfetodia- 
tomia qva pro rel tormentarix ineremtnia 
notsun ae lemptu prtijeelontm mênsurai et 
demoMirat; Prague, 1710,10-8"; — De Mû' 
chtiiU pro rel tormentarix ineremtnt., etc., 
traelandii, sous le nom d'Amari de Lapide; 

— Àrtis teehniex Via plana et facilif , sous 
le mime nom; Stettin, 1736. J. V. 

alelunai mppitmtiit â JScttr. — Bitch et Cmbcr, 
.4llarni HmmkltpmUe. 

■KBBKBSTXIK (/eon-CAor/ej, comte n'), 
prélat allemand, né en 1TI2, mort k Laybacli, le 
7 octobre 1787. ËvEque de Lajbach en 1773, U 




fut un des plus ardeats promoteon de* i^w- 
Tationi en matières eccÛsiattlquM qni entaà 
lieu sous le règne de l'empemir Joseftb IL El 
1781 l'empereur le râlidta de son lUt dsM n 
acte public. L'année luivanle, Ueriienteti o- 
posa dans une lettre paatorale le* dralla des 
prlDces,ceux des évèques et du pape : H y exal- 
tait les réformes de Joseph II et attaqnail les 
ordres rdigieui. Cette lettre étona* beancMp 
de catboliques, et méconleala le* évlfan et 
surtout le pape. Ans»! Pie VI accucUlil-il freU»- 
ment l'évoque de Lajbach lorsqu'il «iattViaK 
Joseph II, voulant néanmoins récompeiwer lier- 
berstetn, Im^na de faire ériger Laytadi (■ a^ 
chevéclië. Pie VI refusa d'accéder i celle de- 
mande tant que vécut lierbersteia , et dansM 
brvf de 1786 11 énuméra lei griefs qu'il posnit 
avoir contre ce prélat. Herberstan rëpowltt par 
un mémoire apoloftétique. L'onpereiu' te wmIU, 
et recommença ses iustancea auprès do pa^ 
La iDurt d'Herberstein mit lin i ces discuisiaw. 
Ce prélat laissa seit biens ani pauvres et t !¥• 
eolenonnale de sa ville épiseopalc. Il aTailcoa- 
trlboé à répandre dans son pa;s le« écritidet 
appelanlx français. J. V. 

ClundoB ri IwljnilliK, DIct. aiUv. kW., erft. it N- 

■ BBBBKT, prélat normand, évtqne de Nor- 
wich, surnommé £<>sjtj;a,néâ Hietjnea (pùftis 
Oximieaiis ), eu Normandie, vers le tnibeo du 
oniiène siècle , mort le lljuillrï 1119. Q fiit 
moine, puis prieur de l'abbaje de Fécwnp. Guil- 
laume le Roux l'appela eu Angleterre en 1087, 
et le Ot abbé de Ramse;. La lavear Mjiie rt 
autres moyens eoricbirenl Herbert, qoi,ea 1091, 
acheta du roi, au prii de mille livres , l'évaiW 
de Thetford pour lui-même et l'abbaye de Wia- 
cbesler pour sou frère Robert. Cède nranrtifciwo 
transaclion fut généralemFnt bUmée , et Hcrbol 
alla chercher A Rome l'absolutioo de MNi ads 
simoniaqoe. De retour en Angleterro , U trws- 
fera le siège épiscopal de Tbetfonl i NorwU. 
n fonda t Thetford un couvent de mni»oi dt 
Cliiny, et batil une cathédrale, uo inoncdètt,d 
deu\ églises à Nonvich, et trois autres é^isMl 
£lmham, à Lynn, à Yarmoulb. Les denièRS 
années d'Herbert, consacrée* au n'tiMIsii— t 
de la discipline eccléwasUqae , cITaoèreat k ImIi 
de son entrée dans l'éfdscopaL GnlIUaiM ds 
Malmesbury parle d'Herbert comme dW booMM 
de grand savoir, et Henri de HooliBgdaa M 
mention de ses écrits. Suivant Baie, il oua^an 
un livre de sennoiis , au nombre de dls-hidl; 
deux traités De Proltxilale Temporum et Dt 
Fine Mundl, des règle* monastique*, use tel- 
lectioB de lettres et un traité Ad AHtetmitm, 
Confra âncerdofei. Ces ouvrages, ails oatjanaii 
existé, sont aujourd'hui perdus. Maia,d'a{rès 
VHiitoire liltiraire de France, l'abbaye de 
Cambron possédait encore en 17i6 deux écrib 
d'Herbert inlitulég ; Ce fepfensSocraMPn/ti;— 
De SUu Tttrx Ilieroiolj/mUanx. Uo nxual 4i 
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IHtreft de Herbert a ét^ puliUi' fKir Rotiort Aiis- 
tnittier, mim le titre <le Kpisfolu' Uerberti de 
Losinga, primi episeopi IS'orwicencis.... nunc 
primum e codd. mss. editx; Bruxelles, 1810, 
in-8», Z. 

GutlUame et Malmesbury. De Gétt. Reg,. I. IV. p. IM ; 
De GtstU P9wtif., 1. II, p. 1S8. — Bartb. Cotton, Jngiia 
BÊÊcrm, voL I, p. 407. — Rofrer de llovedeo . Annales, 
p. M4. — HUtoire littéraire de la France, t. X. — 
Wilgbt. Bioçrapkia BrUanniea lUer.^ I. 11. 

^HBRBBET, prélat français, né à Vouvray, 
dans le Maine, mort à Renne», le 1 1 décembre 
IIM. 11 fut d'abord prieur de Clerroont, au 
Maine, pais abbé de Fontaines-les-Blancbes , 
dioeèsede Tours. S'étant alors brouillé avecThi- 
banlt, comte de Blois , il quitta la Toiirainc. et 
TCtouma dans le Maine , où nous le retrouvons 
^>bé de Clermont en 1179. Enfin, en (184, il 
devient éveque de Rennes , après la mort de Pbi- 
Hppe, et paraît dès cette année dans les actes 
de cette église. En 1 190 il accompagnait à Dom- 
front Richard , roi d'Angleterre. C'était un év6- 
qae lettré, et assez jaloux de ses privilèges. Les 
comtes de Blois n'éprouvèrent pas seuls l'énergie 
de son caractère : étant à Rennes , il eut un dif- 
léreod avec André, seigneur de Vitré , l'cxcoin- 
mnnia , et ne lui pardonna qu'après avoir ob- 
tenu son entière soumission. En 1198 le pape, 
dont il avait la confiance , l'envoyait à Bourgueil , 
sur les frontières de la Touraine, rétablir lo bon 
ordre dans ce monastère troublé par la révolte 
des moines contre leur abbé. B. H. 

CmUia ckrUt., t. XIV, aux abbéi de FoDUlnes, de 
OeraonC et avi éréques de Rennes. 

■BBBKBT, HBBBBRS OU HÉBEBT, troUVère 

liraBçais, vivait dans la première moitié du trei- 
lièine siècle. Sa vie est tout à fait inconnue, et 
c'est d'après son ouvrage qu'on le fait vivre en 
IRO. Cet ouvrage, composé pendant la jeunesse 
et poar l'instruction de Louis fils de Pbilippe- 
Ai^spste, est intitulé Dolopathos. C'est un ro- 
nan oa plotût un recueil de nouvelles en treize 
mille vers. La fiction qui sert de cadre au Dolo^ 
pathos remonte jusqu'à la littérature indienne. 
Écrite d'abord en sanscrit par Sendebad , tra- 
duite successivement en persan , en arabe , en 
hAreo, en syriaque, fa grec, en latin, elle pé- 
Bélra en Occident, et il est bien peu de langues 
■lodenies qui n'en ofTrentune ou plusieurs imita- 
tSoBi. La France en possède plusieurs en latin 
et CD français, en prose et en vers : elles |)or- 
Int le titre de Roman des Sept Sages , et il ne 
pas les confondre avec le Dolopathos, qui, 
en prenant aussi pour point de départ le 
ranan de Sendebad , s'éloigne considérablement 
des diverses versions orientales et de la version 
pecqne ( roy. SvFrnPAS ). Tout en conservant la 
d o oBé e primitive, Herbert y a introduit des 
■ooia et des tables qui appartiennent au monde 
lomiiB et au moyen Age. La scène du roman se 
ptiseà la oonr de Dolopathos, roi de Sidie, du 
temps d'Auguste. Le roonar(|ue sicilien envoie 
jon fils Lucémien à Rome s'instruire auprès de 

KOt'V. mOM. CtSÉtL, — T. XXIT. 



Virgile, clerc célèbre par un savoir surhumain, 
qui avait réduit les sept arts libéraux dans un 
livre si petit qu'il tiendrait dans la paume ùe la 
main. Sous un maître aussi habile, Lucémien fait 
des pn>grès rapides, et parvient à lire dans les 
étoiles. Il apprend ainsi que sa mère est morte 
et que son père s'est remarié. Peu après Dolo- 
pathos le rap|»elie auprès de lui. Virgile en le 
quittant consulte les astres , et à la suite de cet 
examen, qui annonce de grands malheurs à Lu- 
cémien , il fait jurer à celui-ci de ne pas dire une 
seule parole avant de l'avoir revu. Dolopathos, 
qui croit son fils muet, est au désespoir ; mais 
sa nouvelle femmt* se charge de le guérir. Elle 
s'enferme avec lui , et |K>ur rendre la parole au 
jeune liomme, elle emploie des moyens qui com- 
promettraient singulièrement l'honneur du vieux 
monarque si Lucémien ne repoussait avec une 
chaste liorreur les séductions de sa belle-mèro. 
La reine, initiée, l'accuse d'avoir voulu lui faire 
violence, et Lucémien, toujours muet, ne la dé- 
ment pas. Condamné à mort, il va être exécuti', 
lorsqu'on voit accourir, monté sur une mule , iiii 
vieillard h liarbe blanche, portant un rameau d'o- 
livier. C'est Tun des sept sages de Rome. Il ol>- 
tient pour le condamné un répit en racontant une 
histoire qui pn'^munit Dolopathos contre les nises 
des femmes. Malheureusement , pendant la nuit 
la reine détruit l'effet des i>aroles du sage, et le 
lendemain Lurémien est ramené au lieu tlu sup- 
plice. La scène de la veille se renouvelle, et ainsi 
de suite, pendant sept jours, jusqu'à ce que l'ar- 
rivée de Virgile, suivie de la justification.de Lu* 
cémien et de la punition de la reine , termine un 
roman dont l'extrême invraisemblance ne dio* 
qnait pas les lecteurs du moyen Age. Parmi les 
histoires racontées par les sept sages on remar- 
que un conte imité de Im Matrone d^Éphèse, et 
dans lequel une duchesse de Ix>rraine joue le 
princiftal rôle, et une poétique légende qili, se 
développant plus tard, devint le grand roman du 
chevalier au Cygne. Ces deux récits attestent 
que \i\ Dolopathos , dans sa rédaction actuelle, 
provient de la France orientale. En effet Herbert 
nous apprend qu'il n'a fart que traduire en fk'an- 
çais une histoire écrite en latin par Dams ( doro ) 
Jehans. Ce dom Jehans ou Jean , un moine de 
Hautc-Sdlle dans le diocèse deToul, parait avoir 
composé son ouvrage entre 1184 et 1212. H ne 
reste de cette version latine que l'épHre dédica- 
toire à Bertrand, évèque de Metz, conservée dans 
VAmptissima.Collect. de dom Martenne ( 1. 1, 
p. 949 ) et reproduite par les derniers éditeurs du 
Dolopathos, On ignore donc quelle part exacte 
revient à Herbert, et s'il n'a été , comme il le dit 
lui-même, qu'un simple traducteur. Son français 
eft très-bon pour le temps ; ses rédts ne manquent 
ni (rintérêt ni de finesse, et se liraient encore 
avec plaisir, s'ils n'étaient d'une prolixité ex- 
trême. Le Dolopathos, qui jusque idn'étaitconnu 
que par des analyses et des extraits, a été publié 
d'après deux excellents manuscrits de la Bihlio- 
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thèque impériale par MM. Chartes Bninet et 
A. de MonUiglon; Paris, I8>6, in-16. L. J. 

La (:ri)i\ du Maine, Bibliothiqité française, t. I, p. 860. 
— Hittoirv Httérairf de la I- ronce y t. XIX, p. 809. — 
Lol!(cleiir-Ui>sloDgscb«mps, Estai sur les FabUs indiêtimes 
€t sur leur introduction en Europe. — MonUlgioa, Pre» 
face de sun édlt. du Doiopathos 

HERBERT ( William ), comte de Pembroke, 
poète anglais, né à Wilton, dans le Wiltshire, 
le 8 avril 1580, mort à Londres, le 10 avril 1630. 
Il entra à l'université d'Oxford en li>92, et y 
passa deux ans. En 1601 il succéda à la for- 
tune et aux titres de son père; en 1604 il fut 
créé chevalier de la Jarretière, et six ans après 
il devint gouverneur de Portsmouth. En 1626 
l'université d'Oxford le choisit |M>ur son chance- 
lier, et vers le inème temps il fut nommé grand- 
maître de la maison du roi. Il mourut subitement, 
dans sa résidence de Londres. Clarendon a fait 
de lui un éloge magnifique ; il ne lui reproche 
qu'un amour (>xcossif des plaisirs. Herbert était 
un des plus aimables courtisans de son époque ; 
il en était aussi un des plus instruits. Protecteur 
zélé des littérateurs, il cultiva lui-même la poésie 
avec succès. Tout ce qui reste de ses productions 
poétiques a été publié sous ce titre : Poems 
written by William^ earl qf Pembroke, etc.^ 
many of which are answered by way qf re- 
portée by sir Benjamin Rudyard , with other 
poems written by them occasionally and 
apart; 1660, in-S"". Herbert fit présent à la Bi- 
bliothèque bodléienne de deux cent quarante- 
deux manuscrits grecs, qu'il avait achetés en 
Italie. L'université d'Oxford a reconnu cette mu- 
nificence en donnant à un de ses collèges le nom 
de Pembroke , et en plaçant dans la Bibliothèque 
bodléienne le portrait et la statue de lord Her* 
bert. Z. 

yi ood, Mhenee OronienseSt ^ol I. - I>ark, JVoblêÀlu- 
tkors. — Chalmen, General Bioçraphieat Dictionarf, 

HERBERT ( Sir Thomos ), voyageur et his- 
torien anglais, parent du précédent, né à York, 
Ters 1610, mort dans la même ville, le 13 mars 
1682. Il fit ses études à Oxford, Christ-College, 
et à Cambridge, Trinity-College. Par la protec- 
tion du comte William Herbert de Pembroke, 
sir Thomas fut cliargé, en 1626, d'une mission 
d'exploration en Asie et en Afrique. Il avait vi- 
sité l'Afrique septentrionale, la Perse et les Indes 
orientales lorsque, au bout de quatre années, il 
revint en Angleterre ; mais la mort de son pro- 
tecteur le laissa sans appui, et il fut privé des ré- 
compenses promises à ses fatigues. Il se déter- 
mina à ftasser sur le continent, et parcourut une 
partie de l'Europe. En 1634 il revit sa patrie, 
et y publia la relation de son précédent voyage. 
Lorsque la guerre vint à éclater, sir Herbert se 
r.tugea du cdté du parlement et fut nommé couv- 
missaire à l'armée de Fahfax. 11 fut ensuite dé- 
légué pour traiter, avec les commissaires du roi, 
de la capitulation d'Oxford, et en 1646 il fut 
adjoint aux députés que le {Kirlement envoya à 
New-CasIU', aupri*s de Charles f^*", pour traiter 



de ia paix. Le monarque prit en affection Har- 
rington et sir Thomas Herbert, et, privé de 
tous ses serviteurs , les retint auprès de sa per- 
sonne durant le temps de sa captiyité. Her- 
bert ne quitta Chartes !•' qu'au moment do 
supplice. Sous la protection de Crorowell, sir 
Herbert se tint à l'écart, et ne fut paa inquiété. 
Lors de la restauration des Stnarto , Herbert Ait 
créé baronet. Il vécut encore une Tingtaine d*aR- 
nées, s'occupant exclusivement de littérature. Go 
a dt; lui : i4 Relation o/some years's Travel inio 
Ajrica and the Great Asia, especially the 
territories of the Persian monarchy, and 
some part of the Oriental indies and the 
isles adjacent; 1634, in-foL; 4^ édit., aug- 
mentée, 1677; — Threnodia Carolina^ an 
account of the two last years of the lift of 
king Charles l, 1678 et 1813. II a coUaboi^ 
au 3' vol. du Monasticon Anglieanum de Dog- 
dale. L— X — b. 

Wood, Atkente Oxoniense»^ t. II. — Biogrmpkia Bri- 
tannica. — CbalmerSf Général BioQraphUeU tHetiomarg, 
— Gortoo, jé General Bioçraphieal Dictkmarf, 

HERRBRT DECHBRBURT (Lord ÉdoUOrd), 

DE Mo.NTGOMERT Castle , dans le pays de Galles, 
guerrier et diplomate, historien et philosophe, 
descendait d'une ancienne et très-noble fa- 
mille d'Angleterre , dont l'illustration remonte k 
Henri P*^, ou au plus tard à Edouard lY. Il na- 
quit à Eyton , dans le comté de Shresbary, en 
1581 ou 1Ô82, sous le règne d'Élisabetli , et 
mourut à Londres, le 20 août 1 648. Il se maria 
à quinze ans, le 28 février 1598, avec sa comstne 
Mary, fille de sir W. Herbert de Saint-Gillian, 
héritier du comte de Pembroke , alors âgée de 
vingt-un ans, à laquelle il avait été imposé d'é- 
pouser un gentilhomme du nom d'Herbîert, sous 
peine de perdre de grands biens en Angleterre 
et en Irlande. Après son mariage, il retourna, 
avec sa femme et sa mère , à Tuniversité d'Ox- 
ford, où il achevait ses études scolaires. A 
dix-huit ans il rentra dans le Rionde, Técut un 
peu à Londres; mais il résida surtout à soo 
ch&teau de Montgomery, où sa femme le rendit 
successivement père de neuf enfants, dont il ne 
conser?a que trois. Il o^pléta son éducatioB 
sans maître, par l'étude des langues Tiranlei, 
des sciences, de la philosophie, et même de U 
médecine. La musique devint un de ses goûts 
favoris. 11 réussit aussi beaucoup dans les exer- 
cices du corps. En 1600 il alla pour la première 
fois à la cour. Elisabeth, en voyant ce jenae 
homme à genoux sur soq passage, s'infonns 
de son nom; elle le regarda attentivement: 
il était beau; elle lui donna deux fois sa maia 
à baiser, et exprima le regret qu'il eût été 
marié si jeune. Toutefois, il n'obtint de cette 
princesse aucune faveur, et ce n'est qu*apiès si 
mort que Jacques \" le nomma chevalier du Bain; 
le serment de l'ordre l'obligeait de ne jamais sé- 
journer en un lieu ou se commettait une iiqus* 
tic(' , sinon pour la redresser, surtout ai de 
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tàa dames imploraient son assistance. Nui ne 
poiti aussi lun que lui l'observance de cet enga- 
(çement, poisé dans Tancienne chevalerie. Le cos- 
tome se eoni|H>sait de certains cordons à gland de 
aûje^blaocetor, attachés en nœud sur la manche. 
Let chefaiiers devaient les porter jusqu'à ce 
fBlls eussent fait quelque prouesse ou qu'une 
■oUe dame eût pris le nœud , en se portant son 
pnot Herbert portait ce costume depuis peu 
lonqu'iiDe des premières dames de la cour, 
« la plus belle au suffrage général >• , lui en- 
I kfa ce nœud. C'est lui-même qui Je rapporte 
dau ses mémoires, mais en taisant discrète- 
I meut le nom de la dame. Devenu sherifT de son 
OûotédeMontgomery, il donna pendant quel(|ues 
aoDées son temps à ce devoir public , et se livra 
i rétade,ne paraissant que rarement à la cour. Un 
jour il déclara k sa femme qu'il voulait voya{;er 
nr le continent, et lui proposa d'assurer à leurs 
eB&nts, sur leurs patrimoines respectifs, un re- 
Teno convenable , dans le cas où l'un ou l'autre , 
devenu libre, par la mort de son conjoint , pas- 
serait à un autre lien. Elle s'y refusa; il la quitta, 
h laissant , dit-il, le moins mécontente qu'il put, 
ayant toujours bien vécu avec elle. Il débarqua 
i Calais, en 1008 ou 1609, se rendit à Paris, où 
il se lia avec le duc de Ventadonr, gendre de 
Henri I*', doc de Montmorency. La duchesse 
hitrodaisit au château de son père , à Mello, 
fésidence da vieux connétable , qui le goûta et 
Taima comme son fils. Il habita tout un été ce 
Ina s^ur, et fit aussi une description détaillée 
de Chantflly, autre résidence que Henry IV 
oviait an duc de Montmorency. Un jour, pen- 
dait la promenade dans le parc de Mello , un 
ROtilhoinroe prit à la fille de la duchesse , âgée 
de douie ans, un nœud de ruban , qu'elle pria 
Herbert de reprendre. Le chevalier anglais invita, 
diapeao à la main, le gentilhomme à le mettre 
i tnéme de remplir ce devoir. « Puisque je le 
loi ai refbséy repondit-il, pensez-vous que je 
^ le donne? > — h Alors, répliqua Herbert, 
je -TOUS le ferai restituer de force. » Le Fran- 
çais, ne voulant pas se battre, se mit à courir, 
^ reporta le nnrad à la jeune tille. Herbert, le 
iiisissant par te bras, dit à celle-ci , que c'était 
ho qui le lui rendait : « Pardon , répondit l'en- 
^, c'eEtt ce gentilhomme. » — « Je ne vous 
contredirai pas, répondit Herliert ; mais s'il ose 
prétendre que je ne l'ai pas forcé à le rendre, je 
oie battrai avec lui. » Le connétable, informé de 
llnddent, congédia de sa maison le Français 
qd avait manqué à sa petite-fille et décliné le 
cartel. Herbert eut encore trois fois dans ce 
voyage l'occasion de rappeler des mal-appris 
au respect des dames. Il prétend dans ses 
mémoires qu'il ne faisait qu'exécuter son serment 
de chevalier du Bain, et qn'il était le moins que- 
relleur des hommes. C'est dans ce voyage qu'il 
lit connaissanoe avec Isaac Casaubon , cet tn- 
eomparabU érudit, et profita de ses entretiens. 
n fut tjien accueilli de Henri IV, qui s'entretint 



longtemps avec lui. En 1609, la succession de 
Clèves ayant donné lieu à la guerre contre l'Es- 
pagne, Herbert servit comme volontaire dans le 
contingent anglais, et fréquenta les officiers 
fVançais. Le sire de Montluc, Balagny, fbrt 
goûté des dames pour avoir tué huit ou neuf 
gentilshommes en combat singulier, y servait 
comme colonel ; il proposa à Herbert de faire 
avec lui un assaut de bravoure , et sauta dans 
les lignes du siège de Juliers. Herbert l'y suivit ; 
trois ou quatre cents coups de feu partirent à 
leur adresse, «c Pardieu, dit Balagny, il fait ici bien 
chaud !» — « Vous vous retir(»rez le premier, r^ 
pondit l'Anglais, ou je reste. » Balagny prit le parti 
de reculer, mais assez lentement, Cette bravade 
ne fut pas du goût du prince d'Orange , comman- 
dant de l'armée. Un autre jour il se prit de querelle 
avec lord Howard de Waldeo, et ne put obtenir la 
faveur de se mesurer avec lui. Le premier écuyer 
de la reine d'Angleterre, Th. Somerset, luiayantdit 
quelques paroles un |>eu % ives , au sujet de cette 
affaire, Herbert mit aussitôt |Med à terre, et tira 
son épée ; quoique les cavaliers que comman- 
dait cet officier eu eussent fait autant , il joignit 
Somerset, et l'on fut obligé de le prendre à bras 
le corps : il voulait recommencer, quoiquMl eût 
son habit percé de plusieurs estocades; mais 
on l'en empôclia. Ces affaifes donnèrent de l'é- 
clat à son nom ; il fut très-fèté à son retour. 

Herbert fit encore la campagne de 1614, pour 
la succession de Clèves, y eut plusieurs affaires 
d'honneur, et se mit à parcourir l'Europe. A Rome, 
il eut la curiosité de voir le pape en consistoire; 
mais au moment où le pontife allait lui donner 
la bénédiction ordinaire , il s'esquiva; le supé- 
rieur du collège des Anglais vint l'avertir que sa 
conduite était déférée à l'inquisition, et lui con- 
seilla de partir au plus vite, ce qu'il fil. A Turin, 
le duc de Savoie lui conféra la mission d'amener 
dans ses États quatre mille religionnaires , qui 
étaient en France. En «'arrêtant à Bourgoin, 
pour y voir la fille d'un hôtelier dont les charmes 
avaient été célébrés jusqu'en Angleterre , il en 
fit une description séduisante. A Lyon, il fut dé- 
noncé au gouverneur comme recrutant pour le 
duc de Savoie, c^. qui était interdit; à la sortie 
de l'église, il fut interrogé par un homme en habit 
noir, auquel il répondit avec hauteur. Celui-ci, 
qui était le gouverneur eu personne, le fit arrê- 
ter ; puis on en vint aux explications. Herbert 
déclara qu'il n'avait pas recruté un seul homme, 
et peu après, sur les témoignages rendus sur sa 
personne et après s'être excusé sur son irré- 
vérpiice envers le gouverneur, qu'il pe savait pas 
être son interrogateur, il fut mis en liberté el 
invité chez la gouvernante. Son mari s'avança, le 
cliapeaii à la main, pour lui demander s'il le 
connaissait. « Comment vouliez-vous qu'il voua 
connût, interrompit la dame ; vous n'étiez pas en 
costume officiel, et cet étranger ne vous a jamais 
vu. u Herbert se tint pour offensé de cette insis- 
tance , et envoya un cartel au gouverneur ; le 
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duo de Montmorency, fils du connétalilc , s'in- 
t«r|M)sa , mais on rut bien de la |)eine i) (Uàlnior 

10 susceptible geotilhommc. 11 rejoignit le prince 
d'Orange en 1615, et revint passer l'biver dans 
«a patrie. Chemin faisant, il eut encore deux que- 
relles, qui faillirent devenir sérieuses. Il tomba 
malade à Londres; sa maladie dura un an et 
demi ; il n'en était pas encore bien guéri, quand 
il voulut venger les armes à la main un de ses 
amis, qu'on insultait; le conseil privé le fit man- 
der, et lui recommanda plus de circonspection. 
À cette époque il connut le duc de Buckingham, 
devenu le favori de Jacques I*'. Il s'occupait de 
lever deux régiments pour le service de la ré- 
publique de Venise, quand ce favori le porta 
sur une liste de candidats pour l'ambassade de 
France ; le roi le choisit pour ce poste important. 
Quand il fut mandé au conseil privé, pour prêter 
.arment , il croyait qu'il s'agissait encore d'une 
réprimande. Le prince se borna , en lui appre- 
nant sa nomination , .À lui dire qu'il ne pouvait 
plus désormais avoir d'affaired'honneur. On ne lui 
donna que 6 à 700 liv. sterl. d'appointements ; mais 
Herbert se munit de bonnes lettres de change pour 
tenir la dignité de son rang. 11 a raconté sa pre- 
mière audience de Louis X1I1 , qu'il représente 
comme bègue, très-ignorant, et |)ar suite défiant 
et dissimulé, mais brave et infatigable, en 
même temps qu'il était incapable de faire tort 
sciemment à ses sujets. On regrette qu'il n'ait 
pas écrit le récit de son ambassade, et qu'il se soit 
borné dans ses mémoires à des anecdotes , car il 
entendait la politique et les intérêts de l'Europe. 

Herbert n'a point écrit sur les guerres de reli- 
gion dont il fut le spectateur, et n'a point parlé 
de la guerre de Trente Ans, commencée en 1618. 

11 raconte qu'un jour, dans une promenade aux 
Tuileries, il donnait le bras à la reine Anne d'Au- 
triche : Louis Xin tirait les petits oiseaux sous les 
arbres, sans voir les promeneurs ; quelques grains 
de plomb atteignirent Herbert; la reine fit alors 
prier le roi de chasser un peu plus loin. Le duc de 
Belleganle, qui passait pour un des adorateurs de 
la reine, se glissant derrière elle, se mit à jeter 
doucement des bonbons dans sa coifTure. Anne 
d'Autriche crut encore à quelque accident. « Je 
m'étonne, dit Herbert au duc, qu'un seigneur si 
renommé pour sa galanterie ne sache occuper les 
«lames qu'en leur faisant peur. » — Une réaction 
se préparait contra la politique de Henri IV, pow 
amener l'extinction de l'hérésie et la ruine des 
huguenots. Herbert accuse positivement le duc de 
Luynes d'avoir excité son maître à une guerre de 
religion. Il s'y portait avec ardeur pour se faire 
donner le titre de connétable, resté vacant depuis 
la mort du vieux Montmorency. Luynes avait 
commencé par aider le roi dans sa chasse aux moi- 
neaux et aux papillons ; il devint son favori et l'un 
de ses ministres. Herbert avait été chargé par son 
gouvernement d'empêcher la guerre de religion 
«l'éclater, et il était soutenu dans le conseil par 
deux des anciens ministres de Henri IV ; imïs 




l'antagonisme de Luynes et la prupensioB 
relie de Louis Xill \wut la répression 
échouer ses cfToHs , d'autant plus que le priHi 
de Condé , infidèle aux souTenirs de si 
.<^o prononça avec violence pour la gnene. 
bert vit bien d'ailleurs d^où le coup partiit: b 
duc de Guise, en sortant du conseil, était 
pliant, n Quand ceux de la religion seront > 
lui dit l'ambassadeur, Tiendra le toordes0taii 
et des gouverneurs de province. » Herbert enfr 
tait le mérite d'une société chrétienne oonat 
celle des réformés, qui ne reoonnaîssatt dm II 
gouvernement qu'une seule antorité. cèHeèi 
roi , et ne s'appuyait pas sur le pape. Par oràt 
de Jacques , il se rendit auprès de Louis XD^ 
à Saint-Jean-<rAngely, afin de ménager ose pi* 
cification. Il fut renvoyé au connétable , qd i^ 
poussa la représentation avec hauteur, en ûrmm 
dant de quel droit le roi d'Angleterre se mêUt 
des affaires de France. Herbert , blessé , 
qu'il n'avait point de compte à demander à 
maître, à qui il ne devait que l'obéissance. lia 
pourtant qu'il pourrait en donner les raiiont,( 
allégua l'union des deux couronnes et lenrii 
rêt commun pour résister à l'autorité do pipe. - 
« Nous ne prendrons point vos aTÎs, m répliqni 
. jeune connétable.— « Puisque vous le prenez; 
^ répliqua Herbert, nous saurons ce que nous ai 
à faire. » — « Nous ne vous craignons pas, 
de Luynes. Herbert se borna k répéter ces 
nières paroles , ce qui mit son interlocuteur mm 
une tt^llc colère , qu'il s'emporta jusque àke s 
n Par Dieu , si vous n'étiez pas monsieur I^m- 
bassadeur, je vous traiterais d'une autre sorte. » 
L'épreuve était trop forte pour un homme àê 
tempérament de sir Herbert. Il mit la miii 
sur la garde de son épée , et lui rappela que f ï 
était ambassadeur, il était aussi gentilhonime : 
«Voici qui vous répondra, » et il se leva. Layntt 
fit mine de vouloir le reconduire ; Herbert lof 
dit qu'après un pareil entretien , ce cérémoaiil 
n'était pas de saison, et il sortit. 11 se retin à Co- 
gnac, où le maréchal de Saint-Géran le préviat 
qu'il n'était pas en sûreté, n Partout où j'aurai 
cette épée à mon côté, répliqua-t-il, je ne cnins 
rien. » A son retour à Paris, il fut fêté par lei 
autres ministres et les seigneurs, qui détestaient 
l'insolence du favori. Il fut rappelé par le rai 
Jacques ; mais il se justifia devant le conseil. 
Un des Amauld , alors protestant , du parti de 
la cour, caché derrière une tapisserie, avait en- 
tendu toute la scène, et son récit fût connu à 
Londres. Après sa justification, Herbert demanda 
la permission d'envoyer un trompette à de 
Luynes pour lui offrir le combat en champ dos. 
Ce procédé diplomatique ne fut pas agréé, et 
d'ailleurs le connétable mourut bientôt après 
(15 décembre 1621 ). Herbert retourna prendra 
son poste à Paris ; il y fut bien reçu. Il demanda 
un jour à la reine Anne jusqu'où elle l'aurait 
soutenu contre le connétable. — « Par force ou par 
raison, j'aurais été obligée de me déclarer pour 
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loi*— «Il n*y a donc point de force |)oar les rei- 
BH, > répondit-il en es{>agnoI. La pauvre reine 
sourit tristement 

le père Suffren, confesseur du roi, avait prê- 
ché devant la cour sur le pardon des injures; 
mû il en avait excepté les ennemis de Dieu , 
c'ert-i-dire les liérétiques, qu'on devait extir|>cr 
de partout. L'ambassadeur se rendit aussitôt 
d» il reine roère pour s'en plaindre. Marie de 
Nédidsrentendit sans mécontentement, mais sans 
lui promettre aocane satisfaction. Le confesseur 
ftit informé de la démarche, et il chargea un de 
ses amis de déclarer à l'ambassadeur qu'en tout 
iea du monde il saurait s'opposer à sa fortune. 
«Uoeldle menace, ditM. deRcmusat, justifierait 
aqneMoqtesquîea a écrit des jésuites. » L'am- 
hnsadeur répondit qu'il n'y avait qu'un moine 
01 qn'ime femme qui osât lui envoyer un {uireil 
neuage. Puis, se tournant vers Marie de Mé- 
diciSjilijouta : « Le confesseur est plus malicieux 
<|B'DDe femme. » « A mol, femme ! me i^arler 
aiasi, ■ s'écria ]a*relne mère.M Je parle à la 
reioe, dit Herbert, et non à la femme. » Il con- 
fient da reste que s'il eût été ambitieux , il aurait 
fort bien pu rencontrer le P. Suffren sur son 
àernin, mais qu'il préférait son livre et ses médi- 
talioiis philosophiques. Herbert a interrompu ses 
némoires à l'époque où parut son livre De. Veri- 
foie, en J 624, et il cessa d'être ambassadeur 
iTtnt la conclusion du mariage du prince de 
Gilles (Charles !•') avec la fdlc de Henri 1 V ( 1 625). 
Comme on objectait à cette princesse la difTérence 
de idifpon, elle répondit qu'une femme ne devait 
ivoir d'antre volonté que celle de son mari. On 
^ cependant que cette princesse ne cessa 
t^ d'appartenir à la communion catholique et 
^ professa ouvertement , ce qui excita souvent 
'ttmarmures et les plaintes des protestants zciés. 
^ ion retour, Hertiert fut créé baron et pair 
'^'Iriande sous le titre de Castle-Island ( ou lie 
^Kcrry)(!624).En 163t, Charles l'Me créa pair 
'''•Angletme, sons le titre de Cherburij. La pairie 
^^iste encore dans sa famille sous le nom des 
*Vmfaroke, Camaven et Powis. Il avait com- 
^^Vncé une relation de l'expédition malheureuse 
^ Bnckingham sur les côtes de Saintonge, en 
^ «37. Il l'interrompit à la mort du duc, en 1628 ; 
^^s il la reprit dans son cliâteau de Montgo- 
^Hery, a la dédia à Charles r% le 10 août 1630. 
^>tte relation avait pour objet de défendre la mé- 
tnoire d'un ministre qui avait été son ami. Elle 
^it en latin , et ne fut publiée qu'assez long- 
temps après sa mort, en 1656, par le D. Baldwin. 
Le lity le parait avoir été revu par Thomas Mastor. 
Quand la guerre civile éclata entre Charles 1'*^ 
et la nation anglaise, à cause de Tarbitraire du 
gouvernement, Herbert resta d'abord fidèle à la 
conr ; il la défendit même à la chambre des pairs, 
et la suivit à York ; mais il parait ceriain qu'il se 
sépare la même année de l'année royale, et Horace 
Walpole assure même qu'il combattit dans les 
rangs des parlementaires. Les cavaliers s'en ven- 



gèrent sur ses propriétés; son château «le Mont- 
gomery fut démoli, et le parlemeut dut Tindem- 
niser plus tard de cette perte. U est probable que 
sa santé, dès longtemps altérée, ne lui permit 
pas de prendre une part tn!.<i-active aux luttes 
des dernières années. On voit |>ar une lettre à son 
frère, sir Henry, que dès 1643 il ne pouvait 
plus supporter aucun travail et songeait aux eaux 
de Spa ; il n'avait encore que soi\ante-et-un ans. 
Deux ans après, en publiant la quatrième éflitionel 
troisième en latin deson ouvrage, il se plaignait de 
la fatigue de l'âge et du malheur des temps (164ô)* 
En septembre 1647 il vint à Paris, et rendit visite 
à Gassendi. U ne vécut pas assez pour voir les der- 
nières péripéties de la révolution qui conduisit 
Cliarics r^ à l'échafaud, puisqu'il mourut le 
20 août 1648 (à l'âge de soixante-six ans). De 
scsdeux fils, Talné, AtcAarci, héritier du titre, fut 
fidèle aux Stuarts; son fils Edouard se dé- 
clara |K>ur Charles H dès 1659. A son lit de mort, 
lord Herbert fit appeler le primat d'Irlande; 
mais il ne lui dissimula pas que si le sacre- 
ment n'était pas une chose bonne , il ne pouvait 
faire aucun mal , ce qui semblerait prouver qu'il 
agissait dans cet appel par déférence pour sa fa- 
mille, comme il arrive si souvent. Le prélat re- 
fusa de l'administrer ; le malade, sans insister, se 
retourna, et dit : u Dans une heure, je quitterai ce 
monde. » 

Herbert a laissé une prière écrite pour son usage» 
et assez longue ; si elle n'a pas un grand mérite 
de style, elle prouve du moins sa sincérité et 
sa confiance en Dieu. Il se félicite d'avoir vécu 
heureux , exempt de crainte et d'angoisse ; Dieu 
l'avait comblé de biens avant-coureurs d'une ré- 
compense pins parfaite, qui, en lui inspirant l'a- 
mour de la beauté étemelle et infinie , lui avait 
donné les moyens de le connaître» le désir de lui 
ressembler, la certitude de s'unir un jour à lui; 
Il faisait régulièrement deux fois par jour la 
prière dans sa maison , et le dimanche son cha- 
pelain lui lisait un sermon de Smyth. C'est dans 
l'année 1624 qu'il cessa ses fonctions d'ambassa- 
deur pour rentrer dans la vie privée, et qu'après 
avoir longtemps médité son sujet il publia à 
Paris, en latin, la première édition de son fameux 
traité De Veritate,oii il essaye de prouver que la 
vérité est distincte de la révélation. Nul n'avait vu 
de plus près les malheurs des guerres de religion, 
et le fanatisme des deux grands partis qui divisaient 
alors l'Europe chrétienne. Son esprit chevaleres- 
que , sa sympathie pour la réforme , les institu- 
tions reliaieuses de son pays , le faisaient sans 
doute pencher pour la cause du protestantisme; 
mais il pensait aussi que si on pouvait ramener 
les esprits réfléchis h un petit nombre de prin- 
(-i|)es religieux consacrés par la raison, on dé- 
sarmerait le fanatisme et que les guerres de 
religion deviendraient, comme aujourd'hui, im- 
possibles , ce qui serait un bien infini i)Our riui- 
uianité. Herbert ne se dissimula {uts combien une 
telle publication paraîtrait hardie, dans le siècle où 
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il virait et qu'il serait attaqué par tous les partis. 
Mais son courage était au-dessus de la crainte; 
ce qui l'eût blesse profondément, cVst qu'on 
le crAt irréligieux , quand il mettait toutes ses 
espérances en Dieu. On prétend qu'il fit on acte 
d'hypocrisie quand , se prosternant devant la 
Divinité, il lui demanda humblement de mani- 
fester par quelque signe son approbation pour la 
publication de son livre. Il raconte en effet, dans 
ses mémoires , qu*il fit cette prière , et quMJ crut 
avoir reçu ce signe approt>atif. Mais pourquoi 
donc ceux qui admettent tant de mirades, et de 
révélations plus ou moins divines , attaquent-ils 
la bonne foi d*HerbeTt ? La vivacité de sa convic- 
tion n'a-t-elle donc pas pu k elle seule lui faire 
illusion? Quoi qu'il en soit» il persista dans 
ses principes , puisqu'il fit de son vivant réim- 
primer trois fois son livre, en latin en 1635 et 
1645, en fk'ançais en 1639, tant en Angleterre 
qu'en France, et qu'on n'oublie pas que dès 
1638, en son pays, l'exaltation des sectes re- 
ligieuses dictait le oovenant et arborait le dra- 
peau d*tfne guerre civile des plus sanglantes, 
aussi religieuse que politique. 

On essayerait en vain de ranger Hert>ert parmi 
les athées et les matérialistes. Il voulait que Dieu 
eût un culte. Christian Kortholt, dans son livre De 
tribus ImpostoribuSy 1680, 1700, qui est l'op- 
posé du fameux et problématique ouvrage de ce 
nom qui parut au quatorzième siècle , comme un 
legs mystérieux du prêchent, a signalé lord Her- 
bert comme le chef des naturalistes du siècle. 
Leland, dans sa revue des écrivains déistes de 
TAngleterre aux dix-septième et dix -huitième siè- 
cle;^, assigne le premier rang à lord Herk>ert parmi 
ces philosophes, et rend justice à sa sincérité, 
fout en l'attaquant, ainsi que Tavait fait dès 167 1 
Richard Baxter, théologien de l'Églhie dissidente 
mais chrétienne. Herbert, fervent défenseur de la 
Providence divine et de 1^ liberté humaine , n'a 
rien de commun avec le spinozisme : c'est l'op- 
posé de Hobbes, cet ennemi puissant de tout prin- 
cipe absolu de religion et de morale. Le déisme 
d'Herbert a beaucoup plus d'affinité avec l'uni- 
tarianisme chrétien ( voy. Chauning ). Les 
écrivains impartiaux et éclairés, qui, comme 
M. de RCniusat, abandonnent à la censure la théo- 
logie de lord Herbert , affirment que sa méta- 
pliysique appartient par plus d'un cbté à la same 
philosophie , et qu'elle ne sacrifie ni la solidité à 
l'élévation , ni l'élévation à la solidité ; elle s'ap- 
puie sur une révélation primitive , qui tantAt par 
la sensibilité , tantôt par la déduction , donne 
des connaissances expérimentales ou dérivées , 
certaines quand elles sont universelles. Herbert 
est du parti philosophique de Descartes, très-nom- 
breux à cette époque ; il a de beHes et heureuses 
pensées. Gassendi a répondu en 1634 à l'envoi 
du livre De Veritate, que l'Angleterre est heu- 
reuse , après la mort de Bacon , d'avoir produit 
vn tel héros ( heroem istum ). Ses objet^ions 
fraillcurs sont comme une anticipation de la ré- 



futation de Locke. Herbert est un peu postérieur 
à Bacon, dont le dernier ouvrage a paru en 1623, 
et auquel il a survécu vingt ans : il n*cst pas 
son disciple , et ne se donne pas comme son ad- 
mirateur, quoiqu'à son exemple il ait écrit contre 
le moyen âge et qu'il ait pensé que le temps 
était venu de changer les voies de la science 
et de repousser la scolastique. Philosopher li- 
brement, telle est sa nnaxime ; l'autorité est selon 
lui le seul asile de l'ignorance. Au traité fonda- 
mental De Veritate Herbert a ajouté un opus- 
cule sur les causes de l'erreur, un second sur 
la religion du laïc, et un autre, plus considé- 
rable, publié après sa mort, sur la religion des 
gentils. Là il relève les erreurs des papes , cl 
montre comment ils ont confondu les principes 
essentiels de toute religion avec les fictions popu- 
laires (Amsterdam, 16à3, in-4°). Il a laissé aussi 
des vers latins et des vers anglais ( Londres, 1665, 
in-8°) ; ils sont médiocres, mais jamais, dans ses 
vers, il n'a négligé la foi en Uieu, le culte par la 
vertu , l'expiation par le repentir. 

Herbert a composé un ouvrage historique im- 
portant, qui a paru pour la première fois un an 
après sa mort, 1649, petit in- fol.; il a été réim- 
primé au moins cinq fois; la dernière en 1770, à 
StrawberryHill,par Walpole. Suivant Hallam il 
est écrit d'un style mâle et judicieux. Locke le 
place au-dessusde l'histoire de Henri VIII par Ba- 
con, et lord Oxford en parle comme d'un morceau 
d'histoire très-important ( mastcr pièce ). Her- 
bert le composa par ordre du roi Jacques, mais il 
proteste qu'il l'a écrit d'une plume libre. On le 
trouve un peu partial pour ce tyran sanguinaire ; 
il ne dissimule pas cependant les crimes : le pré- 
texte religieux ne peut tromper sa oonsdence. 
Quoiqu'en bon Anglais il préfère la réfonne de ce 
prince au papisme, il est loin d'approuver ses con- 
fiscations et ses persécutions. Il se demande quelle 
conduite il faut tenir dans les controverses religiea- 
ses : il se prononce contre le dogmatisme, À ne 
s^attache qu'à un petit nombre de principes, k la 
reli^on en Dieu : il était bien en avant de son siè- 
cle. Le nom d'Herbert de Cherbury a oonsenré eo 
Angleterre sa renommée, quoique ses ouvrages 
soient peu lus. Il n'y a guère aujourd'hui de con- 
formes aux goûts de notre siècle que ses mé- 
moires , trouvés un siècle après sa mort dans sa 
fomille, et rendus à lord Powis, héritier de son 
titre. Ils ont été publiés pour la première fois 
par Horace Walpole, dans son imprimerie de 
Strawberry-Hill, avec une épttre dédicatoireà 
seigneur, en f 764, iB-4*», avec figures. 11» ont 
réimprimés à Londres, 1770, in-4*'; Édimbour^e^ 
1808, et Londres, 1826, in-8«. Isambert. 

Ch. de RrniaMt,(fkns la Remèdes Denx-MondeM, tS^b.-* 
l« »erle. t. VU, p. 691-7». (Dans certaine» blngraphies ^ "^ 
glaise», OD a publié de lui un ch.irmaot portrait, eog^m^* 
sans doute sur Toriglnnl de La5kin. dont 11 tat r^pan 
tant de copies. Il est Tlvenent attaqué dans celle 
Lodges, 1850, IV, f01t69. ) 

HERBEET ( Gcorges ), poëte anglais, frère 
précédent, né le 3 avril 1593, mortea 1632. ^ 
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fit sa études à l'école de Westminster, puis h *i 
Trinfty-CoUese (Carobridge). Kq 1615 il de- 
rôt membre agrégé de ce collège. Pendant 
«10 séjour à Cambridge, il fit connaissance 
I1K fiâooo; mais les plaisirs de la cour Tat- 
tirèrent, et le tinrent longtemps éloigné de 
réhide. La mort de Jacques I**^ ruina ses es^ié- 
luees d'avancement politique. Il revint alors à 
la théologie, qu'il avait cultivée dans sa jeunesse, 
ft entra dans les ordres* Il devint prébendaire 
k Lcjgbton-Bfomswold , et ractenr de Bemer- 
loi. On a de lui : The Temple ; sacred poems 
nd private ejaculations ; Cambridge, 1633, 
h-lS; — HerberVt Bemaim; Londres, 1652, 
ihil Les ouvrages religieux en prose et en 
m de Herbert obtinrent un immense succès, 
qs^b devaient moins à leur mérite littéraire 
^ leur piense moralité. Hert)ert a aussi donné 
w Induction du traité De la Vie sobre de 
Cmaro, et composé quelques poëmes latins. Z. 

WaltM. Life o/ Herbert, — EnçtUh Cfclopaedia ( Bio- 

*wxÊLnEUT {Clattde- Jacques)^ économiste 
ftaçiis, né à Paris, en l7oo, mort dans la même 
îille,en 1759. Il était fermier des carrosses à 
imlém. On a de lui : Essai sur la police 
fénénU des grains; Londres, 1754, in-8'; 
BffliB, 1755, In- 12 : cet ouvrage est cité avec 
^ pir Ad. Smith. « La première édition, 
inprinée à Tinsu de Pauteur, dit Barbier, m< 
coBlieBt que la moitié de Touvra^e ; » — Dis* 
«■n sur les vignes; Dijon et Paris, 1756, in- 
^i;^ Observations sur In liberté du corn»- 
wrw des grains; Paris, 1759, in-12 : la 
fnnee littéraire de 1769 attribue par erreur 
en observations à Cbamousset. J. V. 

Met rÉcon. potUiqué. — Quérard . Ln France littë- 

■EtURT (iri//iam), antiquaire anglais, né 

9 17ia, à Hitchin ( comté de Heriford ) , mort 

tt 179S. Il fut mis en apprentissage rhez 

* lioonetier de Londres , et exerça pen<Iant 

^^nfse temps cette profession pour son comptt^ 

^crt rige de trente ans, il accepta une piaa* de 

^''''Baiis dans la comptabilité de la Compagnie 

^lodes orientales. Les voyages auxquels 1 o- 

"ÎM cette position lui |>erniirent d'acquérir 

'^ connaissance précise des fleuves , des poris 

^^ cdtes de THindoustan. I>t^ retour à Lon- 

J^ il fournit à la Compagnie un certain nom- 

^ de plans, qui lui furent payés 3(K) I. s. et 

^ plus tard furent publiés par Itowles. 11 sY- 

^^ comme graveur de cartes géographiques et 

^■^chand d'estampes , et fit paraître un .yew 

^^ectory/or the East Indies, in-4'', et en 

*7^d une nouvelle édition de VHtstory of 

^^Hicestershire de Atkyns. Il quitta ensuite 

^ ^flaires, se retira à Cheshunt, dans le comté 

^ Ylertford, et donna tous ses soins à une édi- 

^'ï très-augmentée des Typographical Anfi- 

^^•/ifx d'Ames, laquelle parut en 1785-1786- 

* ' ÎV), 3 vol. in-4'. Z. 

^^laers, Cenermi HiôçrtipMcal Dielkmarf. 
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[Joseph oEj, naturaliste alle- 
mand, né le 2 septembre ]72.>, à KlagenlM 
( Carinthie), mort à Vienne, vers 1790. Il étu-* 
dia d'abord la théologie, et entra dans la Corn* 
pagnie de Jésus, qu'il quitta en 1740 pour s'a- 
donner exclusivement aux sciences naturelles. 
Kn 1758 il devint professeur de physique à 
Vienne, et publia : Theoria Phanomenorum 
electricorum; Vienne, 1772; — DeAqum alio- 
rumque nonnullorumfluidorum Elasticitate ; 
ibid., 1773 ; — De Igne^ triplicem ilUus sta- 
tum complectens , ut fluidum elasticum et 
calorem ^df , ut lux estant a corporibus 
gignitur et absorbetur; Vienne, 1773. R. L. 
Bnch et Graber, Âtlçm, BncfUopmdit, 
l HRRBBRT (John-Rogers), peintre anglais, 
né te 23 janvier 1810, à Maldon (comté d'Ëssex). 
Fils d'un contrôleur des douanes, il étudia 
quelque temps à l'Académie royale de Londres, 
et fut obligé , pour se créer des ressources, de 
peindre le portrait, genre dans lequel il acquit 
rapidement une grande réputation. Ses pre- 
mières compositions, Haydee (183-'0, Cap- 
tifs rançonnés par des condottieri (1836), 
Detdémone intercédant pour Cassio (1837), 
indiquent un talent sobre, contenu, et une 
préoccupation excessive des détails de costume 
et d'architecture. La conversion de cet artiste 
au catholicisme, due à rinfluence. de l'archi- 
tecte Pogin, son intime ami, le fit entrer 
dans une phase nouvelle, marquée (>ar une série 
de tableaux religieux : V Introduction du 
christianisme en Bretagne (1842) ; ~ Jésus et 
la Samaritaine ( 1 843) ; — Sir Thomas More et 
sa fille (1844), qui est à la galerie nationale ; - 
Saint Grégoire enseignant le chant aux en- 
fants de Rome (1845); — Jésus enfant nper- 
cevant une croix (1H47). Un sentiment remar- 
quable, joint à une exécution consciencieuse , 
telle est la qualité dominante de ces divers su- 
jets. Ëlu académicien en 1846, M. Herbert a 
été chargé de décorer à la fresque quelques- 
unes des salles du nouveau Parlement , entn' 
autres le vestiaire de la Chambre des Pairs ou 
il a exécuté plusieurs scènes de l'Ancien Tes- 
tament. P. L— Y. 

Rotkln . Modem Pointer t , iiMkt. — Tkf Art Jomrnni. 
— lUustrated London A>ir<, 1SS7. 

l HERBERT (Sidncy), homme politique an- 
glais, né à Riclimoml, en IKIO. Frère consan- 
guin et héritier présomptif du comte de Pem- 
broke , il fit ses études à l'universitc' d'Oxford, 
et entra en 1832 au parlement, oii il a toujours 
été réélu ; d^abord tory et protectionniste , il a 
adhéré en 1846 aux réfonnes économiques de 
sir R. Peel , et s'est rangé dans le parti modère'', 
dont il est aujourd'hui l'un des chefs. Après 
avoir rempli les fonctions de si>crétairc à l'ami- 
rauté (1841-1845). il passa en la même qualité 
au département de la guerre (is'i 5-18 i 6), et y 
fut rappelé sous le ministère Aberdeen (1852). 
En 1855, lors de l'enquête sur la conduite de la 
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a Criméit, i> «'nt retiH. Ardent phi- 



goetra 

lanthrope, il i travaillé de tons «es eftorU à 
propager l'iiMtnictiaa p&imi les classes pauvres 
sinji qu'à leur procarer les moyens d'ëmigrer 
aux coloiiiea; comnie amateur ëclairit des heaux- 
arts, il a fait construire dans soa domaine de 
Saliebury, en IB43, ene magnifique ëglise loin* 
barde, qui est un de» cfaeTs-d'œiiTre de l'archi- 
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^■iKRiRtiT ( Btnry-Wllllam), titlérsteor 

américain, né k Londres, le 7 avril 1807. Appar- 
tenant k la ramille des comtes de Camarroa , il 
fol élevé MUS les yenx de son père, qui était 
doyen de Manchester, et prit ses grades à l'uni- 
versité de Cambridge ; à la fin de 1830, il passa 
aux itatc-Uois, et vint s'établir h Ifcn-York, où 
pendant pluiieurs années il enseigna la langue 
grecque. En 1S33 il Tonda avec M. Patterson 
VAmerUan vumlhlg Magaiine, dont jusqu'en 
1838 11 rédigea la majeure partie; Il collabora 
eninile au Uttrary World et au Spirit of the 
riniu.SaDaparierde plusieurs volanies traitant 
des diverses branches du spoH, telles que la 
chasse, la pécbe, etc., il a écrit des romans qui 
jouissent d'une certaine réputation ; The Bro- 
M«ri ; New- York, IS34 : épisode du temps de la 
Fronde; -^ OUivier Cromwell ; iHà., 1B37; — 
Marmadwke ffïCTJ;ibid.,1843; — TAeromoB 
JYaitor; ibid., lUS, dontCatilina est le héros. 
On a aussi de lui des éludes historiqnes arrangées 
selon le goOt de l'école pittoresque ■• The Cava- 
liers iff Éngland; — The Knighti ofSnglattd; 
_ France and Scotland; — The Chrvalitrt 
of France from the tnuaders lo tht maret- 
chats oj Iiottii XIV; — The Captaint of the 
old World; — The Captaini o/ the Soman 
Jlepublie, eli. 

teri af AiKTicat ISM. — Boori 

BBBBIGKT (Henri Lambert, s^gneur d' ), 
marquis deTotbocville, administrateur français, 
né le 3 novembre I6U, mort à Rouen, le 73 no- 
vembre 1700. Conseiller au pariement de Paris, 
maître des requêtes en leno, intendant à Mou- 
lins en IMS, à Grenoble en 1679, A Monlauban 
en 1091, à Lytniea 1694, U passa illntendance 
de Rouen la même année, et devint conseJUer 
d'État J. V. 

UCMauTcaei Boli, DUt.dila failtu/, lame v]|[, 
RKRBIGNT ( Henri-Français Lambeht d'), 
marquis de T&ibodtille, administrateur fran- 
çais, Dis du précédeat,mortà Rouen, le 29 juillet 
1704. Conseiller au grand conseil en 1682, mallre 
des requêtes en 1887, Il succéda i son pire 
comme intendant de Montauban en 1694, et de 
Lyon la même année. En 170! il devint in- 
trâdant de Rouen. On Inl doit un Mémoire tur 
le gouvernetnent de Lyon , qui renferme de» 
documents précieux pour l'histoire de cette ville 
AU fia du dtX'Septièine siècle. • SI diacuD des 
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inleudants qui se toot succédé h Lyon eU M 
un semblable travail, dit M. Péricaud, il serait 
facile de remplir 1m lacnnes qu'offre llûstotn 
civile et industrielle de celte impoifante dté. • 
Ce mémoire n'a pas été imprimé, maii on <i 
possède de nombrenses copies. V Annuaire de 
Lyonpour 1838 ea contient quelques paasaget 
et H. Beaulieu en a douté des extraits dans IM 
BlMtoire du Commerce de Lyon. J. T. 
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■KKBieni (Pierre-FrantoU-XavierVimmf 
cvicnoND'), écrivain politique fraofais, né i 
Laon, 1e4 décembre 1771, mort ï Loos (Nord), 
le 13 mars 1846. Il n'eut d'sotre guide qoeaw 
père pour ses études, et devint, grftce lia pro- 
tection de Coodorcet, secrétaire du coasal de 
l'instruction publique. A la mort do roi, il deona 
sa démission, et se retira dans ledépartement dm 
Nord, où il se livra exclusivanent am lettres, n 
était dans cette retraite lorsque HM. deCbaUad, 
de Vibraye et de Montmorency, embarqués iv 
un vaisseau neutre qui se rendait anx Indes, Bi> 
reni jetés sur la cOte de Calais, arrCtés coma* 
émigrés et conduits devant use commiuua mi- 
litaire. D'Herbigny s'empressa d'aller à leor se- 
coure, et contribua k les sauver. Tous trois d^ 
vinrent ses amis, et ptusIardleducdeChoiiad 
lui confia, par son testament, l'examen dai d^ 
caments précieux provenant de son OBcU, ni- 
nisire de Louis XV et dee métiHdrw scCTet* 
sur les derniers règnes et sur la révolntion frw- 
faise. Malbeu reniement, diverses dmMataoMS 
l'empêchèrent de remplir oette tiche. Sooa l'eni- 
pire, d'Herbigny ne quitta guère sa soUarfs 
d'Raubourdin. Au retour des Bourboiu, il M 
nommé recteur de l'académie de GreDoble, poia 
de celle de Rouen , mais d<Hina bienlAl sa dénûs- 
slon pour se consacrer aux lettres. Il fit rteMOir 
BU ThéMre-Français une tragédie â'HéetOe H 
Polyiène, en cinq actes et en ven, qni lU ra> 
présentée le 15 janvier IBlg, mais sans succès. 
Elle fut imprimée Is même anbée. Sons le ui- 
nistère de Richelieu, en 1830, il fut Dommé co- 
seur et secrétaire gteéral de U prétectore do 
Nord. Après la révolution de 1830, t 
tout emploi, et dans plu^eursécrits lise 
hostile au nouveau pouvoir. Toutefois, 
liellement monarchique, il regardait la << 
comme l'insfitulion politique la plus no^ 
Ses divers écrits sont : Revue politiftte de TffM— 
rope en 1835 ( anonyme); Paris, 1835, to-S'^ 
le grand f uccès de cet opuscole en nécessita plu- 
sieurs réimpressions ; — Jtnwe polUiqve «te 
PEurope en lni6;ln-S°; — Piouvelles Lettre* 
/irofinciolM.- Paris, l8ï5,in-8°: pamphlet tira- 
ient, qui n'a de commun que le litre avec le livre 
de Pa.'ical , et qui fit condamner l'auleor k troti 
mois de prison; — Des Deslinies /attire* dt 
fSuropef ISK, tn-S": imprimé iBnudl«,a4 



IBerliigii]! s'était réfugié après sa condamoatioa ; 
"Paris port de mer; Paris, 1826, in-S"; ~ 
PvUpori de mer et la gare de Saint-Ouenf 
êKuments euthentiques pour servir à Vin- 
tiXifmee de cette spéculation; Paris, 1828, 
ÎM*; — Lettre au prince Léopold de Saxe- 
Céhitrg; LHIe, 1831, io-8'' ; — Fables nou- 
fdla; Dnnkerque et Paris, 1829, in-12 ; — De 
filet moral et politique de V Europe en 1832 ; 
hrii, 1832, m-t* ; — Etudes politiques et his- 
Urifws; Paris» 1836, in-80; — Du Déclin de 
k France en décembre 1842, etc.; Paris, dé- 
ceitee, 1842, iii-8®. Il a été pendant plusieurs 
mées on des rédadears du Messager de Gand. 

GCYOT DB FàRE. 
Jnkuret JUdor. d» nord, t« série, t. V. 
lltll61IT(FATABTD'). Foy. FaVART D'HeR- 
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divorumque atque heroum Grœco-Rntheno* 
rum, et necdum eorrupta corpora, ex nomine 
atque ad oculum e namptxâ Slavonico dele* 
git; léna, l675,.in-8»; — De Statu eccletia* 
rum Augustanx Confeseionis addictarum in 
Polonia; Copenhague, 1670, in-4*. V--u. 



■itBM (A'ugtute'FrançoiS' Julien) ^ orien- 
tifateflnnçai8,néàParis, le 13 mars 1783, mort 
k 30 décembre 1806. Élève distingué de ritcole 
AiLiDgoes orientales, il commença divers on- 
vngn, auxquels il ne pot mettre la dernière 
Mil. On a de lui : Développements des Prin- 
c^ de la Langue Arabe moderne^ suivis 
en recueil de phrases, de traductions in- 
Miéoires, de proverbes arabes et d'un 
enoi de calligraphie orientale; Paris, 1803, 
IM*, avec 1 1 planches ; — Notice sur Hafiz de 
CMi; Paris, 1806, in-8*. Parmi les manuscrits 
^i laissés, il firatdter : Dictionnaire Arabe- 
frwÊçais et Français- Arabe ;^ Essai sur les 
^ROMymes et les Homonymes arabes ;— Traité 
fer la Musique ancienne des Arabes; — Mis- 
Ukn eu Poètes persans ; — Sur la manière 
dssimplijlerles caractères chinois. £. B. 

^tnaidê Paris, iWl. — Rabbe, Biogr. des Contemp. 

mBiHiiTS (/ean), théologien protestant 
ctntonliste allemand, né en 1633, à Pietschen, 
caSiléiie, mortà Graudenz, le 14 février 1676. 
Oititt études à Wittemberg, voyagea dans le 
Mvd de TEuiope, et s'arrêta quelque temps à 
SlMidiolm, dont il dirigea l'école allemande. Il 
fat (Dsoite recteur du collège de Wolau , et 
l*Ulaiepu> à Wilna et à Graudenz. On a de lui : 
temen controversix famosx de Solis vel 
^'dieris motu theologico - philosophicum ; 
^'^'«ht , 1655, in-l2 ; -- Dissertationes de ad- 
^^f^eMdis mundi cataractis supra et subter- 
''"*^ earumque principia, elementorum 
^^''f^ilatUme , ubi eadem occasione mstus 
*^ rtfiui vera ac gemina causa asseritur ; 
^^^onterrestri aepromigenio paradiso lo- 
^situsque venu in Palestina restituitur; 
^lehvlachorographica ostendituret contra 
^^^Piof, Indianos^ Mesopotamios aliosque 
'^'^'fUur; Copenhague, 1670; et Amsterdam, 
^^^^; ouvrage fort curieux, et qui a le plus 
^^it'ibQé à étendre la réputation de Herbi- 
"??J -^Beligiosx Kijovienses Cryptœ, sive 
*2j**û subterranea : in quitus iMbyrinthus 
*^ ferra et ineoemortuaf a sexcentis annis^ 



JOcbcr, CêUhrUn Lexikon. — Scbeffer, Smeeia Mtê- 
ratata, — J. Moller, Htpoamemaia. — Ificéron, Mémoi- 
res, vol. XXV, p. ao3-3M. - Erach et Gniber, Mlgem» 
EnegUopsidie. 

HBRBOUTILLB {Charles-Joseph-Fortuné, 
marquis n' )» général et administrateur français , 
né à Paris, en 1756 , mort dans la même ville, 
le 1^ avril 1829. Il appartenait à une famille 
noble, et avait perdu son père ainsi que deux de 
ses oncles dans les guerres d'Allemagne. Destiné 
lui-même à l'état militaire , il entra avec le grade 
de sous-lieutenant dans un régiment de cavalerie, 
passa capitaine dans Royal- Navarre , oflider 
supérieur aux gendarmes de la garde, et fut 
promu colonel, puis maréclial de camp. A l'ap- 
proche de la révolution, il quitta le service, et vint 
se fixer en Normandie, où il possédait des biens 
considérables. Nommé membre de l'assemblée 
provinciale de Rouen en 1787, il fut élu procu- 
reur syndic par le clergé et la noblesse. 11 se 
montra partisan modéré des idées nouvelles, et 
accepta le commandement de la garde nationale 
roueonaise. En 1790 il devint président de l'ad- 
ministration départementale de la Seine-lnfé- 
lieure. Arrêté après le 10 août, il resta en prison 
tout le temps delà terreur et vécut ensuite dans 
la retraite, ne s'occiipant que d'agriculture. Bona- 
parte le nomma préfet des Deux-Nèthes en 1800 
et préfet du Rhône en 1806.Herbouville donna sa 
démission en 1810; l'enthousiasme qu'il manifesta 
à l'époque du retour du roi lui valut la dignité 
de pair de France, sous le titre de marquis, et le 
grade de lieutenant général. Après la seconde 
restauration , il alla présider le collège électoni 
du Rhùne, et, revenu à Paris, il fut nommé di- 
recteur général des |)ostes, fonctions qu'il ne con- 
serva que jusqu'au mois de novembre 18 16. A 
la chambre des pairs, où il était fort assidu , il 
votait avec le côté droit, et fit une vive opposi- 
tion au ministère Decazes. Il concourut aussi à 
la rédaction du Conservateur avec Chateau- 
briand , de Bonald , etc. De son mariage avec 
m"" d'Argenteuil , il eut deux filles, mariées Tune 
au duc de Grillon, l'autre au comte de Choiseul. 
On a de lui : L'Émigré en 1794, ou une scène 
de la terreur, drame en cinq actes et en prose; 
Paris, 1820, in-8'*; — Discours à l'occasion 
de la mort de M, de Fonlanes, prononcé à la 
Société des Bonnes Lettres, dans la séance 
du 20 mars 1821 ; Paris, 1821, in-8'' : extrait 
des Annales de la Littérature et des Arts. On 
lui doit en outre des Rapports sur des objets 
d'administration et des Mémoires sur V Agri- 
culture et la Statistique du département des 
Deux-Nèthes. L. L— t. 

AmaQ|l> Ja^. Joay et Norvlns, Nwn, âiogrmpMede^ 



3or 



HERBOITVILLE — HERDER 



30 



Contemp, - Lardier, Histoire bioçreathlque dé la Cham' 
bre de» Pairs. — Quérard. La France lUtéraiire, 

HBRBST {Jean'FrédériC'GuUlaume)^jtA\xk'' 
raliste allemand, né le 1*^*^ novembre 1743 , à 
Petersbagen (priocipauté de Minden), mort 
à Berlin, le 5 novembre 1807. Il entra dans la 
carrière eoclésiastiqae , devint aumônier de 
l'armée prussienne, puis prédicateur d'une des 
familles de Berlin et en 1 804 archidiacre ; Herbst 
doit sa réputation surtout à ses travaux d*hfs- 
(oire naturelle, parmi lesquels nous citerons : Ver- 
such etner naturlichen Geschichte der Krab- 
ben und Krebse (Essai d^une Histoire naturelle 
des Crabes et Écrevisses); Berlin, 1782-1804, 
3 vol. in-folio, avec 46 planches; — Kur%e 
EinleUung sur Kenntnist der insekten (In- 
troduction à ]*Étude des Insectes); Berlin et 
Stralsund, 1784-1787, 3 vol. in-8<>, 144 planches; 
~ Kurze EinleUung zur Kenntniss der Ger- 
wûrme ( Introduction succincte à l'Étude des 
Vers); Berlin, 1787-1789, 2 vol. in-8% avec 
81 planches ; -^ Natursystem der Kxfer (Sys- 
tème naturel des Scarabées ) ; Berlin, 1783-1795, 
6 vol. in-8'*, avec 109 planches. Le premier vo- 
lume est de J.-G. Jablonsky ; — Natursystem 
der Schmetterlinge (Système naturel des Papfl- 
lons); Berlin, 1783-1795, 7 vol. in-8", avec 
1 80 planches ; — Naturgeschichte der ungeflue- 
gelten Insekten (Histoire naturelle des Insectes 
aptères) ; ibid., 1797-1800, 4 cahiers in-4*'. 

D'L. 

Erach et Gmber, Mtvemeine Bnejfklojutdie. — Metuel. 
Cel. Teutschiand, — Mehring, y eues gelehrtet Bertin, 
— Baur, Neues Aistor. Mogr, titer. Handwoertertmch , 
vol. IV, p. «97. 

HBRBURN DB FULSTTN (Jean ), historien 
polonais du seizième siècle , était castellan de 
Sanok, sénateur et conseiller du royaume de 
Pologne. Il vint en France comme ambassadeur 
de son pays en 1574. On a de lui : Statuta Regni 
Polonicij in ordinem alphabeticum digesta ; 
1567, in-fol.; — Chronicon sive historix Po- 
lonicx compendiosa D^ertplio ; Bâle, 1571, 
in-4<*; Dantzig, 1609, 1647, in-4^ « C'est, dit 
Barbier, un bon abrégé de l'ouvrage de Martin 
Cpomer, De Origine et Rébus gestis Polonorum, 
Fr. Baudoin le traduisit en français, sans y mettre 
son nom, sous le titre à' Histoire des Rois et 
Princes de Pologne; Paris, 1573, in-4'*. Biaise 
de Vigénère en fit aussi une traduction de son 
cdté, et continua l'histoire jusqu'à Henri de Va- 
lois; son ouvrage est intitulé : Les Chroniques 
et les Annales de Pologne jusqu'à Heni-i de 

Valois; Paris, 1573, in-4°. » J. V. 

JOcher, ^llçenuOel.-Lexikon. —finrbXtr, Extnaen cri- 
tique des Dicf. historiques. 

HBRCITLE. Voy. EsTE. 

* BBBCULius ( 'HpxouXuK ), préfetdu prétoire 
d*niyrieen 408-412 après J.-C. C'est probable- 
ment à cet Herculius qu'est adressée une des 
lettres de saint Chrysostome, écrite pendant l'exil 
de ce saint ( 406-407 ). On voit par cette lettre 
qu'IIerculius professait la plus vive aflection 
pour saint Chi7808tome. Y. 



^Int Cbrysottome, Opéra, vol. III, p. ut, cdit. d 
Ptris 18H. - Code Thiodose, II, 17 ; IV, tl; XII. 1. 

HBBCULii?s MAXiMiAiiiTS. Voy. MAxnnn 
HBBDBGBii (/eon), littérateur allemand, K 
à Nuremberg, le 21 juillet 1692, mort dans cetti 
ville, le 15 février 1750. Il étudia la théologie i 
Altdorf et à léna, et devint en 1739 professai 
de philosophie à Nuremberg et en 1742 prol» 
seur d'hébreu au collège de cette même vifl» 
Depuis 1720 il fit partie de la sodélé littérain 
connue en Allemagne sous le nom de Pegm' 
slscher Blumenorden (Ordre des Fleurs). 11} 
prit le nom â*Amaranthe, sous lequel plusienn A 
ses écrits ont paru. Son principal ouvrage a pon 
titre : Historische Nachricht von des loebU- 
chen Hirten und Blumenordens an der P^ 
gnitz Anfang undFortgang bis aufdas dwth 
goeltliche Guete erreichte hundertste Jakr 
(Notice historique sur Tordre des Bergers et 4ei 
Fleurs , établi sur la Pegnitr., depuis son origin 
jusqu'à la centième année de son existence); Nu- 
remberg, 1744 ; ouvrage curieux au point de tw 

de l'histoire littéraire de l'Allemagne. R. L 

Hlnehcn, Minist. ecclet. yorimb. JuhU., p. 40. ~ WO^ 
Nûmberç. Gekhrt. Uxikon., t. il et t. IV. — Adelnf, 
Supplément de Jôcber. — Joerdcn, Lei. teutscher Udh 
ter und ProiaisUn. 

■EBDBR (***), peintre hollandais, né et moH 
à Groningue , vivait dans la seconde moitié di 
quinzième siècle. Après avoir appris la peintiire 
dans sa patrie , il se rendit en Italie, et en 147B 
se lia à Rome avec Carie van Mander, qui en fait 
un grand éloge. L'artiste biographe ne désigne 
pourtant pas les productions de son ami, qui aa- 
jourd'hui sont perdues ou attribuées à d'aotm 
peintres. A. nn L. 

Carie van Mander, f^le des Peintres anciens, iUOeiu 
et flamands (1804). — Descainps, La Fie des PeiiUrts 
flamands et hollandais, 1. 1, p. itA. 

HBBDEB ( Jean-Gottfried ), un des plus oé- 
lèbres penseurs de l'Allemagne, naquit le24ao6l 
1744, à Mohrungen, petite ville de la Pnustf 
orientale, et mourut à Weimar, le 18 décembre 
1803. Son père était un pauvre maître d'école. 
Esprit inquiet dans un corps malingi*e, il necooout 
pas les joies et la vivacité de l'enfance. Rien n'an- 
nonçait chez lui cette ardeur novatrice qui devait 
régénérer un jour la littérature germanique et lui 
imprimer une si féconde impulsion. On eût dil 
qu'une sorte de contrainte morale empêchait cett<^ 
jeune âmede s'épanouir.Sa pieuse mère elle-même 
qui eut sur lui une si grande influence, n'avaitfti 
que développer dans son être une sensibilité m» 
ladive. 11 eut pour guide, au sortir de l'enfancs 
un pasteur nommé Trescho , qui essaya vaine- 
ment de vaiucre ses habitudos de timidité et dl 
tristesse. « Jamais, dit son maître, je ne le vis « 
mêler aux jeux de ses camarades ; jamais un cr 
de joie ne sortit de sa bouche, un sourire n'ef 
fleura ses lèvres. » Trescho était connu de soi 
temps par quelques éerits théologiques ; le jeun 
Gottfried lui servit de secrétaire. Ce fut poo 
le jeune rêveur ime «xxasion d'études qu'il b 
laissa pas échapper ; fl dévorait les Uvres ave 
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lue npifité eflirajaote. Une graTité presque mi- 
aanthropîqiie semblait le caractère de celui qui 
allait bientôt trourer des inspirations de génie 
dans le plus pur sentiment social. Laissez grandir 
cet enbnt taciturne , ce sera lui qui pénétrera 
mieux que personne dans Tesprit des premiers 
Ages da monde, et qui, embrassant tous les siè- 
cles , interrogeant tous les peuples, suivant «ro- 
ricnt en Occident le spectacle sans cesse renou- 
velé de la Yie intellectuelle , pratiquera le pre- 
mier, dans riiistoire de la pensée et de Tart, le 
gnuBd dogme de la fraternité humaine. 

Herder avait dix-huit ans, et déjà, sans autres 
iVMoarce» que la bibliothèque et les leçons d*un 
piovre pasteur de campagne, il avait amassé, à 
forae de zèle, tout on trésor de connaissances phi- 
losophiques et littéraires. Ses parents voulaient 
qu'il prit un état. Un chirurgien russe qui passait 
par Muhrungen offrit de se charger du jeune 
Gottfried et de lui faire étudier la chirurgie 
sous sa direction ; il allait d*al>ord à Kœnigsherg, 
où il comptait suivre les cours et visiter les liô- 
pitanx, et de là il devait se rendre à Saint-Péters- 
boarg. La proposition fut agréée : Herder obéit 
au vceu de ses parents ; mais à [leine arrivé à 
Ktpnigsberg, la première opération chirurgicale à 
laquelle il assista lui causa une impression si dou- 
loureuse quildut renoncer à une carrière si peu 
faite pour loi. Déci<lé à suivre sa vocation , il se 
fit inscrire aux cours de théologie; et informant 
son père et sa mère de la résolution qu'il avait 
prise, il leur promit de pourvoir seul it tous ses 
besoina.Ce fut une vie héroîqucfu véritt^, que celle 
d« Hifrder à Kœnigsberg. Ayant à peine de quoi 
subsister, réduit souvent à un morceau de |>ain 
par jour, il goûtait avec enthousiasme les joies 
de rétude et de la |)ensée. La théologie, on le 
pense bien, ne roccu])ait [tas tout entier ; la phi- 
losophie , la littérature , les sciences mêmes se 
^rtageaient cette intelligence avide. Il suivit les 
leçons d'Emmanuel Kant, et avant de devenir 
QB de ses adversaires les i>lus résolus, séduit 
par l'originalité du philosophe, il lui exprima 
tt javénlle admiration en des vers enthousiastes. 
Cfftt aussi à Kœnigsberg qu'il se lia avec Ha- 
mann, génie singulier, obscur, mais d'une va- 
lar incontestable et qui cachait maintes pensées 
PftrfoDdes sous ies mystérieuses bizarreries de 
*^ langage. Kant et llamann exercèrent une in- 
'i^ence décisive sur Herder; Kant fortilia cliez 
'^ l'indépendance dij jugement, et le disciple 
P'''(>uva qu'il avait bien profité des leçons du 
***ltre, lorsque, réfutant plus tard sa Critique 
*• iû Raison pure, il protestait avec, tant de vi- 
C'^eiir contre le nihilisme du philosophe, c'est- 
^^ire contre ce scepticisme qu'il accusait d'a- 
j^Uvrir l'homme et <ranéantir la nature, lluinann 
**ïtrodui8it en Orient , et lui lit soupçonner l-i 
^^^uté des civilisations primitives. Kant lui donna 
^ hanliesse, llamann le goût des mystèi'es; 
^^er y ajouta la sérénité , la noblesse , l'en- 
^^siasme, le sentiment le plus pur de la di- 



I gnité Intellectnelle de nwnune , de lliomme pris 
individuellement et de («t homme collectif dont 
rbi^toire nous raconte les destinées séculaires. 

L'heure est venue où Herder va se révéler. 
Pendant la dernière année de son séjour à Kœ- 
nigsl)erg, il avait occupé une chaire au collège 
de C4*tte ville; en 1765 il est nommé professeur 
et pré<licateurà Riga. Toujours grave, silencieux, 
il recueille les pensées qui aptaient son esprit 
dans cette période d'isolement , et II en fait deux 
ouvrages. Le premier portait ce litre : Frag- 
mente liber die neuere deutsche Literatvr 
( Frag. sur la Littérat. allemande moderne ); 1767 ; 
le .«tecond , revêtu d'un nom bizarre, qui rappelle 
les étiquettes singulières de Hamann, était Intitulé 
Cridsche Wûlder (forêts critiques); 1769. 
C'étaient des œuvres pleines de hardiesse. 
N'y cherchez pas cette sérénité de pensée, 
cette grAce de style un peu molle qui seront un 
jour le caractère distinctif de Herder; le jeune 
écrivain di'bute avec une vigueur toute virile. 
Ce qui frap()ait surtout, an milieu des idées 
neuves et fécondes de ces deux livres , c'était la 
décision de la critique, et parfois l'amertume 
du langage. D'où venaient, demandait-on, ces 
hardis manifestes? Ni >Vinckelmann , ni Jacobi, 
ni Lessing lui-même, les grands adversaires des 
vieilles écoles, n'avaient débuté de cette ma- 
nière. Avant de .;e livrer auv |>olémiques écla- 
tantes qui établirent son autorité , I<es<^in^ aviiit 
traversé une ])ériod«; d'hésitafion; l'auteur <les 
Frafjments et des Forêts critiques s'annonçait 
avec le ton iiii|)érieav d'un esprit mécontent de 
<«on siîtcle et (|ui aspin^ à une lumière plus pure. 
Un enthousiasme MTrel animait ces i)ages >é\è- 
rcs. Assez dédai;;neux du présent, il (lonniiît de 
féc4)n'les indications |>onr l'avenir. Confi-ontant 
Homère et KIopstock , Pindare et les poètes ly- 
riques du div-huitiènic siècle. Théocrile el TfOs-s- 
ner, AnacnH)n et Gloim , il aimait surtout à op- 
poser aux littératures artiticielles la grandeur des 
in.-^pirations primitives, et il faisait sortir de cette 
comparaison toute une estlyMique lumineuse. 
La plu|>art des princi|)es qui allaient diriger les 
travaux de sa vie étaiejit déjà exposés dans ces 
pages juvéniles; les Fragments étaient comme 
le programme d'une histoire, des littératures 
comparées. Il passait de l'Orient à la drèce et 
de la Grèce à Rome, montrant l'originalité de 
chaque littérature , montrant surtout les rap{Nirt8 
des grandes œuvres po<'*li(iues avec le pays et 
le temps qui les avaient vues naître. Les chapitres 
sur la littérature orientale et la littérature ^rec<|ue 
furent une révélation. Personne encore n*avait 
apprécié av(>c une critique si |>énetrante et une 
imagination si vive le caractèn; à la fois national 
et profondément humain des |MH>sies primitives. 
Était-ce bien le jeune professeur de K(rnigslx;rg 
et de Riga qui avait ('crit de tels livres.' Qui 
aurait reconnu là cet esprit taciturne et timide.' 
Herder venait de soulever maints problèmes, 
d'ébranler maintes réputations, et il n'avait pas 
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craint de discuter résoliunent avec un maître 
comme Lessing. 

On ne jette pas de tels mamfestes, on ne 
louclie pas ainsi aux écrivains et aux choses de 
Tesprit, sans s'attirer bien des colères. Troublé 
dans ses méditations par de violentes attaques, 
crai^ant d'être engagé malgré lui dans des po- 
lémiques stériles, Herder résolut de voyager. 
L'idée de voir la France lui souriait depuis long- 
temps; grâce à de généreux amis, il put réaliser 
son rêve. Ce voyage de France, quoique les 
biographes allemands en parlent peu, est une 
époque intéressante dans la vie de Herder. Certes 
l'auteur des Fragments et des Forêts critiques 
était déjà en possession de tontes les idées qui 
font sa gloire; il avait lutté comme Lessing, et 
d'une manière plus radicale que lui, contre la 
domination du goût français ; il avait ramené la 
littérature germanique à ses modèles naturels , 
à Shakespeare, aux poètes du Nord , à ces bardes 
écossais qu'il aimait passionnément. Pendant son 
séjour en Livonie, cette poésie septentrionale 
l'exaltait ; sur le navire qui le transportait de 
Riga à Nantes , en vue des côtes d*Éoossc et 
d'Angleterre, c'étaient les poètes de ce pays 
qu'il relisait avec ardeur, et s'il visitait la France, 
ce n^était pas pour demander des leçons aux beaux 
esprits de la cour. Nous pouvons le dire ce- 
pendant, Herder doit beaucoup à la France du 
dix-huitième siècle. Ce n'est pas on vain qu'il 
avait causé avecD'Alembertet Diderot. Son âme, 
jusque là comprimée, s'ouvre tout à coup au sen- 
timent de la sympathie humaine. Le génie social 
de la France lui révèle sous un jour nou- 
veau la mission qu'il peut remplir dans le 
monde. C'était le moment où la passion de l'hu- 
Bianité, la prédication de la tolérance, le pro- 
sélytisme philosophique et social donnaient à la 
littérature française le gouvernement de la société 
européenne. Herder emprunta à la France, non 
ses idées, mais sa méthode. Il ne renonça pas 
assurément aux idées supérieures qui fermen- 
taient dans .<ïon âme ; il conçut seulement un ar- 
dent désir d'imiter le caractère eflicace de la lit- 
térature française et de servir Thumanité par l'ac- 
tion autant que par ses écrits. Le journal auquel 
il a confié ses projets est un des plus précieux 
témoignages de la noblesse et de l'ardeur de sa 
pensés. 

Herder quitta la France pour remplir auprès 
d'un jeime prince de Holstein les fonctions de 
précepteur ou de compagnon de voyage. II revint 
en Allemagne par la Hollande , arriva à Ham- 
bourg, où il fit connaissance avec Lessing , et se 
mit de nouveau en route avec le jeune prince 
qu'il accompagnait. Ilâ se dirigèrent vers les 
bords du Rhin , visitèrent Darmstadt , Hcidel- 
berg, Carlsruhe , et entrèrent en Alsace. Herder 
était depuis quelques mois à Strasbourg quand 
un jeune homme inconnu vint frapper à sa porte, 
impatient de saluer avec respect l'auteur des 
fragments et des forêts critiques; c'était le 



futur auteur de Faust. On sait quelle fîit lin* 
fluence de Herder sur le développement du génie 
de G<ethe. Ces conférences littéraires de Stra§- 
bourg forment un brillant épisode dans Hiistoira 
de la poésie allemande. HenJer, on peut le direi 
a éveillé chez Gœthe le sentiment de b grande 
poésie. Le maître avait beau se montrer dédai» 
gneux et acerbe, le disciple ne se découragfeit 
pas ; il subissait volontiers les railleries de sot 
mentor, pourvu qu'il pût entendre cette vok 
inspirée expliquer l'épopée d'Homère et les chinU 
des prophètes hébreux, x C'était, dit Gœthe » 
un généreux bourru. Je ne me souviens pas d'a- 
voir reçn de lui le moindre conseil ni' le moindre 
encouragement; n'importe ! tout ce qui émanait 
de lui me causait une impression, non pas agréa* 
ble assurément, mais profonde. » Gcethe va jus- 
qu'à dire que l'écriture même de Herder exerçait 
sur lui une magique influence ( etne magisekê 
Gewalt), « Jamais, ajoute-t-il , je n'ai déchiré 
une seule de -ses lettres, ni même une seule 
adresse écrite de sa main » ; — naif éblooissemeal 
de cette âme , novice encore , en face da goide 
qui l'introduisait dans les régions de la poésiel 

Revenu en Allemagne , Herder fut appelé au- 
près du prince souverain de Schaurabooirg-Lîppe, 
comme pasteur et prédicateur de Bnckebooig 
(1771). Il passa cinq années dans cette paisible 
résidence, et y poursuivit avec ardeur eee travm 
littéraires. C'est pendant cette période qu'il se 
maria; les joies de la famille qu'il goûta aupièi 
d'une compagne d'élite adoucirent peu à peu celle 
rudesse de caractère , entretenue chez Kn par la 
solitude , et qui lui a été en maintes r enc ontr a i 
si amèrement reprochée. 

J'ai dit tout à l'heure que Kant et Hama]n,'pir 
des qualités différentes, avaient singulièremoit 
influé sur la direction de son esprit ; n'oubfioM 
pas de signaler tout ce qu'il doit à Lessing. Oa 
peut affirmer que Lessing a provoqué les meil- 
leurs travaux de Herder ; c'est à Lessing qu'A 
songe, c'est Lessing qu'il veut égaler, rectifier, 
compléter, lorsqu'il écrit la plupart de ses 
sertations littéraires et esthétiques. M. 
le premier, si je ne me trompe, a très-bien in- 
diqué cette lutte de Lessing et de Herder, om 
plutAt cette singulière émulation qni poussaiC 
Herder à refaire les œuvres de Lessing. Il n'y a 
pas eu de lutte , puisque Lessing , sans regarder 
à droite ni à gauche, marchait tout droit devant 
lui et déroulait librement sa pensée; mais celte 
attention sympathique et inquiète avec laquelle 
Herder suivait le développement des idées àê 
Lessing fournit à l'histoire littéraire des compi- 
raisons de l'intérêt le plus vif. Lessing et Herder 
se complètent l'un l'autre, à peu près comne 
Gœthe et Schiller. Certes , l'auteur des /Vof- 
ments ne possède pas cette précision de pensée, 
cette netteté magistrale de style qui donnent liât 
d'autorité à Tauteur de L'Éducation du gemt 
humain ; je crois cependant qn*!! le dépasse ptf 
l'étendue et la noblesse de rintelligenoe, fèf- 
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n'a eu plas que Herder le seotimeot de 
k dpité (le rhoinme. Son grand ouvrage, inti- 
tàkjElteste Vrkundedes menschlxchen Ges- 
dikekU (Origines du genre huinaln), qu'il publia 
feadant son séjour à Buckebourg (1774) , est 
b premier produit de cette inspiration pour la- 
fHHe 9 n*a pas de rival. Ce livre, si important 

■ point de vue de l'histoire générale, offre aussi 

■ fif intérêt pour Thistoire particulière du 
dh'biiitième nècle. Au moment où Herder le 
piliu, les discussions théologiques étaient plus 
fifH que jamais. Les rationalistes vulgaires 
ftieot aa\ prises avec Tannée des piétistes , et 
losag, anssi opposé à la platitude des uns qu'au 
IMsine des autres , faisait feu de toutes parts 
èMdes dissertations et des pamphlets qui met- 
triât les esprits en émoi. Herder, en inlerpré- 
Mtes premiers chapitres de la Genèse, suivait 
ne direction analogue à celle de Lessing ; il dé- 
Wut contre les rationalistes la naïve sublûnité 
du traditions religieuses, et il ne sacrifiait aux 
ftMtiqaes aucun des droits de la pensée. Ce 
hélait pas, du reste, une œuvre de polémique; 
Leisiiig, avec son style mordant et son érudition 
pridM, était armé pour la lutte ; Herder, inspiré 
di sentinient poétique , emportait les âmes sur 
hi ailes de la fantaisie et les arradiait aux dis- 
cwioos des écoles. Le monde primitif est le do- 
■■M de Herder ; c^est làquMl aime à surprendre 
h magnifiques instincts de la nature humaine 
(ti ehîércher le secret de ses destinées à venir. 

Herder n'occupait pas à Buckebourg un rang 
Ipnde lui; sa place était marquée dans Tnn 
da centres où se développait de jour en jour 
k moovement de la littérature allemande. Le 
rirai de Lessing, le maître de Gœthe , celui qui 
tpaadiuait la critique , qui inspirait les poètes, 
<lôi renouveUit la théologie, devait vivre à 
Ml ou àGœttingue, à léna ou à Weimar. 
L^ersité de Gœttingue , sur la proposition du 
oAAre philologue Gottlob Heyne, eut un ins- 
Ivt la pensée de lui offrir une chaire de théo- 
rie; mais l'Indépendance de sa critique effraya 
Mfau orthodoxes : on prétendit lui dicter des 
conditions; cet acte de défiance révoltant sa 
^Btt, il refusa d'y souscrire, et le vœu de Heyne 
^KNalisa pas. Gœthe n'avait pas oublié ce 
^ devait à Herder ; il le vengea de Tuniver- 
^ de Gœltingue en le faisant appeler à Wei- 
o*^» comme prédicateur de la cour et directeur 
^consistoire. Herder avait trente-et-un ans. 
p'ot à Wehnar qu'il a passé la partie la plus 
Importante de sa vie. Une fois installé à ce poste, 
^resta jusqu'à sa mort, et pendant ces vingt- 
">lt années (1775-1803), au milieu des plus 
8Mi esprits de l'Allemagne , à côté de Gœthe 
^ de Schiller, il éleva les monuments littéraires 
'nquels son nom est demeuré attaché. L'his- 
Wne, la poésie, la tliéologic se partageaient ses 
■dotations , et ce qu'il y chercliait avant toute 
Gkoie, c'étaient, sous des formes diverses, les 
Mia de noblesse du genre humain. Avec quelle 



sympathie pénétranle il interrogeait les poésies 
primitives de tous les pays! Son l'ecueil de 
chants populaires iutitulé : Stimmen der Voel- 
ker (Voix des Peuples), 1778, eut un succès 
immense. Les travaux de l'Allemagne sur la 
poésie populaire, les études des romantiques 
sur le moyen âge , les recherches de tant d'éru- 
dits sur les Eddas, les Niebelungen, le Ao- 
mancero , ces belles traductions qui ont donné 
au pays de Gœthe de vivantes copies des poètes 
Indiens, arabes, grecs, italiens, anglais, espa- 
gnols, toute cette littérature si curieuse et si 
riche remonte à la publication des Stimmen 
der Voelker. « Herder, dit M. Gervinus, a frappé 
le rocher, et tous les courants poétiques de l'tui* 
manité, jaillissant à son appel, ont sillonné la 
terre allemande. » 

Quatre ans après les Voix des Peuples , Her* 
der publiait un de ses plus beaux ouvrages, 
V Esprit de la Poésie hébraïque (Geist der 
hebr. Poésie ). Aucune des poésies primitives 
ne pouvait mieux convenir à son âme que les 
chants des prophètes hébreux. La sublimité des 
idées religieuses, le reflet du ciel de l'Orient, 
le sentiment des splendeurs de la nature, le récit 
des premiers âges du monde associé à tous les 
enchantements d'une terre privilégiée , tout cela 
exaltait Timagmation de Herder. Qu'était-ce que 
V Iliade auprès de cette épopée merveilleuse, Ame 
de tout un peuple conversant aviec Dieu ? Aussi 
simple, aussi naive que les chants d'Homère, l'é- 
popée hébraïque dépasse l'épopée grecque, comme 
le Sinaï dépasse TOlympe. Herder trouvait chez 
les prophètes les deux choses qui parlaient le 
plus vivement à son génie, la vivante beauté de 
la poésie primitive et la sublimité des inspira- 
tions religieuses ; comment cette étude sur la 
littérature hébraïque n'eût-elle pas été composée 
par lui avec amour? « Depuis mon enfance, 
écrivait-il à Hamann , je porte ce livre dans mon 
cœur. » La mise en scène est charmante. Rien 
de pédantesquc , rien qui rappelle les épineuses 
recherches du philologue et de l'érudit. Deux 
amis se réunissent au point du jour sur la dme 
d'une montagne. La demi-clarté du crépuscule 
les fait songer à l'heure où le monde sortit du 
chaos. Le soleil parait, une douce chaleur les pé- 
nètre , la vie s'éveille dans l'univers , et un hymne 
d'actions de grâces monte de leur cœur à leurs 
lèvres. Au milieu de ces émotions, ils s'entre- 
tiennent de la poésie hébraïque , et tout d'abord 
ils comprennent qu'elle fut aussi l'hymne de l'hu- 
manité naissante. » Ainsi, dit M. Edgar Quinet, 
l'écrivain tire la critique littéraire de la poussière 
des livres et des académies pour l'étendre sur 
les herbes odorantes des vallées , sur le rideau 
des forêts, sur l'azur des lacs, sur les eaux» 
sur la terre, dans le ciel. Il appelle tout l'uni- 
vers pour commenter quelques paroles échap- 
pées au cœur des hommes , et nous qui pensions 
lire la dissertation d'un rhéteur, nous ne ren- 
controns le plus souvent qu'un chant de Milton, 
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(]iron dialogue de nos premiers pères sous les 
berceaux d*Éden. » 

Les Lettres sur Persépolis, qui apparlicunent 
à la mârae période, sont aussi un précieux té- 
moignage des études de Herder sur la civilisa- 
tion orientale. Quelques années après la publi- 
cation de ce livre, un écrivain français, qui ne 
Pavait pas lu et qui ne l'aurait pas compris, s'as- 
seyait sur les ruines des antiques cités de l'Orient ; 
il évoquait à sa manière les races d'hommes qui 
avaient vécu dans ces murs , et ce spectacle ne 
lui inspirait que des déclamations emphatique- 
ment vulgaires, aussi outrageantes pour l'hu- 
manité que pour le sentiment religieux. Quel 
abtme entre les Ruines de Volney et ces Lettres 
sur Persépolis ! Si les Voix rfes Peuples ont 
suscité les nombreuses études que l'Allemagne a 
consacrées h toutes les littératures du Midi et 
du Nord, les Lettres sur Persépolis sont cx)mme 
une introduction aux grands travaux archéolo- 
giques de nos jours. La renaissance orientale , 
qui sera un des événements intellectuels les plus 
importants du dix -neuvième siècle, a eu son 
précurseur dans Herder. Citons encore un des 
honmies qui l'ont le mieux apprécié : « Depuis 
ce temps, dit M. Edgar Quinet, histoire, my- 
thologie, beaux-arts, pas un livre remarquable 
sur ces sujets ne l'a suivi et dépassé où l'on ne 
sente plus ou moins immédiatement son influence 
créatrice. Pour parler sa tangue , il ressemble à 
ce lotus sacré des Védas qui , balancé çii et là 
sur les eaux primitives, porte au loin dans son 
frêle calice tout un nnivers naissant. » 

Toutes ces études de Herder ne semblent être 
que la préparation de son grand ouvrage , Ideen 
Philosophie der Geschichte der Menscheit 
(Idéessur la Phil. de l'Hist. de l'Humanité ); 1784. 
De même que Klepstock est tout entier dans La 
Messiade ^ i\tm^\ïiQ que Faust e&i le résumé de 
la vie intellectuelle de Gœthe et que toutes les 
inspirations de Leasing aboutissent à Nathan le 
Sage, les Idéessur la Philosophie de r Histoire 
sont le couronnement des travaux de Herder. L'ha- 
bile historien littéraire qui fait cette remarque , 
M. Hillebrand, ajoute avec raison que malgré les 
fautes de détail , malgré TabseBce de principes ri- 
goureusement scientifiques , malgré le caractère 
inspiré et presque divinatoire de certains déve- 
loppements , ce livre n'en demeure pas moins un 
des monuments les plus glorieux du génie con- 
templatif de l'Allemagne. M. Schlosser, dans son 
Histoire du dix-huitième Siècle, adresse à 
Herder des objections très-graves au nom de la 
science historique; l'ethnographie, la philologie, 
les sciences naturelles pourraient y signaler aussi 
des lacunes ou des erreurs ; ce qu'il est Impos- 
sible de contester, c'est la beauté de l'inspiration 
générale et la majestueuse ordonnance du ta- 
bleau. Les rapports de l'homme avec la terre 
qu'il habite , les rapports de cette terre avec le 
monde tout entier n'avaient jamais été exposés 
d'une manière plus poétique et plus grande. Les 



admirables travaux géographiques de M. Charlis 
Ritter n'ont-ils pas été suscités par les premiers 
livres de cette PAi7osopy^ic de l* Histoire ?Vin- 
teur même du Cosmos , M. Alexandre de Hon- 
boldt, ne leur doit- il pas quelque chose? « Un 
homme distingué par Tàme , écrit Herder, sea- 
tira toujours beaucoup moins de plaisir d(^9 
qu'il dit que de ce qu'il inspire. » La joie ib 
Herder a dû être vive, car il a exercé par oflt 
ouvrage une bienfaisante action sur son époque. 
Ce ne fut pas seulement la philosophie et lliiir 
toire qui en profitèrent, rhumanité elle-mêine 
en parut plus grande et plus digne de respeeL 
G<Ethe, qui lut en Italie les Idées sur la Phi- 
losophie de V Histoire, y retrouvait sa patrie 
dans ce qu'elle avait de meilleur; ces nobi» 
études de la pensée allemande lui apparaisaaicat 
avec leur beauté idéale au milieu des cliefs-d'eeih 
vre de l'art antique, et il appelait ce livre « on 
Évangile ». On a accu se Herder de panthéisme; 
on lui a reproché d'avoir détruit ou afEdUi le 
sentiment de la liberté ; ceux qui ont porté cet 
arrêt ne se rappelaient pas sans doute tant de 
béliers pages uîi il parle de l'immortalité de Time 
et des conditions de la vie future : bien loia 
d'être borné à cette existence terrestre et de te 
cx)nfondre ensuite avec la substance infinie, 
l'homme, selon Herder, ne fait qu'ébaucher id-tes 
son existence immortelle; la vie hamaine eit 
une fleur qui ne s'épanouira que dans les eieiiE. 
Non , cette philosophie de lliistonre ne détroi 
pas la liberté au profit des lois supérieures qni 
régissent les sociétés humaines; elle est plolAt 
un admirable enseignement de morale indivi- 
duelle, n Jamais, dit l'éloquent traducteor de 
Herder, il ne m'est arrivé de le quitter sans avoB* 
une idée plus élevée de la mission de nKMnne 
sur la terre, jamais sans croire plus proioiidé- 
ment an règne de la justice et de la nDson, ji- 
mais sans me sentir plus dévoué à la liberté, à 
mon pays , et en tout plus capable d'une bons 
action. >• 

Faut-il signaler ici tous les écrits de Heider? 
J'ai indiqué les plus considérables, maisdepoÎB la 
publication des fragment s 'yMf\\x^k l'heure de si 
mort ( 1 767 - 1 803 ), pendant ces trente-six amèct 
de recueillement et d'études , combien de pages 
brillantes où ce noble génie a répandu aon Anel 
histoire, philosophie, théologie, morale, arcbéfH 
logie , beaux-arts , tout ce qui intéresse la vie 
spirituelle de l'homme a provoqué ses nédHa- 
tions. Tantôt ce sont des ouvrages de lon^M 
haleine, tantôt, et le plus souvent, des essais, 
des fragments , des notes rapides où il jette les 
idées qui se pressent dans son esprit, U y a per- 
fois un désordre poétique et charmant dans «• 
dissertations, ce qui n'empêche pas on ocdii 
supérieur et caché. M"" de Staël a pariaiteoMiA 
décrit ces libres allures du style de Herder : 
n On a dit que ses écrits ressemblaient à one 
conversation animée; il est vrai qu'il n'a pas dans 
ses ouvrages la forme méthodique qu'on «t 
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convenu de donner aux livres. Cesi sous les 
portiques et dans les jardins de l'Académie que 
Platon expliquait à ses disciples le système du 
monde intellectuel. On retniuvc dans Herder 
oette noble négligence du talent , toujours impa- 
tient de marcher à des idées nouvelles. C'est une 
invention moderne que ce qu'on appelle un livre 
bien fait.. La plupart des ouvrages philosophi- 
ques des anciens sont des traités ou des dialogues 
qn'oD se représente comme des entretiens écrits. 
Montaigne aussi s'abandonnait de môme au cours 
naturel de ses pensées. 11 faut, il est vrai, pour 
un tel laisser-aller la supériorité la plus déci- 
dée : l'ordre supplée à la ricliesse, et si la mé- 
diocrité marchait au hasard , elle ne ferait d'or- 
dinaire que nous ramener au même poiut, avec 
la fatigue de i>Ius ; mais un homme de génie in- 
téresse davantage quand il se montre tel qu'il 
est et que ses livres semblent plutôt improvisés 
qne composés. » 

Parmi les œuvres secondaires de ci^ rare écri- 
vûo , œuvres moins complètes sans doute que 
les Origines de V Humanité ^ les Lettres sur 
Persépolis, VEsprït de la Poésie hébraïque et 
les Idées sur la Philosophie de V Histoire , 
mais sans lesquelles on n'aurait pas la mesure de 
ses richesses, mentionnons les Lettres sur Le Pro- 
grès dt VHumanité, les Préludes pour VUis- 
Mre de VHumanlléj VOrigine du Langage^ 
IkMélacTitique eiCalligone, réfutations auières 
de Kant et de ses disciples, Àdrastée, vivant 
tableau de la culture littéraire et sociale au dix- 
s^tième et au dix-huitième siècle , le Dialogue 
sur Dieu et filme, les Lettres sur V Étude de 
la Théologie f et surtout les Écrits chrétiens , 
TUte collection de mémoires, de commentaires, 
de sermons, où la pieuse anleur de son àme, bien 
loin d'affaiblir la liberté de son esprit , lui com- 
muniqua une confiance extraordinaire. La har- 
diesse unie à la sérénité, voilà ce qm' distingue 
la ttiéologie de Herder. Les plus audacieux ré- 
sultats de l'exégèse moderne sont déjà pressentis, 
indiqués par l'auteur du Commentaire sur 
saint Jean, Deux ans avant de mourir, Herder, 
complétant un des principaux travaux de sa vie, 
essayait pour TEspiagne du moyen âge ce qu'il 
avait fait pour les poésies populaires en général ; 
il traduisait le Romancero du Cid, et cette 
beDe traduction , à laquelle on a trop reproché 
certaines inexactitudes de détail et de couleur, 
est demeurée un monument classique en Alle- 
magne. 

Cette vie d'étude avait gravement altéré la 
santé de Herder; il venait d'être nommé prési- 
dent du consistoire à Weimar, et l'électeur de 
Bavière lui avait donné des lettres de noblesse , 
quand l'épuisement de ses forces l'obligea d'in- 
terrompre ses travaux. Bientôt sa vue' s'afTai- 
hHi, et il fut menacé de la perdre ; une chute de 
voiture qu'il fit au mois de mai 1S03 aggrava en- 
core sa situation ; il lui en resta un ébranlement 
nerveux et de sérieuses perturtMitions intérieures. 



Le^ eauxd'Eger, qu'il prit pendant l'été de 1803, 
furent impuivssantes à le guérir, et quelques muis 
après son retour, le 18 décembre, il iiiourut, à 
Weimar, au milieu des larmes île sa famille et 
de la douleur publique. Cette mort en effet était 
un deuil national ; Herder, à peiue âgé do cin- 
quante-neuf ans, était bien loin d'avoir épuisé le 
trésor de sa pensée. 

« Herder avait, dit-on, une conversation ad- 
mirable, et l'on sent dans ses écrits que cela de- 
vait être ainsi. On y sent bien aussi ce que tous 
ses amis attestent, c'est qu'il n'était itoint d'homme 
meilleur. » M°^ de Staël, qui porie ce jugement 
sur Herder, ajoute les belles paroles qui suivent : 
h Qnand le talent littéraire |)eut inspirer à («ux 
qui ne nous connaissent pas encore du {)encbant 
à nous aimer, c'est le présent du ciel dont on 
recueille les plus doux fruits sur la terre. » Cette 
réflexion s'applique parfaitement à Herder; chez 
l'auteur de« Idées sur la Philosophie de V His- 
toire y l'écrivain fait aimer l'homme, et M. Edgar 
Quinet s'associe à la pensée de M"^ de Staël 
lorsque , dans les pages éloquentes qui précèdent 
sa traduction des Idées , il laisse tout à coup 
échapper ce vœu de son âme : « Que de fois ne 
me suis-je pas écrié en déposant ce livre, le 
cœur tout ému de joie : Voilà l'homme que je 
voudrais pour mon ami! » Malheureusement, 
les confidences , les révélations des hommes qui 
ont connu Herder dans l'intimité nuisent un peu 
à cette physionomie idéale, telle que nous nous 
la représentons d'après ses ouvrages. H parait 
certain que Herder avait un caractère {teu so- 
ciable; il était hant<un, impérieux, et ses cri- 
tiques acerbes ont failli décourager plus d'un 
|X)ëte. Gœthe, qui lui garda une si vive recon- 
naissance pour les leçons de littérature qu'il avait 
reçues de lui à Strasbourg , eut maintes fois à 
se plaindre de la rudesse et de la bizarrerie de 
sou humeur ; Schiller ne put jamais sympathiser 
avec lui; Wieland, Niebuhr, Stolberg, d'autres 
encore l'ont jugé dans les termes les plus sé- 
vères. Contemporain des grands poètes et des 
grands philosophes de l'Allemagne, il paraissait 
n'avoir qu'une médiocre estime pour leurs œu- 
vres. Était-ce jalousie ? Je ne puis le croire. On 
a trop insisté dans ces derniers temps sur l'in- 
sociabilité de Herder. Les esprits qui placent très- 
haut leur idéal sont toujours mécontents de leur 
siècle; Herder se faisait une idée si sublime de 
la mission du genre humain que nulle époque 
de l'histoire, et à plus forie raison nulle œuvre 
contemporaine, ne pouvait le satisfaire. Les choses 
les plus belles ne lui semblaient que des ébau- 
ches, et de même qu'il comftarait l'humanité à 
une fleur dont la corolle ne s'ouvrira qu'au ciel ; 
au-dessus des œuvrent les plus glorieuses, il aper- 
cevait toujours un idéal devant lequel la réalité 
l>âlissait. Qu'importent les sévérités de Herder? 
Elles nous font mieux connaître la nature de son 
esprit , sans diminuer restitue due à son carac- 
tère. Ses Lettres, récemment publiées, mon- 
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treut tout ce que le fils du maître dVculi' de 
MoUrungen avait gardé de douct^ur et de l)onté 
ingénoe au milieu des impatiences d'une humeur 
Irritable. Herder a pu être rigoureux, injuste 
même pour quelques-uns de sch rivaux ; il n'en 
a que mieux travaillé à relever l'idéal de 
lliomme. M. Gervinus a dit qu*il avait été un 
ferment pour son siècle; Herder n'appartient 
pas seulement à son siècle, il appartient à Ta ve- 
nir, et le genre humain a sans doute encore bien 
des phases à parcourir avant d'atteindre l'idéal 
de justice, de beauté, de noblesse morale, dVit<- 
nianité enfin, que ce grand esprit lui propose 
dans tous ses ouvrages. — Les œuvres complètes 
de Herder ont été publiées après sa mort par ses 
deux illustres amis, Gottlob Heyne et Jean de 
Muller, 45 vol. in-8**; Tubingue, 1805-1820. -— 
Il y en a eu depuis plusieurs réimpressions par- 
tielles. — ^IM. Henri Duntzer et Ferdinand 
Gottfried de Herder ont publié récemment un 
recueil de lettres fort curieuses adressées par 
Herder à Gœthe, Schiller, Jean- Paul, Klopstock, 
liavater, Jacobi, etc.; 3 vol., Francfort, 1857. 

Saint-René Taillandier. 
BrUtnerunçen aus den LebenJ. Gottf. r. JHerder,von 
Caroline r. Herder; Tubingue, t8tO. — J-d. von Her- 
der't UbentbUder^ von Ur. Emit Gottfried von Her- 
der; Erlangea. 18U. — Gervinus. (ieschiehte der deui- 
gcMeu Die/Uunç, S vol.; Leipzig, 1853. — Schlouer, Ce- 
sehichtedes achtiehuten Jahrhundtrtt,! vol.; Heldelberir, 
lUS-lSlt. — HUIebrand, Die deutseht national LUeratur, 
S vol.; Hambourg, 184S. — M->« de Slaet, De l'Alle- 
vnagne. — Edgar Quinet, Étude sur Herder, en tète de 
la traduction de* Idées sur la Philosophie de V Histoire 
de r Humanité i S vol., Paris. 1834. — Henri Sehmidt; 
Étude sur Herder considéré comme crUique littéraire : 
Mrasboursr, 18S5. 

HERDER ( Guillaume-Gode/roi de), méde- 
cin, fils aîné du précédent, né à Buckebourg, 
le 28 août 1774, mort à Weinnar, le 9 mai 1806. 
Il étudia la médecine, qu^l exerça à Weimar, et 
publia une bonne édition des œuvres complètes 
de son père. Il écrivit lui-même deux ouvrages 
de médeeine : De nativo prolapsu vesicx uri- 
narix inverso, in puella observato; léna, 
1797; ~ Zur Erweiterung der Geburtshilfe 
(Études sur l'Art des Accouchements) ; Leipzig, 
1803, in-8*'. R. L. 

Jligemeine LiUratur-Zeitunç. InteMç. Blatte 1806, 
n* III. — Baur, Neues hlst. bioçr. Merarisehes Hand- 
%poerter&ueh, vol. VI, p.iOf. — Erscbet Oruber. Allgem, 
Eneifkloptedie. 

* HERDER ( Émile-Gode/roi de ), frère du 
précédent, mort le 27 février 1855, à Ëriangen, 
fut conseiller dans radministratioii des forêts de 
la Bavière, et a publié une biographie de son 
père : Herdefs Lebensbild; Erlaugen, 1846- 
1847» 6 vol. R. L. 

Omv.'Ltx. — Vnsere Zelt, livraison n» 6, p. 416. 

* HERDER {Sigmund - Auguste* Wol/gang 
db), frère des précédents, administrateur et 
minéralogiste allemand, né le 18 août 1776, à 
Buckebourg, mort le 29 janvier 1838, à Dresde. 
Il fit ses études à Weimar et à Freit>erg, et 
devint directeur en chef des mines de la Saxe. 
On a de lui : Fiinfund ztoanùg Tajeln Ab- 



bildungen der vorzûylichsten Apparate zur 
Erœxrmung der Geblxseluft auf den Hùt' 
tenwerken (Vingt-cinq planclies de dessins des 
meilleurs appareils pour cliaufTer Tair des souf- 
flets dans les mines), ouvrage publié après sa 
mort par Brendl , Reich , Winckler et Merbach; 
Freiberg, 1840. R. L. 

Conv.-l..ex, 

* HERDONics (Appien), chef sabin, tué en 
460 avant J.-C. 11 conçut l'audacieuse pensée de 
s'emparer de Rome en profitant des troubles qui 
agitèrent cette ville au sujet de la loi TerentiUa. 
A la tête d'une troupe de 4,000 hommet an 
moins, formée de bannis et d'esclaves, il fru- 
chit le Tibre, pénétra dans la ville par In porti 
Carmentale,que, pour un motif religieux, on boa» 
sait toujours ouverte, et qui ce jour-là, soit ha« 
sard, soit secrète connivence, n'était pas gardée, 
et monta au Capitole sans rencontrer de résis- 
tance, bien qu'il suivit une des rues les plus peu- 
plées. Les Romains n'apprirent Toccopation de 
leur forteresse que par les cris de guerre et Jet 
trompettes des assaillants. Cet étrange événement 
serait inexplicable si on ne supposait qu'il fut 
précédé d'un complot et qu'une partie de la po- 
pulation romaine s'entendit avec le chef aabin. 
PeiH-être etit-il des complices dans une fraction 
des patriciens, et particuUièrement dans U maiaoR 
Fabia, dont l'un des membres, Fabius Ceson, 
venait d'être exilé pour cause de violences pen- 
dant les comices? Mais les promesses qui avaient 
jeté Herdonius dans sa téméraire entreprise ne 
furent pas tenues, et l'appui sur lequel il comp- 
tait lui manqua. En vain il déclara qu'il Tenait 
affranchir les esclaves qui se joindraient à faii, 
abolir les dettes et protéger le peuple contre 
Poppression : les esclaves et les hommes lihrat 
méprisèrent également ses offres, et 11 ne pnt pas 
même obtenir le rappel des exilés. Ses anc^ 
ne dépassèrent pas l'enceinte du Capitole, et aa 
bout de quatre jours, il fut forcé dans cet aiile» 
et massacré avec la plupart de ses compagnons. 
Tite Live et Denys d'Halicamasse ont beaucoup 
atténué la portée de cet événement, dontNîebohry 
au contraire, a peut-être exagéré llmportanoc 
Mais bien que le but en soit douteux et les 
constances peu connues , c'est un des plus 
rieux épisodes de l'histoire romaine dans le pre- 
mier siècle de la république. Y. 

Tite Live, 111. 16- 19.— Denjrs d'Halicamaue, 1. SV4T. 
— NIebuhr. Histoire Romaine^ trad. de Goibérj, t. II. — 
Arnold, Histor^ of Rome, vol. i, c. XI. 

* HERDONIUS TCRNVS, d'Aricia dans le Ln< 
tium, mis à mort vers 515 avant J.-C. Il s'é- 
leva contre l'arrogance de Tarquin le Superbe» 
et exhorta ses compatriotes à ne pas se fier aux 
promesses de ce prince. Tarquin l'accusa d'avoir 
comploté sa mort, suborna des ténnoina, et ffr 
gna des esclaves qui caclièrent des armes diM 
la maison où logeait Herdonius. Celoird fotooi- 
damné par la grande assemblée des Latins Ct 
noyé dans la fontaine Fércntine. Tel est le récit 
de Tite Live ; Denys d'HaUcamasM rapporte Js 
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fait d*fiDe manière un peu difTérente, et 
1 qo'Herdonias était nalir de Corioles. 

Y. 
Tf, I, 80, 51. — Denys, IV. 45-JW. , 

li ( Emmanuel) f architecte français, 
Dcy (Moselle), ie 14 octobre 1705, mort 
ille, le 3 férrier 1763. il conçut le plan, 
les édifices et dirigea les travaux qui 
de Nancy la plus jolie capitale du dix- 
B siècle. Stanislas l'ennoblit, par lettres 
I du 15 septembre 1751, et Louis XV le 
tu cordon de Saint-Michel. Les bienfaits 
slas l'eussent rendu riche , sans de mai- 
es spéculations qui assombrirent son 
e. On a de lui : Recueil des PIcms^ Hé' 
et coupes, tant géométrales qu^en 
(toe, des châteaux , jardins et dépen- 
que le roy de Pologne occupe en Lot^ 
ff compris les bâtiments qu'il a fait 
; Paris, 1753. Cet ouvrage, qui forme 
tes, contient 74 planches, avec frontis- 
titres, gravés par François, dessinés par 
Cboffard, etc. Quand Héré mourut, il 
le terminer et de présenter au roi Sta- 
Recueil des Fondations et Établisse' 
tits par le roi de Pologne, nouv. éd., 
corr.; Lunéville, 1762, in-fol. : divisé en 
lies avec planches, vignettes, etc. Au 
% de la seconde partie, un cul-de-lampe, 
par Girardet et CoUin, représente Héré 
levant Stanislas, qui accepte son livre. 

Emile IMgvh, 
det Plans f élévaWnu et eoupg$, etc. (oaTr. 
refiice. - Recueil det Fmdahons et Étaëlisse- 
ivr. cité), f partie, p. 11. 85. 96, 97, ill. — 
tifr. Nobiliaire de JAtmdne^ p. S78. — Lion- 
des Filtei vieille et neuve de Nanet, t. II. 
- Darival l'aîné, Description de la Lorraine 
roU, 1 1. p. 9U,116 ; t. II. p. ttl. - Emile Bé- 
aphie de la Moselle, II, p. sn-S». 

^s, historien grec, né à Mégare, vivait 

poque incertaine. Plutarque le cite en 

endroits. Y. 

«, Theteut, c xx: SoUm, c. x. tl. — C MUl- 
lento Uistor, Grœeorum, 1. IV, p. 4S6. 

AV ( Edme-Joacàim), littérateur fran- 
k Paris, le 3 mars 1791, mort par sui- 
juillet 1836. En 1809 il suivit en Russie 
) russe en qualité de secrétaire, et en- 
as tard la littérature française à Saint- 
irg. Soupçonné d'être Tauteur d'une 
vers qui parut en 1812 contre l'empe- 
andre, Héreau fut exilé en Sibérie, aux 
de Tobolsk. Possédant la langue russe, 

l^interprète des malheureux soldats 
|ue la déplorable campagne de Russie 

dans la Sibérie. Rendu à la liberté 
Mûx, il résida quelque temps à Berlin 
Krétaire d'un ambassadeur russe. Re- 
pris à la fin de 1819, il fut attaché 

la Revue encyclopédiqjie, dont il fut 
caissier, puis secrétaire général. 11 y 
nombreux articles , notamment sur la 
i française et sur la littérature russe , 

JT. BiOGB. cém&n, — t. xxnr. 



quelques nécrologies, etc. ¥ik 1820 il devint se- 
crétaire général du Bulletin universel des 
Sciences et de V Industrie, fondé par le baron 
de Férussac, et auquel il resta attaché jusqu'à la 
chute de cette entreprise, à la fin de 1831 . L'année 
suivante il fht appelé à diriger la rédaction du 
Dictionnaire de la Conversation et de la Lec- 
ture. Il remplit cette tâche avec beaucoup de 
soin ; mais les questions grammaticales et lexico- 
graphjques, qu'il ahnait à traiter avec étendue, 
prenant beaucoup de place, il préféra se retirer 
plutôt que de changer le cadre de ce livre et de 
céder aux exigences commerciales des éditeurs, 
disant « que l'intelligence ne devait pas se mettre à 
la remorque de la matière » . Il quitta cette rédac- 
tion en décembre 1835, à la fin de la lettre £. Il 
s'occupa alors d'organiser une société en comman- 
dite pour la traduction des meilleurs ouvrages pa- 
bljés en diverses langues européennes. Il en fit pa- 
raître le prospectus; mais il ne trouva pas un 
nombre suffisant d'actionnaires. Il conçut encore 
d'autres projets qui échouèrent; et, s'abandon- 
nant alors au chagrin, ne trouvant aucun appui 
chez d'anciens collaborateurs devenus puissants, 
craignant de ne plus pouvoir suffire aux besoins 
d'une nombreuse famille , il résolut d'en finir 
avec la vie. On le trouva attaché par sa cravate 
à l'espagnolette de la fenêtre de sa chambre. Hé- 
reau était un travailleur consciencieux et infati- 
gable, spirituel et caustique; mais sans connais- 
sances profondes. On a de lui : Analyse des 
fables russes imitées de Kriloff en vers 
français et italiens; Paris, 1825, in-8<>; — 
Revue sommaire de quelques ouvrages poé' 
tiques; Paris, 1826, in-S^; — Examen de 
V Anthologie russe de M. Dupré de Saint- 
Maury précédé d*un coup d*œil général sur la 
littérature russe; Paris, 1827, in-S"*. Ces diffé- 
rents opuscules sont extraits de la Revue encyclo- 
pédique et tirés à petit nombre. Il a aussi fourni 
beaucoup d'articles au Bulletin universel et au 
Dictionnaire de la Conversation, il avait été 
un des fondateurs et des principaux rédacteurs 
de La Causeuse, en 1822. Il a fait des articles de 
théâtre à la Chronique de Paris en 1834. Le 
tableau de la littérature russe et polonaise qni 
fait partiedel'ii^/axcfe^ Littératures deM. Jarry 
de Mancy est de Héreau. Enfin, il a donné di» 
pièces de vers à différents recudls, comme VAl' 
manach des Muses, VAlmanach des Dames, 
La Psyché, etc. On dte surtout ses fables Le 
Sultan et le Vase d'Argile, Le Singe et VOurs^ 
et Le Postillon et la Diligence, fkble politique, 
qui parut dans le Mercure du dix-neuvième 
siècle, en 1827. L. Louvet. 

Qaérard, La France littéraire. — Looandra et Bour- 
qnelot . La LUtër, franc, ctmtemp, — Table de la Bevus 
encyclopédiçut. — nenseignements particuliers. 

HBABDiÂ (Pierre-Michel de), médecin es- 
pagnol, né à Valladolid, en décembre 1590, 
mort vers la fin de l'année 1661. H fut premier 
médecin de Philippe IV. Il laissa plnsiears ou- 

11 
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vrages inAîlts, qui furent publiés par son ëlèye 
Pierre Barca d'Astorga; Léon, 4 vol. in-fol. 
Voici le titre de ce recueil : Operum medi- 
contm quatuor Vclumina : primum, in duos 
partes divisum^ universalem continet doctri- 
nam de febribtis ; secundum historias epide- 
micn^ Hippocratis élucidât; tertium de acu- 
fis tractât morbis ; quartum et ultimum par- 
ticularium aliquot qffectuum tractationes 
pcriustrnt, ac de morbis mulierum et utero 
gerenttum disserit. A ces ouvrages se trouvent 
annexés trois livres : De Somno et Vigilia, nec 
non de Natura Delirii Tractatus. Z. 

Nicolas Antonio , Bibliotheca Hispana nova . t. Il , 
p. 818. — Biographie médicale. 

^ HBRBDiÂ {José- Maria), célèbre poète 
cubain , naquit le 31 décembre 1803, à Santiago 
de Cuba, et mourut à Toluca (Mexique ), le 7 mai 
1839. Il montra de bonne heure les plus heu- 
reuses dispositions : à peine âgé de dix ans , il 
composa un petit recueil devers intitulé Ensayos 
poeticos. Son père, magistrat distingué, sur- 
veilla lui-même Téducation de son fils , et rem- 
mena en 1812 à Caracas. Plus tard le jeune He- 
redia se rendit au Mexique, puis à La Havane, vers 
1817. C'est dans cette ville quMl prit le grade de 
bachelier en droit Deux années après, ses succès 
lui méritèrent le diplôme d^avocat à la Real Au- 
diencia de Puerto Principe, En 1823 il fut 
condamné au t>annissement pour avoir trempé 
dans un complot ayant pour but Tindépendancede 
son pays ; il réussit à gagner New-York, et y passa 
trois années au milieu des plus grandes priva- 
tions. C'est en 1825 que le poète publia le volume 
de poésies qui le révéla à l'Amérique et TEurope 
littéraires. Le droit avait occupé une partie de sa 
jeunesse ; aussi le général Victoria , président de 
la république mexicaine, l'appela -t- il auprès de 
lui en 1826 pour lui confier les hantes fonctions 
de ministro de la Audiencia, Cinq années après 
Heredia fit paraître ses Leciones cobre la HLs- 
loria universaly et occupa dès lors une belle 
place [)armi les historiens américains. Cet ou- 
vrage brille surtout par la clarté du style, la 
précision et la profondeur des idées. Une nou- 
velle édition de ses poésies parut en 1832, à To- 
luca ; elle se fait remarquer par de notables amé- 
liorations et de nouvelles compositions. En f 836 
il obtint du gouvernement espagnol Tautorisa- 
tion de retourner à Cuba; mais à peine avait-il 
passé quatre mois an sein de sa patrie qu'il fut 
rappelé par les ministres de la république mexi- 
caine, qui réclamiiient le concours de ses talents 
et de ses connaissances en affaires d'État. Trois 
années après il mourut, profondément rej^retté 
par le monde littéraire de l'Amérique, qui perdait 
en lui un glorieux représentant. 

Ses œuvres les plus remarquables ont pour 
titre : Meditacion en el Teocali de Ckoluca, à 
mi Caballo ; Al Sol ; A la i\oche ; Placeres de ta 
Melaneolïa; La Poesia; A los Griegos en 1821 ; 
El Himno dvi Dexterrndn. Son ode Al Ocenno 



peut rivaliser avec celle de Quîntana. Mais la 
page de poésie qui défie encore aujourd'hulloote 
comparaison est son immortel chant : Al ISla- 
gara. Nous devons mentionner aussi une tra- 
gédie intitulée Tiberio. Parmi ses compositions 
inédites , nous signalerons plusieurs autres tra- 
gédies traduites de Voltaire, d'Alfieri, de Ché- 
nier, etc. On a publié en 1 840 à Barcelone une 
édition des œuvres de Heredia; mais la plus 
complète est celle qui vient de paraître à Kew- 
York. La poésie de Heredia, que Lista ne 
crai^ait pas d'appeler un grand poète, porte le 
cachot de la douce rêverie , et il y a dans ses 
vers un sentiment de mélancolie plein de charme. 
Mais le plus beau titre d'Heredia au souvenir de 
la postérité, c'est d'avoir opéré dans la Kttén- 
ture américaine cette révolution que Laroartîiie 
a f^ite en France, et qui tend à secooer le joog 
des vieux préjugés pour revêtir la poésie d'un 
cachet plus naturel et plus sublime : chercher 
l'inspiration dans l'éloquence de la natnre et 
des sentiments du cœar humain, tel a été 
l'œuvre de ces deux grands poètes, qui ont voufo 
être eax-mêmes, personnifier le progrès et 
la liberté à l'exécution d'une routine aveugle. 
Nous sommes heureux de le dire , Heredia a ou- 
vert le premier cette nouvelle voie dans le !lofi- 
veau Monde, et sert encore aujourd'hui de type 
à la littérature de sa patrie. 

Dr. J.-F. LàSTREs (de Cuba). 

Conv.-Lex. — Pornarh y Léon, Cuba poetica, L 1. ^ 31- 
— Biographie anonyme qui est en tète des «iTres de 
HeredU ; New- York, éditton VlnfoL - Modem foeU 
and Foeir^ of Spain; iSlt. - Antonio Camvm M 
CasUllo, Revista de Jmbos lUundos. — Documents 4e fê- 
wUUe. 

hArémon, un des chefs de la colonie mflé* 
sienne qui occupe une si grande place dans Vïà»r 
toire légendaire de l'Irlande, vivait, suivant Po- 
pmion commune , vers le douzième siècle avant 
J.-C. Il était fils de Golamh, surnommé Miio 
Spainneach (le héros espagnol), dont le 
latinisé devint Milesius , et frère d'Amergin 
d'Héber Fion. Chassés de l'Espagne, leur 
natale, par une famine, Hérémon, Héber FSoii* 
Amergin et cinq autres fils de Golamh firetO^ 
voile vers l'Iriande, oà régnaient alors titji* 
frères de la race des Danaens. Les énûgrarits 
fbrent mal accueillis en Irlande, et falllnfut 
même i>érir dans une grande tempête, attriboée 
à l'art magique des Danaens. Les fils de TÊ^ 
Spainneach engagèrent alors la lutte contre t» 
princes irlandais, et les détirent à la bataille dé- 
cisive de Tuiltan, où les trois frères Danaens tom- 
bèrent sous les coups d'Hérémon , d'Héber Tm 
et d'Amergin. Ce duel final rappelle la légfo^ 
romaine des Horaces et des Curiaces. Les tn» 
frères vainqueurs , seuls survivants des fils de 
Milo ou Milesius , se partagèrent le pouvoir su- 
prême. Tandis qu'Amergin se contentait de h 
dignité d'archidrnide et de chef des lettrés , Hé- 
rémon s'assura do la souveraineté de llrlandei 
en laissant a Héber ri(tn \h partie méridionale 
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de lUe , avec le titre de son héritier présomptif. ' 
Héixr, mécontent de son lot, prit les armes 
cootreson frère, et fut taé peu après. Ses partisans, 
qu croyaient Aroergin dans leurs ran^^s , conti' . 
mèreot la lutte , et furent dcl'aiU à la bataille de 
ftlA-Tene, où, selon O* Flaherty , Amergin périt de ' 
bmaio d'Héréinon. Celui-ci, dernier survivant 
detfilR lie Milesius, resta seul maître de Tlr- 
Inde, régna encore treize ans , et fonda la dy- 
Mitie milésienne qui gouvemait encore Tlr- 
h»le Ionique les Normands envahirent cette lie 
èttt le douiièroc siècle de Tère chrétienne. Le ! 
eandère légendaire de ces récits n'a pas besoin 
d'ilre démontré; et il serait tout à fait inutile i 
de chercher la chronologie précise d'événements | 
qà n'ont peut-être jamais existé que dans les 
dMits populaires et dans Tima^nation des bardes I 
ifiiiKlak<i; nous citerons cependant les dates con- 
tradictoires que O'Uallonm et O'Flaherty as- | 
■gKit aux principaux faits racontés plus haut : 
Eipèditioa des Milésiens : an du monde 273à : 
6B 1266 avant J.-C. (O'Halloran); an du m, 
N34 ou 1010 avant J.-C. (O'Flaherty); — j 
MortdlIéberFion: an d. m. 2737 ou 12r>4 av. \ 
J.-C, (Olial.); — Mort d'Amergin : an d. m, \ 
1739 ou 1262 av, J.-C. ( O'Hal. ) ; ait du m. 2937 j 
601013 av. J.-C. ( O'Flali.). Ces dates, même > 
cdltt de O'Flaherty, sont beaucoup trop recu- 
Utt,etron est fondé à croire que la conquête 
^ririande par les Soots ou Milésiens est d'une 
époque bien plus récente. Z. 

^f^^sàmtij. ()gifgia. — OHalloran, (Antrai HUtorit o/ 
Mmtf. - Harrks, Hittorji and Anttquities of Ireland. 
" ThooMs Moore, Historjf of Ireland. — O'RellIy, dnnn 
la Tfmuaetioms of tke ibemo-uitte Society for isio. 

* UftB2fG ( Bauldet ), grammairien français, 

da quinzième siècle, a composé en 1432, sous le 

litre de Seconde Rhétorique^ un traité de poé- 

tiqBe française encore inédit ; ce manuscrit est 

«Aserfé k la fiibliothè<iuc du Vatican. G. S. 

Vilkao. tandi de la rtine Christine de àuéde, 

rtW.— Archive/ des Missions sctenti/lques et litte- 

'■im, oMl «M. p. Sfii (1). 

*liaitNR!U8 (Maisons des) (Heren.m\ ge^sV 

' Ia Herennius, originaires du Samniiim, puis 

^Uilis en Campanie, devinrent une des maisons 

PlAéifliDes de Rome ; quelques-ims s'enri- 

àimX dans le commerce, d'autres arrivèrent 

te pandes charges de l'État , et sous Tempiro 

^^Btrennia Etrucilla fut la femme de IVmpo- 

'"vUedos, en 249. Koy. ËxausaLLA et Etrus- 

OL Y. 

J^J*Uhf , Statsrerfasnma der Bôm , p. 5. — Eckhcî, 
«W. iTiiw., »oL I. p.f03: vol. V, p. nk. - Smllh, IHc- 
^'^^Creek and Boman Bioçraphy 

^membres historiques de la Gens I1errn?iu 
tout : 

■KtBSixirs (Caius), un des trois coin- 
™*Mires chargés d'assigner des terres à la co- 
Jpjfe latine de Plaisancecn 218. Une insurrection 
^ Gaulois Boïens força Herennius et ses col- 

J[V|^ nom de Rauldct Horenr a été, u tort, lu Baoldrt 
'"'**<« Intrrpri1« Boùl de Thercut ou BaoUet He- 
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lègues fie se réfugier dans Motine. Sehn Pdybe, 
les trois commissaires tombèrent entre les mains 
des insurgés. Y. 

TMe l.tve, XXI. ÎS. — Polybe, III, 40. 

* iiKRK.>iNii'!i BASsrs, uo des princîpftux ci- 
toyens de Nota en Campanie , vivait en 216 
avant J.-C. Bien que la partie la plus puissante 
de la |H>pulation de Noia fût samnite , cependant 
les habitants restèrent fidèles à rallianee ro- 
maine. Herennius porta la parole an nom de ses 
concitoyens lorsqu'ils rejetèrent, en 515, les pro- 
positions d'Annibal apportées par Uannon. Y. 

Tlte LIvc. XXIII, 43. 

* HBREN.'virs CBRRiif rs, vivait en I90avaiit 
J.-C. Sa mère, Paculla Mimia, femme campa- 
niennt; établie à Rome, était une grande-prétresse ; 
Herennius lui-même fut un des principaux hiéro- 
phantes des Bacchanales, en 186. Le fils de Pa- 
culla prit probablement le nom d'Herennios par 
suite d'un mariage avec une femme de cette 
maison, fin effet chez les Samnites le mari joi- 
gnait à son nom Tappellation patronymique de sa 
femme. Y. 

Titr l,I?e,X\XlX, IS, 19. 

* hbrb:«iiiits {Marcus Ocfavius ), vîTait vers 
lâO avant J.-C. Il commença par être joueur de 
UOte , puis il se livra au commerce, et acquit de 
grandes richesses. Un jour son vaisseau fut at- 
taqué par des pirates ; mais il combattit si vail- 
lamment qu'il sauva sa liberté et sa cargaison. 
Averti en songe quMI devait ce succès à Her- 
cule, il éleva une chapelle à ce dieu, près de la 
porte Trigemina, au pied du mont Avenlin. Y . 

Mairab«, Sat., ill. 6. — Servies, ad Aen., VIII. SM. 

* HBRB.^iiirs (Caiu5), patron héréditaire 
des Marins , vivait vers 120 avant J.-C. Il pos- 
sédait sans doute une terre patrimoniale près 
d'Arpinum. Lorsqi^ Caius Marius l'ancien fut, en 
1 15, accusé de corruption aux comices prétoriens, 
Herennius, api>elé en témoignage, refusa de dé- 
poser contre lui , par la raison qu'un patron ne 
devait pas faire tort à son client. Y. 

PIutarqiit>, Marius,, B. 

*HERBX!«irs (.Yfarctis), consul en 93 avant 
J.-C. Quoi(|uc plébéien et médiocre orateur, il 
remporta aux élections consulaires sur le noble 
et éloquent L. Marcius Philippus. Pline men- 
tionne le consulat de Herennius comme remar- 
quable par la quantité de silphium {/erula 
tiugitana) qui fut iin|K)rtée de la Cyrénaïque à 
Rome. C^tte substance se vendait un denier d'ar- 
gent la livre, et les Herennius, grands commer- 
çants , profitèrent sans doute de la magistrature 
d'un membre de leur maison pour débiter une 
grande quantité de ce produit exotique. 

CIceron, Brutus,ki; Pro Murena, 17. — Pline, £fM. 
Nat., 19, 3. 

UERB^:«irs ( Caius), tribun du peuple en 80 
avant J.-C. Il s*oppo<a à la rogation du dictateur 
L. Sylla pour le rappel de Cn. Pompée d'Afrique. 
Après la mort de L. Sylla, on croit quil alla 
rejoindre Sertorius en Espagne (76-72 a\ant 
J.-C), et qu'il est le même <|ue le lieutenant de 

11. 
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oe nom qui fotyaincii et tué (Vir Pompée, près 
de Valentia ; mais il est plus difficile de l'iden- 
tifier avec le sénateur Caius Hcrennius, convaincu 
de péculat avant 69. Y. 

Salloate, Hist. Fteig. II, III. — Plntarqae, Pompeiuit 
SS-18. 

* HBKB!f mus ( Q. ), banquier de Leptis en 
Afrique, mis à mort par Tordre de Verres , alors 
préteur en Sicile (73-71 avant J.-C. )• bien que 
son innocence fût attestée par plus de cent ci- 
jtoyens romains résidant à Syracuse. V. 

Cic^ron. In Ferrevu 1,6; V,B9. 

* HERBNiiiiTs ( Marcus), décurion de Pom- 
pée, vers 63 avant J.-C. Peu de temps avant la 
conspiration de Catilina , il fut tué d'un coup 
de foudre parti d*un ciel serein. Les augures re- 
gardèrent sa mort comme un prodige qui annon- 
çait de grands dangers à Rome. Y. 

Pline. Hitt. Nat.y 11. Si. 

*BBRBff2fius (Catus), tribuu du peuple en 
59 avant J.-C. Il aida de toutes ses forces 
P. Ciodius à passer dans une maison plébéienne. 
Cet ami de Ciodius ne peut être le même que le 
Caius Herennius, inconnu d'ailleurs, auquel Ci- 
céron a dédié son tr&ité de rhétorique intitulé : 
RhetorUmm, ad Lerennium^ libri IV, Y. 

acéron. jtd Attic.^ I, 18. 19 : Rhet, ad Her., 1. 1 ; IV. 
1, S6. 

* HBRBifiiiiTS (M. Picens), consul suppléant 
( suf/ectus ) dans les deux derniers mois de Tan- 
née 34 avajt J.-C. Aucun événement ne signala 
sa courte magistrature. Son surnom de Picens 
est douteux. Y. 

FatU comul. 

Pour les autres membres de la maison Heren- 
nta, vcy, GiiLLUs, Macer, Modestirus, Poluon, 
PoNTius, SéKi£CioN, Severus, Sicclus. 

BERESBACB ( Conrad), savant écrivain al- 
lemand, surnommé par quelques-uns le Colu- 
melle de l'Allemagne, né le 9. août 1496, à 
Heresbach (duché de Clèves), mort à Lorin- 
saulen, le 14 octobre 1576. 11 étudia la philologie 
et la jurisprudence à Cologne et à Fribourg, vi- 
sita ensuite la France et TItEilie, et devint en 1523 
gouverneur du prince Guillaume , fils du duc de 
Clèves , qui Tattacha plus tard à sa personne en 
qualité de conseiller intime. Heresbach remplit 
cet emploi pendant plus de quarante ans avec 
distinction, et fut chargé de plusieurs missions 
diplomatiques, dont il s'acquitta avec une grande 
habileté. Quelques années avant sa mort, ii de- 
manda la permission de quitter la cour et de se 
retirer dans la vie privée. Heresbach fut inti- 
mement lié avec la plupart des érudits de son 
époque. 11 laissa Ini-méme une grande réputation 
comme philosophe, jurisconsulte, homme d'État 
et connaisseur de It littérature classique. On a 
de lui : De LaudUnu grxcarum literarum; 
Strasbourg, 2*^ édit., 1551 ; — Historia Ana- 
ifaptistica, s, epistola ad Erasmum defaC' 
tione anabaptistica Monasteriensi anni 1534 
ad 1536, cum hypomnematis ac notii theo' 
logicis, historicis et poMicis Th, Strac/Ui: 



Amsterdam, nouvelle édition,'! 650 ; — Herodoti 
ffalicarnassei Libri novem, Musarum iromt- 
nibus inscripii f interprète Laurentio Valla; 
cum additione prxlermissorum in Herodoto, 
adjectorum a Conrado Ueresbachio. Ejusdem 
Herodoti De génère vitague Homeri libeilns 
ab eodem fferesbachio e grxeo in tatinum 
convenus; Cologne, 1526, 1537, 1563, in-fol.; 
Leyde, 1542, 1551.; — ThwffMiis^ Ath^ 
niensis historiographie De Bello Peloponmen- 
sium Atheniensiumque libri oeto^ Lauratth 
Valla interprète f a Conrado HeresbaeMo ad 
grxcum exemplar diligentissimi recogniH; 
Cologne, 1527, 1543, 1550, in-fol.; — Stra- 
bonis Geographicorum libri XVif^ olim in- 
terprete Guarino Veronense et Gregmrio fVi- 
fernate ; tandem Conrado fferesbachio reco- 
gnitore; BAle , 1523 et 1539, in-fol.; — De 
educandis erudiendisque principum iiberis, 
reipublicœ gubernandx destinatiSf deque 
republica christiana administranda libri 
duo: Francfort^ 1570 et 1592, in-'4*; — i?H 
Rusticx libri quatuor, universam agrieul' 
turx discipUnam continentes , item de te- 
natione, aucupio et pUeatione eompendium; 
Cologne, 1570, 1573 ; Spire, 1595. Cet oamge^ 
qui valut une grande réputation k Heresbach, est 
le fruit des loisirs que cet auteur goûtait toos 
les ans à la campagne ; — Psalmorum Davidis 
simplex et dilucida Bxplicatio. Vulgata 
translatio cum grxca LXX interprtium per- 
sione ad.Hebraicam verittUem collata easU" 
gataque , scholiis brevibus quidem^ sed per» 
quam eruditis, illustratus, AdJeetM stml 
preces hebdomadarix suis singulis Psatmis 
stipatx; Bâle, 1578; — Christian» Jurispru- 
dentix epitome; Neustadt, 1586; — 7*Aeodbri 
Gazx Grammaticx greecœ libri IV cum inter- 
pretatione latina ab Erasmo, Conrado He- 
resbaeMo ^Jacobo Tusanoet Comelio Croeo^ 
Bàlc, 1523, 1529, 1540, in-4*. R. L. 

M. Adam, nue JuritemunUorum OraunMnw** 
p. MO. - Weddingen, ff^ettphaeU$eke» Magtuim, Ifr- 
TraisoD VI, p. 199. — Teissier. Éloget, L I, p. US. -Nk' 
oéron, MéwMires, vol. XXXVII, p. 7t. — Bneh c€ 
Gruber. Allg, EncpJUoptedie, 

BÉRBT ( Mathurin ), traducteur firançai»« 
né au Breil, près Connerré, en 1518, mort mm 
Mans, en 1585. Le choix' d'une profesaioD Ta» 
vait fait médecin ; il fut par goût helléniste. 
Voici les titres de ses traductions : La vraft 
et brefve Histoire de la Guerre de Trofe , aih 
ciennement escrite en grec par Darèg; Paris, 
1553, in-16; — Les Problétnes <FAUxandn 
Aphrodisée , avec annotations des lieux plMS 
notables; Paris, 1555, in-8*'; — Le BanqtH 
de Platon ; Paris, 1556, in-8<'. La Croix du 
Maine lui attribue, en outre, un Discours swr 
les Mathématiques, et on Traité contre tar- 
rest donné au parlement de Dôle touchent 
un homme transmué en loup-garou; mait 
ces derniers opuscules d*Héret, qui n*étaiâit pai 
imprimés en 1584, Tont été depoia In mskiés 
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xda Bbine; fls ne sont pas néanmoing 
g JDsqu'à nous. B. H. 

I da H^loe, Dn Verdler. BiblMhèquu ffma- 
W, l)fa|M>rte» , BMiogr. du Maine, — B. Han- 
1 litt. du Maine, L II, p. MO. 

wmtL ( D. Abraham ), Toyageur hollan- 
dfaL-fleptièine siècle , alla en Russie en 
a publié b même année en hollandais 
tioD de son voyage , qai , intéressante 
it au point de vue de l'art de la navi- 
I été traduite en allemand Tannée sui- 
Nnremberg , in-4**. P* A. G— w. 

,Fergleiekunç des atUren nnd neueren ButS' 
». 

lAN (LonU'Étienne)f mécanicien et 

thé français , né à Paris , le 3 août 1768« 

21 mai 1854, à Thospice des Ménages de 

! Tille. D'un génie inventif, il concourut 

ffman , Firmin Didot et Henri Didot, à 

ction des assignats, où des procédés 

X furent mis en œuvre pour éviter la 

^. Le procédé de stéréotypage qu'il 

lifTérait complètement de celui de Firmin 

il consistait à obtenir des matrices en 

ssez régulièrement frappées et justifiées 

t, étant placées dans les casses d'impri- 

JÎes pussent être composées comme des 

t former des pages, lesquelles, tombant 

m d'un mouton sur du plomb en fusion, 

it une page en relief sur laquelle on 

it. Mais ce procédé dispendieux fut aban- 

iprès avoir toutefois produit une coUee- 

rivaUsa quelque temps avec h collection 

pe de Firmin Didot. 

mme, Elisabeth ^ qu'il perdit jeune, 

ir de Gingembre, chef delà gravure de 

ûe. Elle gravait fort bien en taille-douce, 

ut jeune. A. F.-D. 

mto particuUers. 

lOLDT {Jean- Daniel), médecin da- 
le 10 juillet 1764, à Apenrade l Schles- 
è son père était médecin de bailliage, 
Copenhague, le 18 février 1836. Après 
rvi , comme chirurgien , dans la marine 
, il devint professeur de médecine à 
âté de Copenhague (1805), et fut mé- 
I chef à l'hApital Frédéric, de 1819 à 
était membre des académies des sciences 
aUiague (1798) et de Stockholm. L'ins- 
France lui décerna, en 1805, une ré- 
ie de 3,000 francs pour un mémoire qu'il 
rit avec Rafn sur Kengourdissement de 
animaux. Il se fit connaître aussi bien 
écrivain que comme praticien et profes- 
la de lui : Forsceg til en historisk Udsigt 
ednings Anstalterne /or Druknede 
le historique sur les établissements de 
pour les noyés ) ; Copenhague, 1796, 
ierit qui occasionna la fondation du pre- 
tbliseement de ce genre à Copenhagoe , 
I; — Commentatio de Vit a, inprimts 
humani^ ejusque morte sub par tu; 
3; — Betragtninger over Brysts^ge 
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og Lungesvindsot (Considérations sur les 
Maladies de Poitrine et les Phthisies); ib., 1805, 
in-8°; — De offidnelle LaegemMLUr af Plan' 
teriget, som voxe vildt, ellr kunne dyrkes 
i de danske Stater ( Plantes médicinales qui 
croissent ou sont cultivées dans les États dn roi 
de Danemark), en collaboration avec C.-F. Schu- 
macher ; ibid., 1808, gr. in^^, avec un Atlas de 
14 i pi. par St. Heger;ib., 1825, gr. in-8*; - 
Observatio de affectibus morbosis virginis 
Nafniensis; ib., 1822, et Udtog qf Prof. 
Herholdt's Dagbager over Rachel Heriz's 
Sygdome; 1 807-1 826 (Extrait du journal du 
prof. Herholdt, sur la maladie de Rachel Hertz), 
qui avait des aiguilles plantées dans différentes 
parties du corps ; Copenhague, 1826, in-8* ; trad. 
en allemand., ibid.; — Samlinger til den 
danske Médicinal- Historié ( Collections pour 
l'histoire de la médecine en Danemark ), publiées 
par Herholdt et F.-Y. Mansa, t. I, 1833-1835; 
— des mémoires étendus dans Physisk-me- 
dico-chirurgiske Bibliothek^ 1794-1805; dans 
Videnskabernes Selskabs Skhfler ( Écrits de 
l'Académie des Sciences), 180M832; dans 
Skandinaviske LiteraturSelskabs Skri/ter. 
La plupart de ces écrits ont été traduits en al- 
lemand ; quelques-uns l'ont été en français, dans 
la Bibliothèque germanique, m. 1799. 

Beauvok. 

A -V. Sehœnberir. Mindetate over J.'D. Herholdt: 
Copeohagqe, isst. — JVeuer Nekroiog der Deutsekenf 
18a6, I. IM-ira. — CallUen , Medicin. SchrifUt. Ixx.. 
t. VIII et XXVIII. - Lilbker et Schroeder, Lex. — DanOi 
Panthéon. — Deuuk Konv,-Lex. 

BÉRI ( Thierry ). Voy. Hery. 

*bAribkrt i^^ , comte de Cham|)agne, 
( II de Vermandois ), mort en 943. La chro- 
nique d'Aimoio donne à Héribert U, comte de 
Vermandois, le tHre de comte de Troyes. Celle 
d'Albéric de Trois-Fontaines le qualiGe comte 
de Champagne en même temps que comte de 
Vermandois. Plusieurs historiens ouvrent avec 
lui la série des comtes de Champagne : les au- 
teurs de Y Art de vérifier les dates , qui sont 
de ce nombre , citent à l'appui de leur opinion 
une charte de Leutgarde, fUled'Héribertn, com- 
mençant par ces mots : Pro anima patris mék 
Heriberti , Tricassini comitis ; ils ajoutent que 
selon toute apparence Héribert ne devint comte 
de Troyes que sur la fin de sa vie , puisquMI 
n'est jamais qualifié ainsi dans le récit que font 
les historiens de ses querelles avec le roi Char- 
les le Simple. En effet Frodoard , Richer, Raoul 
Glaber et les autres chroniqueurs les plus di- 
gnes de foi ne mentionnent aucune tentative 
d 'Héribert contre la capitale de la Champagne, 
et, malgré les témoignages qui vieaneot d'être 
rapportés , on ne peut douter qu'il ait été réel- 
lement comte de Troyes , car on le voit diriger 
toujours son activité sur une autre partie de la 
Champagne, sur la Champagne rémoise, qui 
subit longtemps sa domination , et à qui il im- 
posa pour archevêque l'un de ses fils, âgé 
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rio cinq ans. Les auteurs de ï*Art tfe vérifier 
les dates pensent qu'il s'empara du comté de 
Troyes entre les années 938 et 942. S'il s^en 
rendit maître e(Tectivement, il ne sut |)as le 
garder, ou ce comté fut repris aussit()t après sa 
mort; car il est constant que Robert , l'un de ses 
fils, celui qu'on peut ref^rder avec plus de raison 
comme le premier des comtes héréditaires de 
Champagne, s'en empara peu de temps après 
sur Tévèque Anséfpse. C'est cet Héribert ou 
Herbert de Yermandois, qui ayant fait prisonnier 
Charles le Simple en 992, le tiot renfermé jus- 
qu'à sa mort dans le Chàtean de Péronne(929). 

Etienne Gallois. 

Jrt tie vérifier lf$ datfs. 

* HÉRiBBiiT II, comte de Champagne, fils du 
précédent, mort en 993. U fut par Lotbaire con- 
firmé dans sa possession du comté de Champagne, 
qui devint héréditaire dans sa famille, et lui donna 
le titre de c^mte palatin, que portèrent également 
ses descendants. Il fut enseveli dans l'église de 
Tabbaye de Lagny, qu'il avait fait reconstruire , 
après qu'elle eut été ruinée par les Normands. 
Son épitaphe le fait connaître comme ayant été 
secourable aux malheureux et jaloux de diminuer 
les crimes dans son comté. On sait aussi qu'il 
était habile à s'emparer par la ruse des places 
à sa convenance. Un document de l'abbaye de 
Moutier-en-Der, en date de 969, le qualifie glo- 
riosus cornes Francorum. Odgive, veuve de 
Charles le Simple, malgré son âge, et oubliant 
que la captivité de son mari avait été l'œuvre 
d'Héril)ert l'"" ( II de Vermandois ) , donna sa 
main au fils du persécuteur de son époux. 
Elle sortit furtivement de l'abbaye de Sainte- 
Marie de Laon , dont elle était abbesse , alla 
trouver Héribert 11 , comte de Champagne . et 
l'épousa. Sismondi sV^t trompé en avançant que 
cette princesse devint la femme du comte de 
Vermandois hii-méme. Le comte de Vernnandois 
était alors Albert, frère d'Héribert II, comte 
de Champagne. H avait épousé une belle-tille 
de Louis d'Outre-mer. Héribert II laissa trois en- 
&nts, EuffeSf qui mourut avant lui, Etienne r**, 
son suc.ces.<teur, et Agnès ou Alix, qui épousa 
Charles, duc de Lorraine, dernier prince de la 
race de Charlemagne , et qui mourut , avec son 
mari , dans la prison où Hugues Capet les avait 
lait enfermer, à Orléans. Suivant Baugier, au- 
teur des Mémoires historiques de Champagne, 
il eut une seconde fille, nommée Emma, mariée 
à Guillaume Tête d'Étoupe , comte de Poitiers. 
II y a lien de croire qu'Héribert eut ces enfants 
d'une autre femme que de la veuve de Charles le 
Simple, qu'il épousa en 95 1 , c'est-à dire trente- 
huit ans après qu'elle eut donné sa main à 
Charles; mais les chroniqueurs ne nous l'ont 
point fait connaître. Etienne Gallois. 

Revuê hUtoriquê et liU. de la Champagne, 15 fé- 
vrier 18S4. 

HÉR1C4RT DE TBi'RY ( Louis - Etienne - 
François, vicomte ), agronome et ingénieur fran- 



çais, né à Paris, le 3 juin 1776, mort à Rome, le 
1 ô janvier 1854. Il descendait d'une famille appar- 
tenant à la noblesse de rok>e. Son père était con- 
seiller à la chambre des comptes avant la révolu- 
tion ; il fit donner une bonne éducation à son fib, 
et le jeune Héricart s'adonna surtout à la géomé- 
trie, k la physique, à la chimie et à l'histoire na- 
turelle. En 1795 il se présenta à l'examen pour 
r('>cole des mine^, et fut admis. Il en sortit en 1802 
comme ingénieur ordinaire. Nommé ingénieur en 
chef en 1810, et chargé de l'inspection générale 
des carrières de Paris, il dirigea jusqu'en 1830 
les immenses travaux qui ont consolidé les cata- 
combes. Il y établit une collection géologiq'ue re- 
présentant la coupe verticale de ces carrières de- 
puis le sol supérieur jusqu'au terrain de craie^ et 
contenant des échantillons de tous les bancs de 
pierre du bassin de Paris. H continua de rasMn- 
bler dans cette vaste nécropole les ossements pro- 
venant des sépultures de la capitale, et fit une col- 
iection d'anatomie pathologique on se trouvât 
réunis les os curieux, soit par leur dimension, soit 
par des accidents particuliers. Par un systèiue àt 
soutènement bien entendu, il a répété en grande 
partie dans ce vaste souterrain les mes de la ville, 
et construit des galeries qui maintiennent le fid. 
Ses services lui méritèrent le titre d'inspecteur 
général des mines, et plus tard il entra dans le 
conseil des mines. En 1824, il avait remplaeé 
le duc de Brancas comme membre libre de l'A- 
cadémie des Sciences. Ami de la carapagM, il 
passait à sa terre de Thury toutes ses heures de 
loisir; il avait pris goût à l'agronomie, et d^cflL 
1814 il se faisait recevoir membre de la Société 
d'Agriculture, dont il ne tarda pas à devenir pré- 
sident. Il avait été un des fondateurs de k So- 
ciété d'Horticulture ; il appartint encore à II So- 
ciété d'Encouragement pour l'Industrie, à la 
Société de sériciculture , à la Société des Anti- 
quaires, etc. Membre de la commission des mo- 
numents de Paris , puis directeur des bAtimeoti 
civils , il fut chargé de l'arrangement du vieoi 
palais des Th<^riMes et de la restauration de VbM 
de Cluny, devenu un musée. Il fit aussi partie dt 
presque tous les jurys des expositions de Vm- 
dustrie, et chaque fois il rédigeait au moins le 
rapport de quelques sections ; en 1851 il faisalf 
encore partie du jury international de Texpoiî- 
tion de Londres. En 1850 il siégea pour le dé- 
partement de la Seine au conseil central d'agriol- 
ture. En 1852 il C/Onduisit en Italie un de sesfili 
malade ; il retourna dans ce pays en 1 853, visita k 
Vésuve, et revint mourir à Rome, oii il fut enterré 
dans l'église Saint-Louis des Français. Héricut 
de Thury avait été député pour les départemeots 
de l'Oise et de la Seine sous Charles X et sont 
Louis- Philippe. Il siégea au côté droit, et se fit 
remarquer dans les diseussions relatives un 
travaux publics. Il s'était surtout oecapé des 
questions d'irrigation, et fut un des grands pnh 
moteurs (W» |>uits artésiens. 
On a de Héricart de Thury : Minéralogie sf/it 
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opaque, ou labUaux des substances miné- 
rale» spécifiées 9 caractérisées et décrites au 
mtoffen de signes conventionnels ( avec 
L.-C. Hûury ) ; Paris, 1805» iû-8" ; — Instruc- 
tkm sur la marne , avec la nature des vallées 
du départetnent des Hautes-Alpes qui ren- 
ferment cette substance; Paris, 1805, in-8*'; 
^ Archéologie de Mons Seleucus^ ville ro- 
maine dans le pays des Voconces , aujour- 
d'hui Labatie Mont-Saléon , préfecture des 
Hautes-Alpes; Gap, 1806, 1d-8* : cet ouvrage, 
cominenoé par Héricart de Thury, a été achevé 
par Hory, à qui le préfet Ladoucette coTnmtini- 
qaa les matériaux oéceMaires; — Description 
ies Catacombes de Paris, précédée d'un 
prMs historique sur les catacombes de tous 
les peuples de Vancien et du nouveau conti- 
wmi; Paris, 1S15, ia-S"; — Rapport à la So- 
déCf rogale et centrale d'Agriculture, au 
mm de la commission des engrais,sur un 
nouvel engrais proposé sous le nom de pou- 
drette alcalino-végétative par M^« Vibert 
liuboule; Par», 1820, in- 8**; — Rapport du 
Jwy d'admission des produits de ^industrie 
du département de la Seine à l'exposition 
iuLouvre, comprenant une notice statistique 
m ces produits; Pari», 18îO, m-8° ; — Rapport 
fait à la Société royale d'Agriculture sur le 
nteirf sur Vhistoire des canaux d'arro- 
ta^et la pratique des irrigations dans le 
dipart.des Hautes-Alpes; 1821 ; — Considéra- 
tïMi géologiques et physiques sur les causes 
du jaillissement des eaux des puits forés ou 
fontaines artificielles , et recherches sur Vo- 
^iffùicott r invention de la sonde ^ Vétat de 
Port du /ontainier sondeur, et h degré de 
ffobabilité des succès des puits fo/és; Paris , 
I«Î3; 2* édil., 1829, m-8° ; — Classement nie- 
i ^^^<ûque des marnes d'atnendemen^ connues 
\ ^ usitées en France et envoyées à la Société 
^rale d'Agriculture par ses correspon- 
danlt; — Rapport fait à la Socii' .é d' Encou- 
^Htment pour V Industrie nationale sur le 
Procédé projH>sé par Aï. C.-P. Brard pour re- 
fowuiUre immédiatement les pierres qui ne 
fffnent résister à la gelée, et que Von dé- 
^^ ordinairement par les noms de pierres 
f^^hes ou pierres gelisses; Paris, 1824, in-4**; 
"" apport sur les produits de Vindustrie 
(«TecMigneroD); Paris, 1824, in-8"; _ Rap- 
P^ du Jury d'admission des produits de 
l^wdustrie du département de la Seine à 
j:'^*position du Louvre en 1823; Paris, 1825, 
"**8*; — Sur le projet de Code Forestier : 
^^pte rendu à la Société royale et centrale 
^^ricuUure de Vouvrage de H, de Ronald 
^Uulé : Des Forêts de la France considérées 
^ leurs rapports avec la marine militaire , 
^ Coccasion du projet de. Code Forestier; 
^, 1826, in-8'*; — Rapport fait à la So- 
^*^lé royale et centrale d'Agriculture sur 
^ projet de d4frichement et de plantation 



en arbres résineux des landes et bruyères 
des départements de la Bretagne par 
MM. Baudrillart, Broc, Michaux, âc. ; 
Paris, 1828, in-8°; — Piogramme d'un con- 
cours pour le percement de puits forés sui- 
vant la méthode artésienne, à Vejfet d'obtenir 
des eaux jaillissantes applicables aux besoins 
de l'agriculture, suivi de Considérations géo- 
logiques et physiques sur le gisement des 
eaux, et de Recherches sur les puits forés en 
France; Paris, 1828, in-8''; — Notice histo- 
rique sur la plantation de la montagne de 
Saint-Martin le Pauvre , entre Thury et 
Boulard, déparlement de l'Oise; Paris, 1829, 
in-8" ; — Rapport sur le Pendule à compen- 
sation naturelle de M. H, Robert, horloger 
mécanicien; Paris, 1829, {0-8°; — Rapport 
sur le concours ouvert pour le percement 
des puits forés , à l'effet d'obtenir des eaux 
jaillissantes applicables aux besoins de Vagri- 
culture , fait à la Société royale et centrale d*A* 
griculture, dans la séance publique du 18 avril 
1830; Paris, 1830, in-8"; — Aottce sur les 
recherches entreprises à Luzarches et sur le 
degré de possibilité d'y trouver une mine de 
houille; Paris, 1830, in-8*'; — Du de^éche- 
mtnt des terres cultivables sujettes à être 
inondées; Paris, ls31, in-»** : extrait des Mém. 
de la Société roy. et cent, d^ Agriculture; — 
Rapport fait à l'Académie des Sciences sur 
un mémoire relatif à la tjcologie des envi- 
rons de Fréjus, par M. Ch. Texier ( avei*. 
M. Brongniart); Paris, 1833, in-8°; ^ État 
des recherches faites dans les environs de 
Paris pour la découverte des mines de 
liouillv; Paris, 1837, in-8'; — Notice sur les 
mines d'asphalte , bitume et lignites de Lob- 
sann ( Bas- Rhin )\ Paris, 1838, in-8*;— His- 
toire d^un vieux chêne et de ses quatorze en- 
fants; 1839; — Rapport sur le projet de co- 
lonisation de r Algérie, ou des fermes du petit 
Atlas de M. l'abbé Landmann , curé de Cons- 
tant ine; Paris, 1842, in-H** ; — iVo/icf biogra- 
phique sur A.'R. Polonceau, inspecteur di- 
visionnaire des ponts et chaussées; Paris, 
1848, in-8*. 

Le vicomte Héricart de Thury a fourni au 
Journal des Mines : Observations sur la ri- 
vière du Loiret; tome iX, 1799; — Essai po- 
tamographique sur la Meuse, ou observa- 
tions sur sa source f sa disparition sous terre, 
sa nouvelle sortie et son cours ; tome XII , 
1802 ; — Mémoire sur les machines à va- 
peur de rotation , pour Vextraction des sub- 
stances minérales et l'épuisement des eaux^ 
présentement en usage dans les houillères de 
Littry ( Calvados ) ; tome Xlll, 1802 ; — Mé- 
moire sur l'Anthracite; tome XIV, 1803; -* 
Sur un nouveau gisement du titane; tome X\, 
1803; — De l'effet qui résulte dans la qua- 
lité de la houille de la présence ou de l'ab- 
sence des matières animales; tome XVI, 
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1S04 ; — Potamographie du département des 
Hautes-Alpes; toaie XVII, 1804; — Notice 
sur la mine de plomb de Sauli (Mont-Blanc) ; 
tome XIX y 1806; » Oryctographie ou des- 
cription minéralogique de la montagne et 
de la mine d^ argent des Chalatices ( Isère ) ; 
tome XX, 1806; — Mines d'or du départe- 
mmt de C Isère; tome XX, 1806 ; — Essai du 
minerai de plomb de Monljean, près de 
VizillCj/ait à la fonderie d'Allemont en Oi- 
sans; tome XXI, 1807; — Notice sur les 
avantages que présente dans la fonte des 
minerais de plomb le nouveau procédé de 
MM, Blumenstein; tome XXI, 1807; — Ex- 
ploitations immémoriales des montagnes 
d'Huez en Oisans; tome XXII, 1807; — Sur 
la cristallisation de la glace; tome XXXIII, 
1813; — Considérations générales sur les 
vestiges fossiles de végétaux du sol des en- 
virons de Paris , et plus particulièrement 
sur leur gisement dans le gypse et le calcaire 
marin; tome XXXV, 1814: ce mémoire a été re- 
produit parmi ceux du Muséum d'Histoire natu- 
relle , tome V^^ 1815. On trouve encore d'Héri- 
cart de ThurydêDsies Annales des Mines : Rap- 
port sur Vétat actuel des carrières de marbre 
en France ( 1" série, tome vm, p. 3 ) ;— Lettre 
à V Académie des Sciences de Paris sur les 
puits forés , et plus particulièrement sur la 
nature de la constitution physique du sol de 
la ville de Lyon ( 2' série , tome VI, p. 321 ) ; 
— Considérations géologiques et physiques 
sur le gisement des eaux soiUerraines rela- 
tivement aux fontaines jaillissantes des puits 
forés artésiens ( tome III, p. 139 ) ; — Obser- 
vations sur la cause du jaillissement des 
eaux des puits forés ( tome m, p. 289 ) ; -- 
Des puits forés jaillissants; 1835. Dans le 
Bulletin de la Société d* Encouragement : 
Description de la sonde de l'inspection des 
carrières ( tome IX, p. 76 ) ; — Rapport sur 
les marbres des Pyrénées (tome XXVni, 
p. 134 ) ; ^ Sur le percement des puits forés 
en Chine (tome XXXIV, p. 1 66 ) ; — Sur la con- 
tinuation des travaux du percement du puits 
artésien de Grenelle, et sur le degré probable 
du jaillissement des eaux (tome XXXIX, 
p. 390). Daos le Journal de Physique : Hau- 
teurs barométriques, ou élévation au-dessus 
de la mer des points les plus remarquables du 
département de r Isère (tome LXV, p. 169 ). 
Dans les Annales de la Société d'Horticulture 
de Paris : État de t horticulture à Marseille 
( tome X, p. 240 ) ; — Notice statistique sur 
Vétat de Vhorticulture à Boulogne-sur- Mer 
( tome XIH, p. 44 ) ; — Note sur la plantation 
de mûriers faite en 1601 dans le jardin des 
Tuileries par Olivier de Serres ( tome XVIII, 
p. 329 ) ; — Notice sur Vhorticulture marai' 
chère de Paris et de ses environs ( tome XXVI, 
p. 69 ). Il a en outre travaillé au Cours complet 
d'Agriculture, ou nouveau dictionnaire d'à- 
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gi iculture théorique et pratique, d'économie 
rurale et de médecine vétérinaire; à la 
Maison rustique du dix-neuvième siècle; k 
la Revue agricole, etc. L. L— t. 

Léonce de Lavergne, Éloçe de M. Héricart de TAiirf , 
la à la Société d'Agrtcultore eo isw. - Qoérard , Im 
Pramee lUtèraire. — Loiundre et Boorquelot . La iUtêr. 
franc. eanUmp. 

■Akicocrt (Louis-Julien de), littérateur 
français, néà Soissons, mort dans la même ville, 
en 1705. Il appartenait k une ancienne famille 
de Picardie. Après avoir fait ses études à Paris , 
il fut pourvu d'une charge au présidial de Sois- 
sons. A partir de 1666 il voyagea dans le midi, 
chargé de diverses affaires relatives au domaioe 
du roi. Plus tard il devint procureur d u roi à Moft- 
taul)an,oii il était encore eo 1704. « Membre derA- 
cadémie des Ricovrati de Padoue, il avait occa- 
sionné, dit Moréri, rétablissement de l'Académie 
de Soissons , par les assemblées qu'il tenait chei 
lui à Soissons dès 1650, et auxquelles tous ceux 
qui airooient les lettres se trouvoient avec plai- 
sir. » Héricourt a écrit l'histoire de cette Aca- 
démie sous ce titre: DeAcademiaSuessionensi, 
cum epistolis ad familiares; Montaobtn, 
1688, in-8". J. V. 

Morért, Grand Dict. hUtorique. — Chattioa et Oeiaa- 
«Ine, Diet, univ. hUL, erU, et btbUoçr. 

HÉRICOURT DU TATIBR (lOttif OB), Jerli- 

oonsulte français, né à Soissons, le 20 août 1687, 
d'une ancienne famille noble, originaire d'Artois, 
mort à Thiais, près Paris, le 18 novembre 1762. 
D^abord sous-ingénieur dans l'armée de Flandre 
commandée par le maréchal de Villars, aon dé- 
but de fortune le fit renoncer au service mii- 
taire. Il entra successivement alors dans l'ordre 
de Saint-Benoit et dans celui de l'Oratoira, 
qu'il quitta pour étudier te droit. H fut reçn m 
1712 avocat au parlement de Paris, où il ne se 
distingua pas moins par son talent , sa probité 
et son désintéressement, que par la connaissance 
approfondie qu'il avait acquise du droit cano- 
nique. Il était l'avocat dn duc d'Orléans, régeot, 
et a publié : Ancienne et nouvelle Disciplim 
de l'Église touchant les bénéfices et les bési' 
ficiers , extraite de la Discipline du P. Tk^ 
massin , avec des observations sur les libertés 
de l'Église gallicane; Paris, 1717, in-4*;- 
Les Lois ecclésiastiques de France dans Inr 
ordre naturel, et une Analyse des livres du 
droit canonique, conférées avec les usages de 
l'Église gallicane; Paris, 1719, in-fol. roovnfe 
estimé, plusieurs fois réimprimé, avec des cor- 
rections imposées par la censure et qui afli- 
g^rent vivement l'auteur. L'édition la plos r^ 
dierchée est celle de Paris, 1771, in-fol., dooaée 
par Pinault, avec des notes de Piales et de Mcj, 
et une table des matière» étendue et ooounode; 
— Traité de la fiente des Immeubles par dé' 
cret , avec un recueil d'édits , déclaratioiu d 
règlements des cours souveraines sur eesuiet; 
Paris, 1727, 2 vol. in-4«; ibid.,/1738, 1752, 1771, 

2^vol. ia-4*; — La Coutume de Vermandsis^ 
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avec if s commentaires de divers auteurs^ 
des observaiions et une préface; Paris', 1728, 
io-fol»; ^ Œuvres post/mmes; Paris, 1759, 
4 vol. in-4^, ooQtenant des ooosolUtions et des 
mémoires sur des qoestioas de droit civil et de 
droit canonique : Tauteur y développe ou mo- 
difie plusieurs opinions qn*il avait émises dans 
set Lois ecciésiastiques. De Héricoort a aug- 
menté le DroU fmblic de Doroat d'un troisième 
et d*nn quatrième livre qui font partie de Tédi- 
tk» des cenvres de ce jurisconsulte ; Paris, 1 735, 
3 vol. ia4bl. n a en outre concouru, de 1714 à 
1736, à la rédaction du Journal des Savants, 

E. Rbgnard. 

Préfiice en ttle da i** toI. des Otucn» patthumes de 
IfMrff de Hirietmrt. — HorérI , Lb grand DietUmnairé 
MiCoHfiM. — J. Lelqnc BibUotÂéqm historiée de ta 
rrumcê, édit. de PevKtde Fontette. — Camoa, BibUo- 
CMfiM ehoUiê 4e lÀmrm de Droit, — Barbier, Diction- 
tmir* éet Otnraçtt Mumgims. 

■éaicouRT (N,.„, n'), écrivain militaire 
françab da dix-huitième siècle, était chevalier 
de àint-Loois , capitaine et premier aide-miyor 
da régiment du roi. On a de lui : Éléments de 
rari militaire : Paris, 1737, 1 vol.; 1749, 2 vol.; 

17S1, 6vol.in-12. J. V. 

BerMtr, Bmi^n critigme des Diet. hiatorique». 

l ■ÉBIGOUAT { Àcàmet , comte o') , écrivain 
tançus, né k Hébécourt ( Somme ) , le 19 août 
1919. On a de lui : Histoire de V Abbaye d*É» 
trun; Saint-Pol, 1840, in-S**; -^ Étude biogra- 
phique sur Charles XIV, roi de Suède (Ber- 
nadoUe)\ Saint-Pol, 1844, in-8^ — Notice 
msr gueiques Villages de la province d* Artois ; 
MnA-Naiaire, io-8<*;— Les Sièges d^Arras, his- 
taire des expéditions militaires dont cette 
uUle et son terHtoire ont été le thédtre; Àr- 
fis, 1846, in-8*; — Notice sur un manuscrit 
de la BibUoihèque communale d^Arras ; Saint- 
Pol, 1848, in-8* ; — Carenci et ses seigneurs ; 
fliiot-Pol, 1849, in-8« ; — Les Ruesd'Arras, 
ékifonmttre historique, comprenant ,les no- 
tices sur leur éigmologiet leur direction , et 
sur les établissements religieux , adminis- 
irat\fs , militaires qui y étaient situés, pré- 
cédé d'un résumé de V histoire d'Arras { avec 
M. Alex. Godin); Arras, 1856, 2 vol.'i^-8^ 

J. V. 
LoasBdre et Boorquelot . JLa LUtér./tanç. contemp. 

* màmiESUThomas), trouvère français, vi- 
vait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
11 était lié avec d'autres poètes alors en renom , 
et il échangea avec eux des chansons ; il soumit 
des vers de sa façon aux juges des amours ou 
pays de poésie qui étaient un des usages du 
temps. Les vers de ce trouvère oflrent quelque 
élé^Bce, mais ils ne présentent que des bro- 
deries sur des lieux communs d'amour. Ils 
existent dans divers manuscrits à la Bibliothèque 
impériale ( ancien fonds , n* 7222; supplément 
français, n^ 84, etc. ), et n'ont pas encore trouvé 

d'éditeurs. G. B. 

Histoire UUeraire do la France, t. XX III, 104. 

MBAIOEB , historien hagiographe et théolo* 



gien belge, né dans le Brabant, vers 940, mort le 
31 octobre 1009. Entré en 955 dans le célèbre 
monastère de Lobbes, il y fit d'excellentes études, 
et fut bientôt chargé de la direction de l'école 
du couvent. Il eut pour disciples, entre autres, 
Burcard , qui devint plus tard évèque de Worms, 
et Adelbolde, nommé dans la suite à l'évèché 
dlJtrecht. Notger, évèque de Liège, ayant re- 
marqué les capacités précoces d'Heriger, l'attira 
auprès de lui; Heriger devint homme de confiance 
de Notger lorsque celui-ci Ait chargé, pendant hi 
minorité d'Otton U,de l'administration de la Lor- 
raine et de l'Italie, et fit preuve d'une grande ha- 
bileté dans le maniement des affaires politiques. 
En 990 il fut élu abbé du monastère de Lobbes; 
se trouvant à Rome lors de l'élection , il ne Ait 
consacré que le 21 décembre de la même amiée. 
Il prit soin de faire embellir l'église de son cou- 
vent. Son occupation favorite était l'étude; la 
httérature profane et sacrée lui était familière, et 
la renommée de son savoir s'était étendue dans 
toute la chrétienté : Inter sapientes habeba- 
tur celeberrimus, dit de lui Saint-Géraud. On a 
de Heriger : Historiaet Gesta EpiscoporumLeo- 
dicensium; Liège, 1612, in-4*', publié par let 
soins du chanoine Chapeaville; cette histoire 
s'étend jusqu'aux temps de saint Remaele, vingt- 
septième évèque de Liège; les matériaux furent 
fournis à Heriger en grande partie par l'évéque 
Notger, circonstance qui explique comment 
cet ouvrage fut quelquefois attribué à ce der- 
nier. Dom Martène en avait trouvé un ma- 
nuscrit beaucoup plus complet que celui qui a 
été publié par Chapeaville; mais il n'a pu cru 
devoir le faire imprimer, parce que Herigisr rap- 
porte beaucoup de traditions incertaines; — De 
VitaS. Ursmari, poème héroïque, qui ne mé- 
rite pas l'éloge qu'en faisait Sigebert de Gem- 
bloux; il fut publié en 1628 parmi les Monumenta 
monasterii Laubiensis, recueillis par dom 
Walvre; des extraits s'en trouvent dans le 
tome IV de:s Acta Sanctorum Ordinis sanctiBe» 
nedicti de Mabillon; ^Epistola ad Nugonetn 
de quibusdatn quxttionibus, insérée dans le 1. 1 
des Anecdota de dom Martène ; — De Disso^ 
nantia Bcclesix de adventu Domini , resté en 
manuscrit; ce petit traité, dont Bemoo, abbé de 
Reichenau, a donné une analyse , roulait sur les 
diflérentes opinions relatives à la durée de l'A vent ; 
— VUa S, Berlendis virginis, insérée dans les 
BoUandistes, au 3 février, et dans le tome VII 
des Acta Sanctorum Ordinis S. Benedicti de 
Mabillon ; — Vita S, Landoaldi , insérée dans 
les Vitx Sanctorum de Snrius, au 19 mars ; iin 
texte plus complet en est publié dans le recueil 
des BoUandistes , dans le tome UI du mois de 
mars ; —Vita S, Laudelini^ en vers, inséré dans 
le tome IV des Acta Sanctorum Ordinis S, Be- 
nedicti de Mabillon; — Ratio Abaci, explication 
des tables de Gerbert, qui n'a pas été publiée ; un 
manuscrit s'en trouve à la biUiothèque de l'uni- 
versité <1c Leyde; — De Corpore et Sanguine 
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Domint, ouvrage perdu; il était dirigé contre 
pascaré Raliîcrt. — Trithème attribue encore à 
Uerigcr un traité sur les Offices divins; il est 
certain qu*IIeriger a composé l'hymne Ave per 
quam et deux antiennes à Thonneur de l'apôtre 
saint Thomas. E. G. 

Sigcbert do Ueinbloux, De Seriptoribus eeclesiaiticit, 
ch. 1S7. — Foppens, Bibliotheca Belçica, — Histoire lit- 
téroAre de la France, t. VII. — Dupin, BibliotMquedei 
JuUurs ecclésiastiqties ( dixième siècle ). 

* néRiLLUS ("HptXXo;), philosophe grec, né à 
Carthage, vivait vers 350 avant J.-C. Il fut le 
disciple de Zenon de Cittium ; mais, loin de s'as- 
servir aux doctrines de son maître , il professa 
sur certains points des opinions directement op- 
posées. Il posa en principe que le souverain bien 
était la connaissance (émoniiiii). Cette notion a 
été souTent attaquée par Cicérou, qui en parle 
avec un extrême dédain , et comme d'uqc idée 
généralement rejetée et méprisée. D'après Dio- 
gène Laerce, Hérillus écrivit quelques livres 
courts, mais pleins de force. Il ne nous en reste 
que les titres savoir : IIipl àvxiqaed»;, Iftpl naOwv, 
nspi OitoXiQÇf«ç, No|AoOéTTjç, Maievnxôç , 'Avxiçé- 
p<a>v StdounutXoc , AiaaxevôCcov, EùÔuvcov, '£p|Ji^;, 
MifiMLy AiaXoYOi, Burei; rfi'.%cd, Cléanthe, héri- 
tier direct des doctrines de Zenon, écrivit contre 
Hérillus. Y. 

DIogène Laeree. VI. liS. 186. ITV. -acéron, Jcad,, U, 
klii)eFin,Ut lU l» î 1^» **• »» î ^* 8,M; Z)cO/^.. lt;De 
Oral., III, n. - Prucker, Hist Philos., vol. I, p. »7l. — 
Wttcr, r.esch. d. Philos., toi. III. p. 808. — Pabiidiu, 
Bibiiotheea Crmca, III, lii. — Krtig, HeriUi De iummo 
bono Sententia explosa nonexplodmuta: daas le Spmb. 
ad IHst. Phil.; Lelptlg , t8î8, in-4». 

UERiOT (Jean) y publidste anglais , né à 
Haddington ( East-Lothian ), le 22 avril 1760, 
mort le 30 juin 1833. Après avoir achevé ses 
études à l'université d'Edimbourg , il obtint, en 
1778, par la proteclion de lord Sandwich, une 
commission d'enseigne dans la marine royale, fit 
les campagnes de 1779 et 1780, et devint lieute- 
nant. Mis à demi-paye à la suite du traité 
de Versailles, il chercha des ressources dans 
les lettres , et publia des romans et des pam- 
phlets. Il écrivit aussi dans les journaux, et ré- 
digea d'abord L'Oracle pour The World. En 
1792 , un récit du siège de Gibraltar lui valut 
la protection de Georges III , et dans la même 
année, à la suggestion de Burke et avec les 
encouragements du pouvoir, il fonda un journal 
quotidien intitulé The Sun, qui fut suivi, 
en 1793, du True Briton (le Sun paraissait le 
soir, et le True Briton le matin ). Ces deux 
journaux étaient dirigés contre les principes de 
la révolution française. Heriot fut nommé suc- 
cessivement commissaire delà loterie en 1806, 
député maître payeur des lies du Vent et des lies 
sous le Vent en 18U9, et enfin contrôleur de l'hô- 
pital de Chelseaen 1810. On a de lui The heari- 
broken, roman; Londres, 1787, 2 vol. in-8°; 
— The UalfPay Officer, roman; Londres; 
1788, 3 vol. in-8" ; — il Narrative of Ihe Siège o/ 
Gibraltar; Londres, 1792, in-8° i—An Account 
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o/the Batte of ihe Nile; Londres, 1798, in-S". 

Z. 
Rose, 'JVew générai Uiographical Dictionarg» 
HÉRI8 ( Guillaume ), connu sous le nom de 
père HERMAJi DR Saimte-Bajibb, écrivain reli- 
gieux belge, né en 1657, à Liège, mort dans la 
même ville, vers 1707. Il avait fait profession 
dans Tordre des Carmes. On a de lui : Carme- 
lus triumphans , seu sacrx panegyres ttuiC' 
torum carmelitarum ordine alphabetica 
composite; Louvain, 1688, in-8^ Ce livre 
est rempli des panégyriques des saints car- 
mélites, loués cum extraordinaria metbodo. 
Cette méthode extraordinaire consiste en ce 
que tous les mots de chaque éloge com- 
mencent par la lettre initiale du nom du saint 
que l'auteur y célèbre. Héris a encore laissé un 
Recueil de dizains en Vhonneur de saint Jo- 
seph, patron de la ville de Liège ; 1691, in-4*. 
Le bibliothécaire de son ordre lui attribue en 
outre : Méditations sur VOraison dominicale, 
tirées des ouvres de sainte Thérèse; Liège, 
1705, in-8"( anonyme). J. y. 

CbauduD et Uelandlne, Dict. univ. hist., cHL Hbliofr. 

— PpignoC, jJmusetnents philologiqttes. 

uÛRiSiJLJiT {François- David),méâetin fran- 
çais, né à Rouen, le 29 septembre 1714, mort le 
21 août 1773. Selon le désir de ses parents, étii- 
dia d'abord le droit ; mais son goût Tentratoa Ten 
la médecine. A l'insu de son père, il suivit des cours 
de botanique de Jussieu, d'anatomiede Winslow, 
et de chimie de Boulduc et de Lémery. « Il allait, 
même à la dérobée, dit Éloy, faire des pansements 
à l'hôtel-Dieu et observer la pratique des opéra- 
tions. Winslûw arracha enfin au père d'Hérissant 
son consentement pour lui laisser étudier la mé- 
decine. » Reçu docteur en 1742, il Ibt choisi. 
Tannée suivante, par Réaumur, pour occuper au- 
près de lui le poste d'élève au laboratoire de l'A- 
cadémie des Sciences. Il fit partie de ce corps 
savant en 1758 comme adjoint anatomiste. Trois 
ans après il fut nommé associé, et en 1769 pat- 
sionnaire anatomiste. » L'un de ses plus tntéres- 
sants mémoires , dit la Biographie médicale, 
est celui qui roule sur la respiration et dans 
lequel il établit que le poumon jouit d'un mouve- 
ment qui lui est propre, indépendamment de 
celui des parois du thorax. Quelques otïserva- 
tions quMl avait recueillies sur la structure des 
cartilages stemo-costaux le conduisirent à des 
explications hypothétiques qui furent peu goûtées ; 
mais sei; recherches sur les mouvements du bec 
des oiseaux, sur les organes de la voix dans les 
quadrupèdes et les oiseaux, et sur la formation 
tant de l'émail que des gencives furent très-favora- 
blement accueillies; on y trouve t)eaacoup de 
faits dont les modernes ont constaté l'exactitude. 
Hérissant a fait connaître la véritable texture or« 
ganique des os, et son opinion sur la manière dont 
se forme l'émail dentaire était celle qu'on adopte 
encore aujourd'hui , à très-peu de chose près 
seulement. » On a de lui : Ergo ab impuUu 
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êimfffiinU in arteriam pulmonalem respira- 
Ho sponianea; Paris, 1741, in-4''; — Ergo 
seeundituefxtui pulmonum pr»stent officia; 
Puis, 1743, {04** ; — i4n vero in empyemate 
neeessaria , lieei raro prosperata , paraœn» 
tests; Paris, 1702, in-4*. On troBve de lui dans 
les Mémoires de P Académie des Sciences de 
Paris : Sur la structure des cartilages des 
côtes de thommfi fi du cheval, pour servir à 
rexplication miécanique des mouvements du 
thorax ; 174S; — Observations anatomiquès 
sur tes mouvements du bec des oiseaux; 
1748; — Recherches sur les usages du grand 
notnbre de dents du canis carcharios; 1749; 

— Observations anatomiquès sur les organes 
de la digestion de Coiseau appelé coucou ; 
1756; ^ Recherches sur les organes de la 
voix des quadrupèdes et de celle des oiseaux; 
17&3; — Nouvelles Recherches sur la confor- 
mation de rémail des dents et sur celles des 
gendoes; I7U; — Éclaircissements sur Vos- 
sificatUm; 1768; — Éclaircissements sur les 
maladies des os ; 1768 ;— Éclairciuements sur 
Forganisation jusque iciinconnued*une quan- 
tité considérable de productions animales , 
prineipalement des coquilles des animaux; 
t7M. J. V. 

Bloi, DUUwukUU de la Médscint ane. et moderne. — 
BtOQra^hie médUale. — Quérard. La France littéraire. 

■éRiSBÂilT (Louis-Théodore), littérateur 
français, né à Paris, le 7 juin 1743, mort dans 
U même ville, le 21 mai 1811. Il était le second 
fils de Jeau'Tbomas Hérissant , imprimeur du 
cabinet du roi. U fit ses études au collège de 
Bènavais, et se voua à la profession d'avocat. Il 
foi reçu en 1765. Pendant plusieurs années il 
partagea son temps entre les travaux du barreau 
et U Uttératnre. L'histoire de France fut aussi 
rofa|j[et spécial de ses études. Arrêté dans sa car- 
rière par les changements que Maupeou fit dans le 
parlement , il profita de sa liberté pour aller en 
Allemagne étudier le droit germanique. Au mois 
de mai 1771, il partit pour Strasbourg, apprit 
Tallemandetse rendit à Leipzig, puisa Berlin. Le 
doc d'Aiguillon , ministre des afTaires étrangères , 
le fit nommer en 1772 secrétaire à la légation de 
la diète de Ratisbonne. Sept ans après Hérissant 
fbt nommé conseiller de légation. Dans les pre- 
miera mois de 179?, il quitta Ratisbonne, et revint 
à Paris, où la révolution dérangea sa modeste 
fortune. Fidèle à la littérature, il donna des arti- 
cles au Magasin encyclopédique de Millin et des 
notes à Barbier pour son Dictionnaire des AnO' 
nymes. On a de lui : Épitre sur le Goût , avec 
cette épigraphe : Decipimur specie ( Horat. ) ; 
par M. L.-T. H., étudiant en philosophie, in-8° ; 
réiropr. en 1783, avec des corrections et des 
angmentatJon.s sous le titre à* Essai sur le Goût; 

— Éloge de P. Restaut, à la tête de la lu' ëdf- 
tioQ de sa Grammaire; Paris, 1765, in- 12; — 
Nouvelles Recherches sur la France y ou re- 
cueil de mémoires historiques sur quelques 



provinces , villes et bourgs du rogaume, etc.; 
Paris, 1766, 2 vol. in-12 : la préface, les notes 
et les mémoires sur Charenton et sur Mantes 
sont de Hérissant; — Éloge historique d^Uour 
dart de La Motte , en tète de V Esprit de ses 
Poésies; Paris, 1767, in-12; réimprimé avec 
des augmentations en 1783 ; — Avis aux Prin- 
ces catholiques, ou mémoires de canonistes 
célèbres^ sur les moyens de se pourvoir contre 
les r^fus injustes de la cour de Rome, soit 
pour les bulles des prélatures, soit pour les 
dispenses des empêchements dirimants, ou- 
vrage composé en partie par ordre du conseil 
de régence en 1718; Paris, 1768, 2 vol. in-12; 

— Epitre à M, Dorât , en vers, sans date ni 
lien (1769) ; — Précis de la vie de Malebran- 
che^klà tète du Traité de V Infini créé, faus- 
sement attrilmé à ce philosophe; Amsterdam, 
1769, in-12; ^ Lettre sur r Imitation de P. 
Corneille, dans V Année littéraire; 1770; — 
Éloges du dite <f Orléans, régent ; du comte de 
Caylus; et de G.- F. Joly de Fleury ; dans là 
Galerie française; Paris, 1770, in-fol.; — ^i- 
bliothèque de Société, contenant det mélanges 
intéressants de littérature et de morale; 
Paris, 1771, 4 vol. in-12 : les deux premiers vo- 
lumes et la moitié du troisième sont de Chara- 
fort; —Le Fablier français^ ou élite des 
meilleures fables depuis La Fontaine, suivie 
d'une notice alphabétique des auteurs, au nombre 
de quatre-vingt-treize, sans compter les ano- 
nymes; Paris, 1771, ln-12 : il y a dans ce vo- 
lume six fables de Hérissant; — Mon petit Por- 
tefeuille ; hoïï&reA (Bruxelles), 1774,2 vol. 
in-12 ; — Vie de Gessner et Observations sur 
la littérature allemande , en tête des Œuvres 
choisies de Gessner, traduites de l'allemand , en 
ver* français; Paris, 1774, in-12; — Éloge his- 
torique de Philippe f duc d'Orléans , régent 
du royaume; Amsterdam et Paris, 1778, in-8'. 
C'est une édition très-augmentée de l'éloge qui 
avait paru en 1770 dans la Galerie française ; 

— Mémoire sur les droits et les prérogatives 
du pontifex maximus de V ancienne Rome; 
Bouillon, 1778, in-t2 : ce travail concourut à 
l'Académie des Belles-Lettres en 1763; Ameilhon 
obtint le prix; — Principes de Style, ou obser- 
vations sur Vart d'écrire, recueillies des 
meilleurs auteurs; Paris, 1779, in-12; - Mé- 
moire pour M^^ la comtesse de Reiehenberg , 
douairière de M. le landgrave Constantin de 
Hesse - Rothenbourg , nommée princesse de 
Hesse par le codicile de ce prince ; Ratisbonne, 
1779, in-8*'; — Observations historiques sur 
la littérature allemande, par un Français; Ra- 
tisbonne, 1781, in-12; — Éloge historique 
d* Antoine- Raphaël Mengs, rédigé sur des 
note« envoyées par Nicolas Guibal , son élève , en 
tête des Œuvres de Mengs , traduites en français 
par Dorayde Longrois; Ratisbonne, 1782, in-8°; 

— Notice historique sur la vie et les ouvrages 
de M. Barbeau de La Bruyère, mort en 1781, 
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dans le Mercure de France du 26 janvier 1782 ; 

— Fables et Discours en vers, suivis de difjé" 
rents morceaux en prose et en vers ; Paris, 
1783, iD-12; — VAlchymiste, ou les deux sei- 
gneurs , comédie en deux actes et en vers , en 
société avec M. A. ( Anson ) ; Paris, 1783, in-S** ; 

— Discours en vers sur la soeiétë ; Paris, 1785, 
in- 12; — Mémoire abrégé sur les principaux 
historiens de la Bavière, depuis environ trois 
siècles , extrait du Magasin Encyclopédique , 
4* année, tome m, p. 28. Hérissant avait laissé 
en manuscrit un Estai historique sur la vie 
et les ouvrages de Tribonien, rédacteur du 
Droit romain , composé en 1762 ; — un Précis 
de la vie de Nicolas Malebranche, avec des 
notes utiles pour l'histoire littéraire, un cata- 
logue chronologique et circonstancié des diffé- 
rents ouvrages de ce philosophe célèbre, etc.; 
<— Le petit Jardin de Walafride Strabus, adressé 
à Grimalde, abbé du monastère de Saint-Gall, 
poëme latin, avec une traduction en prose et 
des notes ; — La Culture des Jardins, poëme 
traduit en vers du livre X de Columelle; — Des 
différentes Greffes, poëme de Palladius, traduit 
en vers avec un discours préliminaire contenant 
quelques détails sur la personne de l'auteur ; — 
Les Louanges du Jardin, par Vomanus, poëme 
traduit du latin, imprimé dans le Magasin en- 
cyclopédique de septembre 1812. « Le nom de 
M. L.-Th. Hérissant est mentionné honorablement 
dans la préface de la nouvelle édition de la Bl- 
bliothèque historique de la France, dit Bar- 
bier, pour les services qu'il a rendus à cette im- 
portante collection. Il y a refondu le chapitre qui 
concerne les droits et les bénéfices de l'Église 
de France , et a présenté dans un ordre plus 
méthodique le catalogue des ouTrages relatifs 
aux libertés de l'Église gallicane. >* J. V. 

Barbier, Notice tur la Fie et Us Ouvraget de L. TU, 
Hérissant ; dani le Magasin eneyclopédiçue, nnm. de nov. 
ISit. — Quérard, La France littéraire. 

BéRissÂNT {Louis-Antoine-Prosper) , lit- 
térateur et botaniste français , frère du précédent, 
né à Paris, le 27 juillet 1745, mort dans la même 
ville, le 10 août 1769. Il avait embrassé la pro- 
fession médicale, gagna la petite-vérole dans le 
service des hôpitaux , et en mourut. On lui doit : 
Éloge de Du Cange, qui a obtenu un accessit 
au concours ouvert par l'Académie d'Amiens en 
1763; Amiens, 1764, in-12, sous un nom sup- 
posé; — Typographia, carmen; Paris, 1764, 
in-4'; — Éloge de Gonthier d'Andernach, 
couronné par la faculté de médecine de Paris; 
Paris, 1765, in-8°; — An a terrex substanti» 
intra poros cartilaginum appulsa ossium du- 
rities? Paris, 1768, in-4^; — An corpora quœ 
lente extenuata sunt, lente rtficienda? qtue 
vero brève, celeriter? Paris, 1768, in-4*'; — 
Bibliothèque physique de la France , ou liste 
de tous les ouvrages , tant imprimés que ma- 
nuscrits, qui traitent de Vhistoire naturelle 
de ce royaume f avec des notes historiques et 



critiques , ouvrage achevé et publié par Coqu»* 
reau; Paris, 1771, in-8^ : c'est la réimpressioa» 
avec des augmentations, de la partie relative à 
l'histoire naturelle qu'il avait fournie à la seconde 
édition de la Bibliothèque historique de te 
France, Hérissant avait composé un Jardin de» 
Curieux,. ou catalogue raisonné des plantée 
les plus belles et les plus rares , soit indi- 
gènes, soit étrangères, avec les noms fronçait 
et latins, leur culture et les verttu particu- 
lières à chaque espèce, le tout précédé de 
quelques notions sur la culture en général; 
cet ouvrage ne fut pas achevé, et le manoscrit 
s'en est perdu à la mort du docteur Coquereau, 
qui devait le publier. J. V. 

élol, Dicî. hist. de ta JUédeeine anc. et wtod, — Bar- 
bier, ÉTomen critique des Dict. historiques. — Chaadoo 
et Delandloe. Dict. tmiv. histor., erit. etbibliogr. — 
Biographie médicale. — Quérard, La France lUtéraira. 

HÉRISSANT DBS CARRIÈRES (Jean-ThO- 

mas), littérateur français, né à Paris, en 1742, mort 
àLondres,en 1820. Il fut d'abord libraire éditeur à 
Paris, puisse rendit à Londres, vers i760. Il s'y fit 
professeur, et jusqu'à sa mort enseigna la langue 
française. On a de lui : Catalogue des livres de 
la bibliothèque de M^de Pompadour; Parit, 
1 765, in- 1 2 ; — Histoire d'Angleterre, en forme 
de lettres, trad. de l'angl. de Goldsmith, 1777; 

— The Catechism of the Church of Englamd 
in frenchy so as to facilitate the true prono- 
dation of thefrench to the beginners, etc.; 
Londres, 1790, in-12; — Précis de F Histoire 
de France jusqu'au temps présent (en français 
et en anglais) ; Londres, 1792, 2 vol. in-8°. L'au- 
teur a publié depuis un Abrégé de ce prédt, 
continué jusqu'en 1815; — Grammatical ins- 
tituts of the French Language , désignée for 
the use of schools; Londres, 1793, in-12; — 
Exercises of the rules and construction <^ 
French Speech, etc.; Londres, 1795 ; — A Gram^ 
mar ofthe French, etc.; Londres, 1796, in-S^; 

— Petit Parnasse français , ou recueU de 
morceaux dans tous les différents genres de 
poésies françaises, à l'usage de la Jeunesse ; 
Londres, 1796, in-8*. Hérissaiit a donné une 
édition revue et corrigée du Dictionnaire de 
Boyer (angl. et français), et une réimpressioQ 
de l'Architecture de Bullet, 1768. 

£. De&nles. 

Qoérard, La France littéraire. — Mahul. jénmumlr§ 
nécrologique, 18ti. 

HÉRISSON ( Charles - Claude - François ) , 
biographe et bibliographe français , né à Char- 
tres, le 26 octobre 1762, mort le 27 juillet 1840. 
Il étudia le droit à Paris, et vint s'inscrire au ta- 
bleau des avocats au bailliage de sa ville natale. 
I^ors de la révolution , ses opinions lui valurent 
quelques persécutions. Il fut arrêté comme roya- 
liste et détenu durant six mois. Lorsque les temps 
devinrent plus calmes, il reprit sa professioa, 
consultant plutôt qu'il ne plaidait. La lecture 
d'un catalogue qu'il avait trouvé dans la biblio- 
thèque de mn père décida de l'élude de (oute 
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UTie. Lorsqn'cn 17U3 on brûlait, selon les près- 
cri|rtioDi des décrets de la Ck)nYention nationale, 
iNsles titres et parchemins entachés d'expres- 
éau féodales y Hérisson faisait la chasse aux 
pipiers et aux KTres qu'il retrouvait chez le 
brocaiitear et chex Tépider. Recherchant les ou- 
Tiaps rares et eorieux, il parvint à composer 
te eonectkms importantes. Les nombreuses 
Mies qnll écrivait soit au crayon, soit à la 
flâne, sar le verso de la reliure , témoignent 
4e m connaissances approfondies en bibliogra- 
fUe. Dooé d'une patience de bénédictin, il était 
yerram à copier plusieurs manuscrits d'une 
gnode étendue. Son style se ressentait de la 
pMion pour les livres : il était sec et aride. 11 ne 
hUiît pas demander à Hérisson autre chose que 
te biographies ; mais elles étaient complètes pour 
toute la partie bibliograpliique. En 1820 il fut 
■ominé juge au tribunal civil de Chartres. En 1 838 
Nibeoltés intellectuelles commencèrent à s'affai- 
lir; en 1840, il fut forcé de donner sa démission, 
dnoorutpeu après, à l'âge de soixantenlix-huit 
tt. Hérisson était l'un des conservateurs de la bi- 
bfiethèqDe communale, membre des Sociétés des 
ABtiqnaires de France et de Normandie , de l'A- 
fliéiée de Niort, de la Société de l'Histoire de 
Fmace et correspondant du ministère derinstnic* 
timpabtiqne. Haenel {CaL libr. man.) l'appelle 
tefltiimtis vir. Hérisson laissa une riche bi- 
iMèqoe, qui fut vendue à Paris. On a de lui : 
ilofê de Jacques Bénigne Bossuet , évêque 
isMtaux^ auqud l'Athénée de Niort adécemé une 
Bétellele 27 juin 181 1 ; Paris, 1811, broch. in-8<' ; 
— iVip^ice historique sur saint Piat, apôtre de 
IbwMy et martyr, conservé depuis près de 
■aUe ans en l'église cathédrale Notre-Dame de 
tetres, exhumé en 1793 et inhumé en 1816, 
iaifie d'un Extrait du catalogue des reliques de 
mte égliae , des procès-verbaux qui ont été ré- 
%s an mois d'août 1816 et autres pièces justi- 
tettres; Chartres, in-8®; —Notice sur TAga- 
MSTetaa, cartulaire dn onzième siècle; Char- 
ttti, 1836, m-8°; — Dissertations et Notices 
*vtkist6ire et les historiens y tant imprimés 
pf^ manuscrits f de Chartres et du pays char- 
''ttbif aoxquelles sont jointes quelques pièces ine- 
rtes; Chartres, 1836, in* 8** ; — de nombreux ar- 
^^ insérés dans des recueils divers et des 
"^pressions de pièces rares. Il a laissé comme 
J*âacrite, entre autres : Éloge de Pascal; — 
*^e deJ.'P. Claris deFlorian ; — Catalogue 
^ manuscrits de la BibliotbèqfU de Char- 
.^«t; tn.foi. . __ Bibliothèque chartraine, 2 vol. 
"^^^ Doublet de BoisrnnAULT. 

JfàlMotkécaire, 18^4. tn-S«. - Notice en tête do Ca- 
^"^^ de$ livrtt de M, Hériuon; Parla, 1841. 

^RKA (Stanislas-Casimir) , naturaliste 
r^JJjMecin polonais, né à Kurzelow , vers 1590, 
rJJ*t vers 1665. Après avoir obtenu ses grades 
^'•niverslté de Cracovie , il devint professeur 
^^tnédecine, et plus tard de théologie. Il con- 
^'W beaucoup au développement des sciences 



naturelles en Pologne, et publia De Herhis et 
Cibis , et, en polonais , un autre ouvrage, inti- 
tulé : Le Banquet ojfert au genre humain par 
le Créateur, et composé de toutes les choses 
nécessaires à la vie, analysées par la méde- 
cine et par la botanique dans Vintérét de la 
santé; Cracovie, 1660, in-4*'. L. Chodzko. 

Bentkowiikl, HisU de la Litt. poUm.^ 1814. — Slarc- 
zyDtkl, U Siècle de Siçltmond III ; 18». — Uittoire ds 
la Médecine << det Médecin» polonait, par L. Gob- 
sloroMTflkl: Posen, 18B4. 

* HBRLBTA OU AELBTTE , mère de Guil- 
laume r*", roi d'Angleterre, vivait au onzième 
siècle. Suivant Lingard, Herleva était fille d'un 
officier de la maison du duc de Normandie, Ro- 
bert II, dit le Diable. Ce prince s'éprit d'elle, et se 
laissa tellement captiver par ses charmes, qu'il 
ne voulut jamais se marier. Le fils qui naquit de 
leurs amours succéda à son père : l'illégitimité 
de la naissance n'était pas à cette époque un 
motif d'exclusion à l'héritage même d'une cou- 
ronne. Mais cette circonstance que Robert, mal- 
gré sa passion pour Herleva, ne l'éleva pas au 
rang de son épouse , donne de l'autorité à l'opi- 
nion d'autres historiens qui croient que la mère 
de Guillaume surnommé d'abord le Bâtard^ puis 
le Conquérant, était d'une trop basse extraction 
pour devenir duchesse de Normandie. Augustin 
Thierry, écrivain non moins grave, non moins 
consciencieux que Lingard, rapporte que Robert, 
étant un jour à la chasse, rencontra dans la cam- 
pagne Ariette, qui revenait de laver du linge à 
une fontaine. Sa beauté frappa le duc; il envoya 
aussitôt faire au père de cette jolie fille des 
propositions d'argent, qui furent débattues et 
acceptées par le cupide paysan. Saint-Foix, qui 
était un chercheur d'anecdotes,prétend que Robert 
ayant vu d'une fenêtre Herleva dansant dans la 
rue, Oit charmé de sa grâce et la fit amener sur^ 
le-champ. Cette brusque façon d'agir coïnciderait 
avec le nom d*Har lotte, sous lequel l'anteur pré- 
cité désigne la maîtresse de Robert, sans toute- 
fois avoir Pair de connaître la signification de ce 
mot dérivé du danois, et qui est en anglais le 
synonyme de fille de joie, Saint-Foix lyoote 
que le père de la jeune danseuse était un pelle- 
tier de Falaise, ce qui s'accorderait mieux avec 
une autre tradition anglaise, d'après laquelle le 
duc de Normandie, ayant remarqué en traver- 
sant la ville de Falaise, une belle jeune fille nom- 
mée Ariette, qui se tenait devant la porte de sa 
maison pour regarder les passants , tomba amou- 
reux d'elle. 

Les dates de la naissance et de la mort d'Her- 
leva ne sont indiquées par aucun historien. Ce 
qu'on sait précisément, c'est qu'elle donna le jour 
à Guillaume en l'année 1027, et que peu d'an- 
nées après la mort de Robert, qui eut lien en 
1035, elle épousa un seigneur nommé Heriuin. 
Elle eut de lui trois enfants, qui jouirent d'une 
grande faveur auprès de leur frère utérin , Guil • 
laume. Robert, Talné, fut créé comte de Mor- 
tagne; Eudes était fort jeune lorsqu'il devint 
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("'vêque de Bayeux; leur 8»inir fut mariée au 
comte d*AIbemarle. Camille Lebrun. 

LInganI, llistory of Ençland. — Aojrustln Thierry, 
Conquête de F Angleterre par Ut Normanût. — Lyttrl- 
ton, Story of England. — SalotFoix, Hecherches sur 
Paris. 

HERLiCirs {David), littérateur, médecin 
et astrologue allcmaud, né à Zeitz, le 28 décem- 
bre 1558, mort à Stargard, le 15 août 1636. Il 
fit ses études à Wittemtierg, Leipzig et Rostock, 
devint en 1581 recteur du cx)llégc de Gustrow 
et remplit l'année suivante les fonctions de 
médecin inspecteur à Prenziau, et en 1583 à 
Auclam. Pendant tout ce temps il fit mar- 
cher de front l'exercice de la médecine et celui 
de Tart des horoscopes, tji 1584 il publia, pour 
la première fois, de^ éphémérides consacrées prin- 
cipalement à prédire les changements de temps. 
Ces prédictions furent accueillies avec tant d'avi- 
dité qu'il en parut des traductions dans presque 
toutes les langue- de l'Europe. En 1585 il obtint 
la chaire des sciences mathématiques à l'univer- 
.«^ité de Greifswald. Depuis 1598 jusqu'en 1606, 
il exerça l'art de guérir à Stargard, et depuis 
cette époque jusqu'en 1614 il résida dans 
la Tille de Liibeck. En 1614 il retourna à 
Stargard, où il teimina sa carrière. L'an- 
née qui précéda sa mort, il eut le malheur de 
perdre dans un incendie tous ses manuscrits. 
' Herlicius fut un des grands apôtres de Tastro- 
logie, et eut pour amis Pierre Cnig^, Adrien 
Metius, Antoine Helvic, Bunnelster. Du reste, 
quoique imbu des principes de la spagyrique, il 
parait avoir eu des idées assez sages en méde- 
cine. Il estimait particulièrement Femel, Mer- 
curialis, Montan et Marsile Fidn. Sa devise était : 
Medice vivere est modice bibere. Parmi ses ou- 
vrages on remarque: De Curationibusçravida- 
rumpuerperarumeti^fantium ; Auclam, 1 584, 
in.8"; 1602, in-4*';etStettiii, 1618,in-8*»; — Dis- 
cursus historico'physictis de iride lunari; 
1G09; — Operis mirabilium tomus primus; 
Nuremberg, 1614; — Cnrmina ; Stettin, 1606; 
— Exercitationes philosophicx de Lacrymis , 
risu, saliva, sudore et sternutatione ; Greifs- 
wald, 1584; — De pluviis prodigiosis; ibid., 
1597, etc., etc. D' L. 

II. Wltlen, .Memor. Mrdic. sui teH; Francfort, 1€76, 
p. 73. — Adelunir, fietchichte der mentchlichen Tho- 
rhciten. — ZelHer, Topoçr. March, Brandenb., p. lOl. 

*HERLOS7.S(Mi\ {Georges-Charlcs), roman- 
cier allemand, né à Praî;ue, le 7 septembre 1802, 
mort à Leipzig, le 10 di'cembrc 1849. Après avoir 
tenniné ses études dans sa ville natale, il se fixa 
à Leipzig, où il fonda en 1830 une revue critique 
et littéraire, Der Konirt, qu'il rédigea jusqu'en 
1848. Dans cet interv<dlc il publia un grand 
nombre de romans , de contes et de nouvelles 
qui lui valurent la réputation d'un écrivain ha- 
bile et amusant. Quelques-uns de ces ouvrages 
ont yvLTu sous les pseudonymes de Heinrich 
Clauren ei(\'Eduard Forsfemann. En voici les 
principaux : Der Utigar (Jje Hongrois); Lei|> 



zig, 1832, 3 vol.; — Memoiren eines preus^ 
sisehen Officiers ( Mémoires d'un Officier pmii- 
sien ) ; ibid., 1833, 2 vol. ; — Der Venetianer 
(Le Vénitien), roman historique ; ibid., 2* érfit, 
1837, 3 vol.; — Der lelzle Tohorit (Le der- 
nier Tahorite), roman historique; ibid., 1834, 

2 vol. ; — Anafomische Leiden ( SaQfTbinces 
anatomiques ) ; !<iordhausen, 1836; — Zeii und 
Lebensbilder, recueil de nouvelles et d'esquisses ; 
Hanovre, 1839 1843, 6 vol.; - Fahrten ttnd 
Abentheuer de^ 3f. Gandelins Euzian (Voyages 
et Aventures de M. G. Euzian ), roman comique ; 
1842- 1843, 2 vol. ; — Die Hussiten , oder Bôh- 
men von 1414 bis 1424 (Les Hussites, ou la 
Bohème de 1414 à 1424 ), roman historique; 
Leipzig, 2* édition, 1843, 4 vol.; — Mein Wan- 
derbuch (Mon Journal de Voyage); Leipzig, 
1842, 2 vol.; — Wallensteinsersfe Liebe{he 
premier Amour de Wallenstein) ; HanoTre, 1844, 

3 vol.; — Caméra obsctira, recueil de nou- 
velles; Altenbourg, 1845, 2 vol.; — Phanta» 
siegemàlde ( Tableaux de fantaisie ) ; Leipzig, 
18461847: 2 vol.; 2*édit., 1853;— DieTochter 
des Piccolomini (La Fille de Piccoloroini ), 
roman historique; Altenbourg, 1846, 3 toI.; — 
Das Riesengebirge {Lu Montagne des Géants); 
Leipzig, 1847, faisant partie de la coUedioi 
L* Allemagne pittoresque et romantique; — 
Cornet enstrahlen (Rayons de Comète), recool 
de contes et nouvelles; Leipzig, 1847, 2 toI.; — 
Die Mùrder Wallensteins ( Les Assassins de 
Wallenstein), roman historique; Leipzig, 1847, 
3 vol. ; — Waldblumen ( Fleurs de bois) : re- 
cueil de contes et nouvelles; Altenbourg, 1S47. 

On a du même auteur des recueils de poé- 
sies : Scherben; Leipzig, 1838; — Bueh der 
Lieder; ibid., 1848 ; 3édition, 1856; -^ et Reli- 
quien und ZMer; Leipzig, I85t :dan8lesqiMh 
on remarque quelques très-jolis morceam. 

R. L. 

Conv, l^x.y avec additions bibllographfqaet. 

* H BR LUI 51 , vulgairement nommé HelUnàHy 
moine l)énédictin , né sur te territoire de BrJooDe^ 
en Normandie , en l'année 994, mort au rnoots* 
tère du Bec, le 26 août 1078. Il appartenait pir 
sa naissance , suivant Mabillon , à la première 
noblesse de la Neustrie : Ansgot , son père, éittt 
Danois, de la race conquérante; sa mèire, H^ 
loise , était unie aux comtes de Flandre psr fcs 
liens de parenté. Élevé sous le toit de Gislebert» 
comte de Brionne, Herluin .se montra d*abofil 
un vaillant soldat , à qui le duc Robert lui-méffi^ 
accorda plus d'une marque d'estime. Plus lard, 
se trouvant mal payé de ses services par Gide'' 
bert , Herluin commença h prendre en dé|;ott^ 
le métier des armes, et un jour, au milieu (fui^ 
affreuse mêlée où il n'avait plus guère aocuo es-' 
poir de salut, il fit le vœu de déposer le glaive^ 
de quitter le siècle , et de revêtir lliabit de^ 
moines , s'U échappait à un aussi grand périU 
C'est pour remplir ce vœu que , peu de tempfr 
après il jeta les fondements d'an monastère 
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dus onde ses domaines , autrefois nommé Uur- 
neTille, et plus tard Bonncville. Il avait alors 
qnarante ans , et nl^orait pas moins les lettres 
sacrées que les lettres profanes : cependant, 
eooune sa piété était ardente , sa générosité 
exemplaire, Herl)ert, é\éque de Lisieux, le 
nçDt moine, et peu de temps après, en 1031, 
le bénit abbé de Bonneville. Cependant Bonne- 
Tille était un Heu d'un abord difficile , et man- 
quant d*eau. Ucriuin et ses frères résolurent de 
le quitter, et, en l'année 1039, il allèrent s'établir 
à quelques milles plus loin, au confluent du Bec 
etdelaRisle. La nouvelle ^ise, qui prit le nom 
d'un de ces ruisseaux, fut consacrée le 24 Tévrier 
1041, et autour d'elle s'éleva bientôt une des 
plus célèbres écoles abbatiales du moyen âge, 
oè emeignèrent tour à tour, du temps même 
d'Herhiin, Lanfranc et saint Anselme, arche- 
vêques futurs de Cantorbery. De l'académie du 
Bec, car on n'hésite pas à lui donner ce titre, 
nrtireDt le pape Alexandre II, Théobald, arche- 
vêque de Cantorl)ery, Guillaume, archevêque de 
Roôen, Gnitmond, archevêque d'A versa , le célè- 
bre contradicteur de Bérenger, Amost, Gundulf , 
Enuir, érèques de Rochester, Turold de Bayeux, 
Ivei de Chartres, Foulques de Beauvais , Gil- 
bert Crispiii,al>k)é de Westminster, etc., etc. On 
tOBserve quelques manuscrits écrits au Bec du 
temps de Tabbé Herluln. B. H. 

^ttt Uerlmini. a Olilebrrto Crisptno ; dans les jécta 
A (M. 5. Bt m dM it MBC. VI, part, t, p. S40. — Ma- 
UBn, ^lUMUe». t. IV. p. 100. - Cailia Christiana, 
LXI, eol. 116 et tq, — Ch. de Remout, S. Anselme, 
Mf et soir. 

niLnsoiff ( Pierre-Grégoire, abbé ), écri- 
^ religieux français, né à Troyes, le 4 no- 
vttère 1759, mort à Saint-Martin-les- Vignes , 
pvês de cette ville, le 19 janvier 1811. 11 fut 
pntfessenr à l'école militaire de Brienne, bi- 
Wolhécaire de Pécole centrale de l'Aube , puis 
^ la villR de Troyes. H opéra le classement de 
wtti» bibliothèque , composée alors de près de 
'0,000 volumes et formée en partie de celles de 
PtthoQ et du président Bouhier. On a de Herliii- 
*B : La Théologie réconciliée avec le patrio- 
^*^^ou lettre» théologiques sur la puissance 
'W« et sur Vorigine de cette puissance; 
^>yes, 1790, in-12; Paris, 1791, 2 vol. in-12 : 
^tenr cherche ^ prouver, d'aprè^ les Pères de 
'^Ifee, que les peuples ont le droit de clioisir 
jy pmvemement ; — Le Fanatisme du Li- 
^«a^f confondu, ou lettres sur le célibat 
*« ministres de P Eglise; Paris, 1792, in-8''; 
"T ^CMir* sur le proverbe : Quatre-vingt- 
^^euf moutons et un Champenois font cent 
•*«; Paris, 1810, in-8«; — De la Beligion 
J^We, ou de la nécessité des caractères et 
"* ^authenticité de la révélation , ouvrage 
P°«tt»mne publié par Th.-Pasc. Boulage ; Paris , 
l'J'13, ln.8*». L'abbé Herluison lut à la société 
p^rsire de Troyes quelques dissertations sur 
** charlatanisme y la routine ^ etc., qui ont 
'^ imprimées dans Ip journal du département 



ou dans les Mémoires de cette société , dont il 
était président, ainsi qu\m Éloge de Grosley, 
un Éloge du Savant P. Pithou , et un IHê- 
coitrs sur la bonne et la mauvaise humeur. 
Thévenot, dans son Anthologia poetica , pu- 
bliée à Paris en 1811, 2 vol. in-S", a donné 
quelques pièces en vers latins de Herluison, qui 
a laissé, en outre, en manuscrit (ilusieurs ouvra- 
ges, notamment im Cours développé de rhéto- 
rique, J. V. 

Aroault, Jay . Joiiy et NorTtnii. Alouv. Hiogr. dm Om^ 
temp. — Rabb^ Vli^ih de BotitJoUn «l Salatr-Preaf«, 
Biogr. univ, et portât, des Contemp. — Quérard, La 
France littéraire. — Louandre et BourqaeloC, La tM- 
tératurf française cvntemporaine. 

* HEBM AGORAS ( 'KptxaYÔpoç ), de Temnos, 
rhéteur grec, vivait vers ôO avant J,-C. Il ap- 
partenait à l'école oratoire de Rhodes , et 11 ex- 
cella à la fois comme orateur (ou plutôt déclama- 
teur) et comme professeur de rhétorique. C'est 
à ce dernier titre surtout qu'il est connu. Il fixa 
particulièrement son attention sur la partie de 
l'éloquence appelée l'invention, et divisa les 
parties du discours autrement qu'on ne l'avait 
fait jusqu'à lui. Cicéron se prononce plusieurs 
fois contre cette division, qui a été défendue par 
Quintilien. Celui-ci ajoute que Hermagoras, trop 
préoccupé de la distribution systématique do 
discours , négligea le but pratique de l'éloquence. 
Ce rhéteur comiwsa plusieurs ouvrages aujour- 
d'hui (lerdus, parmi lesquels Suidas mentionne : 
'Pv]TO^xa(, llspi eUpYaoîoK, Ilepl fpàoeoK, Ilapi 
orxTlji.ô-6)v, ncpi «pcnovTOç. Y. 

Suidas a>i mot't&ttorfOpoç. — Qatntillen, III, S, Il ; 
V, 3; VIII, 8. - Urelll, Onomattieon Tumanum,»Q mot 
IlermaK'ora». — Westermaiio, (iesckiekte der Bened- 
tMimkeit, 8i, 83. — G. iMderll, De Hermagora rhttore 
Commentatio ; llcrsfeld , 1839, in-4°. 

H ERM AGORAS CARION, rtiéteur grec, vivait 
vers 30 avant J.-C. Il enseigna la rhétorique à 
Rome avec Cedlius sous Auguste. 11 était dis- 
ciple de Théodore de Gadare. On ignore si ce 
fut lui ou son homonyme de Tcmnos qui dis- 
cuta à Rhodes avec Pompée Sur la recherche 
universelle (neplTfjçxaô' ÔXou ÇTiTr,<ieaK ). Sui- 
das a confondu ces deux Hermagoras. Y. 

QainUnen, m, 1. — PluUrque, Pompeius, it. 

HBRMACiORAS d'AmphipoHs , philosophe 
stoïcien, vivait dans le troisième siècle avant 
J.-C. Il fut l'esclave , puis raffranchi de Zenon. 
Suidas le mentionne sans détails biographiques, 
et cite les titres de quelques-uns de ses ouvrages, 
qui sont complètement perdus aujourd'hui. Y. 
Soldat, au mot 'Eç^yôçaç. 

*HBRMAii {Gnillnume)^ le premier trou- 
vère connu en langue romane du nord de la 
France, naquit à Valenciennes , sur la fin du 
onzième siècle , et mourut dans le courant du 
douzième. De puissants protecteurs favorisèrent 
ses premiers pas dans la carrière des lettres. De 
co nombre étaient : l'impératrice Mathilde, fille du 
duc de Normandie, Henri 1", roi d'Angleterre, et 
d'Alix de Brabant ; puis Guillaume, prieur de K^ 
nilworth; onfin, Mrxnndro, évèque de LincolD. 
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Les relations da trooYère arec ce prélat et son 
séjoar présumé dans son évèché ont fait croire 
qu'il était de race anglo-normande. C'est du moins 
là l'opinion de Tabbé de La Rue , dans ses Essais 
historiques sur les bardes, jongleurs. Cette 
opinion est renversée par on aveu même d'Her- 
man , qui, comme Froissart, se fait gloire dans ses 
écrits d'être de la noble et franqoe ville de Va- 
lenciennes : Nis suis VaUnciennes , Herman 
m'apièle ton. Un philologue érudit, M. Arthur 
Dinauxy dit « qu'on peut considérer Herman 
comme un homme considérable en raison des 
«euvres qu'il a laissées; ses compositions, nom- 
breuses et importantes, sont aussi remarquables 
par la pensée que par la forme. Ses contempo- 
rains et même ses successeurs, qui ont eu l'avan- 
tage de l'avoir pour modèle , ne sont que des ri- 
meurs, tandis que lui est véritablement poëte ; 
cependant, tout en s'ahandonnant à une certaine 
naïveté d'expression inhérente à son siècle, il 
ne fit pas un seul vers que le théologien le 
plus orthodoxe ne pût approuver hautement , 
règle qui ne fut pas toujours observée par les 
autres trouvères, généralement un peu trop dé- 
lurés. Aussi les copies des œuvres d*Herman 
ont-elles été assez répandues, et tandis que les 
chansons, contes et fabliaux de ses impertinents 
confrères étaient expulsés des librairies des cou- 
Tents, les vers du prêtre valenciennois y trou- 
vaient un asile assuré et un accueil sympathique 
qui a beaucoup aidé à leur conservation. » 
Plusieurs des poèmes d'Herman existent en ma- 
nuscrit dans la Bibliothèque impériale de Paris, 
dans celles de Chartres et de Lille. Seulement on 
dit que ces poèmes ne sunt pas tous tels 
qu'ils sortirent de sa plume, et qu'ils ont été çâ 
fit là altérés ou rafraîchis par les copistes. Ce- 
pendant ils sont généralement remarquables par 
leur naturel et leur naïveté, et c'est, avec leur 
ancienneté , la qualité qui les distingue le plus. 
En voici la nomenclature : Genesis^ dans les 
manuscrits de la bibliothèque Harléienne, n° 122 : 
dans cette composition, qui sert en quelque sorte 
d'introduction à la suivante, l'auteur donne en 
quelques mots le peu de renseignements qu*on 
ait sur sa personne ; — Le Livre de la Bible, his- 
toire de l'Ancien et du Nouveau Testament, en 
Ters français , ms. de la Bibliothèque impériale, 
n° 7,986; réuni an Genesis, Le Livre de la 
Bibûf il porte dans certains manuscrits le nom de 
Livre de SapUnce ; — De CAssumption Nostre- 
Dame, poème libellé dans certains manuscrits 
sous le nom de Mort de la Vierge et sa Sépulture 
dans la vallée de Josaphatpar les douze apô- 
tres; Bibliotlièqoe imp., n*"* 2,560 et 7,534 ; bi- 
blioth. harléienne, n** 222 ; bib. de Lille, n"* 1 1 ; 
— Vie de Tobie, ms. n* 2,566, Bibl. imp. ; — Les 
Joies de Notre-Dame, n* 2,560 ,id.; — Les trois 
Mots de Vévéque de Lincoln, n° 2,560, id. ; — 
De saint Alexis, ms. n** 7,986, in-4° à deux co- 
lonnes , id. ; — Del Licorne et del Serpent^ 
ns. 7,986» iii-4*, id. ; ~ Histoire de la Mac- 



deleine à Marseille, ses prédicaHoMM H ses 
miracles, ms. n*" -2,560, id. ; — le DU de Vé- 
rité et Justice ; histoire des sibylles ; — Les Mi- 
racles de Nostre-Dame» d^un prêtre, iTtuic- 
rier et d'une vieille;^ La Vie de sainte Agnès; 

— La Passion de Jésus-Christ et histoire 
du précieux sang; ^ La Vie de saint Sébas^ 
tien ; — Jja Vie de saint Jehan. Z. Pierait. 

Archivés du nord de la Franc* et du midi de tm 
Belgique^ 1. 111, 1* liv., 3* térte. - Paulin Paris, Jnaifu 
des manutcrits fronçait de la Bib. imj^ériaie. — La 
Fie du tris-valeureux comte d'ArUtis et de sa 
femme, fille du eomtê de Boulogne; Parte. litT, lo-V*. 

— Arthur Dioaui , Trouvères et Jongleurs du nord de 
la fiance, — De La Rue, Essais hist, sur les Bardes 
et Trouvères anglo-normands, t. il, p. tro-ass. 

■KRMAïf {François- Antoine), diplomate 
français, né le 30 mars 1758, à Sch^estadt, 
mort à Paris, le 29 septembre 1837. Il apparte- 
nait à une ancienne famille de PAliiace. Son 
père, procureur général au conseil aouverani 
d'Alsace, plus tard membre de l'assemblée des 
notables et de l'Assemblée nationale , le destina 
à la magistrature. Mais, admis dans liiithnitéài 
maréchal de Castries , ministre de la mariK, 
dont dépendaient alors les consulats, il fut nommé 
consul général à Londres. Sa correspondance 
parut d'un tel intérêt qu'elle dut être oomnm- 
niquée à Louis XVI, qui demanda qu*à l'aTedr 
elle fût lue au conseil. Deux ménioires que 
Herman adressa sur les affaires des Indes et sor 
la traite des noirs furent surtout remarqués. A 
l'approche de la famine qui précéda hirévohilMn, 
le roi chargea directement Herman d'acheter de 
grandes quantités de grains, mission quH rm- 
plit avec zèle. Après la chute de la monarchie, H 
fut remplacé dans ses fonctions, et ses amis la 
conseillèrent de ne pas rentrer éi^,|?ranoe. Dm 
Texil Louis XVIII l'employa èi dl^opaes négocia- 
tions. En 1801 Herman revint dans m pairie. 
Napoléon le fit d'abord surveiller ; mais, rassmé 
sur ses intentions, il lui demanda son conoonre, 
et l'envoya comme premier secrétaire d'ambas- 
sade à Madrid, où bientôt, chargé d'afTaires, i 
négocia en traité qui encliatna pour ainsi Are 
l'Espagne à la France. Un différend s'étant écfé 
entre la France et le Portugal, Herman réussit à 
l'aplanir, et il partitensoite pour Lisbonne cooMne 
consul général. Pendant la domination françaii» 
en Portugal , Herman se trouva investi à la IWs 
des attributions de mmistre des finances et ds 
ministre de l'intérieur. Il eut en cette qoaltté à 
lever d'énormes contributions sur ce pays por 
subvenir aux besoins de l'armée. De reloiir m 
France après l'évacuation du Portugal , HffUiK 
fut envoyé en Prusse pour recevoir da calÉMt 
de Berlin des denrées coloniales confisquées me 
le commerce anglais dans la Baltique ioaqu'à 
concurrence d'une somme de 20 mittioBS à valoir 
sur la contribution de guerre imposée à la Proise» 
Napoléon le nomma ensuite consul général' à 
Kœoigsberg. Il voulait l'emmeoer avec In ai 
Russie ; mais Herman, qui avait peu de confiano^ 
dans cette expédition, décttna cet boBiiear. La. 
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Bettaiiralion A'empresAa «rappeloT Herroan au 

cobkU dtitat. Lorsqn'en 1821 le duc de Mout- 

Borocy reçut le portefeuille des aiïaires étran- 

gfens, il fit nommer Herman sous-secrétaire 

dltit pour œ département Le duc de Mont* 

■arcDcy ayant quitté le ministère à son retour 

di congrès de Vérone, Herman le suivit dans la 

iftnite, ne gardant que le titre de conseiller 

ttA en service extraordinaire. 11 a publié sous 

riBBoyDie : Résultat de la Politique de VAn- 

ffidme dans ces dernières année* ; Paris , 

1103 : e^est la traduction d'un discours de 

M. Tmeman à la chambre des communes; — 

Okerra/toiu sur les discours prononcés dans 

la chambre des communes le 14 avril 1823, 

f» M. CanninÇf et sur les dernières négo- 

tietkms qui ont eu lieu entre la France et 

TàngUierre relativement à V Espagne; 

Ptfit, 1823; — De Vétat actuel de V Espagne 

diètes colonies considéré sous le rapport 

étt intérêts politiques et commerciaux de 

k France et des autres puissances de VEu- 

rye; Paris, 1824. J. V. 

Jéenlofle dans L» MmUtêwr» nom. da 4 octobre 18S7, 
p. un. 

*iuuiAH ( Antoine' Edouard ), homme 

<rnit firançais et sénateur, fils du précédent, né 

à Loodres (Angleterre), le 23 avril 1785. Il 

htioeeetsivement sous-préfet de Brest, préfet 

k département des Landes ( Mont-de-Marsan ) 

(UjoiD 1822),de TAisne (Laon) ( 8 janvier 

ltS3),de llndre ( ChAteaoroux ) ( 3 juin 1823 ), 

dnArdnnes (Mézières) ( le 1 1 août de la même 

0, enfin du Gard ( 12 novembre 1828 ). Il 

ces foncttons en 1830, et devint plusieurs 

après chef de section, puis chef de di- 

Tina au ministère de Tintérieur, chargé de 

Tifaiaistratîon -généritte et départementale. Il 

UaQoimé secrétaire général du ministère de 

Hilérieor le 4 juillet 1848, et fut élu membre 

é conseil d'État en juillet 1849. Membre de 

licoDunission consultative nommée par décret 

^13 décembre 1851, Il entra au conseil d'État 

Monderinténeur) en janvier suivant. L>jn- 

pArfa appelé à si^er an sénat le 8 septembre 

IVA. SiCARD. 

^iofrofUêdêtPréfeUi 1816. — Biographie générale 
*i Mmbrts au Sénat, du CcnteU d'Etat et du Corpi 

■lUlAJi DB SAIHTB-BABBB. Vog. HÉRIS. 

* ■UHAiABic oo BBMéiiic, roi des Goths, 
^deGébérich, né vws 266 après J.-C, mort 
^^ 376. Il appartenait à la noÙe race des Ama- 
^ U régna avec gloire, et Jomandès le compare 
àAleuadre le Grand. Suivant cet historien, il 
'Bondt les peuples les phis belliqueux du Sep- 
^i^trioa, les Scythes, les Thuides de rAùnx, les 
^^iiasbronkes , les Mérens, les Mordemsimnis, 
^ Caris, les Rokes , les Tadzans, les Athuals, 
^Ibvegos, les Bubegentes, les Coldes. Il est 
^KMaib^ d'nidiquer avec exactitude les pays* 
B^oderaes qui étaient occupés par ces nations. 
On pmae que la domination d*Hermanaric s'é- 

MNiv. Bioca. cttiéa. ~ t. xnr. 



tendit sur presque toute la Russie méridionale , 
la Lithuanie, la Courlande et les pays compri:^ 
entre le Pont-Euxin et la mer Baltique, depuis 
l'embouchure du Borysthène, jusqu'au golfe de 
Finlande. Après avoir réuni sous son autorité 
les peuplades gothiques indépendantes, il tooma 
ses armes contre les Uérules, que leur agilité 
et leur habileté dans le maniement des armes 
avaient rendus fameux , et contre les Vendea 
ou Vénèdes, qui étaient plus redoutables par leur 
nombre que par leur courage. Il subjugua en- 
suite les iEstnens ou Esthieos, qui habitaient 
sur les rivages de l'Océan germanique. Il parait 
qu'Hermanarîc, content d'avoir forcé ces diffé- 
rents peuples à reconnaître sa suzeraineté , leur 
laissa leurs rois particuliers et leur forme de 
gouvernement , en sorte qu'on ne peut le regar- 
der que comme le chef d'une oonfédératioii 
puissante. Selon Jomandès, toutes les peuplades 
germaniques et scythiques reconnaissaient son 
autorité. U y a sans doute de l'exagération dans 
cette assertion de lliistorien des Goths, mais 
il est incontestable qu'Hermanaric éleva sa nation 
à un degré de puissance qu'elle n'atteignit phis 
depuis. 

Depuis bien des années Hermanaric gouver- 
nait avec gloire les tribus gothiques , et y si l'on 
en croit Jomandès, il avait atteint l'âge de cent- 
dix ans lorsque les Huns envahirent le terri- 
toire des Goths. Au moment de marcher contre 
ces redoutables ennemis, le vieux roi tomba 
sous les coups de deux de ses vassaux. « Voici 
à quelle occasion , dit Jomandès : Le mari d'une 
femme nommée Sanielh, de la nation des Roxo- 
lans , l'ayant perfidement abandonné , le roi, 
transporté de fureur, commanda qu'on attachât 
cette femme à des chevaux sauvages , dont on 
excita encore la fougue, et qui la mirent en lam- 
beaux. Ses frères, Ammius etSaras, pour venger 
sa mort, frappèrent de leur glaive Hermana- 
ric au côté, et depuis cette blessure celui-ci ne 
fit plus que traîner dans un corps débile une vie 
languissante. » Accablé de souffrances et dé- 
sespérant de résister aux Huns , il se tua. Wi- 
thimir, son successeur, fut vaincu et tué dans 
une bataille contre ces barbares, et Hunnimundy 
fils d'Hermanaric , se soumit à leur puissance. 

Z. 
Jornandèt, ». U,— Aminlen MarcelUn, L XXXI. c. 3. 

■BEMANFnBD , roi de Thuringe, assasshié 
en 530. Fils atné de Bazin, il partagea avec ses 
deux frères, Badéric et Berthaire, l'héritage pa- 
ternel. Sa femme, nièce du grand Théodoric, 
habituée à voir passer la couronne sur la tète 
des aînés , lui reprocha de se contenter d'un 
trAne divisé. Un jour il trouva la table couverte 
à moitié seulement. Comme il en demandait la 
raison à sa femme : « Tu te plains, lui dit-elle, 
de n'avoir que la moitié d'une table , et tu ne te 
plains pas de n'avoir que la moitié d'un royaume ! » 
Stimulé par ce reproche, Hermanfred poignarda 
Berthaire, et de concert avec le roi franc Thierri, 



UB 



HERMATO^RED — HERMANN 



35r> 



il fit massacrer Badéric. Resté seul roi des Tha- 
ringiens, il refusa de payer k Thierri le prix 
conrcDu. Le roi franc s'associa avec son frère 
Clotaire, et tous deux envahirent, en 528, le ter- 
ritoire (\os Thuringiens, qui furent vaincus dans 
deux batailles. Hermanfï^ s'était dérobé par 
la fuite à la poursuite des vainqueurs. Thierri 
rinvita à une conférence, et feignit de se récon- 
cilier avec lui. 11 le conduisit à Tolbiac, et comme 
ils se promenaient ensemble sur les remparts de 
cette ville , quelqu'un saisissant Hermanfred par 
derrière, le précipita en bas des murs. Thierri 
protesta qu'il était étranger à la mort du roi de 
Thuringe; mais il ne s'empressa pas moins de 
recueillir les fruits du crime , en faisant égorger 
tous les enfants d'Hermanfred qui tombèrent 
entre ses mains. Les autres se réfugièrent* en 
Italie, auprès de leur oncle Théodat. La Thuringe 
fut réunie à la monarchie des Francs. Z. 
Gréftolrc de Tours, I. III, ch. ^S. 

HBBMANBf Cofitrùctus (i;, historien allemand, 
né le 18 juillet 1013, mort le 24 septembre 1054. 
Il était de la famille des comtes de Veringen. 
Dès l'âge de sept ans il fut envoyé à l'école du 
monastère de Saint-Gall. 11 y étudia avec une 
ardeur constante, malgré sa santé délabrée, 
toutes les diverses branches de la science de son 
temps. Ses connaissances en astronomie avaient 
ftiit croire à Trithème qu'Hermann les avait 
puisées directement dans les ouvrages des 
Arabes ; mais, rien n'établissant quil connût la 
langue de ces derniers, il est à présumer qu'il 
n'a pu se servir que des traductions latines des 
traités d'astronomie arabes. Il s'occupait aussi 
de travaux mécaniques , et construisait des hor- 
loges et des instrument de musique. A l'Age de 
trente ans, il prit l'habit religieux dans le célèbre 
couvent de Reichenau , situé dans une Ile du lac 
de Constance. Tant que sa faible constitution le 
lui permit, il se dévoua k rinstniction des jeunes 
novices. On a de lui une CAroitiçKe, commençant 
avec notre ère et allant jusqu'en Tan 1054 ; la 
première édition en fut donnée par Sichard, sous 
le titre inexact de Chronicon de $ex Mundi 
jStatibus; Bâie, 1525, in-fol.; le texte en est 
tantôt interpolé, tantôt très-incomplet ; il fut re- 
produit dans la Collectio Scriptorum de Wsto- 
rius. La deuxième édition, publiée par Urstisius, 
dans le tome !•*" de ses Scriptores Rerum Ger- 
manicarunif ne contient qu'un extrait de l'ou- 
vrage d'Hermann, rédigé par BemoUIus. La troi- 
sièmo édition, donnée par Canisius,dans le tome III 
de ses Lectiones nntiqux , fut publiée d'après 
un manuscrit très-défectueux du quinzième 
siècle. Les éditions qui se trouvent dans le 
tome XI de la Bibliotheca Pntrum Colonien- 
sium et dans le tome XVITI de la Bibliotheca 
Patrum Lugdunensium ne sont pas meilleures 
que les précédentes. Enfin , Ussermann fit pa- 

(1) Ce sarnon teltalliMion à l'état paralyttqve de Her« 
«aan, qol dès sa pr^iul^rr JeaoeMC ne pouvait ae non- 
▼olr «in< aide. 



raitre le véritable texte du Chronicon de Her- 
manu, d'après un manuscrit du onzième siècle, 
Saint-Biaise, 1790-1792,2 vol. in-4''. Depuis lors 
une nouvelle édition, encore meilleure, a paru dans 
le tome VII des Monumenfa Germanix de Pertz. 
Cettf* chronique, écrite d'un style assez pur, est 
ré(ligé>^ avec beaucoup de soin, d'après des sources 
très-complètes. Elle est de la plus haute impor- 
tance pour l'histoire de la fin du dixième sièrle 
et pour celle de la première moitié du onzième; 
Bemoldus l'a r4)ntinuée jusqu'à l'an 1100. — On 
a encore de Hermann : De Mensura AstrolaHi, 
et De Utilitatibus Astrolabii, publié dans le 
tome 111 du Thésaurus Anecdotorum de Pen; 
— De Monochordo; dans le tome W des Scrip- 
tores ecclesiastici de Musica de Gerbert; — 
De octo Vitiis principalibus ; un manuscrit 
s'en trouve à la bibliothèque de Munich. — Hei^ 
mann avait aussi écrit des |ioemes historiques sur 
les exploits des empereurs Conrad II et Henri IIL 
Selon Trithème, les hymnes Salve, Regina,H 
Aima Redempforls Mater auraieot été com- 
posées par Hermann. E. G. 

BerlboMus, fita Hermanni; dans le t. II! &t%Jwt^ 
quitates italiœ dr Muratori et dans le t. 1 tfn ProérO' 
mm* fiermanùe $aerm de Uasennann. — ScMnlMt, 
CkroniA dêt K loitert BêUkenau, ■- GoodUiif, CaM- 
Ungiana, 1. 1. — Pertz. ^rchir/Hr atten dmtUeke Ce- 
ichichtskunde, t. III. -Ersch et Gmber, BmepUêfiÊMt, 

* HEBMARii i"*", comte palatin de Saxe d 
landgrave de Thnringe , mort le 26 anil 1216, i 
Gotha. Neveu de l'empereur Frédérie I*', il mo- 
céda en 1190 dans le lândgraviat de Thorii^i 
Louis III, son fMre, et eut comme Ini desdé> 
mêlés avec Henri le Lion {voir ce nom) d 
l'archevêque Conrad de Mayence. En 1 198, li 
double élection des deux rois des Romains, Phi- 
lipide de Souabe et Othon de Brunswick , ayal 
causé un schisme dans l'Empire, Hermann prtd 
serment de fidélité à Philippe. Plos tard il » 
tourna du côté d 'Othon, et 8eliaavecPmDliil»• 
Ottocare, roi de Bohême, pour s'opposer à Phi- 
lippe , qui avait Mt une irrnpCioa en Tboriige, 
et qui le força enfin à lui faire un nouveau som- 
ment de fidélité. Pendant plusieurs annéM I 
flotta entre les deox oompétitenn. Enfin, Ym 
1210, Othon ayant été excommunié par le pipe 
Innocent DI, il vota dans une assemblée tiBse 
dans la ville de Bamberg pour la dépoàS/M 
d'Othon en faveur de Frédéric de Sicile. Gdle 
décision attira de grands mallMira aur le 
graviat de Thuringe. Hermaïui t^ figure 
l'histoire comme protedeur dea beUea^Mtn^^ 
Les meilleurs minneaingara de l'Allemigiie ^ 
Henri de Yeldecke, Woirîram d'ËacboibMh ^ 
Walther von der Vogelweide oai vécu à 
cour et ont chanté ses louanges. Ce fut soos 
règne qu'eut lieu ( 1207 ) la lutte des poètes 
mauds connue sous le nom de la $uerrt 4e 
Wartbourg. V— o. 

Kceard, HUL pen. Princ. Sa*. - Hafen. IJL Grm 
driss zur (ietchichte der deuUchen Poesu. 

HEEMANif Dalmate ou Secnndus, 
liste du douzième siècle, tirait pi 
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aoi preaior rarnom da pays où il éUH né. Il 
suifit Robert de Retiiies,. dans ses Yoyagfs en 
fArope, eo Grèce et en Asie. Ils s'arrêtèrent 
kMgteiDps en Espaf^oe, où ils étudièrent l'astro- 
Idgie et les sciences exactes. Sur l'invitation de 
Piiérre le Vénérable, ils traduisirent le Coran à 
raide d'un Arabe on Juif converti, nommé maître 
Pierre. Cette traduction parut à Bâle, 1543. L'é- 
yllK dédicatoire porte le nom seul de Robert de 
Betiaes; mais la collaboration d'Hermann ne 
pinit pis douteuse. On lui attribue en outre 
aiee raison .* De Statu Sarracenorumj petit 
traHé qui accompagne ordinairement la traduc* 
liooda Coran; — une version du Planisphère 
de Ptolémée, tenninée à Toulouse, en il 43, 
et doot !e manuscrit se trouve à la Bibliotbèque 
impériale de Paris. L— z— s. 

Dktknmain hiUorique; istt. — CtUalogve de la 
iiUhlkéque impériale. 

■flMANn dit V Allemand, traducteur, vivait 
en 1340 à Tolède. On lui <loit une version latine 
de VÈthique , de la Poétique et do la Rhétori- 
fve d'Aristote faite d*après l'arabe et imprimée 
plu tard k Venise, en 14K1-1483. L« manus- 
crit de cette version se trouve à la Bibliotlièque 
iapériale de Paris. A. L. 

iMnUin, BÊchtrehe» tmr les ancienne» versions la- 
tmêjnHUe. — Kncta et Grabcr. Mtg, Encykl. 

* lEftHAHif Damen ou mieux der Damen, 

nteeringer dn treizième siècle, ainsi appelé sans 

dette do Keu de sa naissance, Dahme, petite 

^ située snr la rivière du même nom , un des 

tflWQts de laSprée. Un mot de Frauenlob, qui 

l^iOD eonteroporain, caractérise parfaitement 

■rtrepoCte: « Hermann der Damen, s*écrie le 

Mre de Mayence, ce vase de louanges ( das 

Mes/îus) ! V Et en effet Hermann semble avoir 

P>Mé sa vie à louer : il loua beaucoup de princes 

^ de seigneurs ( entre autres les princes de 

^iMlebourg et le due de Sclileswig, Waldeinar, 

Portai 1312); il loua une foule de minnesingers, 

KcJBmar, Walther, Nitliart, Marner, onerdin- 

9^ Woinram , KKn^r, qui avaient cessé de 

^^'^% Meisner et Konrad qui de son temps cban- 

'''QbC encore. Il loua surtout Dieu et la Vierge : un 

9^H9 nombre de ses duuisons sont des hymnes 

^X. Les dames seules n'eurent qu'une part 

'^^^Hicieà ses louanges, et peu de minnesingers 

^**iitèrent moins Tamour (3#iniie). 11 ne nous 

'^l^plas rien dit de sa vie, si ce n'estqiiMI erra 

Jj^gletnpg, et que dans sa jeunesse il fit comme 

^l^wcBdler (personnage inconnu, peut-être al- 

jJBOfSqne?)*» qnl aurait jwié Metz, Trêves et 

yyw ce contre un verre de bière ». La versi- 

■J^Uoo d'Hermann der Damen est savante , son 

'Rythme varié et harmonieux'; son dialecte est 

'^^ de la haute Saxe. Set poésies nous ont été 

^^^^^«ervées dans le manuscrit d'Iéna. A. P. 



J. Docen, MuieumfOraltdeusteke Ut. nnd Kunst., 
^^ i, p. lit. — HafieB. MUmHinger, toaae IV. 

* ■BBMAHSI ( Philippe), peintre verrier du 
^t^^Qtonième siècle, mort à Metz, en mars 1392, 
^^^lumé d«H U cathédrale de Mets, qaH afait 



embellie, était demeuré complètement iuconnu , 
lorsque nous avons découvert son épitaphe. 
qui donne Tépoque où il vivait (1) : Hermann 
appartenait à cette célèbre école allemande re- 
marquable par la simplicité de ses lignes et par 
rheureuse application de ses teintes plates. 11 
composa la grande porte (li grant ost) de la 
cathédrale de Metz, plus belle |)ar son en- 
s^nblc que par ses détails, et plusieurs pan- 
neaux de la nef principale du même édifice qui 
portent à la base de chaque panneau les ini- 
tiales de »es noms : P. H. Ces panneaux ont 
trois mètres d'élévation; les personnagies, plus 
grands que nature, bont d'un style noble et 
d'une eiécutioD aussi ferme que gracieuse et 
oaive. Emile Bégim. 

Emile Bégln, ffUU de la Cathédrale de Metz, 1. 1. 

p. 1S7, iet,l(IS. 178. 

HKBMANN ( Paul), botaniste allemand, né à 
Halle, le 30 juin 1646, mort à Leyde, le 29 janvier 
1695. 11 étudia la médecine à Leipzig, prit le 
grade de docteur à Padoue et partit ensuite 
pour Batavia en qualité de médecin de la Com- 
pagnie hollandaise. Après un séjour de huit an- 
nées aux Indes orientales, il revint en Europe, 
et obtint en 1679 une chaire de professeur à 
l'université de Leyde, qu'il occupa jusqu'à sa 
mort. On doit à Hennann la description de beau- 
coup de végétaux des Indes , inconnus avant lui, 
ainsi qu'une meilleure classification , d'après la 
méthode de Morison. En récompense des services 
qu'il a rendus à la botanique , Linné a donné le 
nom â*hermannia à un genre de plantes de la 
famille des buttnériacées. On a de Hermann : 
Horti academici LugdunO'Batavi Catalogus, 
exhihens plantarum nomina, quibus ab anno 
1681 a(/ 1686 hortus fuit instruetus, ut et 
plurimarum descriptiones et icônes; Leyde, 
1687, in-S**; réimprimé sous le titre index 
plantarum qux in horto Leidensi aluntur; 
Leyde, 1720;— Paradisus Batavus,eontinens 
plus eentum plantas acre incisas et descrip- 
tionibus illustratas. Accessit cataljogus plan- 
tarum quas pro tomis nondum editis deli- 
neandas curaverat; Leyde, 1698, in-8*, et 
1705, in-4'*, publié par Guillaume Sherard; — 
iMpis lydius Materiae Medicx; Leyde, 1705; 
publié par Chrétien- Louis Welsch; — Cyno- 
sura Materlss Medicm^ seu brevis et siiccincta 
methodus noHtiam simplicium medicamen- 
torum comparandi nova , ab interna par- 
Hum constitutione desumpta; Strasbourg, 
1710, publié par J.-S. Henninger; — Flonc 
Lvgduno-Batavx Flores; Leyde, 1690, ou- 
vrage dans lequel L. Zumbach a développé la 
méthode de Hermann. D' L. 



(1) Cl : devant : rUI : Boaliitre : Hemuinn : 
U : vaiairen : de : Munster : en WaUtefoul 
flst : Il grant : oat : de : scirnces 
qnt t mnmt : lou : lor : de : feste : 

Noatre : Dôme : en -. Mien : 
I. : MCCrxxxx et XII : aoa : 
priala; por : H. 
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Brecli et Gruber, ÀUgem. EneyklopKdie. ^ Àeta Eru- 
dit, 1696, p. SO. — Biographie médicale, 

HEEMAXN (Jacques) f mathématicien alle- 
mand, Dé à Bâle, le 16 juillet 1678, mort dans 
cette même ville, le 11 juillet 1733. Il étudia les 
mathématiques sous la direction des BeraoalH, 
et débuta dans la carrière scientiliqae par Toa- 
Trage : Responsio ad V, U.Bemh. Nieuwentyt 
Considerationes secundas circa calculi diffe- 
renttalis phncipia; Bâle, 1700; dans lequel il 
soutint Leibnitz contre Nieuwentyt. Cet écrit lui 
yalut la protection de Leibnitz, et lui fit avoir 
en 1707 la chaire de mathématiques à Padoue. 
Hermann l'occupa jusqu'en 1713, se rendit alors 
à Francfort , et vint de là à l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, où il enseigna jusqu'en 1731 les ma- 
thématiques supérieures. Il passa les deux der- 
nières années de sa Tie dans sa ville natale. Les 
Académies de Bologne, celles de Berlin, de Saint- 
Pétersbourg et de Paris le comptèrent parmi leurs 
membres. On a de lui : Phortmomia, tive de 
viribus etmotibus corporumsolidorumetflui' 
doj'um libri duo; Bâle et Amsterdam, 1715, 
in-4' ; — Abrégé des Mathématiques ; Saint-Pé- 
tersbourg, 1728-1730, ouvrage fait en commun 
avec De Lisle; — Méthode de trouver Vorbite 
des planètes en supposant que leur sf or ces cen^ 
traies sont en raison réciproque des carrés 
de leurs distances ^ etc.; dans le Giorna/e de* 
Litterati, t. U, p. 447, et t. V, p. 312 ; — Mé- 
thode facile de déterminer la loi des forces 
centrales ; ibid., t. XIII, p. 321 ; — plusieurs Mé- 
moires dans les Acta Erudit. Lips.; dans les 
Mémoires de VAcadémie des Sciences de 
Saint-Pétersbourg ^ etc., etc. D^ L. 

Ersch et Gruber, Allgem. EneykIopmUe. — Chauffepié, 
Dictionnaire. — Éloge de Hermann / daot le Mercure 
svtissCf octobre 17SS. — jéetm Eruditomm iÀfu.^ 17M, 
août, p. S8S. — Athenoe Rauracm. 

hee.mahn ( Jean ), médecin et naturaliste fran- 
çais, né à Barr, le 3i décembre 1738, mort le 8 oc- 
tobre 1800, d'un père qui y exerçait les fonctions 
de pasteur de l'Église réformée. U étudia la mé- 
decine à Strasbourg, et fut reçu docteur après 
avoir publié, le 13 mai 1762,nne dissertation sur 
l'histoire naturelle du cardamomum et, le 23 juin 
1763,une thèse sur le genre rosa. Il se vouad'abord 
à la carrière de l'enseignement, et fut nommé le 19 
novembre 1769 professeur extraordinaire de mé- 
decine. Dix ans plus tard, le 12 septembre 1778, 
il obtint la chaire de philosophie, et le 24 janvier 
1784 il succéda à Spielmann dans la chaire d'his- 
toire naturelle médicale. La loi du 14 frimaire 
an III, qui créait en France trois écoles de mé- 
decine, dont une à Strasbourg, l'institua près 
de cette faculté professeur de botanique et de 
matière médicale, et le 19 ventôse an iv il fut 
nommé professeur d'histoire naturelle à l'école 
centrale du Bas-Bhin. Le premier enseignement 
public de Thistoire naturelle donné à Strasbourg 
date de Hermann. Afin de mettre sous les yeux 
de ses auditeurs le plus grand nombre possible 
de pièces conservées, il créa peu à peu, pour son 



usage particulier, un musée et une biUiolhèqiie, 
qui bientôt s'éleva à plus de dix-hoit mille vo- 
lumes, ouvrages relatifs à l'histoire natoRlle 
et aux sciences qui s'y rattachent. Toute sa for- 
tune fut employée à agrandir ces collections, et 
elles devinrent immenses. Le Jardin botamqne, 
dont il était le directeur, prit une raoenoaveOe, 
et le nombre des plantes qu'il y cultiva s^éleva 
considérableroent. Il raconte lui-même avec oom- 
plaisanoe comment ayant été visité par le fameux 
terroriste Schneider, auquel il montrait ce qnll 
possédait de plus rare dans le jardin, il lit 
brusquement interrompu par ce terrible TÎjitenr 
dans l'énumération qu'il en faisait, par ces mots : 
— « Citoyen, ton jardin n'est plein que d'aris- 
tocrates! » 11 entendait parier de quelques t>ran- 
gers et de quelques palmiers d'assez bdie Terne, 
qui faisaient l'orgueil du botaniste : « Ce n'est 
pas là ce qu'il faut que tu cultives; c*est du 
chanvre pour habiller nos soldats et des pommes 
de terre pour les nourrir. » — II existe encore an 
Jardm plusieurs de ces aristocrates qui pourraient, 
s'ils parlaient, répéter ce propos, qui porte avec 
lui sa date. 

Hermann était Itin des sayants les plus la- 
borieux de son époque, et ce qu'il a laisaé de 
notes marginales sur ses livres pourrait paraître 
faicroyable si l'on n'était encore à même de ks 
montrer aux plus incrédules. Ces notes et ces 
dissertations inédites formeraientau moins Tiiigt- 
dnq ou trente volumes in-8*. LesooUectioiis d'his- 
toire naturelle d 'Hermann, fort coosidéraUcs à 
sa mort, sont devenues la propriété de la ritte de 
Strasbourg et l'origine première de sob musée 
d'histoire naturelle, musée d\me richesse telle 
qu'il peut rivaliser dans quelques-unes de ses 
parties avec celui de Paris. Sa bibUothèqne 
existe encore dans son intégrité, comme annexe 
de la bibliothèque de l'Académie. Les ouvi ays 
d'Hermann ont pour titre : Wie vieêerle^ AtUm 
von Insekten giebi «, die den Vrkunden mmd 
Bûchem in Àrchiven und Biblioikekên êdkxd' 
Uch sind^ etc. (Combien y a-l4l d'espèees 
d'insectes nuisibles aux chartes, aux livres» 
aux archives et aux bibliothèques? quertioB pro- 
posée par l'Académie de Gcetlingne ) ; dans le 
Magazin d'Hccnovre, 1774, 92, 93, 94» et Kril- 
niz, Œkonom, Encyclopmdie, t VII, p. 318 ; — 
Tabula Affinitatum AnimaliuMt oiim 
demico specimine édita, nunc uberion 
mentario Ulusirata, cum anniUaiiosUbus ad 
historiam naturalem atUmalimm amgendmm 
faeientibus ; Strasbourg, 1783, in-4* ;— iMse^ 
sung wie Piaturalien 9U samimelnp itisiièe 
reiten, zu verpacken, und weU su «ersdUdke» 
sind ( Sur la Manière de préparer et d'entMs« 
des objets de l'histoire naturelle); Leipiig» l7Bty 
in-8^ » Etwas ûber die CoralUn, (Un mot 
sur les coraux); Strasbourg et Leipzig, dans 
Neues Magazin fur Frauenzàmmer^ en avril 
1788, in-8*' ; — Coup d'ceil sur le iabimu 4$ 
la nature; Strasbourg, 1777» in-e* (iM- 
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dTim); lé in p i M i é «Yec dos addH. en 17M. Her- 

naao a iatéré en outre de norobreax trtidee 

dm pMeure recneilt périodiqnes : ils sont re- 

btift à b oonchyHologiey aux pétrifications, au 

huatr Caita de la classe des quadramanes ; 

n Sternopiffx diaphanaf espèce curieuse de 

aomoo; k rbdmtailiologle , aux madrépores, 

nbimifàlacigogney aux tortues. Indépcndam- 

mol de notes nombreuses relatiTes à Thistoire 

iitorefle médicale et à la botanique, il a aussi 

liBiini des notes aux liTres XII et XXXIY de 

Mybe, ainsi qu'à rédHion des animaux d'Aris- 

folede Le Camus. A. Fée. 

IkLMia, yu éê JM» Uêrmamn: Strasbourg . ISM, 



■UMAmi ( Jean-Frédéric ), naturaliste 
linoçais, fils du précédent , né en 1768, mort en 
1793, enlevé par U Gontagion d'un hôpital mili- 
trireoù il ëervait en qualité de médecin. Instruit 
pvMn père, il avait publié en 1792 une bonne 
tbèie sur Tostéologie comparée. Un ouvrage de 
Wnr les insectes aptères, couronné en 1790 par 
la Sociéléd*Hi8toire naturelle de Paris, parut en 
1304, par les soins de Fréd.-L. Hamroer, sous le 
titie de Mémoire apiérologique , in-fol., avec 
plMebei. n a laissé en manuscrit une Histoire 
dttiméf nées dAUaee, sur laquelle Walckenaër 
piUia me notice dans le Magasin encyclopé- 

àque. J. V. 

Aimlt, Jay, Jooy et Norrlnt. Bk>çr. ntmv, dts Con-' 
(■9. - Qvêrard, La France littéraire, 

MWMMÂXn {Jean-Frédéric), écrivain fran- 
çais, frère de Jean Hermann, né à Barr, le 3 juillet 
1743, mort à Strasbourg, le 20 février 1820. Ses 
Mes acbevéesà Strasbourg, où il lot reçu doc^ 
^endroit, il se chargea de Tédocation de deux 
i%Mors russes, le prince d*Askow et le comte 
Wonwtsof , et parcourut avec eux TAllemagne, 
h iHilogoe, la France et l'Angleterre. De retour à 
Sti^aboorg, fl devint écbevin de cette villeen 1 779, 
F*Sa lecréteire du conseil des Quinze. Nommé 
*8ciiél8ire greffier, et plus tard procureur de la 
«Mameneen 1792, il fiit proscrit en 1793. Arrêté, 
Iv^eilien prison jusqu'au 9 thermidor. Élu député 
*■ CoBsefl des Cinq Cents en 1795 et en 1799, 
A a*y ftt remarquer par une grande modération : 
' 7 piria en faveur des émigrés do Bas-Rhin , 
S^ l'étaient, sekm loi, que des ooTriers et de 
"^Wwfcux cultivateurs que la tyrannie et la 
^Weur avalait forcés de s'expatrier. Dénoncé 
^'^^BBm pirat d'émigrés , il se vit menacé d*étre 
^*c)b dn coBsefl. Après le 18 brumaire , il fut 
*i>>«ié maire de Strasbourg et membre du con- 
*^ général de son département Napoléon le dé- 
^^ en 1807; mais plus tard Hermann fut des- 
"^ ponr avoir pi^ la défense de ses adroi- 
*^^ contre les exigences du fisc. Appelé à l'en- 
^^^SHeenent du droit à la bculté de Strasbourg 
? '^06t il devint plustanl doyen de cette faculté. 
^^^ en outre membre du directoire de la oon- 
*2|^Wio d'Augsbourg. On a de lui : Projets de 
^fPotitions législatives pour la fixation et 
^^^OMufiieiil des traitemaUs des ministres 



des cultes chrétiens en France , et pour le 
maintien du prix des grains à un taux rai- 
sonnable; Strasbourg, 1817, hi-8*; ^AotUses 
historiques, statistiques et littéraires sur la 
ville de Strasbourg; Strasbourg, 1818-1819, 
2 vol. in-8*, avec un plan. Il a fourni à la traduc- 
tion française de la Géographie de Bnsching le 
chapitre qui concerne l'Alsace. J. v. 

Rabbe,Vlellh de Bola)oUnet Salnte-Prenve, Biag. «néo. 
et portai, des Contemp. — Qu<irard. La France titte- 
Taire. 

■bum ARiff ( Armand-Martial-Joseph ), révo- 
lutionnaire français, né à Saint-Pol ( Artois ), en 
1759, guillotiné le 6 mai 1795. Son p^ était gref- 
fier des états de Blois, et lui fit donner une éduca- 
tion distinguée. Hermann se fit recevoir avocat, 
débuta avec succès dans la carrière Judiciaire, 
et devint substitut de Tavocat général do conseil 
général de l'Artois. U se fit remarquer alors par 
des formes conciliantes et une certaine élo- 
quence; il devint bientôt juge, et puis président 
du tribunal crimmel du Pas-de-Calais. Ro- 
bespierre, son compatriote, qui avait su l'ap- 
précier, le fit alors venir à Paris, et le plaça dans 
la commission des administrations civiles, police 
et tribunaux. Hermann devint même minis- 
tre de l'intérieur, et tint quelque temps , par 
intérim, le portefeuille des affaires étrangères. 
Homme de bien Jusque là, on ne sait par quelle 
raison il accepta la présidence du tribunal ré- 
volutionnaire. Dès lors sa vie n'est plus marquée 
que par une suite de meurtres Juridiques, et il 
eut part à toutes les condamnations politiques 
prononcées par son jury exceptionnel. Marie- 
Antoinette, les hébertistes, les dantonistes, les 
royalistes, les ultra-révolutionnaires, les mo- 
dérés forent successivement les victimes de son 
impassible cruauté : ce n'était pas un juge, c'é- 
tait un condamneur. Après la chute de Robes- 
pierre, il fut arrêté, et bien qu'il se fût démis 
avant le 9 thermidor de son terrible ministère, 
le 6 mai 1795 il eut à répondre comme com- 
plice des terroristes. H se défendit avec beau- 
coup de sang-froid et d'éloquence; il rejeta 
toute responsabilité du rôle qu'il avait dû 
jouer sur les législateurs eux-mêmes. Selon 
lui il n'avait été que l'instrument d'une volonté 
supérieure , ou plutôt de la volonté géoérale. Il 
eût peut-être échappé à une condamnation ca- 
pitale si parmi les juges il ne s'était trouvé 
plusieurs amis de Danton, de Camille Desmon- 
iins, de Hérault de Sécheliea. Il fut envoyé à 
l'échafoud à la majorité d'une seule voix. Il avait 
trente-six ans. H. Lesoeor. 

u Moniteur unlvenel, an n( 1114) n** iSO, 9lè; 
an m, m. — Caterie historique des CoutemporaHu 
(1819). — Arnanlt, Jaj« Jouy el Norrins, Biographie 
nouvelle des Contemporains, — Ttaters, Histoire de la 
Hevolution, t. V, paMlm. - A. de Lamartine, Histoire 
des Girondins, L IV-VIII. 

HERMANN OU HBBiiMAifN ( Christian-Gott- 
hilf'Martin), littérateur allemand, né à Ër- 
furt, le 8 février 1765, mort à Weissensée, le 
26 août 1823. Il étudia la théologie à Pnniver- 
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site <ie Gœttingue, et enseigna depuis 1790 la 
philosophie à ranÎTersité de sa Yille natale. De- 
puis 1803 jusqu'en 1816 il demeura à Heiligen- 
stadt, où il occupa la place de surintendant gé- 
néral des affaires ecclésiastiques. I>e retour à 
Erfiirt, il fut nommé doyen du ministère du 
culte ci chargé de la direction du diocèse d*£r- 
furt. On a de lui : Kani und Hemsterhuis in 
Riicksicht ihrer D^nitionen der Schônheit, 
nebsi einig^n Einwiirfen gegen Lefzteren 
(Comparaison des définitions queKant et Hcms- 
terhuis ont données du beau); Erfurt, 1792, 
ln-8** ; — Anecdoti ad Historiam Erfurtensem 
pertinenfes ; \\Ad.^ 1820. Depuis 1793 jusqu'en 
1800, Hermann rédigea les Annales scienti- 
fiques d*Ërfurt. R. L. 

Neiier Nekrolog dêr DeuUeken, I** ann., livre II, p. en- 
Mi. 

H ÊEM AitH ( Jean - God^oi - Jacques de ) , 
célèbre philologue allemand, né à Leipzig, le 
^8 novembre 1772, moftdans cette ville, le 31 dé- 
cembre 1848. Il fit ses études sous la direc- 
tion des philologues tlgen et. Reiz, fri^quenti 
pendant plusieurs années les universités de 
Leipzig et de léna, et fut nommé, en 1798. 
professeur de philosophie et plus tard profes- 
seur d*éloquencc et de poésie ancienne à Tu- 
niversité de Leipzig. Il fonda dans cette ville la 
Société Grecque, et dirigea depuis 1834 le Sémi- 
naire philologique. Décoré, en 1815, de Tordre 
du Mérite civil, il obtint plus tard des lettres 
de noblesse. En i 835 il fut admis à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de France, en 
qualité d'associé étranger. Hermann était le 
chef de cette école de philologues qui considèrent 
l'étude de la langue même comme l'objet prin- 
cipal de leurs travaux , tandis que Técole opiK)- 
sée, marchant plus directement sur les traces 
de Wolf, et dirigée aujourd'hui par I^ekh, ne 
voit dans l'étude des langues classiques qu'un 
moyen d'arriver à la connaissance de la philo- 
sophie, de l'histoire publique et privée, de 
toute la vie enfin de l*antiquité. Hermann n'a 
pas donné une exposition détaillée de son sys- 
lème. On trouve cependant ses principales 
opinions indiquées dans la pféface des Acta So- 
cietatis Ùrxcx, éd. A. Westermann et Funk- 
ftérne/ , Leipzig, 1836, et dans le livre Ueber 
Bockhs Behandlung der griechischen Ins- 
ehr\ften ( De la Manière dont Btekh traite les 
inscriptions grecques), Leipzig, 1826, qu'il pu- 
blia à l'occasion de sa polémique avec Bœkh et 
Ottfried Mùller. Le grand mérite de Hermann 
restera toujours d'avoir débrouillé le chaos de 
la métrique des anciens et d'avoir introduit dans 
Tétude de la grammaire grecque des réfonnes 
importantes, qui ont exeroé une influence salu- 
taire sur les études grammaticales en général. 
« La tendance de Hermann, dit M. de Sinner, 
est l)eaucoup moins esthétique que grammaticale 
et critique. I^'ondateur des études grammaticales 
en AHemagne, il «'est mi» à la tète d'une Bom- 



brease éeole, à laquelle on a souvent reproché 
do négliger les connaissances archéologiques et 
historiques nécessaires pour l'intelligence com- 
plète des textes greos. Comme appréciateur de 
l'art dans les compositions antiques , quelques- 
uns de ses adversaires ne lui ont paii trouvé 
cette finesse de goût et de tact nécessaire pour 
bien apprécier et analyser les chefs-d'œuvre des 
anciens. Vif et emporté dans les critiques qu'il 
faisait des travaux de ses contemporains, Her- 
mann s'est suscité des querelles où Ton ap- 
portait de part et d'autre toute l'Apreté de la 
polémique. » On a de Hermann : De Metris 
Grxcorumet Romanorum Poeiarum; Leipzig, 
1796;— Handhuch der Metrik (Manuel de 
Métrique); ibid., 1798; — Metromm quorum- 
dam Mensura rhythméea; ibid., 1815; — 
Elementa Doctrinal Metriem; ibid., I8te, et 
Glascow, 1817 ; — Epitome Doctrinx Metriex; 
Leipzig, 1818 et 1844; — De Metris /Hr- 
dari, DEiisant partie de l'édition de Pindare de 
Heyne; Leipzig; 2* édit., 1817, 3vol.; — De 
Fundamen to Juris pu n iendi ; Leipzig, 1 793 ; — 
De Poeseos Generilms; ibid., 1794; — 0*fér- 
vationes criticx in quosd. loc, JEsckyli et 
Euripidis; ibid., 1798 ; —une édition des Pfnbes 
d'Aristophane; Leipzig, 1799, et 1830; — one 
édition du 7riNummt» de Plante; ibid., 1800; 

— De emendanda Halione Graecas Gramma- 
ticx; accedunt Merodiani aliorumque lH>eiU 
nuncprimum editi; ibid., 1801 ; — une édition 
du DeArte /'oe^ica d'Aristote ; ibid., 1802;— De 
Differentia Prot» et Poetic» Orationis; ibid., 
1803 ; — Ctir* Euripidea\ sive animadveru, 
criticx in tragœd. hi^us poetx; ibid., 1804; 

— une édition des Orphica; ibid., 1805; — 
une édition des œuvres suivantes d'Euripide: 
Herculesjurens et Bochœ, Hecnba, Supplices^ 
àfedea^ Alcestes ; Leipzig; — une é<)ition da 
Hymni et Epigrammala d'Homère ; ibid., 1806; 

— Observationes quœdam de Grxcx lÀngur 
Dialectis; ibid., 1807 ; — Oe Mgthotogia Grth 
commantiquistima; ibid., 1807; une édition 
du Lexicon de Photius; ibid., 1808; — l>e 
Dialeeto Pindari Observationes ; ibid., 1M9 ; 

— De Cantico in Romanorum fabulissceniàs; 
ibid., 1811; ^ De .Eschyli 6/auctj; ibid.* 
1812; — une édition de Draconis Stratimi^ 
censis Liber de Metris; ibid., 1812; — De U^ 
gibus quibtudam subtiliorib%i$ sermomis Aé- 
merici; ibid., 1813; — De Versibus spmii^ 
apud j£sehglum ; ihid.^ 1814; — De Charte 
Eumenidum jEschyli; ibid., 1816; — i>e Hit^ 
toriœ Grxcx Primordiis; ibid., 1818; — 
Briefe ûber Homer und Hesiodus ( Lettres vor 
Homère et Hésiode); Heidelberg, 1818 : «£»_ 
commun avec le philologue Creuzer ; — De Mur^' 
sis fluvialibus Epicharmi et Sumeli; hàp — 
zig, 1819; — Ueber dos Wesen und die Be^ 
handlung der Mythologie (Delà Mytholoip^^ 
et de la manière de Tétudier); ibid., 1819; "^"^ 
De CompotUionê Tetralogiarum Tr^j^èeanmk ^ 
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Hiid., 1819; — De ^sehyli Danaidibus; ibid., 

ino; — àuripklù Fragmenta duo Pynen- 

tkimHse Codice Claremontano; ibkl., 1821 ; 

^lk.StehyH N%obe;'ûM,y 1823;— De Epi- 

tritùDorHs; tbid., 1823; •— une éditioD des 

Tnç€tdim de Sophocle; ibid., 1823 ; — Spi- 

mag de Jure Natursc Sententia denuo exa^ 

wAnota^ quatre diaeertations ; Leipzig, 1824- 

IIU;— De jBtekyU Beiiadibus; ibid., 1826 ; 

— Ofueula : cette collection réunit nombre de 

noreeinx sur la manque, les poètes tragiques 

gnei, et qui pour la plupart avaient paru ou 

séjuréncnt ou dans des recueils académiques. 

Qiek|Ma-uns de ces travaux ont été dlés plus 

lMt;Ldpiig, 1827-1830, 7 vol.; — Libri IV 

dtperikuia dbv'; iMd., 1831 ; — une édition de 

fMi Baeehides ; ibid., 1846 ; — une édition 

<ie Jîox et Moschtu, publiée après la mort de 

Hffnaan; ibid., 1849; — une édition des TVa- 

gMu et Fragments d*Eschyle, publiée par le 

liUlologne M. Haupt, d'après des documents 

IMthomes laissés par Hermann; Leipiig, 1852, 

2iqI. R. Linbao. 

£■».•£•». - Braeh et Grnber, Eneffklopxdiê , arUcle 
nUêhgk.- John. Gottfried Hermann, eine Gedâ- 
fkuàunà»i I-dpxlff* 1S49. — Preese , />e Hermanni Me- 
''fkÊMUtm; Halle. 1819. 

■hmasr {Chartes-Frédéric), philologue 

temd, né le 4 août 1804, à Francfort-sur- 

l'Oder, mort à Gcnttingue, le 31 décembre 1855. 

Héhidia la philosophie aux universités de Heidel- 

Nset de Leipzig, sous la direction de Creuzer, 

Godefroi Hermann et Spobn , obtint dès TAge de 

^ ans le grade de docteur en philosophie, et 

cilR|Mit ensuite un voyage d*ex|>loration archéo- 

i<i9qiie en Italie. De retour en Allemagne, il entra 

(^ la carrière de l'enseignement ; et après avoir 

l^âHté comme agrégé h l'université de Ileidelberg, 

il fiit appelé, en 18.12, à Marbourg, od il occuim 

Pttdaat dix ans nue chaire de philologie et on il 

'Kcr^ en outre les fonctions de conservateur de 

'* bibliothèque universitaire et de directeur du 

foliaire philologique. De(>ois 1842, il demeura 

46(fettingueen qualité de professeur d'éloquence 

^^'''M'que. Il dirigea l'organisation de l'école 

"^"ikiale de cette ville , et y fonda un institut 

^'^éologiGO- numismatique. L'érudition et la 

'^'^cité floot il fit preuve dans ses ouvrages lui 

*^^ lient une grande réputation, et son talent 

^'I^Doe professeur attira autour de lui un aodi- 

. '^ nombreux et dévoué. U mourut à l'âge de 

^^'^Uante-et-on ans, profondément regretté, 

^^nie un des savants les plus distingués de 

^ll^magne contemporaine. 

. ^^"^ travaux de Hermann ont embrassé un 

/^^^^ très-vaste. 11 s'est occupé avec un égal 

7*^^^ de la vie publique et privée des Grecs, 

'^ ta philosophie, mythologie et littérature des 

J?^€ns, etaécritsuroes diverses matières desou- 

J^'^^es très-estimés, parmi lesquels nous citerons 

^^ Huivants : Spécimen commentarii critici ad 

r^Utarchide Superstitione libellum; Heidel- 

^*||il824 ;'^ilkHicritiqne du Deconscribenda 



Uistoria de Lucien; Francfort, 1828; — QusbS' 
tiones de Jure et Auctorifate Magistratuum 
apud i4Menien5f4;Heidelbcrg, 1829; —Vébw 
das Verhxltniss der neuern speculativen 
Philosophie iur Klasiischen Alterthurnsfor- 
schung ( Des Rapports de la Philosophie spécu- 
lative moderne avec l'Archéologie classique); 
ibid., 1829; — Progymnasmata ad Aristo^ 
phanis Equités; Marbourg, 1836; — Qium- 
Hones Œdipodem; ibid., 1837; — Vindicix 
Platonieséi ibid., 1839; -* Getchiehte und 
System der Platonischen Philosophie (His- 
toire et Système de la Philosophie de Platon) ; 
Heldelberg, 1839, 1*^ vol.; — AntiquUates 
Laooniea.'; Marbourg, 1841; — Lekrbueh der 
griechischen Antiquitxten {Tr^Wé à%i Anti- 
quités grecques ) ; Heidelberg, 1841-1852, 3 vol.; 
4* édition, 1865;— Leetione^ Persianm; Mar- 
bourg, 1842; — Vortrxge ùber Archssologie 
oder Geschichte der Kunst des Klassischen 
Alterthunu (Leçons d'Archéologie ou d'histoire 
de l'art de l'antiquité classique); Gopttingue, 
1844; — Vindiciss Latinitatis Epittolarum 
Ciceronis ad Brutum et Bruti ad Ciceronem; 
ibid., 1844; ^ Vindiciarum Brutinarum 
Epimetrum; ibid., 1846; — Symbolm ad Doc- 
trinam Juris Attici, etc. ; ibid., 1847 ; — Ueber 
die Studien der griechischen Kûnstler (Des 
Études des Artistes grecs ) ; ibid., 1 847 ; — Veker 
Gesetz und gesetzgebende Gewalt im grie- 
chischen Alterthum (l>e la Loi et de l'Autorité 
législative de l'antiquité grecque); ibid., 1849; 

— Gesammelte Abhandlungen (Recueil de 
Dissertations); ibid., 1849; — De Partibtu 
Animes immortalibus secundum Platonem; 
ibid., 1850; — De Phihne Harissœo; ibid., 
1 85 1 ; — Perseus und Andromeda; ibid., 1851 ; 

— De Socratis Aectuatoribus ; ibid., 1854; — 
De Synteliain Jure Grmcorumpubtieo: ibid., 
1854; — Vindicisp Juvenalianse; ibid., 1864; 
^Zwô(/akademische Reden ( Douze Discours 
académiques ;; ibid., 1854,2 vol.; — Ueber 
Grundsxtze und Anwendung des Strqfreehts 
im griech. Alterthum (Des Principes et de 
l'Application du Droit pénal dans l'antiquité 
grecque) ; ibid., 1855;— Ueber den Kunstsinn 
der Roemer und deren Sleltung in der Ges- 
chichte der atfen Kunst ( Du Sentiment artis- 
tique des Romains et de la place qu*ils occupent 
dans l'histoire des arts anciens) ; ibid., 1856. 

R. L. 
Canv.-Lrx.^ arec addlttow. — Oendorf, il«pcrf<»r. 

HBRMAHif {Jacques- Dominique- Harmand, 
baron de), musicien et littérateur français, né à 
Metz, le 4 novembre 1764, mort à Paris, le 
2 janvier 1852. Il fut élevé au collège des Bé- 
nédictins de Metz, où son père était organiste, et 
vint de bonne heure à Paris, où il développa 
son talent pour la musique. Sur la recomman- 
dation du comte d'Ossun , il fut admis à donner 
des leçons d'accompagnement à Marie-Antoi- 
nette et même à Louis XVL Pendant la révolu- 
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tion, il se rendit à Londres, et n'y lia d'amitié 
avec Moàchelès, M*"* Catalani. Parmi ses com- 
positions musicales, on cite La Coquette, qui eut 
beaucoup de succès vers 1800, et fut gravée de 
nouveau en 1848. Sous la restauration, il fut 
créé baron, et s'occupa depuis lors plus de poésie 
qne de musique. On a de lui entre autres : Sur 
le Rétablissement de la statue de Henri IV, 
sonnet; — Sur le Sacre de Charles X; ibid.; 
— Bouquet à Louise; — V Illusion , épttre à 
Élise; 1827; —0(ie à la Mélodie; 1828;^ La 
Pallantiadef dédiée à Louis XIV ; 2 vol. in-8* ; 
Paris, 1835 (Firmin Didot). Hermann laissa 
une fille, qui fut mariée au comte de Riche- 
bourg, pair de France de 1824 à 1848, mort en 
janvier 1857. 

PoatmenU particuliers. 

l MERMANif ( Frédéric - Benedict - Guil- 
laume ), économiste allemand , né le 5 décembre 
1795, à Dinkelsbiihi en Bavière. Il fit ses études 
à Eriangen et à Wurtzbourg, et devint en 1817 
directeur d'un institut pédagogique à Nurem- 
berg. Plus tard il enseigna les mathématiques 
an collège d'Erlangen (1821) et à l'École Polyte- 
chnique de Nuremberg, et en 1827 il entreprit 
un voyage, durant lequel il rassembla les maté- 
riaux de ses Recherches d^ Économie politique 
(Staatswirthschaltliche Untersuchungen ) ; Mu- 
nich, 1832. Cet ouvrage valut à son auteur la 
place de professeur d'économie politique à l'uni- 
versité de Munich. Après les événements de 1848, 
M. Hermann s'est occupé de politique, et a re- 
présenté dans la même année la ville de Munich 
à l'assemblée nationale de Francfort. Outre son 
ouvrage principal, on a de lui beaucoup de notices 
sur la statistique et l'économie politique. R. L. 

Ccnv.-Lêx. — DicUonnaire d'Économie politique. 

l HEEMAii!! ( Charles-ffenri ), peintre d'his- 
toire allemand, né à Dresde, en 1802, élève de 
Cornélius. Il travailla avec ce maître à la Glyp- 
tothèque de Munich et à d'autres monuments. En 
1844, il fut appelé à Berlin pour peindre des 
fresques du nouveau musée, d'après les cartons 
de Schinkel. Depuis 1837 il publie une série de 
compositions sur Thistoire de l'Allemagne, que 
les meilleurs graveurs Thater, Merz , Gengen- 
bach, Langeri ont entrepris de reproduire. 

W. R. 

Canvertat.'Lexik, — NAgler, KUntlL-Lexie. 

HBMiAiiif , chef des Chérusques. Voy. Ar- 

MINIDS. 

UERMAVN. Voy, HerBHANN. 

HBRMANT (Godefroi)^ théologien français, 
né à Beauvais, le 6 février 1617, mort à Paris, le 
11 juillet 1690. 11 commença ses études chez les 
jésuites à Paris, et les termina au collège de Na- 
varre. H fit ensuite sa théologie en Sorbonne, 
alla professer à Beauvais, et revint à Paris faire 
l'éducation d'un neveu de l'évéque de Beauvais. 
En 1643 il obtint un canonicat à Beauvais; 
quatre ans après il était recteur de l'université 
de Paris, et en 1650 il fut reça docteur en Sor* 



bonne. M. deBuzanval, nommé évéque de Beau- 
vais, le prit en amitié et l'assoda à ses travani; 
mais peu de temps après Hermant fut enveloppé 
dans la persécution qu'excita contre son évëqne 
une partie du chapitre : il se trouva exclu du 
chœur et privé de son bénéfice. 1! fut rétabli 
quelques années après. Sa façon de penser, sa 
piété, ses talents le lièrent intimement avec 
Sainte-Beuve , Tillemont et les antres solitaire» 
de Port-Royal. Son jansénisme l'avait égalemeit 
fait exclure de la Sorbonne. Ses principaux oq- 
vrages sont : Apologie pour r Université de 
Paris contre le discours d'un Jésuite ; Paris, 
1643, 1644, in-S** ; — Observations importantes 
sur la requête présentée au Conseil du roi 
par les Jésuites tendante à l'usurpation des 
privilèges de l'Université de Paris; Paris, 
1643, in-8« ;— Vérités académiques, ou réfu- 
tation des préjugés populaires dont se servent 
les Jésuites contre t Université de Pans; 
Paris , 1643 , in-8° ; — Seconde Apologie pour 
VUniversité de Paris^ imprimée par le mon- 
dément du recteur, contre le livre /ait par 
les Jésuites pour réponse à la première Apo- 
logie; Paris, 1643, 1644, in-8";— Troisième 
Apologie, ou réponse de VUniversité de Paris 
à V Apologie pour les Jésuites mise au Jour 
sous le nom du P. Coussin; Paris, 1643, 
in-8°; — Apologie pour M. Amauld, docteur 
de Sorbonne, contre un libelle intitulé : Re- 
marques judicietues sur le livre De la fré- 
quente Communion ; Paris, 1644, 1648, in-4*'; 

— Réflexions du sieur du Bois sur divers 
endroits du livre De la Pénitence, du P. Pe- 
tau, jésuite; 1644 ; — Réponse à la remoii- 
trance à la reine, du P. Yves, capucin ',i^kk\ 

— Défense des prélats approbateurs du livre 
De la fréquente Communion, de M, Amauld; 
1646; — Défense des disciples de saint AUr 
gustin contre un sermon du père Bemage^ 
jésuite; 1650, in-4*'; — Discours chrétien SUT 
rétablissement du bureau des pauvres à 
Beauvais ; Paris, 1653 ; Beauvais, 1654 ; Rooea, 
1676; — Factum pour les Curés de Paris 
contre V Apologie des Casuistes, janvier 1656 
(avec Pascal et Périer) ; — Factum pour les 
Curés de Rouen contre l'Apologie des Casuis^ 
tes; Cologne, in-4'' et in-8*; — Requête d» 
trois cents Curés du diocèse de Beauvais pré- 
sentée à leur évéque contre V Apologie dm 
Casuistes, avec la lettre pastorale et Us mw 
déments de ce prélat sur la signatun te 
Formulaire, qui sont aussi de Hermant; ia-i^ 
et in-8'' ; — Défense de la piété et de lafoê- 
de la sainte Église catholique, apostolique sT 
romaine, contre les impiétés et les blaS'- 
phèmes de Jean Labadie; Paris, 1651, iD-8*; 

— Fraus Calvinistarum retecta, sive cote- 
chismus de gratia abhereticis Samuelis Ma- 
refii corruptelis vindicatus, theologieis oXI- 
quot epistolis Hieronymi ab Angelo forti dxt*. 
iheologi adJ.de Sainte -Jkuve; Paria, 166V 
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1b-4*; — Vie de saint Jean Chrytostome 

(mm le mien de Mébart); Paris, 1664, 1666, 

1M9, in-'l'' ; — La Conduiie canonique de VÉ- 

fiite pour la réception des filles dans les 

muMsières (avec Aotoine Anianld); Pari», 

tM8,m-12 ;— Traité de la Providence ^ corn- 

ftsé par saint Jean Chrysosiome pendant 

tm exil pour ceux qui avaient été scanda" 

Usés des aJUlietkms de V Église, traduit en 

flmçiis par A. D. P. V.; Paris, 1658, iii-12; 

"•yiede saint Àthanase; Paris, 1671, S toI. 

ifr4* et iii-8" ; sooYent réimpriiiiée ; ^ Les As- 

tttiqua de saint Basile, tradaitsen français, 

née des remarques; Paria, 1673, iii-8*; Rouen, 

17)7, io^; — Fie (te saint Basile; Paris, 

lf74, iR-4*; — Vie de saint Grégoire de Na- 

sioase; Paris, 1674, in-4<'; — Vie de saint 

àmtnise; Paris, 1678, in-4**; — Entretiens 

spirituels sur saint Matthieu; Paris, 1690, 

3 fol. in-12 ; -— Clavis Disciplina ecclesias- 

OeUfteu index universalis totiusjuris ecclC' 

littAd; LiUe, 1693, in-fol. H a en outre com- 

pMé YÉloge de la mère Angélique de Saint' 

/an AmauUf inséré dans le Nécrologe de 

fwt'Boyal; et il a laissé en manuscrit one 

tiifoire ecclésiastique et civile de la ville et 

ésiioùèse de Beauvais ; —des Entretiens spi- 

ftfietf sur saint Marc; — un Traité de la 

■nie Éloquence, et quelques maximes pour 

céOe de la chaire; — un Recueil de Lettres 

ai président de Lamoignon sur divers sujets 

^érvditkm ecclésiastique; — une Histoire 

titiésiastique du dix-septième siècle, où l'au- 

tanr t^étend beanoonp snr le Port-Royal et les 

«Mde cette maison. J. Y. 

Mht, Fié de M. Hermant. — Mézingay, jébrégé de 
^fkU m. Hermant de Balllet, à la fin de Vidée de 
^^keHèFEsprU deM.de BuzanraL — DupiD. Bi- 
Wttt.dff jéutemrt eceUsiast. du Xyil* siècle. - Bayle, 
''«fPi.rrttiffife. -. Morérl. Grand DUtionnaire hitto- 
^y^ ' OiaodCMi et OdMdtae, DieU univ. kisL, crtt, et 



■ttMAiiT (Jean ), théologien et biographe 
'naçaii, né à Caen, en 1650, mort curé de 
Mot près de Caen , en 1725. M. de Pibrac , 
9vid-Ticaire de Tévèque de Bayeux, frappé 
<^ succès qoHermant obtenait dans la chaire, 
^*"8>8ea à mettre an jour set homélies ; Rouen, 
I70â, 2 Tol. in- 12. L'année suîTante Her- 
**ot donna des Sermons et Panégyriques 
^ Saints, également en 3 vol. in-12. On lui 
^ encore one traduction du Bon Pasteur 
^Obstraét; 2 yoI. in-12. — Ce qui l'a sor- 
^||Hut connaître, ce sont ses compilations 
JJ^Mqoes, dont les éditions prouTent ce mot 
^ Pline le Jeune : Historia, quoquo modo 
f^P/o, détectât. Yoid d'abord ceUes qu'a fit 
^Woer : Histoire des Conciles ; Rouen, 1695, 
> vol. iii.i 2 ;noaTeUe édition, 1704,4 yoI. in-12; 
^ tliiloire de ^Établissement des Ordres 
[^ieicx et des Congrégations régulières et 
^*^^^lières de V Église^ avec Véloge et la vie 
^^irégé de lmr$ saints patriarches et die 



ceux qui y ont mis la réforme; Rouen, 1697, 
in-12; — Histoire des Religions ou ordres 
militaires de V Église et des Ordres de Cheva* 
lerie; Rouen, 1698, in I2; — Histoire de$ Hé- 
résies, dont la 3* édition, Rouen, 1717, est en 
4 Tol. in-12. C'est à Caen qu'il fit imprimer : 
Histoire du Diocèse de Bayeux : ire partie, 
contenant VHistoire des Évéques avec celle 
des saints, des doyens, et des hommes il» 
lustres de téglise cathédrale ou du diocèse; 
1705, 1 Yol. in 4* : c'était le tiers de son ooYrage. 
La 2* partie contient VHistoire des Abbayes et 
des Prieurés, avec celle des abbés, abbesses, 
prieurs, et des personnes illustres des ab» 
bayes et prieurés, avec le catalogue des pa- 
roisses du diocèse. La 3* partie a pour titre : 
Histoire des Villes et des bourgs de ce dio- 
cèse, avec les fondations des ordres et mai- 
sons religieuses qui y sont établis , les forêts 
et les fleuves qu*il contient. Le manuscrit au- 
tographe appartient à la bibliothèque publique 
de Caen, qui possède encore les manuscrits sui- 
Yants du même auteur : Histoire des Conciles 
généraux et particuliers qui ont été assemblés 
dans chaque ville, oU Von voit en quel temps 
et sous quels papes ils ont été tenus, le 
nombre des évéques qui les ont cotnposés, 
les matières qui y ont été traitées et le nombre 
des canons qu*on y a faits. Cette histoire est 
en forme de dictionnaire, et forme 2 yoI. in- 8°, 
ensemble de plus de 1,500 pages; — Beeueil 
d^ Éloges historiques de plusieurs savants et 
de quelques autres hommes illustres, morts 
depuis le commencement de ce siècle, avec 
le catalogue de leurs ouvrages, pour servir 
à l'histoire littéraire; 6 yoI. in-8<*. L'auteur 
comprend l'année 1700 dans le dix-huitième 
siècle, et commence par l'abbé de La Trappe, 
le P. Le Valois et l'abbé Baudrand. Chacun de 
ces Yolumes comprend une trentaine d'éloges; 
— Dictionnaire des Auteurs ecclési<utiques 
contenant les vies en abrégé des plus célèbres, 
un jugement sur leur style, le catalogue de 
leurs ouvrages et le dénombrement des d\f' 
férentes éditions que Von en a fait ( sic ) ; 5 yoI. 
in- 4**, à deux colonnes, avec 4 yoI. de Suppléa 
ment. Julien Tratibs. 

Morcrl , Le Grand IHetkmn, historique. — Mémoires 
nianiM. de M. Béziera, chapelain de l'égUie de Bayeax. 

«■BBMAPIAS ( 'EptikaicCa^ OU '£f|iaicic(xc ), 
grammairien grec, d'une époque incertaine. Les 
Scolies vénitiennes sur Homère le mentionnent 
plusieurs fois parmi les commentateurs des poé- 
sies homériques, mais sans nous rien apprendre 
sur lui et ses ouYrages , sinon qu'il s'était oc- 
cupé surtout de questions grammati'cales. Y. 

Sehol. Fensta ad tliad., lY, tSB; XI. »6 ; XIII, 137. — 
FabcielDft, BMiatkeea Grmea, 1. 1. p. S14. édit de Harles. 

* HBRM AIIGHU8 ('Ep|jkdipxo;), philosophe grec, 
YÎYait dans le troisième siècle aYant J.-C. Fils 
d'un pauYre homme de Mltjlène, nommé Agé- 
marchus, il fut d'abord élevé pour la profession 
de rhétenr. H devint ensuite le fidèle disdple 
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il'Éptcure, qui lui léRua m inoartiiil son janlin et 
le diïsigDa pour iliriger son écule. IlermarchuB 
mourut dans Ib maiMiu de Lysias, ï im iffi 
avaiwé, et en laissant la réputatina d'un grand 
phiMSoplie. II comiiosa plusieurs ouvrages, que 
Hermarchns qualifie de très-beaux, et dont il 
elle les litres ; savoir -. 'i-itianiaià lofl 'E^m- 
îoïleoucen 11 livres; — IItfiTûï(ia6ii|idT«v; — 
npo(IIWt(Oïa;_II|>è('A()itrt<ttt)rti>, Cesourrages , 
sont corapléterauit perdus ; mai», d'après leurs 
titres et une ex|>reaaioa de Cicéron, tuiaa pon- ' 
Tons ioKrer qu'ils avaient un caractère polë- i 
mlquB, et étaient dirigés contre la philowpbie 
de Platon etd'Arislotc, Le nom de ce pliilomphe, 
d'abord écrit par erreur Herjuac/aa,» été réta- ' 
bli dans sar^ritable forme par Villaison, dans ses 
Aneedota Grxca, II, p. ISS, 390. Y. ' 

Dl«(<u Lum, X,r,». — Uonxm, De CMlAiu, 

IIBRMA8 fEpiw). ondes plDsaneiens pères , 
aposloliquei , titai! dans le premier siècle | 
après J.-C, si, comme on le suppose g^oéraler 
ment, c'esl de lui qu'il est question dans VÉpt- i 
Ire de saint Paul oum: Somains, XVI, 14 : ! 
• Salun Hirmas de ma part, » dit l'ApAIre (I)- ' 
Dèsle commencement du secoml siècle de l'ère 
chrétienne, un ouTrace grec inUtulé Le Pas- 
teur i i nol[i.rit ) rTHermas jouissait d'une 
bante réputation parmi Irs adeptes de la Toi nou- 
*elle. Il ne reste de l'original grec qu'on petit 
nombre Au fragments, qui ont été recueillis par 
Fabricins; mais il en existe une traduction la- 
tine Taite ï une époque Irts- ancienne; elle fut 
imprimée pour la première fois S Paris , 1513, 
infol., puis s Strasbourt;, 1522, in-f"; à (tâle, 
LiSâ et 1569, in-fol., dans les Orthodoxogra- 
pbi ; elle a été insérée dans les diverses Bi- 
bliolfièqufs du Pères. Cntelier en donna une 
nouvelle édition dans ses Patm ;iri aposto- 
lici; Paris, le71, in-lbl. Cette ddilioa fut repro- 
duite i Oxford, 1685, in-lî; et avec des addi- 
tions sur Le Clerc, Amsterdam, I69S, IT!t. 
C'est snr l'édillcm de Colelier,qu'a été faite la 
traduction rranfatse de cet ouvrage, imprimée 
dans le t. TV de la Biblt de Desprezi Paris, 
1715, in-fol., et séparément, ibid., 1715, m-l1. 
M. Dreascl vient de publier, Leipiit!, lNi7, une 
nouvelle traduction latine du Pasleur d'Her- 
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mas, trouvée par lui dana un manMerit k 
Rome, ei qui ditlire notabtement i)e la IndN- 
tion connue. L'éditwa de M. Drctud conlieH 
de plus un terite grec du noi|»tv, revD p* 
M- Tiscbendorfr. Ce texte a été rehmvt ■ 
fond d'un eonvort do mont AUkm , par M. S- 
munidès; c'est du moins ce qoe préttnd al 
éruilit. jiistemoit suspect. H. llidtendorlTK 
regarde pax le texte grec apporté da moat AlhN 
comme le texte original dn Piulevr ; il ; tdII 
simpiemenlunetradoetiongrfcqiielkitéannuja 
ùge sur l'ancieuM Iradoctioa latine. Le telle 
latin eat donc jvsqn't prtMnt le s«o1 qi^ nMte 
conHaDce et aar lequel on piriase juger ce >é- 
néraNe nMwnmcBt des pre ui ei a tftf* do efarirtii- 

Le PailÊUT est écrit en forma de diaki(K, 
pl divisé en trol» parties : les ririORi, kt 
Précrpta, les Stmllllvda. En void me m- 
lyse, Hermas, encore enfant, avait été élpvé aret 
une jeune esclave. Devenu homme et marié, i 
la revit , et conçut pour elle un antoor pn, 
mais qa'interdisùl l'P^ise. BlentAt la ii«t 
Hlle fut entera de re monde. Un jour qDlla- 
mas, plein de l'image de sa Uen-aimée, te ]■«■ 
menait dans la campagne, il finit par s'iMsak 
et s'endormir. " Pendant moD sommefl, Mi, 
l'esprit m'enleva et me transporta dam n> in 
escarpé, où j'avais peine à gravir an nifln ta 
roebers et des eaux. Parvenu sur os pIltMi, 
je me mis à genoux pour prier, et pendait ■ 
prière le ciel s'ouvrit, et je vis h jeune Ule ^ 
j',ivais souhaitée, me saluant du haut du âé 
et me disant : Bonjour, Hornas.' — Et iiieJ,li 
rt^ardanl, je lui ré|>ondis : Que fais-tn 117' 
J'ai été appelée ici , dit-elle, pour dénoncer tn 
péchés devant le Seigneur. — Et quoi! m'*- 
crisi-jp ? Vas-tu m'accuscr ? — Non, maîséeDati 
mol, etc.. ° L'entretien eonliDue, grave, tôt- 
cbant, avec on admirable mélange de lévéïili 
et de tendresse : >• Prie te Seigneur, dit la jrat 
fille en disparaissant, ii guérira ton Jme, et é- 
fscera les péchés de toute ta maison, comme I 
a efface ceux de tons les sninls. > H est imptf* 
sible de n'être pan frappé dn rapport qid eiW 

, entre r^tte VUion et te r^lèbre passage d« ta 
DMne Comédie o(i Réatrie«> apparaît t DiotB 

' (Puriritolr'e.di. XXX). nanteconiiaisnit-il£4 
Paitevr d'Hermaa? On, ce qni est pins 

' bsbie, retronvait-il sous la double inspii— 

' de non génie et de son eirur la même image ' 
la fois réelle et allégorique? Celte première ^^ 
lion n'cMt que ie préInde rie plusieurs autres, (|S^ 
viennent tonr à tour effVayer ou coatot^ 
Hcrmati. 

Les PHtfptfs débutent aussi par nne app»^ 
lion. Un ange fe montre à Hermas mna J* 
ligure d'un pasteur I de lli le titre de l'nuviage j* 
veto d'un manteau hianc, nne panTretière et vt^ 
boulette à ta main. Ce pasleur e^it l'ange de ^ 
pénilenie. Il dicte l\ Hermas douM préreptes, q* "* 
it les règles de ta norale d 



HERMAS - UERMELUM 



374 



m/m 80Dt une série de paraboles 
qui présentent les plus hautes 
Btte forme figurée si clière aux 
▼igné avec ses fruits abondants 
c flexibles <»t le symbole de la 
^ise. Le saule est Teroblème de 
Cette dernière image est pour 
t de départ d'une allégorie pleine 
pnation, et digne d'ungrand poëte. 
t le fond était la plus pure morale 
ée à des idées platoniciennes , et 
ivdit tout Tattrait du roerreilleux 
, devint promptement populaire, 
la la fonle d(>s croyants, il n'eut 
approbation des docteurs. Saint 
rrai ( Adver. Hser., IV, 3), Clé- 
idrie {Slrom.^ I, 29), Origène 
f/. ad Rom., 16 ), le tiennent en 
beaucoup d'autres écrivains ec- 
liYant Eusèbe ( Hist. Eccles., HI, 
lalent en doute l'authenticité, 
après ravoir loué dans sa Cfiro- 
de sottise ( stultilia ) dans son 
SUT Habaeuc, I, 1. TertuUien 
ns sévère {De PudicU.y 10). 
it et pieux Duguet ( Conférences 
p. 7) a cru découvrir dans Le 
ermes des hérésies qui agitèrent 
!cle de l'Église. Mais si la valeur 
Pasteur est douteuse, sa beauté 
charme poétique sont incontes- 
assurent toujours une des pre- 
parmi les vieux monuments du 
irétien. L. J. 

Uteraria — Fabriclas . BlblMheca 
. 18. — TllletDont, Mémoires eeelé$.y 
oa Otilier. histoire des jiutewrs m- 
;. I, p. Mt, etc. » Mosliekni, ComtMnt. 
nis anU Constant., p. 106. — Ncander, 
'e. vol. 1, p. licrr. — H. Klf^alt, dans le 
1(4, 18 et IS octobre 18S7. 

5DT ( Stgismund' Frédéric ) , 
ïnd, né en 1760, à Erfurt, mort le 
)3 , à Berlin. Il fit ses études an 
rersité de sa ville natale, et devint 
(seiir de chimie et de pharmaco- 
ge médico-chinirgical de Berlin 
ifesseor de chimie et de techno* 
velle université de cette ville. Il 
i chaire de chimie k l'École mili- 
! de.s Mines et à l'Académie mé- 
tle, et exerça en outre les fonc- 
iller de la commission supérieure 
fdîi-alos et de membre de la com- 
lielte et de Tadministration des 
820 le roi de Prusse lui donna les 
Piller intime et de conseiller sn- 
ecine. 

nix écrits de Herrabstaedt» dont 
. principaux, ont été extrêmement 
nr temps et ont contribué beau- 
idre en Allemagne les connais- 
ines : BïbVtotheh der neusten 



physikalisch - ehemiêch • mêtaUwrgUch und 
pharmaceutischen LUeratur (Bibliothèque de 
la Littérature la plus récente de Physique, de 
Chimie , de métallurgie et de Pharmacologie ) ; 
BerHn, 1787-1795, 4 vol. ; — Systemaiiseher 
GmndrUs der ailçemeinen Expérimental» 
chemie ( Précis systématique de la Chimie expé- 
rimentale) ; Beriin» 1791-1793, 4 vol.; 3* édition, 
1823; — Grundriss der theoretischen nnd 
experimentelien Pharmacie { Précis de Phar- 
macologie théorique expérimentale ) ; Beriin , 
1792-1793, 3voL; 2* édition, 1806-1810; — 
Grundriss der Fxrbekunst (Préds de l'Art 
de teindre); Berlfai , 1802 ; 3* édit., 1825; ~ 
MagoMin fur Fssrber , Zeuehdrueker , eie. 
(Magasin du Teinturier, de rUnpriroenr sur 
étoffes, etc.); Beriin, 1802-1810, 8 vol. ; 3*édit., 
1824; — Tkeoretisch-praktisches Handbuch 
der allgemeinen Fabrikenkunde (Manuel théo- 
rique et pratique du Fabricant); Berlin, 1807 ; 
— Grundsxtte der experimentelien agro" 
nomischen Chemie ( Principes de Chimie agro- 
nomique expérimentale) ; Beriin, 1808 ; 3* édi- 
tion, 1833; — Chemische Grundsxtze der 
Kunst Bier zu hrauen (Principes chimiques 
de l'art de brasser la bière); Berlin, 1813; 
3' édition, 1826; — Grundlinien der theore- 
iischen und experimentelien Chemie ( Préds 
de Chimie théorique et expérimentale); Berlin 
et Bàle, 1814; — Muséum de4 Wissenstifiir' 
digsten und Neusten nuf dem Gebiete der 
NaturuHssenschaft , der KUnste, der Fa- 
briken, etc. ( Musée des Connaissances les plus 
utiles et les plus récentes relatives aux sciences 
naturelles, aux arts, aux fabrique?, aux mé- 
tiers, etc.); Berlin, 1814-1818, Lîvol. ; — 
Archiv der Agriculture hernie (Archives de 
Chimie agronomique); Berlin, 1816-1819, 7 vol.; 
— - Grundsfctze der Technologie (PrinciiMïs 
de Technologie); Beriin, 1816-1825, 3 vol.; et 
un manuel en 1831 ; — Chemische Grundsxtze 
der Kunst'Branntwein su brennen ( Principes 
chimiques de l'art de fwre de l'eau-de-vie ) ; Ber- 
lin, 1817, 2voL; 3* édition, 1841 ; — Elemente 
der theoretisehen und praktischen Chemie 
fur Militairpersonen (Éléments de Chimie pra- 
tique et théorique à l'usage des personnes appar- 
tenant à l'état militaire); Berlin, 1822, 3 vol. 

R. L. 

Cont.-Ler. — Kejrter, lnd«s lÀbrorum. 

HBRMBIA8. Vog. HCRVIAS. 

■BRMBLiif ( Olof), écrivain suédois, né en 
1658, à PhilippÀtad, où son père était bourg- 
mestre, mort vers le commencement du 
dix-huitième siècle. Après avoir voyagé à l'é- 
tranger, il devint professeur d'éloquence ( 1689 ) 
et de droit ( 1691 ) à l'université de Dorpat , en 
Esflionie, province qui appartenait alors au roi 
de Suède. Nommé historiographe royal en 1699, 
n suivit Charles XTÎ dans toutes ses campagnes, 
et f^it chargé de réfliger les manifestes du roi 
et de porter la parole dans les oocaaioiis soioh 
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nelies. Hennelin fut aaobli en 1701, et appelé 
aux fonctions de secrétaire d*État en 1705. li 
signa, avec le comte Piper, la paix d'Altranstadt, 
en 1706. 11 tomba au pouvoir des Russes, à la 
bataille de Pultawa, en 1709. On prétend qu*il 
fut mis à mort par ordre du czar, quil avait 
offensé dans ses mémoires diplomatiques; mais 
un offider allemand assura l'avoir vu en 1712, 
dans un monastère d'Astrakhan, retenu dans 
une étroite captivité. Hermelin inspira à 
Charles XII une grande prédilection pour la 
langue suédoise. On a de lui une traduction, 
en excellente prose suédoise, du livre de nnorale 
de Sylvain Du Four : Sedebok; Stockholm, 
1683 ; — Hecatompolis 5tttonum, poëme la- 
tin sur les villes de Suède, dont il n'a été pu- 
blié que des fragments ; — des dissertations et 
des discours latins, qui lui assurent un rang 
parmi les meilleurs écrivains latins de sa patrie. 
Il continua la Suecia antiqua et hodiema de 
Dahiberg , et tint durant ses campagnes un jour- 
nal, dont Nordberg a tiré parti pour l'histoire 
de Charles XII. Beavvois. 

Nordberg, Cari XII 'HM. prtff., p. ». - Nova Ut- 
teraria mari* Baltiei, an. 1696-1699. — Nrmeitz. f^er- 
nunft. Cedmncken, IV. 1 68 et salv. — £nn«i, Cari XII g, 
Krigara, I, 67T. - Bioçr. Lex., VI, iii-iu. 

■BBMBLm (Samuel-Gustave, baron), mi- 
néralogiste suédois et promoteur des sciences 
géographiques , de l'industrie et de l'agriculture 
dans sa patrie, né à Stockholm, le 4 avril 1744, 
mort le 4 mars 1820. Il était petit-fils du pré- 
cédent et fils de Charles Hermelin, qui fut sé- 
nateur de 1765 à 17G9. Nommé conseiller au 
collège des mines en 1781 , il occu|)a ce poste 
jusqu'en 1815. II était chevalier de l'Étoile po- 
laire (1810) et membre de l'Académie des 
Sciences de Stockholm et de plusieurs autres so- 
ciétés savantes d'Europe et des États-Unis. Apr& 
avoir fait plusieurs excursions ininéralogiques en 
Suède et en Norvège, il obtint un congé de trois 
ans ( 1782-1784 ) et une subvention de l'État 
pour voyager à l'étranger. Il visita l'Allemagne, 
la France, les Pays-Bas et les États-Unis d'A- 
mérique. Le roi le chargea d'examiner si l'indé- 
pendance de ce dernier pays était avantageuse 
au commerce suédois , et lui donna pouvoir de 
conclure un traité avec le gouvernement fédéral. 
Hermelin utiUsa les connaissances qu'il avait ac- 
quises dans ses voyages. Il améliora divers pro- 
cédés industriels et établit à Fahlun des appareils 
pour la fobrication du vitriol, du soufre et de l'o- 
cre. Sa fortune personnelle le mit en état de former 
une entreprise gi^intesque : le défrichement et la 
cokmisation des vastes provinces boréales de la 
Suède, n fonda ou releva, dans la Bothnie sei^ 
tentrionale, la sderie de Hederfors, les usines 
de Nederstdn, Selet, Svarta, et Tœrefors, mit 
en culture cent trente métairies et fit exploiter 
la plus riche mine de fer de Suède, celle de 
Gellivara en Laponie. En 1806 ces domaines et 
ces établissements nouveaux payaient 3,000 rix- 
dalers d'impùts ( 6,360 Urancs }. Non content de 



développer les ressources de aa patrie, le bann 
Hermeîin voulut encore la faire connaître, d 
consacra de grandes sommes à cet obiet : fl ft 
explorer diverses contrées peu connues de It La- 
ponie et de la Finlande, et déterminer, par dv 
observations astronomiques ou des opératkiM 
trigonométriques, la position d'un grand nombre 
de lieux dans tout le royaume. Ayant recoeilH OM 
masse considérable de documents, il les eoor- 
donna et exécuta on fit exécuter par HttUstra», 
Forsdl et Wahlenberg trente cartes détaflléei 
des provinces de Suède et de Finlande, qui AirenI 
gravées par AkrcU, Herd, Lundgren. Elles Ml 
été réunies sous le titre de GeograpIMM 
CAartor oçA^er 5 veri^; Stockholm, 1797-1807, 
avec cinq feuilles de vues et de paysages. Gd 
atlas, que l'on peut comparer à odm deCmiw, 
est encore, pour certaines provinces de Ssède, 
le mdlleur que l'on possède, puisque le eoifs 
topographique de l'état-major général n'a en- 
core publié que huit feuilles de la Karta crfeer 
Sverige, 1841-1850. Hermelin fit ausd lesfrdi 
de pludeurs autres publications, parmi ki- 
qudles il suffit de dter la Carie pétrùgrapfâ 
que de la partie méridionale de la pMninik 
Scandinave, en 6 feuilles, et cdles des ATtees ii 
Stora Kopparberçy en 6 feuilles. Mais cette ■■- 
nificence, excessive pour un particulier, UX Ivie 
dans ses sources par le concours fortuit de 41* 
verses calamités : inondations, naufrages, iie» 
dies, famines, dévastations des Rosses, qui cas- 
sèrent la ruine du baron Hermdin. Vers la fin di 
sa vie, il se vit dans la nécessité décéder aesbiw 
à ses créanciers ; mais l'estime et la reconnalMaam 
publiques furent la récompense de son dérooa* 
ment à llntérét national. En 1800, Tordre de k 
noblesse avait fait frapper en son honneor wê 
médaille, où il est représenté en buste, d^ 
porte une inscription dont void le sens : ■ Fmt 
avoir étendu la connaissance du pays, encoongi 
l'industrie, et peuplé des cantons inhabitéi, h 
la part de ses oondtoyens et amis. » LonqaH pi 
sa retraite, eni 8 1 5, ses appointements loi fand 
conservés, et la diète y ajouta, en 1818» Mt 
pension de 1,000 rixdalers (2,130 francs). Oit 
de lui : Ont Kopparslagens Snusliande ffif 
rostning ( Sur la fonte dn roinerd de ahn 
après le grillage); Stockholm, 1766; — 0* 
nxringames /œrhallande i riàets utrsIMi 
Landêorter ( Sur l'état de 11ndastria»d«ifi' 
verses contrées du royaume) ; ibid., 1773; *' 
Tabeller œfter folkmxngd och nmrimgv i 
Vesterbotinens ht^fiingdcnne (TaUsan et 
la population et de l'industrie dans la profiMl 
de Yestrobothnie ) ; ibkl., 1803 ; — Fcarsœk UU 
en minerai historia œfver Lappmarken sel 
Vesterbotten (Essd d'histoire naturelle dsto 
Laponie et de la Yestrobothnie) ; ibkl., 1804 ; -^ 
et de plusieurs mémoires dans K. Vetensl^ 
Akademiens Uandlingar (Traitésde l'Acadteie 
des Sdences de Stockholm ). Beacvois. 
Tal œfctriaflidtks MUtêdogtwuen» tm. » RoicdMae» 
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— Sventka lÀtteratur-Tidninç, I8f0. — 
I ^kad, ffandttngar^ itti, p. i09«>4l7. ~ 
tfMT mamnkunnig9 tvemska JIftni., V. 

JIDB. Foy. Erheunde. 
(Aie. Yay, Erméric. 

^BOI. YOff. HERHANFRlEOi 
vARDB. KO|f . ErmBNGAROE. 

lie. Koy. Eambric. 
rhéteur grec, mait vers 70 a^ant 
meQtioniié dans la Bhéioriqve à 
loDt Tauteor rap|>elie « doctornos- 
I une de ses opinions. On ne sait 
nés ; son nom même est douteux , 
lins manuscrits offrent la variante 
in lien dUerroès. Quelques criti- 
ient même changer ces noms en 
agoras ; mais lopinion dtée dans la 
i fferennius ne s'accorde pas avec 
connues d'Hermagoras. Y. 

«, Rhetoriea, ad Herennium, I , il. — 
t^ C. and B, Biographe. 

trismAgistb, auteur supposé de 
rrages grecs Tenus jusqu'à nous. 
Ilénique fut dès le temps de Platon 
le Tboth égyptien, personnage fabu- 
regardait comme rinventeur de 
iences. On lui attribuait FinTention 
e l'alphabet et de l'écriture ; il pas- 
»r tracé sur des colonnes des ins- 
langue sacrée, traduites plus tard et 
ans des .liTres qui furent déposés 
nairedes temples. M. Jomard {DeS" 
gypie, 1. 1; Antiq., ch. V, p. 24), 
un ba»-relief dn temple d'Edfou, 
lis Magna des anciens, parie d'une 
H d'Hermès traçant des hiérogly- 
in a achevé la 42* colonne. On lui 
ai l'invention de la géométrie, de 
B, de Tastronomie, de la médecine, 
e la religion et des pompes sacrées, 
tique, de la danse et de la musique, 
hitecture, de la sculpture et de la 
le regardait comme le législateur de 
m bienfaiteur par l'introduction de 
ToliTier. On lui faisait honneur de 
ort postérieures à l'époque supposée 
ition sur la terre; on lui attribuait 
ictîonnements successifs de l'astro- 
) autres l'établissement de Tannée 
65 jours, substituée à l'ancienne 
!. Dans le système astronomique de 
iom de TfuUh désignait le premier 
lée. 

, tous les ouvrages relatifs à la re- 
sciences portaient le nom de Tboth 
Ces livres mystérieux, dépositaires 
conservés dans le sanctuaire des 
tiens, restaient éternellement fermés 
le; on les loi montrait en grande 
les cérémonies religieuses , mais ils 
tt jamais pour elle. D'après un pas- 
leot d'Alexandrie {Strom., 1. VI), 



deux des livres d'Hermès renfermaient les hymnes 
des dieux et les règles pour la conduite des rois;; 
quatre autres étaient relatifs k l'astrologie ; l'un 
traitait de l'ordonnance des étoiles fixes, un se- 
cond des conjonctions et des illuminations du 
Soleil et de la Lune, les deux autres dn lever des 
astres; enfin dix livres sacerdotaux proprement 
dits traitaient des lois , des dieux et de tonte la 
discipline dn sacerdoce. Les termes mêmes do 
Clément d'Alexandrie supposent qu'il y avait un 
bien plus grand nombre de livres henHéHques, 
et en effet on en trouve bien d'autres cités dana 
les auteurs ; il en est qui en comptent jusqu'à 
20,000. Quant aux 36,525 dont parle Jambliqne 
( De MgsL jEgypt. ), nombre analogue à celui 
des années de la grande période sacrée de l'E- 
gypte, M. Gcerres suppose que ce devaient être 
des vers ou des distiques. Tout ce qui précède 
nous autorise sufHsamment à conclure que l'Her- 
mès Trismégiste était une personnification du 
sacerdoce égsrp^^^* L'ordre des prêtres, dans 
lequel s'effaçait toute individualité, se plaisait 
à confondre les travaux de tous sous un nom 
unique, symbole de la puissance sacerdotale. C'est 
en ce sens qu'Hermès était le confident des 
dieux , leur messager, l'interprète de leurs dé- 
crets, le conducteur des ftmes, etc. Selon Cham- 
pollion jeune, dans son Panthéon Égyptien^ 
Hermès Trismégiste est représenté avec une tête 
d'épervier comme Horus. Llbis lui était consa- 
cré, ainsi qa'à la Lune. On en donne des raisons 
différentes : d'après les uns , c'est parce qu'Her- 
mès a mesuré la crue du Nil , et que l'ibis à l'é- 
poque de l'inondation dévore les serpents et les 
insectes qui infestent les bords du fleuve; selon 
d'autres, l'ibis était consacré à Hermès, dieu de 
la raison, parce qu'on trouvait une ressemblance 
entre sa conformation et celle du ccBur, organe 
dans lequel les Égyptiens plaçaient le siège de la 
raison. 

Quant an snmom de Trismégiste , ou trois 
fois très-grand , il parait lui avoir été donné en 
raison des découvertes nombreuses qui lui étaient 
attribuées. Cependant, dans l'édition des livres 
d'Hermès Trismégiste donnée par François de 
Foix, comte de CandaUe, assisté du jeune Sca- 
liger, ce nom est interprété comme désignant à 
la fois la triple qualité de philosophe, de prêtre 
et de roi. Sous un antre point de vue, dÂns le 
sens mystique, Tboth ou l'Hermès égyptien était 
le symbole de l'intelligenoe dlvhie ; c'était hi pen- 
sée incamée, le Verbe vivant : c'est le type pri- 
mitif du Logos de Platon et du Verbe chrétien. 
Cette première ébauche d'une conception qui 
joua ensuite un si grand rêle dans l'histoire des 
doctrines religieuses fut développée surtout par 
les Alexandrins. Sans doute quand les hommes 
se mirent pour la première fois à réfléchir sur 
l'origine du langage , ils furent saisis d'admira- 
tion ; la parole , identifiée avec la pensée , ne fut 
plus seulement la manifestation de l'intelligenoe 
humaine, elle devint une manifestation de lin- 
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IcIliRi-nM (Ilvîne, rpj! créa le itiumli' ii:iv la [«- | être de» oiivrafics que nous ai 

natinn in*rae de la DirâiW. Putir revenir auv /nj/Ji.,Vn, INl eM jierlu, el iiim^ n'en pa 
livres il'Hermès, il arrii-a une ii|>oqup oii le bc- ' iid<lons(|ii'iini-lra'liictton latine, attribuai Ap 
«uiii se fit Mntir ponni les Grecs de connallm tée du Madaurn, H qiii porte le titn- rie jljrl 
hs iirodocfion.s origiDaleB de la Utli'rrilure ^|>- ] pitis, nii Hermetls Triimegitti Atclepini , ij 
liennc ^ ce bcMÎncoincùle avec les emprunt! que j de natura fleorum diaUigat. Cet OD*n 
les ncuptatnnidens d'Alevandrie lln<iit aux doc- | seintriR avoir été composé pru de teinp» iti 
trnieK de l'Orient. Cest nous les Ploléniées que { Lactance, <-n i'«yple sam doute, et probtb 
l'on conimenea à traduire en fçtfc un certain 1 ment Ji Alexandrie. C'nt un iliatORue entre H 
nombre de pnHludions des nations étranjstns , | mt«etA<Klé[>ius,«>ndi<c)ple.surl>ieu,lWie 
ce qui se continua pendant leit premiers siècles i la nature, i-tc; l'twprit en est tout néo-plilu 
du clirihtiauEsrnc. La tnème cnriosité qui B>ait I cien, et quiiique le linv soit dlrii!'' oiotre 
fait traduire en prec les livres sacrés îles Hé- | chiistlaniitme, on y reconnaît lijea dea ei 
brpuK dut Hc porter aussi vers les livres mys- 
térieux de l'Egypte. On peut (boc regarder | 
comme suffisamment élaUl ce fait, qu'un certain i 
DOtubre des livres qui portaient le nom d'iler- 
iiifv Trisméi^ste passèrent alors dans la langue | 
grecque. Quant!) l'aulhenticilé des fra^nienU qui ' 
ninis restent de cen traductions, c'est un point 
pins douteux. Cette époque est ta même où (iurvnt > 
Cibrii|ués tant de prétendus écrltK d'Orphée, di> 
Zoroaslre, de Pythagore, etc. Plus le nom 
d'IIennis TrisméKisIC était en vénération , plus 
U lenlatiiin dut être ttraudr du le soumettre aux 
mêmes trdrestKsemeats. F.t il est vrai de din^ 
que les fragments qmnous restent sous son nom 
otTrent iMNiucuup de ressemblance et ifanaloipe 
avec les écrits de ce temps, solides gnostiques, 
soit des néoplatimieJeos d'Alexandrie; on y re- 
trouve les mêmes dogmes, les mgmes sjmboles, 
les mêmes aberrations mystiques. Toulrrois, en 
admettant les altérallonii de plus d'un genre que 
dai-eul subir les livres hermfflques, il y a Heu 
de croire que tout n'y est pas complètement sli[)' 
posé. S'il fallait citer des antoritÀi compétentes 
eu cette matière, sans parler de saint Aucu^tl» 
(CUé de Dieu, I. VITI, r. M), qui ne l»lancc 
pas ï en reconnaître l'authenticitA, nous avons 
eotcndn ChampolUon jeune émettra l'opinion for- 
iMlle que le* Uvrct d'Hermès Triimégitte ren- 




fafts M\ dortriiiés cltrélieanes, L'.l$elij>im 
été imprimé dans quelques éditioas d'Atiuler, 
avec exiles du Pnemanrter par Plein et Pntrîrii 
Cr.s dernières éditions aussi bien que crilt if 
drien TurnJbe cnntienneirt : 'Opoi 'A^ni-i^ 
npAc 'A;i;iuva ^oilÉa, livre qui est proUi 
ment une traduction de l'auteur de l'ouin 
pn<cédent , et qui traite aussi de Dieu , de b ai 
Hère , de llioiume ; — 't'fV^J t*ï TpiBjiîyfai 
IToqiivSpTi;, ouvrage étendu , et de beauoM^ 
plus importante produdioD de cette rsptn: f 
nous[)osséiliou3. Le titre nDisj.xvSpr.£nurofii»i 
der, dérivé de itmiiii'/ (berger ou [«sieur), sdiï 
Mreime Imitation du Ituii^ ou Pnfteari'ni 
mas(foy.HEtin4S}, quiaélii luî-mémureprJ 
quelquefois comme l'auteur dn Ponnnndrr. P 
ouvrage a été divM eu quatorze livres par Ml 
sile FicïD , et en vingt \ar Patricius. Il t>\ ta 
en torme de dialogue, et ne saurait guire tn 
été composi^ avant le quatrième siècle de lï 
ehréhVnne. H traite <le la nature, de la crédb 
dn monde, de la diiioité, de sua esseoee Ai 
SCS attributs. Touscts sujets sont discutés da 
l'esprit du néoplatonisme mêlé à de* oattit 
ctirétipnnes, juives, orientales et portent fio 
preinte de ce vaste syncrélisme particulier II 
la seconde, école d' AI exanil rie. Le Poemanderl 
publié d'abord dans la trariuclion lAtine de FU 
souH le titre de Mercurn Trismfgisli Libiri 
Poteilate et SapUntia Dri , Trétise; It7l 
in-fol.; plus tard réimprimi! i Venise, llll 
l4S:i, 1493, [497, elc. L'orjjjiinal grec, ivtcl 
traduction de Picin, publié pour la prenuèn ft 
par Adrien Turnèbe , Parte, Ij5'>, ia^°, li 
réimprimée par Fr. Fojx de Candatlr. bi 
deaux, Iâ&i;ct dans lu i\oiia de unirenii FlK 
losophla llbrii quatuor com/ireheiiia dtPl 
triclus, Ferrare, iS93, in-fol.; IGll, in-U 
ColoRQe, 1Q30, in-fol., avec un cummentairrpi 
Annibal Rasellus. Il a été traduit en tiiUjù 
para, du Préau, sous vc titre: IHui V*n 
drMrnure TrismigUle, Van De laPutitaM 
et Sapiênce de Dieu , l'autre jje la l'oAat 
df Difii, Puis, IbjT, in-R°,parFotx deC* 
dalle ; — le Pymander Iraduil et cammcili 
Bordeaux, 1571 i&-g°i làTlt, in-fol.; aft 
G. Joly et llaberi, Paris, idSC, ia-T: - 
1cRp«|iaïi||untxà l| tnpl xanoxUaiw itooin»- 
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« rFJ! [»a9ii|iM"i'lî (itioriiinK npiî 
r[(M:ce traité, beaucoup moiiu im- 
t pnicédent, imlique les moyens de 
les nwlhémstiques, c'est-à-Jire pir 
i«sue d'une malsilie^ ur telon l'iu- 

d'une maladie ausai bien qiie «oa 
wn issue dépendent de Ift oonitcl- 
uelle elle a cominencé. Comme cet 
u étécounu de Firmicus, qui teri- 
aOiea du qu^triârne àècle, il est 
; ■ été rédigé pusléneurement k 
. Les "laTpoiia&iil""'** '"'' P*™ 
its ea latia dans le De ratione et 
eritieonm de Th. Berder, Pari», 
t dans le De diebtu arilici) iibrt 
!, 1639, in-*'. L'origliial grec fat 

Cramer, Aslrvlogia. Nuremberg, 
I par D. Iloeschel, Aut(StK)ui«, lâ97. 
Je Rrvotultonibus nativilatum : 
n traité aslruloipque, composé plus 
précédent ; l'ouvrage oriRiBal , soit 
crit en Rrec ou peut-être en arabe, 
onnu que par uoe traduction latine, 
iéronyme Wollavec Vliagoge de 

quelques autres ouTraj^es; BUe, 
; — Aplioritmi, sive ceniu« *en- 
lo^icx, appelé aussi Cenliloquium, 
■eut Sentences astrologiques, mp- 
ioriginairenienten arabe, mais que 
tédons que dans uue traduction la- 
e à Venise, (491, 1493, lâoi, 1519, 
le, 1&33, in fol.; Ibii, in-S"; Ulm, 
in-!i! — Liber phytico-nudicus 
Kirani, id est régis Persarum, 

gemmeas : encore un ouvrage as- 
ne nous connalâsous seulement dans 
M latine publiée par Audr. Rivinui; 
rtginal grec existe encore en ma- 
idrid, sous le tilre de KupovîBtt, cet 
par 01ym|Hodore,a dû eire composé 
lime ùècle de notre ère. Uest divise 
iities , et forme ime sorte de malier£ 
ingée par ordre alphabétique , ear il 
utos magiques et médicinales d'un 
re de lûerres , de plantes et d'ani~ 
appose qu'il a été compilé d'tqirèa 

persanes, arabes ou ëgypliennea. 
.uns des ouvrages qui portent le nom 
risméi^te appartieunent évidemment 
Ige ) ce son! : Tractaltu vere ou- 
pldla phitoeophici Décréta, c'est- 
la pierre philosophale. Cet ouvrage 

sqkt cliapitres , que l'on regardait 
«pt sceaux d'Hermès Trisinégiste ; i I 
i en latin par D. Gnosius, Leipzig, 
, in-8'; et traduit en franfais par 
?. Habert, Paris, 1616, in-a°; — Ta - 
•agdina, essai sur l'a^ de faire dt- 

1 en lalluiNuremberg, 1541, IM5^. 
bourg, 1566,in-S'";— Iltpi porivûv 

fragmeut d'un ouvrage pins aadeii 
frcdniU, et qui ■ 



H£BHes ass 

.oiets que le KuponUtt , publié t la fln du l'é- 
Jition de Roelher, du De MenHbus de L. Ly- 
lus , avec des notes de Badir -, — Di^ mspÂv 
Sur les TremUemeots de terre) : ce hvgmeni 
je soixante - dx vers hexamètres attribués à 
Hennés Trismé)pste, et quelquefois à Orphée, 
fiit d'abord pubfié par Fr. More), avec une 
iradudioa par F.-A. BaiT, Paris, 15M, in-t", 
l'I ensuite par J.-S. Scboder ; on le tiouve aussi 
<tana les Miscellanta de Haittaire, Londres, 
171!, In-t* , et dans les Anatecla de Bnindi, 
)ll, p. 1Î7. Y. 

J.-U. Cnlnut. BterritutUi de Mercvria Trlimteiilo 



( lioac ), peintre et sculpteur espa- 
:;ool. vivait ea 1.S87. Il étudia les arts à Valla- 
liolid, et y acquit une grande liabileté. Il décora 
le mallre autel de la cathédrale dcTaragone.el 
i-xécula les sculptures que l'on voit encore daiui 
la chapelle du Saint-Sacrement de la mtmc ba* 
4ilique. A. DE L. 

■RkMBS iJean-Àugutle) , tbéoloi^en alle- 
mand, né k Hagdebourg, le 14 aoAt I73fl, mort 
1 Qucdlimbourg, le 6 janvier 1811. Fila d'un mi- 
oislre prolestant , il SI ses études au coll^ de 
Klosterbergen et ï l'université de Malle, et devint 
en 1 760, après avoir été vicaire i Ebensliom et i 
Parchim, paaleur de Groschendorf en Mecklem- 
bourg. De lï il vint à la commune de Wahrcn, 
oii srs sermons et des articles publiés par lui dans 
une revue tliéologique , attirèrent sur lui des 
persécutions de ta pari du cansisloirede Mecklen^ 
bourg (1). Aussi quitta-t-il ce piys et accepta 
ta place de pasteur du village de Jericbow, près 
M^ebourg. En 1777 Hennés Tint à Dithirth, 
et île là i Quedlimboui^ où il exerça pendant 
loDgtemiis les foaelions de prédicateur en cheT, 
de conseiller du consistoire, de premier conseil- 
ler ecdésiastique. On a de tni : Der Religion 
( Manuel de U Religion) , Berlin, 1779; 4< édi' 
tion, 1791, 1 voI.( traduit en français par Eli- 
sabeth, reine de Prusse, fetnme de Frédéric II, 
llerlin, l784ieldont on possède aussi une tra- 
duction liollandaise, Hamein, I7SS-I789, et une 

' trarluclion eu langue suédoise [1790]; — Pre- 
iliglen ûber die evangel. texte (Sermons sur 

: li's iFXlesde l'Évangile); Berlin, 1781 et 1788; 

I — Vommunionbu<:h (Livre dcCamoiunioa); 

I ibid., 1783; et 1798;— AUgemeine theoloçii- 

' cAe Bibllothek ( BIblioUiËque Ibéologique uni- 
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Tontclle), puUiée es commun avec H.-M.-A. Cn- 

■ncr;UkiedlirolxHirg, 17114-1787 ;~ Veàer Verbes- 
temng du àffenliehtn Gottrtdienslet [De« 
lUfonnes à introduire dans le Culte public ), eu 
commun avec Fitcber et SilimauD; Leipui;, 
I78j-17es, 2 vol.; — Lehrbucà der Religion 
J«ju (Traité de la Religiaude JéMu);Quedlira- 
bourg, 1799; 3* «ditioo , 1821. R. L. 

J.-ir. FOUcb, J.-.^. lUrvirn QaedUnibouniL Lilptll, 



■KRiiBa(Jean-rimotAee), romancier alle- 
mand, né le 31 mai 1738, ï Petuiick, prés Star- 
gard, en Poméranie, mort t BresUu, le 34 juil- 
let IBJl. Il lit lea éludes i l'oniTenité de 
Kirnii^berg , vi^cut ensuite succesaivement 1 
DanUJck, Berlin, Brandebourg, LOben et PleM, 
et te li^B enfin en 1772 à Breslau, oH il devint 
premier professeur de la faculté théologiqne 
et intenilant supérieur dea aflalrea eccléaiaa- 
tit|ueB, 11 eut le créateur des romans ditd psjcbo- 
lOKiquea. Son ouvrage le plus connu est intitulé : 
Sapkiera Reite von Memel naeh Sacluen 
{\oj»ffi de Sophie de Memel judqu'oi Saxe); 
Leipzig, lT70-17TS,fl vol. Parmi ses autresécrits, 
qui, comme le précédent, ont pour principal objet 
l'élude du omrde la femme, on remarque : 
Fanng Willies, Leipzig, 17eA, ï vol., roman 
didactique qui a été tradoit en françaii pour la 
JlibliollièqM univertelle du Romani (1799), 
eten hollandais (1789); — Fur TàchleredUr 
Herkunjt ( Une Histoire dédiée aux jeunes filles 
de grande famille); Leipzig, 1787-1790,3 vol.; — 
— Fiir EUern und Elteluilige ( Une Histoire 
dédiée aux parents et aux perKonncs qui désirent 
se marier); Leipzig, I7S9-1790, j vol.; — 
Ztreen titterarische lUaer/yrer und deren 
Frautn { Deux Martyrs littéraires et leurs 
fémmea); LeipziK, 17S9,iral. R. L. 

( l- *dll. ). - Eklhoni , tltKk. A Llûrat'.. iJn.'lV. ««. 
t, p. losielMN.- Bi>iilcnr«lL,Cuca. t. Peettr u. Ben- 
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I- ; (Introduction à la Théologie eaUuUqiM);llaM- 
ter, IBIU et 1^31 ; dus leqod il se propoHit 
de réfuter les argumenta de set advenaire* qri 
prétendaient quels vérité absolue des dopoeadw 
à la révélation ne pouvait Mre démoatrée d'MH 
Ditnière positive. L'ouvrage de HeraMalooeUt 
profondément à des questions trop paves poar 
pouvoir passer iuaperçn. Pinaieura voix t'ê^ 
vèrent contre lui, l'accosaDt d'avoir émî) dM 
opinians contrairea i la religion chrétienae. 
Mais Uennea, protégé par le comte Spiegd, v- 
ciKvèqne de Cologne , et clialeareuseatcBl dé- 
fendu par aes nombreux élèves, parvint beSa- 
TMflt à repouster les attaques de se« antaft- 
nistes. Ce ne fut qu'âpre sa mort que son éeolt, 
surnommée AnW«ianlffiie, eut à souITrir des 
vives persécutions qui frappèrent lurlout les 
trds professeurs Braun , Elvenich et Adder- 



Outre l'ouvrage cité, on a de Hernie* : Unltr- 
tvehungen ueber die innere Wahrhtit da 
Chriitentkunu (Reclierches inr la Vérité inté- 
rieure du Cbriitianisme); Mtinster, 1S05; — 
Studirplan dtr Théologie (Plan d'Études de 
Théoiogie); ibid.. 1819; - ChrUI-tatholtitlit 
DognuUik ( Dogmatique chrétienne callioliqae], 
publiée apiis la mort de l'autenr par Achlerièid; 
Miinster, IS34-I83a, 3 vol. R. L. 




■BHMES (Georges), Ibéologien calbolique al- 
lemand, fondateur d'une école philosophico-dog- 
matique, né k Diejerwalde près Munster, le 
13 avril I77S, mort à Bonn, k 26 mal 1B3I. Il 
a'adonna d'une manière sérieuse t l'étude de la 
philosophie, devint en I79B professeur au col- 
léfte de Munster, en tSOT professeur de dogma- 
tique ï l'université de cette même ville, et ea 
18W professeur de théoloipe i l'université de 
Bomi, plane qnll occupa jusqu'à sa mort. En 
approfondissant ta philosophie de Kaut et de 
FÎehte, Hermès était parvenu a la conviction 
que des principes irréconciliables séparent les 
systèmes de, ces philosophes de la religion 
clirâienne.A ce sujet, il publia l'ouvrage : £in- 
leifuH; in die chriit-catholische Théologie 



; ■KKMKS (C harles- Henri) , Utlorfea ft 
publiciste allemand , né le 12 février |<0^ I 
Kalisch. étudia la théologie et U pfaijoa^ i 
l'université de Dreslau , et vécnt depois tilt 
successivement k Dresde, Deventer, Parla, Hi- 
nich, Berlin, etc. Outre nn grand mmbce d^ 
ticles publiés dans divers joamaux allenuidii 
on a de lui : — i>ie Grands und FolgtH é» 
Veri/iilU und Untergangt mh PaUn (Itt 
Causes et les Conséquences de la Décadence d* 
la Chute de la Pologne); Munich, ISSl; _ M- 
ubticla-eilmHgenfardUJvgma (DeaeriptiMi 
de voyage pour la jeone«se ), lUtût aaito 1 
l'ouvrage de Campe; Bmasviidi, 1B3S, 1 voL; 
— Geschiehie dur tetilen 25 Jahrt (HisiafredM 
derniers vingt-cinq ans ), tonnant le «iqnilfwit 
de la grande histoire nnlverselle de RoOdii 
BninsTticli, 1841, 1 vol. ; fl' édil., ISS3, 3 nb 
~ Die Entdeckung vcn Amerlka dwtk dH 
Ulof.nder im 10<"i und II >>■ jaMrInmdert. 
i La Découverte de l'Amériqoe par les IslioMi 
auxdixièmeetouzième8iècle«)iBninaivick,IIU; 
— Blicke aut der Zeil in die Zeit (Considén- 
lions sur la différent des temps ) ; BrsMwU, 
1845-lA'ie. R. L. 

HKRMÉslMAS ('Ef(iiiingmi|), deColapbei, 
poète «kégiaque grec, ami et disdpte de nàita^ 
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rinll'ik fenp* de niUippe et d'Aleundre le 
Grud, c( panlt être ntort STut U destruction 
ieGDliqilMMipirLjnniM|ue, eo 30i. Sonprioci- 
pri tMmffi éWt on poëmc élégjaqae en troia li- 
mi, idrHAi t M mitlreBce , LtonIJnm , dont le 
Hnibnniit le litK du poAM. Athénée t dté noe 
pMteputiedatroiMèmeliTTe. Le poème d'Ber- 
■éàsix est inul matkané par Paasaniu, par 
ItodiUDS et pir Antooin Uberalis. Pauuiiu 
im ipprend en outre qu'Kerniésianax arail 
ferit DM iUgie «or te centaure Eurjtioti. On 
^at li le poète de ce ooin meotkauié par on 
■nlMe de Nicandre comme l'aoteord'on poëroe 
MoK HEpoïKâ est le mCme qoe l'iateur de l'é- 
li^i<eL£ontiurn. Le Tnigmeut d'HenAé»iaiiax a 
Aé fêté léparémenl par Ruhnken, Apptnd. ad 
Eflil. erit.. Il, p. 383; Optue., p. ei4 ( par 
WmoD.Londrea, 1781, ln-8°; par CD. 11^, 
Ofitc. ror. PhUol., ïrford, 1797, 10-8°; par 
H|hret AdI. , Cologae, 18ïS, in-is-, p&r Her- 
■■a, Opate. Àcad., toI. IV, p. 239; par 
Mi,PAi/e<. et P/umoe. Kelig., Hslle, IB29, 
h*l*i par J. Bailey, avec ooe <!pltre critique de 
G. BnrgcM, Londres, tB39, in-s*; et par 
««taiMKTin, Delect. Poa. Eteg., p. 147. 

Og connaît encore deux HEBM^aixnjki, qu'il ne 
kMpMcoaTondre tTec le précédent : l'un, hia- 
■no, li t Cypre, ctimpoaft des ^çirpxtÂ, citées 
PKPIiilaR[De {De Ftuv., l, 34, U); l'antre, 
<1 1 Colo^ton, et fils d'Aguiée, remporta une 
'Wre i Oljmpie, et ses concitojens lui éle- 
'fcnt nue statue (Panaioias, VI, 17). Y. 

ÀtirtRiaia, s. - Icrit, De hmrm^iiaaactU Elfvia : 
miiiAS CEpiuoc ou'E<)|ufx;), lyraa ou 
')Wte d'Alaraée et d'Assos en Mysie , connu 
mtad cooiine l'ainl et le patron d'Aristote, vi- 
«HaSiOBTUitJ.-C. Il était eunuque, et cooi- 
■nt* |iar ClTeesdaTe. On ignore s'il avait été 
4 Awctii lorsqu'il gagna la cooliance d'Eu- 
■ifci, qni s'était élevé de la position de banquier 
^Kflede souverain d'Atamée et d'Assos. Libre 
■n brs on un peu plus tard seulement, maix 
NnnattBclié an service d'Eubulus, il se remlit 
« t ft te aa , et profita de son séjour dans cette 
4a pour suivre les leçons de Platon et d'Aris- 
^ De retoor en M;iie, et après la mort d'En- 
hfat. Il lui SDCcéda sans opposition. Aussitôt 
■■lfnrletr4iK,veTs347, il appelai na petite 
*■ Xteocrate et Aristote. Le long séjour que 
*<4rter pbilawpbe fit à Abmée , l'amitié très- 
*Mm qu'il oontncla avec Uermias , donnèrent 
h (te t» udcos t des bruits injurieui, et 
9i (iraiasent tout i Tait dénués de fondement 
(ly. A awtoiB). Onnesailabsolumentriendes 
"^mula, aana doute fort insignifiants, qui eii- 
'Viessous le règne d'Hermias;r>D ne counall 
9t la calastrof^ie qui le termina. Le gruéral 
PwMeotor, cha^ par le roi de Perse de faire 
?^ dans l'obéiaaance les petits djnasies de 
'^^'ielliDrnre, attira Hennias dans use entrevue, 

MCV. MAM. f.^^n. — T. SUT. 



places dans l'espoir de sauver sa vie. Tut en- 
Toyécaplirklacourd'Artaxerxè8,qnileBtniettre 
tmort. Arietote épousa Pytbias, scenr on, aeka 
d'autres, fille adoptive de son ami. Il lui éleva 
une statue i Delphes, et célébra sa mémoire 
dans une ode admirable, qui est venue juaqa'i 
nous. Y. 

AtMn«*, XV, f M*. - MnlMO. Xin. p. ii*. — Oo- 



BUkeiDj, lÀfi nf AriUMt, p. S>-U. 

de Carie , favori et premier mi- 
iditre de Seleucns Ceraunus. mourut vers 330 
avant J.-C. Il reçut la direction suprême de* 
afTalres de Syrie, lorsque Seleucns Ceraoona 
partit pour l'expédition du Taurus, pendant la- 
quelle il mourut. Cet événement laissa Hennias 
inatire absolu du gouvemeiuent sous^e jenne 
Antiochns III, qni n'avait alors que quinie ans. 
La révolte de Molon et d'Alexandre ne larda pas 
à ébranler son autorité. II essaya bien de retenir 
AntiochuB ioin des champs de bataille ; mais sa 
propre Incapacité militaire et les déTallM de* 
généraux qu'il envoya contre les insurgé* le 
forcèrent enfin d'atiandouner au roi la direethn 
de ta guerre. Antiochus, suivant les conteilsde 
Zeuxis, et malgré l'opposition dlienntas. Uns 
tiataille k Holoa , le délit , et reconquit Ira pro- 
vinces révoltées. Hemiias souilta cette rietofre 
perdes cruautés que le roi réprouva sans pouvoir 
les empteher. La naissance ri'im fils d'Antiocèo* 
et de Laodicée loi Inspira le projet de se détatre 
de ce prince, afin derégner lui-même sous le nom 
de l'eaTant qui venait de naître. Antiochus, averti 
de ce dessein, et n'osant pas conriamner le lout- 
pnlssant ministre par une sentence judiciaire, le 
fit assassiner. La lêmme et les enfants d'Hcnniai 
(iirent lapidés par les habitants d'Apamée. Y. 

■KKNIAS , poète lambique grec, né à Cnria, 
dans nie de Cypre , vivait vers 330 avant J.-C. 
Il ne reste de lui qu'un petit nombre de fr^nienti, 
qni ont été recueillis par Schneidenin, dans bob 
Deleehu Poaeos, p. 34!. 



■RR9iiA§(JeM^(Aym»e,dansltiedeLe*bo*, 
historien grec, vivait probsUemenl dans le qua- 
trième siècle avant J.-C. Il composa une hialofre 
de Sicile, dont le troisième livre est dlé par 
Athénée. Nous savons par DIodore de Sidle que 
cet ouvrage s'étendail jusqu'en 37S avant J.-C., 
et qu'il Ke diïiuit en dix ou en douze livrée. 
Etienne de Byunce, au inotXolLxCc, parle d'une 
Ptrirgnis d'Hermias, et Atliénéecite le second 
livre d'un Iraili^ llspi toû r^wiiou 'An«)).ûvi>( 
(Sur Apollon Grynéus), par un Hermii». On 
ignore si ee« deux ouvrages sont du même auteur 
que raùrolre de la Sicile. Y. 
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HBKMIA8, âoÎTaiD chrttîeD, vivait dans 1s 
lecoadr partie da deuxième ùècle après J.-C, 
On Dc sait riea de «s vie, ouiig l'on pOMide sous 
KHt nmii un ouïrage grec intitulé : Aianupiiiciâv 
i{w 9iliaa6f«iv [ Dérision àe» Philo8U|ih«s ) , 
duM l«qiiel il Utre au ridicule les phSIosopheB 
grecs. Te livre, eo rormcde dialogue, est adressé 
aii\ ami» et aux parents de l'nuleiir, dans la but 
de les prémunir contre les erreurs de la philo- 
sophie paienoe. Hermias passe en revne le» di- 
verses opinions des philosophes sur la nature, 
le monde. Dieu, son essence, ses rapporta avec 
le monde, I'Adm humaine, et en montrant leurs 
(Ussidences, leurs contradictions *ur tuoa ces 
points, il prouve l'insuffisance et l'inulilité de 
kors théories. Ce petit ouvrage, écrit à la ma- 
nière et quelquerois avec l'esprit de Lucien, a 
de l'intérêt pour l'iiisluire de l'ancienne philoso- 
phie. Il tul public avec une traduction latine par 
Sdler ; Zurich, 1553, iu-B"; 1560, in-fol. Il a été 
inséré dans pinaicurs uillecUons d'écrivains ec- 
eléglasliques , enlre autres dans la Tabula com- 
penàioia de Murel, Btle, 1580,10-6" i dansplu- 
(ieurs éditions de Justin Hartjr ; dans l'édition 
de Titien par W. Worth, Osford, 1700, in-S°; 
dans y'AuctaTium Bibl. Pair., Paris, 1614, 
in-Tul. ; dans la Bibliol. Pair, de Gallandi. 
}. C. Dommericb eo a donné une édition séparée, 
STec des notes par H. WolF, Gale et Worth ; 
flalle, I7fi4, in-S*. U Dérision da Philom- 
phes a été traduite en français par l'abbé Giiil- 
lun, dans sa Bibliol/ièque det Ptres. M. Slieve- 
uart a donné récemment une traduction plut 
Adèle de ce petit ouvrage ( Mémoires de l'Aca- 
détnie de Staniilas ). Voici comment il le carac- 
léflM: oDanauo cadre ingéuieui, dit-il, et sous 
ooe forme vive et piquante, l'auteur, doué d'un 
vaste savoir, passe en revue tous les rêveurs cé- 
lèbres du paganisme. Une épithète. un trait, lui 
suffisent pour caractériser, avec une justesse 
enjouée, rbomme et le système. Cbacim tient 
exposer rapidement son opinion sur la Divinité, 
sur Vioit humaine , sur les principes des choses. 
C'at un petit drame, un peu boulTon vers la fia, 
qui rappelle, moins le cjnisme, la causticité de, 

Lucien Mais la plaisanterie du sophiste de 

SanMMte n'ahootit qu'au scepticisme universel, 

taudis que celle dUermiaa conduit ï la fof 

Faihlfnse de notre raison abandonnée à elle- 
même, btëfia qu'elle a de la lumière d'en haut, 
grandeur du bienfait de la révélation , telles sont 
les cmclusions ûnplidtee et graves de ce pieux 
pamphlet. > 

n ne faut pas confondre l'anteor de la Déri- 
sion des Philoiophes avec l'écrivun ecclésias- 
tique Hermias Sozomène {voy. Souhëïne) , ni 
avec l'Hermias qui est meulionnt^ par saint Au- 
goHtin comme le rondateur de la secte hérétique 
des hermleus ou séleuciens , et qui vivait au 
gaalriiine Kièi'le de t'èrp chcétieniM. T. 
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■ERMias d^ Aleiandrie. , iAi)oso[die fftt, 
père d'Aramonlos et disciple de Syrianos. Il vi- 
vait dans la seconde moitié du cinquième siède; 
il resta attaché au paganiecne, et a|>parléiiaili 
l'école des néo- platoniciens. Laborieux mais dé- 
nué d'une grande portée de vues, Ueroùas s'af- 
tacba ï commenter el à expliquer divers écrib 
de Plaloa ; son commentaire sur le Phèdre a 
été publié d'après un manuscrit de Munich dam 
l'éditioD que Ast a donnée à Leipzig en IBIO ik 
ce dialogut: ; d'autres travaux d'Hermias reslcot 
encore inédits. 

Parmi les Grecs qui portaient aussi le wmb 
d'Hcrmias, nous pouvons signaler un géomttie 
mentionné par Plutarque {S^mpos., IX, 1); 
un oculiste indiqué par Galieni un auteur qui 
avait écrit sur ta Tactique d'Homère ( FJita, 
Tactique, I. 1); un littérateur ualif d'Uer- 
mopdis CD tgypte, qui Qt en vers ïamlûqua 
l'éloge de sa patrie ( Phulius, UibiiatA., cul 
27<J ); uu rhéleur alexandrin, dont Suidas a 
conservé le nom. G- B. 



:(gp..t*»Mr, t.m.».ii. 
■BKNlDk {BenUo t PoKKHS-BumiBi- 
MtLDontDo), homme politique espagnol, tii 
Santiago de Compostella, le 1" avril 17», 
mort à Madrid, le 1" février islt. Il ébO* 
avec succès tes maUiéma tiques , la pb^sique, 1m 
langues française,' itilfenae, anglaise et latine, «t 
ftat reçu licencié au collégede Fonseca ( Santiif)) 
en I7H. Il fut nommé auuitAt inspecteur de li 
librairie en Galice et m 1708 jnge crimiMl de 
la chancellerie de Grenade. Il épousa alors don 
Marin y Freiré de Andrada , et en 177S thi ip- 
pelé à Agnas et ctiargé d'examiner la compbli 
tité et d'organiser les impftlB dans Tévêché d'Aï- 
meria. Il accomplit cette mission avec autait il 
zHe que de charité , et tout en augmentant In 
revmus do trésor il trouva moyen de fbnderdi 
hépitaox , six maisons d'enfïnts trouvés el btu- 
coup d'autres établissements d'utQtté pabHqw. 
Hermida devint successivement en 17W préil- 
dent de l'andtence de Séville, en 1791 cawOtf 
de CaatiHe et procureur royal de la cbimbre. D 
se montra lélé défenseur des intértts du da(f, 
et s'attira la haine des ministres Godol, Chp^"! 
Gardoqui. Envoyé en mission snr les htnfiM 
de France , il ne reparut fi la chambre de Ctittk 
qu'en 1799. Fn IB02 il retomba eo disgifte, d 
te retira à Saragosse, consacrant ses lirfsln à b 
litlérature. Lors des évéuemenU de 1808 fl o» 
tribua,eQmaiet jain,è encourager l'opiniUredt* 
fense des Saragossiens , et avec son gendre, le 
marquis Santa-Colonna, insurgea ta centrée ta- 
virouniuite. La junte centrale [nsurrectioiindk 
l'appela alors dans son sein. H la joignit t Va- 
lence, el, malgré son grand âgu, la suivit d«i 
sa langue fhite devant les armées françtlMt. 11 
ne cesM da nptéMelm animés do eMMcfl deit- 



geaee rëément monarchique et religieux, et pro- 
lesta contre toutes les mesures adoptées par les 
codés. Le 14 aoftt 1813 il put enfin reprendre 
le chemin de Madrid, évacué par les Français. Il 
oehii (ot pourtant pas donné de revoir Hnstal- 
latioB régulière de la monarchie, car il mourut 

10 bout de quelques mois. On a de lui une tra- 
dodioD du Paradis perdu , en vers libres, pu- 
bfiée après sa mort; Madrid, 1814, in-12; — 

. Pauamientos militares de un paisano; Se- 
fille, 1809, in-12 ; — Exposé abrégé des Cortès, 
gwvernement ou consiitutUm du- royaume 
de Navarre, etc.; Cadix, 1811, in-S"; — Dia- 
kgue d'un paysan et d*un habitant de Vile 
de Lém; Cadix, 1811; — Observations ten- 
dant à désabuser et à instruire les députés 
des Certes extraordinaires; 1812. 

H. Lesdeur. 

De Pndt. Méinoire* Mdoriqves »ur la révoluSiom 
éEtpaçtu. — Escolqutz, JHémoires, — Don MaDuel Ca« 
nUÔo. Ùtftnsê de Saraçosse. 

nmiGUBZ {Gonçalo)y guerrier et poète 
portugais , né et mort dans le douzième siècle. 

11 était fils d'Hermigo Gonçalvez, mort à la ba- 
taiUed'Ourique, et il avait la renommée d*étre 
QB des plus braves chevaliers de Tarmée corn- 
iDandée par Affonso Henriquez. Durant les es- 
cvmoQches continuelles qui avaient lieu alors 
eoDtre les Maures, il avait acquis une telle re- 
MDmée de bravoure, qu'on l'avait surnommé 
Tngë Mouros, Hermiguez ou Herminguez, 
cv 00 lui domie également ce nom, était beau- 
Mrp moins rode par ses manières et par son 
JiMligmee qu'on ne Tétait alors à la cour du 
pranier roi de Portugal. 11 est infiniment pro- 
iMble qnll avait puisé à Técole du gay saber, 
fliofluente sur toute la péninsule, cette habileté 
^ fonification qui a transmis le nom d*Henni- 
KPa comme celui d'un trovador exercé : son 
vng est marqué dans toutes les histoires lit- 
ières, bieo que Ton ne connaisse guère qu'un 
Mal fragment poétique qui doive lui être attri- 
^ et que la critique puisse accepter. Sous ce 
(apport, il est plus heureux encore que la plu* 
P^ des troubadours primitifs dont 11 est fait 
■xiciUon dans le Livro de lAnhagems du comte 
^ BâTcellos, et dont les noms seuls nous sont 
pimnus. 

Gomme chevalier aventureux, Hermiguez jouit 
^foBe renommée qui grandit la célébrité un peu 
^Mertaine du poêle. Son nom se rattache même 
^l'aiie de ces légendes guerrières que les peu- 
ples n'ouUient jamais, parce qu'elles rappellent 
iliéroïsme touchant de l'amour. Au temps d'Her- 
niguez, Almada, forte position, qui s'élève snr 
il rive sud du Tage, était au pouvoir des Maures. 
CéUit on château parfaitement défendu, et 
doit les chrétiens ne pouvaient guère s'em- 
parer de vive force ; le chevalier poète résolut 
de profiter de la sécurité que ce chAteau donnait 
aux musulmans habitants des rives voisines, 
poar exécuter une de ces razzias comme es eu 
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entreprenait si fréquemment alors , dans ces cam- 
pagnes de la péninsule, oii deux races donnaient 
le spectacle étrange de luttes perpétuelles, re- 
nouvelées sans inimitié. On était au mois de 



juin , et les Maures célébraient avec abandon 
les fêtes du solstice d'été, de même que les chré- 
tiens se réjouissaient durant cette Saint-Jean 
bruyante si h^uemment rappelée dans le Ro^ 
mancero. Henniguez mit à profit ce moment de 
trompeuse sécurité, et, tombant à Timproviste sur 
une joyeuse caravane, qui se rendait d'Alcaçar 
do Sal à Almada , il fit non-seulement un ridie 
butin, mais ravit à un );iierrier musulman un 
trésor plus précieux que tout le reste : cette lieUe 
Fatima qu'il enleva sur son puissant cheval, et 
qui plus tard se fit clirétieonc. Fatima convertie 
devint Oriana, et fut dès lori> l'objet d'une admi- 
ration passionnée pour celui qui l'avait conquise 
et pour nombre de chevaliers qui la lui enviaient. 
La mort mit fin bienUH au bonlieur du brave 
Hermiguez, et, de douleur, il prit Thabit de moine 
dans un monastère de l'ordre de Saint- Bernard. 

En transcrivant les vers , passablement t)ar- 
bares, que l'on attribuée Hermiguez, et que Brito 
nous a conservés avec tant d'autres, Faria y 
Souza avoue, trop naïvement peut-être, que pour 
la plupart ils lui semblent inintelligibles. L'ortho- 
graphe vicieuse, on pourrait dire ri^iicule, adoptée 
par cet historien est pour beaucoup dans Tobs- 
curité des fameux couplets d 'Hermiguez (1) : il 
est certain que si Ton parvient à donner un sens 
à quelques vers , il y en a un plus grand nombre 
que la critique moderne ne pourra élucider. Un 
historien auquel on accorde un certain crédit voit 
même dans cette vieille romance historique des 
fragmenta de trois chants bien différents. Ce 
qu'il y a de plus positif, c'est que ces vers si 
rudes attestent l'emploi de l'endécasyllabe dès 
l'époque la plus reculée. 11 ne faut pas, on le 
voit, attribuer une trop grande importance à 
un fragment presque Informe , et qui peut faire 
naître de pareils doutes. 

L'habile critique allemand qui a réuni la plu- 
part des fragments en vieux portugais n'a pas 
essayé d'expliquer les poésies d'Hermiguez tout 
en les reproduisant; M. da Costa e Sylva imite 
la circonspection de M. Bellermann : il garde 
comme lui un prudent silence, et il termine son 
article par ces mots , assez étranges sans doute 
dans la bouche d'un homme qui après tout n'a 
rien expliqué : « Je fais un appel pour que les 
philologues se vouent à l'étude de Tidiome dans 
lequel ces vers ont été composés, afin qu'on le 
comprenne clairement; ce qui n'est pas si diffi- 
cile que cela peut le paraître à la première vue. » 

Ferdinand Denis. 

O Panorama, Joroal Itterario, t. vil. — J. M. '.'a Corta 
e Sylva, Bnsaio bioçraphico-critico gobre m metkorti 



(1) Parla j Souza écrit en tStet : 
Tlnhe-rabos. nom Unhe-rabo« 
■ ce qu'il faut écrire alnxl : 

Ttnkera-lMM, nom tlnhfra-ho^. 

18. 



BEMMiLLi ( N..,.. Vaqofttb d'), traductcuT 
français, DéàAmieiu, en ITlO.tnortA Paris, le 
19 janTier I77S. Ses itoàn tennfaiéee, il fntn 
au séminiire pour obéir k m» puento; nuis ses 
goAls le portèrent à embruser la carriëre mili- 
taire, n serrit longlefflps w Espagne, et pro6ti 
de MB s^our dans ce pays pow «tndier la 
lingot! et la Uttéralnre e«p(«nolM. De retour en 
France, il dierdia d'abord des resiources dans 
sa plume; enfin, il Itl nommé intpedear de l'É- 
cole militaire et censeur rojal. Il a trwJnit de 
l'espagnol : Bùtoire générale d'Espagne de 
Ferreras; 1743 et «dît., 10 »cJ. liH';— TltéA- 
trt eritique, maaTaise Imltatioa dn Speelateur 
anglais , par nn béoédictin espagnol ( le Père 
Feîjoo); Paris, 17*5, 12 Tol. in-lî ; — Jage- 
ment impartial iur dei Ultres de la cour 
de Rome, en forme de bre/, tendantes à dé- 
roger à certains édits du dm de Parme et à 
fui disputer, sout ce prétexte, la souveraineté 
temporelle, traduit de Campomanès; Paris, 
1770, ! Tol. in-13; — ffOKprito, de Qoeïedo, 
On doit ai entre k dUennilt]' : Ditierlation 
sur les tragédie* espagnoles, suivie d'une 
analyse de Virginie, tragédie dé don August. 
de Muliano y Luyandoi Psitè, 17M, 3 toI. 
in-12 : on j troaTe de mortes notices snr les 
priDdpaox auteur» espagnols ; — Sitloire de 
Majorque et de Minorque; Maëstricbt, |777, 
in-4* ; pour serrir de suite à VBistcAre d'Espa- 
gne de Ferreras; ~ BIbliogTaphie paiiiienne, 
ou catalogue des différents ouvrages impri- 
més pendant les années 1709, 1770, 1771, 
i77S, 1773; Pin», 1770-177*, 5 »ol. ia-8- : eu 
ccdlaboralion avec Hurtault; — La Lusiade, 
poème héroiqoe, traduit do portugais de Looia 
Cdmoens, retonché qoant au atjle par La Harpe ; 
Paris, 177e, S Tol. in-8°. D'Herrailly a aussi 
travaillé à l'/eonologie Aiiforl^ue et généalo- 
gique de» souverains de F Europe. Il a d<Hiaé 
une édition des Œuvres ehoities de Quevedo ai 
espagnol. 11 a laissé en manuscrit od po&ne en 
quatre cbaot» De la Création de F Homme, 
traduit de l'espagnol;— un jt&r^^ det'Bisloire 
de Pologne, et le conroencement d'une Hittmre 
de Philippe V, roi d'Espagne. 1. V. 




- HERHIPPUS ttae 

TÎTait Ter» 510 avaBl J.-C. Il comiMadiit nt^s 
Horatioa les troupes de Tarqnîii le Superbe ^ 
loraqueee prince fntcbaaai de loacunp. II liât 
nn des trots défcaeeari do pool SablJchw co». 
tre l'armée de Poneana, et prit nne grande part 
t la bataille sulTaote «outre Ici ïtrotqoM. Le* 
trois béros qui, idoBranUque Mee»de, <Weadt~ 
mt le pont SobUdos «ont probablefoent les re- 
présentants sjmbolfque» des troia tribu* roinft|~ 
nés : le» Luceru , les Ramnt* et ki TUiense» , 
et il est TraisemUaUe qullenidnliM représeotc 
celle dernière tribu. Il fut consul en iM, «t 
périt à la baUiUe do lac de Régille, a 49S,dMa 
nn combat singulier contre Hanittias. Sa vie 
appartient beaoroup plui 4 la poésie populaira 
qui llûatoire. Y. 

Ti: v.ti. ts.M, 11; Tl, 11. — naxtrvt^Pnliala. w^ 
■ MKEHIKDS ('Ep|itvo(), philosophe grec, 
contemporain de Démonax , vinit dans le 
denxtCme siiele aprts J.-C. Ken que Porpli]ire 
le qualifie de sloicien , il était plotAt périptlAi- 
cien. Il composa des commentaire» sur plniitun 
ouvrages d'Arislote , et , suiiant Smplidu),il i 
fntle maître d'Alexandred'AphrodlsIe. Sea^oili, i 
dont il ne reste risi , sont sonmt dits par j 
Bo&e, qui moitioniie de loi on traité Hi^l'Ef^ 
(iUvilcK, et aussi de» Anait/tica et de* ToplM. , 
Y. 
LacKn.DoMwK.M.-FibfldBHnMWUMCf»^ 

* HKRMlPPns ("Eptiinrat), poète ilbéaM 
de l'aodenne comédie, fils de Lyais et Irtrt di 
poète comique Nyrtile, Tivait Ters 4M) CMt 
J.-C. Plus jeune que Crdtluas et Téléclble,pl«s 
tgé qu'EupoUs et Aristophane, Heraùppai 
enerça principalMoent sa Terre satirique tnr 
Péridès. Non content de le ponrsuirre des nr- 
casines tes pins amers , il l'atteignil dan» m» ■!' 
TectionB privée» en intentant un 
ûe, qu'il accusa d'impiété. De» 
Gondaires, tels qu'HypertH^u» 
point à M mordante raillerie, et il n'épup* 
ni les fourberies des sycoptaantes ni II 'i^ 
molle des jeone» Athénien». D'après Soldai ï 
écriTlt quarante comédiea ; il nous reste , ire^ 
des (t'agmeots assex WHnbreox, le» tltrea dé oaf 
de ses pièce», sa*oir : 'Ahivâ( T^val, 'Apnn^ 

itXti , &Ti\i.irm, Eip6ini , Biof , Ktpituint , tU- 
pai , Irpimariai , <t(i(>(u>9âpn. Le» fragoMlb 

d'Hermippu» ont été rWispar Meineke,fyaf> 
Com. Grxc., Tol. I, p. 90-99; toi. II, p. UD- 
417; et par Bolbe, Frag. Com. Grtx.; Paris, 
lga&, in-8>, dans la Oblioth. Grec, de A.-F. 
Didut. 

Athénée dit qullennlppe écriTit dea paradlN, 
ce qui sans doute ne signifie pas qnll MapSM 
sons ce titre des ouTragei séparé*, liait <|M, 
comme beaucoup d'antres poète» comiqns*,! 
inséra des parodies dans ses pièce*. Il n'en est 
pas de même de ses ïambes, trinètrea, téba- 
mètre*, qui sont ansai mmliannis par plusieurs 
éeiltriu anciau -. c'Miient de» poéoiea d'vn 
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pan latirique» en triinètres ïambiqaeft et en 
téfanmètres trochaiques. L. J. 

Mdu. M oMt 'EpiMinroc. - PlnUrqoe, Férieiéi, 
m« Mdnefce, HUtaHa eritiea Corn. Grtec,, M-M. — 
Èm^CmmmL tfc RbUq. Com. AU. ant., c l. 

*uftaim78 de Smyme, philosophe et 
kioipnphe grec, Tirait yers 220 avant J.-C. Dn 
Mnom de CaUimachien ( 6 KaUi(t(xxEioc), que 
U donnent les andena, on a induit quMi fot le 
disdple de Callimagne, mort vers 240 ; et comme 
il éoirit la Tîe de Chrysippe , il survécut cer- 
tiioMDcnt à ce dernier, mort en 207. Cette chro- 
BQiogie approximatÎTe est tout ce que Ton sait 
de la vie d'Hermippua. Il était de la secte péri- 
patéticienne; mais on ne connaît de lui aucun 
écrit philosophique. Set ouvrages , très-sonvent 
^ cités par les andens, sous un grand nombre de 
[ titres, se rapportent tous à un seul sujet général, 
\ et semblent être autant de parties d'une grande 
nmpositioD biographique, dont le titre, qui n'est 
JMS bien connu, parait avoir été Bîoi. Les par- 
^ dont nous possédons des fragments on les 
''''eB sont : Hipi tûv iv flaiôeiqi Xaixt^dvrcov ; — 
"«pi Tôv éirrà loçûv ; — Ilepl tûv No(AoOcTâv; 
"* fitoc twv fiXoaoçcDv, dont une grande portion 
^t occupée par la Vie de Pythagore, et qui 
«^tenait anssi des Vies d*£mpédocle, d*Héra- 
^ • de Démocrite, de Zenon, de Socrate, de 
''iBtoQ, d'iUristote, d'Antisthène , de Diogène, 
^ Stilpon,d*Épicure, de Théophraste, d'Héra- 
^^ » de Démétrius de Phalère, de Chrysippe 
^ autres ; — BCot tûv 'PriToptov : ouvrage au- 
40^ on peut rapporter les titres Ilept To^Cou ; 
"" Hcpl 'laoïcpoTou; ; — Ilepl tûv 'laoxporou; 
MflEfbiTûv, et qui semble avoir contenu aussi des 
^f^ d'historiens et même de poètes, si on fait 
ï^trcr dans cette série le Ilepl 'InrcovaxToç. Il 
**^t pas impossible de rattacher au même 
S^^Hd ouvrage le traité intitulé Ilepl xûv Siarps- 
If'^^'Tcav iv IIai$e(q^ SouXcov ; cependant, d*après 
^ ^jet, on peut l'attribuer à un Hermippus de 
l^^te. Quant au traité Ilepl Màycov, il e^t sans 
^te l'oeuvre d'un Hermippus qu'Atliénée appelle 
^^trologiqtte, et dont l'identitié avec Hermippus 
^e Smyme n'est pas prouvée. Les citations 
^'Hermippus, éparses dans les écrivains anciens, 
out été recueillies par Lozynski, Hermippi 
Snufrnxiperïpatelici Fragmenta , Bonn, 1832, 
ln-8«, et parC. Millier, Fragm- Uist. Grœc, 
1 111, p. 32-.S4, dans la Bibl. Grec, de A.-F. 
Bjdot. Y. 

VoMlin, De HiU, Creec.^ p. ISS-IM, édit. de W^ster- 
■ann. — Falirlcius, Bibliotheea Craea. vol. III. p. 49S. 
— Preiler, dans te Jarbûeher fur Philologie de Jaha. 
vol. XVII. p. in. - CUoton, tast, Hellen., toI. III, 
p. SIS. 

* HBRMipprs de Bérïte , grammairien grec, 
vivait dans le deuxième siècle de Vère chrétienne, 
tioas Trajan et Adrien. 11 était esclave de nais- 
sance, et l'on Ignore à quelle époque de sa vie 
il fnt afTrancfai. Elève de Philon de Biblos , il fut 
recommandé par lui àHerenniusSeverus ; il se fit 
par son éloquence et son savoir une position 
considérable. Il écrivit plusieurs ouvrages, entre 



antres Sur les Songes ('Oveipoxpittxd), en cinq 
livres , et Utpl 'E68oiKxfioc. Il est aussi dté par 
Clément d'Alexandrie (S(rom.,VI) et par Etienne 
de Byzance, aumot*Pà6ewa. Enfin, Stobée men- 
tionne sous le nom d'un certain Hermippus une 
£uvaYtt>Y^ Tfii»v xaXâc àvoçtovYiOévrcov Ht 'Ofiiopou, 
qui appartient plus vraisemblablement au gram- 
mairien de Béryte qu'au biographe de Smyme. 
(voy. Hermippus de Smyme.) Y. 

Soldas, anz rooU "EpixiiTROC» NixOYOpocc. — Vm- 
•lot . De Historieis Crmeis, p. MS, édlU Weatermau. 
— C. Mttller. Frag. Hist. Crmc., t. III. p. il. 

* HBRMippcs. On possède sous ce nom un 

Dialogue sur l'Astrologie en deux livres , et 

d'une époque incertaine. Hermippus n'est pas le 

nom de l'auteur, mais du principal interlocuteur. 

L'auteur inconnu était chrétien. 11 n'admet pas 

que les astres aient été créés pour annoncer aux 

hommes les événements futurs, mais il maintient 

que les corps célestes sont habités par des êtres 

raisonnables. Cet ouvrage, publié d'abord par 

Fabricius, dans sa Bibliothèque Grecque, a été 

réédité par O.-D. Bloch : Hermippus, incerti 

auctoris christiani Dialogus , seu de Astrolo- 

gia lihri II grxce ex apographo codice Vati- 

cano; Copenhague, 1830, in-S". Y. 

Fabridu^ . Bibliotheea Grteca, voL XII, p. Ml ( IV, 
p. 119, édit. Harles. ) 

* HBRMÉiiBGiLDB, prince dcs Visigoths, fils 
de Léovigilde et frère de Recared , mis à mort 
le 13 avril 586. Do vivant de son père, il eut 
pour apanage Séville. 11 avait épou^ Ingunde, 
fille de Bmnehaut et de Sigebert. Cette prin- 
cesse, qui était catholique, eut de violentes alter- 
cations avec la reine Gowsuinde, restée arienne. 
Herménegilde prit le parti d'Ingunde, et se 
convertit lui-même au catholicisme. Devenu 
ainsi le chef naturel de tous les Visigoths qui 
professaient cette religion et l'allié du roi des 
Suèves Mir, qui était aussi catholique, il prépara 
la ruine de son père. Averti de ses projets, Léo* 
vigilde surprit les Suèves, les battit, et assiégea 
dans Séville Herménegilde, qui se réfugia à Cor- 
doue et fut forcé d'implorer sa grâce. Léovigilde 
se contenta de lui enlever son apanage et de lui 
assigner Valence pour séjour. Herménegilde re- 
comnoença ses menées, leva pour la seconde 
fois l'étendard de la révolte, fut vaincu et tomlNi 
entre les mairis de son père, qui le fit enfermer à 
Tarragone. Léovigilde consentit encore à par- 
donner; mais il y mit pour condition que son fils 
reviendrait à l'arianisme. Herménegilde s'y re- 
fusa, et eut la tête tranchée. Les Espagnols le 
vénèrent comme un saint et l'Église romaine l'a 
placé au nombre des martyrs. Après sa mort 
sa femme et son fils Athanagilde s'embarquèrent 
pour Constantinople. Ingunde moomt dans la 
traversée, et Athanagilde fut élevé par les soins 
de l'empereur Maurice. Y. 

Mariana. Hiit, Hisp.y 1. V. - BoUandua, Fit» SanOo- 
rum 13 aTilt. — BaUlet. f^iet des aainU, t. I. iSatrlL 

;; HBRMiTE (Charles), mathématicien frin- 
çab, né à Dieuze ( Meurthe ), le 24 décembre 
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1822. 11 fit ses premières études à Nancy, entra 
à rÉcole Polytechnique en 1842 , et y montra une 
grande aptitude pour les sciences exactes. £b 
18à6 il fut élu membre de TAcadémic des Scien- 
ceA, en remplacement de BInet. Voici Tanalyse 
succincte de ses travaux : Sur la Division des 
fonctions abéliennes ou ultra- elliptiques; 
Compt. rendus de TAcad., ann. 1843, ot dans le 
Recueil des Savants étrangers. Ce travail fut 
favorablement ju^ par M. Jacobi et par M. Lion- 
ville. Ce dernier en rend ainsi compte : « Abei 
a le premier donné la théorie générale de la di- 
vision des fonctions elliptiques. Les formules 
assez compliquées qu'il a trouvées d'abord ont 
été peu de temps après simplifiées par M. Ja- 
cobi. Les nouvelles formules de M. Hermrte ont 
beaucoup d'analogie avec celles que M. Jacobi 
pose sans démonstration. » Le théorème d'A- 
bel , convenablement interprété , fournit une so- 
lution facile du problème de la multiplication 
des arguments par un même nombre entier 
dans les transcendantes ultra- elliptiques , et 
jirouve que le problème de la division dépend 
i'e la considération d'un système d* équations 
algébriques simultanées. Or, c'est la résolu- 
tion générale de ces équations qui fait l'objet 
du mémoire de M. Hermite. L'auteur réussit à 
Tefiectuer par des radicaux, en admettant la 
division des fonctions complètes. La métho<]e 
dont il se sert repose en majeure partie sur 
la propriété que les fonctions de M. Jacobi 
ont de se reproduire périodiquement quand les 
variables qu'elles contiennent augmentent en- 
semble de certaines quantités. Dans le cas le 
plus simple , les fonctions dont il s'agit sont à 
quatre périodes; on voit par là combien elles 
différent et des fonctions elliptiques et de toutes 
les fonctions à une stnile variable , fonctions qui 
i.c peuvent jamais iMtsséder plus de deux pti- 
I iodes distinctes. La consiilération des pt^riodes 
conduit immodiatemcfit à l'expression, sous forme 
transcendante , des racines propres à opérer la 
division des argument; et M. Hermite en déduit, 
par une marche élégante, la valeur algébrique de 
ces mêmes racines. Il entre ensuite dans des dé- 
tails intére»ssants sur les irrationnelles relatives à 
la division des /onctions complètes. En ré- 
sumé, ce que l'on savait faire pour les équations 
à une seule inconnue de la théorie des fonctions 
elliptiques, M. Hermite est parvenu à l'eflectuer 
aussi pour les équations à plusieurs inconnues, 
à l'aide desquelles on divise les fonctiims abé- 
liennes produites par l'intéiiration de radicaux 
carrés quelconques. D'autres mémoires ont pour 
titre : Sur la Théorie des transcendantes à dif- 
férentielles algébriques; Compt.-rendus pour 
1844. Le but deTauteui était d'introrluire dans 
l'analyse des transcendantes à difîTérentielles al- 
gébriques quelconques des fonctions inverses 
de plusieurs variables , h l'exemple de ce qui a 
été fait par M. Jacolii pour les fonctions abé- 
Itennes ; — Sur la Théorie des fonctions elUp- 



tiques; ibid., année 1849. Cette théorie repose 
sur quelques propositions que M. CaucJiy avait 
déduites de la considération des intégrales pri- 
ses entre des limites imaginaires. Le rentable 
sens analytique de ces expressions a été donné 
pour la première fois par c« grand géomètre. 
Les découvertes à ce sujet ont été Torigine du 
calcul des résidus , qui renferme les principes les 
plus étendus qu'on possède pour Tétude des 
fonctions d'une variable. Les recherches de 
M. Hermite montrent une nouvelle application 
de ces principes , et il n'est pas sans intérêt de 
rapprocher les méthodes dues aux Téritables 
créateurs de la théorie des fonctions elliptiques, 
de celle dont il a trouvé l'origine dans les tra- 
vaux de M. Canchy; — De P Introduction des 
variables continues dont la théorie des nom- 
&re5;ibid., année 1850; — Mémoire relatif 
auj[^ fonctions à double période; rapport de 
M. Cauchy en 1851. L'objet de ce mémoire était 
la détermination générale de celles des fonc- 
tions à double période qui ne c^^ssent jamais 
d'être c-ontinues tant qu'elles restent finies. L'A- 
cadémie le jugea digne d'être inséré dans le re- 
cueil des Mémoires des Savants étrangers; 
— Mémoire sur les fonctions algébriques; 
Comptes-rendus, 1851; — second mémoire Strr 
V introduction des variables continues dans 
la théorie des nombres; ibid., 18.')2. L'autenr 
s'y [)roposait de montrer que les principes sur 
lesquels il a fondé l'introduction des variables 
continues dans la théorie des nombres con- 
duit à une méthode nouvelle pour l'étude dw 
équations algébrique^s à coefficients entiers. 
L'une «Icîî conséquences de ces principes avait 
été la théorie générale de la réduction des for- 
mes binaires de degré quelconque ; en les éten- 
dant a des formes plus générales, il a été 
amené au théorème suivant, qui est la base d'une 
dassific-ation des irrationnelles alg<'briqnes : 
« Les équations en nombre illimité, à coeffi- 
cients entiers, pour lesquelles le produit des 
carrés des différences des racines à une même 
valeur ne contiennent qii'un nombre essentielle- 
ment fini d'irrationnalités distinctes « ; — Mé- 
moire sur Ve^tension du théorème de Slurm 
à un système d'équations simultanées ; ibid., 
1852 ; le théorème de Sturm avait pour objet de 
déterminer le nombre des racines réelles d'une 
équation à une inconnue qui sont comprises 
entre deux limites données. M. Hermite se pro- 
posa une question analogue pour deux éqoationsi- 
simultanées; — Remarques sur le théorèmtss 
de Sturm; ibid., 1853; — Sur la décomposi-^ 
tion d'un nombre en quatre carrés; ihid.^ 
jgyj. _ Sur la théorie de la transforma- 
tion des fonctions ahéliennes (suite e-t fin }^ 
ibid., 1855. Divers articles ( Sur la Théorie dem 
formes quadratiques ternaires ; — Sur Vin- 
troduction des variables continués dans 
théor'ui des nombres , etc.). Jacob. 

DocumoÊts partie. — Camptoi-retiams df VAomi. 
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mUUilTB (L*). FO|f. LIlEaMITB. 

nsEMOCUBS ('EpiiolXjK ) de Rhodes , sU- 
tuaire grec, Tîfait soiift le règoe d'Antiochoe U 
Soler» vers 280 ayant J«<*G. 11 fit une statue de 
broBie de Conibabus poor le ten»f4e de Hera à 
Hiérapolîs en Syrie. H appartenait, oomme Cha* 
rès, à l'école des scolpteorade Jlbudeaimitateura 
de Lysippe. T. 

Ladeo, De Dm 5|rrés, tl. 
* HBRMOCBATB ( 'EpfMxpétT); ), homme d'É 
Ut ayracysain, fila d'Hennon, vivait vers 430 
aTini J.-G. 8a famille, une des plus andemiefl 
de Syracnae , prétendait remonter au dieu Her- 
mès. Il fat an des Séputéa envoyés par les Sy- 
racasains an oongrès général que les dtés grec- 
i|aes de Sidle tinrent à Gela en 422. Thucydide, 
qui lui met dana la txHiGbe uo long discours, 
loi attribue une grande influence sur les résolu- 
tions de cette assemblée, qui termina par ane 
paix générale les troubles de la Sicile. £n 415, 
quand lea premiers bruits de l'invasion athé- 
nîeoBe arrivèrent k Syracuse, Hermocrate lutta 
contre TincrédiilKé et l'apathie de ses conci- 
toyens, et les poussa à faire immédiatement des 
préparatifs de résistance. U n'avait alore aucun 
commandement; mais l'hiver suivant, après la 
première délaite des Syracosains, il leur repré- 
senta que ce désastre était dû an grand nombre 
et à l'autorité insuffisante des générau^i , et les 
dédda à concentrer le commandement en chef, 
avec de pleins pouvoirs, entre HéracHde Sicanus 
et hiL Peu après, il fut envoyé à Camarina pour 
contrebalancer Tinfluence des Athéniens , et at- 
tira les Camariniens dans ralliaoce de Syra- 
aue; mais il ne réussit qu'à les maintenir dan» 
la neotralité. Bien qu'il eût donné , suivant Thu- 
cydide, des preuves d'habileté et de courage 
«▼aot son éléviation au commandement, ses actes 
ttmme général furent malheureux. Jl laissa 
enlever les hauteurs des Épipoles par les Athé- 
làern, et essaya vainement de forcer leurs li* 
gnes de Mége. Les Syracusains , irrités de ce 
■naaiais succès, déposèrent leurs trois généraux. 
Hermocrate, redevenu simple citoyen, n'en mit 
P*^ moins d'activité h servir son pays. A la 
tète d'une troupe d'élite, il repoussa la grande 
attaque nocturne de Démosthène sur les Épipo- 
^- Après la destruction de la flotte athénienne, 
l'pfévit que les assiégeants effectueraient leur 
'^^^'te par terre, et ne pouvant décider les 
^yraciisains à prendre les devants pour leur 
lenoer le passage, il retint, par un ingénieux 
"^ta^ème, les Athéniens dans leur camp, et ce 
'^'^^>^ causa leur perte. Il usa en<^iiite de toute 
^P|^ influence pour sauver la vie de Nicias et de 
jJ^'^'Histhène; s'il n'y parvint pas, il leur fournit 
^ >^U>ins les moyens d'échapper par une mort 
^^^'^Hitaire à l'ignominie d'un supplice public. 
|.^Oe fois l'expédition athénienne anéantie, 
/Jî^^^ioocrate aurait voulu que les Syracusains 
SJ**«»^nt une part vigoureuse aux opérations mi- 
^^res des Lacédémoniens; mais il ne pot obte- 



idr qu'une «cadrede Tingt trirèmes, avec laquelle 
il rejoignit Taroiral Spartiate Astyochna vers la 
fin de l'été de 412. A la bataille de Cynosaema il 
Qommanda l'aile droite des alliés, et, malgré la 
défaite des Laeédémoniena, Il ne perdit qu'un 
seul vaisseau. En 409, une de ces révolutions si 
fréquentes dans Toragenaa démocratie de Sy- 
racuse porta an pouvoir ka ennemis dUenno- 
crate. Celui-d, destitué et condamné au btuAiii- 
sement, ne céda pas aux vœux de tes toMats qui 
voulaient Ini maintenir le commandemcnit ; il 
réunit son escadre à sea soceesseura déaigiDéSy 
et se rendit à Sparte, dont il se concilia la pro- 
tection. U alla ensuite en Asie, et obtint de 
Phamabaxe de l'argent pour équiper dee ▼afe- 
seaux et lever des troupes. Ayecdnq vaiaaeaox 
et mille soldats , il débarqua à Messine et avec 
l'aide des réfugiés dllimère et la eonspirètion 
de son propre parti, il essaya de provoquer ane 
nouvelle révolution dans Syracuse. Il échoua et 
se retira dans Sélinunte, qui avait été récemment 
rubée par les Carthaginois. H la rel>Atit, y ap- 
pela lea exilés des villes siciliennes , et en lit un 
centre d'opérations contre les Carthaginois et 
leurs alliée. Les succès qu'il remporta augmen- 
tèrent rapidement sa réputation , et il mit le 
comble à sa popularité en renvoyant aux Sy- 
racusains les ossements de leurs morts restés 
sans sépuKure sur le champ de bataille d'Hhnère. 
Cet acte amena la chute du parti hostile à Her- 
mocrate , sans avoir pour résultat le rappel de 
ce dernier : Hermocrate voulut profiter de ce 
mouvement pour tenter un effort décisif. Sea 
amis le firent entrer dans Syracuse avec une 
petite troupe. Mais à la vue de ses soldats, les 
Syracusains prirent les armes, et massacrè- 
rent Hermocrate avec la plus grande partie des 
siens, avant que son année, restée hors des murs, 
pût venir à son secours. Le caractère d'Hermo- 
crateest un des plus élevés et des plus purs de 
l'histoire syracusaine. A des talents d'homme 
d'État et de guerrier, éminents quoiqu'ils n'aient 
pas toi]^ours été couronnés de succès, il joignait 
beaucoup de modération et de sagesse unies ifa 
plus ferme patriotisme. Y. 

nntarqae, Nieia», I. M. M ; DUm, S. - Tlmée. Fragwi,, 
dans \t% FraffWi. HUî. firme, de C MBIler, 1. 1. - Tlioey- 
dlde, VI, 81-U. 71, TS, 7S, 8S, M, lOS ; Vil, il. 7t; VIU, 16, 

8C, 104-106. — Olodorc, Xlll, 11. 18. 19, S9, 6S, 71. 96. — 

Xénophon, Heltcn.» 1, 1. — Smltii , Dietianarji cf Grêek 
and Ht)wutft BioQtttphf. 

* HBBMOCAATB, Rbodien, vivait rers 400 
avant J.-C. Suivant Plutarque , il fut envoyé en 
Grèce par Artaxerxès Memnon , pendant l'expé- 
dition d'Agésilas en Asie. U avait pour mission 
d'offrir de larges subsides aux diflérents États 
de la Grèce et de les pousser à une ligue oontre 
les Spartiates. Cet Hermocrate est probablement 
le même qne le Hmocrate qui, selon Xénophon, 
fut chargé d'une mission analogue, non par Ar- 
taxerxès , mais par le Satrape Tithraaste. Y. 

Plotirqne, jâfUuMnés, M. — Xéoopboo, HtlL, UI,S. 

* BBEMOCRATB rbéteor grée, né à Phoeée, 



aW HERHOCRATE 

«tntti la An do dniiUme liMe «prè» J.-C. 11 
Mail petH-il» da sophiste AtUJc , et élndia sods 
daudhu RnfiBiu t Srayne. Il imninit jeune ( t 
vîogt-diiquiouàTiagl-huit). PhilD8trale(Plte 
SopAM., II, 33} l'appelle un des rbétetir» les 
|iluB dUtiDgiià de «on temps; mils on ne con- 
naît de lui aucun ooTrage. 

On dte encore deox Hennocnte, dont m us 
Hit rien, sioM qaa 1^ Ibt le disdple de Socnte 
(Xteopboo, Mtmor., 1, 3 ), et l'autre, gruDDiil- 



■ BBBMOCKÉOH { '£p|Lin(iJon ), architecte et 
tcnlptenr greu, d'une époqne iacertaïDe, tuais 
•utÀ'ieure à ï'tsn cbrétienDe. Il constniitit un gi- 
gantesque et roiffiifique antel i Parlnm sur la 
Propontide. Y. 

Stnkoa.Xll.p. t«IiXIII, f.IW. 

■ «BMMODVKB CI!fi|til<^m(),d'ipbèK, phi- 

hMOfibe grec, Thait daas le dnqnUm^ siède 
arant t.-C. Ses oonipatrlales le btuiirent, et 
■'atUrtreotainii da titras reproches de la part 



( déoemTin 
las litf'l'f"' grecques , et les aida à rédiger les 
loisdes Douze TaUea.eo «SI . Ptbe ^onte que les 
Bomains loi léutoignèrcot leor recomulManoe 
« lui éleiaut une ititoe dans le cotnine. Des cri- 
tiques modernes ont rtioqué en doute le coo- 
conra prêté par Henuodore aux décemiirs, ou 
du moins ont réduit à presque rien sou influence 
toi les lois romaioei. Mais c^est pousser le scep- 
n notir pour i«- 



stotne detée 1 HentKidore inouveque les Ro- 
mains aUadiaieat beancoop de prix am aenices 
deoeptdlopl)e;enfin,lln';arien dlnvraisen- 
UaÛe à ce qu'on Grec instruit assistll dans la 
rtdaclioD d'un code de lois on peuple qui n'a- 
tait pM encore de légiatation écrite. Y. 

n^éBi Lmkc, IX, I. - CIceroD , T<iudU.. V, u. — 
Ps«poiilai,MOrl|i. Jur. ni;.. I, ULl. i.(. - Pline. 
HU. Hat.. XXXIV, 11. - NMbnhr, HlitoUi Jtammlnt 

i , fdiUosoptie grec, itrait dans 
k quatonième aitele arant J.-C. IHsdple de 
Platon , il porta en Sicile les ouvrages de son 
maître, et les Tmdit ; ce qui donna lieu an pro- 
verbe Adraioiv 'epji^tupot i[iit«p«jn(u. Hermo- 
dore caltiTa lui-méuie la [Àilosoptiie, et l'on 
oouBalt les titres de deux de ses oaTrages an- 
jourdliui perdus, saroir : lUp) IDdnwvot et Qi^ 
luftiqUtim. Y. 

«Ud», u Ht AdTMOl. - CMknn . ^d Vtt.. Xir,l«. 
— WiisCni LMrea. >a«H.. Sg tl, IM) III, i. -~ JoaNia, 
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littérature antique. Ui 
de Guide porte le nom dllermodore 
dans l'AnlAoloçie (édition de Brui 
de Jacobs, I, ]S3 }. SCoMe dte un tn 
le nom dlIeiiiKidore , et des critique 
qu'où pouTsK lire Henuodore, mais 
rait rieo préciser à cet égard. 



dt Saiamine , arct 
TÏrail dans le second siède avant IM 
son art k Rome. U fut l'architecte di 
Mars ifans le drqne Oaminien , et si 
une correction de Turoèbe, qni lit 
pour Hermodi dans un passage de 
bttit aussi le temple de Jupiter SU 
portique de Mtt^us le Macédoniqi 
d'autre pari que le grand orateur AnI 
l'sunée de eon consulat , défendit un 
de Saiamine, arcbilecte naval. Or I 
de Metellus est de ranuée 148 et 
d'Antoniud est de 99; U est donc dH 
client de ce denier soit le même que 
do temple de Jupiter Stator. La cot 
Turoèbe est d'ailleurs suspecte, et 
moderne a lu, dans ies manuscrits i 
AujusnuvJi au lieu &llermodi. 

HEEMOCBHB ( 'Kp(Urr(vTi( ], fbila 

Ole d'Hippunicus et frère du hciie Ci 
vers tbf) avant J.-C. 11 est un des inl 
du Cratyle de Platon, et il y soulie 
les mois ont été Tonnés par une con 
hommes entre eux. Diogène Laerce If 
aucune vniisembiaoce au nombre < 
dePlaton.fl est évident,d'après le Cre 
qu'Hermogèue n'avait ai talent ni 
qu'il connaissait a peine les élément 
losofdiie. Malgré la richesse prover 
famille, il était extrêmement pauvre, i 
on l'a supposé, qu'il ne fût qu'un 
(>>(>6a() d'Hippooicus, soit, commt 
Platon, qu'il edt été injustement p 
tNeo par son frère Callias. 

Flilnu, Cmlfliu. - ningtnc Limt, III 
vin Prlnlrrcr, Protopoffr. Plat-t p. ■!>. 

■ KKMOGteK , architecte grec d'i 
Carie, vivait à une époque incertain) 
térieure BuchristianiEme. Il inventa le 
tena, c'est-à-dire une fomie de lem[ 
en apparence deux rangs de colonnes 
en réalité. Il apporta ainsi , dans la c 
de ceaédifices, une grande économie 
de travail. Son priocipal objet, coc 
tecte', fiit de propager l'ordre ioniq 
temples , de préférence aux temples i 
publia sur l'aichitocIuTe deux ouvra 
d'bui perdus -. une description du tel 
(^ipMre de Diane, qu'il avait biti 1 
et une description du temple Manoyt 
chus i Téos. 
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laalt encore un sculptear du même 
ans 111e de Cytbère , et aateur, suiYant 
(0, 2), d'une statue d'Aphrodite» placée 






Y. 



II. t: IV. s ; VII, prat^., ii. 

lOttèliB, médecin grec , Tiyait proba- 

ians le deuxième siècle après J.-G. 

mentionne comme un des admirateurs 

kte. C'est sans doute le même qu'une 

I trouvée à Smyme désigne comme le 

laridème et l'auteur de plusieurs on- 

dicaux et historiques. Il faut le distin- 

médecin de l'empereur Adrien ( Dion 

•XIX, 22) et d'un autre médecin men- 

s une épigramme de Lncilius {AnthoL 

1,207). Y. 

Bibliotkeca Grmca, vol. XIII, p. 180, édlt. 
1 . Ditsert. de nunUs quilbusiam a Sm^meis 
tm honorem pereuuis; Londres, 1714, ln-4*. 
, Fragmenta UUtor. Crtec, 8; III. 883. 

OGÈXBde Tarse, historien grec, vi- 
e premier siècle après J.-C. L'empe- 
tien le fit tuer, à cause de certaines ex- 
le son histoire , et fit mettre en croix 
s de l'ouvrage (Suétone, Domit., 10). 
e Hermogène avait composé une his- 
*hrygie, dans laquelle il était aussi 
ss Juifs. (ScfioL ad Apollon, Hhod.t 
sèphe; Conl. Apien.^ I, 23.) Y. 
Hiitorieorum Grmeorum Praçm,,t. 111,883. 

lOGÈifB (M. Jt^eZ/tta ), personnage 
t souvent question dans les satires 
vivait vers aO avant J.-C. Le poète 
>ir été d'abord l'ami dliermogène , et 
ivièrae satire il l'appelle oplimus can- 
iulator ; mais d^ la satire suivante 
es sentiments tout opposés , et traite 
i d'homme sans talent, qui avait la ri- 
ie de juger des ouvrages d'esprit. On 
"é que sous le nom fictif de Fantola- 
B se moque d'Hermogène. Les deux 
en effet la même mesure, et peuvent 
tués l'un à l'autre. Y. 

U, I. s. s. 189; 9. 88; 10, 80, 90; II, 1, 11, 18. 
Foet. Latin. Reliquiae, p. 197. — Klrchiier, 
'oratianas, p. 49. 

GÈHB, un des plus célèbres rhéteurs 
de Calippe , vivait sous le règne de 
Marc Aurèle (161-180 après J.-C.). 
surnom de Suonap ( le Polisseur ), à 
{ doute du style élégant, poli, qu'il 
dait comme le principal mérite d'une 
ite. Tous les témoignages le représeih 
)e un homme d'un talent extraordi- 
uinze ans il avait déjà acquis une si 
utation d'orateur que l'empereur Marc 
ôra l'entendre , l'admira et le récom- 
ement. Peu après il fut nommé pro- 
blic de rhétorique, et à dix- sept ans 
ça sa carrière d'écrivain, qui malheu- 
ne Alt pas longue. Dès l'âge de vingt- 
tomba dans un état de débilité men- 
ioleva pour le reste de sa vie à tout 
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travail intellectnel. Loi qui avait été un homme 
dans l'enfonce fut un entent dans l'âge mûr, et 
il mourut vieux. Par ce qoe Hermogène fit jeune 
on ne peut douter que s'il avait conservé la plé- 
nitude de ses facul^ mentales, il aurait surpassé 
tous les autres rhéteurs grecs. Les cinq ouvrages 
qui nous restent de lui forment un système com- 
plet de rhétorique , et servirent longtemps à l'en- 
seignement de cet art. Les rhéteurs et les gram- 
mairiens les prirent pour sujets de commen- 
taires, dont quelques-uns sont venus jusqu'à 
nous. On en fit aussi des abrégés à l'usage des 
écoles, et celui d'Aphthonins finit même ptr 
supplanter généralement l'œuvre originale. Les 
ouvrages d'Hermogène sont : Téxvv} çergn^xi^ mpl 
Tûv arràffeitfv, composé par l'auteur à l'âge de 
dix-huit ans, et selon les principes d'Hermagoras, 
sur les points et questions qu'un orateur doit 
prendre en oonsid^ation dans les causes civiles 
et des règles qu'il doit observer ; il a été inséré 
dans les Rhetores d'Aide, vol. I, p. 1-179, et 
imprimé séparément par Wechel, à Paris, 1530- 
1538, in-4''; par J. Caselius, Rostock, 1538, 
in-d**; par Sturm, Strasbourg, 1570, avec une 
traduction latine et des scolies; par G. Lauren- 
tius, Genève, 1614, in-8* ; et par Corales , Venise, 
1799, in-4°. Les commentaires écrits sur cet 
ouvrage par Syrianus, Sosipater et Maroellinus 
ont été insérés dans les Eheiores Graci de 
Walz, vol. IV, VI, VU; — Hepl eO(M<ria>; (Sur 
l'invention ), en quatre livres, traite de la com- 
position et des diverses parties du discours; tous 
les préceptes de l'auteur sont appuyés d'exem- 
ples empruntés aux orateurs attiques. On trouve 
cet ouvrage dans les éditions de G. Laurentius, 
de Wecbel et de Sturm citées plus haut; la 
meilleure édition est celle de Walz : Rhetores 
Grxci , vol. III. Des scolies par un commenta- 
teur anonyme sont imprimées dans les iïAetorei 
d'Aide, vol. n, p. 352; — IlEpl IdeÂîv ( Sur les 
figures oratoires). Ces figures, selon Hermogène, 
sont au nombre de sept, qu'il désigne par les 
noms de aotçiQvcia , \Uytboi , xdXXoc , YopYOt^C » 
^Oo;, èXrfina, &iv6nK- Hermogène les examine à 
huit points de vue, et a soin de placer, comme 
dans les traités précédents , l'exemple à cêté du 
précepte. Le traité Des Figures oratoires, publié 
dans les éditions d'Aide et de Laurentius, a été 
imprimé séparément, Paris, 1531, in-4% et avec 
une traduction latine et des notes par Sturm, 
Strasbourg, 1571, in- 8*. La meilleure édition a 
été donnée par Walz (AAe^or. Grxci ), qui aaussi 
publié les commentaires grecs de Syrianus et de 
Jean SicelioU ( voLVl et VU); — Hapl |m66Sou 
Seivôrrrcoc : c'e^t une sorte d'appendice de l'ou- 
vrage précédent; on la trouve dans les mêmes 
éditions, et Wate l'a donnée avec des commen- 
taires grecs de Grégoire de Corinthe ( Rhet. 
Gr., vol. UI et VU ). On prétend que ce traité, 
laissé inachevé par l'auteur, fut complété par 
deux autres rhéteurs, Minucianus et Apsine 
(cons, Matth, Camariote, Compend, RM,, 
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p. 11, éd. Hoacbel; AugBb(MTg,16H,il■-4•)■,— 
^poTUtIvéa|ma , madMw d'exercicei oratoires. 
AphUioain» eii ■ donné un abrégé qui a bit 
tomber l'arigintl dans l'onblL le mtuI f^m- 
mairien taliu PrUden en fit une tradkwlioo 
Isbue, avec quelques additkKu, hhu le titre de 
Prxextrcllamtnta RhetorUa tx Hermogene 
(Putscli.Gram. lal.,p. 1319; Fr.Pitbou.AM. 
Lût., p. 333). C^e traduction [atiur de Prâ- 
den fut iongteropa le seul teile connii de» Pra- 
gymiuumala , juaqu'à ce que l'oriiiinsl grec 
Alt trouTé dans un tnanuacrit de Turin, et pu- 
blié par Heereu dan» I* Biblioth. /iir aile LU. 
md Kunst, part, vm M IX, G«ettingue, 1791, 
et par Ward (Uns le Claaical JourneU, V-VIQ. 
G. Veeaenmeïer en publia une édition réparée; 
Nuremberg, Igll, ia-il°. On le trouve auaaidans 
le Priacien de Krehl, toI, II, p. 419, et avec 
beaucoup d'amélioratitma daiM le« AAef. Brxci 
de Wall (I. p. 9.) On cite encore tatiia onvra^ea 
d'Hcrmoèènv aujourd'hui perdux, savrar : Elt 
iï)|ioo9é«]vimo(i«ii«mi;— Sùrrpapairepl'ipoM- 
Tous k» ouTrages d'HermouÈne portent i'em- 
preùte de la jeuneue de l'auteur. Malgré reten- 
due de Hon ioatniction, ses opinions tî ses juge- 
menla ne «ont pas encore bien assis. Son style 
ejit difTi», maia clair et sans aCIectation. Ses 
critiques des autres rhéteurs sont modérées, et 
il montre partout le goU et la eonnaisMncc des 
i;rands inodèlcs anciens. Y. 

Cm'a, toi, VI,p. n, — WniMidinn, Cixh. dcrcrfceA. 
Jimltmiacll, U, IM. — PinlT, AuiraiiipcrUa dir >i- 
têrihumitciwitsehkajt- - ftaUh. Dittiaaarif of Gretk 
an* lumaa ainçrajikf. 

HEKMOCÈKB, peintre el hérésiarque latin, 
né dan« la province d'Afrique, ritalt ïers 200 
après J.'C. 1) était contemporain de Tertullien , 
qui écrivit un ouvrante contre lui. Ce liTre cod- 
llenl tont ce que nous savons sur HermoRÈne et 
son hérésie. Hennogine, né dans le paRanisme , 
se convertit ï la relltîion chrétienne; mais il con- 
lînna apr^j aa converuon d'étudier les |]hiloso- 
plies jiaïcns , et essaya dr concilier Ira données 
fondamentales du chrïRtiaoisme avec les iaves- 
ligalionn [ihilusophiqucï. Il ne parait point ce- 
pendant quil ail avancé ancnne opinion nouvelle 
sur la personne dn Christ. Tertullira lui rf proche 
entre autres choses de s'être marié phirinit« 
fois, et l'accuse d'élrc un voliiptneni. Il lui 
reproche aussi d'être un Tort mauvais pein- 
tre. Hermnfjène avait prottiblemenl soutenu 
ses opinions dans un ouvrable , mais on n'en con- 
naît pas même le lilre. Théodore! et Eiisèl>e di- 
sent que Théophile d'Alexandrie Pi Origèneécri- 
Tireat contre un HermoKine ; on ignora ni c'pst le 
mtme que le peintre attaqué par Tertullien. Y. 

Hmret„i,n.-ÈaÊtit,II,ù'.E,clr$^ lï, il. 

- REitNn«É:(E du l'ont , prt'rel du pré- 
toire d'Orient en 3a9 aptts i.-C. Libaoios le 
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mentionne comme le mcfllenr Att n 
son temps. Ammien Mareellin raconte que Ccm- 
tance désirant établir on triliunsl inquiàtoriil 1 
l'occaHun de quelque» tronbl» en Ë((jpte, l'a 
confia pa.H ta pnteidence h Hermogène parce qac 
celai-d était d'un caractère trop doux. Il k 
Taut pas conrondre cet Henoogïne av«o pluian 
antrea persunnages politique* qoi ont porté la 
même nom et vécu ver* ù même époque, ■■ 
voir : un officier chargé de déposer Pantas, évt- 
que de Canstantioo|de en 342, et massacré dua 
le tumulte qui suivit cet acte; un ex-préfet ifS- 
gjrpte correspondant de i'emperear Julien; ■ 
procowul d'Achaïe auquel Himériut adressiH 
de ses diseoors. y. 



llui. Cal., lu. — Joli». EpUi,, t%\ Optra, p. M, ML 

'HKkNOCÈHB, patriarche de Russie, ant 
le 12 février ISII. Il fut élevé * la difiité di 
patriarche en 1006. II sacra Basile Gbouiiii It 
1" juin 1606, après lui avoir fait prêteras» 
ment qu'il ne condamnerait perumue sans t>|t- 
nienl ; il prit [lart ensuite i la délivrance de n 
patrie en défendant i soc clergé de jurer fidéttt 
au prince Vladialas ; mais ses ouailles, révoltéM, 
ne lui surent aucun gré de se* effurt* pNî 
adoucir les calamitéi du temps, et le jstM 
cruellement dans une étroîle {triaun dans le on- 
Teat de Tdioudore , où il mourut de (uni. b 
Bil>liothèqne patriarcale de Momwu puaidea 
manuscrit deui ouvrage.i d'Herntogène; Tw 
est VSitltyirt du premier Archevêque ik £•■ 
lam, oii U avait si^é lui-mAme avant d'ttn 
appelé il Moecon ; l'autre esl une iVomewMan 
da miraclet opéTéf devant l'imofe it U 
sainte Vierge de Katan , une des images qoi Hrf 
de no* jours les plus vénérées en Husûe. 
Pr. A. GujUDi. 



■ BKNOeÉKIBN on HmKMOfiBKUHIll, p- 

risconsnlte romain, vivait au qiutrième nèdcl 
n'est mentionné que par Sedulins, aulnt il 
cinquième siècle. Il a recoeilli une colledigo it 
constitutions impériales , connue sous le litre* 
Codex Htrmogenianus ; die a servi avK 1> 
recueil de Gn^forianoi ( voi/. ce nom ) d aw 
le Code Théodusien â fournir ien matéfim ^ 
Coile Jnstinien. Le Codex HermogeniMU M 
semUe pai^ avoir élé divisé en livres, mais ■>** 
lement en titres. Trente-buit conslitutioBi,^ 
s'y trouvaient rapportées, nous ont été taUB- 
vées ; la plus ancienne remonte A l'an ISDi t" 
plus récentes sont datées des années 304 et 3l>i- 
Ct» dernières, qui émanent des empereorsV»' 
lens el Valentinien , se trouvent dans la Co*' 
mltatio velrris jurîscontulli ; cV si à lorl q""* 
Cnjas les croyait extraites du Code TliéodoMeO* 
Le Codes Hermogenianus serait dune poil^ 
rieur au recueil de Gregoiiuus, et parai if^* 
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Mini complet ; ce qui nous eo reste 
ni dans l&s différents recueils des 
es antérieurs à Justinien, tels que 
mtia antejustinianea de Scbul- 
eare édition en a été donnée par 
n Corpus Juris antejustinianei ; 
ft exclu sans raison plausible les 
ttribuées au Codex Gregorianus 
tatio, Cesi à ce même Hermogé- 
ttribue VEpitome JuriSj dont pla- 
ts se trouvent daus les Pandectes , 
*es y MontsalYo a donné un corn- 
lu; Cervera, 1757, in-4*'. G. E. 

roT, Codn Theodotianvs { Pmlego 
:a . InstitutUmen. » ZIminern, BôvU- 
tUhtet 1 1, I 104. — Bneh et Gruber, 
mdie. 

i)8 ( *£p(ju6Xqwc )t conspirateur ma- 
. à mort en 327 avant J;-€. Il était 
I MacédonienB attachés an senrice 
lexandre le Grand. Pendant le sé- 
ince en Bactriane, dans )e prin- 
, il essuya un traitement qui le 
leotatiTe contre la vie du roi. Dans 
e chasse, il offensa gravement 
frappant une béte sauvage , sans 
le roi eût porté le premier coup, 
grave infraction à la discipline, le 
de verges Hermolaiis et le priva 
. Le jeune page, qui touchait d^à 
e put supporter une pareille indi- 
sentiment fut encore enflammé par 
ns du philosophe Callisthène, dont 
lève , et par la sympathie de Sos- 
3 intime ami panni les pages. Les 
eus formèrent le projet de profiter 
rie leur charge, qui les appelait à 
tour sur la chambre du roi , et de 
?ndant son sommeil. Ils communi- 
de^ssein à quatre de leurs cama- 
;cret fut inviolablemcnt gardé, bien 
'es fussent forcés d'attendre trente- 
ne occasion favorable d'exécuter 
la fin pourtant un concours de cir- 
nena cette occasion. Antipater, un 
était de garde dans la chambre du 
iiasard voulut qu'Alexandre passAt 
ï un banquet. Le lendemain le coro- 
ilé par un autre page, mis impru- 
s le secret. Hermolaiis et ses com- 
rliateinent arrêtés, furent conduits 
nablée des Macédoniens, qui les la- 
aralt qu'ils avaient d'abord été mis 
, et, selon quelques récits, leurs 
[uèrent Callisthène dans la conjura- 
un autre récit, au contraire, ils 
(u'ils avaient seuls conçu la pensée 
Plusieurs auteurs mettent dans la 
rroolaùs un long discours aux Ma- 
ntre la tyrannie et rii\iustice d'A- 

Y. 

lafei. IV, is,i4. — Qalate-Corce, VIII, 
ne, Jlex^ U. 
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*BBKMOLAltaly grammairîai grec de Cous- 

tantipople , vivait dans le aixième siècle aprèa 

J.-C. U composa un abrégé des *Edvtxa d'Etienne 

de Byiance , et dédia son Epttome à reroperear 

Justinien ( on ignore auquel des deux empereart 

qui portèrent ce nom ). On ii*a pu de raison 

de douter qne l'abrégé d'HennolaOs toit le même 

que celui qui eat verni jusqn'à noua, sans nom 

d'antear, et sous le titre de *E» tAv iOvixAv 

Zttfdvov xarà éittTO(ifiv. Cet Epitomë semble 

lui-même avoir été abrégé et mutilé ; on a cm y 

trouver certaines particularités sur la vie d*Her» 

molaiis; mais il est probable qne les pssssgefï 

en question se rapportent à Etienne de Byssoee 

( twy. ce nom ). T. 

FabneliM, BiMaUma Grmem^ yaL IV, p. m. - Wis- 
tennano, Pra^at, ad Stepkamim BgMoM* 

hermolaOs, statuaire. Voy. Poltdbgtb. 
hermolaOs barbaro. Voy. BàHBAno. 

* HBRMOLTGUS ( 'EpiiâXviuK), athlète athé- 
nien, fils d'£nthymus, vivait dans le cinquième 
siècle avant J.-C. Il se distingua dans les luttes 
du pancrace, et gagna le prix delà valeur (opta- 
TEîa ) à la bataille de Mycale, en 479. U fut tué 
dans la guerre qui eut lieu entre les Athéniens 
et les Carystiens vers 468. Pausanias dit que sa 
statue était placée dans l'Acropole d'Athènes. 

y. 

Hérodote . IX, tos. — Tbocydlde, I, ts. — Paosaotai, 

i,n. 

* RKRiHO!! fCpiudv ), général athénien, vivait 
vers 420 avant J.-C. D'après Thucydide, il com- 
mandait le détachement des 7rep(iio>oi, ou garde- 
frontières stationnés à Monychie , et il prit une 
part décisive à Tinsurrection que Théramène et 
Aristocrate suscitèrent contre les Quatre Cents, 
en 4 1 1 . L'année suivante il commanda à Pylos, 
et reçut à ce titre une somme mentionnée dans 
une inscription. Ces deux faits sont tout ce que 
Ton connaît de la vie d'Hermon; car l'assertion 
de Plutarqne qui le présente comme l'assassin 
de Phrynichus est certainement une erreur. Y. 

Thucydide, VIII, M. - PloUrqae. Àlcib., S8. — Ly- 
•b», Cont. Àgorat,, p. 49f. - Lycurvue, Aâ Ijeoer., 
p. ill. — Boeckb, kuer. firttc., I, p. ttl. 

* HBRMON OU UBRMOif Ax, grammairien grec, 
d'nne époque incertaine. Il s'occupa du dialecte 
parlé dans 111e de Crète, et écrivit un diction- 
naire (Kpvrnxal iUùacau. ) , dans lequel il expli- 
quait les mots propres à ce dialecte , et les mots 
usuels qne les Cretois employaient dans un sens 
particulier. Ce lexique est souvent cite par 
Athénée, qui appelle l'auteur tantût tfermon et 
HermonaXt sans qu'il soit possible de déci<1er 
lequel de ces noms est le véritable. Y. 

AUténée, u, p. S3; IU,7(: Xl,80l. - Fiieher, ^ai- 
madv. in fVeUfri Grammut. Graec., I, p. 49. 

HBRiiON, statuaire grec de Trézène , vivait à 
une époque incerteine, mais très-ancienne. Il 
fit une statue d'Apollon, et de^ images en bois 
des Dioscures dans le temple d'Apollon de Tré- 
zène. 

On cite encore un artiste nommé Hermoo* Ib> 
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veatenr d'une esptee de louqDei appelés 'Ep- | 
lutfvfui, et un architecte fila de Pyrrhus ( voy. 

PauiUti, 11, 11. — Etfmot. Mac., *u noi 'Ep- 

* ■nHOK , médecin ocuHsIe , Eneotionné par 
Cdse ( VI, 0)i oapenaeque c'eet le même per- 
Mimage que celui dont parle GtUa ( D« Com- 
pend. Med. tee.gen.,\, 2], en lai donnant le 
«umom de 'ttçarpuwra^- f- 

Kietia , Imitx Wtitirnnin «klar. iHln-. Creeoi Ad- 
■«■DUm. P. VI; LIIplV. Wt. 

■■BHOHDATILLB (Henri bE), ^ipeléaaui 
lloitdeville,MaiulevtllettÀiitoitdeville,en\atin \ 
BenridU a Mondavilla , de Amandavilta, 
Amandi villa, chirurgien fraofaU dn qoalor- i 
dème siècle. Il Ait disdple de Jean pitârd , prc- i 
■nier chirurgien de saint Loui», de Ttiéoduric et 
de Lanrranc. Il ensf^gna plusieurs années la chi- 
lurgie à Montpellier, où il fil d'exeellenU élèves, | 
entre autres le célèbre Gu; de Chauliac ; il vint i 
ensuite à Paris , où Phili[^ le Bel l'admit au 
nombre de ses archiUres, vers I?B3. Hennon- 
daville proressa lougtanps à Paris. Il a composé 
en 1306 dnq traités sous le titre de Chirurgia 
et Anildalarium; c'est proprement le recndl de 
ses leçons. Pour composercel ouvrage, il avait, 
dit-il dans «a préface , i repassé avec soin les 
meilleurs ouvrages qni ont paru de nos plue ta- 
meui chirurgiens et de ceux des autres pays ». 
HerniODdaville ne publia d'abord que les deux 
premiers de ms traités. C'est lui-mime qui noDS 
l'apprend; et il ajoute qu'il tes dicta jiublique- 
nient ï Paris dans les écoles en 1312, et qu'alors 
il fut obligé d'inteiTonipre ses lefons, parce <|ue 
son devoir l'appela ï la suite du roi dans ses ar- 
mées. Dans le manuscrit des ouvrages d'Her- 
mondaville, cuaservé k la Nbliothèqne de la Sor- 
bonne, et dont l'écriture est du quinzième siècle, 
Hermond avilie est représenté en robe rouge , en 
fourrure et en bonnet, assis dcvaat un pupitre 
chargé délivres, et devant lui, sur plusieurs bancs, 
sont rangés de nombreux écoliers, qui tiennent 
des livres ou des cahiers et paraissent écouter. 
Hermondaville est cité fréquemment par les auto- 
rités de son temps, qui le placent parmi les plus 
habiles chirurgieoi de leur âècle. L— i— e. 

RaAercliet mr fOfiçine et lei Profffii dt ia ClUrttr- 

Iti1t\ — Niud«, BioirapAte mtiUait. — Ëlojr, Dtc- 
titmtiairt Jiittvriitae- 

•■KRNOTiNB ('Ep|iOTi|io(), de Pédase en 
Carie, vivait vers 500 avant J.-C. Encore oifant, 
il tomlta entre les matus de Panooiun de Chio , 
qni le Fit eunuqne et le vendit aux Sardes. De U 
Hermotime fut envojié h Suse et offert en pré- 
sent au rw de Perse. Il s'éleva plus tard dans la 
faveur de Xerxès. Lorsque ce prince s'arrêta i 
Rardes pour préparer l'invasion de la Grèce, 
Hennotime se rendit k Atamée en Mjsie, où 
était Paooniua, et tira de lui une cruelle ven. 
Heanee qui atteignit mime ses enbnts. Après la 
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I balaUledeSatamine.HennotlnMnmeiia en Eu- 
rope les fils de Xento. T. 

■bbkhotims de Ctaiomene, phitotofte 
grec, vivait vers &00 avant J.-C. Luden l'ippifc 
un pyttu^ioricien. Suivent Aristote , il avnp k 
premier lldëe, généralement attribuée k AïKB- 
gore, que l'fsprtt ( voû;, mens ) était la cause di 
toutes choses, Sextus Empiricus le place, iree 
Hésiode, Parméuide et Empédode, panni m 
philosophes qui admirent la théorie dualistifM 
d'un principe matériel et d'un principe inteS» 
tuel concourant ensemble A 11 formaéoD de IV 

I Hivers. Des renseignements d'un tout antre gtat 
font d'Hermotime un personnage mrtltiqK, 

I comme Ëpiménide et Aristée, dooéde ttaOk 

I surnaturelles qni permettaient A son Ame de qrik 
ter son corps et de se traDsporter InitintMt- 
ment à dlmmenies distances. Pendant mie de os 
excursions ses ennemis se saisirent desoaee(|i, 

' dont l'Ame était absente, et le brillèrent. 

Lucien, qni raconte cette merveîllenae UsksR, 
a introduit dans un de ses dialogues nn lAi 
Hennotime, philosophe stoïcien, flis de HM> 
crate, et qui paraltWre' " "' ~ 




*iiKKHOTiMRde Colophon, géomètnpet, 
vivait vers 'i7b avant J .-C. H précéda hlllBédb> 
tement Eiiclîde , et découvrit plusieurs pnjporf- 
tions géométriques. Produs, qui le tSMtkam 
commeun savant géomètre, nedonoepu d'adM 
détails sur lui. Z. 



RBmHANDBt ( FV-nntriico ), naturalise (SfS- 
gool du seizième siècle , aé k Tolède. Il étvt i^ 
decindu roi Philippe D, qui l'envoya daniFAit- 
rique espagnole pour hij faire étudier les dioM 
naturelles. H rassembla un grand nombre de ^ 
cuments et de uialériaux curieni coDoeniadM 
animaux et les plantes; mais ta mort l'aiféda 
d'en damer la descri|)tiun. Longtemps aprisM 
manuscrits furent traduits du latin par FraonM 
Ximènes et publics 'sous ce titre : De ta M» 
raiera y Vlrluda de tai irbotes , PtaaM t 
Animales de ta Hueva Eipanna, e* eâfKlâ 
de ta provineia de Mexico , de que te apn- 
vecha la medieina: Mexico, 1M5, ia-4°. Oïl 
ouvrage lit le pranier connaître aui 
une grande partie de la nature si vai 
veau Monde. Il laissait cependant de 
lacunes, comblées d^uis, et les planches gra>éH 
sur bois en sont très-imparfaites, quoique Ho- 
nandei ail dépensé soixante mille ducats I \am 
exécution. Plusieurs ^irégés de l'ouvrage d3M> 
DBDdei ont été publiés, entre uities ft £pi(aM 
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vria nalural del dotor HernandeZf 
Aatonio Reooo; Madrid (sans date). 
Jesi, président de l'Académie des Lyn- 
ï , ayant achAè les originaux espagnols 
înès s'oecnpa de les faire rétid>lir en 
mrent par les soins d'Alfonso Ferino, 
lentaires et augmentations : Nova 
%f AnimaUum et MinercUiumMexi' 
ÏÏUtoria, a Francisco Bemandez, 
rimumcolUetat dein a Nardo An* 
rAo in volumen digesta : a Joan, 
t Falrio Columna, LynceiSf notis 
tibusillwtrata; cui accessere ali- 
"incipii Couii frontiêpicHê theatri 
phyloiophicx tabulae; una cum 
continu; Rome, 1648-i651, 2 toI. 
landez est aussi auteur de plusieurs 
"âges restés manuscrits, tels qu'une 
es treizième, quatorzième, quinzième 
liTres de VHtstoire naturelle de 
Bistoire de V Église de Mexico, etc. 
I Hemandez, sous le nom d'Amman- 
le famille de plantes phanérogames 
oisine des lawraeéês (1). 

A. DE L4CAZE. 

fonlM, jéntiquitatei HUpanUe, f* 7i. « 
on, Bibliothêca Indica. — Nicolas Antonio, 
ota Scrijftorum HUpanUt, 1. 1, p. 4St. — 
is la JHograpMe médicale, 

DBS (PrancescO'MateoBkXjaiAiio), 

espagnol , né à Parenxia ( Estrama- 

lit dans la première partie du dix- 

cle. n était docteur en médecine. On 

a Noticia intttitiva de todas las 

mcias; Placenda 1625; — De Fa- 

nattiralibus ; — Disputationes Me- 

ilosophieœ; Grenade, 1619, in-4^ 

A. L. 
>nlo, mbHotheea nora Scrifitorum HUpa- 
U. — Biographie tnédicale. 

DBZ ( Philippe ), écrivain français , 
agnole, né à Paris, en 1724, mort dans 
e, en 1782. Il fut interprète du roi, et 
751 à 1761 au Journal étranger. On 
>yage aux Indes orientales , traduit 
e J.-H. Grose; Londres, 1758, in-12; 
\ion de la ifénéralité de Paris, 
Vétat ecclésiastique et civil et le 
diocèses de Paris , Sens , Meaux , 
Sentis; les noms des seigneurs, 
et autres détails; Paris, 1759, 
ss Aventures de Rodéric Random, 
mglais ; Londres, 17.61, 3 vol. in-12 : 
r attribue à torl à Fielding cet ou- 
ppartient à Tobie SmoUett. J. V. 
iblioth. hist, de la France. - DesessarU, 
téraires de la France. — Chaadon et De- 
umiv. MH., crit. et bibliogr. — Qaérard, 
téraire, 

t dM arbres à llean polygames, à fruits 
s, qal se rencontrent dans les Iles de l'Asie 
ans les forêts de la Guyane. Les Améri- | 
it nne émulslon purgative avec les graines 
a fonorot » ( Dictionnaire de Botanique 
la, Flmiln Dldot, isso, ) 1 
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HBRNANDBX (Thomos), pdntre espagnol, 

né et mort à Valence, dans le seizième siècle. Il 

n'est oonnn que par les belles fresques qu'il a 

exécutées dans la chapelle de la Conception du 

collège du Corpus-Christi, appelé aussi del Pa- 

triarca à Valence. A. ns L. 

Felipe de Guevara. Loe Comêntariot de la Pintura. 
— QulUlet, DieUoniuMire de$ Peiintreê upagnoU. 

■BRNANDBS (AUxis), peintre espagnol. Ti- 
rait en 1525. Il se fit surtout remarquer par le 
goût avec lequel il employait la dorure dans les 
ornements À les reliefs. Il exécuta de nom- 
breux tableaux à Sé?ille et àCordoue. Dans cette 
dernière Tille , il décora le maître autel du mo- 
nastère de San-Geronimo. Ses peintures re- 
présentent plusieurs traits de la vie dn Christ, 
entre autres une cène d'une benne composition. 
De 1508 à 1525, Hemandez travailla à Séville, 
dont il décora la cathédrale et plusieurs autres 
églises. A. ne L. 

Le P. Slgnema, La Hittoria de la Orden dêSan-Cenh' 
niwwi Madrid, 1606. — Paul de Cespedes, Comporaeiem 
de la antiqua y wwdema Pintura if EscultunL — Qall* 
llet. Dictionnaire da Peintret etpagnols. 

HBBif ANDBZ de Vélasco (Grégoire), tradno- 
teur espagnol, né à Tolède , Ti?ait dans le sei- 
zième siècle. Il traduisit avec élégance, mais peu 
fidèlement, le Par tus Vïrginis de Sannazaret 
V Enéide de VirgUe. Lope de Vég^ a fait l'é- 
loge de Hemandez dans son Laurier d'Apol' 
Ion. Voici les titres de ses traductions : SI Porto 
de la Virgen, en octava rima; Tolède, 1554, 
in-8°; Madrid, 1569, in-8<*; — La Eneyda de 
VirgUio;LaIy iV Sgloga; Valladolid, 1585, 
in-8*'. Z. 

Nicolas Antonio. Bibliothêca BUptma nova. 

^HBRNio {Jacques), dominicain, né à Ren* 
nés, mort le 4 septembre 1706, enseigna la théo- 
logie airec succès dans sa proyince, où son mérite 
le fit choisir pour Yicaire de la congrégation bri- 
tannique et commissaire-général de son ordre, 
vers 1680. On a de lui : Traité de V Usure, 
avec une dissertation sur les intérêts des 
deniers pupillaires, selon Vusage de Bre» 
tagne; Rennes, Nicolas Audran, 1698, in- 16. 
René de Kerhuel, jurisconsulte bas-breton, 
l'ayant réfuté avec quelque succès dans son 
Traité des Deniers pupillaires ( Rennes , Ni- 
colas Audran, 1699, in-12), Hemio lui répliqua 
par sa Réponse à un livre qui a pour titre: 
Traité des Deniers pupillaires ; Rennes, 1699, 
in-12. P. Lbyot. 

BioçrapMe Bretonne. 

*HERifQUiST (Pierre), naturaliste et yé- 
térinaire suédois, né le 8 mai 1726, à Skrdnnda» 
by, paroisse de Skara, mort le 18 décembre 1808. 
Après s'être fait receroir docteur en philoso* 
phie à Greifewald , il se rendit à Upsal, où il se 
lia intimement aTec Linné. Ce grand naturaliste 
l'engagea à aller étudier à l'école vétérinaire de 
Lyon et à revenir en fonder nne semblable en 
Suède. Heroqnist se rendit en France en 1763; 
il fut cliargé de classer d'après le système de 
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LiimA le jardin do PetK-Trianon. Rentré dans 
sa i>atrie en 1769, il fut nommé, en 1772, maître 
de mathématiques à Skara , où il établit ane 
école vétérinaire. On a de lui : Underrxttelse 
rœrnnde boscaps medicin (Instructions sur 
les remèdes appropriés au bétail ) ; Stockholm , 
1773; 3" é«lit., 1788; — Beskrifning om Far- 
koppor ( Description de la Clavelée) ; ib., 1774; 
— Anatomin Hippialrica; ib., etc. E. B. 

!.. Tidrn , .nremimie. — Biogr.IjBX,, VI, 119-lSl. 

HÉROARD {Je(in)y dnatomiste français, né 
à Montpellier, mort au siège de La Rochelle, en 
1627. Reçu docteur à la faculté de médi^cine de 
sa ville natale en 1575, il obtint la place de mé- 
decin ordinaire du roi Charles IX. Ce prince lui 
commanda un travail anatomique sur le corps 
du cheval, quelque temps avant de mourir. Hé> 
roard assista k Tautopsie du corps de Henri 111. 
Lorsque Marie de Médécis devint enceinte, il 
obtint la place de médecin du dauphin à naître , 
et à la mort de Henri IV il se trouva premier 
médecin du roi. Guillemeau , qui avait désiré 
cette place, blAma continuellement le régime 
que Héroard prescrivait au roi ; mais il ne par- 
vint pas à ébranler la confiance que Louis XHI 
et le cardinal de Richelieu avaient dans Héroard. 
On a de lui: Hippostologie^ c'est-à-dire discours 
des os du cheval; Paris, 1599, in-4° : Fauteur 
s'était occupé de l'anatomie complète du cheval ; 
mais il annonce lui-même que l'hippostologie est 
« le seul reste du naufrage que les autres pièces 
ont faict durant ces derniers troubles ». Héroard 
avait en outre composé un traité sur l'éducation 
d'un prince, lequel fut traduit en latin par Jean 
Degorris , conseiller et médecin du roi , et publié 
sous ce titre : De Institutione Principis Liber 
singularis; Paris, 1617, in-8**. J. V. 

La CroU du Maine et I)« Verdker. Biblioth./ranç. 

* HÉROOB ( 'Hp((06iic ), poêle grec, vivait dans 
le sixième siècle avant J.-C. il fut, à ce que 
Ton croit, le contemftorain et le rival d'Hip- 
ponax, bien qu'il y ait du doute sur la vraie leçon 
du vers d'Hipponax où il est question de lui. Il 
composa des vers choliambiques, dont quelques- 
uns se sont conservés , et des mimes en vers 
iainbiques entièrement perdus. Les rares frag- 
ments d'Hérode ont été recueillis par R. Fiorilio, 
dans son édition d'Hérode Atticiis ;par VYelcker, 
Hipponactis FragmenULf\f, 87-89; par Knocke, 
Auctorum qui cholinmhis usi sunt Grxc. 
Reliq., fasc. I ; llerford, 1842, iu-8°, p. 42; par 
Meinekeet Laclunann, CAM>/tam6ica PœsisGrœ- 
corum, p. 148-162; Berlin, 184d, in-S"; par 
Bergk, Lyricorum Grœc. Frag. Y. 

Bode, Geick. der HéiUn. DicMkurut, t U, p. 816. Mt. 

HÉRODB , nom patronymique d'une famille 
iduméenne qui enleva à eellt des Machabées le 
gouvernement de la Palestine, et dont plusieurs 
membres ont acquis de la célébrité dans les 
temps qui ont précédé ou suivi immédiatement 
la nais<^nre de Jésus-Christ. 
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BÉROOB le Grand , le pins lUnstre des mem- 
bres de cette fomille, seoond fils d'Antipater, qui 
sut s'emparer d'une autorité absolue sous le 
faible Hyrcan U, né en 63 avant J.-C., mort 
l'an 4 avant l'ère chrétienne (i). Ses talents pr^ 
coces et son andacieni: courage loi firent obtov 
de son père , à l'Age de quinie ans , le gouver- 
nement de la Galilée; et U ne tarda pas à k 
montrer digne de ce choix, par ia destniclioD 
d'une bande formidable de brigands qui désolait 
tous les environs. Ce service ne put lai (aire par 
donner par les Juifi son origine étrangère. Ja- 
loux de sa gloire, ils osèrent l'aocoser d'aivir 
soustrait au jugement du sanhédrin les brigndi 
qu'il avait vaincos ; mais leurs plaintes ne pt> 
rent lui nuire : il obtint, au contraire, la Célé^yiis 
et le pays de Saroarie à la suite d'une entrevve 
qu'il eut à Damas avec Sextns César, en 4fl av. 
J.-O. Trois ans plus tard la faveur de Catén 
lui valut la Syrie et le commandement iopAienr 
de l'armée et de la flotte. Quelque temps apièi, 
un parti de mécontents ayant appelé Antigne, 
neveu d'Hyrcan , et l'ayant mis à sa tète , Hé- 
rode marcha contre ce compétitenr, le défit, é 
entra triomphant dans Jérusalem , où il fot reço 
avec enthousiasme. Cependant , Cassius ayait 
succombé et Marc Antoine étant arrivéenSyriB 
en 41, le sanhédrin crut le moment favorâUe 
pour renouveler ses accusations ; mais l'er et 
les caresses d'Hérode rendirent le triomvir 
sourd à toutes les plaintes. Une seconde tea- 
tative du parti patriote échoua égalecoMit oootn 
la déclaration formelle du faible Hyrcao Iv* 
même, que les princes iduméens étaient leali 
capat>les de gouverner les Juifs. Antoine ac- 
corda donc à Hôrude et à son frère atné Pba> 
sael la diimité de tetrarque , et donna ao pr» 
mier la Judée proprement dite. 

Hérode l*"* ne jouit |>as longtemps du repoi 
que sa valeur et son halHleté lui avalent pnxvé. 
Les exactions des gouverneurs romains en Syrie 
avûcnt excité un mécontentement général; kl 
Parthes en profitèrent pour envahir cette partie 
de l'Asie avec une grande armée, commandée pir 
Pacorus et Labienus. Les Parthes étaient Âfiji 
maîtres de la Syrie et de presque toute l'Asie Sfr 
neure lorsque Antigone leur demanda de le ié> 
tablir sur le trône de Judée. Aussitôt BarEapbaae, 
lieutenant de Pacorus , marcha contre Jénna- 
lem , dont il s'empara. Phasael tomba entre les 
mains des Parthes , et Hérode se réftagia avec fli 
famille et ses trésors dans la forteressede Maïaâi, 
sur les bords de la mer Morte. Il comptait nr 
les secours du roi arabe Malchus. Déçu dam 
son espoir, il licencia ses troupes, et, avec une . 
faible suite, il gagna Péluse, puis Alexandrie, oi | 
il s'embarqua [)our Rome. Il fut très-bien le- 
cueilli |>ar Octave et Antoine, qui venaient de se 



(1) C'cU-à-dire l'année même de la D«lit«Doede 
ClfrUt U est bien reconnu que oeUe oaLasance flo4 Mre 
placée quatre ans «vaut la date fèBéralemeiil 
comioe point de départ de l'ère clirMleniie. 
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récoBcIHer, par œ dernier surtout, qui, prépa- 
tant une eipédiiion contre les l'artlies, le regar- 
dait comme un allié utile. Un décret du sénat 
rétablit seul roi de Judée, sans tenir compte 
des héritiers survivants de la ligne asmonéenne. 
Hérodc obtint cette faveur inattendue vers la 
Inde 40, et repartit aussitôt pour la Syrie. Il 
dânrqaa à Ptolémaïs ; un secours de deux le- 
vais, que lui acconia Antoine, lui permit de 
léduire les Galiléens révoltés , de battre Pappus, 
lioitenant d'Antigone, et de reparaître devant 
les mars de Jérusalem, dont la reddition, en 37, 
mit fin au pouvoir des Asmonécns. Lorsque la 
guerre éclata entre Octave et Antoine , le roi de 
Jidéc resta fidèle à son protecteur ; mais, après 
k bataille d'Actium , il alla trouver le vain- 
queur, à Rbodes, et lui avoua franchement ses 
np|K)rtsavec son ennemi. Cette noble conduite 
M valut Tamitié d'Octave, qui ajouta à ses 
États la Trachonite, TAuranite, la Batanée, Ga- 
dirf, Samarie, aussi bien que Gaza, Joppé et 
faotres villes maritimes. 

Libre alors de suivre son goût pour la magni- 
fioeoce, il s'appliqua à donner à ^>n règne tout 
Fédat possible. Il récompensa ses amis et ses 
partisans avec une libéralité vTaiment royale. Il 
faada les villes d'Hérodion, de Sébdste, de 
Césarée, de Gabala, etc.; il enceignit d'autres 
de murs ; il Xcn orna de temples , de statues , de 
PMtiques, de tbéJdres, Si ces embellissements 
portaient un caclier étranger trop fortement 
narqué pour plaire aux Juifs , l'édilication d'un 
temple magnifique à Jérusalem était bien propre 
i exciter leur enthousiasme, et l'admirable con- 
<l<nte d'Hérode dans un moment où la Judée 
^ en proie à toutes les horreurs de la famine 
et de la peste aurait dû les porter à lui savoir 
u moins quelque gré de ses efTorts |)our gagner 
leur affection. 

Cependant, les liistoriens de cette nation pei- 
8M&t ce roi sous les couleurs les plus sombres, 
^ rtvangile lui impute le massacre des Inno- 
ccBts. On ne peut nier qu'il n'ait commis des 
^es de tyrannie, qu'il ne se soit souillé même de 
plusieurs crimes ; duué de grands talents , plein 
'fnne ambition dévoranti» , il a marché toujours 
^nàX à M>n but , sans se laisser arrêter i)ar «les 
icnipules de conscience. Mais la nature Iuieût>^lle 
^(ftiiéun mpur plus tendre, les rudes expérien- 
tt»de sa jeunesse, lt»s trniiisons et la noire in- 
9>titDdedont il vit payer si's bienfaits, auraient 
■^les suffi |K)ur l'eiidurrir et [mur remplir son 
^ de 80U|)ronâ. Co qui prouve d'ailleurs 
^"Hérodc n'était pas un monstre, comme on 
*■ trop répété, c'est lamitié (|tii le liait à 
Agrippa, À Octave et à tant d'autres Romains 
™Q«tres; car on ne peut admettre que l'intérêt 
***' on la |H)litique en aient fonnè les nœuds, 
^^n ne doit pas oublier enfin que le roi iduméen 
J^ nous est gucn» connu (jue ])ar les récits des 
"^riens juifs. 

^ tnontant sur le tn^ne, il avait répudié Doris, 
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sa première femme, qui M avait domié on filt 
nommé Antipater,pour épouser Mariamne,petite- 
fille de Hyrcan II , dont la lieauté ravissante était 
ternie par un caractère ambitieux, capricieux 
et jaloux. Il en eut trois fils, Alexandre, Ans- 
tobule et Hérodc : ce <lemier mourut jeune en- 
core , à Rome. Mariaume avait un frère, Aristo- 
bule , à qui la dignité de grand-prétre revenait 
de droit; mais Hérode, se souciant pt^u de voir 
un Asmonéen revêtu d'une cliarge aussi impor- 
tante, la donna à un homme d'une naissance 
obscure. Irritée de cette mesure commanilée par 
la politique , Alexandra , mère de Mariamne et 
d'Aristobule, envoya à Marc Antoine les por- 
traits de ses deux enfants , en le priant de leur 
accorder sa protection. Hérode crut prudent de 
céder. Cependant, les intrigues de la mère et la 
popularité du tîls ayant bientôt exciU'; ses crain- 
tes, il fit périr secrètement son beau-frère. 
Alexandra voulut intéresser Cléo|)alre à sa ven- 
geance; mais les caresses de la reine d'Egypte, 
à qui la possession de la Judée convenait beau- 
coup, forent impuissantes contn; riialaleté d'Hé- 
rode, dont l'amour |)our sa femme était tou- 
jours aussi passionné , en dé|>it de sa froideur 
envers lui. Malheureusement Cypris, mère d'Hé- 
rode, et Salome, sa sœur, réussirent à allumer 
sa jalousie en lui pariant des portraits envoyés 
à Antoine. Dévoré par les soupçons, Uérode 
donna ordre , k>rs(]u'il partit pour Rhodes , de 
mettre à mort Mariamne s'il perdait la vie ; il ne 
voulait pas qu'elle passât dans les bras d'un 
autre époux. Son confident trahit son secret. 
Convaincu que des relations coupables avec sa 
femme lui avaient seules donné cette audace, il 
les fit mourir tous deux ; mais il en eut de si 
violents remords qu'il en devint frénétique. 
Alexandre et Aristobiile, tous de4ix à la (leur 
de rage , tous deux pleins de force et d'orgueil, 
osèrent blâmer hautement la conduite de leur 
père , qui crut sage alors de rappeler I)oris et 
Antipater, afin d'avoir un rival à leur opposer. 
Circonvenu par Antipater, il donna même, après 
de longues hésitatioits , l'ordre de faire périr les 
tils de Mariamne, et, du consentement d'Au- 
guste , il déclara Antipater héritier du trône de 
Judée. Ce n'était pas assez pour satisfaire l'am- 
bition démesurée de ce jeune monstre , qui our- 
dit une conspiration rentre son père; mais elle 
fut découverte. Antipater fut jeté dans les fers 
et mis à mort, à la suite d'une vaine tentative 
de fuite. Hérode ne lui survécut que de cinq 
jours. Il mourut dans la soixantième année de 
son règne. Josèphe est notre seule autorité pour 
riiistoire d'Hérode , autorité suspecte , bien que 
les récits de l'écrivain Juif ne soient pas en 
contradiction avec les passages relatifs à Hérode 
qui se trouvent dans des auteurs grecs et latins 
et particulièrement dans Strabon. On doit re- 
gretter vivement la perte de Thistoire contem- 
poraine de Nicolas de Damas , ami et apologiste 
d'Hérode, et par conséquent suspect aussi <le 
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partialité, mais dans un autre sens que Jo- 
sèphe (1). £ug. Haag et Y. 

Josépbe, jtnUquLL Jud., XIV, 9, ii-iê; XV, 1-11; 
XVI, 1-1 1 ; XVII, i-S; B€Hum Judaieum, I, l-SS. - Dion 
CaMius, XLVIII, M ; XLX, tt. « Applen, V, 7S. - Stra- 
bon , XVI, p. 765. -> Saumalte, BpUMa iuper Herode 
infantMda; AnTen; 1648, In-t*. — Sclillpal, IHu. de 
fferode Magno; Wlttemberf, I7ll, 1n4o. — BrnesU, 
DUpuUUio hUtorieo-erUica de Luem et Jàtêpki m 
wmrîe Merodit Àgrivpu eontetauf Letpxlg, 174S, in-V>. 
— Scbloster. CeseUekte der FamUU dêi Herodês; 
nurkwUrdiger JbscknUt aus der altên GueMektêf 
Leipzig, 1818. 111-8*. — iMIlman, HUtory of the Jêwt; 
TOI. II. I. XI. - Wlncr, Bibiùehei Real-frofierbuchi 
▼ol. I, p. 668. 

HÂRODB ANTIPAS. Foy. ANTIPATER. 
HÂRODE AGRIPPA t^, Voy, AGRIPPA. 

■Arode agrippa II, roi juif, fils d'A- 
grippa P"^, né en 30 après J.-C, mort en i 00. Il 
fut élevé à la cour de Tempereur Claude. 11 n'a- 
vait que dix-sept ans à la mort de son père. 
Claude le retint à Rome, à cause de sa jeunesse, 
et envoya Cuspius Fadus gouverner comme pro- 
curateur du royaume de Judée, qui redevint 
une province romaine. A la mort d*Hérode , roi 
de Chalds, en 48, Agrippa reçut cette petite 
principauté, avec la surintendance du Temple et 
le droit de nommer le grand-prètre. Plus tard 
il obtint en écliange de Chalds , avec le titre de 
roi , les tétrarchies précédemment occupées par 
Philippe et Lysanias. En 55 Néron ajouta à cet 
apanage les cités de Tlbérias et de Tarichée en 
Galilée , la ville de Julias eo Pérée avec qua- 
torze villages des environs. Agrippa dépensa de 
grandes sommes pour rembellisseroent de Jéru- 
salem et de Béryte. Sa partialité p(Sur cette der- 
nière ville le rendit impopulaire parmi ses pro- 
pres sujets, et la manière capricieuse dont il 
nomma et déposa les grands-prétres excita Tin- 
dignation des Juifs et donna lieu à de graves 
troubles. Lorsque l'insurrection contre les Ro- 
mains fut sur le point d'éclater. Agrippa essaya 
vainement de détourner les JuLb de ce parti ex- 
trême , et feUlit périr victime de sa fidélité à 
Teropire. Pendant la guerre il combattit à côté 
des Romains, et fut blessé au siège de Gabata. 
Après la prise de Jérusalem, il se rendit à Rome 
avec sa sœur Bérénice, reçut la dignité de pré- 
teur, et ne mourut que sous le règne de Trajan. 
Il hit le dernier prince de la famille d'Hérode. 
n vécut dans des termes d'intimité avec l'histo- 
rien Josèpbe, qui nous a conservé deux de ses 
lettres. Y. 

J06è»he, Ant. JmA,, XVII, l; XIX, 9; XX, 1, t, 7, 9 ; 

(1) Hérode D*eat paa idoUm de dix femmes , savoir : 
1» Uorts, mère d'AnUpater; t* Marlamne. mère d'Arls- 
tobule et d'Alexandre et de deux filles ; 3» et 4*>. deux 
de ses nièces, dont on Ignore les noms, et dont II n'eut pas 
d'enbnts; S* une autre Marlamne, fllle de Simon, grand- 
prêtre, et mère d'Hérode Philippe ; V* une Samaritaine, 
nommée Malthace, dont 11 laissa trois enfants, savoir : 
Arctaclaiis, Hérode, Anllpas, etnne fllle, nommée Olfra> 
plas; T* CléopAtre de Jérusalem, mère d'un flis nommé 
Hérode, d'ailleurs Inconnu, et de Philippe, tétrarque d'Ita- 
n^; 8* Pallas. dont 11 eut nn flU nommé Pbasael; 
9« Phèdre, mère de Roiana, et \v» BIpIs, aèie de 8a- 
lomè. 
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Bêl.rJud., U; 11, if, if; Il ; IV, 1 ; rUa, Wk, - rinasi 
Cod., S9. — Munk, PaletWtê, dans VUniven PUtor. 

HÂROOB, roi de Chalds, fils d'Aristobnle 
et frère d'Agrippa I*% mort en 48 après J.-C. 
Sur la recommandation de son frère , il obtint 
de l'empereur Claude le royaume de Chalds, ea 
41, avec la dignité prétorienne, n saccéda à 
son frère, en 44, dans hi surintendance génénle 
du temple et du trésor sacré de Jérusalem, et 
dans le droit de nommer les grands-prêtres. 
En vertu de ce privilège, il déposa Cantberas, le 
remplaça par Joseph, fils de Camus, et plus tinl 
déposa Joseph, et conféra la suprême. 8oaf^ 
raineté sacerdotale à Ananias, fils deMébédée. 
Tels sont les événements connus de son Hpft, 
qui dura moins de huit ans. Son petit royaoM 
passa à son neveu Hérode Agrippa If. Il ta 
marié deux fois : d*abord à Marlamne, fille (TO- 
lympias , et petite-fille d'Hérode le Grand, et «t 
d'dle un fils nommé Aristobule; seoondeoMiiti 
Bérénice, fille de son frère Agrippa, et dont I 
eut deux fils, Béréniden et Hyrcanus. Y. 

Josèpbe, j4fUig,Jud,, XVIII, I; XX, 1; BelLMn 
II, 11. — Dion Casslns, LX. 8. 

HÉRODE, surnommé /^/ri/ippe, fils d*Hérode 
le Grand et de Mariarane, fille du grand-prètre 
Simon, vivait dans le premier siède après J.-C. 
Il fut le premier mari d'HérodIade, qui plus tard 
divorça d'avec lui , contrairement à la kH juive, 
pour épouser son dernier frère, Hérode Antipa. 
Josèpbe ne mentionne pas son surnom de Phi- 
lippe; mais il est dah: que c'est lui , et non le 
tétrarque dlturée, que désignent les érangé- 
Hstes, lorsqu'ils parient de Philippe, frère d'B^ 
rode. y. 

Josèphe , Jntiq., XVIII. s. - Natthlea, XIV, 1 - 
Marc, VI, 17. — Luc, III. 19. — lloaenmttller, StlnL <■ 
NOfO, 7lMt.,T0l. I. p- S0«. 

HÀRODB ATTiGCS ( Ttberiui ClaudiMh 
im des plus célèbres rhéteurs grecs , né en 104, 
à Marathon en Attique, mort en 180. Il apptf^ 
tenait à une ancienne famille qui faisait remoattf 
son origine jusqu'aux fabuleux Éaddes. Attiem, 
père du rhéteur, avait trouvé dans une de m 
terres un trésor qui le rendit un des plaii ri- 
ches dtoyens de son temps, et Hérode Atticai 
augmenta encore cette fortune par son marii^ 
avec la riche Annia Regilla. Le vidi Atticns laini 
par testament une pension annuelle d'une nôtt 
à chaque citoyen d'Athènes ; mais son fils eitiB 
en arrangement avec les Athéniens , qui seeoa* 
tentèrent de recevoir une fois pour toutes àt^ 
mines chacun. Comme Atticus, en acquittant ce 
legs, retint ce qui était dâ à son père par beau- 
coup de personnes , il mécontenta les AUM^aieoi 
qui, malgré les bienfaits dont il les combla datf 
la suite , lui gardèrent une rancune qui ne M 
qu'avec sa vie. Immensément riche et pasaioaai 
pour l'étude , Hérode Atticus eut les mdlleari 
maîtres du temps : Taurus Tyrius pour la pbi' 
losophie; Scopdianus, Favorinus, Secondnif 
Polémon , Théagène de Cnide , et Munatius dt 
Tralles pour les diverses parties de l'art oFatoiic» 
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tr lehevé ses étude» , il ouvrit une 
hènes, puis à Rome, où il eut pour 
Aurèle, qui lui resta toujours attaché, 
leure il eutra daus les fonctions pu- 
'oo croit que dès l'âge de vingt-et-on 
obtint radroinlstration des Tilles H- 
iSie. Mais les dignités étaient bien 
3t de son ambition que la gloire de 
lies étaient ses prétentions et sa sus- 
cet égard , qu'un jour, appelé à porter 
3Yant Adrien, alors en Pannonie, et 
acquitté de cette tâche , il voulut de 
e jeter dans le Danube. Cet échec 
un puissant aiguillon ; et à force de 
lerint le plus grand rhéteur de son 
cquit par l'habitude une telle facilité 
cours improTisés surpassaient en di- 
twndance, en élégance , ceux de tous 
iporains. Ses succès comme profes- 
[testés par le grand nombre et la dis- 
* ses élèves. L'empereur Antonin le 
*ut pas trop récompenser un homme 
e aussi brillant en relevant au con- 
C. Bellicius Torquatus. L'ambition 
ktticus était amplement satisfaite. II 
LUS sa ville natale, pour y passer le 
vie, au sein d'une retraite opulente, 
r la culture des lettres. Il n'y trouva 
pos : ses richesses et son crédit ex- 
ivie ; sa vie privée, aussi bieu que sa 
;, fut en butte à la calomnie. Ses deux 
i plus aciiamés, Théodote et Déruos- 
itèrent le peuple contre lui, et tirent 
urs accusations jusqu'à l'empereur, 
icus courut auprès de Marc Aurèle, 
à Sirmium , et se justifia , mais non 
L'empereur, d'abord prévenu contre 
de meilleurs sentiments, et l'assura, 
ittre, de son estime inaltérable. La 
;s Athéniens à l'égard d'Hérode At* 
m acte d'insigne ingratitude ; car ja- 
, homme ne fit on plus généreux et 
ent usage de sa fortune ; jamais Athé- 
ine condition privée, ne contribua au- 
,-ètre de ses concitoyens et à l'embel- 
e sa ville natale. Parmi les monu- 
il enrichit Athènes, on cite un stade 
blanc du Pentélique, dont les ruines 
loore, et le magnifique théâtre de 
; un toit en bois de cèdre. Il ne borna 
ralités à l'Attique : il bâtit un théâtre 
, on aqueduc à Olympie , un stade à 
n hôpital aux Thermopyles. Il releva 
lies ruinées dans le Péloponnèse , on 
is l'Ile d'Eu bée , en Épirc ; procura 
la ville de Canouse en Italie, et 
ium sur la voie Appicnne. Il conçut 
)jet de couper par un canal l'isthme 
e; mais comme Néron avait eu la 
sans pouvoir la mettre à exécution, 
icus y renonça, de peur d'exciter la 
I accomplissait, lui simple partica- 

. BIOCR. CÉNÉn. — T. XXIY. 



lier, ce qu'avait tenté yainement an empereur. 
Une si grande fortune si noblement employée 
et, plus encore, ses talents de rhéteur répandi- 
rent le nom d'Atticas dans tout le monde ro- 
main. Ses compatriotes finirent par comprendre 
leur ingratitude. Lorsque, après sa mort, ses 
esclaves voulurent , suivant sa volonté , brûler 
son corps à Marathon, les Athéniens exigèrent 
que les funérailles eussent lieu dans Athènes 
même. Le rhéteur Adrien prononça son oraison 
funèbre. Les témoignages anciens sont unanimes 
pour louer l'éloquence d'Hérode Atticua ; mais 
la perte de tous ses ouvrages ne nous permet 
pas de contrôler ce jugement, trop favorable sans 
doute. L'époque de la grande éloquence allié- 
nienne était passée pour toujours , et en essayant 
de la faire revivre Atticus ne choisit pas même 
les meilleurs modèles, puisqu'il se proposa sur- 
tout d'imiter Critias. 11 avait beaucoup écrit, 
mais les seuls de ses ouvrages spécifiés par les 
anciens sont : Aoyoi oOroaxédioi ( Discours im- 
provisés); — AtoÀi^c, traités ou dialogues, 
parmi lesquels VEtymologicum magnum men- 
tionne un traité llepi yd^xou ArviA^taxTeciK ; — 
*£9T)pLepî2e; ; — *Ëict(rcoXaC. Tous ces ouvrages sont 
perdus. Il existe sous son nom un discours Dspi 
noXiteto;, dans lequel les Thébains sont appelés 
à se joindre aux Péloponnésiens contre Areli^ 
laûft, roi de Macédoine. L'authenticité de cette 
déclamation est douteuse; elle manque, dans 
tous les cas, des qualités que les anciens accor- 
dent à Hérode Atticus. La Défense de Pala- 
mède , généralement attribuée à Gorgias, a été 
revendiquée pour Hérode Atticus dans la dis8e^ 
tation de H.-E. Foss intitulée De Gorgia Léon' 
tino , Halle, 1829 ; mais les arguments de Foss 
s«nt peu satisfaisants. La déclamation Hepi ico- 
Xivtiâi est imprimée dans les diverses collec- 
tions des orateurs grecs ; Fiorillo l'a donnée dans 
ses Berodis Attici quœ supersuni admoni" 
tionilms illuttrata; Leipzig, 1801, in-8*(l). 

Y. 
Philostrate, f^Ux SophUtarum, 11, 1. « AaluGelle, 
I, t : IX, t ; XIX. It. - Suldat, aa mot 'Hûa>dTK. — 
Burignjr,5ur la Fie d'Hérode M-: ûam les Mém.de FA- 
Cad. des Intcript., t. XXX. — Westerraann, Cesek. der 
Griech. Beredt$amkt M. 



(1) A a commencement dn dls-ieptlène «lède (1667), 
deux petites colonnes af ec des tnscrlpltons. et deux an- 
tres de marbre pentélique, avec des Inscriptions btcc- 
ques, forent découvertes prés de l'ancien Trloplnm^ ré- 
sidence de campagne d'AtUcos, à trois milles environ de 
Rome. Les deux premières InsrrIpUons ont pen de va- 
leur; mais les deux dernières sont d'un grand IntéréL 
Elles sont écrites l'une et Tautre en vers hexamètres , 
l'une en trente-neuf vers, l'autre en cinquante-neuf. 
Quelques archéologues ont attribué ces Inscriptions à 
Atttciis liiUméme; mats Tune d'elles porte en tête le mot 
Mapx£X>.ou, et comme elles paraissent être toutes 
deux du même auteur, on les a attribuées X Marcellus 
de Sida , poète et roededn, qui vivait sons le régne 
de Marc Auréle. Ces Inscriptions, connues sons le nom 
d'Inscriptions trloplennes, ont été plusieurs fols publiées 
et commentées, entre autres par VlsconU : InscriUoni 
greeche Triopee, «m vrrtioni ed ost^frazitmi ; Rome, 
17M, ln4ol., par FlorlUo ; /ffrocUf M. qux supersvnt» 
ptr Branck, jnaUetat 11. aoi. 

14 
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* H^RODICVS ( TIpôôixo;), médecin ^rw , nr 
à Selybria on Selynihrm, en Thrace, vivait dans 
le cinquième siècle a>ant J.-C. Il fut un des 
maîtres d'Hippocrate. On le cite avec Iccus de 
Tan^nU; comme un de^ premiers qui appliquent! 
la {gymnastique à la préservation de la santé et 
au traitement des maladies. Il joignait à la profes- 
sion <le médecin celle de maître de gymnastique 
(::ai3oTpîoT;<; ), et ce fut d'après sa propre expé- 
rience «pi*il employa comme moyens curatifs les 
exercices corporels. On a supposé, sur un pas- 
sage de Platon, qu'il prescrivait à ses malades 
d'aller à pied d'Athènes à Mégare, et de revem'r ; 
immédiatement de cette ville à leur point de dé- 
part. L'aller et le retour forment un parcours de 
8oi\ante-<lix milles environ. C'est une promenade 
bien longue pour des malades , et les paroles de 
Platon n'offrent pas absolument le sens qu'on leur ! 
prête. Ce sens serait cependant confirmé par un i 
|)assage d'Hippocrate dans le sixième livre du 
traité De Morhis vaigarihus (VI , 3), si on li- 
sait dans ce* passage Héixxlicns ('HpôSixo; ), et 
non Prodicus ( llpo^txo; ), comme le propose 
M. Littré dans sa traduction des Œuvres d'Hip- 
pocrate, \ol. I, p. jl. Y. 

Suidas, .1U mot •iTCTTOxpdétTjç. - Sorana», f^Ua Hip- 
pocratU. -^ PtaloQ, l*rotaoorai. to, p. S16;I>9 Jtopi»- 
MéM, llUp. 406; i'Aocir.. ii)a.,el xcAo<.« Lucien, C><M»M. 
hist. sit. rowjcr.. S5. — IMutarque, De sera Itum. yUuL, 
c. y. -■ \rwtot«*, Hv tthet., I, 5. — Cœlius Aurellanus, De 
Morti.ckron.. V,|. - K.ibrirliu. Bibtiot. Grmea, Tol. XU, 
p. Ml. — OJinrr, AntctMa tirmea, vot 111. 

* iiÉRODiciTs de Uabylone, grammairien 
grec, vivait dans le douzièioe siècle avant J.-C. 
AtliéiUMî cite d'Héroilicus de llabylone une épi- 
gramme r>ontre les granunairieiis de Técole d'A- 
ristarqne. Le t»ujet de cette épigramrae permet 
d'en identitier l'auteur avec le grammairien Hé- 
ixxlicus qu'AtlM>née appelle le Cratetien (ô Kpa- 
rfiTsio; ), et que le scoUaste d'Homère ( //., Xlil, : 
'À\i ; XX , 53 ) cite comme étant d'une opinion ' 
rxmtraire à Arislanpie. 11 e>t impossible de pré- 
ciser la date de son existence*, mais, selon toute 
prolKibilité , il fut nu des successeurs imminliats ; 
de Cratès de Mallus et un des princi|>aux dé- 
fenseurs de stm école contre les disciples d'A- 
ristanpie. On connaît, par d«^ mentions d'Athé- 
née, Irois de ses ouvrages, aujourd'hui perdus; 
savoir : K(o(jL(f>oou(jLeva, à l'imitation des Tpaya- 
^û|i£va «l'AscIcpiaile de Tragilus; — l'jjxjxixTa 
UTioiivrjixa-a ; — Hpô; tôv çiXo<ja)xpàTT,v Z. 

Athéner . . , \,. 1<*J, ïSï ; Mil, p. 340 ; Xlil. p, S'»6, B91. 
— Briinnk, Inahcin, \ol. il, p. 6S. — Jnoobs. Jnthol. 
Gr., t. Il, p. «54 ; vol. Xlll, p. 90S, — Vossius, De Htstoricis 
Cracis, p. iK:^. I»»» . «'■'Ht. dr WMtcrmann. ■ Job«Ihh, /te 
Scripf. Ilut. Hitiotfphix, II, 18. — Kabririus, tiiàliotheca 
r.r.rca. 1. 1, . si",. — Mcint-ckc, Historia critictt-Comi- 
rorutn Gr.i'coruw, p. IS. 

HÉROniKN {IferodUmus .€lhts, AUio; 
Hpo>oiavô;\ un des plus célèbres grammairiens 
de ranti<piité, vivait dans le douzième siècle 
après J.-C. Il était fils d'Apollonius Dyscole, et 
naquit à Alexandrie. I)e là il se rendit à Koine. 
Il gas^a la faveur de l'empereur Marc Aurèle, à . 
qui il dédia nt) traité Sur la prosodie. On n*a pas 
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sur lui d'autres renseignements biofn^phiqoes. 
Les grammairiens venus après lui le tiennent et 
très-grande estime, et Priscien l'appelle « mavi- 
mus auctor artis grammaticœ », Hérotiien éeririt 
beaucoup. Il est difficile de donner une liste 
exacte de ses nombreux ouvrages, dont il ne reste 
que des fragments , et dans bien des cas il est 
impossible de déterminer si les titres donnésiMr 
les écrivains qui le citent se rapportent à àa 
traités distincts ou à des parties d*ân même ou- 
vrage. Cependant les titres suivants appartiennat 
probablement à des ouvrages distincts : Dipi 
'OpOoypaf ta; , en trois livres traitant denoaoriK, 
noioTT); et (nivTaÇic ; — llspl ffwrâ^coc croijrtMw; 
— IIcpl TiaOûv, sur les altérations subies par ks 
syllabes et les lettres ; — £u(jl}c6oiov, écrit oon- 
posé pendant un séjour de Tauteur à Puteoli; — 
Ilept Yà(jLou xat (ru{jU(io>9£aK , nporaurei;, dont «a 
connaît quelque chos4^ par un traité du gramoMi- 
rien Orus; — 'OvojMtnxi. Tous ces ouvra^ 
ont |)éri;- *ï.m^e^ia\iJoL Ce traité, consacrée 
l'explication des mots difficiles . obscurs , doa- 
teux, et des formes paillculières qui se trooTeat 
dans Homère, était d\in grand prix -, il n'en reste 
qu'un abrégé, publié d'après un manuscrit de 
Paris par Boissouade, Londres, 18 19, un extratt 
consacré dans les Anecdota Gt>tca OxûMimtk 
de Cramer, t. I, «t d'Importants paa>ages dih 
perses dans les sooHastes d'Homère. Les Zj^F** 
Tiaj&ol t)(jLY)pixo( donnés par Stury, dans son édi- 
tion de VEtymologicum Gudtunum appir- 
tiennent probablement au même ouvrage; — H 
xaO' 6Xouxa6oXtxi^ ou Mrf6i>T) npo<n)id(a, en vingt 
livres ; c^t ouvrage, qui était aussi tena en grudi 
estime par les successeurs d'Hérodicn, eompi^ 
nait, à ce qu'il semble, non-seulement b pro» 
die , mais diverses notions relatives à rÂyn»- 
logie. rn extrait qu'en avait bit le grammairia 
Aristodème a péri aussi bien que l'ouvrage orf- 
ginal, dont il re.ste un abrégé manuscrit du» h 
bibliothèque bodirieone. Le traité Hepi TÔMHf 
publié sons le nom d'Arcadius , mais oomyfli 
par un grammairien plus récent, Théodore * 
nyzanc^; , parait être aussi un extrait de h 
IlpofTwîia d'Hérodien. Au même ouvrage « 
rattache les traités aujounl'hui perdus dtés «• 
les titres de'Oiir.ptxyi îipoffC|)3ia,'A\Tixf, irpotf^ 
et *Avf iiaXoç 7:po<j(|)8Ca ; — ITepî p.ovi(ipcu; Xt^t 
publié dans les Grmnmatïci Gneci do DiiKta^ 
C'est le seul traité complet que nous poss«fi«» 
crilérodicn ; — lUpl Sixpôvwv, traité dont (!«*• 
ques parties ont été insérées dans les Aneedol* 
Oxonien^m de Cramer, t. lïl, p. 282. llr«* 
encore d'Hérodien un assez grand nombre* 
fragments d'une certaine étendue , savoir : ftp 
Tûv opiO(iô)v, diins VInfrod. Gram, de Gatt» 
Venise, l'iU:», et dans le Thésaurus de H*i 
Kstienne; — IlapcxCoXaî p£Yo).ou fT,|«rt»Çî 
TlapaYtoYal SyoxXxcov pr,(iàTU)v ; llepi iyxXwoiiÉ^ 
xal èyxXiTixûv xal (TJvepO.iTixàiv (xoptcov :€* 
trois opuscules ont été insérés dans le Thesoft' 
rus Com, et Horti Àdon , Venise . i407,Hll 
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é reproduit dans les Aneedota de 
p. 1 142 ; — ZY)Tou(i£va xotrà lùUsvi 

00 XÔYOu (upô^v, dans les i4n«C(fo^a 
iiner, III, p. î'iO ; — Ilepi TcoponruYâv 
dtaXexxcûv ; IIspl xXîaeo); ôvofiaTcov ; 
p. 228; — Tisçli patp6a{>i9(JLoO xal 

à la suite de TAmmoDius de Yalc- 
ia Thésaurus de H. fistienne; le 
r le solécisme se trouve aussi dans 
a de Boissonade, t. III, p. 241 ; — 
iii porte simplement le titre de *Ex 
LvoO, dans les Aneedota Grœca de 
11, p. 402 ; — 4>iXéTatpoc, à la suite 
Pierson, et publié aussi à Leipzig, 
y. oxYîiJLàTcov, dans les Aneedota de 

II, p. 87 ; — Ilepi -ni; XeÇcok xôv 
; les Anedocta de Villuison, t II, et 
ie Draco Stratoniceusis; Leipzig, 
:v6ve( iiepl (TvXXolêûv ixxàatuK xal 
XaiiêâvovTe; , dans un manuscrit de 
pie impériale de Paris; -^ ïltçl 
V xal àvOvraxTcôv, dans les AneC' 
ckcr, t. IIJ, p. 1086; — llepl àxu- 
]& les Anedocta de Boissonade, t. UT, 

1 les Aneedota de Cramer, t. ni, 

Y. 
ibUotheca Crseca, vol. VI, [». tra, etc. — 
arn oS Creek and Roman Biographe. — 
îpertoire de Littérat. ancienne de SchœU, 

>?f ( *Hp<i>diocv6ç ) , historien grec, 
andrie, vivait an troisième siècle 

Il remplit des fonctions publiques, 
ites les apparences , séjourna long- 
ie et dans les diiïérentes provinces 
Retiré des affaires et parvenu h un 
il composa en gnn; une histoire (1) 
irs romains, en huit livres, depuis 
Marc Aurèle, arrivée le 17 mars 

Tan 238, où le jeune Gordien fut 
^ste par la garde prétorienne. Ainsi 

comprend tout Tespace de temps 
lel résinèrent Commode, Pertinax, 
nus, Septlme Sévère, Caracalla, 
;al)ale, Alexandre Sé\ère, Maximin, 
irdien , Balbin et Maxime. De tous 
atins et grecs qui ont retracé avec 
il les événements de cette période 
soixante ans, Hérodien, les écri- 
istoire Auguste et Dion Cassius sont 
i nous restent ; encore les extraits 
r, faits par Xiphilin et souvent in- 
?, conduisent-ils que jusqu'au con- 
ï lui-m/^rne, sous Alexandre Sévère, 
ouvrage tl'Hérodien, contemporain 
•is témoin oculaire, est donc pour 
^ande importance, malgré les dé- 
iteur, qui sont ceux des rhéteurs 
n siècle : peu d'étendue dans les 
Ténergie dans les sentiments , une 

tolre porte le Utrc de *Upa>2iav60 xîjc 
j PoaiXeia; (dTopiôSv Pi^ia oxtco. 



tendance constante à sacrifier tout aux roruie« 
du style. Soo?ent, au lieu de faits précis , son 
ouvrage n'offre que des idées générales sur les 
révolutions des empires , sur les vertus et les 
vices , idées que l'auteur, à la manière de^ an- 
ciens , place et développe dans des discours qui 
n^ont jamais été prononcés, et même quelquefois 
dans de^ lettres qui n'ont point été écrites. En 
plus d'un endroit , Hérodien semble manquer 
d'ordre et d'exactitude, surtout quant aux dates; 
il néglige entièrement les détails géographiques, 
d'où il résulte que ses récits des expéditions mi- 
litaires des Romains près des limites de l'em- 
pire ou en deliors sont incomplets et obscurs. Sa 
véracité comme historien a été jugée fort diffé- 
remment. Tandis que beaucoup de critiques mo- 
dernes vantent sa candeur et son impartialité , 
quelques autres , se rangeant de l'avis de Jules 
Capitolin, dans l'Histoire d'Auguste, l'accusent 
de malveillance envers rem|)ereur Alexandre 
Sévère ; mais tous sont d'accord sur la pureté 
classique de son langage, qui est clair, d'une élé- 
gante simplicité, et où l'on reconnaît souvent 
une imitation heureuse de Thucydide. Aussi 
Photius, qui dans sa Bibliothèque est pour la 
plupart des auteurs un juge fort sévère, loue- 
t-il sans réserve la diction d'Hérodien, les formes 
attachantes de son style, et il lui accorde sous 
ce rapport un rang très - honorable panni les 
historiens. [ Hase, dans VEneyc. d. G. du AL ] 
Bibliographie. Le texte grec fut publié pour la 
première fois d'pne façon assez défectueuse, à Ve- 
nise, en 1 502, chez Aide, à la suite de Xénoplion , 
in-folio 11 reparut en 1 524,in-8° ; mais cette édition 
est encore plus incorrecte que la première ; elle fut 
exactement reproduite en 1525, à Louvain. L\'- 
dition de Ràle de 1530 vaut mieux. On publi«i 
derechef, en 1535, dans la même ville, le texte 
grec, en y joignant, pour la première fois, la tra- 
duction latine de Politien; cette édition fut 
réimprimée à diverses reprises. En 1544 et en 
1568, Robert Estienne joignit Hérodien aux Scrip- 
tores Historix Romanx qu'il mit au jour. Il faut 
arriver à l'année 1581 pour trouver le premier 
travail critique sur Hérodien : il est dû à l'infati- 
gable Henri Estienne, qui revit avec soin le texte 
grec et la traduction latine; son édition a été 
l'objet de justes éloges de la part des juges les 
plus compétents. Nous passons sous silence 
d'assez nombreuses éditions faites au dix-sep- 
tième siècle , et que ne recommande aucun mé- 
rite particulier; celle d'Oxford, 1678 (réimpri- 
mée en 1699, en 1704, en 1708), ne donne qu'un 
texte médiocre et des notes assez faibles. En 
1780, parut à Leipzig le premier volume de 
rédition de Th. W. Irmisdi; le cinquième et 
dernier ne vit le jour qu'en 1805; le texte est 
revu sMr plusieurs manuscrits ; il est accompa- 
gné notis variarum; le tout eoroprend plus de 
4,000 pages. De bonnes choses sont noyées dan^ 
c« commentaire, dont la prolixité est fatigante. 
Quelque étendue qu*eUe soit, cette publioltion 
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n^est pas complète; les tables manquent. L'édi- 
tion d'A.-J. Woir ( Halle, 1792 ) donne un texte 
corri<;t^ avec soin; celle de Lange (Halle, 1824, 
in- 8° ) a été critiquée par les savants de rAlie- 
maj^ne ; celle de M. Emmanuel Bekker, celui des 
hellénistes contemporains auxquels on doit le 
plus d'impressions de textes grecs, ne donne 
point de notes ; un manuscrit de Venise a été col- 
lationné afin de servir à l'établissement du texte. 
La traduction latine d'Hérodien par Politien parut 
pour la première fois à Rome en 1493; elle eut 
deux autres éditions, publiées à Bologne dans le 
cours de la même année; elle fut réimprimée 
en 1498 et en 1499 , et quinze fois au moins dans le 
cours du seizième siècle. En 1541 la traduction 
française de J. CoUin vit le jour; elle reparut en 
1546 ; elle est oubliée, de même que celles de Jac- 
ques de Vintimille, l554,etdeBois-Guill)eri, 1676. 
Celle de l'abbé Montgault, publiée en 1700, corri- 
gée et améliorée en 1702, a été plusieurs fois 
réimprimée, et a joui de quelque estime. Mention- 
nons aussi celle de M. Halévy, 1824, in-8°, et celle 
de M. L. Gamier, 1824, in-12, sans préface et 
sans notes. Joint à Polybe et à Zosime , Hérodien 
figure dans le Panthéon littéraire , 1836, in-8°. 
Les Italiens ont la traduction de Carani et de 
Mansi ; les Anglais, celles de Smyth et de Hurt; 
la première s'annonce sur le frontispice comme 
faite non sur le texte grec , mais d*après la ver- 
sion latine : depuis le seizième siècle on est ha* 
bittié à moins de bonne foi de la part des tra- 
ducteurs. Il existe aussi diverses versions alle- 
mandes; on estime celle de Conradi , Francfort, 
1784 , et surtout celle de C.-N. Osiander, 1830, 
2 vol. in-n. G. B. 

Phntius, (UA. 99. — J. Capitolln Maxim, duo^ 18. — Vot- 
slin. Dr. Historiens (irœc., p. 28^ édlt. de V«lcnn.— Woir, 
Narratio de Herodiano et libro ejus^ eu tête de .son édlt- 
d'Il^rodicn. 

H^RODORE ( Hp6dci>poç ), mythographe et géo- 
graphe grec, né à Héraclée, dans le Pont (d'où il 
fut surnommé le Ponfique (ô Hovrixôç), et VHé- 
rocléote {à 'HpaxXEdàrric), vivait dans le cin- 
quième siècle après J.-C. Son fils, Bryson le so- 
phiste, fut le contemporain d'Aristippe et d'An- 
tisthène , disciples de Socrate , et Hérodore dut 
vivre lui-même du temps de ce dernier philo- 
sophe. D'après le caractère de ses ouvrages, on 
suppose qu'il écrivit postérieurement à Phérécyde 
et Helianicus. Les seuls que l'on puisse lui at- 
tribuer avec certitude sont : 'O xa9* 'HpaxXéa A6- 
yoz : cet ouvrage, consacré à l'histoire mythique 
d'Hercule et à Texposition de son culte, renfer- 
mait en même temps un grand nombre de notions 
historiques et géographiques; il comprenait au 
moins dix-sept livres, et s'étendait probablement 
jusqii'à vingt ; *0 xarà toù; 'ApYOvavro; Aoyo; , 
ouvrage du même genre que le précédent, con- 
sacré à l'expédition des Argonautes. On cite en- 
core d'Hérodore imOlSiicoûc, une UtXontia, et des 
OXu|i7cia ; mais il est impossible de savoir si ce 
sont des traités séparés ou des partieB de lliis- 
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toire d'Hercnle (1). Hérodore pnisa ses abondants 
récits moins encore dans les logographes préeé* 
dents que dans les poètes épiques. Comme Hel- 
ianicus, il s'occupa beaucoup de géographie, 
ttnsi qu'on le voit par divers passages de son Bé- 
raclés et de ses Argonautiques. Il n'attacha pu 
moins d'importance À l'ordre des temps , et il 
réfuta, au nom de la chronologie, ceux qui asso- 
ciaient Thésée à Hercule dans une expéditioa 
contre les Amazones. Lui-même se permet d'ail- 
leurs toutes sortes de fables , et ne saurait être 
compté parmi les historiens. Il écrivit dans le 
dialecte ionien. D'assez nombreux passages de 
ses ouvrages se trouvent cités par les scoUastw 
de Pindare et d'Apollonius de Rhodes, par Aris- 
tote, Athâiée, Apollodore, Plntarque; ils ont été 
recueillis par M. G. Mûller dans ses Fragmenta 
Bistoricorum Grxcorum , t II, p. 27 (dans II 

Bibl, Gnec. de A.-F. Didot) (2). Y. 

Fabriclus, Bibtiotheca firteca» toI. I, p, Slt, ttS. - 
VoMliH, De Historicts Grmciiy p. 4SI, édlt. t^esteraitt. 

HÉRODOTE ('HpodoTo;), célèbre historia 
grec, surnommé le Père de Vhistoirê^ viiait 
dans le cinquième siècle avant J.-C. Il naquit à 
Halicamasse, ville originairement dorienne, de 
Carie, au temps de la guerre des Grecs cootre 
les Perses , dont il devait, mieux qu'aucun autre 
écrivain , immortaliser le souvenir. Il put con- 
naître quelques-uns des acteurs de cette grande 
lutte, comme on le voit par le récit plein dlitfé- 
rêt que lui fit Thersandre d'Orchomène, etqnH 
rapporte au neuvième livre de ses Histoires. Sa 
naissance est fixée d'une manière précise, nr 
l'autorité de Pamphila, contemporaine de Néron, 
à la première année de la soixante-quatorzièBM 
olympiade, qui répond à l'an 484 avant J.-C. On 
cite les noms de son père et de sa mère, Lyiès 
ou Lyxas, et Dryo on Rhoio, son frère Théo- 
dore, et parmi ses parents le célèbre poëte ëpiqDe 
Panyasis, qui, plus âgé que lui, eut peut-être 
quelque influence sur son éducation. Rien dn 
reste n'est parvenu jusqu'à nous ni sur sa famile^ 
appartenant aux plus notables d'Halicamu8e,ii 
sur les études qui occupèrent ses premières an- 
nées, ni sur les circonstances qui favorisèrent le 
développement de son génie. Nourri des poéfiei 
d'Homère, comme tous les Grecs bien élevés, ileit 
à croire que la lecture des ouvrages des logogn* 
phes ioniens, et particulièrement de ceux d'Hère» 
(le Milet {votj. c-e nom), qu'il cite plus d'ott 
fois , contribua à lui révéler sa vocation hitb>^ 
rique. Mais les enseignements les plus féconds !■ 

(1) II ne faut pM confondre Hérodore d*Heradée im 
un écrivato du même nom qui, lulvant Olyaplodoïc 
( PhoUus, Cod. M ), composa une hUtotre d'Orphée tt 4t 
Ma^e. On ne sait si ce dernier Hérodore est le sM 
qu'un grammairien qu'Eustathe cite souvent aTce ApiMk 

(t) On connaît encore deui personnages andeia dalM 
d'Hcrodore . suvoir : un musicien natif de Méfare, IC' 
marquable par sa grande talUe et sa ToracUé ( AUiéiée,^ 
p. M^ ) : uninUme ami de Démétrlos. fils de PMBppc, ifk 
de Macédoine. Il partagea la ruine de ce Jeune prloce^^ 
tomba TlcUme des artifices de son frère Persée;tt M 
Jeté dans un cachot. roU à la qoesOnn, et Movat éa 
aotta de ta torture, en lat avant J.-C. ( TKe Uvc^ XL, m\ 



41S 



HÉRODOTE 



436 



TJDfcotdereipérieDoe/ies yoyafi^es.qa'à Texerople 
de son prédécesseur, il entreprit dès sa jeunesse 
pour s'enquérir des hommes et des choses , du 
préMotet du passé ; ils lui vinrent de l'impression 
des grands événements accomplis de son temps, 
piesque sous ses yeux , et qui donnèrent à Tes- 
prit grec un essor nouveau dans toutes les direc- 
tiûBS. Déjà, sans doute, il avait visité une partie 
deTAsie, s'il est vrai qu'il commença à écrire à 
SuDOs, quand la tyrannie de Lygdamis , oppres- 
seur de sa patrie et de sa famiùe , l'eut forcé , 
ttJQO Suidas, à y chercher un asile. Il se natu- 
nb'sa en qudque sorte dans cette ville ionienne, 
pour laquelle il témoigne une prédilection mar- 
quée , et il en fit peut-être le centre des excur- 
âoBs et des recherches qui furent le prélude de 
«es premiers essais. Suivant le même biographe, 
il revint au bout d'un certain temps à Halicar- 
nasse, et y prit une part active à l'expulsion de 
Ljgdamis; mais, tombé pour cette cause ou 
pour une autre dans la disgrâce de ses conci- 
toyens , il éraigra de nouveau , et probablement 
lererit jamais sa ville natale. Après une deuxième 
00 une troisième période de voyages, on le trouve 
dans la Grèce propre, qu'il semble même ne plus 
avoir quittée que passagèrement, si ce n'est pour 
h Grande-Grèce, embrassant ainsi, dans ses do- 
miciles successifs, les trois parties de la Ilellade, 
comme dans ses explorations lointaines les trois 
riions du monde alors conjau. Il fit, selon toute 
apparence, un séjour assez prolongé à Athènes, 
et ce fut là, tout nous l'atteste, son second éta- 
bliisenient hors de sa patrie , son second centre 
d'actirité et de recherches , la seconde phase de 
ses travaux historiques, et, si nous l'osons dire, 
la transformation définitive de son génie. Devenu 
Ionien à Samos, au moins par le langage, à 
Athènes il devint Athénien par l'esprit, sans ces- 
ser d'appartenir par l'Ame et les sentiments à la 
Grèce entière, dont il fut l'organe le plus impartial, 
comme le miroir le plus fidèle et le plus complet 
pour son époque. Tel est , selon nous , le sens 
général, et peut-être le seul vrai, de ces tradi- 
tions ou de ces anecdotes , accréditées principa- 
lement dans la basse antiquité, sur les lectures 
publiques qu'Hérodote aurait faites de ses His- 
toires à Olympie , à Athènes , à Corinthc , peut- 
^ aussi à Thèbes. De ce^ récits , le plus ex- 
pressif et le plus invraisemblable à la fois , au 
moins dans ses circonstances, est celui que nous 
devons à Lucien , et qui nous représente l'histo- 
Hen venu d'Halieamasse son ouvrage à la main, 
cherchant le meilleur moyen de le produire , et 
Saisissant l'occasion des jeux olympiques pour le 
chanter comme un rhapsode devant la Grèce as- 
semMée , et conquérir ainsi d*un seul coup la re- 
nommée universelle à lui et à ses neuf Muses , 
décorées de ce titre sur place. D'autres, pour 
rendre la scène encore plus dramatique , y font 
figiurer le jeune Thucydide , dont les larmes gé- 
néreuses auraient révélé à Hérodote son futur 
éomle. Mais cette circonstance nouvelle, eu don- 



nant une date an récit, n'en fait que mieux res- 
sortir l'invraisemblance. Si Thucydide avait alort 
quinze ans, Hérodote en aurait eu moins de 
trente , et l'on ne saurait admettre qu'à cet Age il 
eât composé un livre dont les matériaux ne poa- 
vaient être encore à beaucoup près recueillit. 
D'ailleurs, ce livre porte en soi les preuves d'une 
rédaction infiniment plus récente et postérieure 
même à l'époque assignée par Ensèbe a une autre 
lecture que l'auteur en aurait faite devant les 
Athéniens , 445 ans avant notre ère, et pour la- 
(]uelle il aurait reçu une récompense de dix ta- 
lents. Si cette lecture , la plus probable du reste 
et la mieux autorisée , eut lieu , elle ne put , non 
plus que les autres, porter sur les Histoires dans 
leur ensemble et telles que nous les avons, mais 
seulement sur une ébauche ou sur une des por- 
tions déjà exécutées de ce grand monument litté- 
raire. Hérodote , sans parier de l'Asie Mineure, 
qui lui est familière, et d'une portion de la liante 
Asie , qu'il reconnut au moins jusqu'à Babylone 
vers le sud , au nor<l jusqu'à la Colchide, devait 
avoir visité dès lors tout le théAtre de la guerre 
mé<lique en Grèce, en Macédoine, en Thrace, 
dans les lies ; il avait étudié sur le terrain les 
marches de Xerxès, celles même de Darius, dont 
il avait pu, grâce au commerce et aux souvenirs 
des Grec>s du Pont-£u\in, suivre la trace jusque 
dans les déserts de la Scythie. On conjecture en- 
core, avec une certaine apparence de vérité, que 
son voyage dans cette mystérieuse Egypte, sur 
laquelle il répandit tant de lumières , et dans les 
parties voisines de la Libye et de l'Arabie tombe 
dans l'intervalle des dix années écoulées de 45i à 
444, et qu'il revint à Athènes en parcourant les 
côtes de la Palestine, de la Phénicie et de la Syrie. 
Ce qu'il y a de sur, c'est qu'il se trouvait dans 
cette ville lorsque les Athéniens résolurent de fon- 
der la C4)lonie deXhurium près des ruines de l'in- 
fortunée Sybaris, la première année de la quatre- 
vingt-quatrième olympiade ( 444 avant J.-C. ). 
Hérodote, qui avait alors quarante ans, s'asso- 
cia , aiusi que Lysias , depuis le célèbre orateur, 
à cette expédition, déterminé sans doute par le 
désir de connaître les villes grecques de l'Italie, 
encore si florissantes , et d'obtenir sur cette con- 
trée et sur les pays et les peuples de l'Occident 
des lumières qui lui manquaient. Thurium devint 
pour lui une seconde patrie, si bien qu'il est assez 
souvent appelé le Thurien. Tout porte à croire 
qu'il passa dans la paix de cette jeune cité , loin 
des orages |)olitiques qui fondirent bientôt sur la 
Grèce, le reste de ses jours, se permettant seu- 
lement de courtes excursions dans les villes voi- 
sines , peut-être en Sicile , et très-probablement 
à Athènes, qu'il dut revoir au moins une fois après 
la défection des Thuriens, en 412, qui ramena 
également Lysias. Ce fut à Thurium , et depuis 
son établissement dans la Grande-Grèce, (pi'il 
rédigea réellement, lentement, ses His^toires, 
comme Pline le savait , et comme le prouve la 
mention assez fréquente qu'il y fait d'événements 
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piMtérienra à eelte époque, et dont quelques-uns 
portent jusqu'à Tamiée 408 avant J.-C. D'autres 
indices montrent que Thistorien écrivait en Ita- 
lie; d'autres, qu'il fut témoin , mais témoin éloi- 
gné, des malheurs et des désastres de la guerre 
du Péloponnèse. Il paraît donc avoir employé la 
seconde moitié de sa vie, prolongée vniisemlxlable- 
ment jusque vers la fin de cettegueire, et pendant 
trente à quarante ans , à. élaborer les matériaux 
qu'il avait amassés dans la première, qu'il ne 
oessa pas d'augmenter depui« ; à revoir, à lier, à 
refondre dans un grand ensemble les récits plus 
ou moins détachés , plus ou moins imparfaits , 
par lesquels il avait dès longtemps préludé à son 
œuvre définitive : encore toutes les parties n'en 
furent-elles pas également terminées, et la mort 
paratt-elle l'avoir surpris avant qu'il y eût mis la 
dernière main , qu'il eût pu tenir tontes les pro- 
messes que l'on y trouve. C'était au surplus une 
tradition d'accord avec ces idées, que l'ouvrage 
d'Hérodote, composé ainsi successivement durant 
une longue suite d'années , et sans cesse rema- 
nié, était demeuré incomplet; qu'il l'avait légué 
comme son plus précieux trésor à un jeune Thes- 
salien , son ami , en ie chargeant de le publier. 
Au rapport de Suidas, il mourut à Thurium, et fut 
enseveli sur la place publique de cette ville, dont 
il s'était fait citoyen. Etienne de Byzance ou son 
abréviateur et le scoliastc d'Aristophane nous 
ont conservé une inscription en deux distiques , 
qui aurait été gravée sur son tombeau , et qui 
en rappelant le nom de son père et celui de sa 
seconde patrie , avec la simple mention de son 
origine dorienne , semble constater le fait capital 
de sa métamorphose ionienne et attique. D'autres 
voulaient qu'il fût mort à Pella en Macédoine, 
sans doute dans une visite à la cour polie d'Ar- 
ehélatis, ce qui parait provenir d'une confusion; 
d'autres, le rapprochant ici encore de Thucydide, 
parlent d'un tombeau que lui auraient élevé les 
Athéniens parmi les monuments de Cimon, et qui, 
s'il exista , ne put être qu'un cénotaphe , témoi- 
gnage de leur reconnaissance aussi bien que de 
leur admiration. 

Voilà tout ce que l'antiquité nous apprend sur 
la vie et la mort d'Hérodote, tout ce qnc noua 
fournissent de plus positif et de plus vraisem- 
blable à cet égard les inductions tirées de ce livre 
qui fàt la pensée, l'occupation directe ou indi- 
recte de son existence entière , qui fait aujour- 
d'hui encore la gloire de son nom. Disciple des 
▼ieux conteurs d'Ionie, mais disciple supérieur 
à ses maîtres, et par son génie propre et par l'é- 
poque oji il vint, par ce développement nouveau 
de l'esprit grec qui résulta des guerres médiqucs, 
et qu'il représente un des premiers , de bonne 
heore il s'aperçut de ce qui manquait à ses de- 
vanciers , pour le fond comme pour la forme , 
pour la critique comme pour le récit des faits , 
pour les idées comme pour l'ordonnance et le 
style de la composition. Sa vocation , vraiment 
historique, grandit et se détermina dans le cours 
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fout rfataralle qid téjpne la jeunesse enthou- 
siaste et pleine de foi de la mafarité naïve en- 
core, mais déjà riche d'observation et d'expé- 
rience. Homère chanta, Hérodote écrivit; tous 
deux animésd*une même inspiration, d'une même 
pensée à. la fois nationale et poétique, tous deux 
s*adres6ant à la Grèce entière pour la f^loriûer 
dans son passé , pour Ini plaire et |K)ur Tins- 
truire; mais tous deux placés en quelque sorte 
aux extrémités opposées de cette grande carrière 
de civilisation spontanée et d*art créateur, que la 
Grèce parcourut depuis la guerre de Troie jus- 
qa*aa siècle de Péridès. Aussi Hérodote, tout eo 
doooaot an rédt en prose la forme la plus large 
et la pins belle, cette forme qui Ta fait qualifier 
dlmmérkine par les anciens eux-mêmes , con- 
somme-Ml, an fond, le divorce de l'histoire avec 
la poésie, tranctie-t-il le wtud qui jusque là avait 
phw on moins tenu les logographes dans la dé- 
pendance des poètes cycliques. S'il s'enfonce en- 
core dans l'antiquité demi-fabuleuse ; s'il aime à 
recaeillir, à rappeler les traditions, les oracles, 
les légendes saoerdotalet ou populaires; s'il mêle 
àtti récits la description des lieux, la recherche 
dtt origines; s'il ne se refuse aucune disgres- 
te; li en cela il fait encore oBuvre de logo- 
Srapbe, œuvre de chroniqueur, du moins il élt 
as éléoient qui chez lui domine tous les autres, 
l'siiqiièCe raisonnée sur le passé, ou V histoire , 
so leas primitif du mot Cherchant toiiyours et 
psrfontia vérité, distinguant soigneusement ce 
^^ a vu , ce qu'il sait par lui-même et ce qu'il 
M à des informations étrangères , n'affirmant 
9Mce qu'il croit, et laissant le reste au jugement 
^ses lectears, il fait aussi œuvre de critique, 
^â demeure historien alors même que le terrain 
^ Hiistoire semble lui manquer. Ce terrain 
<^siUeurs est beaucoup plus solide pour lui que 
P^i* la plupart de ses devanciers , de ceux du 
'^Q» qui, comme Hécatéc, avaient prétendu 
^ter l'histoire générale. Au lieu de prendre son 
f^t de départ dans un passé reculé, dans la tra- 
^^^o^ , pour descendre de là au présent , c'est au 
^^înage du présent qu'Hérodote s'établit pour 
y Nittadier de proche en proche, et en remontant, 
^^'^'^Doe nous dirions, du connu à l'inconnu, tout 
^ <|ui dans les temps anciens , dans les vieux 
J^^cnirs, Ini parait important et digne d'intérêt 
^ Oda encore, il le doit à son siècle autant peut- 
^^^ qu'à son propre génie ; à ce siècle qui fut 
^^1 de Socrate, et qui en toutes choses com- 
'"^^^it à substituer l'expérience à la foi et l'ob- 
*^*^ation à l'hypothèse. Pénétré de cet esprit 
?^^^xeau, de cet esprit pratique et positif, qui 
^^^ perce en lui , qui dominera bientôt chez 
Thucydide, Hérodote envisagea le passé dans 
!^^eiation avec le présent , les peuples étrangers, 
1^ bartNunes , dans leur contact avec les Grecs, 
^ terre elle-même dans ses rapports avec les 
*^^Hnraes. Il est loin, toutefois, d'être, comme 
tWydide, un historien déjà purement politique, 
QBi«ieroent préoccupé des choses de son temps , 



des faitérêts de son pays , et appliquant toute 
science des affaires, toute la profondeur de son 
jugement, toute la vigueur de son éloquence, un 
peu sophistique, à la narration développée et 
raisonnée d'un seul et même grand fait. Si la mé- 
thode d'Hérodote est moins sévère, moins rigou- 
reusement historique, on peut dire aussi que sa 
sphère est plus large et sa portée plus haute. 
Venu entre les guerres médiqucs, où la Grèce 
avait vaincu l'Asie, et la guerre du Péloponnèse, 
où elle commença à se déchirer de ses propres 
mains, il n'eut pas à hésiter sur le choix de son 
sujet; mais tout grand, tout varié qu'était en soi 
ce sujet, il retendit, il l'afn'andit encore, en l'é- 
levant jusqu'à cette ctmception qui , nous le ré- 
pétons, donne à ses Histoires leur unité véritable, 
d'une lutte immémoriale et fatale de l'Orient et 
de l'Occident, des Grecs et des barliares. Par là 
il fit entrer dans son cadre tout ce quil savait 
des nns et des autres , tout ce qu'il avait appris, 
dans ses voyages et dans ses explorations de tons 
genres, sur les peuples et sur les pays qui, de près 
ou de loin, participèrent à cette lutte, et sur ceux 
même qui n'y furent pas mêlés. \c s'arrêtant 
point aux causes prochaines des événement^, 
mais doué d'une rare intelligence de^ caus<*s éloi- 
gnées, et pressentant cet enchaînement supérieur 
des choses humaines qui , comme dit Rossuet, 
de toutes les histoires forme une seule histoire, 
il trouva dans l'étendue de son esprit autant que 
dans sa vaste érudition , autant que dans son 
inspiration d'artiste et d'écrivain de génie, les 
moyens de réaliser cette sorte d'épo|>ée historique 
qui, si elle n'est pas l'histoire universelle, en est 
au moins un magnifique prélude. 

Il nous serait facile , si c'était ici le lien, de 
justifier cette manière de considérer l'œuvre 
d'Hérodote, dans son double rapport avec ce 
qui la précède et ce qui la suit , et dans la pensée 
même qui a présidé à son exécution , par une 
analyse détaillée des neuf livres dans lesquels 
elle se divise, et auxquels le sentiment si sûr 
des Grecs, s'emparant de cette division, plus on 
moins récente, a imposé les noms des neuf 
Muses. On y verrait que si la guerre des Hel- 
lènes avec les Perses, dominateurs de l'Orient, 
vainqueurs des Lydiens, des Babyloniens, des 
Mèdes , de TÉgypte, de la Thrace et de la Macé- 
doine, mais s'en allant échouer dans les sables 
brûlants de la Libye et dans les déserts glacés 
des Scythes, avant de se briser contre la Grèce, 
pauvre et litire; on y verrait que si ce grand dé- 
bat est bien , quoi qu'on en ait dit , le sujet 
principal et comme le pivot de toute la compo- 
sition, autour de ce pivot tourne, en quelque 
façon , le monde, tel que l'auteur le ronnafssait, 
tel qu'il voulait le raconter et le décrire h ses 
compatriotes. De là cette large place donnée par 
lui à la géographie et à l'etlmographie à c^'dé de 
l'histoire proprement dite ; de là ces digressions 
mal à propos qualifiées d'épisodes , qu'il se re- 
proche quelqudbis, et qui en elfet ne semblent 
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avoir pour bat qae d'étaler des connaissances 
nouvelles ou de charmer par des détails curieux. 
Les quatre premiers livres ne sont, à bien des 
égards, qu'une vaste introduction aux cinq der- 
niers, qui contiennent le récit de la guerre d'Io- 
nie et des expéditions dirigées successivement 
contre les Grecs par Darius et Xerxès. C'est 
dans ceux-là que le logograpbe paraît souvent 
vouloir prendre le pas sur l'historien , tellement 
que l'on est fondé à en supposer la rédaction 
antérieure à celle des autres. Mais le lien qui 
les unit à ceux-ci, dans une élaboration défîni- 
tive, n'en est pas moins presque toujours mani- 
festé; et si quelque chose nous frappe dans l'ou- 
vrage d'Hérodote, entre toutes ses éminentes 
qualités, c'est précisément ce l)esoin d'unité, en 
même temps que de variété, qui lui fait ratta- 
cher au récit historique des descriptions de pays 
ou de moeurs , et même des dissertations scien- 
tifiques et philosophiques, que l'on serait tenté 
partout ailleurs de regarder comme des hors- 
d'œuvre. Voilà pourquoi, loin de suivre l'exemple 
de son prédécesseur Hécatée de Milet , qui avait 
séparé la géographie de l'histoire et les avait 
traitées chacune à part, il les réunit de nouveau 
l'une à l'autre, rétrogradant ainsi peut-être an 
point de vue de la méthode et de la rigueur lo- 
gique, mais au point de vue de l'art rendant à 
l'histoire l'universalité du récit épique, et don- 
nant du reste à la géographie de précieuses 
compensations : car non-seulement il agrandit 
en Europe, en Asie, en Libye surtout, le champ 
des connaissances positives , mais en renversant 
les barrières qu^avaient élevées autour de la 
science naissante les préiugés populaires ou sys- 
tématiques , en substituant aux vaines théories 
des Ioniens l'esprit d'observation et d'expérience, 
il ouvrit une voie plus sûre aux découvertes 
nouvelles (i). 



(1) La mappemonde d'Hérode ne dépassait goère le rec- 
tangle compris entre SO* et èS» laUtude nord , et lo» et 
UP longitude est de Paris, ce qui représente à peine la 
190* partie de la aorface totale da globe. Hérodote ne se 
prononce pas bien clairement sur la forme de la Terre , 
bien qa*ll rallie cens qui croient, avec Homère, à l'exis- 
tence do fleave (Mteanos , coulant ctrculairemeot autour 
de U terre { II, SS ; IV, 8 et 86 ). Il U diviae en deux par- 
ties, séparées par la Méditerranée, le Pont-Buxln et la 
mer Caspienne : la partie septentrionale on l'Europe, et 
la parUe méridionale ou l'Asie ; U Libye, ou l'Afrique, 
n'est selon Inl qu'une dépendance, mie presqu'île de l'A- 
sie ( IV, hi-kt, 86). L'ouest et le nord de tfSorope lai sont 
trés-pea connos, ctimme il ravone lui-uième (III, tl5) : 
Il rapporte seulement que les Phocéens ont découvert la 
mer Adriatique, la Tjrrliénie, ribérie et Tartessos 
(1, 168). Il nomme Gadira, situé en dehors des colonnes 
d'Hercule ; il Ignore la sitaatlon des lies CsHsitérides, et 
l'Éridan, d'où l'on tirait le sacclu, hil parait une fiction 
poéUque ( III, 115 ). Parmi les peuples du nord de TBurope, 
U nomme les Scythes, les Gètes, les Métacblènes ( habits 
noirs), les Agrippéens (têtes chauves), les Issédoniens, 
qui n'ont qu'un «rll (IV. »). De l'Asie, U cite l'Araxe. 
riodus, le Tigre, l'Buphrate, mais il ne connaît pas le 
cjange. De la Libye il mentionne Méroé, la capitale des 
Éthiopiens, le pays des Automoles , les Adyrmachides, qui 
font cuire leurs aliments dans les sables brûlants, les Na- 
aimons, qui vivent de sauterelles (II, 81 : IV, ig8, 171, etc.), 
les Aninonleos, les GarainaDtes ( IV, 188), les Atlantes, 



Sans nous étendre davantage sur le irfan c| 
l'esprit des Histoires, essayons d'en caracténiff 
brièvement l'exécution et de faire ressortir lei 
mérites de ce style qui, non moins que Ponk»- 
nanoe de la composition , a valu à Hérodote le 
surnom d'homérique. Si nous avons pu dire qai 
sous ce dernier rapport, en organisant la lof^ 
graphie, en l'animant d'un souiïle d'art, ili 
formé entre l'épopée et l'histoire une alliaao» 
merveilleuse, nous pouvons ajouter que sa oh 
nière, quoiqu'elle tienne encore à quelquei 
égards de celle des logographes , fait la tnaii- 
tion du rédt épique au récit historique et de k 
poésie à la prose. On y sent presque partoot 
non pas l'imitation, mais l'inspiration d^omèrt 
Même clarté, même simplicité, même aboD' 
dance, un peu diffuse quelquefois, mais toujoai 
pleine de naturel et d'harmonie : même ^[k» 
naive, même vivacité pittoresque dans les dai- 
criptions comme dans kB6 narrations. Quoique ti 
but de l'histoire soit encore, et pardessus tout, 
chez Hérodote de raoontw et de peindre, quoi- 
qu'il juge rarement et se livre peu anx réflexloai 
générales, pourtant la vie intérieure des bomm» 
qu'il met en scène, leurs motifs, les caoses dei 
événements, se révèlent par le mouvement ntae 
ef par la vérité du récit. Il y sème , dans ce d» 
sein , des discours, plus souvent encore des dia- 
logues ; mais ses discours ne ressemblent poU 
aux harangues étudiées de Thucydide : oonni 
ses dialogues, ils sont la simple exposition dei 
faits , avec leurs principes et leurs conséqaeoee»; 
ils en contiennent la moralité et quelquefois h 
philosophie. C'est ce qu'il faut dire aussi dei 
sentences, qui se rencontrent çà et là,taÉUt 
purement morales et pratiques, tantôt empreiBlBi 
de cette teinte religieuse, mais roélanoofique, 
où les idées de la fatalité et de la Providence N 
font en quelque sorte équilibre, et qui est de- 
puis Homère jusqu'à Sophocle un des traits ki 
plus saillants des premiers génies de la Gfèa: 
Le mélange de tous ces éléments donne à la itf^ 
ration d'Hérodote un caractère à la fois épiqie 
et dramatique: Tout vit dans ses tableaox, toit 
y est en action, tout y reproduit la nature av» 
fidélité et avec énergie. Pour tout difeenii 
mot, c'est le fait même identifié avec la pensée 
de l'écrivain par la puissance de l'imagJDatiM 
et par le double sentiment de l'idéal etdoréelf 
principe de la vraie beauté dans les arts. 

La diction d'Hérodote est tout à fait en lap- 
port avec les qualités générales de son exposi- 
tion. Elle n'a plus la sécheresse et l'indigRioef 
le défaut d'harmonie et d'éclat, reproàiésà 
celle de la plupart des logographes, serrâes 
imitateurs des cycliques ; elle en garde la nûféé 
et la couleur antique. Elle s'est renouvelée, as 
reste, à la source homérique, ou plntdt Héro- 

roaiii!« Augila, les Malchyes prés du lac Tritoais, les Lt- 
tophages, etc. Ce n'ext qu'en passant qufil mcnUonoeCir- 
thage el le commerce de celte Tille avec les régioïK'l* 
taées au dehors des colonnes d'Hercule (F, HJ. 
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«Ifite, tout en slnspiraiit d'Homère, ici comme 
ailleurs, a été, comme lui, ie créateur de sa 
propre langue. Par une combinaison savante du 
dialecte épique on de TandeB ionien avec le dia- 
lecte attiqiie , tel que les poètes athéniens et sur- 
tout les ;autenr8 dramatiques avaient commencé 
^ le fixer, il donna au récit historique un organe 
plus riche, plus souple et plus ferme. C'est là 
œ que veut dire le rhéteur Hermogène quand 
9 oppose le dialecte mixte d'Hérodote à l'ionisme 
pur dHécatée. D'ailleurs, il ne faut pas beaucoup 
plus demander à Tun qu'à l'autre soit la stmo- 
tore logique du discours , soit la symétrie des 
périodes; la prose n'en est point encore là. Née 
depuis un siècle seulement, sous l'influence de 
la poésie, écrite dans le langage de l'épopée, 
elle en a conservé l'allure; elle suit encore la 
phrase et le rhythme poétiques. Toutefois, Denys 
dUalicaniasse vante l'art d'Hérodote dans l'en- 
chataiement comme dans le choix des mots, et 
trouve dans son style la force unie à la grâce; 
ne fonle d^autres anciens en célèbrent à l'envi 
la douceur, la mélodie, la majestueuse simpli- 
dté. Quand 'WInckdmann l'a comparé à Tan- 
da style de la sculpture grecque, qui manque 
de rondeur, peut-être n'a-t-il pas assez tenu 
compte de tous ces caractères, en se préoccu- 
pât trop d'un seul. Nous sommes plutôt tenté 
devoir dans ce développement calme, grave, 
iMnoDieux de la prose d'Hérodote , aussi bien 
qoe de son récit, le pendant des bas-reliefs con- 
tanpoiains du Parthénon. 

Les anciens, qui ont exalté de concert la forme 

<l«roiivrage d'Hérodote, ne sont pas, à bean- 

ttop près, aussi unanimes sur le fond ; l'auteur 

* ^ à cet égard l'objet d'autant de critiques 

^ d'éloge, tour à tour taxé de partialité et 

^^Nnrance, d'imposture et de crédulité. La 

iMre de ce grand observateur, de ce grand 

Pciitre de la nature et des hommes, qui fut, au 

^^"rtmire, un des plus nobles caractères, des 

'VHs les plus éclairés, les plus fermes de son 

^'i^, est d'avoir soulevé contre lui, même de 

^ vivant, les traits de la médiocrité et de 

''csYie, de s'être vu à toutes les époques en 

^te à des attaques passionnées ou superfi- 

^1^. Sa gloire non moins réelle est d'avoir été 

^J^Hirs mieux compris, mieux apprédé, à me- 

'^''^ que s'est étendue la sphère de Texpérience 

^ géographie, en physique, en histoire natu- 

f^> à mesure que la critique des faits ou des 

!j^^ a fait un pas en avant dans la science de 

^*stoire. Tout au plus pourrait-on lui reprocher 

^iptud'hui une foi trop implicite dans la tradi- 

^^ 9 surtout quand elle lui vient de TÉgypte, 

^l^ sorte de parti pris de rapporter à cette con- 

~?^ , dont les merveilles l'avaient séduit, l'ori- 

^^^ de presque toutes les institutions civiles et 

'^^Mçienses de la Grèce. Encore ces reproches 

^^t-ils purement relatifs, tellement que les idées 

Vifstématiques d'Hérodote sous ce rapport ont 

^^^Qgtemps compté parmi ses découvertes. Les 



apologistes, du reste, ne lui ont pas plus man- 
qué que les détracteurs, depuis la renaissance 
des lettres, à commencer, quant aux premiers, 
par Joseph Scaliger et par notre Henri Êstienne, 
à finir par les auteurs de la grande Description 
française de l'Egypte, et par la plupart des voya- 
geurs modernes en Orient. [M. Gdigni4i;lt , dans 
VEncycL des G, du M, ] 

L'édition originale du texte grec d'Hérodote 
fht publiée à Venise, en 1502, in-folio, par Aide 
Manuce. C'est un des plus beaux yolumes que 
Ton doive à cet imprimeur célèbre; l'impression 
et le papier sont d'une beauté remarquable. En 
1570 Henri Estienne mit au jour une édition 
belle et correcte du texte grec; il avait déjà, en 
1566, publié la traduction latine de L. Valla, qui 
est fort élégamment écrite , mais qui est loin 
d'être exacte ; et comme on ne saurait pas sup- 
poser le défaut de savoir chez cet érudit , il y a 
lieu de croire qu'il a travaillé d'après un manus- 
crit très-défectueux. En 1592 Henri Estienne 
exécuta à Genève une réimpression d'Hérodote, 
moins belle que l'édition de 1570, mais enrichie 
d'additions utiles; une autre édition , donnée par 
Paul Estienne, 1618, est d'une exécution médiocre, 
mais les additions présentent de nouveaux déve- 
loppements et le texte a reçu d'heureuses correc- 
tions. L'édition de Gale ( Londres, 1679, in-folio) 
est peu commune et assez Iwnne ; celle de Gro- 
novius (Leyde, 1715, fn-folio) est belle sous le 
rapport typographique; malheureusement le sa- 
vant éditeur se laissa séduire par un enthou* 
siasme peu réfléchi pour la bonté d'un très-anden 
manuscrit conservé à Florence : il voulut corriger 
le texte d'après cette unique autorité , et le gâta 
par l'introduction de variantes vicieuses. L'édi- 
tion de Wesseling (Amsterdam, 1673, in-folio) 
jouit d'une estime méritée ; elle contient d'ex- 
cellentes notes de Walcknaér, mais on doit re- 
procher à Wesseling de n'avoir pas corrigé la 
version de Valla et d'y avoir laissé les fautes 
qui la défigurent. L'éditionde Reiz (Leipzig, 1778) 
offîre un texte qui a été reproduit à plusieurs re- 
prises et souvent amélioré; dans quelques' pas- 
sages les corrections, quoique vraisemblables , 
ne sont pas nécessaires. L'édition de Schœfer, en- 
treprise à Leipzig en 1 800, et dont le dernier livre 
n'a paru qu'en 1828, pourrait être l'objet d'un 
semblable reproche, quoiqu'elle témoigne d'une 
connaissance approfondie de la langue grecque. 
Borheck fit paraître à Lemgo, en 1781, un Hé" 
rodote qui fut réimprimé dans la même ville , 
1808-1810, 3 vol. in-8*' ; le texte est corrigé avec 
une hardiesse qui n'a pas obtenu l'approbation 
des érudits. L'édition d'Edimbourg, 1806, 7 vol. 
in-8®, est jolie et fort correcte; celle d'Oxford, 
1808, 2 vol. in-8®, reproduit avec soin le texte 
de Reiz ; dans celle de 1809, même ville, 3 vol. 
in-8**, le texte a subi des eorrections arbitraires. 
Nous arrivons enfin à l'édition de J. Schwe^- 
hœuser, publiée à Strasbourg en 1816, 6 tomes 
en 13 vol. in-8'', et la meilleure de toutes celles 
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qui avaient para jusque alors. L'habile et laborieux 
helléniste auquel on la doit a revu avec soin 
le texte grec sur six manascrits; il a reproduit 
en entier les notes de Walckenaèr et de Wes- 
scling et en partie celles de Gronovius; il a cor- 
rigé la traduction de Valla ; ses notes sont presque 
toutevS grammaticales : il en est fort peu de géo- 
graphiques ou d'historiques (M. Letronne a con- 
sacré à cette édition trois articles remarquables 
dans le Journal des Savants ^ novembre 18 16, 
janvier et février 1817). Le travail de Schweighœu- 
ser a servi de base aux éditions d'Edimbourg, 
1817,2vol.in-8<'; de Glascow, 1818,6vol. in-«**; 
de Londres, 1824, 6 vol. in-8°. L'édition de Gail 
( Paris, 1821, 2 vol. in-8''), avec notes et les va- 
riantes de cinq manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale, est peu estimée. En 1824, un helléniste 
connu par d'importants travaux, l'éditeur de Sui- 
das et des Poetœ minores Grœci, T. Gaisford , 
publia à Oxford , en 4 vol. in-S"*, un texte d'Hé- 
rodote revu avec soin ; les variantes sont au bas 
des pages et les deux derniers volumes renfer- 
ment les notes. Cette édition fut reproduite à 
Leipzig, 1824-26, 4 vol. in-S*". Une autre édition 
de Leipzig, 1824-26, 2 vol. in- 12, se recommande 
par des notes succinctes sur la critique du texte. 
L'édition de Bœhr, Leipzig, 1830-35, 4 vol. in-8", 
avec le texte de Gaisford et les notes et les com- 
mentaires savants de Baelir et de Creuzer, a été 
réimprimée avec des additions considérables en 
1856; cette dernière est la meilleure édition. 
Nous passons sous silence \e& éditions d'écoles et 
les éditions sé|)arées de quelques livres, mais nous 
devons mentionner encore Tédition de Bekker, 
Berlin, 1K33; celle de Palm, Leipzig, 1M39, 
3 vol.: celle de Wbelcr, Boston, 1842, 2 vol., 
avec des notes en anglais. 

Profitant des travaux de ses prédéce^nseurs, 
M. Guillaume Dindorf a établi d'après les ma- 
nuscrits un texte très-exact , et il a régularisé la 
confusion et Tinstabilité perpétuelle que l'on re- 
marquait dans les formes du dialecte dans lequel 
Hérodote écrivait. L'édition du texte avec tra- 
duction latine qu'il a publiée iKïur Ia Bibliothèqtie 
Grecque de M. Didot en 1844 est précédée d'un 
traité, aussi savant que complet, intitulé : JHa- 
lectus ionica HerodoU cum dialecto attica 
veteri comparata, 

Tradttctions, Nous avons déjà parlé de la 
version latine de Valla ; avant d'être jointe au 
texte grec, elle avait paru sé[tarément à Venise, 
en 1474, in-fol., à Rome en 147ô, in-fol., à Ve- 
nise encore en 1494, à Paris en 1510, à Cologne 
en 1526 et en 1662; on en compte une quinzaine 
de réimpressions flans le cours du seizième 
siècle; celle de Francfort, 1620, ia-8*, est la der- 
nière qui ait vu le jour. En 1556 Pierre Saliat, 
secrétaire du cardinal de Chat il Ion, publia à 
Paris, in-fol., une traduction franç^iiscd'IIr^ro'lote ; 
elle fut réimprimée en 1575, 2 ^ol. in- 10, et elle 
eA complètement oubliée aujourd'hui ; il en est 
de même de la traduction de Du Kyer, Paris, 



1 64ô, in-fol., qui obtint à divérset reprises ( 1660^ 
1 665, 1713) l'bonneurde reparaître sons un formil 
plus portatif. En 1786, Larcber fit oublier ton 
ses devanciers ; il mit au jour, en 7 vol. in-8*, k 
traduction d'Hérodote, avec des remarques hii> 
toriques et critiques ; elle reparut en 1802 (9 toL 
in-8*'), soigneusement revue et corrigée; quel- 
ques notes relatives à des points de chiXMiologit^ 
et qui avaient paru peu orthodoxes , sont re- 
tranchées. De bons juges reprochent à cette va» 
siou de manquer d'éléganoeet parfoisde fidéUté.U 
commentaire est prolixe, mais il renferme be» 
coup de faits importants et de discussions neoTeii 
quoiqu'il se trouve maintenant bien dépassé pv 
les travaux de Téruditioa contemporaine. Voir 
sur le travail de Larcber une notice de Chardoi 
de La Rochette {Mélanges de Critique^ L UI, 
p. 83-117). La traduction de M. Miot (Plrii, 
F. Didot, 1822, 3 vol. in-8°, avec commeoiain 
et cartes ) a obtenu un succès mérité ; deux écri- 
vains renommés, Voiney dans la Reime emt* 
clopédique , Letronne dans le Journal dit Sa* 
vantSf s'empressèrent d'en rendre un oomfid 
favorable. Elle est au niveau de la science et du 
progrès résultant d'une connaissance plus exacte 
de l'antiquité. 

Les Italiens possèdent la traduction du eonli 
Boiardo, imprimée à Venise, en 1533; onkiin> 
proche beaucoup d'omiasions et de nombnMI 
infidélités, ce qui n'empêche pas qu'elle n'iitéii 
réimprimée en 1538, 1553, 1666; fieoeOift 
Mustoxidi ont donné de leur cAté k VeniM^ m 
1733, in-4°, et à Milan, en 172?., 2 vol.in-S^te 
traductions d'Hérodote. Dès 1584 il avait pin 
exi anglai.s une traduction anglaise des deux pre- 
miers livrets ; la traduction de Littiebury, 1709^ 
et de Lemprière, 179;), plusieurs fois réimpri- 
mées, ne sont pas en grande estime; cHlede 
Laurent, 1827, n'a pas eu de succès ; celle de 
W. Belve, 1791, laisse fort à désirer, et tootefiM 
c'est la plus répandue. Boner donna à Ao(9»- 
bourg, en 1 535, in-fol., une traduction d'Hérodok^ 
faite sur le latin de Valla, et non d'après le teitt 
grec. Il en est de mAme de la version de Schwartf- 
kopf; Francfort, 1593, in-fol. Celles de GoM- 
hagen, 1756, de Degen, 1783, de Jaoobi, 1791^ 
de Lange, 1811, de Schrell, 1828, laissent beis- 
coup à désirer. On cite des traductions namaoïlei 
et danoises; il y en a une en grec moderne $ 
Athènes, 1836, 3 vol. in-8<». 

Les récits d'Hérodote ont été, indépendtf»- 
ment des travaux des commentateurs, l'ot^ 
des rechercher de nombreux énidits. Onaeoiii- 
posé des dictionnaires spéciaux des lociiti<NM 
d*Héro<lote : le IjRxicon HerodoieumdQScïwsé^ 
hîrnger, 1824, 2 vol. in-S*", jouit d'une justo 
o;Uimo , et il a été réimprimé h f/ïn«lres , « 
1855 et en 1832. VApparatus ad Herodotn» 
inteHigenclunif dû air\ efforts de Ikirliecl^» 
Lcmgo , 1795-1798, 5 vol. in-8^, renfi^rm^*^ 
matériaux utiles. La Chronologie d'Hérodote* 
été Pobjet d'un travail étendu de Voloegf; •* 



HERODOTE 
U« a toarti t J.-B. Gail la laiHAn < 
te-8* { Paris '813). s'ec on allu d'a- 
•4 cartel, pute de 107. Mais cette pra- 
4 oubliée, «I m Tant pas la Gi'ograpbU 
lie (eu allemand), par BobriL, Kie- 
1838, in-g'. L'tHiYragedeReoDcl: Tlu 
licat SgtUm qf Herodotiu ; Londrea, 
i", laaa, 3 toi. in-S", a cooseryé une 
lUtian. On peut ciler eacore, en fait de 
do mbiHi genre : Talboys Wbeder i 
iraphji q/ Herodotw, devtlopeii, ex- 
and illuitrated from modem Tfuar- 
>4, in-g°. Signalons aussi l'écrit lie Cde 
( : Idée générale de la Géographie 
Ue., daua le» Mémuirttde CAcadémU 
riptiotu, l. XXXVl, H celui de Kie- 
eber liie Géographie dei Herodotus, 
ni le recoeil 'te* opusculei de cet éteii- 
oluftua , Bonn, 1 82fl, In-S', et traduit en 
>lford, 1831,10-8". Pluaieuraérudita, tell 
ter dans se» Exercilationei in oplimot 
I Grxcot, el Reiake, danii le» Ammad- 
iin 6rxcoi Auclorei, m sont ocrupëe de 
usages d'Hérodule. L'ouvrage d'Henri 
; iHlrodvctiou au traité de la cou- 
de* merveilUi aneieimei avec les 
!i, ou trailé préparatif à l'apologie 
radote, publié en lâiS et plusieurs toii 
i#, est, un le sait, une satireainÉre contre 
catliolique et non une explication il'Hé. 
1. O. B. 
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iM /arawefter far PkUo- 

laçle ma fiÊ^Mçatlk, ml. XLI, p. f\. 

RÊKODOTfl, médedn grec, lirait probable- 
ment Ten la lin dn premier «tècle de l'ère Are- 
tienne, n appartenait h la secte des pneuma- 
tiguei, et pratiiina à Rome arec In plus gnoâ 
suec^. 11 éèrtTil de« ooTrages médicaux «ouveot 
dlés par Galim el Oribase', (nais dont 11 ne reste 
que ries frigmenls, dont les princi|>aiix le Iron- 
veot dans la cvllecllon de Mattlieei inlitulée ; 
XXI vttenim el clnrorvnt Medieorvm Gr»- 
cnrum varia Opuseula ; Moscou, 1808, iii-4*. Il 
ne faut pas oonfondre ce médecin arec un HérO' 
dote, filsd'Aricus, néàTarseou k Philadelphie, 
éltve de MénodoiR el mallm de Sextus Hlmpiri- 
cus , et qui viTait dans la première moitié du se- 
cond siècle après J.-C. I Sufdas, au nwt lUrta^ ; 
Diogèue Laerce, [X, 116), ni avec un médecin 
qui selon (Mien ( De boit, el prav. Alinirnl. 
xiire., c. 4, ïol. VI, p. 775; De Meth. Med., 
VII, 6, ïol. X, p. 474 ) conseilla, avec Euryplton, 
l'iiuge du lail de lèinme dann les malailiei de 
cnnsompUon. Cet Hérodote, s'il était conteni- 
poralD d'Eur^phon, vivait dans le einqui^ne 
siècle avant J.-C. 

U existe soDs le Dom d'Hérodote un court 
alassaireàe mots ioniques, communément im- 
primé avec le Glossaire d'f.rotien, et qui parait 
«rapporter aux (ruTrf» d'Hippocrate. Frani, 
cppendani, pense que ce petit ouvrage n'est pu 
destiné k expliquer la diction d'Hippocrale, mais 
elle d'Hérodote, et que celte destination l'a Tait 
attribuer par erreur à un médecin ou k un gram- 
mairien do nom d'Hérodole. ()uelque<i critiqoes 
attrihueni t on médecin de ce nom deux trailéa 
compris dans les Œavrn de Calien sous les 
tilres de IntToducHo ou Medicns et de Defini- 
tiones Mediex. Mais si on doute avec raison 
que ces ouvrantes sont de Galien, il est encore 
plus douteux qu'ils dent été écrite par un Héro- 
dote. T. 

Fnbrldnt. WMIolVeo Critea. t. XIII. p. IW. - Sprcn- 
gfl. QeuMchtt ittr 
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Neuve, poëte français, mort en 1544 ; il embrassa 
Tétat ecclésiastique, etdeyint évèque de Digne. Il 
ne faut pas se scandaliser si son nom se rencontre 
en tète d'un recueil intitulé : Opuscules d^amowr 
par Héroet, La Borderie et autres divins 
poètes; Lyon, J. Tournes, 1647, in-8°. Cevo- 
Yolume, fort recherché des bibliophiles et dont 
le prix s*est élevé jusqu'à 100 fr. en Tente pu- 
blique , ne renferme de la part de récrirain qui 
nous occupe que des vers consacrés à Tamour 
spirituel. Semblable obserration s'applique à un 
antre ooTrage d'Héroet, La parfaite Amie, avec 
plusieurs autres compositions du même au- 
ieu r; Lyon, EsL Dollet, 1 542, et Lyon, P. de Tours, 
même année ; ces deux éditions sont fort rares 
l'une et l'autre. L'amour, dans ce petit poëme , 
est dégagé de toute pensée sensuelle ; La par- 
faite Amie a perdu l'objet de ses affections ; elle 
attend que la mort les réunisse et les fasse jouir 
ensemble de la béatitude céleste. L'auteur, qui 
avait étudié Platon, essaye de mettre en vers les 
théories du Phèdre et du Symposium, en les 
combinant avec le spiritualisme chrétien. Mais 
sa poésie, terne et diffuse, se prête mal à expri- 
mer des idées aussi subtiles , et sa Parfaite 
Amie est Tort ennuyeuse, bien qu'elle contienne 
des vers agréables, tels que ceux-ci, par exemple, 
qui ouvrent le poème : 

J'ay yen Amour poartraict en dl? ers Ueiu : 
L'un le petnct rlell, cruel et furieux ; 
LUultre plui douU, eofaDt. aveugle, nud : 
Chascun le tient pour tel qu'il l'a cogneu , 
Par sei bleofaictz, on pour sa forfalcture. 
Pourmleulx au vray difOnir ta nature, 
Fanldrolt tous cueurs teoir clercs et émondcz, 
Et les avoir prenlérement fondez , 
Devant qu^en faire on Jugement créable: 
Car 11 n'est point d'affection semblable. 
Yen que cbacun se forge en son cerveau 
Cng Dieu d'amours pour luy propre et nouveau ; 
Et quil y a ( «1 le dire est permis ) 
I^aymer autant de sortes que d'amys. 

Héroet ne s'en tint pas à sa Parfaite Amie; 
le sujet lui plaisait , et il y revint en traduisant 
librement en vers de dix syllabes VAndrogyne 
de Platon, et une autre invention extraite du 
même, De n'aymer point sans estre aymé. Re- 
glus ( Louis Le Roy ) lit réimprimer ces deux 
pièces dans son commentaire français sur le 
Symposium de Platon; Paris, 1559, in-4''. Hé- 
roet adressa sa traduction de VAndrogyne k 
François 1**", avec une épltre en vers, où il loue 
ce prince de protéger les lettres. G. B. et Z. 

Goojet. BUUMhiçM/rançaiêe, t. XI. p. Ul ; Violet Le- 
duc, Hibliothéquê poéUquê^ t. I. 

HÉROLD {Jean-Basile ), écrivain allemand, 
connu sous les noms de Hochstattensis, dU- 
eropolitanus, de Basilius Joannes, né en 1511, 
à Hochstœdt, en Souabe, mort à BAIe, vers 
1570 (1). On ne sait rien sur sa jeunesse. Après 

(i) La date précise de sa mort est Inconnue. Rien ne 
prouve qu'il vécût encore en 1S81, comme le dit la Bio- 
çraphie Miehaud, \jc dernier ouvrage de Bérold est de 
1B6«. A dater de cette époque on ne trouve aucune trace 
de la vie de fauteur. 1 .es Opéra Petrarckx publiés en lui 
ne sont que la seconde Mltlon de l'ouvrage paru en im. 



avoir fidt un voyage en Italie, il apparat en l&3| 
à Bàle, où il se ût coimaitre par des ounagM 
dans lesquels il défendit le protestantisme ooitn 
les attaques du parti catholique. Vers 1541 I 
obtint une cure dans le voisinage de Bàle, ma 
en 1546 déjà il revint dans cette dernière ville pm 
se consacrer entièrement aux travaux litténdnt 
Hérold a laissé un nombre fort considénlii 
d'ouvrages, dont on trouve la liste dans la BibU»' 
theca de Gessner. £n voici les principaux : PU- 
lopseudes, sive pro Desiderio Erasmo Roten^ 
damo contra Dialogum famosum anonpâ 
cujusdam Declamatio; BAle, 1541 ; et dans la 
Opéra Erasmi, Leyde, t. VIII; — Bugypfà 
Abbatis Thésaurus, ex sancti Augustini s}m- 
ribus editus; Bàle, 1542, 2 t. in-f ; — i>li* 
radoxa Lippi Brandolini Aurelii , Augrn^ 
niani Heremitœ; Bàle, 1543; — Heydenwdt 
und ihrer Goetter anfxnglicher Ursprui 
( Le Paganisme et l'Origine des dieux des paîa^; 
Bàle, 1554, in-P; 2^ édit, sous le titre : 
Theatrum Divum Dearumve; Bàle, ISH, 
in-folio; — Orthodoxographi Theologimsaa^ 
sanctœ ac sincerioris fidei Doclores mimm 
LXXVI Ecclesix Columnx luminaquê ekh 
rissima; Bàle, 1555, in-fol.; — Hsereseoh^ 
sive syntagma veterum theologorum, fM 
grœcorum quam latinorum, numéro JCVnif 
qui grassatas in Bcclesia hsereses cimféè' 
runt; Bàle, 1556, in-P; — Exegesis, «i 
successionis Palatin» Franeicx vers iWM 
Germanx et nobilissinus stirpis a /. Henli 
Hochstattensi delineatx brevis ac sueduU 
declaratio; Bàle, 1556 ; — Originum ac Ger* 
manicarum Antiqultatum Libri, leges fi- 
delicet Salias Bipuarix, Alemannonm, 
Bojoariorum, Saxonum, Westphalonm,àMF 
gliorum, Werinorum, Thuringorum, ft^ 
sionum, Burgundionum, Longobardortm, 
Francorum, Theutonum; Bàle, 1557, 'nt: 
ouvrage rare et estimé; — De Bomanonmi^ 
Bhxlia litorali Stationibus acexUsfitt 
rum municipiorum et vUlarum, qui 
supersunt, originibus; Bàle, 1555; — 
cisci Pelrarch» Opéra, qux exstant, omMi^ 
Adjecimus ejusdem authoris qux ketiWKÊ 
sermone scripsit carmina sive rhytkÊm; 
Bâle, 1554, in-fol. Cette édition est prédm^à 
cause du som avec lequel les poésies latiaei A 
Pétrarque y ont été réunies. Les poèmes en laagM 
italienne contiennent des inoorrectioos tatt 
breuses ; — des éditions de Marianus Seoitt 
et de Martinus Polonus; — des tradudioiii^ 
quelques œuvres à'Aristote, de Xénopkon, it 
i^/ti^or^tie, de Diodore, d'Érasme, de CorH' 
lius Agrippa, de Macchiavel,eUi. 

Il ne faut pas confondre notre Hérold aveelt 
dominicain Jean Hérold, qui vécut auquimièM* 
siècle, et dont les savants travaux théoiogiqQfvoi^ 
été publiés à Mayence, 1612, 3 vol. in-4*. R.1^ 

Six, OnomaUiron literarium, P. III, p. fW,et /^ 
Itcta, p. «0..- PanUléoD, ProsapograpMa, P. IU,^'* 
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aiukiof, De Seriptnr. Rerttm /tonum., L. II, 
m. p. I(t-143. -- Bayle, Dictionnaire hiito- 
mque. — D. Clément, Bibliothèque eurieute» 



D ( Louis- Joseph' Ferdinand ), mii- 
ipositeur français, né à Paris, le 28 jan- 
, et mort le 19 janvier 1833, aux 
>Tès Paris. Son père , profesdenr dis- 
piano , originaire de Seitz en Alsace , 
très avoir étudié la musique en Aile- 
ons la direction d'Emmanuel Bach, 
se fixer à Paris , lui enseigna dès Ten- 
premiers éléments de son ari. Il ne 
Ms, comme l'ont dit plusieurs biogra- 
que son fils fût musicien ; seulement, 
ayant tout lui faire donner une bonne 
littéraire; aussi l'enfant fut-il mis de 
ire dans une des meilleures pensions 
où il ne tarda pas à se faire remar- 
» succès. Il continuait en même temps 
la musique, pour laquelle il se sentait 
ocation et qu'il apprenait en se jouant, 

I apprend la langue maternelle. La 
laturée de son père , en lui faisant une 
le ce qui n'avait été jusque alors qu'un 

rendit ses progrès plus rapides en- 

II mois d'octobre 180G le jeune He- 
. bon musicien, entra au Conserva- 
( la classe de piano de Louis Adam , 
nrituel compositeur dont les aris ont 
lent à déplorer la perte. Les leçons 

maître profitèrent bientôt à l'élève , 

remporta le premier prix de piano 
une sonate de sa composition, fait 
Qs les annales du Conservatoire, car 

un double triomphe accordé à l'exé- 
m compositeur. Herold étudiait alors 
sous la direction de Catel ; il passa 
is la classe de Méhiil, qui lui corn- 
m goût pour les formes amples et dra- 
ses progrès furent ceux d'un homme 
re artiste : dix-huit mois lui suffirent 
sn état de se présenter au concours 
it et d'y disputer le premier grand 
nposition musicale, qui lui fut décerné 
'août 1812. Sa cantate de concours 
sujet Mademoiselle de La Vallière, 
artitpour Rome, où l'appelait son titre 
aaire du gouvernement; il y resta une 
e rendit ensuite à Naples. A peine ar- 
cette ville, il y donna des leçons de 
jrincesses filles de Murât, et s'essaya 
pès sur la scène lyrique en écrivant 
éâtre del Fondo un opéra en deux 
lié : La Gioventii di Enrico Quinto, 
m succès non contesté. La vie donce 
t qu'il menait à Naples ne fut pas de 
ée; les événements de 1814 le for- 
'éloigner de ce ciel enchanteur, et ce 
ans courir une foule de dangers qu'il 

1 passant par l'Allemagne , à rentrer 
rs la fin de 1815. Inutile de dire, sans 

l'imique but de ses pensées était le 



théâtre; mais alors il n'était pas plus &cile qu'il 
ne l'eat à présent à un jeune compositeor d'ob- 
ienir un poëme pour le mettre en musique , et 
de le faire représenter. La rare bienveillance d'un 
homme illustre, de Boieldieu, lui aplanit les 
obstacles. Boieldieu, qui avait découvert dana 
Herold le germe du talent, lui tendit une main 
fraternelle et l'admit à écrire un acte dans un 
opéra de circonstance auquel il travaillait, et qui 
fut joué en 1816, sous le titre de Charles de 
France, à l'occasion du mariage du duc de 
Berry. Cet ouvrage fit connaître avantageuse- 
ment Herold, auquel Théaulon confia le livret 
des Rosières, opéra-comique en trois actes, qui 
fut représenté au mois de janvier 1817. La par- 
tition des Rosières, malgré les inexpériences 
qui s'y apercevaient, accrut l'estime qu'on avait 
déjà pour le jeune artiste. Quelque temps après, 
il donna La Clochette, autre opéra comique, eo 
trois actes, qui indiquait de sensibles progrès 
dans l'art d'écrire pour la scène. Le gracieux 
petit air. Me voilà! me voilà! qui devint 
bientôt populaire , un duo au deuxième acte et 
de charmantes phrases répandues dans l'en- 
semble de l'ouvrage , attestaient d'heureuses ins- 
pirations mélodiques; l'air passionné à'Azolin 
dénotait une âme chaleureuse ; le final du premier 
acte et plusieurs autres morceaux faisaient pres- 
sentir un compositeur d'un ordre supérieur; on 
trouvait en outre dans la partition des effets 
d'instrumentation entièrement neufs. Le succès 
de La Clochette acheva de mettre le nom d'He- 
rold en évidence. Cependant, près de dix-huit 
mois s'écoulèrent avant qu'on offrit à l'artiste 
une nouvelle occasion de fortifier sa réputation 
naissante. Il employa ce temps à composer des 
morceaux de piano remplis de distinction. Enfin, 
au mois de septembre 1818, il reparut au théâtre 
par Le premier Venu, comédie de Vial, qui 
avait eu un grand succès à l'Odéonet que l'auteur 
avait arrangée en opéra comique. Cette pièce 
spirituelle, mais froide, était peu favorable à la 
musique , ce qui n'empêcha pas Herold d'écrire 
un excellent morceau sous le rapport de l'in- 
vention , de l'entente de la scène et du mérite 
de la facture , dans le trio des trois hommes qui 
feignent de dormir. L'ancien opéra comique des 
Troqueurs, de Vadé, dont il refit la musique, et 
qui fut représenté au commencement de 1819, 
ne fut pas plus heureux, quoiqu'il y eût de 
charmantes choses dans la partition. Cet ou- 
vrage fut bientôt suivi de V Amour platoni- 
que, qui fut mis à l'étude et retiré après la ré- 
pétition générale. L'année suivante Herold donna 
V Auteur mort et vivant, qui n'eut point de 
succès. Une sorte de fatalité semblait poursuivre 
le compositeur, dont les débots avaient annoncé 
une brillante carrière. Les échecs successifs 
qu'Herold avait éprouvés achevèrent de jeter le 
découragement dans son Ame, et ce ne fat qu'a- 
près trois années de silence qu'il tenta de nou- 
veau les chances du théâtre en écrivant Le Mu- 
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friier. Le genre tant §oit peu leste de la pièce, 
'!()nt le livret était de M. Paul i\o Kock, efia- 
roiicha d^abord les puritains du parterre; mais 
la musique colorée, dramatique, remplie de 
traits heureux et d'effets nouveaux, linit par 
vaincre toutes les oppositions , et plus de cent 
représentations dédommagèrent la direction des 
embarras dont il lui fallut triompher pour Taire 
admirer et applaudir ce petit chef-dViMivre. Hé-. 
rold donna ensuite à l'Opéra I^tsthénie^ com- 
IM)sition gracieuse, qui n'avait d'autre défaut que 
d'avoir pour base un sujet grec à l'époque où ce 
genre ne jouissait d'aucune faveur; il écrivit 
aussi pour le même théâtre , en collaboration 
avec M. Auber, Vendôme en Espagne, opéra 
composé à l'occasion des succès de l'armée fran- 
çaise pendant la cain()agne d'Espagne , en 1823. 
L'année suivante, l'administration de rO|)éra- 
Comique le cliargea d'écrire la musi(}ue d'une 
autre pièce de circonstance inlitulée Le. Roi 
René. 

Mais tous les ouvrages qii'Herold avait faits 
jusque là n'étaient encore que les essais plus ou 
moins heureux d*un talent qui cherche à se 
frayer une voie et qui n'a pas la conscience de 
ses propres forces. Diverses circonstances , tout 
en concourant au développement des facultés 
du compositcHir, étaient venues jeter le doute dans 
son e-sprit. Nomme pianiste-accompagnateur de 
l'Opéra- Italien de Paris, en 1816, il avait échangé 
ces fonctions quelques années plus tard pour 
celles de chef des chœurs au même théâtre. 
Cette position, qui exigeait l'emploi de la plus 
grande partie de son temps , avait eu du moins 
pour lui l'avantage de Tinitier aux chefs-d'œuvre 
de cette scène et de lui faire faire de.s études 
approfondies de l'art du chant. £n 1H21, l'ad- 
ministration du théâtre l'avait cliar«;é d'aller 
choisir des chanteurs en Italie, et le résultat de 
ce voyage avait été l'engagement de Galli et de 
M°^ Pasta; il avait aussi désigné Rubini et 
M"'® Pisaroni , qui vinrent ensuite à Paris. Té- 
moin des éclatants succès de Rossini, dont il ac- 
compagnait les œuvres , llerold se persuada qu'il 
n'existait plus d'autre moyen d'obtenir les ap- 
plaudissements du public que d'imiter les formes 
de la musique à la mode. De là vinrent les chan- 
gements que l'on remarque dans sa manière à 
cette époque. Beaucoup d'autres compositeurs 
firent comme lui , mais ils n'avaient pas son ta- 
lent; d'ailleurs Herulrl ne dissimulait pas ses em- 
prunts , et s'il imitiiit , il le faisait en homme 
sufH'rieur, qui comprend ce qu'il y a de traiis- 
missible dans les arts et ce qui peut devenir la 
propriété de tous, 3/arie, opéra en trois actes, re- 
pn^senté en 1826 à l'Opéra- Comique, signala le 
retour d'Herold vers le genre qui convenait à 
la nature de son génie ; cette production remar- 
quable de grâce et de sentiment obtint un succès 
complet. Le moment était venu oii l'artiste au- 
rait pu prendre le rang dont il était digne , si son 
intré«; à l'Opéra comme premier chef du chant 



lui avait laissé le temps de profller de la jastirr 
tardive qui lui étut rendue. C^te place , dont 
ii aurait pu se passer, et qu'il ooiUierva jusqu'à 
I sa mort , lui était devenue néeessaire par l'ka- 
I bitude, et il aurait été rhoinroc do monde le 
I plus malheureux s'il ne s'était cm oblijsé et 
i consacrer les trois quarts de sa vie au théâtm. 
Les devoirs multipliés de ses DOOTelks foodiaii 
l'emiiéchèrent de profiter des circoBstaDces (>. 
vorables qui se présentaient, et ses loi&in se 
fïirent employés qu'à composer b musique di 
quelques ballets, parmi lesquels on dtfctiapit 
ceux de La Somnambule , de La FUle mé/ 
gardée , et de £a Belle au Ms dormant; I 
écrivit aussi vers le même temps ]'ouvertne4 
les chœurs d\in drame représenté à rOdéoB«w 
le titre du Dernier Jour de Missolong/U. EiÉ^ 
en 1829, Herold reparut sur la scène de l'Opén- 
Comique par V Illusion ; il venait d'être Donoé 
chevalier de la Légion d'Honnenr. Sans être i II 
hauteur âe Marie, la partition de VIUuAk^ 
dans laquelle le musicien avait transporté IHn- 
▼erture qu'il avait écrite précédemment pour £'i« 
mour platonique^ ne laissa pas que d'obtenir « 
fort honorable succès. Cet ouvrage fut soivi SE' 
meline, qui ne réussit pas; mais Hérold pril 
bientôt une éclatante revanche par Zantpa, qà 
fut représenté au mois de mai 1831. Zamftf 
dont le sujet, éminemment dramatique, ujbiimI 
plutfU au grand Oi)éra qu'à l'Opéra-Coni^» 
eut un succès non moins brillant en AHemgit 
qu'en France. Herold donna ensuite no pdl 
opéra en un acte , La Médecine sans MédedM; 
il travaillait alors à sa partition du PritMi 
Clercs, qui devait être {)our lui le chant docyp^ 
car déjà il subissait les atteintes de la terriUe 
maladie à laquelle son père avait lui-même Mt- 
combé. De fréquents crachements de sang M 
avaient donné le sinistre avertissement de M- 
pendre ses travaux , mais rien ne put le #■ 
tourner de suivre les répétitions de son ommit 
Ses forces étaient épuisées lors de la praniin 
représentation du Pré aux Clercs, qui «t les 
le 15 décembre 1832, et pendant que le pol* 
enthousiasme le rappelait à grands cris, oiIb 
ramenait diez lui pn^sque mourant. Le mri A* 
pîra avec une rapidité effrayante, et peo * 
jours après ii expirait, entre lesbras desa TÎdfe 
mère , de sa jeune femme et de se» troif •• 
fanfs (1) ; il était âgé »ie quarante-deux ans. B»- 
rold n'avait jamais voulu pennettre qu'on ftt*J 
pi^rtnil ; quelques instants après qu'il eut cetft 
de vivre, le peintre Gîrod reproduisit atpc^ 
rare l)onlieur cette physionomie pleine d'expf**" 
sion , de finesse et d'énergie , à latiuelle U mort 

(1) Uérold l'était marié en 1117 ; U a Ulasé dcfli iU* 
et un fil% qui rat aujourd'hui avocat * la cour de n**** 
tion. Nou^ devons h l'obligeance du ll(« dn eèlèlire co*" 
poviteur la roiimuntcatlon de ? ensctfoenents ((u' *'''| 
ont Bis a même de rectifler diverses Ine&aclUudes •• 
dates et de faits qui se trouvent dans les blograpl''*^ P** 
bUées Jusqu'à ee Jour sur sou père. 
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eaqiM^rien 6té de son caractère. He- 
ihoiné aa chnetière du Père-Lacbaiae, 
ae non loin de la tombe de son maître 

laissait inachevée la partition d'un 
tnlé Ludovic ; cet ouvra^^e fut terminé 
iléyy, et représenté en 1834. 
efier, Marie, Zampa et Le Pré aux 
it les quatre principales productiODS qui 
ierold dans Thistoire de l'art La mu< 
ituelle et pleine de verve du Muletier 
re que le prélude d'une imagination pre- 
^ssor, incertaine de la route qu'elle doit 
et qui va s'épanouir dans les douces 
mélodies de Marie. On trouve dans 
tlua de maturité et de variété , plus de 
plus de profondeur et de science. Dans 
ux Clercs , composition du genre de 
nais plus dramatique , et qui fut son 

succès , Herold semble avoir résumé 
i qualités de son talent, comme s'il 

pressentiment de sa fin prochaine, 
on instrumentation est d'une rare élé- 
aire et sonore, sans bruit dans l'ac- 
ment du chant, rigoureuse dans les 
éripéties. Point de ces remplissages, 
Qx communs qui attestent la stériUté ; 
outes les ressources de l'art concou- 
re ressortir l'idée première; mais ce 
gue surtout les ouvrages d'Herold, 
lanière dont il traduit le sens des pa- 
aite les voix. Par l'esprit, la griœ et 
, il donne la main à Grétry, k Boiel- 
luber; parfois il atteint la verve de 
e plus souvent il se rapproche de Mo- 

Weber par l'émotion du drame , par 
nt mélancolique et par cette tristesse 
pénétrante et toute germanique qui 
ins les productions de son génie. Cet 
e la mort enleva trop tùt pour qu'il pût 
lé de rinstitut, où sa place était mar- 
i^ance, est une des plus belles gloires 
de l'école française moderne. 
i liste complète des ouvrages qu'il a 
r le théAtre : La Gioventit di Enrico 
)péra bouffe en deux actes , à Naples 
. à Paris, Charles de France , en 
s, à rOpéra-Comique (1816), en col- 
avec Boieldieu ; la musique du second 
'Herold ; — Les Rosières , trois actes, 
-Comique (1817);— La Clochette, 
, id. (1817); — Le premier Venu, 
S id. (1818) ; — Les Troqueurs, un 
(1819) ; — L* Amour platonique, un 
(1819). Après la répétition générale, 
ira cet ouvrage, qui ne fut pas repré- 
V Auteur mort et vivant y un acte, id. 
- Le Muletier, un acte, id. (1823); 
rnie, un acte, au grand Opéra (1823); 
me en Espagne , un acte , au même 
J23), en société avec Aiiber; — Le 
deux actes, à l'OpéraComique ( 1 824) ; 
ijnn blanc, un acte, id. (Ië26); — 



Marie, trois actes, à POpénihConiiqiie (1826) ; 

— Astolphe et Joconde, ballet en deux actes , 
à ropéra (1827); — La Somnambule, ballet 
en trois actes , id. (1827) ; — Le dernier Jour 
de Missolonghi, drame avec ouverture et 
clMBurs , au thé&tre de l'Odéon (1828) ; — - Lffdie, 
ballet en un acte, à l'Opéra (1828); — La Fille 
mal gardée, k>allet en deux actes, id. (1828); 

— La Belle au bois dormant , ballet en qua- 
tre actes, id. (1829); — V Illusion, on acte, 
à rOpéra-Comique (1829); ^ Émeline, trois 
actes, id. (1829); -* V Auberge d'Auray, un 
acte, id. (1830), en collaboration avec M. Ca- 
rafa; — Zampa, trois actes, id. (1831); — 
La Marquise de Brinvilliers, trois actes, id. 
(1831) , composé en société avec Auber, Batton, 
Berton, Blangini, Carafa, Cherubini et Paër; 
les morceaux désignés sous les numéros 1 et 10 
sont d'Herold ; — La Médecine sans Médecin , 
un acte, an même théâtre (1832) ; — Le Pré 
aux Clercs , trois actes, id. (1832) ; — Ludomc^ 
opéra comique en deux actes qu'Herold n'eut 
pas le temps d'achever, terminé (^r Halévy et 
représenté le 16 mai 1833; Touverture et les 
quatre premiers morceaux sont d'Herold, — 
Pendant son séjour comme pensionnaire à Rome, 
il composa un motel, deux symphonies, trois 
quatuors et une scène avec choeurs qu'il envoya 
à l'Institut Herold a écrit en outre un nombre 
considérable de morceaux de musique pour le 
piano , tels que des sonates , des concertos, des 
variations sur des airs populaires français ou 
italiens, des caprices, des rondos, des fantai- 
sies, la plupart sur des motifs tirés de ses pro« 
près opéras ou sur des thèmes de Rossini. 

Dieudonné Den^ie-Baron. 

Ch. Chaulieu, Notice sur Herold; dao:i la Revue «w- 
sicale, année 18SS. — Fétis, Binçraphie univertette des 
Musiciens. — Scudo, Critique et Littératitre musicales. 
~ Documents inédits. 

"HEROLD {Jean- Maurice- David ) , natura- 
liste allemand, né à léna, le 3 janvier 1790, fit ses 
études dans sa ville natale et à l'université de 
HelrastjBdt, et devint en 1809 prosecteur à l'école 
de médecine de Halle. En 1811 il se rendit à 
Marbourg pour y terminer ses études, et après 
avoir obtenu le grade de docteur, il devint en 
1816 professeur de médecine et en 1824 profes- 
seur de zoologie et directeur dumusée roologiqoe. 
On a de lui : Observata qtucdam ad capitis 
humani partium structuram et conditionem 
abnormem; Marbourg, 1812; -— Entwicke- 
lungsgeschichte der Schmetterlinge ( Histoire 
de la Formation des Papillons ) ; Cassel et Mar- 
bourg, 1815, in-4*», avec 33 planches; — PAjf- 
siologische Untersuchungen uber dos RûckeH' 
gejxss der Inseeten ( Recherches physiologiques 
sur la pièce dorsale des insectes); Marbourg, 
1823; — Sxercitationej de Animalium Ver^ 
tebris carentium in ovo formatione; Mar- 
bourg, 1824, in folio, avec 4 plandi. coloriées; 

— Von der Erzeugung der Spinne im EUDe 
la FormatioD de l'Araignée dans ToBof); UiM., 
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1825; —IHiquMikmetdê AnimaUum Verte- 
bris carentium in ovojarmatione; Francfort, 
1835-1838, 2 lÎTreison». R. L. 

Conv.'Lex. — Gendorf, BepertoHum, 

HÉiioii,rhéteur grec, d*aDe époque incertaine. 
Il était né à Athènes et fils de Cotys. Suivant 
Suidas, il écrivit des commentaires sur Dinarque, 
Hérodote, Thucydide, Xénophon ; — no ouvrage 
intitulé : AI iv 'AOVjvaic ôixsi xcxpt(iév«i>v liW\tÂ' 
xcov, en trois livres ; — un Epitùtne de l'histoire 
des Héraclides; — un ouvrage sur les anciens 
orateurs, intitulé : Ilepl t&v étpxaCcov ^yrc6pci>v xol 
Tûv Xdycov olc èvixviaQcv Tcpiç oXXiqXouc dcycoviCop^- 
voi. Tous ces ouvrages sont perdus. 

Un grammairien du même nom, né à Éphèse, 

est cité par Athénée (II, p. 52; III, p. 76 ), et 

par le scoliaste d'Apollonius de Rhodes ( I, 

169; m, 2). Y. 

Solda*, au root "HpcdV. — FabrlciiM» Biblintheca 
Gr»ea, t. IV, p. tS9. — Vouina, Dé HUtorieis Crœcif. 

néiioif ('Hp(ov), d*Alexandrie, mathémati- 
cien grec, élève de Ctésibius, vivait sous les 
règnes de Ptolémée Philadelphe et de Ptolémée 
Évergète, 284*221 avant J.-C. On ne sait rien 
de sa vie; mais on connaît ses inventions méca- 
niques par ce qui nous reste de ses ouvrages, et 
par quelques passages d'auteurs anciens. Il est 
surtout célèbre par un ingénieux appareil pneu- 
matique appelé fontaine de Héron , dans le- 
quel un jet d'eau est déterminé et maintenu par 
Tair comprimé. C'est une fontaine de compres- 
sion dans laquelle Teau est employée elle-même 
comme moyen de compression. Cet instrument 
n*est qu'un objet de curiosité, car avec l'appareil 
du physicien d'Alexandrie il est impossible 
d'exercer sur Teau une compression aussi puis- 
sante que celle que Ton peut obtenir en conden- 
sant l'air à l'aide d'une pompe foulante. Un titre 
plus sérieux de Héron au souvenir de la posté- 
rité, c'est son invention de VéoHpyle. Si im- 
parfait et à certains égards si futile que soit 
cet appareil, il n'en tiendra pas moins toujours 
une place dans l'histoire de la machine à va- 
peur. Voici le passage dans lequel Héron décrit 
son invention : « Faire tourner une petite sphère 
sur son axe au moyen d'une marmite chaufTée : 
Soit une marmite contenant de l'eau et soumise 
à l'action de la chaleur; on la ferme au moyen 
d'un couvercle que traverse un tube recourbé 
dont l'extrémité pénètre dans une petite sphère 
creuse suivant un diamètre. A l'autre extrémité 
du diamètre est placé le pivot qui est fixé sur le 
couvercle an moyen d'une tige pleine. De la sphère 
sortent deux tubes placés suivant un diamètre à 
angle droit sur le premier, et recourbés à angle 
droit en sens inverse l'un de l'autre. Lorsque la 
marmite sera échauflée , la vapeur passera par 
le tube dans la sphère, et sortant par les tubes 
infléchis à angle droit, fera tourner la sphère de 
la même manière que les automates qui dansent en 
rond. « » « Voilà, sans contredit, ajoute Arago, 
une machine dans laquelle la vapeur d'eau en- 



gendre du moavcment et peut produire deselMi 
mécaniques de quelque importanee; voilà vat 
véritable machine à vapeur. Hâtons-nous d'^joulv 
qu'elle n'a aucun point de contact réel, m pir 
sa forme, ni par le mode d'action de la force mo* 
trice , avec les machines de cette espèce actod- 
lement en usage. Si jamais la réaction d'an cou- 
rant de vapeur devient utile dans la pratique,! 
faudra incontestablement en faire remonter IV 
déc jusqu'à Héron ; aujourd'hui l'éolipyle rotatif 
pourrait seulement être cité dans une histoire de 
la vapeur, comme la gravure en bois dans 11iii> 
toire de l'imprimerie. » Voici les titres da oo- 
vrages ou plutôt des fragments qui noos reilat 
de Héron : XeipopaXXCorpoc xoetooiuvi^ xal ouhm- 
Tpia (De Constructione et Mensura mauttAs- 
listœ)f publié pour la première fois en greepir 
Baldi, à la (in des BeXoTcotTjxd, cités plos bu, et 
inséré en grec et en latin dans la oolleetioD k 
Thevenot , Boivin et Lahire : Veterum Maik' 
maticorum Àthenœi, Apollodori, Phikmii, 
Beronis et aliorunif Opéra ; Paris, 1 693, in-foL; 
— Barulcus, sive de oneribus trahendis {!• 
bri très, traité dont J. Golius rapporta d'Oriert 
une traduction arabe, et qui est resté Inédit; - 
BsXoffOitxa, BeXorcoir,xà ou BtXoiroiT)tix» (5V 
la Construction des Traits ) , publié en greeit 
en latin par Bemardino Baldi, avec des notent 
une vie de Héron, Augsbonrg, 1616, iB-4', d 
dans les Veterum Mathem. Opéra; — Hnofat- 
Ttxà ou Spiritalia, publié en latin avec des aotei 
par Commandine, Urbin, 1575, in-4**; réitt* 
primé à Amsterdam, 1680, in-4''; à Paris, 16S^ 
in-4°; et aussi (en grec et en latin) daaski 
Veter, Math. Op. Bemardo Aleotti en doai 
une traduction italienne, Bologne, 1547, iH*; 
Ferrare, 1589, in-4»; il en existe encore dMf II 
même langue deux traductions, l'une par Ak^ 
sandru Giorgi, Urbin, 1592, in-4*', l'autre pir 
J.-B. Porta, Naple», 1605, in-4"; enfin cet€S* 
vragea été traduit en allemand par AgathnsCariii 
avec un appendice par Salomon de Caos (l)t 
Bamberg, 1687, in-4»; Francfort, 1688, io4*. 
C'est le plus célèbre des ouvrages de Héron* 
celui où il décrit les deux inventions dont iiotf 
avons parlé plus haut. Ce traité appartient moto 
à la science sérieuse qu'à la physique aroosaflto; 
il renferme la description d'une série d'appireii 
destinés à manifester certains effets curiôix ^ 
l'air et de l'eau; les matières y sont expotéei 
sans ordre et sans aucun développement théo- 
rique. Cependant Montucla l'appelle « un dm»^ 
ment très-estimable du génie de Héron ». « 0* 
y remarque particulièrement, ajoute-t-il, V^ 
quoique de son temps l'élasticité de l'air fttt ii- 
connue, elle est presque toujoure henreuiemeit 
appliquée à produire son effet ; ce sont d'in^^ 
nieuses récréations mathématiques » ; — iM 
oràTO(MeTtmoiT]nxc&v (De Automatorum FdtfW 

(t) Cest probablement dana l'oiiTraire ait Hém ^ ^ 
loBon de Cana palaa l*ldte dPfemployer ta Ttpear ^ 
force HMNivaiite, 
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o; tnduit eo italien par B. Baldi, Ye- 

9, 1601, 1661, in-4^ et publié [grec et 

08 les Veier, Math. Op. ). Un fragment 

iptrique (grec) existe en manuscrit et 

;ments latina sur les machines mili- 

Qt donnés par Baidi à la fin de l'ouvrage 

raiis, Proclus , Pappus et Eutocius ci- 

>re 800S le nom de Héron les ouvrages 

anjourd'hui perdus : Ta laçi O^pooxo- 

- MT)x«vixed t\av>(tùyai ; — tltçl {urpt- 

Qipc TpoxMdStcâv. Y. 

.. BibUotkêea Grteea, i. IV. p. 1S4. — Murbard, 
— HellbroDDer, Hi$t. Math. univ. — Monta- 
ire des Mathématiques, 1. 1, p. M7. — 4rago, 
^att, dans le t. i de te» OBuvru. — Lalanne, 
Meiir, dans Kirncirctopetfée moderiM. — (Figuier, 
les principales Découvertes seietU^ues MO- 
I. p. 4t. 

ff, surnommé Ze^'etfne, pour le distinguer 
dent, géomètre grec, vivait probable- 
18 Héraclius, 610-641 après J.->C. Dans 
ige sur la géodésie ( ce mot est pris dans 
) géométrie pratique), il prétend que les 
Client changé leurs longitudes de sept 
*pui8 le temps de Ptolémée ; c'est sur 
:ation astronomique que l'on a fixé d'une 
lien incertaine la date de sa vie. Il était 
On lui attribue les ouvrages suivants : 
linis bellicis , publié en latin par Ba- 
^eniae, 1 572, in-4° ; cet ouvrage existe 
scrit dans la bibliothèque de Bologne ; 
I, publié en latin par Barocius avec le 
t : « Cet ouvrage, dit Montucla , n'e8t 
importance; cependant^ on y trouve la 
in^ieuse de mesurer la surface d'un 
ectiligne par la connaissance seule des 
8 , sans rechercher la perpendiculaire ; 
on la donne sans démonstration , et il 
Ue qu'elle est Touvrage de quelque ma- 
en antérieur et plus profond « ; — De 
8 repellenda, 'Oiccoç xp^ "^ "^ *o* 
fT)c icoXscoç <rrpaTT}Yâv npô^ n^ RoXiop- 
n<r(TC<r6ai, publié en grec dans la coUec- 
^eter. Mathem. Opéra;— nopex^oXott 
tpoeryiytxâv uapaTà^ecov, inédit; — 'Ex 
'Hpcovoç Tcépi Tcôv tijc yecopLerptaç xai 
ipifltc ^o|jLdT(ov, publié en grec et en latin 
reroier livre d'Euclide par Dasypodius; 
•g, 1571, in- 8*; — Excerpta de Men- 
rec et latin ) dans les Analecta Grxca 
ir les Bénédictins; Paris, 1688, in-4* , 
laoYcoyi^ ré&v yewiieTpoupiéva», inédit. 
lUt pas confondre Hérou le jeune avec 
!tre du même nom , maître de Proclus ; 
^ut , sans invraisemblance , l'identifier 
crivain byzantin qui vivait avant Cons- 
rphyrogénète , et qui composa sur IV 
! un ouvrage en vingt livre», aujourd'hui 
ais dont les Geoponica peuTent tenir 

Y. 

I, Bmiotheea Crstea, voL VI, p. SS7. — Hell- 
llstoria Maihes. univ. — Montucla, Histoire 
natiques^ t. 1, p. 8M. 

f ( Louis- Julien-Simon ) , agent ré- 

UT. nOCR. GKtfÈR, — T. XXIT. 



vohitionnaire français, né à Safart-Maio, le 7 avril 
1762, mort en 1796. Il était fils d'un fourrier 
des écuries de Marie-Josèphe de Saxe, dauphine 
de France ; lui-même fut fourrier du comte d'Ar- 
tois. Il servit avec distinction comme ofHder de 
marine de 1778 à 1784. Le ministre de Galonné 
ayant refusé de lui allouer une indemnité à la- 
quelle il prétendait avoir droit, il en conserva on 
vif ressentiment contre le goavemement royal, 
et se montra dans toutes les journées sanglantes 
qui précédèrent la mort de Louis XYI, et joua 
le principal rôle dans presque toutes les arresta- 
tions de l'époque, notamment dans celles du ban- 
quier Yan den Hyver, de Catherine Théos, dom 
Gerle (1) et de leurs sectaires, de l'ex-ministre 
des afbires étrangères Lebrun-Topino , etc. Son 
zèle ne connut bientôt plus de bornes, et il de- 
vint le grand pourvoyeur du tribunal criminel. 
En septembre 1792 il devint l'agent supérieur 
du comité de sûreté générale, et pot)Ua un libelle 
intitulé : Complot d'une banqueroute géné- 
rale de la France y et par contre-coup de la 
Hollande et de F Angleterre , ou les horreurs 
de Vancien et du nouveau régime mises ati 
jour par le citoyen Héron , ouvrage rédigé 
par Marat, Vami du peuple y député à la 
Convention nationale , avec cette épigraphe : 
Auri sacra famés, n avait surtout pour appui 
dans le comité Yadier, qui le défendit lorsque 
les communes de Paris et de Yersailles le dé- 
noncèrent à la Convention (décembre 1793). 
Bourdon de l'Oise l'accusa ( 20 mars 1794 ) 
d'être spécialement chargé de l'incarcération des 
vrais patriotes, auxquels dans ce cas on donnait 
une autre dénomination. La Convention, indi- 
gnée, ordonna l'arrestation de Héron ; mais Cou- 
thon, Moïse Bayle et Bobespierre montèrent 
tour à tour à la tribune, déclarant que Héron 
avait été calomnié ; qu'on lui devait l'anéantis- 
sement des conspirateurs les plus: dangereox, 
tels que banquiers, agioteurs et autres restes de 
l'ancien régime; qu'il avait soustrait Marat à la 
fureur de ses assassins; qu'enfin il avait reçu 
cinq blessures dans la journée du 10 août en 
combattant à la tête des bataillons marseillais 
et après avoir fait mordre la poussière à plu- 
sieurs satellites du tyran. Le décret fut rap- 
porté ; mais après le 9 thermidor an ii ( 27 juillet 
1794 ), sur une nouvelle proposition de Bourdon 
de roise, Héron fut arrêté. Lors de l'insurrec- 
tion du f prairial an rv ( mai 1795 ), Bourdon, 
qui n'avait pas cessé d'être son ennemi, de- 
manda qu'enfin « on en délMrassât le sol de la 
liberté ». Cette fois Héron et plusieurs autres 
furent envoyés devantletribunal criminel d'Eure- 
et-Loir. L'amnistie du 26 octobre 1795 mit fin 
à la procédure. Héron ne survécut que quelques 
mois à sa mise en liberté. H. Lesceua et R. 

(1) Voir notre article dom Gerle, et le Rapport an eo- 
mité de sûreté générale fait par Héron et Martin; 
signé Héron t Senard et Martin^ écriture de Pille 
( InMIt h 
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Is MtmUmKt 9éténX, an n, n«» M, H, itl, tlf ; •■ nr, 

n«* MO. 10, U. -* Tbters, HltMr§ dé la Révolution 
française, paulm. — Senard , Ijts Révélations puisées 
dans les cartons des comités de salut public et de sû- 
reté générale ; daos la CoUeetion du Memotrts relatifs 
a la Révolution; ParU. 1U4, in-8». — Biographie mo- 
derne .1*M)«). — Arnault, Jay, Jouy el Norvln», Biogra- 
phie nouvelle des Contemporains (1823). 

HÉRON (Robert), littérateur écossais, né 
yvm 17C5, mort en 1807. Il reçut une éducation 
ocrlésiastique, etdeTJnt prédicateur suppléant de 
la haute église d'Edimbourg. Pendant qu'il rem- 
plissait ces fonctions , il traduisit le Voyage de 
Niebuhr en Arabie. N'obtenant |)as dans l'église 
Tavancement qu'il espérait , il s'adonna entière- 
mont à la littérature, composant, traduisant et 
compilant pour les libraires. Il se rendit à Lon- 
dres en 1799, et malgré un travail acharné, il 
Técut dans la gtae et tomba dans la misère. Il fut 
mis en prison pour dettes, et n'en sortit que 
pour aller mourir à riiApItal. Les productions de 
Héron sont fort nombreuses; la plus importante 
♦^st une History o/Scotland ; Perth, 1794-1799, 
6 vol. Z. 

f.rntleman's Maoaxine. — D'hnell, CalawMiêi of 
Âuthon, — Watt , bibliotkeea BrUanMoa. 

HÉROX DB viLLBrosBB {AnMnê-Marie, 
baron ), ingénieur français, né à Paris, le 21 juin 
1774, mort en Normandie, le 6 juin 1852. Son 
père était receveur des consignations au par- 
lement de Paris (1). Entré au collège de Na- 
varre en 1780, Héron en sortit le 16 juillet 1789. 
Il se retira ensuite pendant quelque temps diez 
salante, la marquise de Malherbe, au chAteaa de 
Vaux en Normandie, où la levée de troupes contre 



(1) Sa famille étalt^une des plus anclenDes de la boar- 
ireolsie parlsIenDe. Elle renontait Jusqu'au trctitéiBe 
alécle, et Ton trouve d^à Jean el Etienne Héroo dans le 
lirre de la taille de Parh de Itst. En 1408 Macé Héron, 
secrétaire do duc Louis d'Orléans, flis de Charles V. signa 
le testament de son maître. En 14S5 un autre Macé Aéroo 
était trésorier général des tmerresaux pays de Lanfaedoc 
et de tiulenoe. Juvenal des Ursins qui fut chancelier de 
France en 1411, atait épousé sa llllc, Genr?ièTe Héron, en 
I4fs. Macé Héron s'était montre stmov/t^arrrt raillant 
AomnM qu'il rrçut du roi en 1443 un« pension de COO ivres 
pour lui ayder à vivre honorul*lrment sur sa vieillesse. 
Plus tard on volt un Jacques Héron, marchand épicier 
apothicaire, ouvrir rue des Lombards, à l'enseigne du 
Marteau d'dr, un dcn magasins lr< plus considérables de 
la ville. Un de hcs petitn-ais (ut élu Jugeconsul Hes mar- 
chands de Paris en l6Sf, et laissa à-e» mort la somme de 
sw>,000 livres. En 1608 on trouve Claude Héron, avocat 
au parlement de Parl^; en ieS7, Kr.mçols lleron, prélat, 
docteur en Sorbonne; en 1664, Jacques Héron, conseiller 
du duc d'Orléans ; en t66S, Claude Héron , conseiller a la 
cour dc.4 aides; en ir>94, Claude-Vlnccnt Héron, conseiller 
au parlement de Psris. Jacquen-PhlUppc Héron , seigneur 
de La ThuUlerie, érnyer, Hort en 1780, fut trésorier pro- 
vincial de l'extraurdlnaire des guerres à Plfrnerol. con- 
seiller du roL secrétaire contrôleur général de la cavale- 
rie légère de France en deçà des roon(«. Jean-Baptiste 
Claude Héron de La ThuUlerie, né eo 1788, mort en 1779, 
épousa la flllc de Héron de (.ourgj, et succéda à celui- 
ci dans la charge de receveur de* consignations. Il 
lalRsa trois dis: Marc<Jean Héron de U Thnillerle, membre 
de l'université, mort en IMO ; don Charles Héroo. officier 
au service d'Espagne, ancien gouverneur de MadrMsous 
Ferdinand \UI, ensuite maréchal de camp; et enfin Hé- 
ron lie Viiii>ro«ise. Ce nom de Villefosse venait d'une 
hr.innhe eollaiérnle éteinte, qui possédait une tcrrt 
api-elec en B<-lk;iquu 



la Veadée le fit îDOovpôvep dans les armées. II le 
trouva à l'aflsire de Pontonon, et revint à Pim 
après le licenciement de son bataillon. 11 perditpln- 
sieurs de ses oneles maternels sur Tédiafaud, tt 
avec eux une fortune considérable. L'ioginieir 
Cocbin sauva le jeune Héron lui-même et le lit «s- 
trer, le 2 pluviôse tn il (janvier 1794), à l'ÉooieéM 
Ponts et Cbaussées. L'année suivante il pssiiàlt- 
eole centrale des Travaux publics qu^on vwaitde 
fonder, et qui devint plus tard l'ÉooIe Poly1«b- 
nique; il en sortit le second en Tan vi, et entra à FR- 
cole des Mines^ o6 il resta Jusqu'en Tan x. Les ai- 
v6.se de cette même année (}&décembre t80l)flf8t 
nommé inspecteur ordinaire des mines, et |iirlil 
en cette qualité pour le département de la Moselle; 
il fut peu de temps après chargé de llospcditt 
des mines de la Meurtbe et du Bas-Rhin, Après 
la conquête du Hanovre» le premier consul enTO}a 
Héron de Villefosse à Ciaustbai en qualité de cas 
missaire du Kouvernemant en pays étnng^» pour ' 
surveiller Tt^xploitatioii des mines du HarU. H'- I 
rony resta jusqu'en tSOâ. Il visita en 1806 leiiai- 
oes et usines de la baute Saxe et de la Bobtoe, 
et après avoir séjourné pendant quelques nKÙi 
J'école des mines de Freyberg» U revint à Paiii» 
où il fut nommé ingéoieur en cliel le ^ juin 180(. 
Il reçut ensuite l'importante mistitio d'sUerà 
Yaraovie faire des études sur les minas du (Uyi 
conquis, et fut nommé» par un décret du 20 j» 
▼ier 11)07, inspecteur féoéral des mines et oiii* 
situées dans les pays compris entre la VMtyli 
et le Bhin. Après «voir visité tous ces étaUii- 
sements, il revint se fixer à CUÔirthel, ià ii 
résida jusqu'en IA09. A cette époque û ro;«H» 
de Westphalie venait d'être fondé. Héron j or- 
ganisa rÂdministration des mines. Le roi JèrOns 
l^apoléon voulut le garder comme dindeor|éié- 
ral des mines du nouveau royaume; mMiikroo 
préféra rester au service de la France» il «^ 
nisa ensuite les mines du grand-ducbé deBeig; 
puis, en 1 S 10, à son retour de Dusseldorf, U Titit* 
les nombreuses mines de la Belgique et do wtà 
de la France. Revenu à Paris» U fut proma i 
pecteur divisionnaire des mines. 

Au milieui de ses voyages r^wtinuflt et de 
missions , Héron trouva le tempe de com 
son grand ouvrage De la Richesse miiîêrêi0 w 
dont le premier volume ptnit en IglO et 1^^ 
derniers en 1819. Cet ouvrage, frait d'une lo^^ 
gue expérience et de profondes études pret^ 
ques, est resté, malgré les iotmeoMS progrès qm^^ 
la science a faits, un livre utile aux ingfaiitun ^ 
aux industriels qui s'oecupent de méUllurgi^' 
Dans la quatrième partie du premier volun»^* 
intitulée Administration politique des Mim^ 
et tisine.s , Taulcur jeta les bases de U loi ^f 
21 avril 1810, qui constitue enoorc de nos joiaf* 
le fondement de la législation en cette inatièr*' 
Il a divisé son livre en deux gramles pe^* 
ties : l'une est relative à la direction éooM- 
mique des mines , l'autre à la direction tecbni* 
que. En 1813 Héron de Villefosse alla inspecter 
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I et usines de la Carniole et de la Cèr 
et après on s^'our de plusiears mois 
es d*Idria, il visita, en rerenant à Paris, 
1 pays de Saizbourg. Nommé maître 
lôtes Iionoraire au conseil d'État en 
fut attaché en 1815 au comité du cou- 
comme maître des requêtes en service 
. Dans cette même année il rendit de 
errices à la ville de Paris comme anxl- 
corate de Chabrol- Volvic , préfet de la 
ins ses relations avec les généraux des 
lliées au sujet des fournitures imposées 
)itale pendant Toccupation de cette 
les étrangers. Le 18 février 1816, le 
inéral lui vota une tabatière d'or ornée 
s de la ville en brillants , en déclarant 
tocès obtenu r devait être attribué à 
particulière des souverains pour le 
aire public dont radmlnistration, aussi 
idairée, n'a laissé dans les différentes 
* l'Allemagne où il a servi que d'hono- 
nvenirs ». Héron de Villefosse présida 
ms l'affaire de La Valette, et ce dernier 
Mémoires déduit les raisons qui le lui 
cueillir avec plaisir comme juré. La 
anée 1816 Héron de Villefosse fit 
! la commission chargée de réorga- 
»le Polytechnique, et [en fut nommé 
ir. Le 10 juin, il devint membre 

r Académie des Sciences. En 1820 
iTHI le nomma secrétaire de son ca- 
ice qu'il perdit k la mort du roi. Héron 
créé baron et conseiller d'État. Membre 
entrai pour les expositions des produits 
(trie de 1806, 1819, 1823 et 1827 , il ré- 
«pport en ce qui concerne la métallur- 

les trois dernières de ces expositions, 
ition de Juillet lui fit quitter le conseil 
D 1832 il fut nommé inspecteur géné- 
emière classe et vice-président au con- 
mines de France. Sa santé le força à 
a retraite en 1834. Il passa les demiè- 
ss de sa vie en Normandie, où il est 
ron de Villefosse avait épousé, en 1811, 
te, M^ Chaumont de La Millière. H a 
)is fils de ce mariage, 
e lui î Essais sur V Histoire de la Ré- 
française , par une société <V auteurs 
ftomx prope Cœsaris hortos , et à 
très du Jardin des Tuileries ^ an viii 
I-8' ; V édit., 1800 ; ce livre original, où 
l'historique de la révolution de 1789 à 
passages pris dans Tacite, Cicéron, 
e, Salluste, Quintilien, etc., a pour 
e cette phrase de Tacite : Repertes qui 
litudinem morum aliéna malefacta 
ectari putent; — nivellement des 
tes du Hartz, au moyen du haro- 
- De la Richesse minérale, Considé- 
sur les Mines , usines et salines des 
ts États, présentés comparativement, 
\e rapport des produits et de Vadmi* 



nistration, dans une première dltfision, inti- 
tulée : Division économique; T sous le rap- 
port de Tétat actuel de Vart des mines et 
usines, dans une seconde, intitulée : Division 
technique; Paris, 1810-1819, 3 vol. in-4*; — 
Atlas de la Richesse minérale, recueil d€ 
faits géognostiques et de faits industriels^ 
constatant Vétat actuel de Vart des mines 
et usines par des exemples authentiques tirés 
de célèbres établissements et rendus sensibles 
à Vail au moyen de la représentation géo- 
métrique des objets; 165 planches in -fol.; — 
Chant polytechnique, chanson de table 
adressée, en 1798, aux élèves de V École Po» 
lytechnique dont Vadmission datait de la 
fondation de l'établissement ; Paris, 1821, 
in-8°; — Rapport fait au jury central de 
Vexposition des produits de ^industrie fran- 
çaise de Vannée 1823 , sur les objets relatifs à 
la métallurgie, et augmenté de quelques an- 
notations ; Paris, J 824, in-S° ; — Des Combus- 
tibles minéraux , d'après un ouvrage alle^ 
mand de M. Karsten; 1826 ; — Mémoire sur 
Vétat actuel des usines à fer de France, con- 
sidérées au commencement de Vannée 1826, 
avec un supplément relatif à ta fin de cette 
année, présentant un aperçu des mines de 
houille de la France et des usines à fer de 
la Grande-Bretagne; Paris, 1826, in-8*^: ex- 
trait des Annales des Mines ; — Recherches 
statistiques sur Vétat actuel des mines à fer 
de la France; 1827; — Des métaux en 
France; rapport fait au jury central de Vex- 
position des produits de Vindustrie française 
de Vannée 1827, sur les objets relatifs à la 
métallurgie; Paris, 1828, in-8*', avec 2 tableaux ; 
— La Vie heureuse et le Repos du Sage, traduit 
de Sénèque, pour la Bibliothèque Latine-Fran- 
çaise de Panckoucke; Paris, 1831, in-8*. Outre 
ces ouvrages,HérondeVillefosse a fait insérer dans 
le Journal des Mines les articles suivants : Ex- 
trait d'un mémoire sur les mines de houille 
des départements réunis (tome XI, 1801); 

— Statistique des Mines et usines du dépar- 
tement de la Moselle (tome XIV, 1803); — 
Extrait d'un mémoire sur la manière de fa- 
briquer les essieux d'artillerie à l'usine de 
Halberg, près Sarrebruch (tome XV, 1803); 

— Considérations sur les fossiles et parti- 
culièrement sur ceux que présente le pays 
d'Hanovre , ou extrait raisonné d'un ouvrage 
de M, Blumenbach, ayant pour titre : Spé- 
cimen Archxologiœ Telluris, terrarumque 
imprimis Hannoveranarum (tome XVI, 
1804 ); -- Extraits de deux rapports sur la 
partie financière des mines du Hartz ( t. XVI, 
1804);— Traité sur la préparation des mi- 
nerais de plomb contenant les divers proât- 
dés employés au Hartz pour cet objet 
(tome XVn, 1804); — ^^ote sur un produit 
des forges de M. Jornelles, à Marche- Ics- 
Dames (tome XXIX, 1811); — Sote sur la 

15. 
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ressemblcmee d'une substance qu'on obtient 
abondamment des usines à plomb et à cui' 
vre du Bas-Rhin , avec un produit métal- 
lurgique qui se forme dans quelques hauts 
fourneaux du département de Sambre^et» 
Meuse ( tome XJUX ,1811);— Extrait d'un 
mémoire inédit sur l'état des mines du pays 
de Liège, et des rapports de MM, les ingé- 
nieurs au corps des mines sur la catastro- 
phe de Beaujonc (tome XXXI, 1812 ) ; — Sur 
la construction des bords de chaudière dont 
on fait usage dans les salines du royaume 
de Westphalie{UmtyiXn\, 1812). 

L. L— r. 

Rabbe, Viellh de Bol^oUn et Salote-Preare, Biogr, 
wnlp. et portât, du Contemii., snppL — L. Valter, daas 
Le Bioçraphê universel; 19U, S* Uvr., p. iiS; <• llvr., 
p. S38: 8* llvT.. p. 171 — Notice bioçr. tur M. le baron 
Héron de F'iUefosm, ei traite de la Revue des Contemp., 
7* llvr., p. lU. — Qo«rard , La France littéraire. — 
Bourqnelot, La IMtér. franc, eontemp. 

fliROPHiLB (*Hp69iXoc), on des plus célè- 
bres médecins grecs, TÎTait ters 300 avant J.-C. 
Il naquit à Chalcédoine en Bithynie , et vint s*é- 
tablir à Alexandrie , sous Ptolémée Soter. Dis- 
ciple de Praxagoras de Cos, il se fit une grande 
réputation comme médecin , et fut Tun des fon- 
dateurs de l'école de médecine d^Alexandrie. 
Aujourd'hui il est surtout connu par ses tra- 
vaux d'anatomiste et de physiologiste. On lui 
attribue même l'honneur <l*avoir fondé Tanato- 
mie. Il porta du moins cette science an plus haut 
point de perfeetion qu'il était possible d'atteindre 
alors. Non content d'étudier, comme ses prédé- 
cesseurs, Tanatomie dans les animaux , il dis- 
séqua un grand nombre de cadavres humains, 
et l'on prétend même que dans son zèle scien- 
tifique il porta le scalpel sur des criminels vi- 
vants. Ce dernier fait, attesté par Celse et par 
TertuUien , est probable, quoique le chiffre de 
six cents criminels disséqués vivants donné 
par TertuUien soit certainement exagéré. Héro- 
phile composa plusieurs ouvrages médicaux et 
anatomiques, dont il ne reste que les titres et 
des fragments qui ont été recueillis par C.-F.- 
H. Marx dans une dissertation intitulée : De 
Herophili celeberrimi medici Vita , Scripfis, 
atque in medicina meritis; Gœttingue, 1840, 
in-4''. Marx attribue à Hérophile un ouvrage 
TTepl ahtûv (De Causis), qui parait appartenir 
plutAt à un de ses disciples, nommé Hégetor. 
Hérophile, comme nous l'avons dit, doit sa 
principale célébrité à ses recherches et à ses 
découvertes anatomiques, et plusieurs des noms 
qu'il donna aux différentes parties du corps hu- 
main sont encore en usage; par exemple le 
torcular Herophili , le calamus scriptorhis 
et le duodénum. Il s'occupa particulièrement 
du système nerveux, et semble avoir connu la 
oivision des nerfs en nerfs de sensation ( alaOy]- 
Tixd) et en nerfs de mouvement (icpoaipsTtxd), 
quoiqu'il comprenne les tendons et les liga- 
ments sous la dénomination commime de wO- 



pov, et qu'il appelle quelques-uns des nerfs do 
mot deic6poi (méats ). H plaçait le siège de l'âm^ 
(ta T^ic 4/ux^ :fiyetJLovtx6v) dans les Tentricoks 
du cerveau. Cette idée est probablement le 
germe d'une doctrine développée par Soemme- 
ring dans son traité Veber dos Organ der 
Seele; Kœnigsberg, 1796, in^^. Le plos CuUe 
côté de la science d'Hérophlle était sa pratique 
pharmaceutique. Il fut l'un des premiers méde- 
cins qui administrèrent à larges doses l'hellé- 
bore et d'autres drastiques , et qui sous prétexte 
que les maladies compliquées exigent des re- 
mèdes composés, mirent en usage ces mélani^ 
hétérogènes qui ont si longtemps prévalu dais 
la matière médicale. Hérophile fut nn des pre- 
miers commentateurs d'Hippocrate, et il doua 
une explication des mots de ce médecin devesos 
obscurs et tombés en désuétude. 11 fonda une 
école médicale qui produisit beaucoup d'boiniDei 
éminents, et qui du temps de Straboo avait 
son siège à Men-Carus, près de Laodioéeco 
Phrygie. Des médecins de cette école, les phu 
célèbres sont : Andréas , Apollonius , Mus, An* 
toxène, Baccheius, Callianax, Calliroaque^Dé- 
métrius, Dioscoride, Pluica8,Gaïus ou CtîUi 
Héraclide, Mantias, Speusippe, Zenon et Zenis, 
qui presque tous écrivirent sur les doctriutt de 
leur maître. Y. 

Haller, BUMotkeea ÂnaUmUa. - BibliotheemJHèm 
practlca. — Leclerc» Histoire de la Médecine. — Sprtt- 
gelf (ieschichte der Mediein. — KIoy, DictUmn, AttCor. 
de la Médecine. — llttré, OtHvrts d^HippocraU. t«LI. 
p. 88. — Britisk and foreign Medieat Beoiew. voL XV, 
p. 109. 

HÉR08TBATB ( 'Hp6<rrpaT0c ), Grecd'ÉpbèK, 
devenu fameux pour avoir inceiidié le temple 
d'Artémls à Éphèse , en 356. Le temple brilii 
dans la nuit même où naquit Alexandre ie 
Grand , et l'historien Hégésias de Magnésie re- 
marque que cet événement ne doit pas étouer, 
puisque la déesse était occupée loin d'Épbèsc i 
i'aocouchement d'Olympias : « parole wei | 
froide pour éteindre l'Incendie du temple »,dit 
Plutarque, qui, blAmant le jeu d'idées d'Hégésiu» 
commet lui-même un détestable jeu de mots. La 
remarque relative k l'absence d'Artémls est dlée 
par Cicéron, qui n'en parait pas choqué, et ^ 
rattribue à Timée de Tauroroenium. Hérostnie, 
livré à la torture, avoua qu'il avait mis le feotf 
temple pour s'immortaliser. Les Êphésiens, a^ 
l'avoir condamné à mort, pensèrent frustreras! 
espoir en défendant de prononcer son sov* 
Malgré cette interdiction. Théopompe pUÇ^ 
Hérostrate dans son liistoire, et le déroba aiofl 
à l'oubli. Y. 

Strabon, XIV, p. %w. — Plutarqne, Â l exdmi .^^* 
Cleéron . De JVat. Deortm, II. 17. - Valire Mail**' 
VIII, 14. .Aula GeHe. II. a. 

HÉROUViLLB (Jean n'), humaniste (!(«•' 

çais du dix-huitième siècle, était professeur ^ 

seconde au collège de La Marche à Paris. •» Oo i 

de lui, dit Barbier, diflérentcs pièces de verste- 

^ tins» entre autres la traduction de VHorlogi i* 



HLROUVILLE — HERPIN 



458 



Igure du moDde, poème da sieur de 
iitear des tragédies de Marins ^ de Ly- 
u , etc. Cette pièce, arec la tradoctioD 
isseor d'Hérouville, fut imprimée à Pa- 
M 4, in-4®. » L'abbé Saas a reproduit ces 
!oes dans son Recueil de Fables latines 
^ises; Anvers (Rouen), 1738, in* 13. 

J.V. 

Ezamten critique et Compl. des Dict. Mstor, 
UTILLK (iV.... abbé D*), écrivain reli- 
ançais, né dans la première moitié du 
èine siècle. Il a publié, sous le voile de 
ie : ^/Imitation de la très-sainie 
sur le modèle de P Imitation de Je' 
\st; Paris, 1768, in-24 ; réimprimée un 
«nbre de fois, in -12, in-18, in-32, etc.; 
laine à Vhonneur du sacré camr de 
Lvignonet Pari«, 1770, in-24;— VEs* 
tolateur, ou réflexions sur quelques 
ie V Esprit-Saint, très-propres à con- 

dmes affligées; Paris, 1775, in-12; 
réimprimé; — Lectures chrétiennes 
érents sujets de piété; Paris, 1779, 

J.V. 

, La France littéraire. 

uviLLB DE CLATB ( Antoine db 
r, comte d*), écrivain militaire fraii- 
ï Paris, vers 1713, mort en 1782. Fils 
es-Antoine Ricouart, marquis d'Hérou- 
embrassa Tétat militaire, et fit sous 
f les campagnes de Flandre et d'Aile- 
ms différents régiments d'infanterie. Il 
grade de lieutenant général des armées 
fut nommé inspecteur général d'inftm- 
1 avait été question de lui pour le mi- 
ms Louis XV, dit Barbier, et il y se- 
snu sans un second mariage quMl con- 
qui fut considéré comme trop inégal. » 
lui : Traité des Légions, à V exemple 
£ns Romains , ou mémoires sur 
rie; 4* édition, La Haye et Paris, 
-12 : les trois premières éditions 
iru sons le nom du marécbal de Saxe, 
papiers duquel on avait trouvé une 
« traité, qui lui avait été communiquée 
ir. Le marécbal approuvant ce travail , 
oint quelques remarques et lui avait 
titre de Traité des Légions. La Cor- 
nce de Grimm nous apprend que le 
[érouviUe avait résolu de mettre au jour 
nre générale des Guerres dans tous 
et cbez toutes les nations. On doit en 
comte dHérouville des mémoires sur 
e, sur le colza, etc., et il a fourni 
es de minéralogie à la grande Ency- 
méthodique. J. V. 

Examen critique et Compl. des Dict. hittor. 

iw (Jean-Charles), agronome fran- 
Metz, le 8 avril 1798. Fils d'un ancien 
de draps, il était destiné au commerce ; 
éféra l'étude des sciences, et s'occupa 
'économie domestique et de l'applica- 



tion des sciences naturelles à l'industrie. L'Aca- 
démie de Metz lui doit sa fondation. Uni à 
M. Macberez, professeur de langues anciennes, 
M. Herpin fit en 1819 un appel aux hommes 
instruits de la province , et tous deux organi- 
sèrent un noyau de société savante, dont M. Her- 
pin fut le secrétaire jusqu'en 1824. Ayant perdu 
son père et fait un héritage considérable, il 
alla à Montpellier, vint à Paris, et obtint le 
grade de docteur en médecine. Il Ait un des 
grands propagateurs de renseignement mutuel , 
des cours de sciences appliquées pour les adultes 
et des écoles régimentaires. Les principaux écrits 
de M. Herpin sont : De la Graisse des Vins, des 
phénomènes de cette ntUadie, de ses causes^ 
des moyens d^y remédier et de ceux de la pré- 
venir; Paris, 1819,in-8»; ■— Notice sur Fart de 
cultiver la vigne et de Jaire les vins dans 
quelques cantons du département de la Mo- 
selle, ou le pays messin; Metz, 1821, in-8*; 

— Instruction sur les premiers soins à don-' 
ner aux noyés avant V arrivée du médecin; 
Metz, 1822, in-12 ; — Instruction sur les pre-' 
miers soins à donner aux personnes as* 
phyxiées par les vapeurs du vin ou de la 
bière en fermentation, par celles du char' 
bon et de la braise allumés ( gaz carbonique ) ; 
Metz et Paris, 1822, in-8**; — Recherches sur 
Vemploi de divers procédés nouveaux pour 
la conservation des substances animales; 
Metz, 1 822, in-8'' ; — Description de plusieurs 
instruments nouveaux pour conserver etamé' 
liorer les vins; Metz, 1823, in-12; — Perfec- 
tionnement dans la fabrication de Vamidon 
(dans la Revue encyclopédique, avril 1823; 
les Archives des Découvertes, 1823 ; le Bulle- 
tin de la Société d^ Économie domestique; le 
Journal des Connaissances usuelles, 1829); 

— Nouvelle Fontaine filtrante domestique, 
au moyen de laquelle on peut séparer à vo- 
lonté du liquide à filtrer les corps étrangers 
quHl contient et prévenir les inconvénients 
qui résultent du séjour du liquide sur son 
dépôt; Paris, 1823 (dans la Bibliothèque 
physico-économique), in-12; — Récréations 
Chimiques, ou recueil d^ expériences curieuses 
et instructives , auxquelles on a joint: un 
Précis élémentaire de Chimie; V Explication 
raisonnée des phénomènes produits dans les 
diverses expériences ; enfin, leurs applications 
à l'économie domestique et aux arts; Paris, 
1824, 2 vol. iiK8® ; — Notice sur le Maltimètre, 
ou instrument propre à faire connaître la 
qualité du malt (orge germée), à déterminer 
et à régulariser la force des différentes sortes 
de bières; Versailles, 1830, in-8*; — Méthode 
naturelle de lecture à Vusage des écoles 
primaires, mutuelles ou simultanées ; Paris, 
1833,3 vol. in-18 (dans la Bibliothèque po- 
pulaire)', — Recherches économiques sur le 
son ou Vécorce du froment et des autres cé- 
réales; Paris, 1833, iii-12; — Instruction à 
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Vusage des propriétaires de vignes sur la 
manière de fabAquer les vins mousseux, fa- 
çon de Champagne; Paris, 1835, in-12; — Re- 
cherches sur la destruction de Valucite, ou 
teigne des grains; Paris, 1838, in-8s — 
Programmes de divers prix proposés pour le 
perfectionnement des procédés et appareils 
pour le blanchissage du linge (dans le Bulle- 
tin delà Société d'Encouragement, 1839); — 
Mémoire sur divers insectes nuisibles à Va- 
griculture, et plus particulièrement au fro- 
ment , au seigle, à Forge et au trèfle ; ouvrage 
qui a obtenu en 1842 la grande médaille 
d*or de la Société royale et centrale d'Agricul- 
ture; Paris, 1843, m-8"; — Note sur divers 
moyens propres à la destruction de la pyrale 
de la vigne; Parii, 184à, in-8°; — Des condi- 
tions requises pour le chauffage des apparte- 
ments, sous le double rapport de V économie 
et delà salubrité (dans \e Bulletin de la So- 
ciété d'Encouragement, année 1846); — Sur 
l'emploi du plâtre et du poussier de charbon 
pour desinfecter et dessécher immédiatement 
les matières fécales ; sur la fabrication et les 
avantages de cet engrais (poudre tte désin- 
fectée) ; sur ses applications à l'agriculture; 
enfln,sur la possibilité de supprimer les fosses 
4'aisances dans la ville de Paris; Paris, 
t848, in-4°; — Sur la cuscute (cuscuta eu- 
ropeea ), plante parasite qui attaque parti- 
culièrement le lin, le trèfle et la luzerne; 
Paris, 1850, in-8°; — Destruction économique 
de Valucite et du charançon, vivant renfer- 
més dans l'intérieur des grains, au moyen 
du tarare à grande vitesse ou brise-insectes ; 
Paris, 1850, in- 8°. M. llerpin a fait plusieurs 
rapi)oi1fl à la Société pour rinstniclion primaire, 
notamment sur la nécessité (rétablir des écoles 
primaires dans les régiments de Tarmée, sur les 
«uiicours ouverts pour la composition des livres 
populaires, sur les écoles prim<iires britanniques, 
8ur le manuel des écoles, etc. ; à Li Société d'£n- 
courai^ement: sur le pétrissage du pain, la fabri- 
cation des pâtes d'Italie et d'Auvergne, la pré- 
paration des vins, la oonservalion du lait et des 
•ubstances alimentaires. U a donné à la maison 
rustique du dix-neuvième siècle Tarticle Des 
soins à donner aux vins. U avait dressé le 
pj'ogramme d'un cours de physique et de 
chimie usuelles en seite leçons, imprimé à Paris 
on 1878. 11 avait signalé au ministre de Tins- 
tnirtion publique l'utilité de cours pratiqui^s à 
l'usage des classes inrlustrielle» et obtenu 1 auto- 
risation d'en ouvrir un à Metz. Enfin, il a rem- 
porté le prix proposé par l'Académie de Lyon, 
en 18^0, pour son Essai sur les émanations 
insalubres des marais, sur leur nature, sur 
le mode de leur formation et la manière 
dont elles altèrent et infectent l'air atmos- 
phérique. J. V, 

Notice hiblioçr. et anaJttique mr les travaux du 
D' J.Ch, Uerpih ( de Metz) vlÊUfs à Vi€on, pwbUqm, 



aux arts agrie. et induttrièlt, * B4gtii, Bieçr. dé la 
MoteUe, — gaérard , La Frauca Uttéraira, — Looaatfrc 
et Boorquelot, La lÀUér.Jramç. contemp. 

HEftPORT (Albert), Toyageor suisse, oéâ 
Berne, en 1641, mort vers la fin du dix-8q)tièine 
siècle. Entraîné par la passion des Toyages, il «Ib 
s'engager dans la Ck)mpagnie hollandaise des luâ» 
orientales comme soldat, et parcourut pendut 
neuf ans Bata\ ia , Malabar, et la Cochinchine. A 
son retour, en 1C68, il publia une relation de aoo 
voyage ornée de planches dessinées par W. Stdt- 
1er, gravées par Conr. Meyer, sons ce titre: 
Ost-lndianische Reisebeschreibung (DeiaJ^ 
tion de Voyage aux Indes orientales ) ; Beae, 
1669, in-8". L'auteur y parle d'hommes à qoew 
qu'on aurait vus dans l'Ile de Forroose. W. R. 

Ench et Gniber, EneifklopêBdie. 
HERRADË DE LAHD8BERG, abbeSM M 

Hohenbourg, morte le 25 juillet 1195. Issue de 
la noble famille alsacienne de Landsbeig. elle 
entra dans le monastère de Hohenbourg, feodé 
au septième siècle par sainte Odile, fille d^Athil- 
rie ou Atticus, duc d*Alsace. Relinde, qui ea 
était alors abbesse, avait une grande répotstiei 
de savoir et de piété. Herrade, formée par tei 
leçons, lui succé<Ia en 1 1C7. Plusieurs foodatiotf 
pieuses témoignèrent de son zèle. Dans la der- 
nière année de sa vie elle adoucit la captivité de 
Sibylle, vpuve de Tancrèdc, roi de Sicile, la- 
quelle avait été reléguée dans le monastère de 
Hohenbourg par l'empereur Henri IV. Herrade 
rédigea pour l'instruction et rédificatioD de W 
religieuses un ouvrage intitulé Hortus De/ido- 
rum, dont le manuscrit original se trouve dus 
la bibliothèque d(f Strasbourg. Cet ouvrage eit 
une de ces compilations, comme le moyen Ife 
en produisit beaucoup, qui rassemblaient toutes 
les notions capables d'intéresser des esprits 'mpf>- 
rants , crédules , mais avides de science. Il est 
écrit en latin, et présente, comme Touvragc en- 
cyclopédique de Martianus Capella ( voy. ce nom) • 
un mélange de prose et de vers. Il se compM^ 
d'extraits tirés de l'Ancien et du Nouveau Testa-' 
ment, de saint Augustin , de saint Isidore, saiia^ 
Grégoire, saiokXéonard, Rupertus, Honoré d'Ai*-^ 
tun, Pierre Lombard , Bède , Clément Roroaii w 
saint Anselme de Cantorbcry , Fréculfe , Eosèb^ 
de Césaréc, saint Jérôme, saint Jean Chryso»-^ 
tome, Ives de Chartres, Maxime, Methodlu^^ 
Smaragdus, Pierre Comestor, Léon 1", saie»* 
Jrénée, etc. 11 est douteux qu'Herrade connO* 
directement tous ces auteurs, et la plupart d^ 
ses citations sont probablement empruntées * 
des compilations analogues à la sienne. Ses no-" 
tions sur la cosmologie, la chronoK>gie, rastrc>* 
nomie, la géographie, la mythologie, l'agronomie» 
proviennent en général d'un recueil intiful^ • 
Aurea Gemma. La première partie de Vffortw-^ 
Delieiarum est toute théologique. Après avc:^ ^^ 
traité de Dieu créateur et de la sainte Trinité, ^* 
docte abbesse passe h l'univers. Son astrononr» '* 
et sa physique sont ce qu'elles pouvaient è^^ 
au douzième aiècle. Puis ^eat l'histoire à par^^ 
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ffindpanx éTénements de l'Ânden 

succèdent entremêlés d'allégories 

s. La géographie et la luytholo^e 

jbliées» et Thistoire des sirènes 

e longue dissertation sur l'Église. 

et de discipline et de morale, un 

l>apeB finissant à Clément 111, plu- 

ierg| des cantiques, des poésies 

noaiqoei k une ou plusieurs toIx, 

a singulière encyclopédie monas- 

I, pour faciliter à ses religieuses 

e certains termes latins , a ajouté 

I traduction allemande de près de 

ots. Cette nomenclature a du prix 

Bti(|tte allemande du moyen âge. 

le VHortus DelicUxrum est orné 

mbre de peintures, bonnes pour 

i prédenset surtout à cause des 

eUes fournissent sur les costumes, 

is meubles, les ustensiles du doa- 

Ules ne sont pas non plus à dé- 

int de tm de l'histoire des arts 

mifrage même ne sera pas con- 

t, car s'il n^apprend rien sur les 

raite, il peut servir è l'histoire de 

llectuelie au moyen-ftge. L. J. 

ird, Hêrrad von Landêberg vn4 iMr 
I , isiê, 1q-I«, avec tm atlas de dooM 
' Alexifltfre Ùt Wobltf Jfvtlcê iur M 
Et daiM la MMithéquê éê FÉcoh du 

aison). 

T8 ( Henri ), dit le vieux^ peintre 
I Malincs, en 1666. On ignore le 
isftre , mais il se fait encore ad- 
rande et belle manière, ses com- 
es de goût, son dessin pur, sa 
l'expression de ses ligures et le 
« accesaoires. 11 visita presque 
9 de la Belgique et y laissa des 
M de son passage. Après s'être 
, à Louvain, à Bruges, il se G xa à 
toauGoiip travaillé avec le paysa- 
oit il faisait les personnages. L'é- 
de sa mort est restée inconnue, 
irtout d'Henri Hcrregouts : à 
la cliapelle des Tonneliers de l'é- 
roei Le Martyre de saint Mat- 
ns l'église des Jésuites : Saint 
ier mettant en Juite les ido- 
ir ffrésentant le crucifix; — 
les paysages; — à Bruges, dans 
unBfSaint Tyyon;— dans l'église 
«ne vaste et belle composition 
e Jugement dernier : les figures 
plus grandes ^ue nature; les nus 
rciê décèlent dans l'auteur une 
)ett ordinaire de l'anatomie; — 
es Jacobins : Saint Dominique i 
st une Apparition du Christ en 
kêpital de La Madeleine : La Ré- 
Jésus; La Madeleine péni» 
Christ au tombeau. 
A, qui eut presque autant do talent 



que lai-roème. Herrbcouts le jeune a exécuté à 
Bruges, dansl'égMse Sainte- Anne : La Vierge 
dans une gloire ; — aux Carmes : Vn Prédica- 
teur corme préchant devant une assemblée 
de cardinaux et d'évéques; — La Présenta- 
tion au Temple; ^ La Vierge et d*autrcs 
saints en prière, etc. A. de Laçais. 

Jaeob Clmpo Weyeman, De SckUderkùntS dtr 
mâtritméers» U III. p. SSI. — DMcampt, La yie Om 
Peintre* Jlamandt, t. III, p. lOI. -- PUUDgtoo, DietUmanf 
o/PainUrs. 

HBBBKif 8GIUIKIDIA ( Jëan-LouH^Àlexon- 
drB)^ météorologiste français, né le 23 mars 
1700, à Grefaweiler, près de Kreutznach, mort à 
Strasbourg, le 29 janvier 1843. Son père, prédi- 
câteor à Grefaweiler, s'établit ters 1777 à Stras- 
bourg. Le jeune Herrenschneider fit des études 
sérieuses à roniversité de cette Tille. ReçD 
maître es arts et docteur en philosophie en 
17S2, il suivit des cours de droit pour com- 
plaire à sa fkmille, et prit le grade de Ucendé 
es lois en 1785 ; mais son goût le portait vers 
les sciences exactes , et un de ses ondes, qui 
professait les mathématiques, étant venu à 
mourir, Herrensdmeider sollicita et obtint l'auto- 
risation de continuer son cours. Nommé ensuite 
professeur d'astronomie, il entreprit un voyage 
en France , en Angleterre , en Hollande et en 
Allemagne» visitant les observatoires et les 
astronomes. La suppression de l'université de 
Strasbourg lui enleva sa place. Il était à Stras- 
bourg lorsque le peuple se mit à piller llidtel 
de ville, le 21 juillet 1789. Aidé de quelques ci- 
toyens courageux, il parvînt do moins à sauver 
la chambre des contrats, où se trouvaient de 
précieux documents. Enfermé , ainsi que son 
père, pendant la terreur, ils durent tous deux leur 
iiberié au 9 thermidor. Nomme membre du jury 
d'organisation de l'école centrale , et plus tard 
examinateur des aspirants à l'École Polytechni- 
que, puis bibliothécaire de la ville, Herrenschnei- 
der fut chargé des cours de mathématiques et de 
philosophie au séminaire protestant lors de son 
organisation, le 20 mai 1803. A la même époque 
il professait la physique et la chimie à l'école 
centrale. A la création de l'université impériale, 
il obtint la chaire de physique à la faculté des 
Sciences de Strasbourg ; il conserva cette posi- 
tion jusqu'en 1829. On doit à Herrenschneider 
une suite d'observations météorologiques, qu'il a 
publiées pendant plus de quarante ans, et qui 
portent notamment sur la pression de l'air, son 
état hygrométrique, sa température, Faiguille 
aimantée, la direction des vents, la quantité de 
pluie tombée, l'intensité des orages, la tempéra- 
ture à quelques mètres de profondeur. Ces ob- 
servations chaque jour répétées se trouvent 
comparées chaque année avec les observations 
faites à Paris. Herrenschneider laissa en mou- 
rant sa bibliothèque et ses instruments au gym« 
nese et au séminaire protestant. En 182i3 il 
avait fondé à Strasbourg une société de patro- 
nage pour les jeunes libérés. J. T. 
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Willm. Notice bioçraphiaue ntr Herrmsehfuidêrf ni- 
vie des Diseourn prononcée sur ta tombe par M, Sar- 
rus, dopeti de ta faculté des sciences de Streubourp, et 
par M. À. Fargeaud, successeur d'Herrensekneider 
dan* la chaire de phjf situe; Strab., IMS. 

nmiBNSCHWAifD (Jean-Frédéric de), 
médedii suisse, né à Morat, en 1715, mort à 
Berne, en 1796. II fit ses études à Strasbourg, à 
léna et à Halle, visita la Hollande, TAngleteiTe, 
la France et l'ADemagne, et fut pendant plu- 
sieurs années médecin particulier de Fré- 
déric III, duc de Saxe-Gotba , et de Stanislas- 
Auguste, roi de Pologne. En 1779 il se fixa à 
Berne, où il mourut. On a de lui : Discours 
fondamental mr la population; Londres, 
1786; — Discours sur le crédit public des 
nations européennes; Londres, 1787. — 
Discours sur la division des terres en agri' 
culture; Londres, 1788; — Traité des prin- 
cipales et plus fréquentes Maladies externes 
et internes; Berne, 1788; texte allemand, 
Francfort, 1788; — Économie politique et 
morale des hommes; Londres, 1796, 2 vol.; 
— Médecine domestique; Berne, 1788. D' L. 

Ench et Gruber, Alig. Enenklopmdie, — BiograpMe 
médicale. 

UBRREifscHWAifD ( iV ), économiste 

suisse, frère du précédent, avec lequel on l'a 
souvent confondu, né sans doute à Morat, mort 
probablement à Paris, après 1805. 11 parait avoir 
habité l'Angleterre de bonne heure , si Ton s'en 
rapporte à l'indication des lieux d'impression 
qui se trouve sur ses premiers livres. On croit 
aussi qu'Herrenschwand avait rempli les fonc- 
tions de juge supérieur dans les régiments suis- 
ses au service de France. Il vivait encore à 
Paris, retiré et isolé, en 1805. « Herrenschwand 
a beaucoup écrit, dit M. Joseph Garnier, mais 
il n'y a pas grand profit à tirer de la lecture 
(le ses œuvres. Ses idées sont mal classées 
et généralement mal digérées. « Blanqui aîné, 
dans son Histoire de V Économie politique, 
dit qu'Herrenschwand « forme la transition en- 
tre l'école de Quesnay etcelle d'Adam Smith , » 
et qu'on peut « le considérer comme un philo- 
sophe imbu des doctrines de Mirabeau le père ». 
Dans son principal ouvrage, Herrenschwand 
présente d'abord de courtes considérations sur 
la population de trois catégories de peuples : les 
peuples chasseurs, les peuples pasteurs , et les 
peuples cultivateurs. Il traite ensuite du système 
d'agriculture absolue, nom sous lequel il com- 
prend un état social où chaque individu se trouve 
obligé de pourvoir directement à tous ses besoins ; 
puis du système d'agriculture fondé sur l'escla- 
vage ; et enfin du système d'agriculture relative, 
fondé sur un système de manufactures : système 
d'économie politique qu*il regarde comme « le 
plus téméraire que l'espèce humame ait pu 
imaginer d'appliquer à son maintien ». En effet, 
« il croit naïvement, dit M. Joseph Garnier, 
que dans un pays manufacturier la moitié 
d'une natioa «st laissée dans une situation en- 



tièrement préoaire pour sa subsistance, aai 
certitude de se la procurer par son tratafl, 
nourrie un jour et périssant de misèrt m 
autre. Le développement de cette pensée rempH 
la presque totalité du volume, qui n*a plus n- 
cune autre division , et dans lequel fl toodit 
à diverses questions économiques, le plus soi' 
vent au point de vue agricole, et en oppoâttoi 
au système mercantile et même an oommaee 
extérieur. Il est impossUde de deviner ce qoe 1^ 
teur s'est proposé dans sa oondnsion. > H«> 
renschwand blâme le principe d'une liberté te- 
définie dans toutes les branches de IHodoibJi 
et du commerce , préconisé par Adam Snift. 
Le commerce extérieur, suivant lui, contrarieci 
temps de paix les progrès et la prospérité te 
nations, et son intermption en tônps de guem 
détruit cette prospérité. Au dogme de l'écQooale 
politique, liberté et protection ^ il substitue «W 
de proportion et protection. L'intérêt de l'aiigai^ 
selon Herrenschwand, est plus hant chez les u- 
tioDS à prospérité rétrograde que chez les natioii 
à prospérité arrêtée, et plus haut chez celles^ qn 
chez les nations à prospérité progressive. U foi- 
drait qu'on n'encourageftt les machines que dM 
les peuples à prospérité progressive. Dans m 
dernier ouvrage, Herrenschwand se prononce, a 
fait de commerce extérieur, pour une balûee 
exacte, ni favorable ni défavorable pour ancme 
des parties. Il attaque les banques de circdi> 
tion, qui ne servent qu'à enrichir ceux qui ks 
fondent et qui ont le grand inconvénient à 
donner aux gouvernements la facilité de réi- 
liser des emprunts ruineux et de faire avec letf 
secours des entreprises destructives de UMto 
prospérité. Il voudrait que chaque individu en- 
tribuât aux besoins de l'État suivant son pnpn 
revenu annuel , et il proscrit toutes les taxes i- 
directes , comme inégales et oppressives. Ses oi- 
vrages sont : De Vécpnomie piolUique moderne'' 
discours fondamental sur la populatini 
Londres, 1786, in-S**, dédié à Louis XVI;iat 
autre édition a été faite à Paris, an m (179i)f 
in-S**, à la suite de l'introduction de réooDOOii 
politique dans les écoles centrales ; — Discourt 
sur le crédit public des nations de TA»* 
rope ; Londres, 1786, in-8* ; — Discours tff 
la* division des terres dans ragricultvn; 
Londres, 1788, in-8'* ; — Discours surleeoÊi^ 
merce extérieur des nations européentia; 
Londres, 1790, in-8* ; — De Véconomie ff^ 
tique et morale de Vespèce humaine; to** 
dres, 1796, 2 vol. in-8*; -— Du vrai pritieipt 
actif 'de V Économie politique, ou du vr^ 
crédit public; Londres, 1797, in-S"; — i* 
vrai gouvernement de Vespèce humdMi 
Paris, 1803, in.8*. J. V. 

J. tiarnier, dans le Dict. de P Économie poUUquê' 
HERRKRA { Gabriel- Alphonsc de), iff^ 
nome espagnol , né à Talavera, vivait dans I* 
première moitié du seizième siècle. Fils de Ftf* 
dinand de Herrera, professeur à rmiivenilé àt 
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homme également Tené dans les 
s et la philosophie, auquel Ni- 
t attribue des Commentarii in 
aUx Blegantiarum Ubroi, et 
e de oeho levadcu contra Aritto^ 
quaces; Salamanque, 1517, in-4^ 
errera fut aussi professeur à Sa- 
8*occupa surtout des auteurs grecs 
>ot écrit sur la culture des charope 
8criptores)f et à la demande du 
snès, il rédigea sur ce sujet une 
ue ses contemporains accueillirent 
grande avidité. Cet ouvrage parut 
de Obra de AgricuUuraf copi- 
rsos autores; Alcala, 1513, in-fol. 
s gothiques ) ; il a eu vingt-huit 
t aucune ne reproduit le teite 
I la Sociedad Economica Matri- 
nné une nouvelle, conforme à l*é- 
s, dans son Açrieultura gênerai, 
idicionada; Madrid, 1818, 4 vol. 
ultura de Herrera fût traduite en 
nbrinoRoseo ; Venise, 1588, 1577, 

Z. 
lo, Bibliothâca Hitpana nora, t. r, 

( Ferdinand), poète espagnol, 
' ses contemporains el Divino ( le 
Séville, en 1534, mort en 1597. H 
; ordres. Sa profession ecclésias- 
pécha pas d'adresser des élégies 
onçues, il est vrai, dans un esprit 
e, à une dame qu'il célèbre sons 
telle, Éliodore, Aglaé, et qui était, 
ïroit, la comtesse de Gdves. Il fut 
intes, qui écrivit un sonnet en son 
a peintre Pacheco, qui publia ses 
Qème en avait donné une édition à 
il publia en outre : Belacion de 

Chipre, y iuceso de la batalla 
panto; Séville, 1572, in-8**; * 
rte de Thamas Moro; Séville, 
traduite du latin de Thomas Sta- 
ma aussi une édition des Obras 
de la Vega, con anotaciones; 

in-4®. Le subtil et pédantesque 
lont Herrera a fait suivre les gra- 
» de Garcilaso de la Yega nous 
ses propres idées littéraires. Il ré- 
1 le droit d'exclure de la haute 
s mots qui donnent un air oom- 
ier à la pensée. 11 soutient l'in- 
DS la langue espagnole dinver- 
ions et de mots empruntés aux 
ques. Ce moyen d'enrichir les 
imes n'est pas absolument con- 
s il faut l'employer avec beaucoup 
nt, et Herrera, passant de la 
ratique, surchargea sa diction de 
et itailiens. En même temps il an- 
oauvais goût que Gongora devait 

à la mode. Ce dernier défaut est 



sortoot sensible dans ses sonnets et ses set* 
tinas, compositions maniérées , obscures, et en 
somme de fort petite valeur ; mais d'autres par- 
ties de ses poésies sont excellentes, ses élégies, 
par exemple, dontqnelqnes-unes sont des chefii- 
d'oeuvre de passion, de tendresse et dtiannonie. 
Ancnn de ses ouvrages ne oontriboa autant à 
sa réputation que ses odes ou eatuomet, an 
nombre de seize. La marche mijestnease , la 
grand mouvement lyrique, le ton sonore de ces 
compositions respirent la vieille dl^oîté cas- 
tillane et s'élèvent bien au-<lessns des raffine- 
ments de la poésie Italienne. Ses deux meil- 
leures odes ont pour sujets la bataille de Lé* 
pante, gagnée par son héros Ivrori, le jeune et 
généreux don Juan d'Autriche, si le désastre 
du roi Sébastien de Portugal dans son expédi- 
tion d'Afrique. Écrites lorsque llmpression pro- 
duite par ces événements était encore vive, les 
deux* odes d'Herrera répondent admirafalemenC 
aux sentiments rdigieux et monarchiques qui 
animaient alors l'Espagne, et sont empreintes 
d'une haute et sfaioère inspiration. Les Obra» 
en verio ou Versos dé Fernando de Herrera 
furent réimprimées par les soins de François Pa- 
checo, avec plusieurs poésies inédites et une 
spirituelle préface de Rioja; Séville, 1819 , 
in-^". L'édition la plus complète est celle de 
Femandez, dans le quatrième et le cinquiè&M 
volume de ses Poésies castellanas, Phisleurs 
poèmes de Herrera : La Bataille des Géants; 

— Le Rapt de Proserpine;-- VAmadàs ; — Les 
Amours de Laurino et de Oserona ne sont pas 
venus jusqu'à nous, et si l'on en juge par lestitres» 
le dommage n'est pas grand ; mais on doit peut- 
être regretter U perte de ses Églogues^ de ses 
Vers castillans, et surtout d'une Histoire 
d'Espagne, que, selon Rioja, il avait terminée 
vers 1590, et qui n'a jamids paru. L; J. 

NleolM Antonio. Btbiidkeea Hiêpuna nova^ U 1, m. 

- Natamte, FîOa de Cervantu, 181S^ p. UT. — S§m^ 
nario PtiUoretco, liu. p. UT. — G. Tleknor, autort of 
SfanUh UteriU., L II, p. klk. 

HBRRBBA T TORDBSILLAS (Antoine Dl), 

historien espagnol, fils de Rodrigo de Torde- 
sillas et d'Agnès de Herrera, né à Cuellar de 
Ségovie, en 1559, mort à Madrid, le 29 mars 
1835. Itès-jenne encore, il fut le secrétaire de 
Vespasien de Gonzague, fl^re du duc de Man- 
toue, et vice-roi de Naples. Il suivit son patron 
en Espagne lorsque oelui-ci obtint la vice- 
royauté de la Navarre et de Valence. Yespasiea 
de Gonzague le recommanda en mourant à Phi- 
lippe U, qui le nomma premier historiographe 
des Indes et un des historiographes de U Oas- 
tille. Herrera conserva ces deux titres sous Phi- 
lippe in et Philippe IV. Ses nombreux ouvrages 
sont tous écrits en espagnol ; en void les titres : 
ffistoria gênerai de los Beehos de los Cas- 
tellanos en las Islas y tierra firme del mar 
Oceano; Madrid, leoi, 4 vol. in-fol. ; à ta fin 
du second volume on trouve une Deseripcion de 
las Indias ooMcntaUs : elle a été traduite en 



467 



H£RR£RA 



468 



lalin fAt G. van Baerl et insérée dans son re- 
cueil intiLulé : Novus Orbis, sive descriptio 
Jndix occidentalis ; accesseruut et aliorum 
JndiâB Occidentalis deacriptiones ; Amster- 
dam, 1622» in-fol.; et traduite en français , 
Amaterdam et Paiisi môme année. L'histoire de 
HerrecB comprend huitd^cocfM, et s'étend, avec 
des tables géographiques, depuis 1472 jusqu'en 
1^'i. André Gonsalei en donna nne édition 
revue, et augmentée d'une cxmtinuation ; Ma- 
drid, 1729-1730» 6 toi. in-fol. Nicolas deLa Coste 
en avait entrepris une traduction française; 
mais la mort ne lui pennit d'achever que les 
deux premières décades; Paris, 1660-1671, 
3 vol* in>4''. Cet ouvrage est le chef-d'oravre de 
Herrera. Sa positioft o/lfioielle loi ouvrit des 
sources interdites anx antres historiens, et dont 
il tira un eioellent parti. D'après Robertson, 
« Herrera e«t de tous les auteurs espagnols celui 
qui BOUS a donné le récit le plus exact et le 
plus cirooostancié de la conquête du Mexique el 
des autres événements d'Amérique. Le soin 
avec lequel il a consulté non-seulement les li- 
vres, mais les papiers originaux et les actes pu- 
blics qui pouvaient jeter quelque lumière sur 
l'obiet de ses recherches, surtout Timpartialité 
et la candeur qu'il a mises dans ses jugements, 
rendent ses décadet fort précieuses* On pourrait 
même le placer parmi les meilleurs historiens 
de sa nation, sans l'ordre clironologique trop 
scrupuleux qu'il a voulu observer dans les évé- 
nements da Nouveau Monde; ce qui rend son 
ouvrage si diffus, si obsour^ si décousu, que ce 
n'est qu'au moyen d'un travail pénible qu'on 
rassemble les diverses circonstances d'un £âit » 
Les qualités distinctives de cette histoire ne se re- 
trouvent pas dans les autres ouvrages de Herrera, 
qui sont empreints d'un esprit de flatterie tout 
à fait contraire à la dignité et à rimpartialité 
(h; l'historien ; — HUtoria de lo Sucedéda en 
Escocia y Jngalaterra en quarenta y qua- 
tro anos que viviô la reyna Maria £S' 
tuarda; Madrid, 1680, in-8*; Lisbonne, 1680, 
in-S** ; — Cinco LUn-oâ de la UUtoria de Por- 
tugal , y conquittoi de las Islas de los 
Àzorei en lot ahos de MDLXXXII y 
MDbXXXni; Madrid, 1691, in-4"; — Uiê- 
iaria de lo sucedida en Francia detde el 
ano deMDLXXXYf que comensd la Liga ca- 
iholica, hoâta en fin del ano de MDXCJV; 
Madrid, 1598, ia4''; — • Histmia gênerai del 
Mundo del tiempo del ténor rey D. Felipe 
el Segundo, desde el aho de MDllXhasta 
su muerte; Madrid» 1601, 1612, 3 vol. in-foL) 
— TratadOf §telaci4m, y Discurso de los àlovi^ 
mentos de Aragon; Madrid, 1612, ln-»4^ ; •*- 
Commentarios de las Ueehos de los Espa- 
noles, FranceseSf y Venecianos en Italia ; y 
de otras repuàlicas , potentoxlos^ principes y 
eapitanos famosos Italianos, desde el ano 
de MCCLXXXl hatta el de MDLlXi Ma« 
drid, 1624, in-fol. Z. 



Nicolai Antonio , BMiùtheca HUpana nova, L i, 
p. lis. i- Robertson, HîtMre lÊf Amérique, trtd. Se 
Saard. — TUfcnor» hiaonf qf SpanUh UUr., u III, 

p. 141. 

^HBRRBBA (Cristoval-Perest de), écono- 
miste espagnol du quatorzième siècle. 11 était 
médedn en chef des galères d'Espagne; c'élait 
un de ces hommes qui devancent les sièciM 
dans la discussion de certaines questions fon- 
damentales » à 1a solution desquelles tient li 
repos des sociétés. On a de lui ; JHtcursos éd 
amparo de los légitimas pabres^ y reducàoa 
de los fingidosj y de la /undadon y prùh 
cipio de los AU}erges de estas rey nos y osi- 
paro de la milicia de ellos ; 1598. Ce line tJL 
prodigieusement rare , et nous ne savoni pu 
même si on peut le rencontrer hoia de la Pé- 
ninsule. F. D. 

DocumertU partictUien, 

HBRREAA ( Alonzo t), peuitre espagnol, né 
à Ségovie, en 1559 (1). Il était l'ami et peat-étra 
rélève de Juan-Femandez Navarete , sunraminé 
el Mudo ( le Muet). A la mort de Navarete, Her- 
rera se chargea d'élever une fille naturelle qse 
laissait son ami, et qu'il épousa dans la suite. Use 
distinguait par un dessin d'une grande pureté et 
une brillante couleur. Il peignit en 1590 Ifsù 
tableaux du maître autel de l'église de Yilli* 
Castin représentant La Nativité; La Présen- 
tation au Temple; L'Epiphanie; Jésus avec 
les Docteurs; /m Résurrection; la Pen- 
tecôte, Ces morceaux excitèrent l'admiratioa 
d'Antonio y Segura , du F. Antonio de YîQs.' 
Castin, de Juan d'Urbino et d'autres maîtres de 
l'époque. Il est fSUïhcux qu'en 1 734 on les ait 
confiés à un barbouilleur nommé Barmeja, qui « 
sous le prétexte de les restaurer, les gâta si com* 
plétement qu'ils sont aijjourd'hui méconDalâr- 
sables (2). On ignore l'époque de la mort de 
Herrera,.qui parait avoir peu produit, probable^ 
ment parce qu'il était trop riche pour se livrer ac^ 
tivementà la culture de son art. A. de L. 

Le P. Santos, La DeteripUon dfl Escorial; Mailrldi« 
1698. — Vlnnenzo Carducho. lJ)t Ùialogoi âéta Pïntmrm i 
Mf tfrld, ISIS. ^ QoUlkt, IHKtiMmaXtS dts Peintra e^^ 
paçm^t, 

HBRRBRA (Francisco)^ surnommé elVtef^^ 
(le Vienx)» célèbre peintre espagnol, né à SÎ^ 
ville, en 1576» mort à Madrid, en 1656. Il appr&f 
son art sous la direction de Luiz Femandex 
Sétille, et ne trouva de rival dans cette écai 
que Francisco Paclieco. Le premier, en And^r 
kinsie ou plotdt en Espagne, il laissa la maaiè^^ 
timide qui caractérisait lies peintres ses eoi 
triotes, pour se former on style devenu 
puis nationaL « On ne peut, dit Qnilliet, se û^^ 
rer la manière d'Herrera dans l'exercice de ^^ 
profession ; c'était une espèce de fureur. Il d^^ 
sinaitavec des jonos, et peignait avecdes brosses. ' 
Cette fols le style peignait l'homme; car si y 

(1) C'est à tort que QullUct le IJiit naître en 1ST9. 

(1) Ce charlatan troura encore le moyen de se faire 
payer s,Soo r^oi poar la délérlorallen de ces prvdw» 
tloM al dksUngaécs. 
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rrrera âait d'une fougue sans exemple, 
^re était d*unevioteDce et d*ane rudesse 
s : les élèves qui entraient dans son 
[M>avaient y rester ; ses enfants mêmes 
lèrent, et il n'eut jamais dWi. De- 
ll f et souvent surchargé de travauiC, 
it à sa servante d*éparptller avec un 

des châssis préparés, Hes couleurs 
3 Tentendrait. Avant que ces couleurs 
lasard se séchassent, il en formait des 
in effet prodigieux. Il semblerait, en 

ce fait, qu*Herrera n'était qu'un habile 
jont le talent se bornait à une franche 
de têtes et de draperies ; mais Le Ju- 
miversel qûll peignit pottf Téglise 
rdo est un témoignage éclatant de 
id savoir dans le nu et dans l'anato- 
bleau montre , par ses groupes si bien 
, jusqu'à quel point le grand artiste 
:orrection du dessin et l'art de la com- 
'expression des figures, dans des situa- 
diverses, se trouve là rendue jusqu'au 
tandis que la magie de la couleur se 

un accord merveilleux des teintes, 
teintes et des ombres. La vue de ce 
nre fait connaître toute l'étendue du 
errera. 

rçait aussi à graver le bronze. Cette 
i le mit dans le cas d'être compromis 

faux monayeurs. On ignore les cir- 
; de l'accusation ; toujours est-il qu'Ber- 
issa condamner par défaut et chercha 
hez les jésuites de Séville, au couvent 
erroéuégilde. Par reconnaissance, il pei- 
nes Pères son magnifique tableau repré- 
saint titulaire du couvent. Philippe IV, 
Séville, fbt tellement frappé de cette 
'il voulut en connaître l'auteur. On le 
a, et on lui expliqua le motif de sa re- 
^e. Le roi fît de suite appeler le peintre, 
)rda sa grâce, en lui disant : « Lors- 
tre talent , il est impossible d'en abu- 
irrera acheva depuis divers ouvrages 
nt il avait été chargé, entre autres les 
inds tableaux du palais archiépiscopal 
, qu'il termina en 1647. £n 16ô0 il se 
ladrid, et y vécut en grande réputation 

mort. Outre les ouvrages cités plus 
emarque de lui : la voûte de l'église de 
iventure, immense fresque pleine de 
le goût; — la décoration du couvent 
ced , dont on admire encore les beaux 
ir une grande partie des peintures 

ont pén par rinclémence du temps, 
>ut par le peu de soin qu'il mettait à la 
n des murailles sur lesquelles il dépo- 
irges conceptions. Heureusement il a 
'eau-forte la décoration de La Merced 
lie était intacte , et l'on peut juger de 
ce de ce travail et de son haut mérite ; 
(eaux de grande dimension dans toutes 
i de Séville» particulièrement dans la 



cathédrale et an Panlar; — beancoop de toile, 
de chevalet , tellement recherchées des amateurs 
que le prix en est excessif malgré leur nombre ; — 
des dessins faits avec de petits joncs brûlés qui 
témoignent de son incroyable facilité ; — quelques 
gravures à l'eau- forte et au trait, etc. Ses fils 
et l'illustre Jayme Vdasquez de Stiva furent les 

seuls élèves que laissa Henera. A. de Lacaze. 

Kranclftcô l>acbeeo, SI JrU âê ta PMtUfù. - Ri- 
IptiaH Mengs, tM Oàfnl. ^ Momino y V«laMx>, Bi Mu- 
999 Pitiêftco,*» aaloQlo Pwu. rtai* m Etpana, — Céan 
Bermades, DieeUmariê Mttorico, «» QuUUet« Diction- 
naire det Peintres espagnols. — Vlardot, Études sur 
rkiitoirê âts èomBf-aHs, èle., M Êtpa^iê ( Pirto. IISI). 

HÉHHHIU (V), inmommé êl Rubio (le 
Ronge), p«lntr« eapagiiol, filé amé do précédent, 
né à Sévtllê, vwi 1005, mort térs 1630. n étodia 
ivee Mjoeèi aoai son pèr«, mais sa mcfrt pré- 
matoréêiffttt détruire toê eapéraneeè que son ta- 
lent avait flUt toaa&nAr. il a laissé des intérieurs 
et des bamèoêhùdêif reoberdiéa des connais- 

aenrs. A. un L. 

rranceiM Ncbaat^ Èi jtrU d« to Hntmn* ^ QiiUtt«t. 
Wctionnéirê ëei Peintres mp«Ê§nols. 

HERmBEA (Francisco y), dit le jeune ^ 
peintre et arclûtecte espagnol , frère du précé- 
dent , né à Séville , mort à Madrid, en 168ô. Il 
avait fait de rapides progrès sous les leçons de 
son père y loraquei d^oûté par les mauvais trai- 
tements de oeloMy il s'enfuit à Rome, empor- 
tant de la maison paternelle tout ce qu'il pat 
prendre d'argent et de bijoux. 11 dépensa rapide- 
ment un bien si mal acquis , et se vit contraint 
de traTailler pour vivre. 11 abandonna alors l'é- 
tude des grands maîtres pour l'architecture et 
la perspective , et se livra à la peinture à fresqoe 
comme la plus productive à cette époque. Il 
produisit anssivers lemème temps de nombreux 
tableaux de chevalet, restés en grande estime. Il 
peignait surtout si bien les poissons qu'il reçut 
le surnom d'// Spagnolo degli Pesci, Après la 
mort de son père il revint à Séville, et y exécuta 
un grand tableau pour la confrérie du Saint-Sa- 
crement et le beau Saint François que l'on voit 
dans l'une des chapelles de la cathédrale. ,£n 
1660, lors de la fondation de l'Académie de Sé- 
ville, il fut nommé vice-président de cette société; 
mais il fut offensé que la première place eût été 
donnée à Murillo, et peu de temps après il se 
rendit à Madrid, et fit pour les Carmélites dé- 
chaussées on Saint /rartn^ii^^Zde, regardé jus- 
tement comme un chef-d'œuvre. Ensuite il pei- 
gnit à fresque» et avec le même succès, la vâtUe 
du choeur de Saint'Philippe-le' Royal, Phi- 
lippe IV le chargea de représenter ï Ascension 
de la Vierge (i) dans la chapelle de Notre- 
Dnme-d'Atocha, et le nomma peintre de la cour. 
£n 1677, Herrera remplaça Gaspar de Peîia 
comme grand*maltre des ouvrages royaux. C'est 
à cette époque qu'il fut à Taragone pour lever 

(1) Ce bel oavrage, après un certain lapi de temps, fat 
retouché par SébasUan.Mafioz et Isldoro Arredondo. Plus 
tard, parror*« de Oiartoft II« LnnOlordano 1« restaura, 
et y fit quelques dMafeoBent^ 



47 f 



UERRERA — HERREROS 



les |»laii8 du Temple de la Her^e. Pendant qu*U 
était dans cette Yille, le roi confia à Carreno, son 
peintre de cabinet, et à Francisco Philippin, son 
horloger, la direction de la mise en oeuvre de la 
statue d'argent destinée au reliquaire de l'Escu- 
rial. Herrerafut courroucé de cette préférence, et 
témoigna son mécontentement par de choquantes 
personnalités. Dans la Toûte d'Atocha, il peignit 
un léiard rongeant sa signatore. Dans un tableau 
de Saint-Vincent Ferier, il mit un chien avec 
une mAchoire d'âne, et dans d'autres œuvres 
des rats qui rongeaient le cartel sur lequel 
était sa signature. L'oij^ueil, la jalousie et la 
▼iolenoe formaient le fond de son caractère, et 
nuisaient à sa fortune. Un seigneur l'ayant chargé 
de choisir des tableaux dans une Tente, Herrera 
s'en acquitta a^ec intelligence; mais l'amateur en 
préféra d'autres, fort médiocres. A l'instant Her- 
rera fit un tableau représentant nn jardin orné des 
fruits les plus beaux et des fleurs les plus odo- 
. rantes, et mit au milieu un singe qui se paTanait 
pour leur avoir préféré un gros chardon fleuri 
qu'il tenait dans sa patte. Il envoya cette mor- 
dante allégorie au riche ignorant; mais nn ami 
de l'audacieux peintre arrêta l'œuvre au passage, 
et le mit en pièces. Herrera a laissé de nom- 
breux ouvrages à Séville, à Madrid, à l'Escurial, 
et quelques eaux-fortes datées de 1071. On 
l'estime surtout comme habile coloriste, savant 
dans tous les efTets du clair-obscur et animant 
singulièrement ses compositions. Il n'eut pas les 
belles pâtes de son père , mais il l'égala dans 
les tableaux de chevalet, et le surpassa dans les 
flenrs et les animaux. A. db L. 

Le p. Santoc, La DeseripeUm dêl Bâcoriat; Madrid 
18M. — Raphaël Mengs , Leu Obrai. — Felipe de Gae- 
van, Lot CowuÊtentarios dé la Pintura,— Lai Ctmttittt- 
tUmês f 4eUu dé la Jeademia de StvUlê, — Don José 
Musioy Vallente. Coleceion de euadroi que m eonservan 
êureal wnmasterio del Siewial, etc. — Ceao Brroiades. 
DieHonario kistorieo, — Qollllet , DMiomtatrê hiao' 
ritue de* Peintre* ; HeMA, 18M. 

HBERBRA ( BoTtolomé Y ), peintre espagnol, 
frère de Francesco Herrera dit le vieux et oncle 
des deux précédents, vivait à Séville en 1639. 
Il se consacra à la peinture du portrait, et se dis- 
tingua dans cette partie de l'art. A. de L. 

Franccaco Paebeco. El ArU de la Pintura. — QullUet, 
Dictionnaire dot PeMretetpofrnoU. - Cean Bermudei, 
DlecUmario Mttorleo, etc. 

HBRRBRA • BARNVBTO ( SebOitianO ) , 

peintre , sculpteur et architecte espagnol , né à 
Madrid, en 1619, mort dans la mdme ville, en 
1671. Il était fils d'Antonio Herrera, assez bon 
sculpteur, qui lui apprit son art , et le plaça en- 
suite dans l'atelier de l'habile Alonzo Cano. Le 
jeune Bamuevo y fit de grands progrès en archi- 
tecture et en peinture, et adopta avec succès la 
manière duTltien. Philippe IV l'attacha à sa per- 
sonne, et lui confia l'ornementation de la cha- 
pelle de Notre-Dame d'Atocha. Bamuevo était 
gsrdien de l'Escurial, et travailla beaucoup dans 
ce palais. Son dessin était des plus corrects , 
son coloris brillant et harmonieux. Il a gra?é 



plusieurs eaux-fortes assez estimées. Se 
paux ouvrages sont aux musées de Mad 
l'Escurial. Dans la salle des Cayitulaii 
dernier palais, on admire un Saint Bar 
le célèbre peintre français Le Brun c 
temps être du Guide. A Paris, le Louvn 
de Herrera Deux Musiciens amlnilan 
bonne facture. Contrairement aux pei 
pagnols de son temps, Barnu^o avait 
modestie et' d'urbanité que de talent : il 
fils , don Ignazio , qui suivit en tous j 
traces de son père , et lui succéda 
emplois. A. 

Le p. Santo*. La Deseripcion del E*cori 
Maiiano .Lopez Agnado, £1 real Musoo; Mj 
<— Qailllet, Didéonnaire de* Peintre* e*pagn\ 

* HBRREROS (Manuel Breton de L< 
espagnol , né à Quel, petit village de la 
de Logrono, le 19 décembre 1796. Il fi 
l'école de San-Antonio-Abad à Madrid, 
de quatorze ans il entra comme voient 
un régiment d'infanterie. On était alors 
fort de la lutte nationale de l'Espagne o 
vasion française. Plein d'enthousiasme i 
dépendance et la liberté de son pays, 
en poète la cause qu'A servait en sok 
1812 il composa une ode à la constit 
retour de Ferdinand et le rétablis» 
pouvoir absolu le forcèrent de contenj 
veur libérale. En 1822 il quitta l'armée 
avoir vainement tenté d'obtenir une p 
sa province natale, il se rendit à Madri 
demandes n'eurent pas plus de succès 
cha alors une ressource dans la littén 
jusque là n'avait été pour lui qu'un pas 
Une comédie en trois actes, intitulée A 
viruelas, qu'il avait écrite depuis longt 
jouée le 24 octobre 1824, et bien acci 
public. Ce succès décida de la carrière 
reros. Pendant les onze années suiv 
pièces originales ou traduites du fran< 
l'italien s'élevèrent au nombre de cent- 
1834 le gouvernement lui donna une p 
l'administration civile de la province d< 

Parmi les pièces originales de Bretc 
Herreros écrites en vers , nous citeron 
raédies Los dos Sobrinos ; — El Inçi 
A Madrid me vuelvo; — La/alsa 
don; — Marcela, o a cual de los tre 
Tercero en discordia ; — Un Novio 
Nina, o la casa de huespedes; — El 
gordo; — Todo es far sa en esto tnt 
Achaques a los vicias ;— La Redacci 
periodico; — El Poeta y la Bénéficia 
drame Elena; — et la tragédie Merop 
de los Herreros a publié en outre un pet 
de Poesias sualtas , Madrid, 1831, et 
satires : Contra el furor filarmonic 
bien contra los que desprecian el U 
pahol; 1828; — Contra los hombro 
fensa de los mugeres; 1829-, — El Ct 
1833; — Contra la mania contaqioi 
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-a el fmblico; 1833; — La Hypocre- 
; — Contra hs abusos y despropo- 
iduddos en el arte de la déclama- 
al; 1834; — i7ect/er(/o5 de un baile 
ras, cuento en verso; 1834; sans 
n nombre considérable d'articles de 
sur la littérature et les mœurs, de 
Ters insérées dans des écrits pério- 
i morceaux de circonstance, etc. 
fsies de Breton de los Herreros se 
t par une diction pleine de grâce et 
I la fois, et par une versification si 
se et surtout si facile, qu'on serait 
roire cpie les vers ne lui coûtent pas 
ine que la prose. Si son habileté tech- 
once déjà qu'il est né poëte ; le co- 
situations , la peinture fidèle des ca- 
ui dégénère rarement en caricatures , 
du dialogue et l'esprit qui y brille, la 
et l'humeur vraiment espagnole de ses 
i rappellent plutôt l'élégance du conrti- 
e que la verve acérée, l'indigna- 
et brûlante de Juvénal , tout tend à 
sa vocation poétique. Ses Letrillas , 
rbes que celles de Quevedo et de Gon- 
)nt remarquer par cette gracieuse rail- 
cette bonhomie malicieuse qui rendent 
le poésies légères si cher aux Espa- 
»endant , son élément est avant tout 
et la satire : il s'y meut ave<f liberté , 
ialité,avec indépendance, tandis que 
igédie, dans le genre sentimental, il 
pas au-dessus du médiocre. En tous 
de beaucoup supérieur, dans la co- 
Moratin , celui de ses prédécesseurs 
qui s'est acquis le plus de réputation, 
tranger. Un ami d'Herreros, don Eu- 
hoa, a publié un choix de ses comé- 
son Tesoro del Teatro Espahol; 
iO, et F.-J. Wolf a donné des mor- 
res poésies lyriques et satiriques dans 
a He Rimas modernas Castillanos ; 

17, t. n. z. 

Rio, CaJeria delà lAteratura espaikola; 
. — Ocboa. Apunte$ para una b\bliotheca de 
tpaHoUs eontemporaneot ; Parte. 1M7. — 
\e des Gens du Monde. - Jame* Kennedy, 
rtsand Poetry qf SpaAn ; Londres, 18S1. 

OTT ( Jean'Jacques , en religion 
), diplomatiâte et historien allemand, 
turg en Brisgau, le 9 octobre 1694, 
ienne, en 1762. Après avoir terminé 
de collège à l'âge de quinze ans, il 
e place de précepteur, se rendit avec 
I Paris, et y resta deux années. En 1 7 14 
m couvent de Saint-Biaise dans la 
re; ^s supérieurs l'envoyèrent au 
manique de Rome, où il fut consacré 
s ans après. De retour à Saint- Biaise, 
immé bibliothécaire et ensuite grand- 
iprès s'être rendu à Paris pour sur- 
publication de son premier ouvrage, 
>{ par les états de l'Autriche antérieure 



pour les représenter à Yieniie. Cest U qa*îi eut 
occasion de continuer avec fruit ses étodes his- 
toriques. Le gouvernement autrichien le chargea 
de débrouiller l'histoire de la maison de Habs- 
bourg, jusque m restée obscure, et lui conféra 
en 1736 la charge d'historiographe. Herrgott 
retourna ensuite à Saint-Biaise, et fut enfin ap- 
pelé à l'emploi de prévôt à Krozingen en Brisgau. 
Dans ses ouvrages Herrgott fait preuve d'une 
grande érudition et d'une sage critique. On a de 
lui : Vêtus Disciplina monastica, seu collectio 
auctorum ordinls S, Benedieti , maximam 
partem ineditorum, qui de monastiea disci- 
plina traetarunt; Paris, 1626, in-4*,sou8 
l'anonyme ; — Genealogia diplomatica auguS" 
tês Gentis Hahsburgic»; Vienne, 1737, 3 vol. 
in-fol.; les documents nombreux concernant ce 
sujet qui se trouvaient dans les diverses archi- 
ves de la Suisse furent fournis à Herrgott par 
les bénédictins W&lberz et Guropp. Le premier 
volume contient des détails géographiques sur 
les possessions des comtes de Habsbourg ainsi 
que la généalogie de leur maison et de toutes 
celles qui ont avec eux des rapports de parenté. 
Le second volume contient cinq cents docu* 
ments, dont le plus ancien remonte à 644 et 
dont le dernier est de 1269; le tome HI ren- 
ferme quatre cent cinquante-quatre documents, 
dont le premier est daté de 1269 et le dernier 
de 1471. Cet ouvrage, exécuté avecbeancoup 
de luxe, contient des gravures, ^tes avec beau- 
coup de soin, représentant les sceaux de la mai- 
8on*de Habsbourg et de beaucoup de familles no- 
bles de r Allemagne; — Monumenta augustse 
Domus Austriacas : Tomus primus, sigilla 
vetera et insigniat cum antiqua tum recen» 
tiora, compleciitur ; Vienne, 1750, in-fol.; le 
tome n fut publié à Fribonrg en Brisgau, 2 vol. 
in-fol., 1752-1753, sons le titre de : Numotheea 
Principum Austrise, qux a prima «tate 
qua in Austria cusa fuit moneta sub Baben- 
gergïcx stirpis marchionibus adusque Habs- 
burgicx gentis principes Hispano-Austriacx 
hu jusque masculum lUtimum Carolum II, re- 
gem Bispanix, nummos deducit ; le tome ÏU 
parut à Fribourg en Brisgau, en 1760, 2 vol. in- 
fol., sous le titre de : Pinacotheca Principum 
Austriœ, in qua marcbionum, ducum, archi' 
ducumque Austri» utriusque sexus $imula- 
cra, slatuXy anaglypha cxteraque sculpta, 
cxlatapictave monumenta rrferunturet com- 
mentariis Ulustrantur ; le tome IV devait con- 
tenir des détails sur les monuments funéraires 
des princes de la maison de Habsbourg ; tous 
les matériaux en étaient réunis , mais ils furent 
perdus en 1768, lors de l'incendie da monastère 
de Saint-Biaise; l'abbé Gerberg (voy. ce nom) 
les recueillit de nouveau, et publia le toipe IV 
en 1772, sous le titre de Topographia Princi- 
pum Ausiriae. Le tome V, enfin, qui devait ren- 
fermer les inscriptions relatives à la maison 
d'Autriche, ne vit jamais le jour. — Pour cet on- 
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tnff!, remplf de reâwKlMi rjirieasat, Herrgott 
eut pour collaboralcDr le unot bénédiclin Hen 
(vay. cenom). E. G. 

HUtar. lUter, Jicaûlkmik. — In«b al unik)r, Huitla- 

;ilKH«ICH-SCB£FFER ( ThéophHc-Au- 
gustt), entomologietc alleiiund, né en 1799, à 
Balisboone. Il fit tes études wxi. uuiverËÎliïs de 
WurlzbourK, Beiddberg et Berlin, ious la direc- 
tion <lcs professeurs Dœllinijer, TicdeinsQn et 
Kliifi, et reçut en ISll le gr«de de docteur eu 
luédedne. Depuis cette époque, il a (ail dea 
éttMles trèa-con&dencieases «ur reatuiniilogie,et 
■ publiÉ à ce sujet des ouvrages trës-csUmËa , 
dont loici les titres : Fauna Imeclorum Ger- 
vtanix, suite de l'oUTraBe de Panier ; Balis- 
bonm, 1B30'1844, Umiao» 11M90( — Die 
aanienartigen Itutetm (Lei Punaises), 
grand ouTrBge,'doot les troia premiers volumas 
soal das à l'entomoio^sle Balw; Nuremtwrg, 
I831-18âa, a TOI. gr. ia-4''i — fiomenclaior 
Bnlomoiogtcui, contenant l'énuméntliou des lé- 
pidoplërei, liénûplâret, colËoptèrea, dennitoplfr' 
K», et bymÉnaptires de l'EuropCi Ratisbonne, 
I83i-184D, roi 1 et ii~ SftltttuittKlie Bear- 
beilunfdtrScl)ntUerlingei:onSUTopa{Trûté 
systématique dei PipiUou de l'Europe ); Ra- 
tisbonne, lS43-iB&a, es linalsons; — ladex 
alph. tynon. latecC. bemipt. heteropleomm ; 
ibid., 1B&3 i — IjeptdopUranan cxoUcoruwt 
Sptelts novx aut minui tçgnitx ; Ratiabonne, 
t8âo-)l&6, is livraiwnB; -~ tiett* Schnulter- 
ling» tau Suropa und dm anfrgnvndt» 
Ltndern (NooTeanK Papilkina de l'Europe et 
lies contrées voisines); îUd,, itit et suir,; 
— Sgnonymta Lepidopterorvin Europe ;Rtt- 
tjibiûae, iSjS. U. Herricb-Sclueller potiëdede 
Ibrt belles collection* et une dea plus complètea 
bibliothèques entomoloi^quea, R. L, 

etnc-La., »ec iddlUont. — atnioir, Bepêr- 

NBHUCX ( Robert), pofte anglais, aé k Lon- 
dres, au mois d'anflt l:i9l,mort en 1674. Ilftit 
éleré & l'université de Cambridge. Le roi 
Charles T", sur la recommanilatioB da comte 
il'Exeter, lui domu la cure de Dmb Prior dans 
1r Ih>vonslilre. Le Eouvemement parlementaire 
le prita de sa paroisse, qui luirulrenduei la res- 
tauration. On ignore la daiede lamort d'Herrick. 
Itorcupeiinc place honorable parmilea poêles se- 
condairesdu rèRnr de Charles 1", Ses poésie* sont 
contcnueadansun volume Intitulé : iTM/wrlitef, 
or Iheaorkt, bolh humant and divine, o/ 
Robert neriick nq.; Londres, I64B, In-»". 
Herriek a de l'imagination et de l'esprit, mais il 
est fort inéfiat. Les Hnperida ont été pis- 
sieurs fois réimprimées; le docteur Nott de Brfs- 
toleiTpubliaunchi^x cnlSlO. Y. 

r;rjil?rmim'i Maçaiftir. r.XVI, I.VII. — Qaaritrlr Kt- 
tirt:, •• Ml. ~ VioM, ^tluim OHKttiun, \. Ib — Jfa- 

'HERHIBS (yoAn-CAarfu), homme d'Étal 
an^laifi, ni' en 177(1, mort au mois il'avrll 1855. Il 
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appartenait ft une andenne flunllle éeoMiiM', 
dont une branche s'est établie i Loodrea el j a 
fondé une maison de lianque. Son père éH 
coinnel. Après avoir terminé s«*éladesÎLelp4t 
Il fut nommé, en 1807, lecrélatre partkiilr 
de lord Percerai , alors diaiwdler de l'écIMv 
et plus tard premier mlntstre. Son prob 
I ayant été tué en 1811, Herriea «Hint laplMi 
' lucrative de commissaire en i4ket et audl 
' de la liste dvile, fonctions qu'il garda | 
I dant quelque* anaéee. En 1823 H tul m» 
«ecrétalre de la trésorerie et envojé aa pt*- 
ment par le bon^ de Harwlch. Il naotn k 
l'hablteté dans ce haut empkd. Attaché ■ h 
n^etion du parli tory qui reconnaissait W((- 
lington et Peel pour chefs , bien pini qrï h 
nracllon qui suivait Canning, il fot néUË ' 
choisi ponr le poste de chaneeUer dnl'édd 
en 1817, par lord Godericb, ami et snoee 
de Canning. Herrles ne fut pas loDgtanps d'» 
cord avec aea colligue« ; «on oppotltiiii m 
vues de Hasklssou ( vop. ee nom ),'qul iJosl 
dall une réforme dooanlére , 01 éclater m M 
flil et amena la dlssolntion dn cabûet, en |a 
Tier 1818. Herriea entra dans le nùakU 
formé raanlte par Wellington, mais avec Tm 
plol subalterne de directeur de la dmmiI 
Appelé en lévrier 1830 i la préaMeiieedn Im 
du commerce, Il dut se retirer avec aeaccMpl 
au mois de novembre, H combattit alon Ih 
chambre des conununei dans les ranp da tn- 
servatenrs. En décembre 1834 un nouvein ni- 
nistére toc; lui confia le poste de secrébin't 
la guerre. Au mois d'avril de l'année snivmte kl 
ivhigs revinrent aux a(Tair«s, el en 1MI Bff- 
ries perdit même son siège au parlenmt. H 
n'eut ainsi aucune part h la lutte contre i< U» 
échange. Le marquis d'Eieler le Gt élire it- 
pulê en 1847 par le bourg de Stamfort. Henln 
occupa dès lors une place émluente dans k jWtl 
protêcUonniste, el quand rg parti fulruppdé m 
alfaires en 1851, Herries rentra dans (e nM*- 
(ëre comme présidenl du bureau des lodei. & 
cabinet dura pci) de temps, et Herries rerlatK 
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lBERMnG( John- Frederick), pelalre»- 
glais. Dé en 1795, dans le Surrey. Touràt* 
lieiotre d'enseignes, pHieTrenier et cocherikA- 
ligence, il faisait encore ce dernier métitr qll 
é(dlt dr\k connu et rectierdié pour la supériw* 
avec laquelle il rendait les animaux ikia*^ 
ques, tes chevaux surtout. Pendant plu <'' 
trente ans 11 a peint les vainqueurs de SùÉ' 
LéRer et d'Epsom. En dehors de cette <f*- 
cialllé toat anfilsise, il a produit quelques hâB' 
dont 00 estime le naturel cl ta toache àSoif' 
in Cour du la Ferme ; — Au bord duelimi*! 
— Le Riitelier ; ^ Det Membret de laSaaUt 
de Tempérance; — Le Cheval dtgverrtit 
baroKi — Le Bidet du/ermier. P. Ir-»- 

^H Journal. - jMen n/ M* Time. 
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MAnWÊLûWk (David), gniTeorsoîMe, 
rich, en 1697, mort en 1777, élève de 

Il élndia d'abord à Augsbourg, pnîs h 
amochez B. Picard. Après avoir voyagé 
stem et en France, il se lit éditeur de 
I à Zurich , et y publia entre autres le 
ivrage sur Les Cérémonies de tous les 
, gravé par Picard et par lui-même. On a 

de lui : une Topographie helvetischer 

, Alpen, Gletseher (Topographie des 

es , alpes , glaciers , etc., de la Suisse ) ; 

1774, 12 planches. W. R. 

CesekUhte der betten Kêtutler in der Seh- 
«agier, KêmsU. Ltxic. 

iMASif ( Georges^ Frédéric ) , grtm« 
et littérateur allemand, né le 7 mal 1764, 
kch en Alsace, mort à Wismar, le 7 sep- 
.817. Après avoir terminé ses études, il 
I carrière de renseignement public, 
à successivement des plaees de profes* 
traisund et à Wismar. On a de lui quel« 
«i de grammaire eu diverses langues et 
rtorium zu Soizmanns Karien der 
rsogthumer Mecklenbwrç (Répertoire 
vir à l'intelligenoe des cartes géogra* 

de Soltzmann des grands*dncbés de 
bourg); 1819. Herrmann a traduit en 

Saisons de Thomson et les Nuits de 

V— u. 

t Qnibtr, jn^emêinê BnetkhpmdiÊ, -^ I. R. 
§Urmt9 ^w G0tckickte der i^itmur^çMsn 
U. - Schweriner/rei mUthiçe ÂbendbUttter, 
jver ffekrolog der Deutschen, 8* année, toI. Il, 

AN (Menr 'Antoine), né à Gompiègne, 

mort dans la même ville, en 1727. Roi- 

fût son élève , inséra le Cantique de 

impliqué selon les règle» de la rhé* 

par Hersan, à la fin du second volume 

yaité des Études. Outre V Oraison /u- 

) Le Tel lier, nous ayons d^Iersan onxê 

) vern latins dans les Seleeta Carmina 

yer» dont ces pièees forment le l**" livre 

1727, Hi*t2): et Pensées édifiantes 

nort, tirées mes propres paroles de 

re Sainte et des saints Pères ; Paris, 

•12 (1). J. Tu. 

VrmUé dtt ÉHUUt. 

iiv ( Jacques f François), médecân 
fils du précédent, né à Chambois, près 
, en 1768, mort à Caen, le 5 décembre 
jdia la médecine et se fit agréger de la 
de Caen dès 17B4. Dans la thèse qu*il 
cette occasion , il établit que la para* 
peut quelquefois guérir Thydropisie de 

■a DiêurUUiom sur ioixanU traductimu/ran' . 
'Imitation de Jesuâ-ChriU , Barbier la4 attrl- | 

de la Religion chrétienne, où l'on explique ' 
\€nt tout ee fui est nécessaire pour être sauvé, 
lonyoït. Il a« denande al V imitation de Jt4Ut' 
'oduite nouvellement , eu /orme de pri4rc$, 
able pour la lire tous les dimanches et pour 

de règle dans tom Us états de la vie, Patia, 
17M, la-is, 1741, in-U. M leratt pat %i|aM 4$ 
itie par le inAme libraire? L. L— Tt 



poitrine. Deux ans après, fl suppléait Chibourg 

dans sa chaire de' clinique, et en 1806 il le 

remplaça comme médecin en chef des hôpitaux. 

J. Ta. 
M. Drsbordeaux', Éloge de M. Hertan, — Itf . Le Bo«> 
eber. Notice bi/ogruphUgue iur Jf. Uersem, Iq-s». 

HBRSCBEL {{) {William), l'un des créateurs 
de l'astronomie physique» naquit à Hanovre, le 
IS novembre 1738, et mourut le 16 août 1822. 
Son père, Jacques Heracbel, était musicien, pea 
fortuné, comme U plupart des artistes, et de plus 
chaiigé d'une nombreuse (amille i il avait quatrt 
fils (2), dont William était le second, et deux 
filles (3) ; il leur enseigna à tous la musique, 
William , montrant pins de dispositions que ses 
autres frères, reçut aussi une éducation pl«s 
complète : à l'étude de U langue française il joi* 
gnit celle de la philosophie, OhUgé de se créer 
de bonne heure des moyens de subsistance , il 
s'engagea , à Page de quatorse ans, dans le corps 
des hautboistas de la garde à pied du roi d'Ha- 
novre, qui était en même temps roi d'Angleterm, 
Mais, comme cette position était peu en tiarmonie 
avec les tendanees naturelles de son esprit, avide 
de s'instruire, il quitta son pays natal, et vint, 
vers la fin de 1767, tenter la fortune à Loa* 
dres (4).j Comme tons les hommes qui se lan- 
cent dans le monde avec l'unique ressource de 
leurs talents, mais qui sentent en eux le Cni 
sacré, il trempa son génie en luttant courir 
geusement contre les atteintes de la misère, 
lutte gloriense, que ne savent point apprécier ceux 
qui naissent fortuués ou parviennent trop jeunes. 
Le jeune Herschel gagnait péniblement sa vif 
à donner des leçons de musique, lorsque le 
hasard le mit en rapport avec le oomte de Dar» 
lington, qui le fit engager, comme instructeur du 
corps des musiciens, dans un régim^t en garni- 
son sur les frontières de l'Ecosse. Après l'expi- 
ration de son engagement, Herschel séjourna 
successivement dans plusieurs localités, aux en- 
virons de Leeds, à Pontefract et à Doncaster, où 
il joignait à son enseignement la direction des 
concerts publics et des oratorios, alors fort à la 
mode. £n 1766 il devint organiste à Halifax, et 
fut bientôt après attaché en la même qualité à la 
ohapelle octogone de Bâtli. Les émoluments de 
cette place, jc^ts à quelques leçons lucratives en 
ville, lui permettaient d'acheter quelques livres 

(1) Et non Uertch^l, coifMBC l'ont écrit quelques bio- 
graphes. 

(1) D'autre* disent trois 9 dc«x des Mres du futur as* 
tronoae étalent attachés qn—ie ipoaicicns i la cbapelle 
du roi (l*iIanoTre , et r«lDë se fit même connaître par 
qnrlques compositions estimées. 

(S) If.ias sutvoHH Ici l'anlortté da Vtieesdoptdie «i- 
lemande d'Ersch et tituber, en général asaez bien ren- 
seignée. I(0tt5 i^jnoroQs d'après quelle source Arago a 
donné à Jacques ou ^acob Herschel dix entants, « dont 
six garçons et qoatre Slles ■. 

(*) C'est là te que racontent le PhilosofiMcal Mag^ 
Une, sept, isn, el VÊdinburçh Philos. Journal, n» XV|. 
D'après une autre rerslon, donnée dans Publie Charae^ 
têre, 1. 1, et reproduit par Zach (MonatHeke Correepot^ 
ému*» t, V, 1^ 10 ), le futur «stronone serait venu q| 
1719 à Londres, afec son régiment, et s'j serait fixé. 
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de mathémaliqiies pour approfondir la théorie 
de son art L'harmonie mnsicale le conduisit 
bientôt à l'harmonie célegte, et lorsque les ou- 
Trages de James Ferguson hii eurent appris 
les merreilles que le télescope révèle à Toeil , 
Tétnde de Tastronoroie devint pour Herschei 
une TéritaMe passion. Il écrivit à Londres 
pour en foire venir un télescope; mais le prix 
de cet instrument dépassait de beaucoup les 
épargnes du pauvre organiste. Loin de se lais- 
ser abattre par ce coup inattendu , il se mit 
lui-même à rœnvre, et après mille essais et tâ- 
toDnements\ il parvint, en 1774, à fabriquer un 
réflecteur dednq piedsde foyer, avec lequel il ob- 
serva Panneau de Saturne et les satellites de Ju- 
ptter. Sept ans après, il eut le bonheur de décon- 
Trir la planète qui reculait les limites du monde, li- 
mites qui depuis des milliers d'années s'arrêtaient 
à Saturne. Ce début éclatant attira sur Herschei 
l'attention 'de toute l'Europe. Le roi Georges m 
se le fit présenter par l'illustre Joseph Banks, 
lui assura une pension viagère de 300 guinées et 
me liabitation voisine du château de Windsor, 
d'abord à Datchet, puis à Slough. C'est de l'ob- 
•ervatoire de Slough que sortirent dès lors les 
découvertes et les travaux du grand astronome. 
Herschei fut comblé d'honneurs par les souve- 
rahis), protecteurs de la science; l'université 
d'Oxford lui conféra le titre de doctor of laws, 
et toutes les sociétés savantes , parmi lesquelles 
nous citerons seulement la Société royale de Lon* 
dres et l'Académie des Sciences de Paris, s'em- 
pressèrent de se l'assoder. A l'âge de quatre-vingt- 
trois ans, il donna, en 1831, son dernier travail 
{On the places of 145 ntw double stars) à la 
Société Astronomique de Londres, qui depuis sa 
fondation, en 1820, l'avait choisi pour président. 

— Herschei avait épousé , en 1788, une veuve 
qui lui survécut, et dont il n'eut qu'un fils, digne 
du père ( voy. Herschbl [ John ] ). 

Analyse des travaux de William Herschei, 

— Télescope, L'image d^un objet éloigné peut 
être aHifidellement rapprochée de deux manières 
difTérentes : par réfraction ou par réflexion. Dans 
le premier cas, limage focale, reflet réel de l'objet, 
que saiidt l'oculaire grossissant (Terre tourné 
vers l'oeil de l'observateur), est formée par les 
rayons lumineux réfractés derrière l'objectif 
transparent ( verre toamé vers l'obiet ) qu'ils ont 
traversés : c'est la condition de la lunette pro- 
prement dite. Dans le second cas, l'hnage est for- 
mée par les rayons réfléchis en avant de la sur- 
face polie de l'obiectif opaque, qui lésa fait pour 
ainsi dire rebondir : c'est la condition du télescope. 
Mais ici se présente une difficulté : si pour regar- 
der l'image focale avec l'oeulaire l'observateur 
se place devant la surfiice réfléchissante (grand 
miroir), il interceptera avecsa tête une grande par- 
tie des rayons faiddents. Pour écarter cet obstacle, 
Newton imagina de réfléchir l'image latéralement 
è l'aide d'un petit miroir plan (incUnéde 46* nr 



f axe du télescope ), qm nfuteroeple pkis qu'une 
très-petite portion de ces rayons : c'est dans cette 
position latérale que l'oculaire la saisit en debon 
du tube de Pinstrument. Dans le tâescope de 
Grégory, le petit miroir (légèrement conave), 
placé un peu au delà du foyer, renvoie llmy 
parallèlement à l'axe de rinstroment; die puse 
au dehors de l'instrument par un trou pritiqié 
au centre du grand miroir : c'est là que roco- 
laire la saisit : l'observateur y regarde comme si! 
se servait d'une lunette. Cassegrain modifia, a 
1672, ce télescope en substituant au petit mirnr 
concave que Gregory avait employé un miroir 
convexe, qui, étant placé en deçà du foyer, pff> 
mettait de raccourdr le tube. Llnstraroent de- 
vint ainsi d'un usage plus commode, tXV'mii^t 
paraissait aussi y avoir plus de netteté. Mablepeflt 
miroir, interposé entre l'objet et le grand mnnr, 
comme un écran, a l'inconvénient d'empêcher It 
totalité des rayons incidents de contribuer à II 
formation de l'image focale. En void encore m 
autre inconvénient : une surface réflécfaiteaite 
ne renvoie jamais tous les rayons qu'dle a nçn, 
car die en absorbe une partie. Supposons, ce qri 
est bien près de la vérité, qn'dle n'en renvoie 
que ta moitié : d dans la première réflexion (pir 
le grand miroir) l'mtensité des rayons ot r6> 
duite à moitié, elle diminuera de la même qoaililé 
dans la seconde réflexion ( par le petit miroir); A 
l'instrument n'enverra à l'oeil que le quart dei 
rayons qui avaient pénétré par l'ouverture. Con- 
vaincu dès lorS qu'un télescope qui n'aurait pli 
de petit miroir donnerait, à parité de dimeniÎQQ, 
deux fois plus d'édat que le télescope newtoMi 
ou grégorien , Herschei se mit à construire du 
lunettes catoptrigues^ ou télescopes (1), oà ce 
petit miroir était supprimé et où, par suite d'oie 
légère indinaison du grand mirdr sur l'axe ds 
tuyaUfl'image allait se former très-prèsdeladron* 
férenoe del'ouverture. C'est là que l'oculaire grW' 
dssant peut saisîrrimagedirectementMaiâooniiM 
une portion de la tête de l'observateur empiète ear 
le tuyau et arrête les rayons inddents.jil dut, posr 
dirointter cette perte, donnera son tëlesoepe 
de très-grandes dimensions. Herschd appela lei 
instruments ^on^i^ieto-^e^copes, parce <|ae 
l'observateur, placé à l'extrémité antérieure (h 
tuyau, regardait les objets de front ou de bœ. 
L'idée de cette construction lui vint dès 1771 
( Philosophical Transactions, X, LXXVI), d i 
l'appliqua d'abord, mais sans succès, à qbI^ 
lescope de 10 pieds (anglais), puis à un ailif 
de 20 pieds (2). Ces premières tentatives ia- 

(1) Le nom de UUseopt { de TfpLS, Iota, et «I^ 
TOfiat, Je perçois ) siffnifle tumite d'approekê, c^ 
i-dire an tnstrament qui faU fercevoir Ice oèfeU i^ 
gnéfl ; U Tandran mieux conaenrer ee nnm i iMi !■ 
Inatrnmenu qui rapprochent lea Iroafea d'obfeti tfbl^% 
et let dittinfoer tealeinent en l*.ttflttêopef tflefMfnfftM 
hmettes par réffrecUon. ett* t ê lt$c 9f u eÊUftHfm 
on Innetlet par rélexloo. 

(t) Arayo, dana ta nottee sar HencbH, rai»pelk 4*^1^ 
télescope /ronfvtew avait été déjà décrit en ini.^ai' 
la t. ▼! d« reeneU InUtnlét âf odWjMf e( tatunltow «T 
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tntiueanm firent porter toute son attention sur 
la eonfeclioo même des miroirs. Il savait que les 
moindres inégalités de eoorbures, surtout celles 
qnl se présentent aux bords de la surface réflé- 
ddssante, peuvent donner une image confuse 
( aberration de spbéricité ). Au lieu d'aller en tâ- 
tonnant, comme rayaient fait jusqu'alors tous les 
oplidens, il essayait de parvenir, par des procédés 
certains , à donner aux miroirs la forme de sec- 
tioBS ooidques ( parabole et hyperbole ), qui de- 
vaient faire disparaître l'abmation de sphéri- 
cité (1). En même temps il variait les propor- 
tions dans l'alliage des métaux dont les miroirs 
se eomposaioit. Mais laissons ici parler Herschel 
Ini-mème : « Quand je résidais à Bath, j'étais déjà, 
dK-tl, familiarisé avec la mécanique et la théorie de 
Foptiqoe ; il m'en manquait seulement la pratique. 
Cette connaissance; je l'acquis peu à peu dans 
IMS moments de loisir : c'était pour ma propre 
irtisfaction que je me mettais à fabriquer des 
tâeseopes newtoniens de 2, 5, 7, 10 et 20 pieds, 
liosi que des télescopes grégoriens de 8 et de 
10 ponces, puis d'autres de 2, 3, S.et 10 pieds de 
dirtance focale. A cette époque , j'ignorais en- 
core la méthode directe de donner aux miroirs 
h forme d'une secti<Hi conique ; mon procédé oon- 
liitait donc à faire fondre plusieurs miroirs à la 
Ibis, à les travailler tons de mon mieux; puis je 
laettais décote celui que l'expérience m'avait in- 
diqué comme le meilleur, et je recommençais à 
poàr les autres (2). De cette manière je fis un 
Créa-grand nombre de télescopes newtoniens, 
dont an moins 200 à sept pieds, 150 à dix pieds 
et 80 à vingt pieds de long, mos compter les té- 
lescopes grégoriens et ceux du D** Smith à mi- 
roir-microscope. Mes amusements de mécanique 
mtemaient avec ceux d'optique ; il me serait dif- 
ficile d'énnmérer tous les appareils que j'avais 
Imai^és pour y poser ces instruments (3). » 
Saut de patience laborieuse devait être courons 
née de succès. Herschel réussit à substituer à la 
rwitinedesprocédés certains. Malheureusement, il 
ne les fit pas connaître au public. A rago, qui écrivit 
% ee sujet à sir John Herschel, en reçut, le 5 juillet 
1839, la réponse suivante : « En suivant de point 
«n point les règles que mon père a laissées, en 
me servant de ses appareils , j'ai réussi, en un 



par r Académie dit Scieneet, et que l'antenr 
et cette invenUon était Jacques l.«aialre. 

(1) Quant i raberrallon de réfraDglbtltté. Herschel n'a- 
filt pas à s*en occaper : les rayons colorés n'étant pas 
aêparéa les ons des antres par la réflexion, rimag e télés- 
CQpIqiio était abaolument exempte d'aberration de réfran- 
flMIité. 

(I) « diaqne fols, ajoute Ulande, qui était en correspon- 

éuite avec l'astronome anglais, chaque fols qne Herschel 

tHnpiind de polir nn miroir, Il en a pour dix, douze, qua- 

lorxc heures d'un travail conUou. U ne quitte pas un 

Instant son atelier, même pour manger, et reçoit de la 

■atade sa sonr les aliments sans lesquels on ne pourrait 

sapporter une si longue fatigue. Pour rien an monde!» 

■ersciiel n'abandonnerait son travail. SoiTant loi. ce se- 

mt le gâter. » ( Uiande, préface du t. VIII des Éphé' 

Mrids» dê$ mouvements eéleeUe. ) 

9) Phibuoph. Tnmsaet,, année 179S. p. sn. 
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seul jour, et cela sans me faire aider par per- 
sonne, trois miroirs newtoniens de près de 
19 pouces (48 centimètres ) d'ouverture. » 

Le plus grand télescope construit par W. Her- 
schel avait 39 pieds 4 pouces ( 12 mètres ) de 
longueur et 4 pieds 10 pouces ( 1°*,47) de dia- 
mètre. Commencé à la fin de 1785, il ne fut ter- 
miné qu'en août 1789. Le roi Georges m avait 
pourvu à la dépense de cet instrument, dont le 
tuyau cylindrique était en fer et dont le seul mi- 
roir pesait plus de 1,000 kilogrammes* On n'y 
donna pas un bal , comme on l'a dit; mais, le 
f janvier 1840,1a descendance du grand as- 
tronome, composée de huit membres (sir John 
Herschel et ses enfants ) se réunit dans le tuyau du 
télescope- monstre, y entonna, assis sur des ban« 
quettes , un requiem commérooraiif, et en scella 
l'ouverture hermétiquement. II fallait, pour le 
mouvoir, pour lui imprimer les déplacements 
horizontaux et verticaux nécessaires à l'obser- 
vation, une combinaison de cordages, de poulies, 
de mâts, qui ferait honneur au plus habile ingé- 
nieur (1). Contrairement à l'opinion de plusieurs 
astronomes , cet énorme instrument n'a pas été 
sans utilité pour Herschel : il lui servit à décou- 
vrir, comme il le rapporte lui-même, le 6^ satellite 
de Saturne, à voir distinctement le 7*^ dans sa plus 
grande élongation occidentale, et à mieux obser- 
ver, qu'il ne l'avait encore fait, les taches de cette 
planète (2). U est vrai que Herschel ne fit pas 
souvent usage de son télescope de trente-neuf 
pieds; mais il en dit lui-même les motifs : malgré 
l'admirable mécanisme de cet instrument, il exi- 
geait, pour samanceuvre, le concours permanent 
de trois personnes ; et lorsque les changements 
thermométriques étaient un peu brusques et 
considérables, le télescope, à cause de son énorme 
masse, ne se mettait que très-lentement au ni- 
veau de la température ambiante : il était donc 
toujours en retard sur la variation tbermomé- 
trique de Tatinosphère , ce qui nuisait singuliè- 
rement à la netteté de l'image focale; car le té- 
lescope grossit tout à la fois les objets distants 

(1) Herschel en a donné lui-même ia description et le 
dessin dans les PhtiotopMeal Transactions. Le plus 
grand télescope qne Ton possède aujourd'hui est celui 
de lord Rosse, à Cork en Irlande : Il a 16«,76 de long 
et 1B.83 de diamètre ; son miroir pèse S,809knog. (environ 
S8 quintaux métriques). Le poids total de la machine 
est de 104 quintaux métriqnea. Ponr rendre le miroir 
presque enUèrement exempt d'aberraUoo de sphéridté» 
11 a fsllu le façonner de manière que sur 1rs bords 11 dif- 
férât de la forme sphérique de ^ de millimètre. Mabi 
U faut être riche comme un lord ou encouragé par un aon- 
veraln pour ne permettre d'explorer le cl^l avec de pareils 
Instruments, qui ue donnent pas cependant des résultats 
proporUonnés à leurs dimensions. L'opticien qui parvien- 
drait A faire des télescopes d'un prix à la fols très-modi- 
que, hclles à manier et supérieurs aux lunettes de nos ol»- ^ 
servatolres, aurait résolu un de ces problèmes qui valent 
plusieurs découvertes : celul-U aurait trouvé le secret de 
passionner les esprits pour la plus belle des sciences. Bh 
bien, ce problème vient d'être résolu par les télescopes 
réflecteurs de M. Léon Foucault, dont les miroirs sont 
formés d'une très-mince couche métallique déposée chl< 
Mlquement sur nn disque de verre. 

(t) Philotopk, Transact, année I7M, p. 850. 
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réels et les irrégolarités apparentes dues aux 
effets de réfractiou atmosphérique , et ces irré- 
gularités sont d'autant plus fortes que la cooclie 
d'air que traversent les rayons incidents a plus 
de largeur. Enfii^ ce qui ajoutait encore à ces in- 
convénients, c'est que Herschel avait remarqué 
qu*en Angleterre il n'y aguère plus de cent heures 
par an qui permettent d'examiner le dei utilement 
avec un télescope de trente-neuf pieds, muni d'un 
grossissement de mille fois, et qu'à ce compte il 
ne faudrait pas moins de huit cents ans pour ex- 
plorer avec un pareil instrument toos les points 
du ciel. 

Les essais préliminaires que Herschel fit de ses 
télescopes ont fourni à l'optique et à la physiologie 
de l'œil des résultats aussi curieux qu'importants. 
Toute destruction d'une théorie fausse ou d'un 
préjugé invétéré vaut une découverte, et le grand 
astronome reconnaît lui-même que la fameuse 
maxime cartésienne dubia etiam pro falsit 
hahenda lui a souvent servi de guide fidèle. Les 
opticiens avaient depuis longtemps admis théori- 
quement « que la vision cesse d'être nette dès que 
le faisceau de rayons lumineux émanant d'un 
objet est moindre qu'un 40" ou un 50** de pouce, et 
avaient, par conséquent, renoncé à engendrer de 
très-forts grossissements, même avec des téles- 
copes. Ucrscbcl démontra par l'expérience la flius- 
selé de cette théorie : il fit voir que, même à rcpil 
nu, un peut, à travers une ouverture d'un 244° 
de pouce de diamètre (!}, lire parfaitement des 
caractères imprimés. En variant cette expé- 
rience avec des verres grossissants , il prouva 
que l'on jieut percevoir distinctement un objet 
avec des faisceaux de lumière dont le diamètre 
n'égale pas un millième de pouce. Enfin l'erreur 
des opticiens vient, selon lui, de ce qu'ils ont 
voulu corriger Ie.s aberrations de sphéricité et 
de réfrangibilité en exagérant les distances ft>- 
cales , et que les tables qui donnent les rapports 
de la surface de f objectif avec la distance focale 
sont inexactes et à refaire (2). Une antre opinkm 
que Herschel regardait comme également très- 
nuisible aux progrès de l'optique , c'est que l'o- 
culaire composé de deux lentilles soit préférable 
à l'oculaire formé d'une seule. 11 montra, en effet, 
qu'à égalité d'amplification, l'image focale, du 
moins celle du télescope , avait plus de netteté 
et d'éclat avec l'oculaire siipple qu'avec l'ocu- 
laire <1ouble : le premier lui fit voir une fois 
distinctement les bandes transversales du corps 
de Saturne, tandis qu'avec le dernier; il ne les 
apercevait point ; de là le grand astronome con- 
cluait <i que l'oculaire double doit être laissé 

(1. Crttr ouverture aralt *W faite avec la peinte d'une 
atKuilIc tré!(-flne ft travers une mince lame métAlik|ne, et 
nie5ur<K: ^nun un microscope composé. 

(1) llenrhel avait fait ces expériences en iTTSjil ne Jie 
décida qu'a ia «olllcitallon de quelques amU à en ffeire 
l'objet d'une lecture à la Société royale, le » Juin 178a : 
InvesHfiationofthecttu$e o/that indUtbictnessof vMon 
u-hich htis hren ascribed to tke $maltneu of tlu optie 
ffenct/. cMcmoire Uré à part ; Londres, 17M. ) 



aux amateurs et à csox qui, pour vd otiet ^lé- 
cial , ont besoin d'un large champ deviiini (1) •. 
Il croyait de plus, contrairement à l'opink» do- 
minante, qn*un oculaire concave ( celui dont 8*clMt 
servi Galilée) valait mieux pour la netteté de la vi- 
sion que l'oculaire convexe. Dans le but de décider 
cette question, il fit une série d'expériences dont 
le commencement remonte à 1776, mais qu'il m 
publia, sdon son habitude, trop peu imitée de n» 
jours, que beaucoup plus tard (2). Au fond, les 
lentilles convexes diffèrent des lentilles coocirei, 
comme les yeux d'un presbyte diflèrentde cess 
d'un myope: les lentilles convexes devaient re- 
cevoir les rayons réflédiis ( par le grand nûmir 
du télescope) après leur réunioa au foyer, faodn 
que les lentilles concaves les reeeraient stmI 
leur réunion. Dans le premier cas, les njim 
qui allaient transmettre à la rétine limage de 
l'objet s'étaient d^ auparavant croisés dan 
l'air; aucun croisement de ce genre n'avait Nei 
dans le dernier cas. C'est ce croisement des rayon 
de l'image focale quMui^ d'après Ueischel, à II 
clarté et à la netteté de la vision. A Tappoi de 
cette idée, il fit l'expérfence suivante : il dirifiBa 
un télescope de 10 pieds de long sur use afficte 
imprimée en très-petits caractères et suffisain- 
ment éloignée ; puis sur l'image focale aériesM, 
placée en dehors du tuyau de l'instrumeat, il 
projetait latéralement, à l'aide d'iui miroir con- 
cave, l'image très-intense du Soleil : la leatiile 
convexe de Tocolaire avec laquelle il regaitM 
l'image de l'ol^et ainsi éclairé était portée nr 
quatre fils métalliques, minces, rigides, afri de 
laisser voir le foyer à nu dans presque toolH 
les directions. Eh bien , la netteté de l'aflÎGhe 
n'éprouvait pas le moindre changement, uit 
qu'il laissât passer ou qu'il arrêtât par un éena 
les rayons du soleil avant leur réunion au foyer. 
F. Arago remarque ici avec raison que lesrayoai 
sont d'origines et de directions différentes; que 
les rayons de l'aftiche et ceux du soleil ^e er» 
saient presque rectangulairement, tandis que dau 
l'examen comparatif des astres avec des ocu- 
laires convexes et concaves les rayons qd àeai- 
blaient s'Influencer avaient une origine conunnM 
et s'entre-croisaient sous des angles très-aigu , 
et que conséquemment cette expérience, fbita^ 
rieuse d'ailleurs, n'a rien de cx)ncluant. 

On sait que la vision est bornée , comme le 
sont toutes nos facultés. Tout objet qui sous-tend 
un angle visuel moindre de deux minutes est in- 
visible à l'œil ordinaire ; par exemple, un carrées 
un cercle blanc dessinés sur un fbnd noir ne se* 
raient \ïas vus à une distance d'où ils sous-ten- 
draient un angle d'une minute. Herschel dé- 
veloppa ce fontls commun de connaissanesf. 
Ainsi , il essaya d'abord , à l'œil nu et à la dis- 
tance de la vision nette, quel angle un oerde 
doit sous-tendre pour se distinguer, par sa former 
d'un carré de même dimension , et il trouva qvQ 

(1) Philosophical Trantact., aniiéei7as,p. tk 
n) tkUotopk, Ttamaet,, aooee iiii,^m 
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C8l angls u*ékâi jamait de moint de deux ini- 
mitée et dîMept Mcondes ( eo?iron le «loator- 
zitaM de l'en^ que soae^tend le diamètre 
moyen de la Lune ). Ce rapport reete-t-il le même 
pour l'cBîl armé du télescope? Herscbel essaya 
le premier de répondre ^ cette question : des 
giobalee d'arfoU placée très-loin de Tobserva- 
teor laissaient Toir leur forme spbérique lort 
même que l'angle grossi restait au-dessous de 
deux minutes ; eofia, en variant ses expériences 
STee dee grossissements qui allaient jusqu'à 500 
Us , il établit qu'à égalité d'angle soue-tendu 
la Tieion artifidelle ou télesoopique est supé- 
rîeare à la vision naturelle. L'astronome de 
SkH]^ avait repris ces rechercbes , dont l'on- 
llne remontait à 1774, à l'occasion des essais 
9a*il fit pour déterminer les grandeurs réelles des 
petites planètes Junon« Vesta» Pallas et Gérés, 
réeemment découvertes. 

Hancbel étonna beaucoup les astronomes 
eM leur annonçant qu'il avait appliqué à un té- 
lescope de sept pieds de longueur des amplifi- 
eatioM linéaires de mille, de mille deux cents , 
de deox mille six cents et même de six mille 
fois; quelques-uns se promettaient de voir les 
montagnes de la Lune comme la pointe du Mont- 
Blaae se voit de Lyon ou même de Genève. Ils 
i^Mwaient, ce que Herscbel leur apprit, que 
d'anasi forts grossissements ne peuvent s'appli- 
qner qu'aux étoiles , foyers de lumière directe , 
et qoe la lumière réfléohie de la Lune ou des 
corps planétaires ne les supporterait point (1). 
An même ordre d'idées se rattachent les recher- 
ches qoll a consignées dans son mémoire : On 
làe pawer qf penetrating into space by fs* 
lesci^pif (a). Il y distfaigue , par des observa- 
tions ingénieuses, la puissance des télescopes à 
pénétrer dans l'espace de leur pouvoir amplifi- 
catiC Cette distinction repose sur ce que parmi 
les ok^iets visibles les uns sont lumineux direc- 
teownt» ou par eux-mêmes, comme le Soleil et 
les étoiles fixes , tandis que les autres , comme 
les planètes et leurs satellites, ne sont lumi- 
nenx qu'indirectement ou par réflexion. L'inten- 
silé de la lumière décroît comme le carré de la 
dManee de l'objet ; de là , en appelant l la quan- 
tité de lumière reçue par l'œil nu ou armé du 
téleeoope, et D la distance de l'objet lumineux 

à robeervatenr, il tire la formule : -r- ; et il en 

frit la base d'un trayaii fort remarquable sur une 
des branches les plus mystérieuses et les moins 
connues de l'optique , sur la faculté de la vision. 
«Dans la vision naturelle, dit l'auteur, la quantité 
/ change considérablement par l'ouverture plus 
ou moins grande de la pupille de Tceil. En ap- 
pelant a l'ouverture de la pupille , nous trou- 
vons qu'elle varie singulièrement d'une personne 

(I) l*Mo909k. JramaeL, p. 410, t LXXIi. 

(I) La i la Société royale de Londres le il dot. 17M, 
ctloaérédansle/'MtofopA. 7ran«ac(., anoée 1800 (tW* 
Mieàput). 



à l'antre. Ces variations, alors difficiles à déter- 
miner, oscillent entre 0,1 et 0,3 de pouce. Peut- 
être cette donnée est-elle encore an>dessoQs de 
la vraie limite; car la faculté de vision dans 
une chambre complètement obscure se mani- 
feste d'une façon très-extraordinaire. Dans des 
expériences que je faisais à Bath en 1780, je re- 
marquais souvent que dans la chambre noire 
( appropriée à mes expériences sur la lumière ), 
où en entrant je ne pouvais distinguer aucun 
oljet, je finissais, au bout d'une demi-heure , 
par m'y reconnaître très-bien. Il est cependant 
probable que la dilatation seule de la pupille ne 
suffit pas à expliquer pourquoi la vision , après 
un certain temps , peut s'eifectuer même dans 
les ténèbres; peut-être aussi la rétine, dont le 
calme n'est pas troublé par des objets visibles, 
devient-elle apte à recevoir des impressions qni 
ne se seraient pas produites dans d'autres cir- 
constances. Souvent, quand j'explorais {sweep, 
balayer ) le ciel dans une belle nuit d'hiver et 
en absence de la lune , quatre, cinq ou six heures 
de suite , mon œil , garanti de la lumière par 
une espèce d'abat-jour ( hood ) que je porte tou- 
jours en pareille occasion , devenait d'une sen- 
sibilité extrême : la dilatation de la pupNle 
ne pouvait être ici d'aucune utilité, à cause du 
diamètre du faisceau lumineux, qui, dans le té- 
leseopede vingt pieds, dont je me servais alors, 
n*était pas de plus de douze pouces. Cette sen- 
sibilité était telle qu'au moment où une étoile de 
3* grandeur allait se présenter dans le champ 
de la vision , il me fallait retirer l'œil pour ne 
pas blesser la délicatesse qu'il avait acquise 
pendant un long séjour dans l'obscurité. Géné- 
ralement les étoiles au-dessous de la 6* ou 
7* grandeur étaient écartées de mes explorations 
du ciel ( sweepi ), même avec le télescope de 
20 pieds ; et je me rappelle qu'après une jauge con- 
sidérable avec le télescope de 40 pieds , Sirius 
s'annonçait de loin comme l'aube du jour ( the 
dawn ûf the moming ) ; la lumière devenait 
graduellement plus intense jusqu'à ce que la 
brillante étoile entrait enfin dans le champ de la 
vision avec toute la splendeur du soleil levant, 
et forçait mon œil à s'éloigner de cette magni- 
fique apparition. De pareils effets sont une 
preuve suffisante de la grande sensibilité de l'œil 
acquise par son abstinence de la lumière. Lors- 
que la tranquillité de la rétine avait été trou- 
blée par le passage d'une étoile de 2^ ou 3* gran- 
deur, il fallait près de vingt minutes de repos 
pour que l'œil fût mis en état de recommencer 
ses observations. S'il est à peu près impossible 
de mesurer le maximum de dilatation , si va- 
riable, de la pupille produit par la plus com- 
plète obscurité , il ne sera pas difficile de déter- 
miner Id quantité de lumière admise par le té- 
lescope : elle dépend du diamètre de l'objectif 
ou du miroir réfléchissant (i), et l'ouverture A 

(1) « La qualité du n)^lal et la polissure du miroir lo- 
floent, ajoute Heractiel plus loin , sur la quanUlé de lu- 

16. 
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de lioslnuMiit p«ot tonjoow Être meiurfe. Il ; 
rail de U qoe l'eipteMion ^7 indiqiie exac- 
temenl la gaantilé de lamlère qui pénètre dans 
r<à\, comme — l'indique pour le ttle*- 
cope (1). V L'intensité de la lumière, d'an objet 
diminuant comme le cair* des distances , le 
poutotr pénétrant dan» l'espace ( power of pe- 
nttrating into spact ) doit être comme les 
racines carrées île la lumière reçue par l'œil. 
Dans la vision naturelle, ce pouvoir est exacle- 
ment représenté par \/a'l. Lonqae j'easajal»', 
en 17'e, uQ télescope newtooien de 10 pfeda 
de lon([ueur focale, il m'étùt fadie de lire avec 
cet inslrumenl, fera le soir, l'Iienre marquée 
par le cadran d'on clocher éloigné; avec l'ïril nu 
je ne voyais que le clocher. Voilà un exemple 
du pouYwr pénétrant Ipeneiraling poicer]) : 
il suIGsait pour voir le cloclier ; mais pour dis- 
tinguer en même tempa lea chilTres du cadran, 
le pouvoir amplifiant était néceaaaire (î) " . — Une 
Taibie lumière , placée près d'une lumière beau< 
coup plus faible encore, peut produire de véri- 
tables ébloui ssemeuts, qui rendcnl certwiu i^ 
jels complètement invisibles. Avec ses grands 
télescopes Herscliel ne vojait les satellites d'O- 
ranua Qu'après ètie resté pendant un bon quart 
d'beure l'o^l appliqué à l'oculaire et à l'abri de 
toute lumière extérieure. Le premier satellite 
disparaissait toujours lorsqu'il se trouvait k 
moins de 14" du centre de la planète-, le second 
Mtellile disparaissait i sou tour dès que cette 
disUnce angulaire commentait d'être inférieure 
k 17". De très-pelites étoiles disparaissaient 
de même dans le voisinage d'Uranus , qui jouait 
ainsi vis^-vis d'elles le réle de grande lumière. 
Ces diverses recherches portèrent Herschel Jt 
formuler des préceptes très-précieux pour lea as- 
troDomea qui voudraient, par exemple, dis- 
tinguer lea éloiles doubles dont les deux élé- 
ments sont Irts-rapprochés l'un de l'autre. 
■ Voulei-vous, dit.il, vous assurer que n de la 
Couronne boréale est nue étoile double, dirigez 
d'abord votre télescope vers k des Gémeaux, 
i; du Verseau , p. du Dragon , ç d'Hercnle, a des 
Poissons, e de la Lyre. Regardez ces étoiles 
doubles pendant quelque temps , atîn d'habituer 
l'œil k discerner de pareils objets. Ensuite, passez 
à 4 de la Grande-Ourse, où le rapprochement 
des deux éléments est plus grand. Enfin, diri- 
gez l'instrument vers 1 do Bouvier, puis vers 
l'éloile qui précède a d'Orion, et vous serez 
alors préparé a l'observaliou difficile de ti de la 
Couronne, qui est une sorte de miniature de 1 
du Bouvier, qui lui-même est 



a des Cémeanx, ele. (I). het utnmNMi nC 
eu son vent occadoo de «e convaincre qw , potr 
□baerver les Irts-taiblts satdHIe* de Satmt , 
il but diriger la vue fcquetqne distance do potaC 
où le satellite se trouve. Ceat le cas de din , 
i:omme te remarque fort lagénicaaenient Anp . 
que pour apercevoir un objet tito-peu lendnesx , 
il faut ne pas le r^arder. 

Les découvertes de Herscltd w optfqae wK 
servi de jalms k beaucoup fle travaox imper— 
unis dont la physique s'eet dqmis enrichie. 
C'est Herschd qui le premier a tatenog* 1« 
tpectre solaire , non plus avec l'ieil , mais nec 
un thermomMre. 11 déconvrit linù que la cb»- 
leur on l'élément calorifique de la lumi^ m 
trouve concentré au deU du rouge , diai ts 
ï.one oh le apectre coloré cesse. Ayant porté 
unsuiteson attention sur la bcoHé Milrute te 
citacun des rayons colorés, il «msttU que cette 
faculté n'eat pas trèa^rande ponrk raytm roage, 
que celle du rayon orangé loi «at tnpriritme, A 
que celle-d est anrpassée par la henlté (eW- 
rante du rayon jaone; qoe le maxtoian d( 
l'effet est entre le jaune vif et le vert p*h, b 
minimum entre l'indigo et le violet; enfiaqnele 
jaune et la vert, d'an cMé,le bleu et le nwfc, 
de l'autre, jouissent d'un égal pouvoir édaiwt 
Herschel fit aasû des expériences anaal viriés 
qu'exactes sur la clialenr obscure émanait ita 
objets terrestres plus oa moins échaoffé», (* w 
les anneaux colorés de Newton. Hais c'est m- 
tout en astronomie qu'il s'est aoqnis nne gWN 
Impérissable. 

CoTUlitution des cietu. Dans nn taU» 
de paysage, k l'horizon loiotahi tons les otqA 
sont représentés sur le mMne plan. Hais le qM- 
bteur no s'y trompe pas; car chacun a po m 
convaincre , par sa propre expéri«ce , qn'eaW 
les objeU les plus distanU, qui paraissait I» 
plus peUta, et entre les ot^ets les pis* nf 
proches, qui paraissent lea plus grands, B; 
a souveni de très-longs intervalles, et ^ 
cette différence de grandeur n'est qn'on M 
de perspective, une illusion nalnrdle de m«i 
œil. La même illusion existe aossi pour 1'»*^ 
de la voflfe étoilée. Mais là , dans llmposubfflt 
immédiate d'arpenter le ciel aussi fïudlHatet qW 
la ten«,ila fallu à l'esprit bnmun desrfW 
séculaires pour se roodre compte de la p* 
spective do tableau de l'univers , et ces elfa* 
continuent encore. Déjà, cependant, on m 
qu'au premier plan figurent la Lune etlfspli- 
nèles qui avec la Terre forment le cortège « 
Soleil; qu'ensuite, après un immenie AtoWi 
où toutes le» comètes pourraient drcolet' libw 
ment, viennent les strates d'étoiles , doBl ti*- 
cane est, comme notre Soleit, le centre d'M 
monde; qu'enfin sur l'arrière^ond , daM"J 
incalculable lointain, on aperçoit, à travers*» 
'ouvertures Dwrea de la voûte c«esle, nne mw- 
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tude de taches de loiiir opalinei dont chacune est 
aussi un del a?ec ses innombrables étoiles , et 
d'où le nâtre a^ec toute la Toie lactée n'appa- 
raîtrait que comme une de ces taches ou n^- 
leoses , bancs de mondes flottant dans l'infini. 
En se plaçant à ce point de vue élevé et vrai , on 
saisira mieux l'importance des trayaux si variés 
d*Herschel. Commençons lenr analyse par l'ar- 
rière-foiid du talrieau de l'uniTcrs. 

Nébuleuses. On peut les diyiser en deux 
classes : en celles que les télescopes montrent 
formées d'une quantité innombrable d'étoiles 
(nébuleuses résolubles ou amas stellaires)^ 
ot en celles qui n'ont pu encore être réso- 
lues on qui paraissent réellement non réso- 
lubles, — V* Nébuleuses résolubles. Le cata- 
logue de Messier, publié dans la Connaissance 
des Temps pour 1783 et 1784, contient l'énu- 
inération de 103 nébuleuses jusqu'alors con- 
noes. Ce catalogue devint pour Herscbel le point 
de départ d'un mémoire fort important , qui a 
pour titre : Àceount o/some Observations ten- 
ding io investigaie the contruction a/ the 
keavenSf lu à la Société royale de Londres le 
17 juin 1784. Herscbel examina les nébuleuses 
presque toujours avec le même télescope (de 
20 pieds de longueur focale et de 18,7 pouces 
d'ouverture )y afin de pouvoir se prononcer avec 
plus d'assurance sur les changements que ces 
taches cosmiques auraient pu éprouver avec 
le temps. Le télescope était, en outre, disposé 
de façon à donner, par ses mouvements, les 
ascensions droites et les déclinaisons. « Jusqu'à 
présent, dit l'auteur, on a considéré les cieux 
sidéraux ( the sidereal heavens ) comme la 
surface concave d'une sphère au centre de la- 
quelle se trouverait placé l'observateur. Mais dé- 
sormais nous la considérerons, à l'instar du géo- 
logue, comme formée d'immenses chaînes de 
montagnes , dont les coupes verticales mettent à 
découvert les strates de leurs terrains diverse- 
ment inclinées. La surface d'un globe ou un pla- 
nisphère ne donnera donc qu'une idée impropre de 
la ooDstitution intérieure des deux. » La plupart 
des nébuleuses indiquées dans le catalogue de 
Messier comme irréductibles cédèrent à la puis- 
sance de l'instrument d'Herschel : elles furent 
résolues en étoiles ( resolved into stars ). 11 
dte nommément cdles qui portent dans le ca- 
talogue les numéros 2, 5, 9, 10» 12, 13, 14, 15, 
16, 19, 22, 24, 28, 30, 31, 37, 51, 52, 53, 55, 
M, 62, 65, 66, 67, 71, 72, 74, 92: Il les exami- 
nait à mesure qu'dles passaient dans le champ 
du télescope, maintenu dans la ligne méridienne; 
et il constata, dans la conformation de ces né- 
buleuses , des ramifications moins lumineuses , 
qui avaient échappé aux observations de Messier 
et de Méchaln. Ces astronomes avaient, entre au- 
tres, caractérisé le n® 53 de la manière suivante : 
« IVébuleuse sans étoiles, découverte près de la 
cberdnre de Bérénice, etc. ». Herscbel, dans 
wa 170* balayage ( sweep ) céleste, corrigea 



ainsi cette remarque': « Amas d'étoiles très-ser- 
rées ; un des plus beaux objets que jamais je 
me rappelle avoir vus au dd ; l'amas a la forme 
d'un ballon solide , composé d'étoiles très-rap- 
prochées au centre et plus écartées les unes des 
autres au pourtour. » 

Les nébuleuses résolubles afTectent les formes 
les plus variées ; les unes paraissent doubles ou 
triples , et garnies de différentes branches ; les 
autres sont très-effilées comme des lignes lumi- 
neuses droites ou sinueuses; d'autres ressem- 
blent à des comètes à longue queue; il y en a 
qui sont ouvertes en éventail et présentent l'as- 
pect des aigrettes de lumière qui s'échappent 
d'une pointe fortement électrisée. La nébuleuse 
perforée ou en anneau , située entre p et y de 
la Lyre, et que Messier et Méchain ( le n** 57 de 
leur catalogue ) ne parvinrent pas à résoudre , 
fut classée par Herschd parmi les curiosités du 
firmament : le trou obscur central occupe environ 
la moitié du diamètre de la nébuleuse. Enfin la 
forme circulaire est de toutes la plus fréquente ; 
seulement, ce qui parait id circulaire est rédle- 
ment globulaire ou sphérique. A l'appui de cette 
manière de voir, Herschd dte l'augmentation 
rapide d'intensité lumineuse vers le centre, et 
dans ce centre même l'existence d'une sorte de 
noyau. Une de ces nébuleuses globulaires , dont 
le diamètre est d'environ 10 minutes, et dont l'é- 
tendue superficielle égale à peine un dixième 
du disque lunaire, ne contient pas moins de 
20,000 étoiles : on arrive à ce résultat en com- 
parant l'espacement angulaire des étoiles situées 
près des bords (c'est-à-dire dans la région où 
elles ne se projettent pas les unes sur les au- 
tres ) avec le diamètre total du groupe. — « Tou- 
tes les nébuleuses stellaires sont disposées par 
couches ( strata ) fort étendues, et entourent en 
quelque sorte toute la surface apparente de la 
voûte céleste : elles paraissent, comme notre 
voie lactée , offrir des ramifications et inclinai- 
sons très-variées. » Au miUeu d'une de ces cou- 
ches Herschd vit passer dans le champ de son 
télescope non moins de trente et une nébuleuses 
parfaitement distinctes sur un beau del bleu dans 
le court intervalle de 36 minutes. « En général, 
sgoute-t-il , je les découvrais dans certaines di- 
rections plus fadlement que dans d'antres; les 
espaces qui les précédaient étaient pour la plu- 
part entièrement dénués d'étoiles : rien ne se 
présentait dans le champ de vision ; et lorsque, 
en cheminant ainsi ( par le mouvement du ciel, 
le télescope restant immobile ), je venais à ren- 
contrer tout à coup quelques étoiles d'une cer- 
taine grandeur, j'étais sûr de l'apparition pres- 
que immédiate d'une nébuleuse. Cette remarque 
se répétait si souvent, que je disais alors à l'aide 
qui devait compter le temps : « Préparez- vous , 
me voici sur un fond de nébuleuses ( on nebu- 
tous ground ) (1). » Les espaces les plus pau- 

(I) Ot», on tke eonstruetton of kmtcenp^ pk il. 
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Très en étoOes sont Toisins des nébuleuses les 
plus riches. La nébuleuse du Cancer ( près de e), 
relativement assez rapprochée de nous, est un 
des plus beaux amas stellaires qu'on puisse Toir : 
Herschel y compta plus de 200 étoiles k la Tois 
dans le champ du télescope , avec un grossisse- 
ment de seulement iô7 fois. La nébuleuse de la 
Chevelure de Béréniee n'est pas moins belle, et 
peut-être encore plus rapprochée de nous. Enfin, 
sur le t)ord du vaste trou obscur qui forme le 
corps du Scorpion existe la nébuleuse 80 du ca- 
talogue de Messier : c'est une des plus riches en 
étoiles et des plus condensées de tout le firma- 
ment. L'existence de ces trous obscurs ( sact à 
charbon de quelques astronomes), de ces espaces 
ravagés, ne rend-elle pas probable Thypothèse de 
Herschel, d'après laquelle quelques-unes des né- 
buleuses sont formées, dans le cours d'innom- 
brables siècles, aux dépens des étoiles dispersées 
qui occupaient primitivement les régions environ- 
nantes? 

V* Nébuleuses diffuses, non résolues ou 
non résolubles. Pour ceux qui croient au per- 
fectionnement indéfini du télescope et qui n'ou- 
blient pa&que des nébuleuses qui passaient d'a- 
bord pour résolubles furent plus tard résolues 
en amas stellaires, les nébuleuses diffuses 
(comme celles qu'on voit près dev d'Andromède 
et autour de près de la garde de l'épée d'O- 
rion) ne sont que des amas stellaires non encore 
résolus; telle était l'opinion de Galilée, de Do- 
minique Cassini et de John Mitchell. Ces nébu- 
leuses sont', au contraire , non résolubles pour 
ceux qui pensent que nous assistons , de notre 
imperceptible demeure, au spectable inexpri- 
mablement grandiose de la naissance et de la 
destruction d'étoiles, de mondes, de cieux. Ce 
fut là l'idée de Lambert et de Kant : c'est 
aussi celle de Herschel. Ce grand astronome pu- 
blia en 1 811 un catalogue de 52 nébuleuses 
diffuses : elles se font surtout remarquer par 
leur vaste étendue, par leurs formes contournées 
et l'intensité variable deleurnébulosité. 11 y en a 
qui ont jusqu'à 4*^ 9' dans une de leurs dimensions ; 
l'étendue superficielle d'une seule d'entre elles 
dépasse celle de neuf cercles d'un degré de dia- 
mètre, et l'étendue superficielle do l'ensemble 
est estimé à là2 de ces cercles ou à la 170'' 
partie environ de cercles pareils qui forme- 
raient la surface totale du firmament. C'est 
pourquoi Derham avait déjà pu se demander, 
dans sa théologie astronomique, « s'il n'y aurait 
pas ( comme l'avaient imaginé les anciens ) au- 
delà de la sphère des étoiles les plus éloignées, 
une r%ion entièrement lumineuse, un empyrée, 
et si les nébuleuses ne seraient pas cette région 
illuminée, vue à travers des ouvertures ou des 
brèches du premier ciel mobile ». Pour Halley, 
les nébuleuses d'Andromède et d'Orion étaient 
l'eft^t de la lumière venant d'un espace immense, 
situé dans la région de Téther, rempli d'un mi- 
lieu diffus et lumineux par lui-même. 
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Pour mieaxandériaer Mite matière difrme, 
lumineuse par elle-même , Arago cite ces pa- 
roles de sir Jolm Herschd : « Dans toutes les 
nébuleuses résolubles, l'observateur remirqM 
des élancements stellaires, ou du muins il croit 
sentir qu'on les apercevrait si la vision deveniit 
plus nette. La nébuleuse d'Orion produit mt 
sensation toute différente : elle ne fait naltn 
aucune idée d'étoiles (1). » Les grandes nébo- 
losités difl'nses peuvent affecter toutes les fbmes 
fantastiques que présentent des nuages empor- 
tés ou tourinentés par des ooragans contnirei. 
Leur lumière opaline, phosphorescente, estn 
général très-faible ; mais çà et là on reroan|iie 
des espaces plus brillants que le reste. Cei 
espaces semblent être moins un efTet de prth 
jection visuelle que le résultat d'une fone 
attractive ou de condensation , sans cesse sgii- 
sante. Les transformations tuccessivement m- 
venues aux nébuleuses pourraient seules dois 
éclairer sur l'existence de foyers ou centres d'at- 
traction ; mais là sans doute notre échelle Ai 
temps est infiniment trop courte : dm siècle» k 
sont que des secondes, et ce sujet d'obsem* 
tion ne date pour amsi dire que d'hier. Cepen- 
dant, Herschel , en comparant ses obserfatkas 
des années 1780 et 17S3 à celles de 1811, cnt 
avoir constaté des changements d'étendue et de 
forme sensibles dans la nélwleuse d'Orion; Oeo 
avait d'autant plus l'assurance que ses obsem- 
tions, à des époques différentes, avaient été Ciita 
avec le même instniment, condition que n'a- 
vaient pas remplie Boulliaud, KircheretLeGestH, 
qui avaient déjà annoncé, en 1067, en 1670 et 
en 1759, que la nébuleuse d'Andromède subis- 
sait de grandes variatioos. Quoi qu'il en wit, 
l'annonce de Herschel excita beaucoup d'inoé- 
dulité parmi les astronomes, et le fils même de 
l'illustre astronome s'est par la suite rangé panai 
les sceptiques. 

Les nébuleuses arrondies sont plus petites (^se 
celles dont les formes sont irrégulièresou diverM- 
ment contournées ; quelquefois deux de ces nélii- 
leuseà rondes sont unies par un mince filet phoi- 
phorescent, qui semble être un indice de hor 
origine commune. Les petites nélMilosités arroi- 
dies, isolées, beaucoup plus rares que les autres, 
ont été distinguées par Herschel en étoiles nebU' 
leuses {nebulous stars) ei en nébuleuses plané- 
taires. Par étoiles nébuleuses il entendait de véri- 
tables étoiles, entourées de lueurs ptiosphoret- 
centes faisant corps avec elles (2), comme l'eit, 
par exemple, l'étoile de 8*" grandeur, située sur le 
pied gauche de Persée, non loin de C de cette oo»- 
tellation. 11 signala encore comme un indice de 
connexion de l'étoile avec la nébulosité rétoilc 



(1) Arago. jittronomi9 populaire^ 1 1, p. SIC. 

(1) Cette tftoUnetlon est Inportante ; car tet i 
plus anciens, tels que Marins, Huygeos, CaaStel, appe- 
laient étoiles fiébultuses de véritaMes néboleases, eoaiae 
celle d'Andromède, qat a pins de 1 i/l degrés <t laa- 
iveor wr plot de 1 dcfrééë Urit. 



4113 



HERSCaRL 



494 



tirillaiite qall aperçât le 6 janyier 1785 : die 
était eatoaréc jusqu'à la distance de plus de 
deux miaiites d'une atmosphère luminetise qui 
s'aflaibUssait gradadlement en s'éloignant du 
centre. Le 17 jantier 1787 il découvrit au centre 
d'une nébulosité arrondie» assez intense, mais 
très-peu étendue, ose autre étoile de 9* gran- 
deur. U en ^ dcniL antres, en tout semblables 
à oeUe-d, le 3 novembre 1787 et le 5 mars 1790. 
Ces atBSOsphères lumineuses drculaires ont une 
étendue immense; si leur rayon se présenteànoos 
•DOS un angte seulement àe i&O secondes , leur 
cireonféranoe sera éloignée de l'étoile centrale de 
plus de 160 fois la diitance de la Terre au Soleil. 
Si le centre de cette étoile ocmicidait avec cdoide 
notre Soleil, ion atmosphère dépasserait huit fois 
l'orbite d'Unoms. Cela ne rappelle-t-ii pas la lu- 
mière xodiacale, qui entoure 1 éqnateur solaire et 
qui s'étend an delà de l'orbite de Vénus, et la 
comparaison de notre Soleil avec une de ces 
étoiles nébuleuses ne se présente-t-eUe pas 
«atnreBement à Tesprit? S*emparant de ce trait 
d'analogie, Hersehd alla jusqu'à supposer que 
les nébuleuses marquées de condeusations plus 
un moins lumineuses, qui leur donnent l'appa- 
naoe de tètes de comètes , sont les premières 
ébnodies des étoiles , que les étoiles nébuleuses 
en iOBt l'époque de maturité ou le passage de la 
matière cosmiqne dithise à l'état d'étoile ordi- 
Mire (1), et que les nébuleuses planétaires en 
offirent la période de déclin ou d'eitinction gra- 
dndle (2). Les nébuleuses planétaires étaient 
liBsi appelées par Herscbd à cause de leur forme 
circulaire on légèrement dliptiqoe, comme celle 
de nos planètes : leur lumière est également vive 
tor toute rétendue du disque. Herschel en décou- 
vrit qui avaient 10, 15, 30 et même 60 secondes de 
diamètre. Pour les assimiler à de véritables étoiles. 
Il aurait fallu leur attribuer des diamètres réels 
treize mille Ibis plus grands que le diamètre du 
Soldl, et en même temps une lumière terne que 
n'a offert jnsqn'id aucun de ces astres. Herschel 
CBfin crut avoir établi qu'outre les nébuleuses 
proprement dites il existe dans l'espace une ma- 
tière diffuse, mab non lumineuse par elle-même et 
imparfaitement diaphane : telles étaient, selon lof, 
les nébulosités qui entouraient les trois étoiles 

(t) Lca étoiles aoiiTellefl qal tppararent tout à coup et 
disparurent de méflue en llTl et en leo^ avalent déjà tté 
eontldéréet par Tycbo-Brabé et par Kepler comme des 
«ffeCs de eoDdenaatkNt d*aM aattère diffuse de l'èther 
«■ircrselleraent répandue. 

i (t) Araffo« en citant cette grande et Ingénleu-se bypo- 
tbèse, parait disposé i en admettre la première et la 
seconde parUe;mats U donne une tout autre esplIeaUon 
des nélraleuses planétaires : selon lui , les nébuleuses 
planétaires sont t* des étoiles nébuleuses assez prés de la 
Terre pour qne l'étoile centrale ne prédomine plus par 
•on éclat sur la lueur diffuse dont elle est entourée; 
U suffirait donc d'nn simple ebangement de distance pour 
faire passer une étoile nébuleuse à l'état apparent de 
nébuleuse sans nojau, sans centre lumineux, et 11 est 
très-probable qne parmi les nébuleuses à la lumière pres- 
que uniforme qui figurent dans les catalogues, plusieurs 
deviendraient des étoiles nébuleuses si noos en étions 
plan près «b 



(deux petites et une plus grande) qu'il observa, en 
mars 1774, au nord de la grande nébuleuse d'O* 
rion, et dont l'une, la plus grosse, avait été déjà 
signalée par Mairan comme une étoile nébuleuse. 
Kn janvier 1811 les nébulosités des deux |)etileK 
étoiles s'étaient complètement dissipées ; quant â 
celle de l'étoOe principale, elle s'était à peine 
affaiblie (1). — Le total des nébuleuses dont la 
position a été déterminée en ascension droite et en 
déclinaison est aujourd'hui ( d'après le Coimosde 
M.deUumboldt, l&52)de 3,926; sur ce nombre, 
2,451 ont été découvertes ou déterminées par 
Hersdiel, en très-peu d'années (2), et appar- 
tiennent toutes à l'hémisphère boréal ; les autres , 
au nombre de 1 ,475 , sont de l'hémisphère aus- 
tral (3). 

Voie lactée. Objet de tant de fictions de la 
part des anciens (4), la voie lactée, ou galaxie, 
est cette nébuleuse résoluble, cet amas stellaire, 
où notre monde est placé. Démocrite, cité par 
Manilios, avait le premier avancé, par une sorte 
d'intuition surnaturelle , que la galaxie doit sou 
aspect à d'innombrables étoiles , trop éloignées 
de nous pour qu'on puisse les discerner une à 
ime. Galilée et Herschel reprirent la conjecture 
de^Démocrite, et la convertirent en certitude par 
l'observation. La forme de cette zone lumieuse, 
qui enveloppe le ciel comme un anneau, et sur- 
tout la coïncidence presque parfaite de sa prin- 
cipale branche avec un des grands cercles de 
la sphère céleste , conduisit Kepler à penser que 
« le Soleil est situé près de l'anneau stellaire qui 
forme la voie lactée ». L'idée de Kepler, reprise 
par Kant et Lambert, fut portée par Herschel 
presque à la hauteur d'une démonstration ma- 
thématique. Chaque partie de la voie lactée se 
montra à son télescope comme un amas d'é- 
toiles. La partie ou traînée blanche que l'on 
remarque près de la main et de la massue d'O- 
rion attira d'abord son attention. « La glorieuse 

(1) Arsgo propose d'assimiler les nébulosités etrcn- 
lalres de ces troto étoiles d*Orlon aux atmosphères lu- 
mineuses des étoiles nébuleuses ordinaires, et d'atlrlDoer 
ensuite l'affaiblissement de la plus grande, et la dlspsrl- 
Uon des deux antres A un mourement des atmosphères 
vers le centre de chaque étoile. ( Aitranotn, poput., 1. 1, 
p. 841.) 

(1) Les trois mémoires où ces résultats sont consignés 
ont pour Utre : On the eorutruction of the heaverUf dans 
les PhUotoph. Tramaet., année 1781 ( 4li nébuleuses ) ; 
-> Â Catalo9ue o/lOOO new nebuUe and clusters o/ start • 
Ibld., 1786; — J Cataloçue o/ a second lOOO new ndmlœ 
and eimtteno/ttart, ttith a few itUroduetorv remaria 
on the conttrmetUm of the keavent; IbM., IIM». 

(S) Le total des nébuleuses se réparUt ainsi poor 
chaque hémisphère : l,S99 nébuleuses non résolues et 
IIS amas stellalres pour I hémisphère boréal; i,i39 nébn- 
leoses non résolnea et 186 amas stellsires pour .l'hémis- 
phère austraL ( Humboldl, Cosmos, t 111, p. 888. ) 

(4) D'après la mythologie grecque , U vole lactée est 
le résultat des gouttes de laft qu'Hercule laissa tomber 
du sein de Junon, on de la trace embrasée que laissa le 
char de Phaéton. Suivant Theopbraste, elle était la ligne 
de soudure de deux hémisphères qui, suivant lui, com- 
posaient la voAte céleste. Elle est le fleuve eélcsle ponr 
les Chinois et les Arsbes ; le chemin des Smes ponr les 
sauvages de l'Amérique du Nord . et le cbemln de saint 
Jacquet de Gonpottêlle poor ooe ptyaaot. 
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mulUtude ( the glorious multUude ) d'étoile« de 
toutes grandeurs que j'y voyais était, dit-il, yrai- 
ment étonnante; mais, comme leur éclat et leur 
scintillation peut facilement nous tromper sur 
leur nombre. Je devais m'y prendre d'un cer- 
taine façon pour avoir la moyenne de la quan- 
tité d'étoiles contenues dans une portion donnée 
de la voie lactée. Je trouvai ainsi (le 18 janvier 
1784 ) que six champs, pris indistinctement, ren- 
fermaient chacun 110, 60, 70, 90, et 74 étoiles. 
Je choisissais ensuite un champ où je ne comp- 
tais que 63 étoiles : c'était le plus pauvre du 
voisinage. La moyenne des six premiers donne 
79 étoiles pour chacun. £n conséquence, en ac- 
cordant au diamètre de mon champ de vision 
15 minutes d'un grand cercle, on pourra ad- 
mettre qu'une portion de la voie lactée de 
15 degrés de long sur 2 de large , ou ce que je 
voyais passer par le champ de mon télescope 
en une heure de temps, contenait au moins 
50,000 étoiles assez grandes et distinctes pour 
être énumérées ; et je pense que, avec plus de lu- 
mière et de netteté , on en aurait un nombre 
double (!)•** Mais, il ne suffisait pas seulement 
de dénombrer les étoiles dans les régions où 
elles paraissent le plus accumulées, il s'agissait 
aussi de savoir si et en quelles proportions leur 
nombre diminue en s'écartant graduellement de 
ces régions. C'est dans ce but que Herschel em- 
ploya sa méthode si célèbre, qu'il appelait lui- 
même, en langage figuré, lejau^ea^e du ciel (ga- 
ging the heavens) ou la jauge stellaire (star- 
gage). Cette méthode consistait à compter avec 
son télescope (dont le champ embrassait un 
cercle de 15 minutes de diamètre) successive- 
ment le nombre d'étoiles contenues dans dix 
champs très-rapprochés, puis à additionner ces 
nombres et à diviser la somme par dix. Le quo- 
tient indiquait la richesse moyenne de la région 
jaugée, La même opération lui donnait un résul- 
tat analogue pour une seconde région , puis pour 
une troisième et ainsi de suite. Quand les quo- 
tients ainsi obtenus étaient doubles, triples, etc., 
du premier, il en concluait légitimement, qu'à 
égalité d'étendue, la 2*", la 3' etc. région con- 
tenait deux fois, trois fois, etc., plus d'étoiles 
que la première. Les régions les plus pauvres 
ne contenaient que de 1 à 5 étoiles ; il y en avait 
môme où il fallait au moins quatre champs suc- 
cessifs pour rencontrer 3 étoiles : c'étaient les 
régions latérales, en général les plus éloignées 
de la voie lactée. Ailleurs , ces champs si res- 
treints renfermaient 30e, 400, 500 et même 
580 étoiles. Enfin, dans les endroits les plus 
riches de la voie lactée, l'œil, appliqué à l'ocu- 
laire, voyait dans l'intervalle d'un qnart d'heure 
jusqu'à 116,000 étoiles. Au lieu d'être unifor- 
mément distribuées dans toute l'ét^due de la 
voie lactée, elles forment çà et là des groupes 
circonscrits, distincts. Herschel enregistra 175 

(1) Comtruetkm of tke keavmu, p. i. 



de ces groupes <m amas steHaires, parmi les> 
quels il faut signaler comme l'un des plus bril- 
lants l'espace qui sépare p et y du Cygne : la 
^ jauge lui fit compter, sur une largeur de daq 
degrés, en?iron 331,000 étoiles; il crut remar- 
quer en même temps une sorte de dialocatioii 
de la masse du pouvoir de concentration (dttf* 
tering power ).: 165,000 étoiles paraiasaient mar- 
cher d'un côté , et 165,000 de l'autre. Ses obser- 
vations multipliées lui firent enfin constater que la 
voie lactée a environ cent fois plus d'étendue dans 
une direction que dans une autre, et il donna 
même une coupe et une figure solide (à troii 
dimensions ) de cette vaste nébuleuse où notre 
Soleil n'est qu'une étoile de 3" ou 4* grandeur 
et notre Terre un imperceptible grain de pous- 
sière. « Ce qui prouve, ajoute Herschel, que noire 
Soleil s'y trouve , c'est la forme même de la voie 
lactée qui embrasse tout le del ; il n'est pas très- 
loin du centre de cet anneau stellaire et à pea 
près dans la direction de l'angle de bifuicafiao 
dont les deux branches, partant de la oonsteUt- 
tion du Cygne, vont se rejoindre près de a do 
Centaure. Car supposons une couche d'étoiles 
comprise entre deux plans parallèles et rappro- 
chés, mais prolongés à d'immenses distanoes, 
l'oeil, placé quelque part dans cette coocbe, venra, 
dans la direction des plans parallèles, toutes les 
étoiles comme projetées sur un grand cercle, très- 
condensées et formant par leur accumulatioa 
une traînée lumineuse, tandis que latéralement, 
à droite et à gauche, les autres portions du dd 
ne seront garnies que d'un nombre d'étoiles oom- 
parativement beaucoup moindre et dans le rap- 
port de la demi-épaisseur aux autres dimensions 
de la couche (1). » Ne nous laissons pas en- 
traîner à croire que la nébuleuse stellaire dont 
notre Soleil fait partie soit la plus grande de 
toutes les nébuleuses : ce serait une illusion 
pardlle à celle qui fait tourner le Soldl autour de 
la planète que nous habitons. La lunûèreUe notre 
nébuleuse (comprenant toute la voie lactée avec les 
étoiles disséminées latéralement), sionlasappose 
partie des limites extrêmes, metfana an moins trois 
mille ans à nous arriver; transportée à 334 fois 
seulement ses dimensions, elle ne se verrait plus 
que sous un angle de 10', et la lumière, qui met 
8 minutes à parcourir environ 35 mifiions de 
lieoes, employerait plus d'un million d'années à 
nous parvenir. Il y a donc des deux (en nommant 
ciel toute nébuleuse stellaire ou amas de mondes) 
qui peuvent exister depuis des millions d'années 
et dont aucune lueur ne nous a encore révélé l'exis- 
tence. Voilà une image de Tinfini. 

Étoiles. Sur toute l'étendue de notre del (bo- 
réal et austral) on ne compte guère plus de 
4,100 étoiles visibles à l'oril nu (deT* à 6* gras- 
deur inclusivement ). Ce nombre est beaucoup 
plus petit qu'on ne semble, par un effet dUlu- 
sion optique, disposé à l'admettre d'après V> 

(D /Mtf., p. f elit. 
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pect da ftrmtiiMnt dans mie belle unit dliirer et 
en abtenoe de la Lune. ATec l'aide des meillenrs 
tâeaeopes, on arrÎTe à le porter à environ 
38,897,000 (jusqu'aux étoiles de 14* grandeur in- 
dosiTement). La classification des étoiles suiTant 
leur grandeur et leur éclat a de tous letnps fiié 
i'atttttion des astronomes , mais sans donner 
des résoltats satisfaisants. Herschel , à son tour, 
essaya d'y introduire plus de prédrion, en dé- 
terminant le rapport qui existe entre l'intensité 
Inmiiiense d'une étoile de 1** grandeur et l'In- 
tensité d'une étoile de 2*, de 3% etc., grandeur. 
Il trooTa, d'après une méthode particulière, que 
si Fou réduisait, par exemple, Arctunis (étoile 
de 1'* grandeur) au quart de sa lumière, on 
obtiendrait une étoile de 3* grandeur ; qu'avec le 
seiaème, on aurait nne étoilede 4" grandeur ; enfin 
que, d'après la moyenne de la même réduction, 
d'autres étoiles, les étoiles de r* grandeur pour- 
raient être rédi^tes an 144* de leur éclat avant de 
cesser d'être visibles à l'œil nu, c'est-à-dire avant 
de d^kasser la 8" grandeur. En considérant ce 
problème sous un autre point de vue, il croyait 
devoir établir qu'Arctarus, par exemple, trans- 
porté an double de sa distance, deviendrait une 
étoile de 3* grandeur, qu'à la distance quadruple, 
die ne serait qu'une étoile de 4* grandeur, et 
qn'en moyenne une étoile de r* grandeur, 
transportée à douze fois sa distance actuelle, 
cesserait d'être visible à l'œil nu. Mais, ce qui 
rend un semblable travail difficile et incertain , 
oe sont les changements et les inégalités d'éclat 
qne subissent les étoiles, dans la proportion 
^rme de 1 sur 3Q, d'apte les tables de Her- 
tciiel dressées sur le catalogue de Flamsteed pu- 
blié en 1713. Ainsi, ce dernier astronome avait 
marqué les deux premières étoiles de l'Hydre 
comme de 4" grandeur; Herschel ne les trouva 
plofi qne de8* à 9* grandeur; a du Dragon, mar- 
quée dans l'atlas de Bayer comme de 2* grandeur, 
n*eft pins aujourd'hui que de 3* à 4* grandeur; 
c de to Grande-Ourse, qui était encore au dix- 
septième siècle de 1" grandeur, n'est plus 
maintenant dassée que parmi les étoiles de 
3* grandeur. La 55", placée sur le col d'Hercule* 
avÀ été notée comme une étoile ordinaire de 
6* grandeur : Herschd, le 10 octobre 1781 , la 
lit ronge; le 11 avril 1782, il l'aperçut encore, 
elle 34 mars 1791, elle avait complètement dis- 
paru. Parmi d'autres étoiles également éteintes 
depuis Flamsteed, Herschel signala la 9*etla 10" 
de la constellation du Taureau. S'il y a des étoiles 
qni diminuent d'éclat et disparaissent même en- 
tièrement, il y en a d'autres dont l'intensité lu- 
mlnense va, au contraire, en augpientant Ainsi, 
la 31* dn Dragon, marquée de T grandeur sur 
le catalogue de Flamsteed, fut placée, en 1783, 
par Herschel parmi les étoiles de 4* grandeur; 
la 38^ de Persée, de 8" grandeur sur le même 
Catalogne, était de 4' du temps de Herschd. Ce 
même astronome rangeait ^ de la Baleine, p des 
Gémeaux et Ç du Sagittaire parmi les étoiles dont 
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rédatangpnente graduellement (1). En présence 
d'observations ausd podtives, que devient la 
fixité , VincorrupmUité du dd, l'àfOopoîa où- 
pdévou d'Aristoto? — Herschd contribua surtout 
aux progrès de l'astronomie stellaire par ses 
bdles observations sur les étoiles périodiques 
et les étoiles multiples. Le 13 août 1598, David 
Fabridus signala au col de la Bateine une étoile 
de 3* grandeur, qu'il ne vit plus en octobre de la 
même année. En 1803, Bayer marqua, à la même 
place où l'étoile de Fabridus avait disparu, une 
étdle de 4* grandeur, sous la Idtre o. J. Ph. 
Hoiwarda , de Franeker, vit la même étoile, en 
décembre 1838, pendant une édipse de lune : die 
était alors de 2* à 3* grandeur; vers le milieu de 
l'été de 1839, elle avait disparu ; le 7 novembre 
de la même année, il la revit à son andenne place. 
Hoiwarda montra ainsi le premier que les étoiles 
peuvent subir des alternatives de disparition et de 
réapparition. Cet objet de recherches fut reprispar 
Hovd ou Hevdius (voy, ce nom ), parBouillaud, 
enfin par Herschel. Bouillaud avait remarqué que 
la mervdlleuse étoile de la Baldne {mira Ceti) 
ne s'étdgoait pas pour se rallumer, mais qu'elle 
éprouvait, dans son intensité, une période ascen- 
dante et une période descendante, et qu'dle em- 
ployait 333 jours (334 sdon D. Cassini) pour 
aller de son minimum (8* grandeur) à son maxU 
mum d'édat ( 1 '* à 2* grandeur). D'après un grand 
nombre d'observations, commencées en 1778, 
et continuées les années suivantes, Herschel crut 
devoir fixer cette période à 331 jours, ce qui 
laissait les anciennes observations entechécs 
d'erreurs assez considérables (2). Le mémoire 
où il consigna la première partie des résultets 
de ces observations sur o de la Baleine fut aussi 
le premier des nombreux travaux qu'il commu- 
niqua à la Sociéte royale de Londres ( dans les 
Philosoph, Transactions de l'année 1780) (3). 
Dans un autre mémdre (On the periodical star 
aHerculis; PhUosoph. Transçtct,, 1796), il 
montre que a d'Hercule doit être aussi rangée 
parmi les étoiles changeantes, et qu'dle met 
60 jours d un quart pour aller du maximum 
(3* grandeur) au minimum (4* grandeur) de 
son éclat ; il [l'intercala entre les étoiles de 3 à 
7 jours (4), et cdles de 400 jours de période. 

(1) Method of observinç thê changes tohith kappem 
to thefiX9d ttars, etc.; dan* 1m PkU, TrtuuacU, année 

1796. 

(t) C'est ponr dire concorder les obsenratlons avec le 
calcul, que M. Argelaader a fixé la dorée de la période qui 
embrasse tous lea cbangemenU d'Intensité, en moyenne, 
i S91 Joors IS heures 7 minutes : elle est assujettie a ono 
varlallon en pins on en moins, comprenant S8 de ces pé> 
riodes. Cette variation aurait ponr effet d'svfmenter on 
de diminuer alternaUvement de M Jours les retours suc- 
cessifs de rétoUe an même éclat. ( Arago, Âstron, popuL, 
t.1. p. »M.) 

(!) Dans la même année II avait présenté à la Société 
sclenttflqne de Bath divers articles mathématiques con- 
cemsnt la théorie des forces centrales. 

(4) Parmi les autres étollea à courte période, on re- 
marque snrtout Klgol ou ^ de Persée (déjà obsenrée en 
1669 par Maraldi et MonUni ) : elle passe de la 4* A U 
1* grandeur dsM on IntervtUe de t heures ipu 
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i Toutes les étofles ne tout pu anaii «pMées 
que nous les nM>Qtre la vue simple : à l'aide 
de Irès-bons instruments (et c'est même là un 
moyen de les essayer), et dans les meilleures 
conditions atmosphériques , on aperçoit quelque- 
fois des groupes de deux , de trois, de quatre 
étoiles tellement rapprochées, qu'on leur a donné 
le nom d'étoiles doubles, triples, quadruples. 
Les étoiles doubles sont les plus nombreuses (l). 
Herschel s'en occupa le premier très-attentiTe- 
ment : il en découvrit plus de 600, qu'il divisa 
en 4 classes. La 1'* classe contient tous les 
groupes dans lesquels les centres des deux étoiles 
ne sont pas à plus de 4 secondes l'un de l'autre ; 
la 2* classe comprend les groupes où cet écarte- 
ment angulaire est de 4 à 8 secondes; la 3'' ceux 
où il est de 8 à 16, et la 4" ceux où il est de 16 
à 32 secondes. Les étoiles doubles, dont le 
nombre est actuellement de plus de 3,000, offt^t 
de curieux phénomènes de coloration : les uns 
sont évidemment un effet de contraste, mais il 
y en a d'autres qui paraissent mettre hors de 
doute qu'il existe des étoiles ou soleils Meus. 
Les deux étoiles qui composent un groupe bi- 
naire sont d'inégale grandeur, et la plus petite 
a une coloration différente de la plus grande (2). 
Leur rapprochement et leur inégalité suggérèrent 
à Herschel l'idée de s'en servir pour déterminer 
la parallaxe (3) annuelle des étoiles, c'est-à-dire 
l'angle sous lequel se verraltd'une étoile le rayon 
de l'orbile terrestre. Mais, au lieu de trouver ce 
qu'il cherchait (4), il découvrit, chose uon moins 

(1) Le caUloRoe de M. Strnva M rtaferae que U étoiles 
triples, parmi lesquelles o» remarque (de TEcréTlsse, 
^ du Scorpion, U it» du Lynx, a d'Andromède, (i, du Bou- 
vier, u. du Loop, la !!• de U Licorne. Parmi les étoiles 
quadruples, beaucoup plu» rares encore, on remarque 
e de la Lyre, qui avec une lunette ordinaire ne parait 
être qu'une étoile double. EoOo d'Orloo se compose de 
4 étoiles principales (de 4«, 6«, T et «• grandeur), dispo- 
sées en quatre angles d'un trapèze, dont les deux étoiles 
de la baite ont ebacune un compagnon ou sstelUte da 
11* grandeur. 

(1) h&emples : a du Bélier : U grande est blanche, la 

peUte bleue; Y d'Andromède : grande orangé, petite 
vert dVroeraude ; 8 d'Orlon : grande blanche petite 
pourpre; ( du Cancer : grande d*un beau Jaune, peUto 
bleu d'indign ; à du serpent : l'an« et Tautre bleues i 
a d'ilereule : grande rougcâtre, petite bleue }T) de Cas- 
slopée : la grande rouge, la petite verte. — On a remar- 
que, depuU Herschel , que ks eolorstloos que ce grand 
astronome avait assignées à eerUlnes étollM doubles ont 
subi de notables changements. Ainsi, sulvsnt M. Struve, 
les étoiles que Heriichel avait notées comme Jaunes , 
sont aujourd'hui orangées et rouges ; les blanches sont 
d'un Jaune d'or, ronges, vertes et bleu verdâtre. 

(8) l.a première Idée on la méthode de sa servir de deux 
étoiles très-rapprochées et d'Inégale grandeur, pour 
déterminer la parallaxe stallalra , appartient i Galilée : 
Stimo, dlt-ll. ehe la torUananza detU steUê da noi liano 
talmente varié, ehê ateunê te ne pouona euer due et 
tre rolte plù remote di alcune altre; talchi qyando ti 
trm^ine eettoteeeoplepialeke pieeiotiutma ttetta v<c<- 
nitsima ad ateune dette maççiort , e ehi pero quaUa 
foue alttssima, peirtbbe accadare, ctie qualeMe teneUtU 
muta»Ume, suecedeue tra di loro, ( Opère ,• Milan, t. XI 1 
p. SOS.) 

(I) Les observations qu'il fit en I7tt, mu laa poattloBi 
reUUves de s «a Bouvier et de II pellU «toile q ni IV 



iroportaaia, que Ifl8 étoiles doabtet M sont pM « 
simple effet de projection oa de perapedivê, 
qu'elles forment de véritaUee syalèmeSy dont In 
éléments sont liés entreeox ; que leurs poëlisM 
relatives changent perpétnctteaient, et qat lesf^ 

tites étoiles te meuvent autour des grandes, emae 

nos planètes autuurdu Soleil. Pajr suite de eesm* 

▼ement, la petite étoile, appelée éloite JoMfife 

se trouve, à certaines époques, alteni^ivenHiili 

droite, à gaudie, au sud et au nord de hàpmk 

(étoile-centre ). Cest ee qni a permit de p w a fc t, 

à l'aide d'un mi c romètre , leur angle de pedia 

(Tangle que forme avec une boriiontale pnlat 

de la grande étoile la Hçie drolle qid «dtceOB 

même étoMe à la petite ), et on « pn eouldr 

depuis qne plusieurs de ces étoilea, doat Vm^ét 

position avait été axé par Henchel, ootd^ao- 

compli desrévolutiotts entières ; tallet ■ont,aÉe 

antres, les satellites stellaires de ( de k Gmd^ 

Ourse et de Ti de la Couronne. Dans son pronici 

catalogue d'étoiles doubles, Henchel avdt I»- 

crit rétoUe X du Serpentaire comme Tane k 

celles dont les deun éléroenls étaient notaUennd 

séparés : a«i{ourd'hul Ha se projettent si euete- 

ment l'un sur l'autre, qne M. SCrwe n*a fm y ih 

tingner la moindre trace deduplieatnre. Vëtêti 

d'Orion, que Herschel nota comme shnpte, «t 

aujourd'hui décidémentdouble. OeadéplaeeiiMili 

stellaires furent |)onr lui*un grand sujet de a^ 

ditation : ils appartiennent en partie auitélein 

mêmes, qui paraissent se mouvoir autour ta 

eentre d'attraction, et en partie à un véribMe 

mouvement de translation du Soleil, à nn cbad> 

nement de notre astre central à travers lei n* 

paces célestes. Dans ce dernier cas, les rnouv» 

ments stellaires sont de simples effets de pard- 

laxe ; c'est ainsi quedansnne forêt les arbresvsn 

lesquels s'avance le promeneur IniparaiassHtpeB 

à peu s'écarter les uns des autres, pendant qae 

les arbres situés derrière lui et dont il s'âdpi 

semblent au contraire se rapprocher. Les msa- 

▼ements parallactiques auront', k la kuited« 

siècles , pour résultat la déformation des gqm* 

tellations actuelles, l'accroissement des dhnei- 

sions de la constellation dont le Soleil ae iap> 

proche et la diminution de celle dont il s'éloipie. 

Vers quelle constellation marchons-nous? Dèi 

1783, Herschel crut pouvoir établir que le poiat 

vers lequel le Soleil se dirige avec son con^da 

planètes est situé par 257* d'ascension droite et 

par 25* de déclinaison boréale, point qui avoi* 

sine l'étoile X de la constellation d'Hercule (1). 

C'est par l'attraction d'amas stellaires qu'il eber- 

chait à se rendre compte du mouvement de 

translation de notre système solaire. Une petite 

tache blanche, découverte par Halley en 1714, 

entre C et t) d'Heocule , attira à cet efTet partica- 

lièrement son attention : il y aperçut «vcc len 

voisine, lui moDtvèreol que cea deiu étottea n'ont paa da 
parallaxe sentie. 
(1) Cette donnée aemUe avoir été 
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pwad W moop e ploi de 14,000 éloitof . D d- 
paia aossi nomme pooTant être de puistanU 
centres d'attndk» les léf^M où les deoi 
bceDcbes de la Toie lactée Tont se joindre, d'une 
part Tera Cassiopée et Céphëe, de Tautre Ters le 
Soorpioii et le Sagittaire. 

L'éspaee interstellaire ou la distance qui noos 
ilpare de l'étoile supposée la plus Yoisine est tel- 
lement considérable, que la plus grande base que 
10VS ayons à notre disposition ne suffit point pour 
e memrer : le grand diamètre de l'orbite terrestre 
aette base de 70 millions de lieues, tu de l'é- 
nBe la pins proche, ne sous-tendrait qu'un angle 
rnne fraction de seconde, et cet angle, qui n'est 
siagéré qn*afee de mauvais instruments , di- 
minne encore k mesure que la vision armée se 
perfectionne. On peut donc dire que le diamètre 
de l'orbite terrestre s'évanouit devant la distance 
ipil noua sépare des étoiles. Herschel avait trouvé 
que le diamètre angulaire de a (*Wéga ) de la 
Lyre nVtait qne de trente-six centièmes, et Arc- 
tnmsde deoi dixièmes de seconde, mesuré avec 
nn micromètre particulier (1) et avec un grossis- 
icment de 0,000 fois. Si ces dimensions étaient 
réelles y la première étoile aurait 14 millions de 
Kenes de diamètre, et la seconde 8 millions , ce 
qni est probablement fort exagéré (2). Mais si 
b quantité dont la Terrese déplace dans son mou- 
vement annud peut être considérée comme in- 
finiment trop petite pour servir de mesure à la dis- 
tance des étoiles, il n'en sera pas sans doute de 
même de la quantité dont le Soleil se transporte 
dans Tespace, avec une vitesse d'au moins deux 
Benes par seconde, dans une orbite encore in- 
connue (3). Des siècles d'observations soigneuse- 
ment continuées montreront comment les mou- 
vements parallactiques se combineront avec les 
mouvements réels, comment dans certaines ré- 
gions les premiers annuleront les seconds, com- 
ment telle étoile paraîtra immobile qui ailleurs 
semblera se mouvoir très-rapidement, par l'efTet 
des deux mouvements dans le même sens. Enfin 
ces olMervations réunies pourront fournir une base 
suffisante pour la détermination exacte de la pa- 
rallaxe des étoiles les plus voisines de notre monde. 



il) Le micromètre à lampe. Il ne composte de denx pe- 
UtM bntrmn, formées l'one et loutre à l'aide de plaques 
tM calTm minces. An centre de chaque pbqoe eiiite un 
Iran d'aljpiklle correspondant i la mèche dr la lampe. Un 
■e procure ainsi deux trè*-petlU points brlIlantA, qu'âne 
rmoMnalson convenable de rannlvelles parmet d'éloigner 
oo de rapprocher entre eux et de placer dans toutes les 
iMllnatsons poaslhles rclaUveraent à l'horizon. ( Arago . 

(t) D'après le tempe (I* 17* 8) qne la lumière met à 
pnreonrir la dlaUnce moyenne (S8,ooo,ooo lieues) du 
Sokll A la Terre, on a esujré de donner une Idée des dis- 
tances stellaires ; alnst b lumière mettrait plus de trois 
■as ponr noos venir de a dn Centaure, plu» de neuf ans 
powla •!• dn Cygne, plua de vingt-cinq ans pour Arctu- 
ras, plus de soUante-et-ooze an;! pour la Chèvre, etc. 

(S) Volol quelques étoiles de f* grandeur dont le mou- 
vement aonnH • été exactement évalué t Arctnms, i" no, 
avec nne vitesse de il lieues i>ar seconde ; Slrlos, i" 9S4, 
avec noe vitesse de pins de 9 Heues par seconde ; la 
Chèvre, o^Mi. vltease de plus de 10 Itonea. 



Soleil (eonititntioB physique). Cet astre qui, 
par sa masse , par sa chîdeur et sa lumière , a 
sous sa dépendance immédiate le mouvement 
et le vie de notre globe ainsi que de toutes les 
planètes, devrait, selon le vœu de Herscbel, faire 
l'objet de toute l'attention des bommes. « Les 
Égyptiens, dit-il, s'étaient particulièrement ap- 
pliqués à rétude de leur fleuve bienfaisant : ils 
avaient imaginé des instnunents pour mesurer 
exactement la crne du Nil, sachant très-bien quMl 
n'était point en leur pouvoir d'y ajouter ni d'en re- 
trancher un pouce. Si de même aussi nous ne pou- 
vons rien changer dans les phénomènes solaires, 
qui cependant nous empêcherait de tirer de leur» 
observations autant d'avantages que les Égyp- 
tiens de leur nilomètre? Nous avons des photo- 
mètres et des thermomètres, qui nous permettent 
de mesurer la lumière et la chaleur que le Soleil 
nous envme;nous avons surtout des télescopes 
qui pourraient nous faire découvrir les circons 
tances dans lesquelles ses rayons sont plus ou 
moins abondants, et nous apprendre les causes 
des années de sécheresse et de disetle (1). » 
Ce fut avec ces vues, aussi neuves qu'utiles, que 
le grand astronome aborda l'étude de la consti- 
tution physique de notre astre central. 

Le disque du Soleil , vu au travers d'un verre 
noirci ou fortement coloré (2) et avec un téles- 
cope d'un grossissement moyen, présente un as- 
pect pointillé et rugueux, que Herschel comparait 
à celui d'une peau d'orange. 11 y distingua des 
rides liunineuses, ou lucules ( corrugaiions ) , 
des rides obscures, ou nodules (indentations), 
plus déprimées ( depressed or low parts ) , qui 
les accompagnent. Les nodules, ou indentations 
offrent, vers leur centre, de petits noyaux ou 
taches noires (porês), A cOté des corrugaiions 
se voient quelquefois d'autres rides, plus grandes 
et plus lumineuses {/acules ), disposées |>ar ran- 
gées irréguUères ( ridges ) : elles précèdent or- 
dinairement l'apparition des tachcK, qui ont par- 
ticulièrement excité la curiosité des observateurs. 
Ces taches {openings de llersciiol) sont de 
formes irrégulières, d(k*hi(]uctées, à nuyau noir, 
avec ou sans pénombre ; quelquefois même la 
tacite ne se compose que de la pénombre. Il y a 
des taches dont les dimensions dépassent plus de 
cent fols la grandeur de notre globe ; faisant corps 
avec le Soleil, elles ont fourni le rrioycn de déter- 
miner la rotation de cet astre , qui met environ 27 
jours à tourner sur lui-même (3). 

(1) Ohtervationt to invesHgate the nature of tke Sun ; 
dans PhiUuoph. Trantaet., IMI. 

(I) Herschel y substitua avec avantage l'encre nitrét* 
qni absorbe la majeure partie des rayons calorifiques 
mèléa à la lumière dn SoieU. 

(S) Herschel avait romposé avec du velours noir, du 
papier blane faiblement éclairé et dn papier blanc for- 
tement éclairé une espèce d*jpparHI qui lui paraluait 
nmage exacte d'une belle tache du soleil : le velours 
figurait le noyau, le papier faiblement éclairé la pé- 
nombre, et le papier fortement éclairé la surface Inmi- 
neose de Testre. Il déduisit de son expérience qne . 
l'intensité de la lumière du Soirll éUnt 1000. celle de la 
dénombre est Mi^ et eeUe du noyau ' 
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' La noQ-permaneiice, rinstabilfté de ces phé- 
nomènes a fait nattre, depuis Galilée , ibien des 
hypothèses, parmi lesquelles celle de Uerschel 
a réuni les suffrages les plus nombreux. £n voici 
le résumé. Le Soleil est un globe opaque, habitable 
comme la Terre. 11 est enveloppé an moins de 
deux atmosphères, très-distinctes. Tune externe, 
l'autre interne. L'atmosphère externe, qui peut 
se trouver à plus d'un mfllion de lieues du corps 
solaire, est celle qui, par la réaction chimique de 
ses nuages, nous envoie la chaleur et la lumière ; 
c'est l'atmosphère lummeuse (photosphère). 
L'autre, intermédiaire entre celle-ci et le globe 
solide, forme une couche plus dense, beaucoup 
moins lumineuse : c'est en quelque sorte une at- 
mosphère planétaire, ne brillant que par réflexion 
et faisant pour ainsi dire l'office d'un écran; le 
mouvement de ses nuages est indépendant de 
ceux de l'atmosphère lumineuse, essentiellement 
solaire. Celle-ci, espèce d'aurore boréale perma- 
nente, est alimentée par un fluide élastique léger, 
particulier, qui s'élève incessamment de la sur- 
face du corps solaire opaque. Quand il est peu 
abondant, il laisse voir les petites ouvertures 
(pores) par lesquelles il se dégage. Arrivé dans 
les couches élevées de la photosphère, ce gaz 
se combine avec d'antres fluides : de l'inten- 
sité plus ou moins grande de ces courants et de 
leurs réactions naissent les/acules, les rides 
et le pointillé, si caractéristiques du disque So- 
laire. De larges ouvertures produites, dans les 
deux atmosphères à la fois, par des courants as- 
cendants, montrent à découvert une portion plus 
ou moins considérable du corps opaque : de là 
les taches (openings) (1). Si, à travers les gran- 
deurs relatives de ces ouvertures, le corps du So- 
leil se montre seul nettement, on aura une tache 
sans pénombre ou réduite à son noyau; aper- 
çoit-on en même temps une certaine étendue de 
l'atmosphère sous-jacente, le noyau sera entouré 
d'une pénombre à peu près uniforme. Enfin, si 
l'atmosphère externe, lumineuse, est seule en- 
tr'ouvcrte, il n'y aura qu'une pénombre sans 
noyau. 

Ces idées sur la constitution du Soleil firent 
supposer au grand astronome anglais que l'ap- 
parition des taches est le signe d'une abondante 
émission de chaleur et de lumière , ce qui est le 
contraire de ce qu'on avait généralement cru jus- 
que alors (2). A défaut d'observations météoro- 
logiques, Herschel appuya son hypothèse sur le 
prix du lilé en Angleteiîre, considéré comme un in- 
dice de la température annuelle. Il en dressa un 



504 



(1) Ordlnalremeot avant l'apparlUon d'nne tache on 
▼oit, d'après Hersobel, k Ja place où elle va ae former, un 
petit polot noir, qui l'élargtt gradaellement. « On dirait 
que la matière lumlnetue est écartée dans tous les sens 
par un eonrant ascendant, dirigé vers ce premier point 
noir, geme de la tache. » Les noyaui des taches Inl 
paraissaient aussi plus foncés près dea borda qoe vers le 
centre du disque solaire. 

(t) 1^ présence des pore$ et des indentatUms devait 
primitivement Indiquer la rareté dea nuages IodIdcox, 
cunftOqueminent pra de chalwr et de tanière. 



tableau comparatif, d*où crut devoir conchuv 
que les moissons sont d'autant plus abondanln 
que les taches du Soleil sont plus nombreoiei. 
Mais cette conclusion parait trop absolue; et â 
cette question a besoin d'être reprise, Hnnehel 
du moins a la gloire de l'avoir le premier posée. 
Astronomie planétaire. Dans le tableaa éi 
ciel le^ planètes avec leurs satellites occupent k 
premier plan. Aussi nos instruments grossissab 
y ont-ils facilement prise, tandis que les étoto 
échappent à la puissance amplifiante de touilei 
télescopes : plus, au contraire, cette puissaiee 
est grande et nette, plus les étoiles diminneitdi 
grandeur et semblent se réduire à de véritaUei 
points géométriques. A ce caractère distinctif sV 
joute le mouvem^t propre : très^ensible chei ki 
planètes , il peut être mesuré déjà au bout é*m 
petit nombre d'heures ou de jours,* tandis qaH 
faudrait des siècles d'observations pour appréder 
le déplacement des étoiles. Tout cela tient à l'é- 
norme distance des derniers plans du tablai 
de l'univers sur lequel se projette le premier, mI 
éclairé par le Soleil. Les planètes qui occupait ee 
plan sont, par rapport aux astres, teUemeot pe- 

''tites, que si elles étaient transportées avec kor 
astre central au quart seulement de la ditaooe 
qui nous sépare des étoiles, elles se verraioit à 
peine , au moyen de nos meilleurs instranoiti, 

? comme de petites taches rondes rangées aoloar 

' de l'équateur du disque solaire. 

Depuis des milliers d'années , Saturne paioil 
pour la dernière des planètes, lorsque Hersctid, 
ce Christophe Colomb du ciel , vint reculer lesfi- 
mites du monde. Le 13 mars 17S1, entre dix et 
onze heures du soir, le grand astronome exainiaal 
avec un télescope de 2*° 13 de long, grossisEant 
227 fois, un groupe de petites étoiles situées dans 
la constellatiou des Gémeaux, lorsqu'une de oa 
étoiles parut lui offrir des dimensions inositéa; 
en reprenant ses observations le lendemain, il 
vit que la singulière étoile s'était en même tonj» 
déplacée (1) ; enfin, quoiqu'elle ne fôtaucunemeit 
chevelue, il n'hésita pas à la qualifier de cuoète; 
c'est sous ce titre (Account of a Cornet) f^pt 
la nouvelle planète fut d'abord annoncée À dé- 
crite dans les Philosophical Transactions ,»• 
née 1781. 

C'est ainsi que Christophe Colomb , en dé- 
couvrant l'Amérique, s'imaginait n'av<Mr4rooTé 
que la cAte orientale de l'Asie, tant il«tdiF' 
ficile d'effacer de l'esprit le prestige d'antiqiKi 
croyances sur les limites du monde! 

Les astronomes se mirent aussitôt à l'œoTTe 
pour déterminer la courbe le long de laquelle b 
comète d'Herschel devait se déplacer; etoonuM 
ils ne croyaient nullement avoir afTaire à ^ 
planète, ils renfermaient leurs calculs ôsas^ 



(1) SI. au lieu du IS, Herschel avait observé cet i^ 
le t, 11 ne se serait pas aperçu de son déplaeemeot; ^ 
la planète était alors dans une de ses slatioos, et pnte' 
blemcnt cette découverte aurait ècbai^ an oilttr* *^ 
Ironoffle de Sloogto. 
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I d'une penbole <m dVnie ellipse trèd- 

Toyant qae, dans les catalogues des 
. coinéCaiies, aucune distance périhélie 
1 de la distance au Soleil ) n'est supérieure 

et demie la distance moyenne delà 
Soleil , ils roulaient aussi que le sommet 
tendue comète ne fût pas tiès-éloigné 

Partant de ces suppositions erronées, 
aient arriver dans leurs calculs à aucun 
itisfaisant. Tous étaient ainsi à se mor- 
orsque l'un d'eux, simple astronome 
le préaident de Saron , déclara qu'on 
lit vainement de tracer la courbe du 
tare, tant qu'on ne supposerait pas la 
périhélie é^^ale à 14 fois au moins la 
noyenne de la Terre au Soleil. Cette an- 
rdie enleva l'astre à la classe des oo- 
itait un premier pas de fait. Les calcula- 
mirent à r€euvre,et, abandonnant cette 
î d'un mouvement parabolique, ils re- 
t quhme ort)ite elliptique , presque cir- 
l'un rayon égal à 19 fois environ la 
le la Terre au Soleil, satisferait assez 

conditions de déplacement angulaire, 
ires micrométriques que l'observation 

fournies; ce second et denuer pas, 

Laplace le firent presque en même 
erschel n'avait pris aucune part à ces 
istronomie mathématique; mais lors- 
it que sa comète était une grosse pla- 
ée aux confins de notre système du 
réclama le droit de lui donner un nom : 

Georgium Sidus , en honneur de son 
1 proposa de la nommer le Neptune de 
!Iif Lalande, planète HerscMt Lich- 
titrée : enfin , le nom du plus ancien 
, d'Uranus, que lui donna Bode, a 

il fit de sa planète, qu'il continuait 
Géorgien Planet^ un objet d'observa- 
lues et multipliées ; il en traça presque 
toire. A l'aide du micromètre à lampe 
ivention , il détermina le diamètre ap- 
' environ) ]tour la distance moyenne de 
à la Terre (1) ; il en signala l'aplatisse- 
en découvrit tous les satellites, au 
e six li\. Ces satellites présentent une 



. Transaet.f 7 nor. I78f. 
« ces satellite* furent décoovert* le nêmejonr 
17S7 ) I c'est le t* et le 4«,(!omptés dans Tordre 
ince de la planète} le troisième (le 1*' de son 
plus rapprocbé de la planète) fat décooTert 
;r I7t0; le quatrième (le l« de son raog), le 
90; le cinquième (le 6* de ion ring), le M fé- 
rt ie sixième ( le t*)} le M mars 1794. D'après 
le distance. Ils font leurs rèvoluUons autour 
le, le !•' en S Jours fi heures u minutes ; le 
l b. M m.; le •• en 10 J. flS b. 4 m. ; le 4* en 
le •• en ts ]. l h. 40 m. ; le 6« en 107 ). IS b. 
ranns tonrne autour du Soleil en 80.es8 Jours 
Iron 84 ans. Sa distance moyenne au Soletl est 
tms de Ueoes on 19 ï fols celle de la Terre à 
rsl. Le plan de l'orbite est IncHnè sur récllp- 
M"; rexcentrlclté de l'orbite est 0,47. La dls- 
!Ue est dt 18. n, et celle de l'opbéUe lo. 08, 



singularité qui â frappé tous les obtemteurs : 
tandis que ÛLune et les satellites de toutes les 
antres planètes se meuvent de l'ouest à Test , et 
dans des orbites peu inclinés sur l'écliptique, les 
satellites d'Uranus se meuvent de l'est à l'ouest, 
et leurs orbites sont presque perpendicu- 
laires (sous un angle de 78* 58') an plan de 
l'écJipb'que (1). 

Voici l'indication sommaire des travaux de 
Herschel relatifs aux autres planètes. En obser- 
vant, en 1802, le passage de Mercure sur le 
disque du Soleil, il constata que le contour de la 
planète, sous forme d'anneau mhioe et faiblement 
lumineux, reste parGiutement terminé pendant 
toute la durée du phénomène ; il ne fondrait pas 
cependant en conclure que cette planète est dé- 
pourvue d'atmosphère. — On sait , depuis Ga- 
lilée , que Vénus présente des phases comme la 
Lune. Herschel et Schroeter reconnurent que la 
lumière du bord inférieur, dUpique, du crois- 
sant de Vénus est plus faible que celle du bord 
extérieur, circulaire. Mais, tandis que, selon Her- 
schel, cet afGûblissement était brusque, il était, 
au contraire, graduel , selon Schroeter {voy. ce 
nom). Ce léger désaccord ainsi que leurs dissen- 
timents sur les montagnes de Vénus firent naître 
entre les deux astronomes tme polémique pas- 
sagère, mais courtoise. Herschel admettait que la 
lumière de cette planète nous est en grande parta'e 
réfléchie par des nuages répandus dans son at- 
mosphère , et il attribuait à une phosphorescence 
particulière de ces nuages les lueurs qui éclairent 
quelquefois la portion obscure de Vénus , ce qui 
semblerait expliquer pourquoi on a vu, à diverses 
époques, cette planète briller en plein jour. Les 
taches que Herschel aperçut sur le disque de 
Vénus lui montrèrent un mouvement de rotation 
évident; mais il ne chercha pas à l'évaluer, dans 
l'idée que ces taches appartenaient à l'atmos- 
phère planétaire et devaient par conséquent chan- 
ger de place. — Mars présente aux p61es de 
rotation (que Herschel évaluait à 24 h. 39 m. 
4 s. ) des taches blanches fort remarquables, qui 
diminuent ou augmentent suivant les saisons de 
la planète correspondant à nos étés et à nos 
hivers. Herschel étudia ces taches avec beaucoup 
de soin, et les changements qu'il y vit le confir- 
mèrent dans l'opinion que ce sont de véritables 
amas de glaces et de neiges. Notre Terre, vue de 
Mars, n'offrirait-elle pas le même phénomène? 
Herschel supposait à Mars une atmosphère con- 
sidérable, bien qu'il n'eût remarqué dans les 
étoiles qui s'en approchent aucun des change- 
ments extraordinaires annoncés par D. Ca.<tsini. 
Il signala le premier l'aplatissement de cetlb 
planète , en l'évaluant à environ un seizième du 



la distance nojenne de la terre an soleil étant prise pour 
unité. 

(1) foy. On thê Ceorgian Plarut and Ut taUlUtet 
( Philoioph. Transact., n mal 1788). —OntMê Ditcovern 
o/four aOdiUonat MtêlUUt of thê Georgium Sidus, etc. 
{Philo». Trantact., 14 &ùc. 1797). 
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(liamèfare ëquatorial (1). — Aussitôt après la 
découverte de Cérès, Palloi, Junon^ Vesta, 
Herschel se mit à étudier les orbites, la grandeur 
et la constitution physique de ces quatre pre- 
mières des nombreuses petites planètes situées 
entre Mars et Jupiter :IeurcoDlestantlc caractèr 
de véritables planètes , il proposa de les appeler 
astéroïdes, nom qu'on leur applique encore 
f|uelquefois (2). Il estima le diamètre de Cérès 
à G!> lieues (Schrœter lui donna 185 lieues); 
celui de Pallas à 45 lieues ; celui de Junon à 
moins de 100 lieues et celui de Vesta au dixième 
du diamètre d'Uranus. •— Jupiter et Saturne, 
los deux plus grosses planètes de notre sys- 
tème du mondp , Turent pour Herschel un objet 
d'études particulier. Dans les régions équi- 
noxiales de Jupiter ii admettait l'eiislenoe de 
Tents analogues à nos vents alizés. Les bandes 
brillantes qu'on y remarque entre les bandes 
olMCurrs sont, suivant lui, les zones où l'at- 
mosphère de Jupiter est le plus remplie de nuages, 
tandis que les bandes obscures correspondent 
aux régions où l'atmosphère, parfaitement se- 
reine, laisse les rayons du Soleil pénétrer jusqu'à 
l'écorce solide de la planète (3). I^es quatre sa- 
tellites de Jupiter, découverts ftar Galilée , Her- 
schel les rangea dans l'ordre suivant de leur 
grandeur : le 3', le 4" (le plus distant de la pla- 
nète), le ]**' (le plus rapproché) et le 2*. H dé- 
duisit d'une série d'observations que les inten- 
sités lumineuses de ces satellites sont aussi va- 
riables que leurs grandeurs apparentes ; et en les 
combinant avec les taches qui s'y remarquent, il 
établit que les lunes de Jupiter tournent sur elles- 
mêmes dans un temps égal à celui qu'elles em- 
ploient à faire leur révolution autour de leur pla- 
nète centrale (4). Laplaœ avait posé en loi, que les 
trois premiers satellites ne pouvaient être éclipsés 
h la fois. Cependant, le 23 mai 1802, Herschel 
ai)crçut Jupiter sans aucun ,satellite; d'autres 
astronomes ont fait des observations ana- 
logues. Ceux qui ont voulu en conclure que la loi 
de Laplace était en défaut oubliaient qu'elle ne 
s'applique qu'à de véritables éclipses, c'est-à-dire 
à l'existence simultanée des satellites dans le 
c<)ne d'ombre. L'anneau de Saturîte, envisagé 
dans son ensemble, est plus lumineux que la pla- 
nète, et sa rotation est, suivant Herschel, de 
10^ 32*" ih*. Il se compose au moins de deux 
parties distinctes : l'anneau interne, sensiblement 

(1) On the appearence o/ the polar reginns of the 
planrt lUart ; dans les PMI. Transact. de t7S7. 

(I) Les aràaiolres où U traite de ce« petlten planètes ont 
été Insères dans 1rs Pàil. Transaet., années I80i isos 
et 1807. 

(3] philoioph. Tramact.; année 1793. 

(«}SnlTant HersrJiel, le !•' satellite est d'un blanc Tarlable 
et au mailmuin de son éclat i peu près vers le milieu 
entre la plus grande digression orientale et la conjonc- 
tion ; le f* est d'un blanc bleufltre. et de même au mail- 
nuin de son éclat entre la plus grande ëlongatlon orien- 
tale et la conjonction ; le 8* est d'un blanc constant, et 
présente deui maslroa d'éclat aui denx éloniratlons ; le 
4« est orangé, «t a ses deax maxlma d'éclat «• peu «Tint 
et un peu après roppoittltfa. 



plus intense que Tanneau extâme, n'a pas le 
même édat dans toute sa largeur : à partir dn mi- 
lieu sa teinte et son intensité vont en s'affûfalii- 
sant jusque vers la limite circulaire inférieure, où 
elles semblent se confondre avec les bandes obs- 
cures du disque. Les bandes de Saturne , s«- 
blables à celles de Jutûter, ne sont pas exarfa- 
ment parallèles à l'anneau : Herscbel y ohsem 
des inclinaisons variables, et yiiàtB cbangemeib 
d'éclat dans les régions polaires de la pUaète, 
dont il estima l'aplatissement à on dixième a* 
viron ( 22"8 pour le diamètre équatorial et sa'l 
pour le diamètre des pôles). Aux singularitéi 
que présente Saturne il ajouta encore rirré|ih 
larité de sa forme, qui serait rectangulaire plotM 
qu'ellipsoïde (1). Les satellites de Saturne sot 
reçu des noms particulière : Herschel découvrit, 
en 1789, Mimas et Ëncélade, les denx pins nf- 
proches de la planète ( le 6* et 7* de leur ordre à 
découverte) (2). 

La Lune, notre satellite, est de tous letcMyi 
célestes le plus rapproché de nous : c'est coonm 
dans un tableau, un rocher ou on tronc d'arhn^ 
derrière lequel se déroule à perle de vue on i» 
roense paysage. 

Herschel supposait à la Lune, comme à toalci 
les planètes, la propriété d'émettre une faible hh 
mière. Vers la fin d'avril 1787 (3), il annoiçi 
sur notre satellite l'existence de trois volcaoïff 
activité; la lumière volcanique lui paraissailde 
beaucoup plus intense que celle du noyau d'oM 
comète qui se voyait alors. D'après la méthode 
d'Hovel ou Hevelius ( voy. ce nom ) perfec- 
tionnée, Herschel évalua la lianteur maxinin 
des montagnes de la Lune ( celle du mont Saetr) 
à 2,800 mètres; mais cette estimation est trop 
faible, d'après des observationa plus récota. 
Enfin, pour qu'il pût dire, avec un andei: 
Nil inexpertus relinguo, le grand astroooBe 
anglais s'occupa aussi de ces aiftres vagaboidi 
qui ont fait la terreur des siècles superatitieii. 
Sur les seize comètes télescopiques qu'il avril 
obMervées(en]807),il ne trouva rien de reom^ 
qimble à leur centre, c'est-à-dire que leur pré- 
tendu noyau était aussi diaphane que la nM/h 
site proprement dite. A travers la comète (à 
courte période ) quMl observa à Slongh, le 9 oov. 
1 795, il reconnut avec un fort grossissement 1rs 
deux éléments d'une étoile double, dont le plus 
petit n'était peut-être que de 20* grandeur. Daae 
la grande comète de 181 1, il remarqua/an ceatre 
de la nébulosité, un Corps un peu rougeAtre, 
tandis que la tète avait une teinta vert bleuitre. 

(1) Obtervatiam on tkê tingularJIgHrë oftkÊftOÊH 
SatMm;AMM les l'Ali. Trmiuaet.f ûnmé iSSf. iSi*^ 
count *tf a new IrroçitraHip tatrJ{|f pe rtêU nd ta il* 
apparent ^mrr o/ thé planet Saium; IMd., auée leML 

(i) Le premier, ou Tllan ( la e* dan^ fordra de la di^ 
tanee), avait été découvert par HnyRem ; Ica f, t* el (*. 
Japbat, Rbéa , et Dlnné (ou ka •■, •• et 4« d« Icar ardre 
de distance), par D. Caaslnl. Ijt dcnrier( Hjrpèrkw, oaT"). 
a été décourert de nos.joars (en ISM), par ■osdct 
Lasael. 

(D MMuopk, lYëntmO^ iiwi et 17M. 
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i*éiaii là qs'oB sioiple effol de contraste, 
M cheTeius , qû ceupent le pUo de Té- 

flo«8 tous Im angles, soot un grand 
i cosmiQBe encore à résoudre. 
iTaux de WiUian Uerscliel , que nous 
Tanalyser wiccinftement, ont été presque 
wéBp 80IIS forme de mémoires , dans le 
e li Sod^ royale de Londres (PhiUh 

Tranêoeiùms), Ne serait-il pas op- 
le léunir ces beaux mémoires en un 
nmge? F. IloEFea. 

iMMlmofOxiM, MpL isn. - Edinèurgh PMI. 
n* XVI. - auch, Monattteke Correspondent, 
et SQtT. — Rnch et Grober, jéltçem. Sneykiop. 
Y9UC0 mrHêrackei ( t III, NoUeeâ Biograpk., 
màt.). — ioliB Hencbel,.Oii</ii»« 0/ Âstro- 
Notes bibliographiques communiquées par 
I. 

farni. (Miss C€avline)f sœur do pré- 

aé dans le HanoTre, le 16 mars 1750, 

9 janvier 1848. A Pftge de Tingt-deax 

▼inC rejoindre son frère à Bath, et, 
nne Téritable passion pour Tastronomie, 
» Iiien des noits à l'assister dans ses 

et laborienses obserrations. Elle était 
dratrice la pins assidue du célèbre as- 
de Slougb , rédigea on catalogue d'é- 
*atalogue of Stars; Londres, 1798), 
t plusieurs comètes, et publia des mé- 
(ans le recueil de la Société Royale de 

En récompense de son zèle pour la 
Hé reçut une pension du roi Georges III. 
mort de son frère^ elle retonma dans 
natal et y mourut , presque centenaire. 

X. 

AGBBL ( John - Frédéric • William 
roDome anglais, file unique de William 
, est né à Slougb, près de Windsor. Élevé 
dge, an collège Saint-Jean, H s'y fit re- 

par son aptitude pour les mathéma- 
eçol en 1813 le grade de licencié, et 

plue tard il débuta par une publication 
: Â Collection of exemples qf the ajh 
I ofthe ealeuius tojmiie differen- 
nbridge, 1820. Ce ne fût qu'après k 
M» père qu'il se livra à ces travaux qui 
esoré nne des premières places parmi 
«omes modernes. En 1825, il eom- 
ree James Sontb nne série d'observ»- 
wrtantes : son but principal était de 
I revne les nébuleuses découvertes par 
L'exécution de cette entreprise lui prit 
Ses de sa vie; il pnbKa en 1833 , sous 
on catalogue amûigé dans l'ordre des 
is droites, le résultat de ses observations 
tébulenses. Dans cet ouvrage, Cota- 
^anged in the order ofrigi ascension 

PfiUosoph, Transaet, de 1833) , sont 
n les observations de 2,306 nébuleuses, 
I avaient été eataK)gaée8 par son père. 
sH il font joindre de trois à quatre mille 
onble», notées dans six catalogues , et 
Vransact, ofUèê Mofol JMrm, Sotittf 



(année IttS et «htO-Bb 182a,U Société As- 
tranondqne de Londica lui décôna , ainsi qu*à 
son oolMoratenr sir Jean South, une médaille 
d'or, et llnstitnt de France leur accorda le grand 
prix d'astronomie pour leur catalogue de posi- 
tions et de distances apparentes des étoiles. 

Depuis Halley et Lacaille, le ciel austral était 
resté à pen près inexploré. Pour combler cette 
lacune, J. Herschel entreprit d'aller s'établir 
dans l'Afrique du Sud. Pour rendre ses obser- 
vations exactement comparables, il expédia 
au cap de Bonne-Espérance le même télescope 
(de 18; d'ouverture et 20 pieds de distance fo- 
cale) avec lequel son père às^M jaugé le ciel 
boréal. 11 arriva au Cap le 15 janvier 1834, et 
choisit pour résidence la maison d'un pro- 
priétaire hollandais, à Feld'hausen, à environ 
six milles de Table-Bay, dans un lieu ombragé 
et conunode. Ses instruments, arrivés en par- 
fait état, furent bientôt montés , et le 18 mars de 
la même année il était en mesure de commencer 
ses explorations I qui furent continuées (sans 
d'autres interruptions que celles causées par le 
mauvais temps), et à ses propres frais, de|Miis 
mars 1834 jusqu'en mai 1838. Dans cet inter- 
valle , la curiosité publique était vivement exci- 
tée par l'intérêt qui devait s'attacher à ces ob- 
servations. M. Herschel en avait communiqué 
quelques extraits à des amis avec lesquels il % 
correspondait; mais ce ne fut qu'en 1847 qu'il 
publia l'ensemble de ses résultats, dans un gros 
volume in-4% intitulé : Results qf asironomi- 
cal observations made during the years 1834, 
1835,1836,1837, 1838, oMAe Cape of Good 
HopOt being the completion of a telescopic 
survey of the whool surface of the visible 
HeavenSf commencée in 1825. Cet ouvrage est 
divisé en sept parties distinctes : la première 
traite des nébuleuses de l'hémisphère austral ; la 
seconde, des étoiles doubles du même hémi- 
sphère; la troisième, de l'astronomie sidérale ou 
des grandeurs apparentes des étoiles ; la qua- 
trième, delà distribution des étoiles et de la cons- 
titntion de la voie lactée dans l'hémisphère aus- 
tral ; la cinquième, des observations de la comète 
de Halley vers la fin de 1835, avec des remarques 
sur sa constitution physique et celle des co- 
mètes en général ; la sixième traite des satel- 
lites de Saturne; la septième, enfin, donne des 
observations de l'auteur sur les taches solaires. 
Nons devons ajouter que la résidence de Sir John 
Herschel on Cap fut aussi très-utile à l'étude de la 
météorologie : il dressa un plan des observations 
météorologiques simultanées à entreprendre en 
différents endroits de cette contrée, plan qui fut, 
en 1844, adopté par le gouvernement dans ses 
Instructions for mttking and registering me- 
teorologieal observations in various station» 
in South Africa, A son retour il fut accueilli 
avec distinction : au couronnement de la reine 
Victoria en 1836, il reçut le titre de baronet, et 
en 1839 celui de docteur de l'université d'Os- 
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ford; il fut éla en 1848 président de la Société 
ruyale de Londres , et en 1855 membre étranger 
(associé) de l'Académie des Sdences de Paris, 
dont il ayait été correspondant depuis 1S30. De 
1850 à 1855 il était administrateur de Thôtel des 
monnaies à Londres, et ce ne fut qu*à cause de 
rafiaiblissement de sa santé qu'il renonça à cette 
charge, qui échut au savant proresseurGraharo. 

Sir John Herschel joint à ses travaux scientifi- 
ques de premier ordre le mérite, non moins grand 
et plus rare, d'avoir popularisé la science. Outre 
les ouvrages d^à cités , on a de lui Treatise 
on Sound , publié en 1830 dans Encyclopxdia 
metropolUana; — Treatise on the Theory of 
Light; ibid., 1831 ; — Preliminary Discourse 
on the Study ofnatural Philosophy^ dans 
Lardner, Cyclop«dia, 1831 , ouvrage très-es- 
timé , qui a été traduit en français par p«* ** , 
sous le titre de Discours sur la Philosophie 
naturelle; Paris, 1835 , in- 8** ; — Treatise of 
Astronomy, dans Lardner, Cyclopœdiaf 1836, 
trad. en firançais par M. Cournot ( Traité d'As» 
tronomie; Paris, 1836, in-12 ); ce traité devint 
la base d'un ouvrage plus considérable, qui 
parut sous le titre de Outlines of Astronomy ; 
Londres, 1849, gr. in-8" ; -—A Manual o/scien- 
tific enquiry; prepared for the useof her 
majesty^s navy, and adapted for traveflers 
in gênerai; Londres , 1849; — un assez grand 
nombre de mémoires, insérés dans les recueils 
de la Société Royale et de la Société Astrono* 
mique de Londres. Jacob. 

Efiçlish C$elop»dia. 

HERSENT ou HERSAIT (Chttrles)^ prédica- 
teur français , né à Paris , mort au ch&teau de 
Largone (Bretagne), après 1660. Docteur en 
Sorbonne et chancelier de l'église de Metz, il 
entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1615, 
et prêcha avec succès à Troyes, à Dijon, à An- 
gers , à Langres et à Paris. Il alla à Rome en 
1624, et, à son retour en France, il quitta la 
congrégation de VOratoire en 1625, « de dépit, 
dit Moréri , de n'avoir point eu un prieuré qu'il 
Touloit s'approprier, et que l'évéque d'Angers 
ne lui avoit conféré que dans la vue de l'unir à 
la maison de l'oratoire de sa viHe épiscopale ». 
Hersent écrivit alors deux libelles contre cette 
congrégation , et fit imprimer en 1620 des notes 
et commentaires latins sur les livres de la théo- 
logie mystique attribués à saint Denys l'Aréopa- 
gite. L'année suivante , il donna au public trois 
éloges funèbres de Gabrielle de Bourbon , du- 
chesse de La Valette , qui lui valurent la chan- 
cellerie de l'église de Metz en 1627. Il était ren- 
tré dans la congrégation de l'Oratoire ; mais le 
père Ck>ndem l'obligea d'en sortir, à cause de ses 
invectives contre les moines. En 1640, Hersent 
fit paraître un petit livre intitulé : Oplatus Gai' 
lus^ adressé aux primate, archevêques et évêques 
de l'Itglisc gallicane , dans lequel il prétendait 
que l'Église de France était en danger de faire 
schisme à Rome. « On avoit, disent Chaudon et I 



Delandine, répandu le bruit qne Richdieo 
vouloit créer un patriarche en France : ee fii- 
rent ces bruits qui produisirent le livre d'Her- 
sent. L'auteur y établissolt d'abord ta néees- 
site d^êtreuni à un seul chef, qui est le soaf^ 
rain pontife. Il avançoit que tout se préputi 
en France à s'en séparer : que raffectioo des 
François pour lesaint-siége, inaltérable danski 
temps les plus difficiles , alloit être anéantie li 
le clergé ne remédioit pas à un si grand mal, et 
que l'Église gallicane alloit bientôt ressembler i 
celle d'Angleterre. Cette crainte étoit fondée 
sur l'édition d'un livre qui parut alors sur lei 
libertés gallicanes ^ lequel, malgré la cauare 
des prélats de France, se débitoit ouvertemeil; 
sur la proposition de quelques évêques de mo- 
dérer les annates; enfiiîa, sur la décIaratioD qae 
le roi avoit donnée touchant les mariages, pour 
la validité desquels il exigeoit des conditioi» qM 
PÉglise ne demandoit point. Le cardinal de Ri* 
chelieii , outré de ce qu'un écrivain inconna tn- 
vaiiloit À répandre une terreur panique dansll- 
glise de France , cliargea quatre écrivains de le 
réfuter, avec ordre de soutenir que le roi poorolt 
exiger des contributions du clergé. » L'éditica 
originale du livre de Hersent est fort me. 
Comme ce petit ouvrage était écrit avec beaoooofi 
de vivacité, et qu'il était capable de brouiller ur 
glise avec l'État, il fut condamné, par arrêtai 
parlement de Paris, du 23 mars 1640, àêtrebrAlé, 
et il fut ordonné que l'on informerait ooÉtie 
l'auteur et contre l'imprimeur. Jean-Frtnçoii 
de Gondi , archevêque de Paris , et les évéqiiei 
de sa province s'étant assemblés, le coodan- 
nèrent le 28 mars. Après avoir publié diCEéraits 
ouvrage. Hersent retourna à Rome, où il présenti 
au pape Innocent X un mémorial signé de Id mr 
la bulle d'Urt)ain YUl contre Jansenins. Ayant 
prêché en 1650 le panégyrique de saint Louis, le 
iour de la fête de ce saint, dans l'église qd lii 
est consacrée à Rome, et y ayant roàé lesqnee- 
tions de la grftce, il fut accusé de jansénisiae, 
et aurait été arrêté, s'il ne se fût retiré dies l'in- 
bassadeurde France. Il demanda inutilemeot ai 
paped'avoir la liberté de se justifier. Au lienderé- 
coûter, on le cita au tribunal de rinquisitioQ,ptf 
une aréche publique ; et conune il n'y comparai 
pas,ii fut déclaré excommunié, déchu detontedi- 
gnitéet privé de tout pouvoir, ce qui le détenniia 
à faire imprimer son sermon avec une apologiei 
après son retour en France. On a de Heneit : 
Avis touchant les prêtres de V Oratoire $pof 
un prêtre qui a demeuré quelque temps <ait 
eux; 1625, in-12; — Articles coneerîuaUU 
Congrégation de VOratoire en Framee, e» 
illustrissimes et révérendissimes card^ÊOUff 
archevêques et évêques de VassembUe A 
clergé; 1626, in-4* et in-«*»; — Jugement tir 
la Congrégation de r Oratoire de Jésus^pof^ 
prêtre qui en est sorti depuis quelque te»pî 
Paris, 1626, in-12 : dans ce livre l'auteur dé- 
savoue le libeUe qui précède; ^ Coro/é B^ 
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ieRtiuprtsbffierif etc., in D. Dyonisïi Areo- 
pagitas De mpstica Tkeologia Ubrum Appara- 
ius ^interprétation noix y covimentarii y peri- 
gOirasis: Paris, 1626, m-8*» ; — Éloge funèbre 
de Gabrielle-Angéliçue de Bourbon , fille tut- 
iurelle du roi Henri IV j légitimée de France, 
dÊÊChesse de La Valette , première femme de 
Jtan-Umis de Nogaret, duc d'Espernon ; Pâ- 
lit, 16i7, m-8" ;—Dela Souveraineté du roi 
à Metz et autres villes et pays circonvoisins, 
fUi étaient de Vancien royaume d'Auslrasie 
au Lorraine , contre les prétentions de V Es- 
pagne et de la Lorraine , et contre les maximes 
des habitants de Metz, qui ne tiennent le roi 
que pour leur protecteur; 1633, in-S"; — 
La Pastorale sainte ^ ou paraphrase du Can- 
tique des Cantiques selon la lettre et se- 
Um le sens allégorique et mystique; Paris, 
163&9 ixt-^** ; — Optatus Gallus , de cavendo 
schismale; Paris, 1640, in-8" ; — Le sacré Mo- 
nument dédié à la mémoire de Louis le Juste, 
compris en trois discours prononcés à Saint- 
Germain - VAuxerrois , Saiyit - Gervais , et 
Saint-Jacques- la- Boucherie, en mai et juin 
1643; Paris, 1643, in-S"; — Traité de la fré- 
quente Communion et du légitime usage de la 
pénitence 9 contre Touvragc de M. Arnauld; 
1644, m-4'*; — Le Scandale de Jésus-Christ 
dans le monde ^ serinoD prêché dans ré{;lise 
Saint-Gervais à Paris , le second dimanche de 
l'Aveot, en présence de M. lecoadjuteur de Paris; 
1644 : ce sermon lui ayant attiré des désagréments, 
Henent mit son sermon sous la protection du duc 
d'Oriéaiis , à qui il le dédia. On attribue encore 
à Hersent , mais sans preuves , la tiaduclion du 
Mars Galltcus deU. Janscnius. J. V. 

F. LelooR, Bibiioth. histor. de la France. — Gerbcron, 
But. d»f Jansénisme, tome 1, p. 381, 416. — Simon, 
Uttm ehoisiei. — norérl , Grand Dict. histor. — Cbaa- 
iM et Delaodlae, Dict. unie. AMt., crii. etbibliogr. 

^■EnsBSiT {Louis), peintre français, est né 
i Paris le 10 mars 1777. Entre fort jeune dans 
ratdîer de J.-B. Rej^ault, il obtint en 1797 le se- 
cond |i;;rand prix de |»einture. £n 1822, il remplaça 
Tan Spaendonck à TAcadémie des Beaux- Arts, 
lectîon de pe'uiture, et bientôt il fut nommé pro- 
lesseur à l'Ecole des Beaux-Arts. La peinture de 
M, Hersent est soignée, Unie, mais sans largeur; 
tOD dessin est correct, élégant, mais sou coloris 
ett un peu terne. 11 a exposé : en 1 802, ^'arcisse 
changé en fleur; — en 1804, Achille livrant 
-Brtséis aux hérauts d'Agamemnou; — en 
1806, Atala s* empoisonnant dans les bras de 
Chacttu : ce tableau lui valut une médaille 
d'or; — Le Tombeau aérien, coutume améri- 
caine; — en 1808, portraits de femmes ; — en 
tSlO, Fénelon ramenant une vache à des 
jMiysans; — Passage du pont de Landshut 
fiar le comte de Lobau; — en 1814, Las Ca- 
nas, malade, soigné par des sauvages; — IS'i- 
caise apportant un tapis;— ea 1817, La Mort 
«fu docteur Bichat; — Daphnis et Chloé; — 
loKû XVI secourant les malheureux pen- 
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dant Vhiver de 1788;— en 1819, V Abdica- 
tion de Gustave Vasa : ce tableau' valut à 
M. Hersent la croix d'Honneur ; — en 1 822, Huth 
et Booz; gravé par Tardieu; — portraits de 
j/w« la marquise de C 1er mont-Tonnerre, du 
marquis de Rivière , de Joseph et Casimir 
Périer; — en 1824, Les Religieux de V hospice 
du Saint-Gothard donnant des secours aux 
familles dépouillées par les brigands ; — por- 
traits du prince de Carignan , du duc de Ri- 
chelieu et du marquis de Clermont-Tunnerre : 
à la suite de cette ex()Osition, il fut nommé 
officier de la Légion d'Honneur; — en 1827, le 
portrait (/e Vévéque de Beauvais (Feutrier); 
— portrait en pied de Henri I V; — en 1831, les 
portraits du roi Louis-Philippe , de la reine 
Marie-Amélie, et celui du duc de Montpensier 
en costume d* Auvergnat. Depuis lors M. Her- 
sent n'a plus rien ap|)orté aux salons. La grande 
lutte internationale de 1855 n'a pas même pu le 
faire sortir de sa retraite. En 1846, une exposi- 
tion de la Société des Artistes réunissait |)our- 
tant de lui : Comment Vesprit vient aux filles 
(à M. Didot); — portrait de 3/"*? Delphine 
Gay, depuis M™*' de Girardin : ce portrait passe 
pour un des meilleurs de l'artiste ; — portrait 
de M"**> Desnos ; — portrait de M^« Ilersent.Vn 
portrait du duc iVAngouléme, représenté au 
moment de l'attatiue du Troc<idero, peint par 
M. Hersent et possédé par l'hôtel de ville de 
Tarascon, a été lacéré à coups de canif en 
1850. Parmi plusieurs autres |)ortraits sont ceux 
de M. et iVwe Maginel et de J/'"" IHdot, pa- 
rents de M. Hersent (1). L. L— t. 

Gabet, Dict. des Artistes de l'école franc, au dix- 
neuvième siècle. — EuK. Barrstc, dam VEncffciop. des 
Cens du Monde. — Dict, de la Corners. — Le Bm, Dict, 
encifclop. de la Frcmcc. 

l HERSEXT ( Louise- Ma rie- Jeanne MAunorr, 
M™*"), peintre français, fenune du précédent* 
née à Paris, eu 1784. Elle est la fille du géo- 
mètre Mauduit. Élève de Meynier, elle a exposé : 
en 1814, La Mère abandonnée; — en 1819, 
Saint Vincent de Faut et les dames de cha- 
rité; — Henriette de France;^ eu 1822, Vi- 
site de Sully à la reine après la mort de 



(i) Peu de peinu-es ont réuni autant des conditions dont 
l'ensemble a fait dos tableaux de M. Hersent de véritables 
chef>*d'œuvre : sagesM de l'ordonnance. Justesse d'es- 
presAion , pureté du dessin, coloris suare quoique ayant 
peu d'cciat , exécution soignée. Ses productions sont en 
quelque sorte l'expression de son caractère , fln, spiri- 
tuel, bienveillant et modeste. Son tableau de Daphnis et 
Chloè réunit aux qualités d'un style élevé et d'un dessin 
irréprochable la candeur et la naïveté de la pasttoralc dr 
LonRUS. Ce tableau, qui appartenait à M. Casimir Perlera 
été parfaUement gravé. Un autre tableau de M. Hersent, 
Gustave f'asa abdiquant en faveur de ses/ils^ a pris aussi 
son rauR parmi les chefs-d'œuvre de l'école française : 
l'expression des personnages et la belle disposlUon de 
cette sréni*. aussi noble que touchante, n'existent plus que 
dans la reproduction par la bellf gravure de HenrtqucI 
Dupont. Ce tableau, qui était l'un des plus beaux orne- 
ments de la galerie du duc d'Orléans au Palais-Royal, 
a malheureusement péri lors du saccage de cette galerie, 
enlSM. 
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Henri /F; —en 1824, I/mis XIV béniuant 
son arrière-petit-fils, acheté pour le musée du 
Luxembourg. On lui doit en outre un grand 
nombre de portraits. M*"' Hersent a obtenu sous 
son prcmiernom une médaille d*or en 1817, et 
une de première classe en 1819. L. L — t. 

Ch. Uabet, Di^, de» artistes de l'école françuiu ou 
Uirururiéme siècle. — Eug. Ban'ftte . dans rEncycl.dei 
i.cnsdii Monde. — Dict. de la Cojiven. — Le Bas, Dict, 
i-ncyclop. de la Franc9. 

UKUSLEB ( Pierre) f prédicateur norvégien, 
né le 2.» mars 1689, à Stod , diocèse de Dron- 
tlieim, mort en 1757. Fils d'un fiastenr, il fut 
nommé en 1725 prédicateur de la cour, évéque 
deCliristiania en 1735, et de Copenhague en 1737. 
On a de lui : De Vesta et Vestalibus ; Copen- 
hague, 1704, in-4°; — De Heliolûtria, guam 
christianii objecerunt pagani ; ibid., 1705, 
in-4'*; — De duobus Jacobis ; ibid.; — Adt^ 
killige Prxdikener ( Sermons diTers prononcés 
devant le roi) ; ibid., 1741 ; 2* édit., 1771, in-S*»;; 

— O/fentlige Taler ( Discours publics ), pro- 
noncés dans des solennités religieuses ; [ibid., 
1740-1756,5 vol. in-8^. Plusieurs de ses écrits 
ont été traduits en allemand, sous le titre de 
Erbauliche Reden; Copenhague, 1743-1757, 
12 vol. in- 12. Hersleb a édité Sermones ad 
Clerum; Copenhague, 1740-1755, 5 vol. in-8°. 

Un autre hbrslbb {Svend-Borchmann ), 
né le 7 mars 1787, à Nordherrœ, dans le Nord- 
land, mort le 12 septembre 1836, fut nommé 
en 1813 professeur de théologie et <le langue 
hébraïque à l'université de Christiania, il fut 
député au storthing en 1827 et 1828. On a de 
lui des écrits politiques, des ouvrages de reli- 
gion , des mémoin^s ( dans la revue Budstih- 
ken ) et les Rapports annuels ( Aarlige Béret- 
ninger ) sur Vactivité de la Société biblique de 
Norvège, de 1816 à 1835. E. B. 

L. Ilarboe, Fpiseopus numiniî igné cal(factu$ / Co- 
pcnhaf^if.', 1757. — J.-P. Anchersen.Zai/i IJerslcbii;ilV1. 

— Portrteter af markeligé Nordmtend. — B. Mœ, Bio- 
qraphiske K/terret ninger om hidnolds RepriesenUm^ 
1er. — iNycnip el Krati^IÀt Lex. 

HBBTou RF.RTII7S (Jean*Nicolas)f juris- 
consulte et puhliciste ailomand, né à Niederkieen, 
dans le baiiiiiigi^ de Hiitt('nl)erg , le octobre 
1651, mort le 19 septembre 1710. Son iMire, 
ministre protestant , surveilla sa première édu- 
cation, et l'envoya ensuite en 1667 k l'univer- 
sité <]e Giessen, où le jeune Hert se consacra à 
l'étude de la jurisprudence, qu'il continua en- 
suite à Leipzig et à Wittemhcrg. Ilert resta 
longtemps sans prendre connaissance des ou- 
vrages de Conring, pour lequel un de ses pro- 
fesseurs lui avait inspiré un dédain irréfléchi ; 
mais un de ses camarades, qui se trouvait dans 
le besoin, lui ayant vendu un livre de c^ sa- 
vant publicistc, il l'ouvrit un jour par hasard, et 
étudia dès lors toutes les productions de Con- 
ring, ce qui le conduisit à s'occuper avec ap- 
plication des questions de droit public. Après 
s'être fait recevoir en 167(t licencié en droit à 
Giessen, il y fut nommé sept ans après pio- 



fesseurde politique. En 1086 il prit le grade de 
docteur en droit, et fut appelé en 169o à une 
chaire de droit Plus tard il devint cliancdierde 
l'université et conseiller du landgrave de Hesse- 
Darmstadt. Colbert voulut Tattirer à Strasbourg 
comme professeur de droit public ; nais Ucrt 
refusa les off^s séduisantes du ministre ftii- 
çais, ainsi que celles qui lai furent laites ptr k 
roi de Suède et runiverslté de Leipzig. .Qvl- 
ques heures avant sa mort il reçut une ktt» 
du gouvernement prussien ^ l'engageant à m- 

I cepter l'emploi de chancelier de l'université de 
Halle. Dans son pays il n'était pas apprécié» 

, tant qu'il le méritait 8ee oavrages se font nmf- 
quer par une étude «XNificienciense des sooicei, 
par des vues d'une saine philosophie et oneliti' 
nité très-élégante. • Hertius multamcertt o«* 
nigenœ doctrinx eopiam cum insi§ni jwrU 
peritia conjunxerat ,■ tel est le jngemest de 
Leibnllz. On a de Hert t Spécimen Fruientit 
eivilis , in tabulas iributum , in quo ttfB il 
genuina poUticx prindpia îiova ei penpku 
fnethodo exhibentur ; Giessen, 1679, in-M.; - 
Elementa Prudentise avilis ad fundammls 
solidioris doctrinx jacienda ; Gi<«9en, 16N, 
1703 et 1712, in-8« ; — De Fide Diphmtm 
OermanUv imperatemm et regum; GiesfCB, 
1699; Leipzig, 1756, in-4''; inséré dans la Cto- 
t^ diplomatica de Biring ; — De perterA 
Advocatorum Artibus ; Giessen, 1703, Io-IîdL; 
— De Notitia veteris Germanise PopiUenm; 
Giessen, 1709, in-4*; — ISotitia veteris ftM- 
corum rtgni usque ad excessutn lAtMti 
PU; Giessen, 1710, in-4°; — Traetatus jHtit 
publici de Statunm ImpeiH Ronuinî jure 
re/ormandi juxta temponwi seriem cmpo- 
sitlonis scilicet Passavianse et Pacis W'^i/* 
pÀa/icéc; Giessen, 1810, in-fol.; sons ran«)B}me, 
en allemand : Francfort, 1726, in-lol. ; Giessep, 
1771 , in-4» ; cet ouvrage est dirigé contre Iw l«i- 
dicix Juris refôrmamli de Rettmeier, q» 
soutenait qu'un prince catholique gouvernant a 
pays protestant pouvait y introduire rexcrdcept' 
blic de SA religion ; — Parœmiarum Juris 6f^ 
manici Epidipnis ; Giessen, 1710, in-4*î oo«- 
mentairc sur plusieurs proverbes juri4i(|iieit 
sujet dont Hert s'était déjà occupé dans traîi 
dissertations ; — Responsa et Consilia ; Fr»- 
fort, 1729-1730, 2 vol. in-fol. Hert a eneofe 
publié un grand nombre de dissertations sv 
diverses matières de droR civil ou public;* 
en rassembla lui-même trente-neuf en nn W" 
lume in-4°, publié sous le titre de : Comfseit 
tationes atque opuscula de selectis el f^ 
rioribus «5 Jurisprudentia fmiversalif f^ 
blica, feudali et Romana nec non histcri* 
Germanica argumenfisf Francfort, i 700 < 
1710, in-4**; un second Tohime y fût ajouté • 
1713 par son fils; une nouvelle édition den 
recueil parut avec des adjonctions, troov^ 
dans les papiers de ficrt, en 1737, À FnncM 
% vol. iii-4«. E. a 
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JOdwr. ÂUçem, (irtekrten-LÊrikim, — Jogler.'flM- . 

trm§r sur jmriitiKkfn Biogrupkie , t V. — Sirtedcr, I 

HeuùeU Geléhrteudtschichu-. l. V. Ilirtching. I 

lli*tor. IJter. Uandbuch. — Krsch rt Grubcr. Encyklo- \ 
pmdie. 

■BmTBL «m HRiiTLi ( JncçH^x ), f^nidit al- 
letnaml, imirt en 1670. fixait rectmr fl« l^école 
dft Saint-Pterre à RAIf et diacre à la cathédrale. 
On a lie lui : Vetustissimonim et xapientissi- ' 
mortim Cùmicnntni L Sentent'^ quse $%ipfr^ 
xuni , grtec. et lat, ; Bâle, 1,S60, in-H" : ivrneil 
réimpriiiié iouA le titre de BiblMheca h re- \ 
tustts». ('omicorum, quontm infrgra opéra 
non ejcsiant.f grœv. et lat.; Vémnc, lill6, 
m-ft**; — TheognidiM Sententûr ele(jinc,i\ cum 
inierpret. etschoMs EL Vinnti ; accedunt et 
aliorum poetarutn opéra seutentwsa; col' 
Ueta et conversa, etc., gr, et Int. ; liftle, 1569, - 
!■-«•; — Mari. Lutheri Allegoriarxtm , Tgpo* 
rum Veteris Testatnenti, Uhri II, 8. X. 

Eruh et Gniber, jtllffw», Eneykinp. 

HBBTZ {Michel)^ bibli(n:raphe allemand, né 
le 34 Heptembre 1638, 6 Scliniira, firèn Kifiirt, 
mort le 15 novembre I7i:t a Bockau, près 
Sdmeeberg. Après avoir tenniné se* études, il 
devint recteur de r<^x)le primaire d'Kii'nrt, et 
a 1074 profefweur d'biMiiirc au colline de 
cette mèf ne ville. En 1678 il rutap|>ele à «Sclinee- 
berg, et, après y avoir diri^ le collège pen- 
dant Mpt ans, il se retira à lUK-kiia, ou il oocu|»a 
iaftqu*Â sa mort la .place de {msteur. On a de 
lui : Bibliatheca Germunica , sive notifia 
Mcriptorum rerum gvrmanicarum quatuor i 
partibua absoluta; i^fort, 1078. Cet ouvrage, 
que l'on consulte encore aujourd'hui avec Truit, 
cuBflent rénumération de di\-liuit cenlcinquante- 
et-un anteurs dont les écrits ont rapport à TAl- 
knna^ie ; — Gemumuv glohos^e, .s. liiblùUheciv. 
Ctrmanicx editionis repefita' Sciagrnphia ; , 
Lâ|aig, 1693; — pluMeurs dissertations, etc. 

R. L. î 

Uluit» Erfurt^ svrie 4, SM-BM. — MolUer, Schneé- \ 
àerq, Chromk. — Knoh et Gruber, .4Ugevu'ine Encg- \ 

* IRIITZ ( Henri ), auteur dramatique da- | 

|Mk,néàCopenlia^ueJe2ôaoAt 1798, de parents ! 

■snéliteA. embrassa le lutheranismK en 1831. 4 ' 

pfine eut-il pas^ lV\ameu de droit (ik:>.i ), qu'il i 

* livra tout entier à Tetudedes hiMIes- lettres et : 

^ la «)ni|ios{tiond'(»uvra|;es dramatiques. Malgré \ 

^ bvorablo accueil qui fut fait îi ses premières I 

• PobiieationH, il fcarda l'anonyme jusqu'en 1832. : 

^ deux années 6ui\antes, il vo>a<;ea en Alle- 

'^^^DCf en Italie, en France, aux frais du rou- 

^^ement. On a de lui trente-six pièces, dont la 

P'^mière a jMini en 1827, la dernière eu 1 8:»6. Les 

P|^ remarquables sont : Flgtledagen (Le Jourde 

''^•ïïénagement), drame on 5 cictes, représenté 

^ 1828, et inséré dans Lyslspil ( Comédii^s ) ; 

^pcnhague, 1832, in-8" ; — Amors Geniestre- 

J"" (Tours de génie de IWinour ), comédie en 

J^ctes eteo \ers; ibid., 1830; — En Dng pna 

^'en Al$ (Un Jour à Tlle d'Als), comédie en 
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vers, dans Anonym Nytarsgave (Étrennes 
anonymes); ibId., 1832, — Debntten i Poli- 
tirrnnen (Le IVbat; dans Ts^Ami detn Polirr)^ 
vaudeville en 2 actes; ihid., 1836; ^ Svend 
Dtfrings Huas { La Maison de Sven«l Dyring), 
tramslie en i actes, 1837 ; y é<lit., I8.")5; tra- 
duite en allemand , Hanihoun;, 1839; une antfR 
traduction par Léo, Leipzi;:, 1848, a été repré- 
sentée à IJerlin en 1849; — Svanehammeu (Le 
iMuma^K de cygne), come4)i«> en 3 actes, 184 1 ; — 
Sparekassen il a Caisse d'Kpargne ),et Amandtiy 
comédies , dans Lyriske og dromntixhr Digte 
(Pitëiiies hriques et dramatiques); 18^0-1844, 
2 vol. in-8» ; — Kong Hnn^'s Dut fer ( La Fille 
du roi René), drame hriqiie en 1 acte, 1h4ô; 
4® édit., 1854 : cette piwe est le chef-d'u>uvre 
de Tauteur; elle a été tra<luite quatre fois en 
allemand ( notamment par Leu, Leipzig, 1846; 
4*' édit., améliorée 1851 ; et (wir liren^man, avec 
la cullaboration de fauteur, Herlin, 1846; 
ô* édit., 1854 ); quatre fois en anglais, et repré- 
sentée sur les principaux théiUres d'Allemagne, 
d'Angleterre, de Hollande et de Su«Mle; M. Gust. 
Lemoine en a lait une imitation, 4|ui a été jou4*e 
à Paris; — JVniOH , pieee en j actes, 1848; 
trad. euallem., |>ar H. Thauhm , Leip/jg, 1852; 
— Federigo, opéra en 3 actes, musique de 
IL Rung; 1848;— Wnldcmar Afferdag, 
drame en 5 actes; 1848; — Tuni^/fa, e^imédte 
en 4 actes, 1850; trad. en ailem. par Jouas, 
I^eipzig, 1850, et [»ar J. U. Ziegeier, Copenliague, 
185^i; ~- Schrik Hassan, comédie en 3 actes, 
1848; — Den Yngste ( Le Cadet ), c^Mui'die en 
5 actes; 1855; — Estrella^ comt'iiie en 5 actes, 
lh56. Les œuvres dramatiques fie Hertz ont été 
réunies sous le titre de Dramatifke Wrrker^ 
,rldre og nye ; Co|>enhague, 18j4- 18.16, 13 vol. 
in-h*'. Tous les genres sont reprébciitis dans c^t 
nHrueil. L'auteur parle moins a I imagination 
qu'au cœur et à la raison. Il trace h*s ciu-actèrM 
d'une rn<iin de maître. 

kes autres écrits sont : Gjvnyanyt'r- Brève, 
flltr pœtiske Eputlcr jra Parodia ( liettret 
d'un Retenant , ou épttres en vers , datées du 
Paradis) ;Co|M>nhague, 1830 , 2* etlit., 1831, aux- 
quelles se rattachent .'uafre Épitres de Knud 
fr Selandms, et le imèmo. sur M ISatmeet VArt, 
i|ui he tn>uve dans Anonym Mytnarsgavv. for 
1832 et Fora tirets IS'ytaarsgave for 1833 : ce* 
lettres, qui, pour la forme et le st\le, rap|H'Uenl 
celles du célèbre Baggesen, eurent beaucoup île 
succès ; l'auteur y combat, avec les armes de 
l'ironie et de la satire la plus montante, le mau- 
vais goût que de maladroits imitateurs d'ŒIi- 
lensciilffiger et d'Ingemaun avaient introduits au 
théâtre; il y soutient avec J.-L. Ileil>erg, contre 
Hauch et Andersen, que les oiivres d'art ne 
l»euvent se passer ni de la correction du style 
ni de l'élégance de la forme ; — Stemninger og 
Tilstande ( l)is|)ositions et Circonstances ) ; 
ibid., 1839, l'*' et 2' édit. : dans cette nouvel!», 
d*aUleun intéressante et bicncomitosée, l'auteur 
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se livn.- ù <lea discuMious politiques, qui entra- 
vent )a inarcbe du récit et qui ont été l'objet 
des ultaques de la presse libérale ; — Tyrfing ; 
I a40,iD-8'' : ei(«jlenl poëme, dont le sujet est em- 
prunté k la mjtholof^ EcandinaTe; — Digle fra 
forslrjcttige Perioder [Poéaiea de diierses pL^ 
Tiudes); ibid., ISàl, 3 tomea in- h*. 

E. BeiIdvois. 
r.-L. MOUer.Not. dim Danik PanlMton. ItU, llir. Il, 



L V,171-ITt.- Fr. Barrod. Fsrttilllnaer ajjmàrtl. f/lil.. 
tft-iu.— Enkw. Forf^Ui. for KoBftrifii AsMifiar/t. 

'Ht.BTL{Jens-i!ichael), poète et prédica- 
teur danoia, né le 36 juillet IIK, ÏŒrsIwv, 
pr^s VonlinKbon; , mort le 1 juin 1835. Refit 
docteur en Ihéolofge eD 1ïl7, Û Tut nommé en 
I6IH évftque et aurinlendant de Ribc, après 
avoir |>assé par tous les degrés de la hiérarchie 
ecclésiastique. On a de lut : Del bffriede Itratl 
i Urael délivré ), épopée remarquable , en 
isctiaols; Copcnliague, IBM, în-8*; — Dt Ju- 
Uo Firmieo Materno; ibid., 1817, ia-4*; — 
Pr*dr*«ier (Sermons); ibid., 1830, in-8';^ 
Stiid inden BueeAemder Kcenige Spurendei 
Pentaleuehi nnd dtr moiaiscltea Gestlte at 
jlnden ? ( Est-il Tait allusion dans le livre dei 
Rois au Peotaleuquc et au\ li»i mosaïques P,) ; 
Alluna. IS2S, in-S°. et des mémoires dans Vi- 
denikabetige For/mndlinçer ved Sjallandi 
Stifls landtmode. t. I-Ill. 

Son (ils, Btrma»- Adolphe Hertz , né le 
1" novembre 1796, i Nixrhaa, ntédecin i Kal- 
lundbor^, est auteur detiuifniifricAjon Vota, 
Swriffï Br/rier {Gustave Vasa, libérateur de la 
Suède ),|ioemehistorique,rort remarquable; Co- 
penliaRue, I8âO, in-S"; etde Vdkast til Tan- 
peramenlt Lxrtni J/isfaHe ; ibid.. I86S. B. 



m-n. - t. H. tnil. i7l<rrrlnin#rr an AUx Domilrlu, 
tU-IU. - nui. ylartaçer, pubriFf ]>ar Ch. Motlwc)!., 

ïw. - K^tw, Fml.-lja'. 

HBRTZBKmC OU HBRZBKHO {EiBOld-Fté- 

rferir, comte Dt ). Iiomme d'Ëtat prussien, né le 
1 septembre Pij, à Lottiu, dans la Puméraoie 
ultérieure, mort le 2j mai 1796. Deji, en quit- 
tant l'université de Halle , il fil pressentir quel 
talent il déploierait dans celte carrière par uue 
dissertation écrite en allemand sur le droit pu- 
blic de Brandebourg, et dont le cabinet ne per- 
mit pas l'impression. Obligé de choisir un autre 
sujet, il Ht riiistoire des réunions des priaces 
électeurs, et ce nouveau travail, joint au pre- 
mier, le fit attacher au département des alTaires 
étrangères et adjoindre, en qualité de secrétaire, 
A. la li^illon par laquelle se (^i>ait représenter 
l'électeur <le Urandeboun: à la diète électorale 
réunie [luur donner un nouvel empereur i l'Alle- 
maKoe, En I7-i7, Frédéric le Grand, ayant' re- 
connu son talent, le nomma conseiller de léRitioiL 
UientOt. après Hcrtiberg écrivit un 



S» 

lapremikrtvopalatiaAdtla MarehtdtBrm- 
deiour;, qui, couronné par l'Académie des Sdn- 
ces de Berlin, le tit recevoir membre decettecoo)- 
pagnie et nommer conseiller privé de légilin. 
Ctiargé ensuite d'une partie des etpédiliaai » 
crêtes au ministère des aFTairei étTangèret, i 
assista aux séances ordinaires de ce coU^ 
C'est i cette époque qu'il écrivit sa Getchiekti 
dar e/iemaligen Seemacht Brandentmrgi,ilu 
Chur/iinUn Friedr. WilhelmdtiGnmat^ 
( Histoire de l'ancienne Marine de BrandebMi{, 
de l'électeur Frédéric- Guillaume le Graod tt 
de la Compagnie africaine, comme aoui da 
possesmos du Brandebourg sur la cAte d'Afri- 
que, vendues par le roi Prëdéric-CDilUom, 
en 1710, aux Hollandais). Le* dépêcha to 
cours d'Autriche et de Saxe qne les Pnusitu 
surprirent dans les archives de Dresde linr- 
Dirent au jeune diplomate, en 1754, asiadt 
matériaux' pour composer dam huit ionn M 
célèbre JtMmoIrvroitonn^, publié en lalla,« 
allemand et en français, et qui avait poor bddt 
justifier l'invasion prussienne en Saie. Bia- 
141 après la chaîne de premier ctoidller prirt 
ou de secrétaire d'Etat aux artaires étranfin 
lui fut confiée. Le traité de paix avec la Buw 
et la Suède, en 1703, fut son ouvrage; et,!'» 
née suivante, la conclusion de la paix de Ba- 
bertsbuurft lui valut le poste de aecond mi' 
sistre d'Ëiat et de calûet, et de la boocfae di 
roi cet éloge : ■ Vous avei (ait la pah tanm 
j'ai fait la fnierre : un contre ptuiiMn. > b 
nom de Herlzbei^ est lié au premier partage dcli 
Pologne , en 1772. Il cherctia alors fcprouvo' 1» 
droits de Frédéric II sur la Prusse ocddcat*. 
Les notes qui furent éclmniiiées relatirODeril 
la succession de Bavière et le traité de plil 
conclu à Teschen augmentèrent encore a » 
nommée. Les prétentions de l'Autriche SB t> 
Kavïére occasionnèrent , comme on siit, (s 
i78â, la formation de la ligne des princes alle- 
mands (Fûrslenbund}, où Hert^teif dépb}' 
une grande activité. Pendant les denûen jo** 
de la vie de Frédéric, il fut du petit nombndv, 
hommes que le roi eut toujours aopfès deUi 
Sans-Souci. 

Le siiccesseurde Frédéric le Grand déa^d 
ministre pour l'accompagner dans la lonnJset 
il allait recevoir l'hommage en Prusjiatt «* 
lésie. It l'éleva au rang de comie, le cbariei^ 
recevoir à sa plar« l'hommage en PoménHs' _ 
dans la Nouvelle-Marche, lu) confia le* ■ffii*' ' 
étrangères, et le nomma curateur de VMtiémt 
Hertxberg rendit an gouvernement DOUveMie 
nombreux services. Grlce t ses erforls, Irstm' 
blesdelaHolUaderurentapalség(17B7),ttil('il- 
laeha en outre à maintenir l'équilibre paUlif 
dans l'esprit des principes qui servaient iliil*'' 
i la ligue des princes , ce qui amena La a»W-, 
lion de Beiclienbacii (1790), qui, par la ccaJ»' 
cendance du roi de Piusac envers l'ARgM"" 
a ta UolUnde, fut conclue dans na loot hH 
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Bertzbeiig ne l'eût désiré. Cependant, 
i plame à la célèbre déclaration gé- 
e à rAntriche, et qui signiBait à Tem- 
opold les conditions sous lesquelles la 
les puissances maritimes voulaient 
paix arec la Turquie. La non-réus- 
n plan , que Hertzberg regardait lui* 
ame son chef-d'œuvre, l'aflecta vive- 
lutres oreonstances , notamment la 
1 de deux nouveaux ministres, Tai- 
in tel point, qu'en 1791 (au mois de 
frit sa démission. Mais elle ne fut 
itée; Hertzberg fut seulement dé- 
me partie des affaires étrangères. Il 
pea à pea toute son activité à la eu- 
'Académie et à la surveillance de la cnl- 
soie en Prusse, et s'occupa de l'his- 
édéric le Grand, travail pour lequel il 
Iter les archives secrètes , mais qu'il 
as. Cependant, le second partage de 
t, en 1793, et les embarras que la 
;ait créés en entrant dans la coalition 
France, le portèrent à offrir de nou- 
services au roi , dans nne lettre da 
lillet 1794, qui respire à la fois le 
;, la sagesse et un noble sentiment 
pre dignité. Sa demande n'ayant pas 
, il en eut un si vif regret, qu'il tomba 
m mourut. 

rg a bien mérité de la littérature aile- 
i lui tenait surtout à cœur ; son plan de 
I langue nationale d'après les idées de 
■oduisit une grande activité dans les 
!ot une influence salutaire. Il chercha, 
grands sacrifices, à améliorer Tins- 
jbliqne et à alléger le sort des pan- 
res d'école de campagne , en s'efTor- 
jr ouvrir une branche d'industrie se* 
ar l'introduction de la culture de la 
Qsse. Quant à la réforme de l'écono- 
, il en donna lui-même l'exemple k ml 
Iritz. Dans la vie privée, Hertzl)erg, 
hysionomie expressive annonçait le 
lairé, était simple et sans prétentions ; 
vait que peu de monde et presque 
t que des savants. Comme il était na- 
t franc et ouvert, on l'accusait de 
le la circonspection nécessaire au 
Tairos dont il était chargé et qui 
icrétion et le mystère. C'est là peut- 
ton qui faisait qu*on surveillait secrè- 
correspondance. Un trait saillant de 
ère était le goût de la publicité. C'est 
esprit que, lors de l'avènement de 
uillaume II au trône, il prononça à 
t ces mots pleins de sens : « Tout état 
ses actes sur la sagesse , la force et la 
igne toujours à la publicité; elle n'est 
! que pour les gouvernements qui sui- 
liemins obscurs et tortueux. » [ /('n- 
ff. du Monde ]. 
i Fragmenta aut dem Jjeben des Crqfen von 



Hertzberç ( Fragments de la.* vie da Comle de Q.); 
Brème, iTM. — Pouelt , Ewald-Friêdhch , Gref eoA 
/iertxberçi Tablngoe, 17M. 

l HBRTZBir ( Alexandre) y pnblidste et ro- 
mancier russe, né à Moscou, en 1812. Il ftit élevé 
dans sa ville natale, et, d'après ce qu'il raconte 
dans ses Mémoires , il conçut de bonne heure 
nne haine très-vive contre le gouvernement de 
son pays. Ses sentiments libéraux le condui- 
atrent à embrasser les doctrines saint-simo- 
niennes, qui étaient en faveur auprès de la partie 
la plus ardente des étudiants, et que le pouvoir 
interdisait rigoureusement. En 1834, il fut im- 
pliqué dans des poursnites dirigées contre plu- 
sieurs jeunes gens coupables d'avoir chanté des 
vers injurieux pour l'empereur Nicolas. Bien 
qu'il n'eût pas assisté au repas où avait été en- 
tendue la chanson incriminée, M. Hertzen fut, 
après une longue détention , envoyé en exil à 
Viatka, sur les frontières de la Sibérie. H y était 
depuis trois ans lorsque le grand-duc hérédi- 
taire , maintenant l'empereur Alexandre II, vi- 
sita cette ville. Grftce a l'intercession du jeune 
prince, M. Hertzen fut transféré dans une ville 
moins éloignée du centre de la Russie, à Wla- 
dimir. En 1839 il eut sa grâce complète, et il 
alla occuper à Saint-Pétersbourg une place dans 
les bureaux du comte de Strogonof. Mais il 
n'avait pas renoncé à ses anciennes opinions, et 
il les dissimulait si peu que le comte de Strogo- 
nof crut prudent de l'éloigner, en le nommant 
membre du conseil de Novogorod. £n 1846, de- 
venu, par la mort de son père, possesseur 
d^une fortune considérable , il demanda la per- 
mission de voyager, et en 1847 il fut autorisé 
à quitter la Russie. Depuis cette époque 
M. Hertzen a séjourné successivement en Italie, 
en France pendant les premiers mois qui suivi- 
rent la révolution de Février, jusqu'aux évé- 
nements de juin, à Genève, et enfin en An- 
gleterre. Il y a fondé une presse libre russe ^ 
c'est-à-dire une imprimerie pour les ouvrages 
écrits en langue russe, et dont la publication 
a été interdite dans les États du tsar. De cette 
imprimerie sont aussi sorties des traductions 
russes de quelques ouvrages de MM. Louis 
Blanc , Maziini , Leiewel et autres coreligion- 
naires politiques de M. Hertzen. Ce publiciste 
raconte que le duc de Noailles, qui se trou- 
vait avec lui sur le pont d'un bateau à vapeur, 
lui disait : « Vous autres Russes , vous êtes es- 
claves ou anarchistes. » On ne reprochera pas 
à M. Hertzen d'être un esclave; mais, sans 
méconnaître la générosité de ses sentiments , on 
regrette qu'il ait prêté l'appui d'un remarqua- 
ble talent aux doctrines socialistes les plus aven- 
turées. 

Le premier ouvrage de M. Hertzen fut une 
série de lettres publiées dans une revue russe, 
à Saint-Pétersbourg, 1842, sous le pseudonyme 
de Ishander (mot persan qui signifie Alexandre), 
et intitulées : ViletUmUsm ve naouHé (Le Di« 
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lettantisim dans la ftdence ). L*autetir, partisan 
déclaré da système de Hegel, juge, au point de 
Tue du penseur allemand, les adversaires de la 
ficience moderne, et mélo à des considérations 
philosophiques de fines et vives peintures des 
mœurs russes. Encouragé par le suci'ès de son 
premier livre, M. Hertzen donna une nouvelle 
série d'essais, sous le titre de P'umo ob izoui- 
chenil prirody (Lettres sur l'Etude de la Nature) ; 
Saint-Pétersbourg, 184S-1840. 11 publia encore, 
avant de quitter la Russie , Kto \ inovat ( A 
qui la faute?) ; Saint-Pétersbourg, iH47 : roman 
(|ui le place panni les meilleurs pehitrcs de la 
société russe contemporaine. Pendant son exil, 
M. liertzen a fait (>araltre successivement : Vom 
ander Vjtv (De Tautre bord ), nouvelle ; IS/iÛ ; 

— Letiret de France et d'Jtalie; 1850 ; — La 
Propriété baptisée : pamphlet écrit en russe et 
dirigé contrôle servage; *- Du Développement 
des idées révotutionnaïres en Russie ; I8â4 ; 

— Prervannyé razkaiy ( Récits interrompus ) ; 
Londres, 1854; — My exile; Londres, 18âô, 
2 vol. iD-S*" : mémoires de l'auteur, d'abord 
publiés en russe, en partie rians un ouvrage in- 
titulé : Tiourma i Silka (La prison <'t r£\il), et 
en partie dans le Polyarnaya /rif^r/ri (L'Étoile 
polaire ), revue fondée par M. Hertzen. C-ettk:ri- 
vain a commencé, au mois de septembre 1856, 
la publication d'un autre recueil pério<lique, sous 
le titre de Golosa i% Hussii ( Voix de Russie). 

N. 

H. Driavcau, dans URevuedesDeus Mandet, 18 Juil- 
let, 1*' Mplciiibre. 1SS4. — Knglish Cifctopm4iu .Butura- 
phy), — Men oj tlu'. litne^ 

* HBRVÂGArLT ( Jean^Morie ), faux dau- 
phin fnmçais, né à Saint-Lô, le 20 septembre 
1781, mort à Bicétre, le H mai 1812. Le 28 plu- 
viôse an X ( février ls02 ), ii comparut devant le 
tribunal de police correctionnelle de Vitr> -sur- 
Marne, commeaccusé d'avoir abusé de iatn^dulité 
de pluhieurs |)ersonnes à l'aide de faux noms et 
de fausses qualités, en se donnant |H)ur le fiis de 
Louis XVI, et de leur avoir escroqué partie de leur 
fortune. Suivaut l'accusation, il était le fils d'un 
pauvre tailleur de Saint-Lô. Dès l'âge de douze 
an.s, il avait quitté lu maison paternelle, et s'était 
misa |»ar<>ourir suer^'ssivement les dé|»artements 
de la Manche, de l'Orne, duCalvad4»s, de Seine- 
et-Marne et de la Marne, tantôt >ous un nom, 
tantôt sous un autre, recueillant |>artout des 
sommes considérables. Sa mèn>. avait été jolie, 
et l'on croyait hmci générali*iiient dans son |)a>s 
qu'il était fils du duc de Valentinois, avei* Ie<|ui'l 
on lui trouvait quelque ressemblance. Avant dr 
prendre le nom de Louis XVII, Her\agault 
joua plusieurs rôles ; il se fit successivement 
passer fHMir lo fils dt» M. de La Vauc^'lle, de 
M. de Uinaueville, du duc d'Ursol, et du duc de 
Valentinois. Arrêté comme va<^bond une pre- 
mière fois à Hottot, une seconde fois à Cher- 
bourg, il n'avait écliap|)é à une {Hinition que 
i-rAce à son extrême jeuncste et aux iattanoes 



de son père, qui l'avait réclamé; enfin, ilaTait 
été condamné à Chàlons. le 13 floréal an vu (loai 
1799), À un mois dedëtention, etâ Viro,le23tb(T- 
midor suivant, à deux années de la mémepeise, 
toujours pour les mêmes faits. Ses partisaoi 
pi*nsaient qu'il était véritaUement le jeune 
Louis XVll, que plusieurs serviteurs fidèles 
avaient su enlever du Temple, caché dans om 
voiture de linge , après y avoir introduit de II 
même manière l'enfant malade qui mourut !«•• 
tôt après et fut enterré sous le nom du dau- 
phin. Le tailleur de Saiot-Lô n'était po« 
eux que le père de l'enfant substitué au das- 
phin , lors do son évasion du Temple. Usai lei 
précéf lents judiciaires du jeune prince, iU m 
voyaient que la fécondité de son imagisitiiB 
pour dépister la police; enfin, ils étaient tefle* 
ment convaincus de la véracité du jeune dé* 
linquant, que parmi ceux dont le oommisMira 
du gouvernement se taisait le défenseur offi- 
cieux il n'y avait |»as un seul plai^mant. Hff>* 
vagault avait des traits agréables, le teint Uase, 
une chevelure blonde, qui bouclait naturri- 
lement, un gran<l air de candeur et de di- 
gnité ; il ^tait vêtu avec nH^lierche, et s'eiprimait 
avec aisance. Il salua avec un sourire etupreiit 
d'une noble familiarité un auditoire ami ft m- 
pectueux, rA)mposé surtout d'ecclésiastiques, de 
femmes élégantes, de citoyens ricites coobos 
par leur attachement mai <léguisé à Tordre de 
choses que la révolution avait renversé. Le tri- 
bunal de Vitry condamna Hcrvagault à qnatit 
années do détention. Cette condamnation, eoft* 
finnée par le tribunal criminel de ChAlois,iK 
mit pas tin à l'intérêt qu'Hervagault avait su 
inspirer. Le ministre île la police le fit alon 
transporter loin du tliéàtre de ses aventures et 
le garda enfermé comme fou ou prisonnier d'É* 
tat jus<|u'à sa mort. L. L— t. 

Arnauli, Jay, Jiiay et NorriD", Hiotrr. nom', des CM- 
tempor. — Rabbe, Vlelib de Bmijolm et .Salnte-Pretvft 
Biùgr. Mnit*. ri portof. éê* Conlemp. — DM. éc H 

UKEVAUirS. Voy, HeBWAGE5. 

HEUVART OU HKRWARU ( Barthélmi)y 
financier allemand, né à Augsbourg, mort ï 
Tours, au mois d'octobre 1676. 11 avait étal* 
avec son frère Jean- Henri une maison de bia- 
que à Paris. A l'époque de l'invasion de TAl- 
sace, il mit sa fortune à la <lispMitioQ d' 
Louis XI II, et lui procura le moyen de relciif 
sous ses drapeaux un corps de 10,000 Soédot* 
qui, faute de paye, allait déserter. Herrartfiil 
récompensé par le don de Landser et de la fi>- 
rèt de la Hart, que l'on confisqua plus \^ 
sur ses descendants , à l'époque de la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, tin 1649 il detoontf 
l'armée que Turenne commandait en AllemagP' 
de suivre son général , qui voulait se drdarrr 
pour le parlement contre Mazarin. Hervaptcoa" 
naissait ces troupes , qui avaient appartrati *o 
duc Bemanl de Saxe Weimar, leciuel avait e« 
de l'amitié pour lui. Il partit avec le; J^ 



HÉRTÀHT -^ HEEVÀS 



516 



▼oin, et a^ si haUleineiit que Ta- 

t abandonné de ses soldats lorsqu'il 

«ser le Hhin pour marclier sur Paris. 

apprenant ce fait, dit tout haut de- 

et la eour à Saint - Germain i 
irt a sauvé l'État et conservé au roi 
e : ce service ne doit jamais étw 
oi en rendra la mémoire immortelle 
que» d'honneur et de reconnaissanee 
. en sa personne et en sa famille. » 
eut encore besoin d'Hervart pour 
léme année, que les émissaires dn 
le Turenne voulaient débauclier à 
rart sut la maintenir au service do 
a négociation de ces deux affables, 
ança deux mllKons cinq cent mille 
le remboursement n'était rien moins 

Banquier de Masarin, Hervart fut 
intendant des finances en 16ô0 ou 
»arti catholique réclama ; mais Ma- 
int Hervart dans son poste , et le fit 
nMeur général en novembre 1057. Il 
>re plusieurs fois au roi des sommes 
ss dans les nécessitéft pressantes de 
s XIV, en revenant de Bretagne, 
fait arrêter Fouquct, surintendant 
, et se trouvant sans argent, dit à 
Je compte snr votre crédit » ; Her^ 
imit aussitM deux millions. Zélé 
Flervart n'oublia pas ses corellgion- 

finances devinrent le refuge des 
iclus systématiquement des autres 
purent s'y maintenir jusqu'en 1680 ; 
'^te pério<le on ne vit, selon la re- 
Rulbières, ni ces fortunes scanda* 
es indécentes profusions qui ont 
isées par nos satiriques. Hervart 
pie conseiller d'État, avant la ruine 
irotestanteJt, peur lesquelles il s'était 
ntré libéral. Ami de La Fontaine, 

cité avec éloge plusieurs fois par 
>uliste. C'est lui qui en 1693 offrit à 
\ un logement dans son hôtel (au- 
hâtel des postes ), on ce dernier 
IX ans après. Joueur forcené, Her<- 
t souvent jusqu'à cent mille écus 
Buice. Sa veuve, lors de la défense 
conversions signifiée aux pasteurs 

contrebalança longtemps par ses 
e pouvoir de Pélisson , qui achetait 
s. 

I de ses fils, conseiller au parlement 
tourna au catholicisme en novembre 
nisa l'année suivante une fille du 
retonvilliers. Il avait été en 1682 
! pour l'exécution des édits dans la 
5 Paris. 

fils du banquier Hcrvari, nommé 

Fort, sous-contrôleur des finances, 

blernent une partie de sa fortune à 

le^ commis exclus des finances par 

m réfugia casnite à Deift. Son ftèra ^ 



Philihetrt, btron «ranniiigne, né en 1646, mort 

le 30 avril 1731 , ftat choisi en 1690 par le roi 

Guillaume d'Angleterre comme son résident à 

Genève; mais cette petite république n'osa le 

recevoir, dans la crainte de déplaire à la France, 

dont les troupes occupaient la Savoie. Le roi 

d'Angleterre envoya alors Hervart en qualité 

d'ambassadeur à Berne. Hervart occupa cette 

position Jusqu'en 1697, époque où il retourna en 

Angleterre et se fixa à Soutliampton. En 1720 il 

devint gonvemeor de l'hôpital des Réfugiés à 

Londres. L. L — t. 

MM. Haag, La FrancÊ protestante. — Vanbnffd, Be- 
cuêil de doeummt» inédits mr r histoire de France et 
principaUment fur r^lsare rt son goMremement pen- 
dont le régne de Louis XIF ; Parin, ISM, in-R». — Le 
Bas , Did. enetfeêop. de la France. — WalkenaSr, IJiS' 
toire de la yie àe IM Fontaine, 

HBRVA8 T PAMDURO (Laurent), philo- 
logue espagnol, né le 1^ mai 1735, à Horcaju 
(province de la Manche), mort à Rouie, le 
24 août 1809. Entré dans la Société de Jésus, il 
enseigna la philosophie an séminaire royal de 
Madrid, puis au collège de Murcie. 11 partit en- 
:»uite pour l'Amérique , où il séjourna dans les 
missions jusqu'à ce que ces établissemeuts fus- 
sent enlevés aux jésuites. Transporté en 1767 
en Italie, Hervas se fixa à Césène , où il s'oeeupa 
de l'étude des nuitbématiques et de la physique, 
puis de la linguistique. Les jésuites ayant ob» 
tenu l'autorisation de rentrer en Espagne, Her- 
vas fit on voyage en Catalogne. Forcé de quitter 
ce pays, il vint à Rome, où ie pape Pie VU le 
nomma préfet de la bibliothèque Quirinale. On 
a de lui : Idea delV Universo, che conlitne la 
storia délia vUa delV uomo ; elementi cotmo- 
graJUi , viaggio estatico al mondo plauela- 
rio, ê storia délia Terra ; Cési'ne, J 778-1787, 
21 vol. in-4°: cet ouvrage se divise eu plusieurs 
parties, qui <mt été pour la plupart traduites en 
espagnol : Concezione Nasciniento, Infanzia 
éPuerizia; 1778; — Puberlà e Gioventù 
delVUomo; 1778; — VmlUà delV Uomo; 
1779, 1780, 4 vol.; — Vecchiaja e Morte delV 
Uomo; 1780; — Notomia delV Uomo; 1780; 

— Viaggio estatico al Mondo planetario; 
1 780 ; — Storia délia Terra ; 1781-1 783, 6 vol.; 

— Caialogo délie Lingue conosciute e notifia 
délia loro a/finità et diversità ; 1784 ; — Ori- 
gine, formaiione, mêcanismo ed armonia 
degV idionU; 1785; — Aritmetica délie nor 
zioni edivisionêdel tempo Jra gli Oitentali; 
1786;— Voealmlario Poliglotto, conprotego^ 
meni sopra piu di CL lingue; 1787;— Sag- 
gio prattico délie Lingue, con prolegomeni e 
una raccolta di oraûoni dominicali in piu 
di treeento lingue e dialetti ; 1787; — />«' 
Vantaggi e Svantaggi dello Stato temporale 
di Cesena; Césène , 1776 ; — Lettera sul Ca- 
lendario Messicano, dans le tome H de Vaiê" 
toire ancienne du Mexique de Clavigero; — 
Analisi fitosoftco-teologica délia Natura délia 
Cwriia; Fntigno» 1792, itt-4°; — SiotohÊMkom 
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religionaria francese ; Madrid (vers 1800 ); — 
École espagnole des Sourds-Muets ( en espa- 
gnol ); Madrid , 1795, 1799, in-12;— Calé- 
chismepour les Sourds- Muets ^ pouvant aussi 
servir à toutes sortes de personnes ( en espa- 
gnol); Madrid, 1795, 1800, in-12 ; — Préémi- 
nefice et dignité de la maison mère de Uclès 
et de son prieuré ecclésiastique de Vordre 
militaire de Saint- Jacques, avec une notice 
sur les anciennes villes d'Urci et de Ségo- 
dria (en espagnol); Carthagène, 1801, in-4°; 
— Description des archives de la couronne 
d'Aragon à Barcelone et notice des archives 
générales de Vordre militaire de Saint-Jac- 
ques à Uclès (en espagnol ) ; Carthagène, 1801, 
iii-4°. Hervas a laissé en manuscrit en espa- 
gnol : une Histoire de l'Écriture; — une Pa- 
léographie universelle, avec des alphabets de 
toutes les langues; — la Morale de Con/u- 
dus; — L'Homme revenu à la religion; — 
l'Histoire des premières Colonies de V Amé- 
rique ; — La Bibliothèque des Jésuites , de 
1700 à 1790; — un traité de la Société hu- 
maine; — une traduction âeA* Histoire de VÉ- 
glise de Hérault Bercastet, avec une continuation ; 
des traités théologiques et divers écrits de con- 
troverse. J. V. 

Adelung, MUkridate. — P. Caballero, Supplém. à la 
Biblioth. des Jésuites. 

HBRTAS (Don Joseph- Mar tin ), marquis 
d*Almei«ara , financier, diplomate et écrivain 
espagnol, né à Uxyar ( royaume de Grenade), 
an mois de juillet 1760, mort à Madrid, au mois 
de septembre 1830. Connu d'abord comme fi- 
nancier, il était à Paris administrateur de la 
banque de Saint- Charles à Tépoque de la révo- 
lution de 1789. Depuis lors, il resta en France 
comme banquier, et Charles IV le nomma 
consul d'Espagne. Après la retraite de Azara, 
il remplit auprès du gouvernement français les 
fonctions de ministre espagnol. En crédit au- 
près du premier consul , il maria sa fille, en 
1803, au général Duroc, et à cette occasion il 
reçut du roi le titre de marquis d'Almenara 
d'Espagne. Bientôt ses affaires devinrent em- 
barrassées, et, à la fin de 1805, il suspendit ses 
payements , avec un passif de 40 millions. Il se 
retira alors en Espagne. Le roi le nomma en 
1806 son «nvoyé extraordinaire à Constantinople ; 
Hervas y résida deux ans. Napoléon s'ctant em- 
paré de l'Espagne , la Porte demanda au ministre 
espagnol des explications que celui-ci ne put 
donner, et il reçut l'ordre de quitter l'Empire 
Ottoman. A son retour dans sa patrie, en 1809, 
Hervas s'attacha au nouveau roi Joseph Bona- 
parte , qui le fit membre du conseil d'État , puis 
président du conseil de commerce. Il remplaça 
ensuite don Romuro au ministère de l'intérieur, 
et fut décoré du grand cordon de l'ordre royal 
d'Espagne. 11 accompagna le roi Joseph en France 
en 1813, et une ordonnance de Ferdinand VII le 
bannit du royaume. Après avoir passé quelque f 



temps à Paris, et dans une profonde retraite, ^^ 
Baugy en Picardie, il fit en 1816 un voyage ^ 
Vienne en Autriche , avec sa fille. Il revint ec^^ 
suite à Paris, où il résida plusieurs années . 
enfin, il fut rappelé en Espagne, et reprit 
fonctions de conseiller du roi dans la junte 
finances et du commerce, place qu'il garda jo^ 
qu'à sa mort. On a de lui : Éloge historiqtie 
du général Ricardos (en espagnol ), traduit co 
français; 1798, in-8*; — Defensa de don Jù$^ 
Martinez de Hervas, contra la accusacion de 
desleatled, etc.; Paris, sept. 1814, in-8*; Ca- 
dix, 1 81 5, traduit en français par Esmenard, soos 
ce titre : Défense de don Joseph Martinez de 
Hervas, dievalier de V ambassade S. M. C. à 
Paris, de Vordre royal de Charles III, etc., 
contre Vacctisation calomnieuse de S. Ex. 
M. P. Cevallos, ex-ministre de Charles lY et 
de tous les gouvernements qui ont existé en 
Espagne après Vabdication de ce monarque^ 
intentée cinq ans après la mort funeste et 
prématurée dudit chevalier Hervas, dti&ée 
aux pères de famille de tous les pays, pat It 
marquis d^Almenara, père de Vaccusé; Paris, 
1814, in-8" ; — Car tas de la reina Vitinia ï» 
su hermana laprincesa Fernandina; {9IÏ2 9 
traduit en français aous ce titre : Considér€i* 
tions sur Vétat actuel de VEspagne, Lettre^ 
de la reine Wittinie à sa sœur la princesse 
Fernandine ; Paris, 1822, in-8'*. J. V. 

Rabbe, Vtpllh de Bol«Jolln et Sninte-Preure, BH/t^r» 
unit, et portât, des Contempor. — Amaull, iay, ioiS7 
et NorTlQs, Bxogr, nouv. des Contemp. 

H ERTÉ, archevêque de Reims , mort le 2 juil- 
let 922. Le comte Baudouin ayant à se vaiger 
de Foulques , archevêque de Reims , l'avait fait 
égorger sur la grande route par un détachemeoC 
de ses troupes. Il s'agissait donc d'appeler sur le 
siège rendu vacant par cette tragique aventure ' 
un homme puissant par ses alliances et déjà si- 
gnalé par Pénergie de son caractère , qui fût ct- 
pable de résister à toutes les entreprises des 
factions anhées qui désolaient le pays. On choi- 
sit Hervé , neveu par sa mère du comte HùbaU, 
jeune encore , mais doué d'un de ces espiits 
fermes et énergiques sur lesquels on peut coop- 
ter dans les plus graves circonstances. 11 M 
ordonné le 10 juillet de l'an 900, par Ricalfei 
Do4ii]on, Otgaire, Mancion, Raoul, Otfrid, 
évéques de Soissons, de Cambrai, d'Amiens, de 
Chàlons, de Laon et de Senlis. Tel est le récit 
de Flodoard. Le jour même de sa consécratiQO, 
Hervé fit lire publiquement dans la bauiiqae de 
Sainte-Marie de Reims la sentence d'excomno- 
nication rendue contre les meurtriers de Foul- 
ques , le comte Baudouin et ses complices. Biet' 
tôt après , en véritable préfet ecclésiastiqae, ee 
qu'étaient les principau?t évéques sous la dy- 
nastie carlovinglenne , iï donne tons ses soins 
aux affaires civiles de sa province , relève les 
murs des châteaux, les entoure de palissades et 
de fossés profonds , construit à (frands fkiis des 
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ses noQTelles, et sor tons les points se 
à soutenir Tassaut du comte Baudouin, 
mands , de tous les gens de guerre can- 
lans les bois , dans les plaines , maîtres 
s des fleuyes , et toujours impatients de 
[uelque assaut. Que si tant de graves 
pations lui permettent de se rappeler 
rteau front les bandelettes épiscopales, 
du moins que Tévéque offre son utile 
s au gouyemeur militaire de la province, 
; ce dessein , il travaille à convertir les 
ds, estimant avec raison qu'après les 
induits à Tautel , et courbés devant le 
ia race franque, il les aura rendus plus 
i l'aulorité du roi des Francs. 11 existe 
edu pape Jean IX qui félicite Hervé du 
ie cette propagande. Le roi Charles le 
dont il était un des familiers, ne lui aura 
; doute témoigné dans la même occasion 
ndre reconnaissance. Ce qui est certain, 
e, vers Tannée 910, à la mort d'Ans- 
évèque de Paris, ce roi choisit Hervé 
ancelier, c'est-à-dire pour premier con- 
onr premier ministre : il ne pouvait at- 
e personne de meilleurs conseils. Hervé 
it encore d'autres services. £n Tannée 
Hongrois ayant envahi la Lorraine ( et 
le royaume de Lothaire, comme le 
Yipreraent V Histoire littéraire, puis- 
avait pas de Lothaire régnant à cette 
, Hervé, fut, de tous les grands du 
!, le seul qui se rendit aaprès du roi 
tte difficile circonstance, et, suivant 
I, il parut an camp de Charles avec 
rte de quinze cents hommes bien équi- 
c faut pas douter qu'il ne fût prêt à les 
li-méme an combat. L^anné^ suivante, 
étant à Soissons, enveloppé, menacé par 
rt des guerriers francs , qui prétendaient 
dndre à renvover de la cour un autre 
wseillers; le puissant Haganon, Hervé, 
en prélat pieux et fidèle, pontifex fi' 
pius, accourut au-devant du roi , Ten- 
un coup de main vigoureux , le con- 
Reims dans sa maison épiscopale, et 
r lui pendant sept mois, jusqu'à ce que 
olte {(\i complètement apaisée. On ra- 
)cndant que, vers la fui de sa vie, Hervé 
» parmi les ennemis de Charles le 
et Mabillon , cherchant à s'expliquer ce 
ent de conduite, suppose qu'Hervé 
côté des mécontents quand , en Tannée 
ries lui ôta les sceaux pour les confier 
• ou Roger, archevêque de Trêves. U 
; guère vraisemblable que Charles ait 
l'archevêque de Reims dans le temps 
ù il habitait sa maison : ce n'est, pas 
i Ton a coutume de traiter un libéra- 
is si , dans la table des chanceliers 
»ar Du Cange, Rutker ne paraît pas 
inée 922, il faut corriger cette table. Une 
les de Charles le Simple rendant l'ab- 



baye de Saint-Seirais à régitoe de Trêves est da 
mois de juillet 919 ; or, nous trouvons à la fia 
de cet acte la signature de Goslin, notaire, ad 
vicem Rutkeri, archiprxsulis summiqve can» 
cellarii, Rutker était donc chancelier avant 
Tannée 920. Il y a plus : nous avons un diplôme 
du roi Charles concernant la libre élection des 
archevêques de Trêves , diplôme qui porte la 
date du mois d'août 913, et après la signature 
du roi se trouve celle du notaire Goslin , ad vi-- 
cem Eatbodi , archiepiscopi summique can^ 
cellarii, Ains\, de deux choses Tune : ou Ratbod, 
archevêque de Trêves, avait dès Tannée 913 reça 
le sceau royal des mains d*Hervé , ou Charles le 
Simple avait à la fois plusieurs grands chanceJiers. 
Quoi qu'il en soit, il est clair que Thy|)othèse de 
Mabillon est mal fondée, et que si , vers Tannée 
920, l'archevêque de Reims abandonna le roi Char^ 
les, il ne faut pas donner pour cause de cet aban- 
don un acte d'ingratitude royale, que VBistoire 
littéraire appelle, par euphémisme, un trait de 
ftolitique : cette destitution dont on a trop 
parlé n'a pas eu lieu. Il n'est pas d'ailleurs cer- 
tain qu'Hervé ait jamais trahi la cause de 
Charles. On raconte qu'il sacra son rival, le roi 
Robert, le 29 juin 922, c'est-à-dire trois jours 
avant de mourir, et c'estla preuve qu'on donne 
de sa trahison. Mais cette preuve n'est fourme 
que par un témoin , dom Mabillon ; et c'est un 
témoin bien moderne. Les anciens annalistes , 
Odoranne et plusieurs autres, attestent, au con- 
traire, que le roi Robert fut sacré par Gauthier, 
archevêque de Sens; et nous les croyons plus 
volontiers. 

La politique et la guerre furent donc les oc- 
cupations principales d'Hervé. Cependant, il ne 
négligea pas l'administration de son diocèse. 
On lui doit le rétablissement de plusieurs églises 
ou abbayes ruinées , entre autres de l'abbaye de 
Mouson. C'est aussi sur sa convocation qu'eut 
lieu le concile de Troslei. Les statuts de ce con- 
cile, une lettre, et deux sentences. Tune d'ex- 
communication, l'autre d'absolution, voilà tout 
ce qui nous reste des œuvres d'Hervé. 

B. Hacréau. 

r.aUta ChrisUana, t. IX. - IUttoin Uttérairê de te 
France, t. VI. p. itt. — Fiodoard, Eceles, Rem. Chro- 
nicon , llb. IV. 

HERVÉ, moine français, né dans la seconde 
moitié du onzième siècle, mort vers l'année 1 133. 
On le voit abbé de Redon, au diocèse de Vannes, 
dès Tannée 1111. L'année suivante, le célèbre 
Alain Fergant, duc de Bretagne, vint lui de- 
mander le pardon des injures qu'il avait faites 
aux religieux de Redon. Hervé ne lui refusa pas 
cette grâce; mais, suivant Tusage, il en exigea 
le prix. On voit ensuite Hervé engagé dans un 
long procès avec les religieux de Quimperlé au 
sujet de TUe de Guédel, dont les deux monas- 
tères s'attribuaient ia possession. L'histoire de 
ce débat a été écrite par Gurhedenus, moine 
de Quimperlé : die est plus fidèleoieat nh 
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contée dans plosienrs lettres pontificales, qu'on 
peat lire an tome XIV des Rentm Gallic. Script. 
L'opiniâtreté d*Henré le fit excommunier pen- 
dant une année. 11 ent ensuite de si vifs démêlés 
avec Olivier de Pontchàteau , que le duc Conan 
Ait obligé de venir à son secours. Repoussé par 
les Torres ducales , Olivier se réfugia dans Tab- 
baye, s'y défendit , et y fut fait prisonnier. Le 
sang ayant souillé les dalleiide la basilique abba- 
tiale , ilildcbert , archevêque de Tours, fut en- 
voyé pr le pape à Redon , et en purilia l'autel. 
Le nom d'Hervé paraît ponr la dernière fois dans 
un acte de 1133. Raimbauld, chanoine de Liège, 
a écrit une lettre snr la mort de cet abbé. Elle se 
trouve, mais sans date, dans le tome XV des 
Rer. GcUL Schpt,^ p. 366. B. H. 

aalt. Christ., t. XIV, col. 980. - Dom Moiice, Hist. de 
Bretagne^ «ui abbét de Redon. 

* HERVÉ, moine français, né dans le Maine, 
mort vers li4ô. Tout ce que nous connaissons 
de sa vie, c'est qu'il porta l'habit de Saint-Uenolt 
dans le monastère de Bourgdeols, ('n Berri. il 
laissa , en mourant, de nombreux ouvrages, tant 
sur l'Écriture Sainte que sur les Pères. £n voici 
les titres : Comment ariorum in Isaiam pro- 
phetam Libri Vltl. Bernard Pez a publié ce 
commentaire dans le tome 111 de ses Anecdota; 
— Exposition du livre attribué à saint 
Denys VAréopagite , sur la Hiérarchie des 
Anges. Cet ouvrage, désigné par les moines de 
Bourgdeols dans une lettre circulaire snr la 
mort d'Hervé, paraît aujourd'hui perdu; — 
Gloses sur les Lamentations de Jérémie. Dom 
Liron et les auteurs de Y Histoire littéraire ont 
signalé plusieurs exemplaires de ces gloses iné- 
dites, dans les monastères de Pontigny et de 
yh\\\\ï\'S»sïX\ — Super Ezechielis ultimam vi- 
sionem Ejrpositio , dans un manuscrit de Clair- 
vaux qui se trouve aujourd'hui à la bibliothè- 
que de Troyes ( Catalog. génér. des mss. des 
Départ.), t. H, p. 201 ; — Expositioin Deutero- 
nomium, dans un autre manuscrit de Clair- 
vaux, que possède également la bibliothèque 
de Troyes. n" 297 du catalogue récemment pu- 
blié; — Tractatus in Ecclesiasten , dans les 
bibliothèques de Pontigny et de Vauluisant, sui- 
vant les auteurs de l'Histoire littéraire : n'est-ce 
pas, suivant M. Harmand , bibliolluk^ire de 
Troyes, le même traité que contient lenum. 642 
de cette bibliothèque? — Commentaria in li- 
bros Judicum et Ruth, dans le résidu du foiuls 
de Saint- Germain-des-Prés , à la Bibliothèque 
impériale, paquet 89, n° 7 ; — Expo.%itio super 
Epistolas S. Pauli : attribuée longtemps h saint 
Anselme, cette exposition a été publiée sous le 
nom de l'archevêque de Cantorbéry, par René 
de Chasteigner, en 1533, in-fol.; — Expositio 
magistri Hervœi in duodecim Prophetas mi- 
nores, autrefois dans la bibliothèque de Vaului- 
sant; — De Cantico Exodiydccantieo Abacuc 
et de eanfico Anna; dans le num. 447 de la bi- 
bliothèque de Troyes; — De Cœna B. Cyprkmi, 



même volame; «- Exposiiié epistolx : Wài 
HeTodes rex manus, etc. ; même volume; — 
enfin Missa: Expositio, même volume. B. H. 

D. Llron. SinguL kist. tt lUtér., t. III. - I/ist. litUr, 
delà France, l. XII. - EpittnlamonacHor. BurçUeL 
de morte Herreei^ dans le Spiciiegium de Luc d'Aebcry, 
t. II. — B Hanréau, HUt. lUtér. du MaUu, L I, p. M. 

*HBR¥é, abbé de Saint-Gildas de Rboii, 
dans la Bretagne armoricaine , doit la célébrili 
de son nom h une erreur. L'historien de Bfs> 
tagne dom Morice , après lui le géographe Ofétt 
et tout récemment M. Ch. de Rémiisiit, le font 
mourir en l'année 1 1 25, et le placent ainsi sar 
le siège abbatial de Saint-Gildas immédiatement 
avant Abélard. Mais le prétendu préd^cesseor 
d'Abélard vécut un siècle après lui. Son nom te 
trouve dans des actes de 1218 et de 1220, il 
c'i'st précisément un contrat de l'année 1220 
qui, mal porté par dom Morice à l'année 1120,i 
causé Terreur qu'il importe de corriger id, d'a- 
près le Gallia ckristiana et d'après la Corret* 

pondance littéraire. B. H. 

CatUa ekristiana, t. XIV, coL sei. — Commit- 
danre littér., t. I, p. 110. 

* HBRVB LE BRETON, OU plutôt IIeRTÉ it 

IS'édellec (en latin Uervxus iVa^a/is), théolofûen 
français, né dans le diocèse de Trcguier, en Bre- 
tagne, mort à Narbonne, le 7 ou 8 août ISSX 
Ayant fait profession de suivre la règle deSaiot- 
Dominique au couvent de Morlaix, llené vint 
ensuite à Paris continuer ses études dans la mû- 
son de la rue Saint-Jacques. Il fut reça licencîé 
en 1307, élu prieur provincial eu 1309 et luaitre 
de Tordre en 1318. La mort le surprit reTenant 
le Barcelone, où il était allé présiilor un cbi- 
pitrc général. On sait que la plupart des dbini- 
nicains demeurèrentscrupuleusement fidèles, do- 
rant le treizième et le quatonûème siècle, à la 
doctrine de leur plus illustre docteur, saint Tltûmtf 
(TAquin. Quand licrsè fut admis à i>araitreea 
chaire, cette doctrine était vivement attaquée par 
les disciples de l'école rivale, l'école frandscalae, 
et une partie de la jeunesse applaudissait avec 
enthousiasme aux leçons i\^ scotistes Françoii 
Mayronis, Antonio Andréa, et Jean Bas&a- 
lins. Les dominicains n'avaient pas l'avantage. 
N'osant pas, sans doute , en de telles cirooas- 
tances, reproduire et défendre dans les termtf 
consacrés un système dont la fortune paraiM^ 
compromise, Her>'é se présenta comme oA 
éclectique, et reconnut que Duns Scot avait «* 
({iii'lquffois raison. Mais c'est une concession 
qu'il a faite du bout des lèvres, pour apaisa' 
Thumeiir belliqueuse de ses adversaires. Her"^* 
n'('st, en réalité, qu'un thomiste, et il l'est ^ 
résolument, que ponr justifier son maître, 
cusé de contradiction , il aime mieux avoir 
cours à des arguments nominalistes que de laii 
le dernier mot au pur réalisme. 

Les ouvrages d'Hervé sont assez nomi 
On a plusieurs fois im|)rimé son CommeDlai^^ 
sur les Sentences, Hcrvaci Eritonis in JYSc^^ 
lentiarum volumina Seripta subtUusimt^^ 



roBft partfeaKèrement l'éditkm de 
^st la meilleure, 1505, in-fel. Un 
roi, mim. 3121, et deux manus- 
bonne num. 671 et 847, nousoffrent 
fa matjna , qui ont été aussi im- 
te, en 148fi, in-ft)l. — Octavicn Scot 
I même ville, en 1513, in-fol., huit 
; d'Hervé, dont voici les titres : De 
De VerbOf De .Uternitate Mundï^ 
•œli, De Relationibus^ De plura- 
mm y De Virtutibus, De Mo tu An- 
connaissons deux é<litions de son 
tndis Intentionibus ; la première 
siècle, sans date, in-fel. ; et la se- 
ls, 1 544, in-4'*. Écliard en signale 
, de Paris, 1489,in-4^ Le traité 
■>tesinte Ecclesix et Papx^ (|ui se 
; manuscrit du roi, num. 4232, et 
«rit de Saint-Victor, num. 57, a été 
ommencemcnt du seizième sièel^, 
>puscules sur la même question. Ses 
ts, mentionnés par Échard, ont pour 
rcato oritjinalif De Paupertate 
use et Easentia, f)e Specieînts ^ De 
Voluntntej De Latitudins En-m 
*m Prefdicamentiiy in primum et 
Wos Perifurmen^oM, De JOivisùh 
De Comnwnitatibu» Porphyrii, 
e Primi Principe, et enfin TraC' 
ramentis. On lui a quelquefois at* 
imentaire sur les Èpltres de saint 
té imprimé sous le nom de saint 
lis cet ouvrage a été restitué à 
! de BourgdeoU, On a commis une 
îuren le supposant au(aur du traité 
Vora{pne qui a pi^or titre pefen^ 
I, le catalogiie des mss. de la Sor- 
sous son nom trois traités : De 
De Virtufibus, De Baptmno^ 
»u\e dans aucun autre catalogue, 
être des fragments de son Conf- 
ies Sentences : ils ne sauraient 
is, considérés comme des traités 
diard ne los a i^as connus ; et c*est 
10. scrupuleux que l'on prend rare- 
it. Or, ran(;ien bibliothécaire de la 
lyot de Sansale , mérite une tout 
née; et une attribution qui n'a 
ie que sa si^^nature est dépourvue 
ur. Dans le manuscrit, les trois 
t anonymes. B. H, 

4, Script. Ord. Prapdieat, 1. 1, p. p. 53$. 
De la Phiiotophie scolastique^ t. |, 

i^iERABRAS, médecin franç^nis, vi- 
ilieu du seizième siècle, à Rouen, sa 
] il exerçait sa profession. Il publia 
ir les principes de la chirurj^e, (jui, 
ri*tte époque, fut réimprimé deux 
ênuî année. Ce petit volume garda 
t pendant près d'un siècle : mais 
graissait excellent au temps de 
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Hcori Ht atnblait teUeiiMPl lanuné soiu 
Loais XIII, qu'on médecin en renom, Jean de 
Montigny, prétendit le rajeunir : il ne le fit pas, 
néanmoins, sans exposer aux aspirants en chi- 
nifipe les motifs qui l'avaient détenniné. « Fie- 
nlMras, dii-il, estoit eo danger d'estre roesprisé 
pour son otwcurité comme forent autrefois les 
lJ¥Ns de Nigldios, vn des plus sçavans des 
RfMnaifis. Tay voulu preoenir vn si grand mal 
pour toute la ehirorgie et me suis comporté 
eomme ua architecte auec vn bastiment qu'on 
chérit pour son Mtiquité, me contentant de 
l'appuyer par où il tômboit et n'ay pas voulu 
ra^aaitro pour en bastir un nouveau de ses 
raines. » h^ sieur de Montigny est, à notre 
a? i«, un pauvre architecte, et il nous eût laissé 
un profond regret, si, après avoir lu son pathos, 
nous n'eussions retrouvé cette belle langue du 
seizième siècle qu'il calomnie et cette transpo- 
iiiion deê m^ts sentant sijort le Gaulois dont 
il est bien à tort olTusqué. 

Ucrvé-Fierabras, oublié partons les biographes, 
était un praticien instruit, écrivant poliment en 
latin , et qui , voulant servir dans les [irindpes 
généraux de leur art les jeunes cliirurgiens , se 
décida à publier pour eux ses principes dans la 
Ungue peu sdaotifique, mais vraiment charmante, 
qu'employaient à cette époque Bernard de Paiissy, 
AmtNToite Paré et le docte Belon; il ne se montre 
en aueune manière inférieur à ces grands mo- 
dèles. Nous donnons ici le titie abrégé des deux 
premières éditions de son livre : Méthode brie/ve 
9t facile povr aisément parvenir à la vraie 
intelligence de la Chirurgie , en laquelle est 
déoiaree l'admirable construction du corps 
humain, le symbole du corps avec l'dme, ré- 
gime de vivre trèS'Singvlier, la manière de gar- 
der sa santé et d*éuUer maladie, avec aucuns 
secrets de Vdme non encore mis en lumière ; 
le tout recueilly des bons autheurs. A Paris, 
S. d. (1550), in-12 (la l'« édition seule est datée). 
Fierabras appartient à cette école féconde des 
gran<ls observateurs qui étudièrent les andens, 
mais sans être asservis à leurs principes, et qui 
substituèrent l'expérience anx vaines théories; il 
flétrit surtout avec énergie les nombreux char- 
latans qui , à son époque , rendaient si difficile 
l'exercice de U médecine fondée sur l'expé- 
rience; il se demande avec raison » pourquoi les 
grands secrets de la nature leur enrôlent été 
révélés, pour être celés aux médecins » ; et après 
avoir peint en quelques» mots les empiriques de 
son siècle, il s'écrie : « Voilà les vertus dont tels 
insolents se introduisent en la faueur du peuple, 
blasmant la secte rationale et logrcale on \)nr fa- 
bles , ou mensonges des belles cnres qu'ils f«r- 
jurent avoir faites, auxquelles faict adjouter foy 
! leur simulée péricye et déceptive simplicité. Les 
autres plus efTrontez se ingèrent traicter tous 
malades, et (comme qui rien .ne sait de rien 
ne double ) , d'une effrénée témérité et impu- 
dente arrf>ganco, promettent santé toute MéB. 
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Mai» leandrogDM tout chères, pirqnojcoDTJeiit . 
adviDcer grand ar^nt. O l'astuce aiidacieasel 
ils enveniment tout premier les oreilles, puis la 
hourse et Unablement le corps. Vi«tes-Toa9 ooe- 
ques intoxiqueurs plus ruM^cPUs rfSMmblnt 
ï gens masquez, qui île gestes, d'habit, de lao- 
fft^ et cacquet, entre le «ulgaire ressemUenl k 
médecin*, mais devérilé, d'érudition et de Taire 
rien moins ; car qui veut estre vraf mé<leci& Inf 
convient estre tel de nature, d'entendemenl, d'^ 
radition et bonnes mtpurs, ver^é aux théoresmea 
de l'art. Mais le temps présent admet le con- 
traire, auquel sont en admiration tels étrangers 
qui n'ont aprins fors à vuider les bourses.. i 
S'ils ont Taict quelque Tojage , en on mois Ils 
sont plus Sdfies qu'Apollo , arroi^nce lenr bransle 
la tMie, les cornes lèvent le boonet; les autres 
tournent les jeo\, corrugant le front, c'est un 1 
oracle! J'ay mon emplaslreft pleine boucbe), 
mun bausme, mon unguent, j'ay veu faire i un 
ÉKTpttcn;unTurcme l'apprit; tout fait miracle; 
adieu l'estude : il n'; a si f;ros butor, qui k son ! 

Ignorance n'adjoute arrogance ; il n'y a mé- I 

decin au monde , tant stavant et expérimenté ; 
soit-il, qui osast dire une mesme médecine, em- , 
piastre, unguent ou diète devoir estre en tous i 
observée, mais eu cliascun particulier par dis- 
crétion et artificiale conjecture estre muée : 
tant s'en faut qu'un empirique ignorant puisse 
Tne seule en tous accomoder : cessez donc to« 
TBnteries et menteuses audaces 1 • | 

HoDS voilà trien loin , on le voit, àa baume de 
Fierabras, qui a fourni de si joyeuses saiUies k 
l'auteur de Don Quicbotte. On sait, d'après la 
légende, que le fameui eliiir de Fiembras avait 
été compose', dans l'origine, par un géant, roi 1 
d'Alexandrie, fils de l'amiral Ralan, conquérant . 
de Rome et de Jérusalem; mais il n'est pas im- i 
possible que Cervantes, dont les connaissances 
étaient si variées, ait eu qoelque réminiscence 
d'un nom célélve alors dans la science , et l'ait , 
fait figurer dans son chef-d'opuvre immortel. | 
Ferdinand Denis. I 



■KRVÉ OU EmvÉ (FYançois a'), sire de 
Valeauville Canlelon et Sauxtiourp {!), poêle 
mystique français, né près de Yaiognes ( Nor- 
mandie), tlorissait en 1630. H était commandeur 
de l'ordre de Saint-Jean-de-Jéro.ialcm. On a de 
lui : le Panthéon tt le Temple des oracles où 
rilide la/ortune; 1630. Cet ouvrage est un 
des plus obscurs de ce genre ; la rareté en fait 
le ;ieul mérite. Les oracles qui y sont contenus 
forment des quatrains où la raison H la due 
sont également maltraitées. Hervé prétend cepen- 
dant que son livre offre 



HERTjï ( Daniel ), théologien français, ni 1 
Saint-Père-en-RcIs (diocèse de >antes), ntorti 
Rouen, le i juillet 1894. Entré dans la con^ 
galion del'Oratoireen l&iz, il reçut la prilnie 
en 1645, et devînt théologal, pui^ supérieur il 
la maison de son ordre à Boulogne et en dirai 
autres endroits. A sa mort il était curé de S)iDl^ 
Croix-Saiot-Ouen , k Rouen. Oa a de lui : ia 
Vie chrétienne de la vénérable saur Uarii 
de l'IncarnatiBn , /ondaCrice dei Camtlila 
en France ; Pvh, l6Ba,in-S'; — Apocal}ptit 
B. Joannis aposCoU Explanalio historia; 
Lyon, 1884, in-*"; — Sermoni; Rouen, issu ; 
— Paraphrate de rordiuoire de la num; 
Lyon, sans date- U avait laissé des comiua)- 
taires sur les prophètes Oséeet Joël. J. V. 



'HBBTÉ (Franfoit), jDrijconsoltefniKili, 
vivait dana la seconde moitié du dix-hniâtae 
siècle. Il était avocat au parlement de Rcoms, 
et vint wi I7T7 se dier à Paris. On a de loi: 
Théorie des matières féodalei et cemuelta, 
où Fon développe la ehaine de eei matUm 
dam un ordre et smu un aspect qui <n/M>- 
litenf rintelligenee, y répandent de nonrlla 
lumières et mtnent ù des définitions nomi 
des contrait de fie/s et de cens; Parts, ITIS 
et 17Be, fl vol. in-12. C'est l'ouvrage k plu 
complet et le plus méthodique qui ailexittésir 
ces matières;— Théorie des JHtnri; Mt, 
1790, ! vol. in-11. Cet ouvrage était entièrt™* 
imprimé qnand,*dans la fameuise nuitdtilM 
b aoOt 1789, les dîmes furent abolies. 

A. R— R (de Chartres). 

CiiDDi, BitJlotMgw iltDroU, looir 11. I■•*w,^1•'■ 
HKKTBT ( Genlten ), controversiste et liiaal 
traducteur français, né à Olivet, en 1499 (1), 
mort à Reiras, le 12 septembre lâS4. Il fil » 
études à l'université d'Orléans, sous Readilii, 
Alexandre, Érasme et autres savants de prawt 
ordre. Tl fut d'abord précepteur de Clanih de 
L'Aubépine, el vint ensuite à Paris, où il s'^Rtctu 
A un savant anglais, Edouard Lupset,aveclrqiici 
il travailla k l'édition des Œuvres de G^i'*i 
qui avaient été traduites en latin par Tlnnix 
Linocer, et qui parurent à Paris en lï3t. H«- 
vet suivit Lupset en Angleterre. La comlesdcdi 
Salisbury lut confia l'éducation de son fils, Ar- 
thur Polu.s. Celle éducation terminée, llefrfs* 
reodità Rome avec le cardinal Polus, fTèrcA 
son disciple. Après quelques années de .'étoar 
dans la capitale du monde chrétien, il revinlM 

il) Cat par erreur qae MorM le fsK oiitR a M 
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professa à Bordeaux et à Orléans dont 
i l'un des collèges. Le cardinal Polus le 
Rome, et le plaça chez Marcel Cervin, 
de Sainte-Croix ( depuis pape sous le 
larcel U ). Ce Tut chez ce nouveau |ta> 
Hervet traduisit plusieurs ouvrages des 
des auteurs grecs. £n 1545, lorsque 
it envoyé par Paul 111 pour présider le 
; Trente, il emmena Hervet, qui s'y 
par son érudition, et notamment par 
t discours contre les mariages clandes- 
i opinion contribua beaucoup à faire 
ces sortes de mariage. Hervet resta en 
ju'en 1553. De retour en France, il fut 
m 1556, devint grand-vicaire de Jean 
st, évèque de Noyon, et fut pourvu de 
e Saint-Martin-de-Cravant près Beau- 
y demeura quatre années , combattant 
eur, par ses écrits et ses prédications, 
e de Calvin, qui se répandait dans le 
Fean de MorviUiers, son évéque, voû- 
ter de son zèle et de ses lumières, l'em- 
x>lloque de Poissy (1561), où devaient 
plus éloquents docteurs catholiques et 
ts. Hervet y joua un brillant rôle. Il y 
flection du cardinal de Lorraine, ar- 

de Reims, qui l'attacha à sa personne, 
c lui au concile de Trente (1562-1563), 
s suivante lui donna un canonicat à 
lervet eut avec les docteurs de la fa- 
cette ville une longue et vive dispute 
de plusieurs propositions hétérodoxes 
it avancées , et pour lesquelles il fut 
S'il fut attaqué avec peu de ménage- 

ne montra pas de son côté beaucoup 
ition dans sa défense; cependant, il finit 
umettre, et retrancha les passages in- 
11 mourut ainsi en paix, et dans un âge 
ùé. On mit sur son tombeau l'épitaphe 

Is HenreU custodit corpiu Inane, 
!ll« aDlinae sit sine floe qnles. 
ta annos vixltcum qulnque, rcfcllens 
seon scrlpUs doginata falaa suis. 

en citant les beaux esprits qu'a pro- 
éans, parle d'Hervet en ces termes : 

llta InRcnlls magnis claretcere, qoalls, 
Latioquc potens Henretius ore , 
cultor sophis; hcresU acre flagellam : 
m interpres fldus, qoo vindlcc raeadis 
klexander Ctemens plaresque loqauntur. 

irme cet éloge, et, parlant des traduc- 
ervet, trouve que celui-ci s'exprime 
dance et facilité et qu'il sait conserver 
des auteurs. Heinsius et Sylburg, loin 
er cet avis, accusent Hervet de né- 
;t de peu d'apQJication dans sa traduc- 
int Clément. Au jugement de Baillet, il 
éussi davantage dans ses traductions 
; Teissicr pense de même, mais il ajoute 
ines sont meilleures. « La multitude de 
, dit Nicéron, fait. voir combien il était 
; il y a néanmoins plus d'éi-udition que 



de justesse et d'éloquence. Rien de plus plat ni 
de plus désagréable que ses traductions fran- 
çaises. Ses ouvrages de controverse sont aussi 
peu de chose; ils manquent d'ordre et de préci- 
sion. » On a de Hervet: Orationessex : 1* Ante 
OlynthiacarumDemosthenis orationum prm» 
lecttonem habita; 2^ De radenda Barba; 
3° De alenda Barba; 4** De vel radenda vel 
alenda Barba. Par un singulier jeu d'esprit, 
dans ses trois discours Hervet a prétenda 
prouver : d'abord qu'il fallait se raser la barbe ; 
ensuite qu'il fallait la laisser croître, enfin qu'on 
était libre de la couper ou de la porter longue. 
Hervet était régent de l'université d'Oriéans 
lorsqu'il s'amusait à soumettre à ses élèves de 
pareilles puérilités! 5* De Ascensu Domini; 
trad. en français par l'auteur; Orléans, 1550, 
in-8° ; 6* De Amore in patriam, Plutarchi 
opusculum; quomodo oporUai adolescentem 
audire Pœmata, etc.; Orléans, 1536, in-8^ — 
Orationes: De Patieniia; De vitando Otto; 
De grati animi virtute; item traducti ab 
eodem Herveto e grxco, BasUii Magni Sermo 
adversus Irascentes, et sermo de Invidia; Sih 
phoclis Antigone; EpigrammataaliquotfeAc; 
Lyon, 1541, in-S**; — Zacharix scholastici 
Ammonitts, Dialogus, quod Mundus non sit 
Deo coœternus, latine versus ; Venise, 1546, 
in-8°; — Alexandri Aphrodisei Quxstiones 
naturales et morales de Anima ^ e grœco in 
latinum conversx; B&le, 1548, in-S**: — 
D. JoanniS'Chrisostomi Homiliœ in Psalmos^ 
egrxco in latinum conversas; Venise, 1549, 
et Anvers, 1552; — Theodoreti, episcopi^ Cyri 
EranisteSf seu polymorphis libris IV. fijuS" 
dem Hœreticorum improbarum Nugarum ci 
Fabularum Compendium; ejusdem DivinO' 
rum Decretorum seu Dogmatum Epitome; 
latine versa; Bâie, 1549, inp8*'; — Palladii, 
episc. Helenopolitanif HistoriaLausiaca^ nec 
non Theodoreti, Cyrensis episcopi, religiosa 
fi istoria, latine, etc.; Paris, 1555, in-4*; ~ 
Oratio ad Concilium Tridentinum, qua sua- 
detur ne malrtmenia qux contrahuntur a 
filiis familias sine consensu eorum in quo^ 
rum sunt potestate habeantur deinceps pro 
legitimis; Paris, 1556 et 1563, inr4"; ^ Ba- 
Silicon, seu tmperialium Constitutionum li- 
bri VIII, in quibuscontinetur totumjus civile 
a Constantino Porpkyrogeneta, in 60 libros 
redactum; Paris, 1557, in-fol. Annibal Fa- 
brot fait remarquer « qu'Hervet n'a traduit ici 
que six livres des Basiliques, qui sont les 28, 
29, 45, 46, 47 et 48, et qu'il ne savait pas assez 
de jurisprudence pour bien réussir dans sa ver- 
sion; — Joannis grammatici, Philoponi, 
Commentaria , in très libros Aristotelis de 
Anima, etc. ; Lyon, 1558, in fol. ; -^ Theodori 
Metochitas Paraphrasis in Aristotelis Physica 
et parva naturale, etc. ; B&le, 1559, et Lyon , 
1615, in-4®; >- De recuperanda ecclesiastico» 
rum disciplina oratio ^ qu» interpretatur 
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sextvm eanonemameilH ChalcedensU ; Pa- 
ris, 1561, «in-S** : Tautear, en Tertu de oe ca- 
non , peni^e avec quelque raison qn^H ne faut 
onlonner |)ersonne sans lui assigner un bénélice 
ou un office ecclésiastique; en un mot, sans lui 
garantir des moyens d'existence; — Catwnes 
sanctorum Apostolorum, ConcUUtrum gène- 
raliumetparticularium^ sanct(trum Palrum, 
Dionysii Alexandrinif Pétri Alexandrini 
martyris, TarasU ContianlinopolUani, Gre- 
gorii Thaumaturgii ^ Athanaêil, TimotMei, 
Basilii, Theophili , Amphilochity Gennadii, 
mconis, Metfiodiy Theodori^ etc. Photiiy Cons- 
tantinopolitani patriarchx, praifi^ms est No- 
mocanon. Omnïa fuee Commentariis Tfieodori 
Balsamonis , Antiocheni patriarchx , expli- 
cata, etc.; Paris, 1561, in*fol. ; — Hecueil 
d^aucuns Mensonges de CalfHn^ Metanchthon, 
Bucer et autres nouveaux étHingéiistes de ce 
temps, fait Trançois des œuvreti de Guillaume 
Lindau, évéque allemand ; Sermon de G. Hervet 
après avoir ouï prêcher un prédicateur sus- 
pect d'hérésie. Èpitre sur ta réalité du corps 
et du sang de Jésus-Christ dans Veucharistie, 
Épitre à un prédicant sacramentaire qui a 
osé publiquement dogmatiser en la ville de 
Beaugenctj'sur-Loyre. Trois traités de trois 
anciens et saints docteurs grecSf saint Jean 
DamascènCy saint (rrégoire, évéque de Kysse, 
saint McoUis, évéque de Modon, du saint 
sacrement de C autel, trad. du fçrec en fran- 
çais; Oraison de Gennaditu à un Dieu en 
trois personnes ; Paris, 1561, in-8"; — Kpitre 
ou Advertissement au peuplé de l'Église ca- 
tholique, touchant les différends qui sont 
maintenant en la religion chrétienne; Paris, 
1661, in-«°; — Épitre aux ministres, prédi- 
cans et suppôts de la nouvelle Église de ceux 
qui s'appellent fidèles et croyants à la parole; 
Lyon, 1561, in-S"; ^Épitre envoyée à un 
quidam fauteur des nouveaux évangélistes, 
en laquelle est clairement montré que hors 
V Église catholique n'y a 7iul salut; Paris, 

1561, in-8"; — Cathéchisme ou Sommaire de 
Infoy et debvoir du vrai chrétien, selon la 
doctrine évangélique et sens de V Église en 
anciens docteurs dHcelle, etc.; Paris, 1561, 
in-8'', et à la suite des Demandes et Réponses 
à Jean Calvin sur son liîfre De la Prédesti- 
nation, éditées par A. du Val ; — Réponse à 
ce que les ministres de la nouvelle Église 
d'Orléans ont écrit contre aucunes miennes 
Épitres et livres miens; Paris, 156?, in-S'*; — 
Les Ruses et Finesses du diable pour tâchera 
abolir le saint sacrifice de Jésus-Christ ;Relms, 

1562, in-8" ; — Traité du Purgatoire, auquel 
sont contenues les opinions des nouveaux 
évangélistcs de ce temps ; P^rifi, 1662, in-! 2; 
— Discours sur ce que les pilleurs, voleurs 
et brûleurs d'églises disent qu'ils n*en veulent 
qu'aux moines et prêtres ; Reims, 1563, in-8^ : 
ee discours fût réfuté; Henret ea fit fNiFaltre 



la défense ; Reims, lô64| i»-8** ; — Cm^futatim 
d'un livre pestilent et plein d'erreurs nommé 
Les Signes sacrez, en laquelle sont elairemeiU 
montrées les impietez et mensonges des cal- 
vinistes et sacramentaires, et en laquelle U 
est amplement traité du sacrifice de la messe; 
Reims, 1564, in-4°; — Discours des troubla 
de fan 1562; Paris, 1664, in-8®; — LesaiMl, 
sacré, universel et général Concile de Tre»k 
légitimement signifié et assemblé sous m 
.S.S. PP, les papes Paul lil, Jules UI 91 
Pie IV; Reims, 1564,1n-8*; Rouen, 1583, in-ll; 
Paris, 1 584, in-8® t Hervet y mentionne la pre- 
testatien de trois cardinaux, fait qui ne se tnmif 
dans aucune autre relation; — Catéchisme si 
Introduction aux Sacremeni et mystères ds 
la foy chrétienne, à ceux qui sont nowdlê- 
ment illuminez et baptisez, trad. d'aprèi k 
grec de S. Cyrille ; Reims, i 664, ln-8® ;•— L'AMi' 
H ug%tes, c'est-à-dire Réponse msx écrits H 
blasphèmes de Hugues Sureau, soi diseM 
ministre calviniste à Orléans, contre les pr^ 
cipaux points de la foy et de la religion chré- 
tienne; Reims, 1*67, iii-8*; — Catéchisme 91 
ample Instruction de tout ce qui appartint 
au devoir d'un Chrétien, principalement ém 
curez et vicaires, etc.; Paris, 1568, in-f ; — 
démentis Alexandrini omnia quM MiM 
Opéra, etc. ; Paris, 1566, in-8*, et 1590, to*l.; 
— Sexti Empirid Adversus mathematial, 
hoc est adversus eos qui profltentur ^ui^ 
plinas; opus complectens universmn Pyrrko- 
niorum disputandi rationem, trad. du gnc 
en latin; Paris, 1569, in-fol. ; Genève, 1611, 
In-fol. ; — Saint Augustin : De la Citéde Difft, 
illustré des commentaires deJean-Loys V'im, 
trad. du latin; Paris, 1570, in-fol.; — JyJlà 
Africani ad Origenem de Historia Susamut 
Ëpistola, cum Responsione Origenis, imfriné 
dans l'édition d'Origène de Génébrard ; Pidi, 
1604, in-fol.; •— Theodoreti, episcopi Cfri, 
Quastittnes in Ubros IV Re^m et in !I Pa- 
ra lipomenon, imprimé dans l'édition de Théo- 
dore! du P. Sirmond; Paris, 1642, in-fol.;- 
Epistola de Residentia Kpiscoporum, serifti 
in cnncilio Tridentino; 1563; — Epislolaai 
Stanislaum ffosium, cardinalem, legahiM 
pontificum, C«s deux lettres ont été publia 
dans le Mercure jésuite. A. L. 

De Thoa, Éloges, et les additions de TeLtskr. — La Cntt 
du Maine et du Verdier, BibiMhiquet /rmufoiiA - 
Boutrays , Aurélia. — Cliarle.-» du Sauasajr, Amai» *' 
cletUe AurclianenHt, p. 610. ■-- Balllrt. Jwçtwunt *» 
.fforoiu. — Hdrtsior, S^Unffe Rpisiolarum, pab Ué y 
Biirnnnn ; — Huet, Jn^iewunts sur irs fameux iMtffff*' 
tes latins. — Hjlburfi, Opéra- îi\cèron, lUeatoirt» f'jf 
servir à l'histoire des hommes illustrer, t. XVU.pjJ" 
no, t. XX, p. los. - J. Débarbouiller, dan^ les /ffl*** 
illustres de l'Orlémnais, L I, p. 164 3U. 

« HRRTEY (John), /orrfHKRVRYOrlCXWOKrtt 

homme politique et |K)ëtc anglais, secend fi's* 

John Hervey, premier comte de Bristol , né * 

1696, mort le 8 aoAl 174.1. Il tît ses études à-C*»* 

hndge , et fut nommé en 17tê gentittioaDM * 
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chamtirB du prince de Galles. La Caiblesse da 
santé, qui le réduisait au régime des légumes 
du lait d'ûoesse, ne l'empêcha pas de briller à 
cour, et de s'y faire une réputation de galan- 
rie qui excita la jalousie de Chesteriield. 11 
ittaclia à Walpole, qu'il senit avec dévoue- 
enty soit à la chambre des communes, où il 
kira eu 172ô, soit auprès de la reine Caroline, 
nt il possédait toute la faveur. Walpole, qui 
mlait bien l'avoir pour ami, mais non pas pour 
rai, ne l'éleva pas au-dessus de la position se- 
«daire de vice-chambellan et conseiller privé, 
cmt assez payer ses services en lui coniférant 
pairie en 1733. Hervey dut se contenter d'être 
lomrac de cour le plus accompli de son temps, 
onfident du premier ministre, bien vu du roi, 
ni de la reine, il était attaché d'une manière 
loore plus intime à la princesse Caroline (elle 
irtait le même nom que la reine sa mère). La 
Mit de la reine, en 1737, enleva à Hervey la 
tus grande partie de son influence ; il essaya de 
B dédommager en entrant dans le ministère, et 
iKttt, en 1740, le sceau privé. Mais Tadminis- 
atioB de Walpole touchait à sa On, et Hervey 
e put conserver le sceau privé après la chute 
■ premier ministre. On prétend que ce désap- 
nntement abrégea ses jours. — Hervey est sur- 
Nit connu par la satire infamante où Pope Ta 
âpoatisé sous le nom deSporus ; mais la colère 
'on poète n'est pas le jugement d'un historien, 
t,en dépit des amères invectives de l'auteur de 
I Dwiciade, Hervey a laissé la réputation d'un 
tomme d'esprit et d'un homme aimable. Si sa 
époBse à Pope et quelques autres poésies qui 
•t été recueillies dans la collection de Dodsley, 
wt d'nne grande faible|se, on estime ses AÉë- 
UireSy qui ont été publiés plus d'un siècle après 
ABort, sous le titre de : Memoirs of the reign 
^George the Second, from his accession ta 
'M dêath 0/ queen Caro/tne; Londres, 1848, 
i vol. Ces mémoires sont particulièrement eu- 
toc pour l'histoire des mœurs des hautes 
lasses en Angleterre pendant la période qui cor- 
ttpond à la régence du duc d'Orléans et au 
linistère du duc de Bourbon en France. La 
^ale n'était pas plus respectée d'un côté du 
étroit que de l'autre. Nous ne citerons qu'un 
Usage des mémoires d 'Hervey, mais il est si- 
lificatif. La reine Caroline touchait à ses der- 
iers moments , et le roi se penchait en pleurant 
ir son lit de mort. La reine lui conseilla de se 
^marier. « Non : j'aurai de^ maîtresses ! » dit 
«orges. « Cela n'empêche pas », répondit la reine 
*aDe voix mourante. Z. 

Codifia. Peerage, édil.. Art S. E. Bry(l);e«. — U. Wal- 
»te, Royal and noble Author$^ édU. de Park. — Chal- 
«n, General Bioqraphical Dictionary. — Edinburgh 
«?inr, octobre iS49. 

■RIYRT {James), théologien et moraliste 
D^s , né à Hardingstone , près de Northamp- 
^y en 1714, mort en 1758. Il fut élevé au 
•ùiGoln-Collége (Oxford), où il se lia avec les 
i^Wers membres de la secte naissante des mé- 



; thodistes. Sans adopter leurs doctrines et leur 
manière de vivre, il puisa dans leur société des 
idées qui eurent de rinOuence sur tout le cours 
de sa vie. Il entra dans les ordres, et partagea 
son temps entre les devoirs de sa cliarge et des 
compositions pieuses. Il fut nommé recteur de 
Weston-FaveU dans le comté de Northampton, 
et mourut prématurément d'une maladie de laii» 
gueur qu'avait développée chez lui l'excès du 
travail. Ses ouvrages sont nombreux, et tous 
consacrés à des sujets de pliilosophie morale et 
religieuse. Son style est fleuri, diffus, plein de 
déclamation et de mauvais goût. Ces défauts ne 
nuisirent pas au succès de ses livres, et contri- 
buèrent peut-être à le rendre un des écrivains 
anglais les plus populaires de son siècle. Ses 
principaux ouvrages sont: Méditations and Conr 
templations, containing méditations among 
the tombs, refiections on a Jlower-garden , 
and a descant on création; 1746, in-8'*: c'est 
le plus connu des ouvrages d'Hervey ; les éditions 
anglaises en sont extrêmement nombreuses, et 
il a été traduit en français par Letoumeur; 
Paris, 1770, in-S"; — Contemplations on the 
IS'ightandstarry Heavens, and awinter pièce; 
1747, '\ii-%* \ ^ Remarks on lord Bolingbro- 
ke*s Letters on the Study and the use qf hiê- 
tory, so far as they relate to the history of 
the Old Testament, in a letter to a lady of 
quality ; 1753, in-8'; •— Theron and Aspasia, 
or a séries of dialogues and letters on tfie 
most important suàjects; 1755, 3 vol. in-8**. 
La correspondance d'Hervey fut publiée en 1760, 
2 vol. in-8«. Z. 

f^U ^Hervey, en tète de «a Correspondance. — Chal- 
inera, General Biogr, Diction, — Rose, Neic gen, Biog, 
Dict. 

l HERVEY ( Thomas- Kibhle), poète anglais, 
né à Manchester, vers 1804. il fréquenta l'uni- 
versité de Cambridge sans y prendre ses degrés, 
travailla quelque temps chez un avoué, et Unit 
par s'abandonner à son goût pour la |>oésie. Son 
premier ouvraga , Australia end other poems 
(1827 ; 3" édit, 1829) est peut-être ce qu'il a 
fait de mieux sous le rap|K)rt de la délica- 
tesse et de l'élégance. Il a dirigé quelques jour- 
naux , entre autres VAlhenojum, qu'il a quitté m 
1854. On a encore de lui : Illustrations of mo- 
dem Sculpture; — The Poetical Sketch- Book 
( L'Album poétique ) ; — The Book of Chrisimas 
(Le Livre de Noël); — The Devins Walk (U 
Ronde du Diable ), petit poëmc fantastique. 

Sa femme, miss Eleonora-lAtuisa Montagu, 
née en 181 1, à Liverpool , s'est fait connaître par 
quelques volumes de vers et de romans, tels 
que : Tfie Landgrave, 1839, poëmc drama- 
tique; — Margaret Russell, autobiographie 
anonyme ; — The Palhway oftlie Fawn (Le Sen- 
tier du Faon), esquisse de mœurs, etc. P. L— t. 
Men and ff^omen of the Time. 

l HERVET • SAINT-DBTTTS { Marte- JeUt^ 

Léon d'), sinologue et puMiciste français, né à 
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Paris, en 1 823, d'une ancienmi famille d*ori)i;inc ir- 
landaise. Il suivit debonne heure les cours de l'É- 
cole sp<k:iale des Langues orientales virantes etdu 
Collège de France, et publia Recherches sur VA- 
gricuUure et V Horticulture des Chinois^ mi- 
vies d*une analyse de la grande Encyclopédie 
Chou-chi-Toung-Kao ; Paris, 1851, in-8® : ou- 
Trage qui renferme beaucoup de documents 
chinois qui peuvent être utiles à notre agricul- 
ture et à ceux qui traitent des végétaux et des 
animaux que l'on pourrait introduire avec avan- 
tage dans TAftique septentrionale et dans TKurope 
occidentale. On a du même auteur : Le Poil de la 
prairie, comédie en cinq actes de Breton de Los 
Herreros, traduit de l'espagnol et représentée an 
théâtre Ventadouren 1847 (Paris, gr. in-8®); 
— Insurrection de JS'aples en 1647, dite de 
Masaniello, traduit de l'espagnol du duc de 
Rivas; Paris, 1849,2 vol. ia-S^ i-^ Histoire du 
théâtre en Espagne ; Paris, 1850, in-8*' ; -^ 
De la Rareté et du Prix des Médailles Ro- 
maines depuis Mionnet ; B\o\i, l850,in-8^; ^ 
Un Roi (le roi de Naples)'; Paris, 1851, in-12 
( trois éditions successives ) ; — Histoire de la 
Révolution dans les Deux-Siciles depuis 1793; 
Paris, 1856, in-8*'. Il annonce la prochaine 
publication de son Essai statistique sur V Em- 
pire Chinois et du premier volume de sa tra- 
duction française du King-ping-met , l'un des 
plus célèbres romans chinois. L. R. 

Documents parUculien, 

HERVIBUX DE CHANTBLOCP ( J.-C. ) , 

naturaliste français , né h Paris, en 1683, mort 
dans la même ville, le 20 août 1747. Commis- 
saire inspecteur des bois à bâtir dans la capitale, 
il devint le doyen de ces employés, et joignit à 
ces fonctions le titre de gouverneur des serins 
d'une princesse. On a de lui un Nouveau Traité 
des Serins de Canarie, Paris, 1745, in-12, qui 
a eu plusieurs éditions et auquel on a joint un 
Traité du Rossignol et des petits oiseaux de 
volière. J. V. 

Qaérard, La France UUéraire. 

* HBRVILLB (Jean-Baptiste- Michel- René 
Durand, baron n'), général français, né à Paris, 
le 19 avril 1749, mort dans la même ville, le 
19 juin 1830. A l'Age de dix-neuf ans il entra 
comme sous-lieutenant dans le corps de l'artille- 
rie, et, deux ans après, il passa comme lieute- 
nant dans une des compagnies en service dans 
les Indes. Il reçut plusieurs blessures au siège de 
Pondidiéry, et revint en France le 20 mai 1782. 
De retour aux Indes , il s'y distingua , le 13 juin 
1783, à la bataille de Goudelour, et prit part au 
siège de cette ville. Capitaine au régiment d'ar- 
tillerie des colonies en 1786, il fut fait chevalier 
de Saint-Louis en 1788, et chef de brigade en 
t792i Nommé colonel le 14 juillet 1793, il com- 
manda l'artillerie dans les établissements fran- 
ç^s de rinde jusqu'à la reddition. Après avoir 
été an moment prisonnier de guerre , il arriva à 
nie de France. Rentré dan» la niera patrie an 



mois de juillet 1797, il fut revêta des fondions 
de directeur d'artillerie, passa à l'armée do 
Rhin en 1800 et à l'armée d'Espagne l'année Mit- 
vante. En 1804 il fut chargé de la direction dt 
parc d'artillerie an camp de Brest. Il fità la grande 
armée les campagnes de 1806 à 1809, et cod- 
manda l'artillerie à Glogau. Le 8 janvier 1814 H 
passa comme général de brigade à l'état-major 
général de l'artillerie, et peu de jours après I 
reçut le commandement de l'école d'artilloiede 
Douai. Louis XY lU l'admit à la retraite le 24 dé- 
cembre 1814. Depuis lors le baron dlicrfiie 
résida à Paris. J. Y. 

Rabbe , viellh de BoisJoUa et Satale-PmTe, Mfr* 
UfUv. et port, des CùtUemp, 

HBEYILLY { Louis-CharUs ^ comte n'), gé- 
néral français, né à Paris, en 1755, moiti 
Londres, le 14 novembre 1795. Entré fort jeme 
au service, il passa en 1779, avec le grade de 
sous-lieutenant, dans le régiment de la mane, 
et s'embarqua pour l'Amérique septentrionale, cà 
il servit honorablement pendant la guerre de 
l'indépendance. A son retour en France, leeoote 
d'Hervilly fut nommé colonel du régimest de 
Rohan-Soubise. Dès 1789 il se montra oppoeéiB 
mouvement révolutionnaire; cependant, âfvèft 
l'acceptation solennelle de la constitution de 1791 
par le roi, il parut se soumettre à Tordre établi,^ 
fut nommé colonel de la cavalerie de la g^rdeeon- 
titutionnelle du roi. Élevé au grade de roarédul 
de camp au commencement de 1792, il fut na de 
ceux qui veillèrent avce le plus de zèle à la si- 
rctédu roi dans les journées dn 20 juin et di 
10 août. Ce fut Inique Louis XVI, dans lani- 
titaèe du 10 août, envoya du sein de rassemblée 
législative, où il s'était retiré , porter l'ordre an 
Suisses de cesser le feu. Le comte d'Herrillyae 
put parvenir à remplir cette mission. Lonqil 
vit le roi enfermé au Temple , il jiassa en Angl^ 
terre, où il leva un régiment composé d'honm» 
nés en France. Chargé, en 1796, du commarde- 
ment de la première division d'un corps d'éai* 
grés que le gouvernement anglais avait résoln de 
jeter sur les cAtcs de la Bretagne, ildébirqai, 
le 27 juin , dans le Morbihan , et établit i« 
quartier général à Camac. Le suriendenniB 1 
s'empara du fort Penthièvre. La garnison eei- 
seiitit à passer au service du roi; il en com- 
posa une compagnie de chasseurs. Le caste 
de Puisaye avait en quelque sorte été feconos 
par les chefs des mécontents comme le géoénl 
de la petite armée royale et catholique de 
Bretagne : tous demandaient à marcher en aiai^S 
d'Hervilly voulut attendre des renforts ; la iii- 
blesse de son artillerie, mal montée, etl'ioeip^ 
rience des paysans bretons exigeaient, selon lai» 
que Ton ne s'cioignàt pas encore de rescadre. 
Cependant, les forces de Hoche augm«l"*J 
diaque jour. En occupant les haoteari de 
Sainte-Barbe, ce général renfermait les loyaliiitf 
dans la presqu'île de Qniberon, où dll tfff 
était rentré dans les pramien Joun de jv"* 



45 



HERVILLY - 



546 



e 11 il il une sortie, et «urprit quelques corn- 
igniet de républicains dans leurs campements. 
e 14, mflie hommes s'approchèrent de la côte 
ont les ordres de SombreuU ; il ne leur fut pas 
omis de débarquer, et d'Herrilly encourut le 
tprod^§ d *aToir voulu ainsi se ménajçer à lui seul 
I gloire d*un triomphe qu'il regardait comme 
stidn. Le 16 il attaqua les troupes de la répu- 
iqne, qol occupaient une forte position et se 
wnposaient de plus de 16,000 hommes sou- 
nos par une artillerie imposante. D'Herrilly 
nit combiné ses plans pour les placer entre 
!ax feox. Les chouans, destinés à prendre l'en- 
ani par derrière, devaient faire connaître leurs 
onrements au moyen de signaux convenus, 
ît premiers fbrent donnés ; mais, réduites à 
Soigner en désordre après une attaque infruc- 
eose , les bandes conduites par le comte de 
nban négligèrent d'en avertir d*Hervilly, et 
Bdis que celui-ci se félicitait d'une diversion à 
faelle an contraire la première décharge avait 
b on terme, il vit tourner contre sa troupe 
08 les efforts des républicains. Deux de ses co- 
nnes forent accablée par le feu d'une batterie 
aaqoée; mais en ordonnant aussitôt la retraite, 
■e perdit que trois cents hommes et qninze ca- 
w. Quoique dangereusement blessé, dUervilly 
non des ordres jusqu'à la fin de Faction avec 
•oeoop de présence d'esprit. Le 21 juillet, en 
prenant la surprise de Quiberon , qui lui enle- 
it toot espoir, il monta à cheval , malgré ses 
nflirances , et se rendit au bord de la mer ; une 
Sgitele recueillit et l'emmena en Angleterre, où 
Boomt des suites de ses blessures. On a jugé 
vènment la conduite du comte dUervilly à 
riberon. « Sa valeur et sa loyauté, dit la Bio- 
mfhie Rabbe, n'ont pas été mises en doute, 
algré le mécontentement des Bretons. Malheu- 
nement pour eux-mêmes , ils avaient eu peu 
( oonfiance dans cet émigré , qu'ils n'avaient 
mais connu, et la principale cause des re- 
vt lîit une continuelle mésintelligence entre 
i et le comte de Puisaye. On a pu mettre en 
Mtion si d'Hervilly possédait tous les talents 
l'exige on commandement général , ou s'il s'é- 
ft fidt une idée juste du genre de guerre con- 
OMbledansIe paysetdans la circonstance ; mais 
Veftt assez vécu pour s'occuper de sa justitica- 
M, vraisemblablement on ne lui eût pas imputé 
tec si peu de réserve les désastres de son 
■ti à cette époque. Le général d'Hervilly ju- 
oit ses forces insuffisantes et n'osait les diviser : 
I teit surtout presque dépourvu d'artillerie. 
<i autorité, ou contestée , ou précaire, ne lui 
cnaettaK pas non plus de seconder au besoin , 
^ntûe on l'avait espéré, les royalistes de Tin- 
Heur. » J. V. 

AîMaM, fay, Joay et Nonrlos, Bio^r. nouv. des Can- 
■^-lafebe. VIellh de BoisJoUn et Salnte-Preure, Biogr, 
1<p. tt port. ée$ ConUmp. 

MWMMAGEX (Jean), en latin ffervagius, 
I^Timeor suisse, mort àBâIe, en 1504. Il avait 

li0€V. BIOCR. CÉ?iKM. — T. XXIV. 
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^usé la veuve du célèbre typographe Froben. 
Erndit intelligent , ami d'Érasme , il ne négligea 
rien pour perfectionner l'art de l'imprimerie, 
soit dans la fonderie, soit dans le tirage. Les 
éditions sorties de ses presses restent estimées, 
quoique peu recherchées des bibliophiles. On cite 
parmi ses plus belles œuvres une édition de 
I>^mo5^ A^ne ; Procope, KTÎ(T|iaTx; BÂle, 1531, 
in-fol. et \e&Scriptores Rerum Germanicantm 
(1532). 

Son fils, Gaspard HRRvràCEN, enseigna le 
droit à Bâie , et a laissé plusieurs écrits de ju- 
risprudence. L~Z~E. 

Balllftt. yie dêt Sçavans, t I, p. tiS. — Sax, Onosmof 
ttecn tUerarium, p. III, p. ut. 

BBRWART DB HOHRXBrRG ( Jeatl- 

Georges ), érudit allemand , né en 1554, à Augs- 
bourg, mort le 15 janvier 1622, à Munich. Issu 
d'une ancienne famille patricienne, il fit ses 
études à Ingolstadt, entra dans la carrière ad- 
ministrative, et arriva aux plus hautes dignités. 
11 servit durant quarante-cinq ans comme con- 
seiller particulier trois princes qui régnèrent 
successivement en Bavière. Il posséda une fort 
belle bibliothèque, qu'il légua par testament au 
couvent des jouîtes dlngolstadt , et qui passa 
plus tard à l'université de cette même ville. On 
a de lui : Catalogus grxcomm manuscrip- 
torum codïcum, qui asservantur in inclyta 
seren. Bavarix duds bibliotheca ; IngolsXaô, 
1602; — Thésaurus Nieroglyphicorum e mu- 
seo /.- G. Hervoart ab Hohenhurg ; Augsbourg, 
1610; — Fabulx arithmeticœ irpo^Oa^aipioeciK 
universales; Ingolstadt, 1611 : àen juger d'après 
cet ouvrage, Herwart a le premier répandu Tu- 
sage des logarithmes parmi les mathématiciens 
allemands; — IS'ovœ, verœ et exactœ Calculum 
astronomicum revocatx Chronologix, seu 
temporum ab origine mundi supputationis 
capita prxcipua; Munich, 1612; — Ludo- 
vicus IV imperator defensus contra Bzovium 
cum manfissa aliorum Bzovii in historia 
errorum; ibid., 1618; — Additiones et emen- 
dationes in Marci Welseri libro de Rébus 
Boicis; Augsbourg, 1777; — Admirandx 
ethnicœ Theologix Mysteria propalata ; In- 
golstadt, 1623. R. L. 

Vclth, BibUoth. augmt, Âlph., X, 1M^97. > Kobolt. 
ana Gandenlofer, Ervaentungen zu KoboWs BalrU' 
ehen GelekrUn Lntieon. — Wachler, GeseMckté der ki- 
storichen Forsehunçen, yoI.I, pars II, p. VU. — Encliet 
tirober, ÀUgem. Encyklopxdie. 

■EBWART TON HOHBXBUBG (Jean-Pré- 

déric)f frère du précédent, a écrit sur l'act de 
monter à cheval un ouvrage qui est frès- 
cstimé des connaisseurs : Von der hochbe- 
rûhmten adeligen und ritter lichen Kunst der 
Reuterei; Tegerusee, 1581, in-folio, avec des 
gravures. R. L. 

Ersch et Gruber, Âllgeineine EnefkU>pxdie. 

* HBRWEGH (Georges) , poète allemaiMl, 
est né àStuttgard, le 31 mai 1817. Il débuta 
dans la carrière des belles-lettres |iar quelques 

t8 
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articles insérés dans la revue £uropa, et montra 
de si heureoses dispositions que le roi de Wur- 
temberg, pour lui donner le loisir de les déve- 
lopper, Texempta de la conscriptioo militaire. 
Une querelle avec un oflider lui fit perdre le 
bénéfice de la grAce royale , et décida le jeune 
poète à s'enfuir en Suisse. M. Herwegh séjourna 
d'abord à Emmisbofen ( canton de Thurgovie), 
et y collabora quelque temps à la rédaction du 
journal la Volkshalle, Il résida ensuite à Zurich, 
et publia Gedichte eines Lebendigen (Poésies 
d*un vivant) ; Zurich et Winterthnr, 1841, 1^ à 
7* édition ; ces poésies eurent un grand succès, 
et forment son véritable titre littéraire : » Elles 
électrisaient la jeunesse, dit un critique distingué, 
M. Schmidt ; on y remarqua surtout cette pensée 
exprimée à chaque page : « Nous avons assez 
longtemps aimé, nous voulons enfin haïr. » 
C'était là comnoe 'e pressentiment d'une révo- 
lution prochaine , le désir d'un combat décisif, 
rendus par M. Herwegh avec un élan dont au- 
cun autre poète de notre éçnoque n'avait appro- 
ché. » A la suite de ce succès, M. Herwegh 
parcourut TAIleroagne, et l'accueil qui lui était 
fait lui donna bientôt une haute i<lée de son in- 
fluence , ce qui malheureusement lui fit quitter la 
poésie pour se livrer avec trop d'ardeur à la po- 
litique. H. Heine raconte avec esprit l'entrevue de 
M. Herwegh avec le roi de Prusse, Guillaume IV, 
en raillant les prétentions du poète demandant 
au roi la liberté pour ses sujets. M. Herwegh pu- 
blia à la même occasion une lettre qui eut {>our 
résultat son bannissement des États prussiens. 
n retourna alors en Suisse, et se fit naturaliser 
citoyen du canton de Bftle. En 1844 il vint à 
Paris, s'y lia avec les ciiefs du parti radical, et, 
à la révolution de 18'i8, il organisa la légion 
d'ouvriers savoyards, français et allemands qui 
envahit en avril de la même année le grand-du- 
ché de Bade avec l'intention de révolutionner les 
États du midi de l'Allemagne. Cette tentative 
insensée échoua complètement : la légion fut 
dispersée par les soldats wuriembergeois dans 
le combat de Schopfheim ( 27 avril 1848 ) ; 
M. Herwegh s'enfuit, et ne dut son salut qu'à l'é- 
nergie et au sang-froid de sa femme ( fille d'un 
riche banquier de Berlin), qui Tavait suivi sur le 
champ de bataille. Il vit depuis lors retiré en 
Suisse. Outre le volume cité, on a de lui un 
•econd volume des Poésies d'un vivant , qui 
n'eut pas le même succès que le premier; et Ein 
und zwanzig Bogen aus der Schweiz (Vingt- 
et-une Feuilles adressées de la Suisse); Zurich, 
et WInterihur, 1843 , publié en commun avec 
d'autres écrivains. R. Lind\u. 

Conv.-l>«x.— Julian SchiDlds, Ce»ehieMeder deuttcken 
Uteratur dê$ i9 tfnjahrtntnderti, f édit.; Letpzifr. 1881, 
vol. 111, p. lOt-lM. — Bekk, Die Beweçunç in Baden^ 
Msnnholin, 1810. — Haeusser, DenkurQrdiçkeiten %ur 
CetchichU der badiKhen Révolution ; llrldelberg, 1881. 

BBRWT!f DE NÉvÈLB ( Pierre- Antoine , 
comte), homme politique et iigronome fran- 
çais, n«'' le 18 septembre \7hX à Hondscoote 



(Flandre), mort le 16 mars 1824. Fila du boiag- 
mestre de sa ville natale, il fit d'abord tat 
études au collège des Oratorieos, à Furaes, 
puis il suivit à Douai des cours de phUotophie 
et de droit. Les sciences natijnelles et l'afri* 
culture ne l'occupèrent pas moins. ILobserra 
avec soin les méthodes d'assolement^ lei di- 
verses cultures do lin, dn tabac, des pteittt 
oléagineuses, les plantations d'arbres, etc. fie 
retour à Hondscoote , il devint conseillée pes- 
sionnaire de la ville et de rarrondissenmt 
Il existait alors entre Fumes, Bergues,liod- 
scoote et Dunkerqiie de vastes marais (moêni 
belgiqties ), qui offraient une immense éiakt 
de terres incultes et insalubres sur la frontièK 
des Flandres française et autrichienne. De tcapi 
immémorial, ces marais avaient été coDoédéi 
par les souverains des deux pays à eem 
qui voulaient en opérer le dessèchement D^ 
grands travaux avaient été entrepris inutik- 
ment à diverses époques pour assurer l'écoH- 
lement des eaux, qui, inondant le sol peidiBl 
plusieurs mois de l'année, donnaient aai plli- 
rages une mauvaise qualité , et ibrmaieat des 
marécages dont les exhalaisons engendraient fré- 
quemment des maladies épidémiqnes. La partie 
autrichienne de ces moères, consistant eo près 
de 3,000 arpents, fut en 1780 concédé à Vaa 
der Moy, qui ne savait comment exécuter ce In* 
vail. Hcrwyn, aidé de son frère, forma leprojd 
d'assainir ce pays et de rendre ces terraiot à 
l'agriculture. Il se chargea, avec Tagrénieit du 
concessionnaire, de terminer cette opérâtkn dif- 
ficile et dispendieuse en six années. Lefidnx 
frères firent construire des moulins à paletteietâ 
vis d'Archimède pour élever les eaux, étaUiRal 
de fortes digues, des saignées intérieures, det 
canaux de ceinture avec des écluses et des pah, 
et réussirent ainsi à organiser l'évacoatioB dei 
eaux et le maintien des vastes polden quib 
avaient créés. Us les couvrirent de céréale*, dr 
fourrages, de plantations, d'animaux domcstiqDtf 
et des bâtiments nécessaires au service dte 
grande exploitation. Ces travaux immenses fHrci| 
achevés en 1787. En 1789, Herwynfutéiudèpett 
du tiers aux états généraux par le bailliage de 
Bailleul. Il y vota avec la migorité. Membre di 
comité d*agriculture et du commerce, il cflM 
constamment réélu secrétaire jusqn*àla fiodeb 
session de l'Assemblée constituante. De xtkfU 
à Hondscoote, Herwyn, nommé chef de batalli« 
de la ganle nationale , marcha contre reoneni, 
qui menaçait les frontières françaises, prol^'' 
la retraite des troupes , et ramena son batafllM 
à Diinkerque, qu'il contribua puissamment à dé- 
fendre par son courage et son activité. Il to' 
d*étre nommé commissaire des guerres kn^ 
fut arrêté à Hondscoote, par ordre da ooBÎl'' 
révolutionnaire, le 9 octobre 1793. CoiM > 
Dunkerque, puis à Arras, et enfin à Do*"* 
avec sa femme, qui n'avait pas Touln se véparrr 
de lui, tous drax furent jetés pendant (p^^ 
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lans an cachot , pour les soustraire aux 
i^aoe troupe réyolutionnaire qui devait 
' la ville. Après sept mois de captivité, 
I comparut avec sa femme devant une 
isîon militaire, comme accusés d*intelli- 
avec l'ennemi; ils furent acquittés. Her- 
prit alors sa diarge de commissaire des 
, et servit dans les années de Pichegru 
ioreau. La Hollande ayant été conquise, 
lit à Bruges pendant quatre anné^ les 
B de commissaire ordonnateur, et fut 
OB instant commissaire du Directoire 
département de la «Lys. Il adoucit les 
I rigoureuses qui lui étaient commandées, 
"e à la liberté des prêtres qu'on avait ar- 
et s'opposa à l'enlèvement d'otages à 

En 1799, le département de la Lys 
i comme député au Conseil des Anciens. 
I de la majorité, il fut nommé secrétaire 
s assemblée. Après le 18 brumaire, le 
lement consulaire le nomma membre du 
Niservateur. En rentrant dans ses foyers 

avait trouvé sa belle entreprise de des- 
tôt ruinée par le passage des troupes 
'es : les chevaux, les bestiaux, les grains, 
rages avaient été enlevés pour le ser- 
l'armée française, et le séjour des eaux 
ntroduites par les inondations pour la 
le la place avait dégradé les machines , 
les dignes, etc. Reprenant sa tâche avec 
, aidé encore de son frère , il organisa 
it de nouveaux travaux, et parvint en denx 
mettre tout en bon état. Une médaille d'or 
Tnée en 1802 par la Société d'Agriculture 
ine aux deux frères Herwyn |iour ces 
travaux. Veuf depuis quelques années , 

éponsa, en 1804, M"' Van der Meersch , 
ienne famille de Névèle, dont il se lit au- 
. porter le nom. En 1814, il vota comme 
rla décliéance de l'empereur, et le 4 juin 
LYIII le comprit dans la liste des pairs de 

Le 6 février 1815 le roi lui conféra le 

comte hénnlitaire, mais les lettres pa- 
ie lui furent expédiées que le 17 mars; 

Herwyn demanda qu'il lui fût assigné 
' pour prêter serment devant la cour 
Le 20 mars lui fut indiqoé à i'heure de 
^s la nuit Louis XVIH avait quitté la 
; on attendait Napoléon aux Tuileries. 
I ne se rend pas moins au palais de jus- 
heure dite , et demande à la cour de re- 
ion serment de fidélité au roi : « Si vous 
mme à le prêter, lui dit le premier pré- 
Séguier, je snis homme à le recevoir. » 
I prête en eflet serment, et i'acte en est 
t sur les registres de la cour. Pendant 
t Jours Herwyn , qu'on croyait en Bel- 
le tint soigneusement à l'écart. A la se- 
restauration il reprit son siège à la 
e des pairs. Le roi lui donna divers té- 
^esde sa satisfaction. 11 le comprit parmi 
raote personnes qui raccompagnèrent à 



la pose de la première pierre du piédestal de In 
statue de Henri IV an Pont-Neuf, en 1817; il ic 
nomma grand -ofOcier de la Légion d'Honneur, 
et lui remit son portrait avec une légende qui 
rappelait l'acte courageux du 20 mars 1815. Uv. 
violentes attaques de goutte forcèrent enfin 
Herwyn à une vie sédentaire, ot finirent par l'em- 
porter. J. V. 

Sllvestre, NoHce biographique sur Herwfn de Nevilt , 
<laas iM Mémoire de la Société ropale et centrale d*A- 
griculture, isti, p. ItV.— Arnault, Jajr, Jouy et Norvin^, 
Bi»ç. iMNcv. dêi Comtemp. — Rabbe, BoUJoUn et Salote- 
Preuve , Bioçr. univ, et port, dei Contsmp. — Lardlei , 
mit, biographigue delà Chambre des Pain. — Diction. 
dé la Convenationf soppl. à la l>^ édlUon. 

BÉRT (Thierry nE), chirurgien françai.», 
connu sous le nom latin de Theodoricus, né 
à Paris, vers 1505, mort le 12 mai 1599 d'après 
Devaux, en 1585 d'après Ambroise Paré. Il 
étudia la chirurgie dans l'École de Saint-Louis, 
et suivit avec assiduité les cours pratiques de 
l'hôtel-Dieu. U accompagna François r^ dans 
ses campagnes d'Italie. Après la bataille de Pavie 
( 24 février 1 525 ) et l'expulsion dos armées 
françaises de la pénin!>ule italique, Héry se ren* 
dit à Rome, où il s'appliqua, dans l'hôpital de 
Saint-Jacques, dit des Incurables, à la guérison 
des maladies vénériennes, par la méthode des 
frictions mercurielles. Cette méthode , inventée 
par Bérenger de Carpi, était peu connue en 
France, où Femel s'opposait à son adoption. Héry 
en fit une application si heureuse qu'il acquit en 
peu de temps réputation et fortune. Son gain 
s'éleva à plus de cent cinquante mille éciis, 
somme assez rare à cette époque dans les cof- 
fres d'un particulier. La fortune ne l'éblouit 
point : il demeura fidèle à ses amis, compatis- 
sant pour les malades , secourable envers les 
pauvres. Il donna un singulier exemple de 
reconnaissance. « On dit, écrit Éloi , qu'étant 
allé à l'église Saint-Denis, il voulut voir d'a- 
bord le tombeau de Charles VIII. Après s'être 
arrêté quelque temps dans un morne silence 
devant ce monument , il se mit à genoux comme 
s'il eût été devant un objet de vénération. Ce 
mouvement de piété s<irprit ceux qui étaient au- 
tour de lui ; ils s'imaginèrent qu'il rendoit à 
Charles VIII le culte qu'on rend aux saints. Vn 
religieux crut qu'il falloit désabuser cet Itomme 
simple et crédule. — « Non, répondit Hér>, je 
n'invoque pas ce prince, je ne lui demande rien; 
mais il a apporté en France une maladie qui m'a 
comblé de richesses ; et pour un si grand bien- 
fait, je lui rends des prières que j'adresse à Dieu 
pour le salut de son àme. » — Héry, à son retour 
de Rome, s'était perfectionné sous les leçons de 
Antoine Saillard et Jacques Houillier ( 1 53 1 - 1 535) , 
et avait obtenu la place de lieutenant du pre- 
mier barbier chirurgien du roi. On a de Héry 
un setil ouvrage, jugé foii diversement, et dont 
le principal mérite est d'être intelligemment com- 
pilé sur les livres des meilleurs médecins ita- 
liflBs. Écrit «au go6t et avec beaucoup d'em- 

18. 
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phase, il reste le premier qui soit écrit en 
français sur les maladies Yénérieimes; il est 
intitulé : La Méthode curatoire de la maladie 
vénérienne^ vulgairement appelée grosse vé- 
role et de la diversité de ses symptômes ; Paris, 
1552, 1569, 1634, in-8\ L— z— E. 

Ambrolse Paré, Pré/ace du XIX* livre de tes Opéra. 
— Devaux, Index/unereut CMruryieorum Paritiensium 
ab anno 1815 tut annum ITM. — Elol, Dietionnaire hiS' 
torique de la Médecine. — A.-J.-L. T. dans U Bioçror 
phie médicale» 

BBRZ ( Marc)f médedn allemand, né à Ber- 
lin, le 17 janvier 1747 , mort dans la même 
ville, le 19 janvier 1S03. 11 fit ses études à Kœ- 
nigsberg et à Halle, et ouvrit en 1777 des cours 
publics de philosophie et de médecine à Tuniver- 
sité de Berlin. Peu de temps après il fut nommé 
professeur. 11 occupa cette place jusqu'à sa 
mort. On a de lui : Betrachtungen ans der 
Weltweisheit (Méditations philosophiques); 
Kœnigsberg, 1771 ; — De varia naturœ ener- 
gia in morbis acutis atque chronicis; Halle, 
1774; — Versuch iiber die Drsachen der 
Verschiedenheit des Geschmacks (Essai sur 
les causes de la différence des goûts ) ; Mittau, 
1776, in-8'; Berlin, 1790;— Versuch ueber 
den Schwindel (Essai sur le Vertige); Berlin, 
1786 et 1791, in-8». D'L. 

Ersch et Gruber, jiUgemeine EnctJUopxdie. — BiO' 
çraphie.médicale. 

l HERz ( Henri ), musicien allemand, né à 
Vienne, le 6 janvier 1806. 11 fit ses premières 
études sous la direction de son père et du sa- 
vant organiste Hùnten, et vint en 1817 à Pa- 
ris. Élève du Conservatoire, il remporta le 
grand prix pour piano, et débuta au Théâtre- 
Italien dans le concert de madame Catalani. 
£n 1831 et 1834 il visita, avec le violoniste La- 
fond, l'Allemagne, TAngleterre, l^Écosse et Tir- 
lande. Plus tard il se fit entendre en Amérique, 
et là, conime partout ailleurs, il obtint de grands 
succès. M. Herz est Tinvcnteur du dactylon , 
instrument qui sert à donner plus d'étendue à 
la main, à délier et à fortifier les doigts, et à 
rendre le jeu plus égal et plus liarmonieux. 
M. Herz occupe une place distinguée parmi 
les meilleurs pianistes de Tépoque. Son jeu est 
d'une grande délicatesse et pureté. Quant à ses 
compositions, au nombre de plus de deux cents, 
elles sont mélodieuses et bien faites, mais man- 
quent des qualités sérieuses qui assurent«aux 
œuvres d^art une certaine durée. Sa Méthode 
de Piano est fort estimée. R. L. 

Conv.'Lnc. — Fétls, Biographie untv, des Mmieient. 

HESCHAM ben-Abd-al-Melik {AbouH-Wa- 
lid ), seizième khalife et dixième de la dynastie 
des Ommiades, né en 59 de Thégire (688 de 
J.-C), mort le 6 rebi al-Akhir de l'an 125 
(février 743). Il était frère du khalife Yézid, 
qui mourut le 26 schaban 105 (27 janvier 724). 
Quoique ce prince laissât un fils ( Walid ) alors 
:*iKé de onze ans, Hcscham lai soccéda en verta 
d'une coutume qui est entrée depuis dans la loi 



mosnlmanne. Sa eapHale était Damas ;'maîs, pour 
86 soustraire anx atteintes de la peste, qui régpiit 
dans cette ville, il résidait ordinairêment ii 
château de Roasafa près Kinesrin, en MéMp»- 
tamie. Ses armées furent sans cesse occupé» 
à repousser Tennemi ou à envahir les ooo^ 
voisines et à comprimer les révoltes à Tintériev; 
Les troubles civils furent causés, soit parlamvh 
vaise administration des gouvemeors, soit pir II 
parcimonie du khalife, qui ne sut jamais faire di 
sacrifices pécuniaires pour satisfoire un chef Bé» 
content ou récompenser un loyal serviteor, ma 
enfin par les manœuvres des Haschimkies (âl* 
des et Abbassides ), qui, appartenant à la fanfli 
de Mahomet, essayaient de recouvrer le poofoir 
usurpé par les Ommiades. Ces foctieux anioC 
organisé des sociétés secrètes, dont les ramiS» 
lions s'étendaient dans toutc^ les provineei de 
l'empire. Us cachaient leur ambition sooi k 
masque du zèle religieux, et accusaient la dynufie 
régnante d'immoralité et d'athéisme. SeniUe i 
ces reproches, Hescham réforma la coordeM 
prédécesseur ; il en bannit le luxe, et fit ccner 
tous les usages qui n'étaient pas conConnei à 
l'esprit de l'islamisme. U s'acquittait avec le 
plus grand scrupule de ses devoirs de rdigioi, 
et exigeait de sa famille et de ses coortiins 
une conduite analogue. Un de ses fils ftit privé 
de sa pension durant toute une année, pov 
avoir manqué une seule fois à la prière pi* 
blique du vendredi. Néanmoins, les prétextes ii 
firent pas défaut aux lanatiques. Un œrtiii 
Bahlul, émissaire des Abbassides, se réToKi 
dans l'Irak, parce que le gouverneur Khalid Bn* 
Abd-AIlah al-Khasseri, fils d'une chrétioiie, 
favorisait le christianisme et avait fait bâtir oae 
église. H fallut trois corps d'afmée pour dit- 
siper les rebelles. Entre plusieurs autres tei- 
tatives analogues, la plus célèbre est edte 
de Zéid, arrière-petit-fils d'Ali, qui seprodam 
khalife dans la mosquée de Coufa, en 122 (740)i 
Abandonné de la plupart de ses partisans, foi 
ne le trouvaient pas assez fanatique, Zéid U 
vaincu, et périt dans le combat. Sa mortMl^ 
vorable aux prétendants abbassides, qnin'araiert 
jusque alors compté dans leur parti qo'oM ni- 
nime fraction des mécontents. En Kbomm Iv 
tribus de Modhar, de Rebi et de Kahtan ledi»- 
putaient la prépondérance. Cinq gonverBeuif 
qui furent successivement déposés, tenlM 
inutilement de rétablir l'ordre. Un de leurs Bea- 
tenants, Harets Ibn-Schoreih , s'étant mis i h 
tète de 60,000 rebelles, s'empara de Balkli, de 
Thalecan et de Merweroud. Yainco prèe de 
Merw, il continua néanmoins à se souteîiir M 
l'appui d'un khacan turc. Enfin, en 120 (73i) 
l'habile et pnident Nasr Ibn-Seyyar réussit i* 
concilier tous les partis, en octroyant une IB* 
nistie universelle. Il reprit Ferghana H\»W^ 
vhices dont les Turcs s'étaient emparés àla bv^ 
des guerres dviles des Arabes. D*autres0éBértfX 
firent des ooDqnètes éphémères sor .les rirei de 
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eo Arménie^ dans le pays des Alains, 
Doonoureot tributaires en 121 (739), 
! et dans le Soudan. Durant tout son 
[escfaam fut en guerre contre les Grecs, 
avec distinction un aventurier de Fer- 
ai se disait fils de Justinien II, et qui 

fait prisonnier par les musulmans en 
)). Tantôt victorieuses, tantôt vaincues, 
^ s'emparèrent de Césarée en Cappa- 
s*avancèreut jusqu'à Nicée. Les gouver- 
rabes d'Espagne franchirent plusieurs 
Pyrénées pour faire des excursions en 
le. En 107 (725) Anbassa Ibn-Soléiman 
Ntmes, Carcassonne , et pilla les églises 
Mmastères des provinces voisines. Mais 
i, et la plus grande partie de son année 
intie par les chrétiens. En 114 (732) 
Rahman Ibn-Abd-AUah s*empara de 
X, repoussa le duc Eudes, qui lui dispu- 
assage de la Dordogne, et s'avança jus- 
irs. Une partie de son armée le quitta 
insporter en Espagne le butin qu'elle 
1. 11 fut vaincu par Charles Martel entre 
t Poitiers, le 25 octobre 732 ( ramadhan 
stte mémorable victoire coôta, dit-on, la 
75,000 musulmans; mais ce nombre est 
dent exagéré. A la nouvelle de cet évé- 
, les Catalans, les Aragonnais et les 
js se soulevèrent, et chassèrent les Sar- 
Plusieurs seigneurs de Provence et de 
toc préféraient au contraire la domina- 
isubnane à celle des Francs. Appelés par 
tins, duc de Marseille, les Sarrasins se 
it maîtres d'Arles, d'Avignon, de Va- 
le Lyon, et ravagèrent le Dauphiné et 
lie de la Bourgogne. Charles Martel fit 
!ax quelques expâitions, qui ne produt- 
as de résultats durables. Vers la lin de 
e les querelles de quelques généraux 
\ix allumèrent en Espagne une guerre d- 
it le khalife ne vit pas la fin. Hescham 
ué d'excellentes qualités ; sans augmen- 
impôts , il remplit le trésor public par 
; économie. S'il évitait les dépenses inn- 

n'épargnait rien pour l'amélioration de 
Kure , le percement de canaux et l'em- 
ment des villes. Découvrant de grands 
ans son neveu Walid ( II ), qui devait lui 
yc en vertu du testament de Walid 1*', il 
à la succession son propre fils Masiaroa. 
^apercevant que ce dernier ne valait pas 
|oe son cousin, il sanctionna le testament 
prédéoessenr. £. Bbaitvois. 

1, Chnn. — Abon'l-Fédab, Ânn, musIemieL — 
'arad), Hisi. Dffnastiarum. — Elmacin, Hiêt. 
too. — Eoljcblot. jiwi. — Ibn-Ktalûonn, Mit, 
tértt, trad. par M. Mac-Gockln de Slane, 1. 1, 

fragmenu de Nowalri. — Makkari, Hist. o/ th« 
méam DtwuUêi <^ Spain, trad. par Paseoal de 
M, t. I. — Théophanei, CAron., no-Ol. — 
muoria dé la DominaeUm d* lot Arabet en 

L I. * Le Reao. Histoire du Bas-Empire, édlL 
t-Martlo, t. xn. — Retnaad, HiU. des Invasioas 
•mUiu: an Frottée / Parti, isse, In-S". - Well, 



HESCHAM !•' (it^ouV-fTo/kf), second émir 
ommiade d'Espagne, né à Cordoue, le 4 schavrwal 
139 de l'hégire (17 février 757 de J.C), mort 
le 13 safar 180 ( 15 avril 796). 11 était arrière- 
petit-fils du précédent et troisième fils du kha- 
life Abd-ar-Rahman I^. Élevé par les maîtres 
les plus distingués, il montra de meilleures dis- 
positions que ses frères, et dès sa jeunesse il se 
signala par son humanité , sa prudence et sa li- 
béralité. Son père l'initia de bonne heure à l'art 
de gouvenver, et le fit reconnaître pour héritier 
présomptif en 170 (78T). Le jour même de la 
mort d'Abd-ar-Rahman, le 22 rebi second 171 
(31 aoôt 787 ), Hescham, qui se trouvait auprès 
du défunt à Merida , y fut proclamé klialife. Son 
frère Abd-Allah, qui était dans la capitale, à Cor- 
doue, voulut se faire rendre hommage; mais 
cette prétention ayant été reponssée par les 
principaux fonctionnaires, il se retira à Va- 
lence, et fit alliance avec son frère Soliman. Ces 
deux princes entreprirent de se rendre indépen- 
dants chacun dans son gouvernement. Soliman, 
vaincu par l'émir lui-même, en 173 (789), fut 
poursuivi jusque dans la province de Murcie, 
où il se soumit. Abd-Allah, assiégé dans Tolède, 
avait déjà foit sa paix. La fin des troubles civils 
permit aux musulmans de tourner leurs armes 
contre les chrétiens. De 175 à 179 ( 791 à 794 ) 
ils firent plusieurs incursions en Castille, en 
Galice, en Cerdagne, et s'avancèrent jusque 
sous les murs de Narbonne. La cinquième partie 
du butin fait dans ces expéditions appartenait} à 
Hescham , qui la consacra à la construction de 
la grande mosquée de Cordoue. Cet édifice, qui 
ne le cédait en rien aux mosquées de Damas 
et du Caire, était soutenu par douie cents co- 
lonnes. U en reste une partie, qui est comprise 
dans la cathédrale de Cordoue. Hescham fit 
restaurer le pont romain de cette ville. Ses su- 
jets le surnommèrent Rodha ( aimable ) et Àdil 
(juste). Les historiens font de lui le f^us beau 
portrait : il diminua les impôts et protégea les 
lettres; il envoyait dans chaque province des dé- 
légués cliargés d'examiner si les gonvemeurs 
ne se rendaient pas coupables de malversations; 
il payait la rançon des musulmans tombés entre 
les mains de l'ennemi, et secourait les mal- 
heureux de toutes les religions. On regrette d'avoir 
à ajouter qu'il fit commettre d'affreux ravages 
sur les terres de ses ennemis, et qu'il prit une 
mesure inique à l'égard des chrétiens de ses 
Etats: Il leur interdit l'nsage du latin, pour les 
forcer d'étudier la langue arabe. A défont de frère, 
son fils Hakem V lui succéda. £. Beadvois. 

Ibn al-Contblat ( Le llla de la Gothe ), Annales^ fragm. 
trad. par Charbonneao, dam Joum, jisiat., ISM, II, 
p. 47t-477. — Makkart , Tke HiUorf ofike Mohmmme- 
danDtnattiei in Spalk^ trad. par Paacual de tiajangos; 
Loodret, 18M, t voL lo-V>: t. Il, p. ts-ioi, 414. — Caslrt. 
/libl. jtrabieo-Hispana BseuHalemsis, II, M-Si, ift. — 
Roderie de Tolède, HisMre det Arabes^ en tête de la 
Uad. d'Elmado, par Brpeotoa. — Coude, JGTM. 4a la 
Domibnac^om d$ Im 4nkn m Etfoil^ 1. 1, p. m, Mo, 
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sis-m. — RdBaod, JWiMr» an InvatUmt des Smrra- 
iius en France. 

HBSCHAM II, proclamé sous le titre de Àl- 
Mowayyed Billah, dixième émir ommiade d^Es- 
pagne et troisième Ithalife de Cordoue, né entre 
354 et 357 de Thégire ( %5-Mft de J.-C. ), 
mort probablement en 403 ( 10t3). Fils du kha- 
life Ilakem II Mostanser, il lui succéda le 
•> safar 3fi6 ( 10 juillet 970). Comme il était en- 
core dans Tenfance, il fut mis sous la tutelle du 
hadjib ( pratid-chamhcllan ) Mohammed Ibn- 
Abou-Kmir. Ce grand guorriiT, qui s'illustra 
sous le nom de Mansour, gouverna avec habileté, 
et remporta d'éclatantes victoires sur les musul- 
mans d'Afrique et les chrétiens d'Espagne. 
Vaincu par ces derniers à la bataille de Calât 
Anozor, en 392 ( 1001 ), il mourut des suites de 
ses blessures. Il eut |)our successeur son fils 
Abd-al-Mélik, qui l'imita, et qui, à sa mort en 
399 (1008), fut remplacé par son frère Abd-ar- 
Rahman, surnommé Schandjoul (le Fou). Ces 
trois vizirs étaient de véritables maires du palais: 
ils gouvernaient sans consulter le roi. L'indolent 
Hescham, à qui son |)(Te avait inspiré une 
grande aversion pour la guern*, parait s'être 
fort peu soucié de Texercice du |)ouvoir. Reclus 
dans de magnifiques jardins , il vivait dans la 
mollesse, et ne paraissait jamais en public. L'in-' 
sertion de son nom dans les prières et le,^ actes 
publics et dans les inscriptions attestait seule 
son existence. N'ayant i)as d'enfant, il voulait 
désigner pour héritier présomptif son favori Abd 
ar-Raliinan. Mais un prince ommiade, Moham- 
med* ben-llescham, s'anna pour le maintien des 
droits de sa famille. Appuyé du peuple de Cor- 
doue, qui détestait le hadjib, il se rendit maître 
de la capitale et de la personne du roi, et fit cru» 
cifior le favori. Bientdt il annonça faus.sement la 
mort du khalife, et se fit proclamer à sa place 
sous le nom de Madhi, en 399 ( 1008 ). La gardé 
berbère, qui était odieuse aux habitants de 
Cordouc, a\ant été éloignée de cette capitale par 
le nouveau prince , se révolta , et s'allia avec 
Sancho, comte de Galice. Api*ès avoir défait les 
troupes de Mahdi, en 400 (1009), elle décerna la 
couronne à son chef, Soliman, qui se fit appeler 
Mostam Billah. Pendant que les deux rivaux 
sk* disputaient le trône, un des principaux ofli- 
cJcrs de la milice esclavone, Wadhah Al-Améri, 
tira de sa prison le khalife Hescham, et le pré- 
senta au peuple de Cordoue. Le prinr4> fut ac- 
cueilli avec des transports de joie, et replacé sur 
son trOne le 1 1 dzou*l-hiddjeh 400 (13 juin 
1010). Il fit aussitôt décapiter Mahdi, et 
deux ans plus tard le fidèle liadjib Wadhah. Ses 
liaisons avec les princes chrétiens et les ea- 
trnveâ qu'il mit à la liberté de réunion le ren- 
dirent fort impopulaire dans sa capitale. Cette 
ville, qui était assiégée par Mostam, souffrait 
lieauconp de la peste et de la famine, et fut 
prise le 6 schawv^al 403 ( 17 avril 1013). Il est 
vraisemblable que Hescham fut mis à mort ptr 



ordre du valnqnear, qui resta seol iiiaNr» do 
trône. Piusieuragouvemeors rebelles préfeodkat 
plus tard l'avoir en leur possessîoii, et coromu- 
dèrent en son nom, jusqu'à ce qnila eussent eot- 
solidé leur propre autorité. E. BeAUTon. 

Makkari, Hitt. Qf the Unkammedan Dfueitim k 
Spain, t. Il, p. l7S-fS9. - ïlowalrl c-l Ibn AM-iI-Hm- 
al-CortobI, extr., trad. dans l'appradlce da mémrM- 
vrage. - Caflirl, Bibl. jéraHeo-Hispana ^«curio/.,!!,» 
fn. — ronde, lilMt. de la Dimin, ée Im Jrmkese» tk 
pana, t. I, 47I-48S, 491-MI. 

HBSCHA.11 III (i46ou-^ei^), proclamé Ml 
le nom de Motadd Billah^ seizième émir oa* 
miade d'Espagne , douzième et dernier Uulife 
de Cordoue, né en 364 de l'hégire (974 de 
J.-C. ), mort \ Lérida, le 25 safar 428 (6 dé- 
cembre 1036). Le peuple de Cordoue ayant fv 
pul.sé les troupes de Yahya ben Ali, prince iodé- 
pendant de Malaga, qui s'était fait proclamer kb» 
iife , élut en place de ce dernier Hescban lil, 
arrière-petit-fils d'Abd-ar-IUhman III et frère 
d'Abd-ar-Rabman IV al-Mortadba, en 411 
( 1<)!!7 ). Cet excitent prince vivait ak>n ob«- 
curémeot dans la forteresse d'HosB-al-Bouit. 11 
hésita loiigtem|>s à accepter le pouvoir sopréne, 
et ne se rendit dans sa capitale qu'au bôot de 
trois ans, après avoir reconquis plusieurs ^ilM 
dont les chrétiens s'étaient rendus roattm. Il 
essaya de réunir contre ces ennemis redootablei 
tous les gouverneurs musulmans qui %'ëàai 
rendus indé|)endants. Mais les seigneurs de Gre- 
nade, de Dénia, de Majorque, de CarmoM,deSi- 
donia préférèrent leur intérêt privé à l'intâ^tié- 
néral, et n^usèrent de rendre hoinmageau pnioe 
omTniade. He.8cham se distingua par sa jostiGi» 
sa générosité et sa bienfaisance. Mab œs Tcrtv 
ne lui concilièrent que po<ir un temps l'affoC' 
tlon du peuple. Déposé le 12 dzou'l-hiddjeb 421 
( 18 novembre 1031 ) , il quitta sans lipé ^ 
capitale, et se retira à Leiida , aocompai^ ^ 
poètes et de savants qu'il protégeait. Bdifiit 
que les hommes de son temps ne pouvaient M 
gouverner, ni supporter de gouvememeii Ce 
prince ne laissa pas d'enfants et n'eut pi» de 
successeur. La dynastie des Oromiades d'Ei' 
pagne ou Merwanides, qui régnaient depuis 131 
(7ââ) et la série des khalifes de Cordoue liv- 
rent avec lui. Cordoue continuait d*ètre le «ége 
d'une principauté fondée par Abou-Mobamned- 
Djewhar. £. Bbauyom. 

Makkarl, Hitt. qf tke Mokammedan Dfimitln <• 
.Spain, II, 143. — llomaldl, Dictkmnuire dei AiMMi 
ithutrts, fraipn. trad. dans Tappctid. do mtweevm^ 
t. Il, p. 11. - CastrI, MM. Âraè.'Mispmm tsemUL,*» 
115, 107. — Conde. Hist. de la iHmim. de In Jreki» 
Espaha, I, 61T-6M. 

H ESDI .^ (Simon de), traducteur francs*^ 
quatorzième siècle, était mattre en thédotlie cl 
religieux hospitalier de Saint-JeaB-de-Jdn- 
salem. Le roi Charles V le cliaiigea de ti*- 
duire en français Valère Maxime. Il mctij'*' 
qu'au septième livre ou chapitre des Stfi'*' 
gèroes ce travail, qui fut terminé par Nioeit*^ 
Gonesse, en 1401, ainsi que nous Tappivid ee 
dernier dans une note. Qnatrooré eettein^ 
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les mmoscrits de Tabbaye des Béné- 
Itheinau en Soisse : elle forme 2 vol. 
rits sur papier, saaf le oominence- 
lelques feoillets du milieu, qui sont en 
, et elle est ornée de peintures bien con- 
n Toyait aussi en 1762 la mêmetraduo- 
icfite, en 7 toI. in-fol., dans la biMio- 
i jésuites de Louvain ; la Bibliothèque 
de Paris en possède également un ! 
;. La Yersion de S. Hesdin et de Nicolas | 
e a été imprimée vers 1576, en 2 vol. 
is nom de ville; réimprimée h Lyon en 
19, in-tol., et k Paris Ters 1500. J. V. 

Udêla Bibt. tmpér. 

m (Pierre), musicien français du 

siède. D'après un acte du 17 juillet 

existe dans les archives impériales de 

t dans lequel on le qualifie de chantre 

, Hesdin était greffier de la confrérie 

ulien. Les recueils du temps contien- 

compositions de ce musicien. On con- 

i un motet à quatre Toix pour la fête 

Lndré, qui fait partie du septième liTre 

à 3, 4, 5 et 6 voix, de divers auteurs, 

• Pierre Attaignant; Paris, 1533. Un 

Toix sur les paroles de l'antienne 

\am Domino , se trouve dans le hui- 

e de la même collection, imprimé en 

ntres morceaux de ce musicien exis- 

tment dans la collection de motets in- 

crx Cantiones quinque vocum, pu- 

nvers, en 1546 et 1547, par Tilman 

esdin a écrit aussi des chansons fran- 

i ont été publiées dans le premier livre 

ïl des recueils, composé de chansons 

parties de plusieurs auteurs impor- 

is, 1567, chez Adrian Le Roy et Robert 

rtdans le Premier livre de Chansons 

irties, composées par plusieurs au- 

>aris, 1578, ibid. D. DEificE-BAiioic. 

tgrapkie universtlledes Musieieru. — Palrta, 
rjrt musicM en France. 

l Jean de ), en latin Hesics ou Esids 
•s ), voyageur néerlandais du quator- 
sle. Il était prêtre k Utrecht, et résolut 
' les lieux de l'Orient les plus vénérés 
ens. Suivant son récit, il arriva à Jéru- 
mai 1489, et visita la plus grande partie 
Bstine; il côtoya ensuite la mer Rouge, 
t l'Egypte, et gagna l'Ethiopie (Jnde 
) ;il &t fort bien reçu du souverain dans 
e duquel saint Thomas avait le premier 
évangile. Le roi d'Ethiopie se reconnais- 
1 du pritre Jean, dont les Etats étaient 
vingt-quatre jours de navigation. U 
Hese le moyen de s^y transporter; 
e parait pas que le voyageur hollandais 
célèbre et mystérieux monarque. Uese 
à Honlna , où il se prosterna sur le 
de saint Thomas , et reprit le chemin 
item. Il s'y arrêta encore quelques mois, 
en Hollande. La relation du voyage dé 



Hese, « in qua multa mirabîUa fldemqne exsu- 
perantla, ex œvi illius credulitate, narrantur, » 
présente un tel caractère de mervelUeax et de 
crédulité, une telle confusion des distances et des 
localités, que l'an peut douter si le narrateur a 
réellement quitté son presbytère, n a joint à ta 
ralation une correspondanee entre le soudau et 
le pape Pie II, qui est oompléteroeat apoorypheL 
Fr. Ferd. de Cordoue, en parlant de l'ouvrage de 
Hese, dit : « qui totum hoc Itiaerarium innumeris 
et portentosis scatere mendadis CibuUaque soi- 
bit ». Contrairement k l'opinion de quelques géo- 
gnipbes ou bibliophiles, le livre de Hese fut pro- 
bablement composé d'après les rédts de quel- 
ques pèlerins et aventuriers de Tépoque. Trois 
ou quatre éditions en existent : les exemplai- 
res en sont fort rares ; toutes offrent des dif- 
férences notables. En voici le titre : Jtineror 
rium Jonnis de Hese presbyteria Jérusa- 
lem; describens dispositiones terrarum, in- 
sularum, montium et aquarum, ac etiam 
quxdam mirabilia et pericula, per diversas 
partes mundi contingentia lucidissime enar- 
rans ; Tractatus de X nationibus et seetiê 
Christianarum ; Bpistola Joannis Soldani ad 
Pium, papam Secundum; Bpistola. respon- 
soria Pii papx ad Soldanum Joannis preâ- 
byteri maximi Indorum et Bthioporum im- 
peratoris et patriarchœ; Bpistola ad Bmma^ 
nuelem Rhome, gubemaiorem de moribui 
indorum, deque e^us potentia, divitiU ef 
excellentia; Tractatus pulcherrimus de situ 
et disposilione regionum et insularum tih- 
tius Indiœ, nec non de rerum mirabiUum 
ac gentiumdiversitate; in-4**, sans date ni lieu 
d'impression; autres éditions : Paris, Gourmont, 
sans date, in-4'' ; Deventer, 1499 et 1504, in-4° ; 
Anvers, 1565, in-8^. A. de Lacaze. 

Fabrteins. BiMiot. med. et in/lm. LaUnU,, Mb. VIII, 
p. Ml. - OudUi. De Script. Eccl., t. III, p. iUO. — DU- 
tert. ^taffoç.t 1. 1, p. m. — Thesaur. Ântedot. nofH$$.^ 
p. 91. - Perd, de Cordooe, MuMpt. Didascal^ p. lit. — 
Valère André, Bibtiotkeeik Belgica^ p. fli. - Sweeit, 
Mh. BelP't P- M7. — HeuM, HùtorUâ eccletiaMUca, t. H, 
p. 140. — Rnmaon, Trajeetmn erudUmn, ISI-IM. 

HBSB ( Richard ), en latin Hestos ou Esius 
(Riehardus^y helléoiste hollandais, né à UtrechI, 
en 1548 (1), mort à Plaisance, en 1631. Il était 
d^à très-versé dans la langue grecque lorsqu'il 
se fit recevoir en Italie dans la Compagnie de 
Jésus. H habita quarante-quatre années les prcH 
vinoes vénitiennes, et durant la plus grande 
partie de ce temps il professa les belles-lettrea. 
On a de Isi : Instructiones Grammaiicx La» 
tin»; — Institutiones Lingues Grxcx; — 
Cmnpendium Ungum Grxcss, ex Nicolao Cle* 
nardo ; — Compendkum Lingux, ex Emanuele 
Àluaro ; — De quantitate Syllabarum ; — 
une traduction du poëme grec de Simmias de 

(1) Cest par errc«r ^ae Chaadon et Detaadiae la font 
MimMi«iilkiMlc«afaad«raMétéelB Bi haa n ce 
de Heae at ee ctUe de sa nort 
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Rhodes, intitillé : La Hache ; dont parle Blan- 
can dans Qtuest, inedmnic, XIX. A. L. 

nibadaoeira et AkgamJDc, Bibliotheca Scriptorum So- 
cietatis Jcsu; p. wn. 

HESK (Guillaume de), en latiu Hesics, 
poète latin belge , né à Anvers , vivait dans la 
première partie du dix-septième siècle. 11 appar- 
tenait à la Compagnie de Jésus et professa les 
mathématiques et la philosophie. On a de lui : 
Emblemata sacra, de Fide, Sp«, Cantate; An- 
vers, Balthasar Plantin, 1636, 'm-n-y — Duplex 
Emhlema Elegiacum et quelques œuvres ly- 
riques publiés après la mort de Pauteur dans le 
recueil ( Epicytharismata) de Mathieu-Casimir 

Sarbicus ; Anvers, s. d. A. L. 

nibadaneira , Bibliotheca Scriptomm Soci^atis Jetu, 
p. 169. 

HBSER {Georges), écrivain religieux allemand, 
né en 1609, à W'eyem, près de Passau, dans la 
haute Autriche, vivait encore à Municlien 1676. 
Entré dans la Société de Jésus en 1625, il enseigna 
en Bavière, à Munich et à Ingolstadt, la poésie, la 
rhétorique, la dialectique et la controverse. En 
1642 il succéda à Tode comme prédicateur de 
l'église Saint-Maurice d^Augsbourg ; à partir de 
1619 il fut pendant treize ans prédicateur de l'é- 
glise Sainte-Marie à Ingolstadt. Il se retira ensuite 
àMunich. Heser s'est fait surtout connaître, dans la 
fkmeuse discussion sur l'auteur de Vlmitalion de 
Jésus-Christ, par ses travaux en faveur de Tho- 
mas a Kempis. Dans sa Dioptra Kempensis, 
il a réuni une foule de témoignages favorables 
à l'opinion qu'il défendait : il y décrit avec assez 
d'exactitude un mnd nombre d'éditions de 1'/- 
milation des seffièmeet dix-septième siècles, et 
beaucoup de traductions de ce livre en différentes 
langues.Ona de lui: /'sa/mi Davidis \bO,juxta 
sensum literalem explanati ; Ingolstadt, 1654, 
in-S*^; Munich, 1673, in-fol. ; — Psalmi argu- 
mentis et commentariis illustrati; Munich, 
1673, 1676, in-fol. ; — Vitx Christi MonoteS' 
sarum evangelicum ; Vinnich, 1657, in-12; — 
Christi patientis universa Tragœdia, qui- 
bus cum verbis Evangelistas quatuor dede^ 
runt : Martyrologium Romanum germanice 
translatum; Munich, 1670, 1735, in-4°; — 
Dioptra Kempensis^ qua demonstratur Tho- 
mas a Kempis verus auctor librorum [V de 
Jmitatione CArû/i ; Munich, 1650, in-12; — 
Summula Àpparatui Constantini Cajetani 
opposita; Ingolstadt, 1650, in-12; — Vita et 
Syllabus omnium Operum Thomx a Kempis 
ab auctore anonyme, sed coxvo, non longe 
post obitum illius conscripta : ex Codd. 
mstis monasterii Rebdorf; Ingolstadt, 1650, 
in-12 ; Paris, 1651, in-8' ; — Prœmonitio nova 
ad lectorem Thomas a Kempis de Imitatione 
Christi, adversus Prxmonitionem Franc. 
Valgravii ; Ingolstadt, 1651, in-18; Paris, 1651, 
in-8°;— i^exicon Germanicum Thomxum; 
Ingolstadt, 1651, in-12 ; — LXX Palmœ, seu 
panegyricus in lavdem librorum IV Thomx 
a Kempis^ ex homÂnum piorum elogiis LXX 



concinnatus ; Ingolstadt, 1651, in-S" ; — Obe- 
loscus Kempensis, Thomx Mallelo, can.reg. 
S. August. positus; Munich, 1669, in-18; — 
Mebdotnada officiosx pietatis, qux Injfol- 
stadii Monachii, Uerbipoli, ierdeàes édita 
fuit, variis annis et forma; ^ Catalognt 
Scriptorum Jac. Gretseri; Monich, 1674, io-t*. 
Ses Mantissx Gersenianx, seuampla respoih 
sio adeaqux coram archiepiscopo Parisiensi 
in/avorem causx Gersenis acta sunt, resièmt 
en manuscrit chez les chanoines réguliers de Di» 
sen en Bavière. Elles ont servi à Eusèbe Amert 
pour la composition de ses ouvrages contre ki 
gersénistes, ainsi qu'un autre travail de Heser 
inédit, intitulé Hecatompylos, et dans lequel i 
avait porté au nombre de cent les témoignagesn 
faveur de Kempis. L. L— t. 

Vellh, Biblioth. jéuguttana. — KoboM, Baitnudm 
Cet.-Ux. — Erscb et Graber, AUgewieint Enqfkkfaték. 
— Gence, Catalogue des ouvrages sur la eontitt^im 
relative à fauteur de l'ImllaUon de JésoftChriit, i ta 
suite de la Dissertation de Barbier sur les tradMtimu 
françaises de rimlUtion de Jétas-Cbrlat. 

HÉSIODE (*Haio$oc), un des pins andeas 
poètes grecs, dont le nom doit être pris, oHone 
celui d'Homère, dans un sens tantM indindod 
et tantôt collectif, fut à la fois le chef et le re- 
présentant de la seconde des deux grandes éoolet 
de poésie épique , qui se partagèrent le domaiM 
entier de l'esprit chez les Grecs , depnis la foo- 
dation des colonies éolo-ioniennes en Asie Mioeun 
et la prédominance des Doricns dans la Grèce 
d'Europe, jusqu'à l'ère des olympiades et à l'or* 
ganisation définitive de la nation helléniqoe. 
Homère , s'emparant de la meilleure part det 
traditions héroïques, et renouvelant, sous le beia 
ciel de llonie, les chants historiques des aèdes 
achéens , en avait fait sortir la véritable épopée. 
Hésiode, recueillant les légendes d*nn candère 
religieux ou moral , spéculatif ou pratique, dèi 
longtemps élaborées par les fils des Mnses, pir 
les vieux chantres sacrés de l'Olympe et de 
THélicon, leur imposa cette forme nouvelle de 
l'épopée ionienne , et en fit comme le catéchiwe 
poétique et populaire des Hdlènes. Homme de 
réflexion encore plus que d*in8piratioo,et préoO' 
cupé du présent non moins que du pa8dé,0B 
plutôt mettant le passé au service dn prM 
pour l'instruire et pour l'améliorer, Hésiode n*i 
pas négligé, comme Homère, de nous parler di 
sa personne , des particularités de sa vie et de 
son temps. Nous savons par lui-même (et noa 
pas seulement, ainsi qu'on Ta prétendu, pv 
quelqu'un de ses premiers disciples, ioterpob* 
teur de ses ouvrages ) que son père vint de Cyo^ 
ou Cume , en é>lide , chercher en Béotie le 
bien-être qu'il n'avait pn trouver dans sa pétrie 
asiatique. Il s'étabUt à Ascra, sur le territoire de 
Thespics, non loin de l'Hélicon; etecfWl^ 
selon toute apparence, que naquit Hésiode, ■ 
souvent nommé le poète d^ Ascra. Livré avec le» 
siens aux soins de l'agriculture, dans cectv* 
ton peu ftiToriaé do ciel, rintrododioo <te ^ 



HÉSIODE 



562 



ni$9 d'aecord vrecLes Œuvres et Jours^ 
dépeint paissant ses brebis au pied de la 
DCy lorsqu'il reçut des Muses la branche 
er, syiobolede sa mission poétique. Plus 
ngagé avec son frère Perses , après la 
) leur père, dans un procès an sujet de 
mmun héritage, il le perdit devant ces 
orrompus, devant ces « rois mangeurs 
ents, » dont il se vengea en flétrissant 
Mes tortueuses, et bien mieux encore, en 
le ce débat de famille Toccasion de ces 
lions au travail , à Tordre, à la justice , 
i la personne de son frère s'adressaient 
ses contemporains, et qui sont l'objet 
à du poème des Œuvres. On veut, mais 
indices peu sûrs ou même imaginaires , 
composé ce poëme à Orchomène, où il se 
étiré, ayant pris Ascra en dégoût. Ce qui 
tain , c'est que les Orchoméniens mon- 
son tombeau dans leurs murs , mais en 
t qu'ils y avaient recueilli ses ossements 
s d' Ascra, ruinée par les Thespiens, ou 
s avaient fait venir de Naupade en Lo- 
lur Tordre de la Pythie, pour délivrer 
le de la peste par la possession de ce 
tacré. Quoi quil en soit, c'était un pro- 
chez les Grecs que la longue vieillesse 
de; c'était une tradition que sa double 
re; et pour le monument érigé en son bon- 
ir la place publique d'Orchomène Pin- 
ait, dit-on, composé une inscription que 
vous encore, où il est célébré comme 
>ui d'une double jeunesse, comme ayant 
deux tombeaux, comme ayant enseigné la 
de la sagesse humaine. 
Bile esp^ d'auréole dont fut environnée 
ne heure la mémoire d'Hésiode, de ce 
ogulier attaché à ses restes, aussi bien 
s détails d'une légende mythique sur la 
iolente qu'il aurait trouvée dans les envi- 
iNaupacte, on a conclu, non sans quelque 
nblance, quoique sans preuve positive, 
rait été vénéré à titre de héros en Béotie 
jocride, de même qu'Homère Tétait à 
11 est sûr au moins que les provinces 
rèce européenne, sans doute aussi la Pho- 
TEubée, furent le théâtre sur lequel fleu- 
« développa, dans toutes ses variétés, le 
le poésie dont il passe pour avoir été le 
r ; lui-même nous raconte, dans les 
is et Jours f qu'il aurait une seule fois 
la mer, pour aller d'Aulis à Chalds en 
, prendre part aux jeux solennels tenus 
>tte ville par les fils d'Amphidamas à Toc- 
des funérailles de leur père; qu'il y 
la le prix du chant , consistant en un tré- 
onsacré par lui plus tard aux Muses hè- 
les, dans le lieu même où eJles l'avaient 
le leur première inspiration. Ce récit, déjà 
t en soi, fut orné dans la suite de cir- 
loes de plus en plus fabuleuses, et devint 
le petit roman de la basse antiquité, qoe 



nous avons sous le titre de Combat (T Homère 
et d'Hésiode ( 'Ayùv 'Otii^pou xai 'HctéSou ). S'il y 
a quelque chose d'historique dans celte lutte 
supposée entre les deux illustres maîtres de 
Tépopée grecque , c'est le contraste, non moins 
réel que TafQnité, des deux genres poétiques 
qu'ils représentent; c'est tout au plus, comme 
on Ta conjecturé, la rivalité des deux écoles 
qui procédèrent de Tun et de l'autre, rivalité où 
Tavantage put demeurer parfois aux rhapsodes 
hésiodiques. Que, du reste , Homère et Hésiode 
aient été contemporains , qu'ils aient appartenu 
è la même famille, et que leur commune généa- 
logie remonte jusqu'à Orphée ou jusqu'à tel autre 
des chantres mythiques de la Thrace,- c'est ce 
qu*on ne peut admettre qu'à titre de rapproche- 
ments plus ou moins hasardés, nullement de 
traditions authentiques. L'antiquité en était, 
comme nous, réduite à des inductions et à des 
hypothèses sur Tépoque où avaient paru les 
deux premiers poêles dont elle eût conservé les 
ouvrages; et le nombre de ces ouvrages mis 
successivement sur leur compte, les dates évi- 
demment difTérentes qu'ils portaient en eux- 
mêmes , les matériaux non moins divers qui s'y 
trouvaient employés, ne laissaient pas que de 
compliquer beaucoup la question. De là Hé- 
siode tantôt plus ancien, tantôt plus récent 
qu'Homère, aussi bien que son contemporain; 
de là son existence reculée jusqu'au douzième 
siècle avant notre ère , ou descendant jusqu'au 
septième ; de là, par exemple, Stésichore, le poète 
lyrique d'Himère, donné pour son fils. Hérodote, 
prenant une sorte de milieu, Aais nommant en- 
core Hésiode avant Homère, les place Tun et 
l'autre quatre cents années avant sa^ naissance, 
c'est-à-^ire au commencement du neuvième 
siècle. Les critiques d'Alexandrie crurent, au con- 
traire, avoir de bonnes raisons pour mettre entre 
eux un assez long intervalle, se fondant princi- 
palement sur la comparaison , dans le fond et 
dans la forme*, des plus anciens et des plus au- 
thentiques parmi les poèmes qui leur étaient at- 
tribués. Ils remontèrent Homère d'un siècle ou 
davantage, et rapprochèrent Hésiode de l'ère des 
olympiades , déclarant leurs dates et leurs ori- 
gines, conséquemment leurs patries, aussi difTé- 
rentes que les caractères de leur poésie aux yeux 
des connaisseurs. 

Tout dans les ouvrages qui nous sont parvenus 
sous le nom d'Hésiode , à commencer par les 
Œuvres et Jours ('Cpta xal ifi|tepat), le plus au- 
torisé, semble venir à l'appui de cette opinion , 
bien qu'elle puisse à la rigueur se concilier avec 
celle d'Hérodote, en ce sens qu'Homère et Hé- 
siode représentent, dans ce qu'ils ont de com- 
mun, un seul et même grand développement de 
la poésie grecque , encore exclusivement épique, 
et dans leurs différences, les phases distinctes 
et les divers théâtres de ce développement : en 
lonie, Tépopée héroïque ou historique, en Béotie 
l'épopée morale et didactique. Le chantre d'As- 
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cra , dans le poëme qoe noas Tenons de citer, 
le seul qoe ses compatriotes Toalussent recon- 
naître pour son] œuvre, se place ëYideroinentà 
une plus grande distance qaHomère ne fait de 
Tàgc des héros, devenus chez Hésiode des demi- 
dieux ; il déplore la Tatalité qai l'a jeté au miliea 
du cinquième ftge du monde , Age de crimes et 
de misères, où l*on croit entrevoir les symptômes 
de la crise politique qui suivit les boulever- 
sements de l'invasion dorienne, et qui, du 
dixième au huitième siècle, transforma en aristo- 
craties la plupart des petites monarchies quasi- 
féodales de la Grèce héroïque. La vie civile est 
ici beaucoup plus avancée, et le peuple y tient 
une place déjà pins importante ; le travail y est 
en honneur, surtout le travail des champs, et 
le but princi|tal du poète est de le faire prévaloir 
comme la condition même de l'homme sur la 
terre. Qui plus est, le secret de cette condition 
est recherché jusque dans Torigine du mal cachée 
suus le voile transparent du fameux mythe de 
Prométhée et de Pandore ; et là se montre , aussi 
bien que dans la succession des cinq âges, aussi 
bien que dans la doctrine des démons , qui s'y 
rattache , un degré d'abstraction et de générali- 
sation mythologique encore inconnu à Homère. 
C'est même celte pensée nouvelle de la néces- 
sité du travail, fondée sur ses dogmes non moins 
nouveaux, développés au début du poëme , qui 
lui donne l'espèce d'unité, grossière peut-être 
dans la fonne, mais réelle quant aux idées, que 
bl souvent on lui a refusée , faute de la com- 
ftrendre, faute de s'être mis au point de vue du 
, ..^itc et de son époque; c'est cette pensée domi- 
nante , partout reproduite dans les exhortations 
qu'Hésiode adresse à son frère, qui fait le lien 
<ie tous ces conseils moraux, politiques, écono- 
miques , dont se compose la pins grande partie 
de l'ouvrage , et où se déroule, avec un grand 
charme d'énergique naïveté, le tableau des mœurs 
et de l'esprit du temps. Parmi ces Conseils ou 
ces Exhortations ( TnoO^xat ), nom sous lequel 
les anciens désignent n*équemment le poème en- 
tier, ainsi que sous celui de Sentences (rvûpiat), 
ont trouvé place un certain nombre de prover- 
bes , fruits vénérables de l'expérience des siècles, 
qu'Hésiode avait recueillis, et dont quelques- 
uns remontaient jusqu'à l'Age héroïque. L'apo- 
logue, cette leçon figurée de la sagesse antique, 
n'y pouvait pas manquer : aussi en était-il con- 
sidéré comme le premier auteur. A la suite des 
Œuvres, titre qui semble s'appliquer d'une ma- 
nière plus spéciale aux préceptes relatifs a l'a- 
griculture et à la navigation, beaucoup moins 
prisée par le poète béotien, viennent les Jours^ 
sorte de calendrier religieux, qui en était une 
annexe naturelle , et o<i l'on a soupçonné , sans 
preuves suffisantes, une addition postérieure, 
telle au reste que la composition primitive parait 
en avoir reçu plusieurs autres , subsistantes on 
non. De ce nombre est bien certainement le petit 
kftnne à Jupiter^ qne noos y lisons encore et 
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qui lui sert de proëme. 11 n'existait point dans le 
vieil exemplaire gravé sur des lames de plomb 
et à demi effacé qui fut montré à Paosaniâs par 
les Béotiens de l'Hélicou , et les pins habiles cri- 
tiques de l'antiquité n'hésitaient pas à le rejeter. 
Nous avons déjà dit, d'après le même Paosa- 
niâs, que les compatriotes d'Hésiode tenaicol 
le poème des Œuvres et Jours comme le uA 
des nombreux et divers ouvrages réunis sooi mi 
nom qui fût réellement de lid. Et dans le M 
la Théogonie ( Oeo^ovia ), quoiqu'elle lui soit attri- 
buée de concert par tous les anciens phUosoptai 
depuis Xénophane et Pythagore jusqu'à Flatci 
et Aristote; quoique Hérodote l'ait manifeste- 
ment en vue quand il assigne à Hésiode nnedale 
commune avec Homère ; quoique, enfin, les cheb 
de l'école critique d'Alexandrie, les Zénodole, 
les Aristophane, les Aristarque , y aient reeoiBMi 
un <t caractère hésiodique, » ce qui déjà n'est pin 
aussi positif, la Théogonie, étudiée en die roÀne, 
révèle des indices de postériorité, non-seolemeot 
par rapport à Homère , mais encore par rapport 
à l'auteur des Œuvres et Jours. Sans doote li 
longue Invocation aux Muses qni en est le pré- 
lude rattache les deux poèmes l'un à l'autre, et 
semble indiquer un seul et même auteur; iiiaii 
cette invocation, quand même il faudrait, malgré 
ses interpolations évidentes , malgré le désordre 
réel ou apparent qui y règne, la regarder oonmie 
une introduction nécessaire à la Tkéogonit^ ne 
saurait avoir plus d'autorité que cette derniîre. 
Or, celle-ci, qui est le côté religieux et spéculatif 
de la poésie hésiodique dans son ensemble, toot 
comme les Œuvres en sont le côté moral et pra- 
tique, porte à un bien plus haut degré l'esprit 
d'abstraction et de généralisation roythdofiiqac 
que nous y avons remarqué. Elle réduit en oa 
système poétiquement ordonné, mais déjà presque 
philosophiquement élaboré, les généalogies <li* 
vines, jusque là plus ou moins éparses, <|M 
les prêtres ou les poètes, y compris Hoôère, 
avaient d'Age en Age imposées aux Grecs oomiM 
les articles de foi de leur religion; elle les SB^ 
monte d'une cosmogonie où les premiors philo- 
sophes de la Grèce , les physiciens d'Ionie depoi 
Thaïes, allèrent justement chercher la base de 
leurs théories sur l'origine do monde; elle Itf 
sotmiet à une conception fondamentale qui ^ 
la véritable unité de l'ouvrage , qui en dôme le 
plan , qui en domine les principaux déveioppe* 
ments. Nous avons démontré ailleurs cette onfléi 
que l'on a vainement contestée, et la réalité, i> 
grandeur tout épique de l'ordonnance de b 
Théogonie (1). « De quelques ténèbres, •▼«*" 
nous dit , que soit environnée l'origine de m 
poème , comme celle de l'épopée grecque en gé- 
néral ; quelque nombreuses altérations qolt ^ 
eu à souffrir dans le o>urs de sa transmb(i<*» 
si longue et si diverse, Jusqu'à nos jours, il ve^ 

(1) f^otr li difwrtatfoB teUtoMe f)ê iê IWt^ 
dTMtlodÊ; Parti, IMS, Id-S». 
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qa'mie «ni^se Yniment critiqae peut, 
'hoi encore, Mre ressortir en loi tous 
dères de rnnité primitive de oonceptkm 
mposition ; il nous semble que sous c^te 
en apparence incohérente et mutilée en 
qui porte la double trace des ravages du 
i de rinfidélité des hommes , existent un 
ement intérieur, une organisation du fond, 
mot une pensée créatrice qui domine 
Ue , rattache entre elles, par nn lien né- 
( , les parties de Touvrage, et y révèle la 
nn poëte. La Théogonie, avons-nous dit 
était au sixième siècle devant les yeux 
^ de rionie et de la Grande-Grèce 
au cinquième devant ceux de Pindare, 
le et d'Hérodote; elle y était dans son 
le, à titre de corps de doctrine et de sym* 
véré des croyances héréditaires, à nn 
in qui ne pouvait être essentiellement dif* 
e celai où les Alexandrins la trouvèrent, 
reconnurent sans doute dans les oo- 
ils collationnèrent pour leurs recensions 
ss bien des disparates , des doubles em- 
es incohérences de détail , résultat inévi- 
ine transmission orale prolongée, de Tab- 
e toute critique cliez lés premiers rédac- 
et de la fidélité même avec laquelle ils 
mi leur mission. Les grammairiens d*A- 
ie eurent le défaut contraire ; mais quel- 
orts qu'ils aient faits pour polir le texte 
héogoniCf rien ne prouve quMis en aient 
la contexture générale , pas plus que ne 
t Inventée avant eux les Diascévastes des 
tides. Tel qu'il nous est parvenu , poli 
eau après le siècle d'Auguste, puis cor- 
mutilé, bouleversé même en quelques 
, è travers les temps d'ignorance et jus- 
ixième siècle de notre ère , il y reste en* 
ms le fond et dans la forme, avec toutes 
rations plus ou moins récentes , d*assez 
ts indices d'antiquité, une disposition 
mple, une couleur assez naïve, pour que 
ictères réunis expliquent à la fois les sys- 
nodemes et les contradictions sérieuses 
Iles ils commencent à donner lieu de nos 

avons reproduit ces observations , dont 
chercher les développements et les preuves 
dissertation d*où elles sont tirées , parce 

s'appliqnent également, du moins en 
partie , aux Œuvres et Jours , et qu'elles 
nent te point de vue sous lequel nous 
té amenés par nos études à envisager les 
ents primitifs de l'épopée grecque. Du 
>ot en déclarant que la Théogonie, même 
n état actuel , représente à nos yeux l'es- 
ilus élevé, le fruit le plus beau, de l'école 
de didactique à laquelle elle appartient, 
e lui accordons qu'une anttienticité rela- 
»mme celle de l'Odyssée, par exemple, 
B de llliade. Nous ne la croyons pas du 
iii-nièine,niai8da plus éminent, du mieux 



inspiré de ses disciples. £Ue noos panlt d'un 
époque plus récente que le poème rapporté sans 
débat à Hésiode ; et si l'on soutenait, ainsi qu'on 
a pa le faire avec quelque semblant de vérité, 
qu'entre ce poème et les grandes épopées homé- 
riques, il y a différence d'écoles plutM que de 
dates, de lieux plutM que de temps, et qu'après 
tout Hésiode peut bien être aussi ancien qu'Ho- 
mère, nous répondrions que cet Hésiode ne sau- 
rait en aucune façon être celui de la Théogonie, 
à considérer le progrès des idées , des connais- 
sances de tous genres qui s'y découvre, notam- 
ment des connaissances géographiques; à con- 
sidérer la couleur du style et l'imitation évidente 
tantôt de certains passages des Œuvres et Jour», 
tels que le mythe de Pandore, tantôt et plus sou- 
vent des formes de la poésie homérique. A plus 
forte raison refuserions-nous au vieux maître 
d'Ascra ces coutinuations , ces annexes , que là 
Théogonie reçut aussi bien que les Œuvres, et 
où plus tard encore l'école qui procéda de lui 
se produisit sous un troisième aspect , sous un 
aspect mythique et historique à la fois, compi- 
lant de toutes parts les généalogies , les légendes 
des héros , pour les placer à la suite des généa- 
logies et des légendes des dieux. Nous voulons 
parier surtout de cette épopée, ou plutôt de cette 
espèce de chronique héroïque, célèbre dans l'an- 
tiquité , mais perdue aujourd'hui , sauf un petit 
nombre de fragments, et qu'on trouve citée jus- 
qu'au cinquième siècle de notre ère, sous les 
noms divers de Catalogue des Femmes (Kordc- 
Xoyoi Yuvatxé5v) (les Mères des Héros), de 
Grandes Eœées (*Hotat (xcY^at) (à cause de la 
formule ^ otri qui s'y répétait de récit en récit) , 
ou de Généalogies héroïques ('HptDoyovta) ; car 
ces différents noms semblent désigner un même 
corps d'ouvrage, d'une étendue plus considérable 
qu'aucun des autres poèmes hésiodiques , et dis- 
tribué en cinq livres , qui furent peut-être des 
chants originairement distincts. La tradition leS 
attritmait en masse à Hésiode ; mais la critique 
y reconnut sans peine des signes nombreux de 
postériorité, même relativement à la Théogonie, 
bien quMls semblent y tenir aujourd'hui encore 
par la dernière partie , sans doute ajoutée après 
coup , de oelle-d. Le fragment le plus considé- 
rable des Grandes Eœées fut détaché, on ne 
sait à quelle époque , pour servir d'introduction 
au petit poème parvenu jusqu'à nous avec le 
titre de Bouclier d'Hercule ( 'A<nrU 'HpaxXéovc ), 
quoique la description de ce bouclier ne soit qu'un 
accessoire du combat d'Hercule et de Cycnus, 
qui en est le véritable sujet- Ce petit poème, du 
moins avec cet accessoire , imitation ingénieuse, 
mais récente , de la description du bouclier d'A- 
chille dans y Iliade, ne saurait, malgré le senti- 
ment d'Apollonius de Rhodes, passer pour une 
œuvre héiodiqne, an même titre que les Noces 
de Céyx (KiïiiMi yi^i) , la Descente de Thé- 
sée OMS Rnjérs ( ^nfiu^ lic "Adviv KadiCoiaïc ) » 
VÊpithalame de Thétis et de Pelée ( 'KmOoXA- 
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(âto; IIviXécA; xal efndoc), qui paraissent avoir 
été aataot d'épisodes delà Hérooçonie, D'autres 
ouvrages également perdus forent encore mis sur 
le compte d'Hésiode, mais avec, moins d'unani- 
mité que les précédents : ce sont VjEgimius 
( Alytiito; ) , histoire mythique de la nation do- 
rienne, attribuée aussi à Cercops de Milet, la Mé- 
lampodie ( MeXa|Atco$(a ) , distincte d'un poème 
divinatoire ('EÇTnrrjaic 4nl «poujiv), et d'un 
poème astronomique ou astrologique {'Eivn 
pavTtx^ ou 'AarptxVi ptSXo;) ou AirrpoXoYCa, et 
souvent citée sans nom d'auteur ; les Conseils de 
Chiron à Achille (Xetpcovoc OtcoOyjxoi) : ces der- 
nières productions s'éloignent de la manière 
générale de Pécole hésiodique , et se rattachent 
plutôt à l'école orphique, qui lacontinua(l). [Gui- 
GMAUT, dans VEnc, des G. du M, ] 

Les poésies d'Hésiode parurent pour la pre- 
mière fois avec Théocrite en un volume sans 
lieu ni date, mais imprimé à Milan, en 1493; 
elles reparurent dans le volume qu'Aide imprima 
à Venise en 1495, et qui contient divers poètes 
grecs; c'est un livre rare et fort cher. En loi 5 
Philippe Junte publia Hésiode à Florence, in-8''» 
avec Théognis, les vers dorés de Pythagore et au- 
tres poésies; c« volume reparut en 1540 avec des 
augmentations. L'édition de Venise, 1 à37, donnée 
par Victor Trincavelli , se recommande par les 
scolies grecques qu^clIe contient. Deux éditions 
sans date et sans nom de ville, mais qu'on sait 
avoir été imprimées à BAIe en 1544, une édition de 
la même ville dont la préface porte la date de 
1 574, ne méritent pas qu'on s'y arrête. Une édition 
de Leyde, 1613, revue par Daniel Heinsius, est 
très-estimée ; il n'en est pas de même de celle que 
Schrevelius publia è Leyde en 1650, et des deux 
éditions données par les Elzevier en 1G57 et en 
1667. L'édition de Jean Leclerc , Amsterdam , 
1701, 2 tomes in-8*, qui fait partie de la collection 
Variorum^ reproduit, sans changement, le texte 
de 1667. En 1737 Th. Robinson publia à Oxford 
un Hésiode, dont l'exécution typographique est 
belle, mais on y remarque des fautes nombreuses 
et les scolies n'ont pas été reproduites. Ce texte 
fut réimprimé à Leipzig, en 1778, avec des cor- 
rections, et enrichi de variantes nouvelles et de 
notes dues au savant D. Rulmken. L^ition de 
Zunolini, Padoue, 1747, ajoute au grec d'Hé- 
siode une traduction italienne de Salvini. L'ha- 
bile imprimeur Bodoni imprima à Parme, en 
1785, in-4^ le texte de l'édition de Leclerc, et il 
y joignit la traduction élégante, mais peu fidèle, 
que Zamagna avait faite en vers latins du vieux 
poète grec. En 1814 Th. Gaisford mséra Hésiode 
dans sa oollectioodes Pœtx Grxci minores : le 
texte est accompagné de variantes, d'amples <n- 

(1; Stnbon ( VII, p. 486) cite aooi le non d'Hétiode va 
Y^ 7cepio6o< ; oMb on vott par on antre pattaye du méim 
aoleur (VII, p. 4S4 ), qu'il entend par U mae compilation 
faite par Êratoatbèoe d'après le* ouvrage* d'Héstode. 
Quant au poCme Intltolé îltpl'I^xtcaivAonifOXiov, et 
«ttiiboé aoMl à Hésiode, CoMuti. Lobecfc, Jgiaopk.^ 
p. n»6. 



(fices et des floolies grecques de Proclus , de Jeao 
Tzetzès et de Moschopulos ; ce travail reparot 
avec des augmentations et des améliorations dant 
la réimpression faite à Leipzig, en 1 823, de lacol- 
lection de Gaisford. 

Hésiode fait aussi partie de la jolie collectif 
des poètes grecs , in-32, publiée par Boissooade. 
L'édition de C. Gœttling, Gotha, 1831,fonne 
le 5" volume delà ^t6/to/A4^t/e des Poètes §rea 
publiée par Jacobs et Rost. M. Lehrs a donné ooe 
nouvelle recension d'Hésiode et des fragmorti 
de cet auteur en 1840 ; elle fait partie de U A- 
bliothèque grecque de M. Firmin Didot (foiriar 
cette excellente édition un article de M. Letroas 
dans le Journal des Savants^ 1841 ). 

Parmi les nombreuses éditions séparées des 
écrits d'Hésiode, nous indiquerons seolemeot 
Les Œuvres et les Jours, Paris, sans date, 
jolie et rare édition, publiée par Simon CoUnes; 
l'édition imprimée à Haguenau, 1534, se reoon- 
mande à quelques amateurs par lesexplicatioQido 
célèbre Philippe Mélanchthon. £n 1784 Braock 
comprit dans ses Gnomici Pœtx divera écrits 
d'Hésiode. Lanzi publia à Florence en 1808 Us 
Œuvres et les Jours avec une traduction Utine 
et une version italienne in ter sa rima, U ditaToir 
revu le texte de cinquante manuscrits; ce traTail 
n'a pas obtenu l'approbation des érudlts. Spoha 
publia en 1819, à Leipzig, les mêmes poèmes, ai 
conservant les signes qu'employaient les andeu 
grammairiens. Wolf avait mis au jour, en 1783, 
la Théogonie f et cette édition estimée reoferms 
une lettre de Heyne qui explique divers panagei 
de l'auteur grec. On estime fort l'édition doonée 
à Breslau, en 1802, par Hehirich du Bouclier 
d'Hercule. Le texte a été revu sur des maam- 
crits, et il y a dans les prolégomènes une éradi- 
tion Judicieuse. Ce poème a été publié de ikni* 
veau à Quedlinburg en 1840, in-8% en ua v<h 
lume, qui contient les travaux de F.-A. Wolf et 
ceux de Ranke : ils se distinguent par ooe cri- 
tique exacte et minutieuse ; mais on regrette 
que cette édition, d'ailleurs soignée, ne soit pas 
accompagnée de tables. L'édition ôt\AThéogÔÊis 
publiée à Zurich en 1837, în^**, par J.-C. OreDi, 
offre un texte soigneusement corrigé. En I842, 
M. Fresse-Montval a donné le texte grec rem 
sur les meilleures éditions, et il a rois en regard 
une traduction en vers français accompagnée de 
notes. Ce texte, de même suivi d'une antre tra- 
duction en vers français, par M. Bécard, a ptm 
à Bruxelles en 1838. 

En fait de traductions kitines, nous avoos 
déjà mentionné celle que Zamagna a donnée des 
ceuvres complètes do poète grec; an quiozi^ 
siècle, Nicolas de Vallo mit en vers latioa Itf 
Géorgiques, et Boninos Mombritiiis en fit vi^ 
pour la Théogonie; ces versions furent sooTe» 
réimprimées pendant le siècle suivant ; à la n>^ 
époque J. Brice, J. Clay et G. Rotallermireot* 
chacun de son côté. Les Œuvres et les Jouf^ ^ 
vers Utins ; Wetstein en fit autdnt en 1771. P"^ 
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fndodkHM françaises de Leblanc, de 
1, de Legras sont oubliées ; celle de Gin , 
t de Conpé n'ont aucun mérite. Une autre 
, bien meilleure, fait partie des Petits 
s grecs publiés par M. Falconet dans le 
k>n littéraire, 1839, in-8«. En 1844, 
Cbenu a publié à Paris un élégant petit 

tiré à biôi pen d'exemplaires et offirant 
ivres et les Jours. Lltalie a kss tradoc- 
5 Pagnini, de Sonre, d*Arrivabene; l'Ai- 
e po^ède celle de Scbiktie, de Yoss, de 
m. La Tersioa anglaise de Th. Cooke, 
Sy parut en 1728; elle est estimée et a 
plusieurs fois. On estime également de 
iction d'Elton, 1810, in-8^ G. B. 

I. révoc *H<Jt6Soti, dans l*édlt. d'Hésiode de GOt- 
ijwt t)uT)pouxal 'HotéSou, dans les f^Uarum 
es grKci œ Westcrmann. — Soldas , au mot 
;. " Aola-Gelle, III, 11; XTII, ti. - Tzetzès, 
1, 161, 19S ; Xlll, 610. — Vellelus Paterculos, 1. T. 
Dias, l\. M, 81, S8; X. 1. — PloUrque, Conviv, 
ap.f 19 ; Jpopht. Laeon., I. — Lucien , IHaiog. 
od», I, S* — Twenten, CcmmenUt, critUa d« 
carminé qttod inserië. Opéra et Dies; Klel, 
t*. - F.-L. Hug, Hesiodi Epya (jiyaXa ; Prl- 
SU. - Ranke, De Hesiodi Oper. et Die&ut ; 
•o. — Lehra, Quant, Epie., p. 110, etc. — G. Her- 
aos les JarbUcker /ûr PMM., vol. XXI, t, 
Creuzer et Hermann , Brt^e ûber Homer unA 
Heldelbcrg, isn, In-S». — P.-K.-L. SIekIer, 
Brklàrungder Theogoniedes Hesiod ,* Htldbnrv- 
1SI8, tn-4». — Golffnlaut, Parts , 1831, ln-8*. — 
itzell. De Emendotlonê Tkeogonim Hesiodi; 
1883, ln-8*. — Soetbeer, Fersuch die Ur/orm 
tiod. Théogonie naekzuweisen ; Berlin, 1867, 
O.-P Grappe , Veber Me Tkeog. des Hesiod^, 
ierbniss und ihre ursprûngliche Beschaffen- 
rUn, 1841, In-S». — Th. Kock, De pristina Théo - 
esiodese Forma ; 184t, In -S».— Heyne, De Theo- 
» Hesiodo eondita; GœlUogoe, 1T79. — Leh- 
I Hesiodi Carminibus perdUls, dans ledit, de 
— Hermann, De Hesiodi Theogonim Forma 
tima ; l^ipilg, 18U: Opuscula, t. VI. — C. Hey- 
er Hesiods Schild des Hereulet; Worms, 1787, 
F. SchltchtegroU. Véber den ScMtd des He- 
leh Hesiod; Gotha, 1788, ln-8*. '- Marckscbef- 
atalogo et Eoeis, camUnibns Hesiodeis; Bres- 
, ln-8° ; Hesiodi, Eumeti, Cinsethonis Proçm., 
'nd., dister. ; Leipzig, 1840, ln-8*. — Ttalerseh, 
ie Ceschichte des Hesiodm^ dans les Jeta 
tonae., t. III, fasc. III, p. 889. — 1^0 and ffri- 
Hesiod f dans le Çuarterlg Reciew, o* XCIII 
QOitling, article Hestodus, dans i'Eneyklapmdie 
et Gruber. 

US. Voy, Hese (de). 
■ITT D'AUBIBEAU ( Pierre i>' ) , litté- 
irançais , né à Digne (ProTcnce ), en 1756, 
trs 1830. Il fit ses études à Marseille, et 
ins la congrégation de TOratoire en 1772. 
sur d'éloquence au Mans, en 1780, il fut 
par le roi, en 1782, chanoine et archi- 
le l'église de Digne ; il fut ensuite offi- 
ricaire général de ce diocèse. Forcé de 
a France en 1792, il se réfugia à Rome, 
accueilli avec bienveillance par M"^ Adé- 
inte du roi. Après l'entrée des Français 
ome, en 1798, il suivit Pie YI jusqu'à 
Secrétaire du cardinal Carafa à Ve- 
1 1800, il revint à Rome avec ce car- 
•or l'élection du pape Pie VIL En 1805, 
I le nomma 'chanoine de la première 



diaconie cardinalice à la basiKqne de Sainte- 
Marie in via Lata. Membre de plusieurs so- 
ciétés savantes y dUesmivy enseigna la litté- 
rature française à la faculté des lettres dans 
l'université de Pise, de 1812 à 1814. Après la 
restauration il vint se fixer è Paris. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Lettre sur la détention 
de monseigneur Ruffo de Bonneval, évéque 
de Senez; Paris, 1790, in-12; — Mémoires 
sur la persécution française , recueUtis par 
ordre de Pie VI ; Rome , 1795, 2 vol. ln-8' ; — 
Bienfait de Pie VI et de ses États envers les 
Français émigrés; Rome, 1796, in-8'; — 
Paris, rends t^ comptes tYemte, 1799, in-S*; 
~ Témoignages authentiques contre le ser- 
ment de haine à la royauté; Venise, 1799, 
in-8°; ~ Hommage académique aux cardi- 
naux Thomasi, Gerdil et Borgia; Rome, 
1805, in-8*^; — Éloge académique de Marie 
Pezzelli, en vers français; 1805, in-12; — 
Épitre en vers français à Viviani , secrétaire 
d*A{fieri^ sur sa traduction des Psaume» en 
vers italiens; Rome, 1805, in-8*; » Discours 
académiques sur les avantages de la langue 
française, avec des notes historiques et lit* 
téraires; PUa, 1812, in-4*; — Extrait de 
quelques écrits de fauteur des Mémoires 
pour servir à Vhistoire de la persécution^ 
avec des additions considérables; Pise, 1814, 
2 vol. in-8** ; — Essai d'inscription pour la 
statue d'BenH /F; Paris, 1818, in-8'*; — 
Sur la colonne de la place Fenefdme ; Paris, 
1820, in-8**; — Inscription pour deux .mé- 
dailles gravées par Cahier , en Vhonneur de 
la naissance du duc de Bordeaux; 1820 ; — 
Discours académiques et mélanges histori- 
ques sur Massillon , suivis d*un choix de ré- 
flexions des plus habiles écrivains sur rélo- 
quence sacrée, pour ceux qui se destinent à l'é* 
loquence sacrée; 3* édition, Besançon, 1823, 
in-8'* : les Mélanges historiques sur Massillon 
avaient d'abord paru dans une édition des Œuvres 
de ce prédicateur ; — Lettre sur les Conclaves ; 
Paris, 1823, in-8'* ; — Inscriptions pour le ma- 
gnifique reliquaire de la sainte Ampoule, sui- 
vies de celles pour le sacre et le couronnement 
de Charles X; Paris, 1825, in-4**; — Lettre à 
M, le comte *** sur les épitaphes des cardi- 
naux de Bausset et de La Luzerne ( érigées 
dans l'église ci-devant des Carmes) ; suivie d^une 
notice sur la Sorbonne et sur le cardinal de 
Richelieu ;PBm, 1825, in-4*»; — Histoire cal- 
cographique des dix-sept années saintes du 
Jubilé universel, dédiée à Benoit XIV, suivie 
du texte latin de la lettre encyclique du pape 
Léon Xlljovec la traduction française ; Paris, 
1826, in- 12. Parmi les traductions de l'abbé Hes- 
roivy on cite : Éloge funèbre de Louis XVI, 
prononcé en latin par Leardi, en présence de 
Pie K/;Rome, 1794, in-4'» et in-8*»; — Dis- 
cours aux Romains sur les prodiges par les- 
quels le Seigneur a manifesté sa toute-puiS" 
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sance pour la défense et la gloire de son Église 
dans ces derniers temps , traduit du latin de 
Marotti; Rome, 1794, in-S»; — Motifs d^en- 
couragement aux Italiens pour la prochaine 
année, traduit de Titalien; 1796, in-S**; — 
Oraison funèbre de Pie VI , prononcée en 
latin par Brancadoro, en présence du sacré 
collège^ à Venise ^ traduite en Orançais avec des 
notes historiqiies trèa-étendues ; Venise, 1800, 
in-fol., in-8** et in- 16; — Éloge funèbre du 
cardinal Gerdil , traduit de l'italien, avec des 
notes historiques et littéraires; Rome, 1803, 
in'8°; — V Antiquaire, ou guide des étran- 
gers pour un cours d'antiquités romaines , 
traduit de l'italien; Rome, 1804, in-12; — Des- 
cription du monument de Canova à la mé- 
moire de Marie-Christine, archiduchesse d'Au- 
triche, traduite de l'italien; Rome, 1804, in-12; 
— Journées pittoresques des édifices de Rome 
et de SCS environs , traduites de ritalien d'Ug- 
geri; Rome, 1804, 5 vol. in-4»; — Journal sur 
les médailies antiques inédites de Rome, 
traduit de l'italien d'Alex. Visconti; Rome, 1806, 
in-4", etc. J. V. 

Amault, J«y, Jouy cl Norvlns, Bioçr. nour. det Can- 
temp. - Rabbe, viellh de Bnhjolln et Salnte-PreuTe, 
Bioiir. univ. et portât, det Contemp. — Quérard. Lu 
France littéraire. * 

HESMIVY vi>'kVK\ïi¥.kJS [Alexandre), na- 
vigateur français, frère putnédu précédent, mort 
à Java, le 23 août 1704. Capitaine de vaisseau, il 
partit en 1791 avec d'Entrecasteaux pour aller 
à la recherche de La Pérouse. D'Entrecasteaux 
étant mort en mer, le 20 juillet 1793, Hesmivy 
prit le commandement de l'expédition, ^t arbora 
le i)avilloii blanc peu de jours après son arrivée 
à Java, au mois de février 1794. Aidé par les 
Hollandais, il avait fait arrêter à Sourabaye les 
ofliciers révolutionnaires qui étaient sous ses 
ordres; il les fit ensuite débarquer, et leur rendit 
la liberté. L'insalubrité du climat l'enleva six 
mois plus tard, et le capitaine Rossel devint le chef 
de l'expédition. J. V. 

Mt RoMcl, F'ofuge de d'Entrecasteaux. — Rabbe, 
Viellh de BoHolin et Sain le- Preuve, Biogr. unie, et 
portât, des Contemp. 

HBSNAVLT ( Jean ), poêle français, naquit 
à Paris, d'un boulanger, à une date inconnue, et 
mourut dans la même ville, en 1082, suivant les 
autorités généralement reçues. On voit dès le 
début que sa biographie ne manque pas de points 
obscurs : le nom même d'Hesnault est souvent 
écrit de diverses manières (1). 11 fut au nombre 
des élèves de Gassendi, avec Molière, Bemier, 
Cyrano de Bergerac, et son ami Chapelle. La 
protection du surintendant Fouquet lui fit ob- 
tenir, dit-on , une recette des tailles dans le Fo- 
rez. Mais ptHir nous procurer quelques ren- 
seignejiients sur sa vie , nous n'avons rien de 
mieux à faire que de consulter l'églogue de no- 
tre auteur, entre Philène et Dapbnis , insérée 

(1) HenumU^ Hénamii, HéMmt^ UavnauU, dans Rol- 
iMu, etc.. 
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dans le Fureteriana ( 1696, iB-12, p. 344 ); 
c'est encore là qu'on trouve . malbeiireiiseiBeit 
en termes poétiquement vagues, le plus de dé- 
tails biographiques sur son compte. SoiriBt 
cette pastorale, Daphnis ( Hesnault ) tenta h 
fortune en mille lieux divers , et pareoumt k 
monde , traînant ses malheurs aprè^ lui. Il alli 
d'abord dans les Pays-Bas , puis en Angleterre, 
où il semble hisinuer que la différence de religin 
( ou plutôt son absence de religion ) fut cause que 
le roi ne put le protéger selon son désir : 

Kt ce roi fénéreui eèt été non appui 

SI J*a?aU servi l*ao comne oc le »ert chez loL 

1 1 se rendit ensuite en Sicile ; mais nn diangeoMt 
survenu dans le gouvernement de Messine leibfti 
de quitter cette ville. 11 revint en France, oà 
obtint une nonvelle charge, qu'il |ierdit MeotN, 
par suite d'une persécution exercée contre Id. 
Ce fut alors qu'arriva la disgrâce de son prote^ 
teur, Fouqnet, qui le laissa sans appui. Hai- 
nault fut un des rares hommes de lettres qii, 
avec Pellisson, La Fontaine, etc., demeorèral 
fidèles à la fortune du surintendant après m 
chute , et pour le venger, il fit contre Colbert on 
sonnet énergique, souvent cité, que nous nçiçsi- 
terons ici pour donner une idée de sa 



MlnUtre avare et lâche, enclave oMlbeareai, 
Qui fféfolt tous le poids de« affoirea puMiqMi, 
VlcUme dévouée auxcbainlDa pollUqoes, 
Fantôme révéré sous un titre onercnx. 

Vols combien des grandeurs le comble eat daogcreai, 
Contemple de Fouquet les taneates reliques; 
Et tandis qu'à sa perte en secret ta t'appnqacs , 
Crains qu'on ne te prépare un desUo plus atttta. 



Sa chute quelque Jour te peut être coi 

Crains ton pokte, ton ranff, ia couretlafbrtoM: 

Nul ne tombe Innocent d'o^ l'on te volt OMMlé. 

Crsse donc d'animer ton prince k son supplice, 
El prés d'avoir besoin de toute sa bonté , 
Ne le fais pas ascr de toute sa Justice. 

Quand on paria de ce sonnet au ministre , H 
demanda : <« Le roi y est il offensé ?» Et coause 
on lui répondit que non : « Je ne le suis dfln^ 
pas moi-même , dit-il , et je ne puis en vouloir 
à l'auteur ». Cela n'est-ii pas plus beau qoe.^ 
sonnet? répéterons-nous, après l'anoilyme «^ 
par Bayle sur ce sujet. Hesnault, apprenant cfS^ 
réponse, chercha vainement à supprimer ^^ 
pièce; mais il n'en pdt T^if â'*bout, taiat <^ 
s'était promptemeàt réj^AnAil; fie chercta^-'^'^ 
d'ailleurs bien elBcacenîènt^^iconque co***; 
les poètes n'oserait enjurei?. 11 suffit qu'il »-^^ 
repenti pour qu'on lui en tienne compte. 

Un autre sonnet de Hcsnault, non moi 
lèbre que le précédent, est connu sous 1 
de V Avorton; on le trouve aussi en lati 
SCS œuvres. Le voici : 

Toi qui meurt avant q«e de naître. 
Assemblage conlus de l'être rt du néant , 
Triste avorton, informe enfant. 
Rebut du néant et de l'être. 

Toi que l'amour lit par nn criae. 
Et que Tamour. défait par ■■ crime a aoa 
Funeste onvrafe de l'amour. 
De llMDiienr funeste victime. 
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i fin 10 reiBordA par qol tn t*es Tengé, 

fomi êm aéaoC «A Je l'ai reploifé, 

retteM ptknt lliorreor dont na faatc Ml salvle. 

tjrrant oppoté* ont déetdé ton tort : 

nr, loulgré Tbonneur, t'a fait donner U Tie ; 

nenr, maigre famonr, te faK dernier hi mort. 

1 Toulait appliquer h ce soDoet les rè* 
:^es par Ek>iieaa , on y trouverait bien 
ï5;les nombreuses répétitions de roots, 

quatrains roulant sur des rimes difTé- 
etc., sans parler de Textréme irrégula- 
ia pièce, et des antithèses dont elle dé 
Hais ces vers n'en ont pas moins de la 

et de l'accent, et plus d*un poète re- 
de notre école moderne les eût siipiés 
*s. Plusieurs ont cru qu'ils avaient été 
par l'aventure de M"* de Guerchy, Aile 
ir de la cour; roais il parait constant, 
on peut le voir par une note de Bayle 
ÎKkVLT ), qu'ils étaient faits bien aupa- 
^ant au sonnet sur les Douceurs de la 
fe, rapporté dans la Bibliothèque Jr-an- 

l'abbé Goujet ( tome XYIU ), il ne se 
as dans le recueil de ses œuvres. 
; de Hesnault , irrégulière et va^sabonde, 
e par les passions, surtout par l'amour, 
itit des doctrines matérialistes dont il 
rofession. « C'était un homme d'esprit 
lition, aimant le plaisir avec raffinement, 
ché avec art et délicatesse; mois il avait 
prand travers dont un homme soit ca- 
1 se piquait d'athéisme, et faisait parade 
intiment avec une fureur et une affecta- 
minables. 11 avait composé trois difTérents 
s de la mortalité de l'Ame , et avait fait 
e de Hollande exprès pour voir Spinosa, 
ndant ne fit pas grand cas de son érudi- 
Dicl. de Bayle.) 11 est certain que le ma- 
ie éclate clairement dans les œuvres de 
t. 11 a beaucoup traduit ou imité ( c'est 
I son principal mérite), et l'on remarque 
hoisi de préférence les passages des an- 
1 favorisent la doctrine épicurienne. Tels 
ir exemple , les chœurs de la Troade de 
>, qu'il a paraphrasés, en appuyant avec 
lilection visible sur les passages conformes 
itiments, et le poème de Lucrèce, De ya- 
rum, flço^jlayait traduit une asse/grande 
.es mè{f)Çj|„idées j|e retrouvent, au moins 
le, dans il^iis^ ou^vrages. 11 a dit, dans 
:e originale'^,. , ^,./ 

enrt, et Mna remouree et tans résenre aucune, 
it aprè^ ma mort quelque reste de mol , 
»le, nn peu plus tard, suivra la même loi, 
place à son tour di de nouTelles ohoses, 
replongera dans le sein de ses ranset • 

miolation à Olympe sur la mort d'Aï- 
fif pièce attribuée quelquefois à Saint- 
nd , à cause d'une prétendue conformité 
!, est une dissertation d'un disciple d'É- 
On trouve une morale fort relâchée dans 
très à Iris, à Lucrèce, et à Sapho; le 
tn Ca*ur à Chloris est d'une licence assex 
-e. Mais il paratt que Hesnaolt le ood- 



Tertit à sa mort, et que son confesseur fut même 
obligé de modérer l'ardeur de son repentir, qui le 
poussait à recevoir le viatique la corde au cou , 
au milieu de sa chambre. 

Notre auteur, comme je l'ai dit , avait traduit 
une assez grande partie du poème de Lucrèce, 
et s'y était longtemps exercé comme à son œuvre 
favorite. Il sacrifia son travail par scrupule de 
conscience, et le début seulement , une des meil- 
leures traductions en vers qu'ait produites le dix- 
septième siècle , nous en est resté , conservé par 
ses amis. Ce morceau a de la noblesse, du souflle, 
de l'élévation; au point de vue littéraire, il fait 
regretter le sacrifice que le poète crut devoir à 
sa conscience. Ses vers olTrent de la flexibilité, 
du nombre, une facilité extrême, souvent de la 
grâce et de la force , mais souvent aussi de la 
recherche, delà subtilité et des négligences. On 
sent qu'avec plus de travail et de sévérité, il 
eût pu mieux faire. » Hesnault, dit La Monnoye, 
était l'un des hommes de son temps qui tour- 
naient le mieux un vers. Despréaux, si délicat là- 
dessus, ne le niait pas; et quand on lui deman- 
dait pourquoi, dans le troisième chant de son 
Lutrin et dans sa nouvelle satire , il en avait 
parié avec mépris, il répondait qu'au lieu de 
Hesnault, il avait mis Boursaiilt, ensuite Per- 
rault, mais que, s'étant réconcilié avec ces der- 
niers, il leur avait substitué ( 1701 ) Hesnault, 
qui, étant mort en 1682, était hors d'état de 
former aucune plainte. » Tant pis pour Boileau , 
dont cette révélation n'est pas de nature à af- 
fermir l'autorité. 

Hesnault fut le maître de M™' I>eshoulière8, 
à qui il enseigna les principes de la prosodie et 
les secrets de son art. On a même voulu re- 
trouver dans les vers de cette dame, qui fut 
sinon son meilleur, du moins son plus célèbre 
ouvrage, des traces de son matérialisme; mais 
il ne faut pas prendre à la lettre des expressions 
et des images poétiques assez vagues, dont l'au- 
teur ne pèse pas toujours soigneusement le sens. 

Hesnault a donné lui-même un petit recueil 
de ses ouvrages, sous ce titre : Œuvres diverses 
par le sieur D, /f., chez Barbin, in- 12, 1670. 

Victor FouBNEL. 

Bayle, Dictionnaire. - Furetfriana.- L'abbé Ganjet, 
BiblMh.Jranc.y t. v et VI, etc. 

* HESPERIUS, administrateur romain, fils du 
poète Ausone et de sa femme Attusia Lucana 
Sabina , vivait dans la seconde moitié du qua- 
trième siècle. Très-jeune encore, il perdit sa 
mère ; mais son éducation fut attentivement sur- 
veillée par son père, qui écrivit pour lui des 
Fastes et lui dédia un catalogue versifié des 
Césars. U reçut de Gratien le proconsulat d'A- 
frique en 376, et fut un des commissaires cliargés 
de faire une enquête sur les malversations du 
comte Romain. Il fut ensuite un des préfets du 
prétoire, et Ton croit qu'il eut dans cette place 
son père pour collègue» La partie de l'ejnipire 
confiée à leurs soins n'est pa« bien connue. 
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Valois pense qu'Os foreat coDJuinteroent préfets 
de la Gaule y tandis que suivant GodeTroy ils 
administrèrent tout Tempire d'Occident (Gaule, 
Italie, Jliyrie), le père résidant en Gaule et le 
fils en Italie. En efTet une des lettres de Sym- 
maque à Hesperius prouve que celui-ci résidait 
à Milan, siège de la préfecture d'Italie. £n 384 
l'eropereur Valentinien H chargea le comte Hes- 
perius (on ignore à quelle époque il avait reçu 
ce titre) d'une mission auprès de Symmaque, 
préfet de Rome. A partir de ce moment on ne 
sait plus rien de la vie d'Hesperius, et on sup- 
pose qu'il mourut dans les premières années du 
cinquième siècle. 

Hesperius eut au moins trois enfants : l'un 
d'eux, appelé Paulinuset surnommé le Péni- 
ientfné en Macédoine, vers 375 ou 376, composa 
un poème intitulé EucharUticon ou.Carmen Eu- 
charisticon devUasuaf quelquefois faussement 
attribué à Paulin de Nola. Un autre fils d'Hes- 
perius, nommé Pastor^ mourut dès l'enfance, et 
sa fin prématurée fut déplorée par Ausone. Y. 

Amnien MarceUin, XXVIII, 6. -> Symmaqae, Epist, 
I, 69-81, édlt. de Parto, 1604. — Ausone , Epigram., p. 79, 
édlt., de Vlnel; Casares duodeeim, EidylL, XXX: Pa- 
rental, XI : Gratiar. Adio pro cot»., p. 377. 878, édlt. 
Vlnet — Godefroy, Prosop. Cod. Theodos. — Tillemont, 
Hist. des Empereurs, ▼ol. V. — Histoire lUtéraire de 
la France, t. II, p. 46.— SmlUH, Dictionary o/ Greek and 
Roman Biography, 

HESS (Jean* Rodolphe), historien suisse, né 
à Zurich, en 1646, mort en 1695. Il exerçait Tune 
des premières charges dans la magistrature de 
son canton. On a de lui : la continuation des 
Memorabilia Tigurina ; c*est une chrom'que de 
la ville et du canton de Zurich , commencée par 
Jean-Henri Blunthli et continuée successivement 
par Jean-Gaspard BuUinger, Werdmiller, et HaU 
1er; dernière édition , Zurich , 3 vol. in-fol. Hess 
a laissé en manuscrit plusieurs ouvrages relatifs 
à rhistoire de la Suisse. L— z— e. 

Ersch et Grober. AUgem. EncyJk/op. — A delung. Supplé- 
ment & JOclier, Allgem. Celehrten-Lexicon. 

■Ess (Felia), érudit suisse, de la famille du 
précédent, né à Zurich, en 1742, mort dans la 
même ville, en 1768. Ami de Lavater, il possédait 
une vaste érudition et professa longtemps la 
théologie et la philosophie. 11 a laissé, en alle- 
mand, plusieurs traités sur ces deux sciences. 

L— z— E. 

Adelung. Supplément à JOoher, Mlgem, CeUhrten- 
Lexikon, 

■BSS (Jean- Jacques) y théologien protestant 
suisse, né à Zurich, le 21 octobre 1741, mort 
dans cette même ville, le 29 mai 1828. Dirigé 
par les conseils de son oncle, il étudia particu- 
lièrement la théologie et la philosophie, et devint, 
en 1795, premier pasteur de Zurich. Hess est 
considéré comme un des théologiens les plus 
émments de l'Église réformée de ce pays. Ses 
œuvres complètes ont paru à Zurich sous le titre 
de: HesM*sche Bihelwerk (Œuvre biblique de 
Hess). Parmi les écrits réimprimés à psurt, on 



remarque : Ge$chUhie der drei letzien Je- 
bensjahre Jem (Hist. des dernières trois uh 
nées de la Tie de Jésus); Zurich, 176S-1773, 
6 vol.; S"" édition, 1828, 3 vol. : ce livrea é(éa^ 
rangé par J.-A. de Krapf à l'usage des catlio- 
iiques ; Mîinéter, 1782, 2 vol. ; ^ ErsU lugend' 
geschichle Jesu (Histoirede la première Jeoneiie 
de Jésus); ibid., 1773; — Von dem Mekk 
Gottes (Du Royaume de Dieu); ibid., 1774, 
2 vol.; 5" édition, 1826; ^ Geschichte uU 
Schriflen der Apostel Jesu ( Histoire et Écrto 
des Apôtres de Jésus); ibid., 1775, 3 voL; 
4'' édition, 1820-1822 : cememeooTrage,nM)di[ié 
à Tusage des catholiques , a paru h Monstcr, 
1794, 2 vol. ; 3* édit., Salzbourg, 1801 ; — Ges* 
chichte der Israeliten vor den Zeiten Joâ 
(Histoire des Israélites avant Jésus); ilÉL, 
1776-1788, 12 vol.; — Geêchichte Josua{VâÊ^ 
toire de Josué); ibid., 1779, 2 vol.; - Predif- 
ten ûber die Apostelgeschichte (Sermons m 
l'histoire des apôtres ) ; ibid., 1 781-1088 : recueil 
de 50 sermons; — Ueber die Lehre, TluUm 
und Sehicksale unseres Herm (Delà Doctrine, 
des Œuvres et des Destins de Motre-Seigneor); 
ibid., 1782,2 vol.; 4" édition, 1817; -^Geschi- 
chte David*s und Salom&s ( Histoire de David 
et de Salomon ) ; ibid., 1785, 2 vol. ; — BibUo- 
thek der Heiligen Geschichle ( Bibhothèqoede 
l'Histoire des Saints); ibid., 1791-1792, 2 vol; 
Geschichle des Menschen (Histoirede rHomme); 
ibid., 1791-1792, 2 vol. ; nouvelle édition, 1829; 
-- Ueber die Volks und Valerlandsliébe Jesu 
( De l'Amour du Peuple et de la Patrie de Jésus); 
Winterthur, 1794 ; —Der Christ bei Gefahm 
dts Vaterlandes ( Le Chrétien lorsque la patrie 
est en danger), recueil de sermons; ibid., 1799* 
1800, 3 vol. R. L. 

MeUter, Ber&kmte ZuHcher (1781), S« ▼ol., p. lU. " 
Erseli et Gruber, Encyclopsedie» — Conv.-Lsx, àeystf. 
Index Librorum. 

HESS ( Jonas'Louis de ), littérateur allemand, 
né en 1756, à Stralsund, mort à Hambourg, le 
20 février 1823. Il entra d*abord dans la carrière 
militaire, étudia ensuite la médecine, et pratiqua 
cet art à Hambourg, où il se fixa, en 1800. Lors 
de l'invasion française, il se fit remarquer par 
son patriotisme. Le général russe Tettenbom 
le chargea de la formation et du commandement 
de la garde bourgeoise. Aussi , lors de la prise 
de la ville par le général Davout, Hess fut-il da 
nombre des vingt-huit citoyens nominativement 
exceptés de Tamnistie. Il s'enfuit alors, et voya- 
gea , jusqu'à la chute de 'Napoléon , en Angle- 
terre et en Danemark. On a de Hess : Journal 
aller Journale (Journal des Journaux) ; Ham- 
bourg, 1786-1787;— ^amfrur^, topographisch, 
politisch und historisch beschrieben (Des- 
cription topographique, politique et historique 
de la Tille de Hambourg) ; Hambourg, 1787- 
1792, 3vol.;2«éflit., 1796; 3* édition, 1810; - 
IHirchfluye durch Deutschland, die Meder- 
lande und Franhreich (ExcursîoDs à trave» 
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*, les Pays-Bas et la France); Ham- 

»-1800, et 1796 7 Tol. R. L. 

■nbcr, jéUgemeine Eneyklopttdie. ^Meuset, 
ndtehland, t III, p. I8l; tom. 1\. p. ITS. 

harleS' Ernest-Christophe ), graTear 
lé à Darm&tadt, en 1755, mort à Mn- 
28. SoD père, qui était boucher, Tavait 
lui succéder ; mais Hess aima mieux 
goût pour les beaux-arts. Il vécut asseï 
it jusqu'en 1777. Vers cette époque, il 
r à Dusseldorf , et son talent fut bientôt 
»récié qu'il devint membre de TAca- 
8 graveur de la cour et enfin profes- 
yagea ensuite pendant quelque temps 
n 1806 r Académie et la galerie des ta- 
DusMldorf ayant été transportées à 
ess les y suivit. Ses principales plan- 
Vn Christ au temple conversant avec 
rs, d'après V. Eckhout; — Le même 
rès Rembrandt ; — L* Ascension de la 
après Guido Reni ; — Le Crieur au 
'après Gérard Dow ; — La Sainte Fa- 
>iès Rapbael ( de la Pinacotlièque de 
— Saint Jérôme^ de Palma; — VA- 
tes Bois , d'après van Eyck -, — Por-- 
oi Maxindlien, d'après Stieber; etc. 

W. R. 
iwtiur-KimdUr. 

^ierre)y peintre allemand , fils atné du 
né le 29 juillet 1792 , à Dusseldorf. En 
l'atelier de son père, il alla étudier à 
n 1833, il accompagna en Grèce le roi 
r peindre son entrée solennelle et son 
tent. Ses principaux tableaux sont : La 
'ArciS'Sur-Aube ( 1817 ) ; — Za Prise 
je français par les Cosaques (1817) ; 
uac de troupes autrichiennes (1823) ; 
iUle de Leipzig, pour le roi Maximi- 
rière. W. R. 

,-Lex. -> Nagler, Jltçem, Kûnstler-Lexiean, 
[Henri de), peintre allemand, frère du 
naquit à Dusseldorf, le 19 avril 1798. 
éjà fait connaître par un assez grand 
i tableaux à Thuile , lorsqu'à l'Age de 
re ans il partit pour Rome. C'est là 
ans après son arrivée, il fut chargé 
«r les cartons pour la décoration de 
I de Toos-les-Saints, que M. Léon de 
lait de construire, à la demande du 
vière. Ce vaste travail, dans lequel 
s a synthétisé l'Ancien et le Nouveau 
et le développement de l'Église, brille 
•fond sentiment chrétien. Deux autres 
Munich ont été peintes également par 
w, qui s'est attaché principalement à 
es types traditionnels du christianisme, 
productions de moindre importance, 
ue : Les trois Vertus théologales^ ou- 
I jeunesse; — la Vierge entourée des 
\t des patrons de* églises de Munich, 
koé dans la Pinacothèque; — Le Par» 
î l'on a TU en France, etc. La répa- 

V. RIOGR. Célf^. — T. XXIT. 



tation de M. de Héss n*est guère sortie de l'Al- 
lemagne; cependant, les critiques français lui 
reconnaissent de Télégance et de la grâce, et 
donnent des éloges à la correction de son dessin, 
ainsi qn'à la douceur et à l'harmonie de son co- 
loris. E. CorrENET. 

Fortottl, De VÂrt en JUemaqnê. — Deléduze, Les 
BeaMT-ÂrU dan» Ui deux Mondet. 

l HB8S ( Henri, baron de), général antrichien, 
né à Vienne, en 1788. Entré, en 1805, comme 
enseigne dans le régiment d'infanterie du comte 
Gynlay , il fut d'abord employé soit à TétatHna- 
jor général , soit à des opérations trigonomé- 
triques. Il fit la campagne de 1809 avec le grade 
de lieutenant, et se signala à la bataille de Wa- 
gram. Après la conclusion de la paix , Il re- 
prit ses travaux scientifiques; mais lorsque la 
guerre de 1813 éclata, il rentra dans l'année 
active comme capitaine d'état-mijor. Il se dis- 
tingua dans la campagne de 1814, obtint le grade 
de nugor à la fin de 1815, et fut attaché an bu- 
reau de la guerre. A partir de 1817, on le voit 
chargé du commandement de divers régiments. 
En 1822 il fut nommé lieutenant-colonel et 
commissaire militaire à Turin. Colonel en 1829, 
il devint, en 1831, chef de l'état-nujor général du 
corps mobile de la Lombardie. Il y rendit d'é- 
minents services, par les soms quil apporta à 
l'instruction des troupes. Promu en 1842 au 
grade de feld-maréchal lieutenant, il trouva en 
1848 l'occasion de faire reconnaître ses talents 
militaires. Nommé, au mois de mai , quartier- 
maître général de l'armée d'Italie, il dirigea les 
opérations qui amenèrent le triomphe des armées 
autrichiennes, ainsi que Radetzki lui-même se plut 
à le déclarer à plusieurs reprises. C'est M. de 
Hess qui conçut et prépara, entre autres, les plans 
des opérations décisives des mois de juin et de 
juillet, la marche sur Vicence, la prise de cette 
ville, les mouvements offensifs qui décidèrent 
la victoire de Custozza. Après la défaite des Pié- 
montais, il fut chargé de signer l'armistice 
avec le général ennemi. En récompense, il fut 
décoré par l'empereur d'Autriche de l'ordre de 
Marie-Thérèse, et par l'empereur de Russie de 
l'ordre de Saint-Georges. La guerre s'étant ral- 
lumée, le général de Hess conçut le plan de cette 
campagne de cinq jours qui remit lltalie au pou- 
voir de l'Autriche, et l'exécuta avec une rapi- 
dité merveilleuse. Radetzki se plut encore à 
avouer que c'était à son quartier-mattre généra] 
que la gloire de ce prompt succès revenait presque 
tout entière. A la suite de cette campagne de 1849, 
M. de Hess fut créé baron et nommé feldzeug- 
roestre, chef de l'état-major général de l'armée 
autrichienne. En 18.'>4, il fut appelé au comman- 
dement supérieur des deux corps d'armée réunis 
en Gallicie, Hongrie et Transylvanie, et destinés 
à surveiller la marche de la guerre d'Orient 
entre la Russie et les puissances occidentales 
unies à la Torqaie. J. V. 

Omv,'Ux, 

19 
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* HE88B, maison princière allemaDde, qui doit 
son origine àilenri 1", VEnfmt^ fils du due 
Henri le Magnanime et de Sophie , fille du land- 
grave Louis le Pieux, de Tburinge, et de sainte 
Elisabeth. Henn 1", né en 1?.44, succéda à 
Henri Ras|)on ( voir ce nom ) sur le trône de la 
Hesse. 11 soumit les vassaux rebelles, s'opposa 
avec succès aux prétentions de Tarclievêque de 
Mayence, et ajouta aux possessions de la maison 
de Hesse ia seigneurie de Giessen, le château 
de (f rabenstein , les villes dlmmenhau^^en , de 
Schartenberg, etc. Il mourut en 1308, et eut 
pour successeur son ûls Otto. Celui-ci transmit 
ia couronne à son fils Hekri II ( 139.8-1377), 
sous i(> règne duquel la Hesse acquit la sei- 
gneurie d'Hter, la moitié de Smalcalde, Tref- 
furt, etc.; — Hf.rmann le Savant (1377-1413), 
jievcu et succe.<;seur du précédent, eut de longues 
hottes à soutenir contre les nobles, qui ne vou- 
laieut pas le reconnaître pour leur maître. Son 
fils, Louis V% le Pacifique (1413-14Ô8), partagea 
ses biens entre ses deux enfants, Louis II» le 
Franc ( 1468-1471), et Hewri 111, le Rtche 
( 1458-1483). Guillaume 1^% fils aîné du pre- 
mier, et GuiLLiLME III, tils du second, mou- 
rurent sans enfants, et tous les domaines de la 
Hesse furent de nouveau réunis entre les mains 
de GuiLiAUMi: II, tils puîné de Louis le Franc, 
qui les légua à sa mort, 1609, à son tils Pni- 
uppeT"^, le Magnanime ( voir ce nom). Les 
deux fils de ce prince, Guillaume IV et 
Georges r**, fondèrent les dynasties de Hesse- 
Ca^sel et de Messe- Darmstadt. R. Llndau. 

Kticbcnbecker, jénaleeta l/assiaea. — Schminke, 
JUùJiumenta Hntfiaea. — Rcttcr. //estischc Nackrick' 
Un. — CurUus, llandbvch der hessiscàen (ieschichte 
tinrj ^tatistik; Marbour»» 1795. — J.-G. WlnKclinana , 
Btichreibung t-on Uessrn vnd Hers/etd. — Ayrmann , 
Einleitung in die hestuche f'.eichichtt; 179t. — Hart- 
mann, li istoria Hastiaca ; ilii. -^ 1\c\n\iard, Entwur/ 
êiner HiVarie von Ilcssen ; 17S8. — Mallct. Histoire de 
Hessef 1160.— ' IL-B. Wcnk, Heuisrhe ï.nndrsgesrhickte, 
S voL — Scbmldt, Getckichtr dts (.rotskerzogthum 
Netsen; 1818. — Turkheini, JJistoirf généalogique de la 
Maison souveraine de Hesse; 1819-1810, l vut. 

HB8SK-CASSBL, maison princière allemande, 
branche aînée de la maison de Hesse, dont l'au- 
teur est Guillaume IV, dit le Sage, tils aîné du 
landgrave Philippe le Magnanime {voy. Guil- 
laume dbHesse). 

URSSEDARMSTÂDT. VofJ. LouiS. 

UESSE (Philippe /<^, landgrave pE). Voy, 
Phiijppe de Hesse. 

HESSE- BONBOCRG, maisou princière alle- 
mande , branche de la maison de Hcsse-Darm- 
stadt, a été fondée en 1596, par Frédéric /<»•, 
iils cadet de Georges 1"^ dit le Pieux, land- 
grave de Hesse-Darmstadt. Les membres les 
plus distingués de cette famille sont : 

Frédéric II, né le 30 mai 1633, mort le 14 jan- 
vier 1708. Fils de Frédéric T', dont il recueillit 
l'héritage après la mort de ses frères aînés, Louis- 
Philippe (1643) et Guillaume-Christophe (1681), 
il entra au service do roi de Suède, et eut, Tan 



1659, au siège de Copenhague, une jambe 
portée par un coup de canon. Plus tard, Frédéric 
Guillaume, électeur de Brandebourg, Tattira a^ 
près de lui, et le nomma gouverneur de la Poiik^ 
ranie. En 1675 il se distingua par sa bravoi^ 
à la bataille de Febrbeliin, où les troupea de 1"^^ 
lecteur battirent les Suédois. 

Loiiis-FrédériC'Guiîlaume, fils du landgr^f^ 
Frédéric-Louis, mort en 1820, naquit le 29^^ 
1770, et mourut le 19 janvier 1839. llfitsesétudé 
à Genève, entra dans Tarmée prussienne, et ai- 
sista aux principales batailles contre les Frmh 
çais; promu au grade de général d'infanterie, if 
fut nommé en 1815 gouverneur de la forterHK 
de Luxembourg. Après son avènement au trtee^ 
il vécut tour à tour dans la ville de Homboui^gct 
à Luxembourg. Le nouveau prince s'occupa avec 
zèle à relever le commerce et l'industrie de m 
pays; mais, élevé dans les principes de l'aocia 
régime militaire, il ne prot^ea point les lettni, 
et alla jusqu'à iiitenlire l'établissement d'Hic 
imprimerie à Hombourg. 

l Ferdinand' Henri-Frédéric, landgrave ac- 
tuel de Hesse-IIombourg , frère du précédent, 
est né le 26 avril 1783. Il n'a pas d'enfant, elle 
landgraviat de Hesse-Hombourg sera, après m 
mort, réuni au grand-duché de Hesse^Dann- 
stadt. R. L. 

jért de vér\^r les dates. — Conv.-Ijsx, 

HE8SB-PH1L1PPSTHÂL {Guillelmine-Bed- 
wige DE ), surnommée Heydon, savante princtue 
allemande, née le 7 octobre 1681, morte de II 
petite vérole, au mois d'août 1C99. Fille aloée de 
Philippe de Hesse-Cassei, tige de la braiifibe 
apanagée de Philippstlial, elle parlait plosienn 
langues vivantes, et avait acquis des coosii»- 
sauces profondes en théologie, en chronologie et 
en histoire. Elle s'était surtout occupée de f^ 
graphie, et laissa de sa main des cartes maHi- 
crites d'une grande justesse et d'un beau travail- 

J. V. 

l)c Tbou, Hist. tab. gen, Uassite Prine. 

BESSE-PHILIPPSTHAL ( i^Otli^ DE), g^fllN 

allemand, né le 8 octobre 1766, mort le là lé- 
vrier 1816. Second fils du landgrave de Heitf 
Guillaume 11, il épousa, le 22 janvier 1791, li 
comtesse Marie-Francisque Bergh de Tripe, et 
entra au service du roi de Naples, sur la recon»* 
mandation du chevalier Acton. Le prince de 
Hesse se fit surtout remarquer par sa ôékoÊt 
de Gaètc, lorsque les Français vinrent bloquer et 
faire le siège de cette viUé, en 1 806. La garoisoii 
qui n'était d'abord que de 4,000 hommes, fui 
poriée jusqu'à 8,000. Elle avait 130 bouches^ 
feu, et l'escadre anglaise, qui croisait devant k 
port , ne la laissait manquer de munitions d'aa- 
cune espèce. Cette artillerie, bien iMunroet 
foudroyait continuellement les travaux des assié- 
geants, commandés d'abord par le général Re}' 
nier, puis par le maréchal Massena. Le prioc^ 
de Hesse, payant de sa personne, fut frappé 1^ 
16 juillet d'un éclat de bombe à la t«te. Cette 
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it déiCftpérer de la vie, et on le trans- 
port» ca Sicile sur une frégate anglaise. Le coin- 
pMBdant en second fat lui-mdme blessé mortel- 
knent quelques Jours après. Une lionoraUe 
cipitaiation fut accordée à la garoiâon. Walter 
Soolt prête au princa de Hesse cette réponse 
héroïque à la sommation de capituler que lui fit 
la fteéni français au commencement du siège : 
I « Gaètfi n*est pas I31m, et le prince de Hesse 
B*«rt pas le général Mack. » D'autres liistoriens 
préiaodent que le prince retrempait ciiaque ma- 
Ifai son courage dans le y'tx^ et s'écriait pro- 
niquauent dans son ivresse : «« Je ne veux pas 
HM rendre. >* L'évéque supplia en vain le prince 
4e Uease, au nom des habitants, d*éviter à la 
vile tes horreurs du bombardement, le prince 
pBita infiexible, et ae défendit à toute extrémité. 
ta viéme année 1806, il perdit sa femme, qai ne 
W laissait qu*ane fille. Après la mort de son 
lirèn aîné, le prince Chartes, décédé avant le 
hadgrave Guillaume, il succéda, le 8 août 1810, 
à la aouveraineté , qui était alors nominale , de 
Hesae-Philippsthal, puisque tous les domaines 
de sa maison faisaient partie du royaume de 
Westphalie. 11 conserva l'emploi et le grade de 
capitaine général de Tannée napolitaine jusqu'à 
H mort. L. L~T. 

ArMBU, Jay. Jour et Nurvin», Bioçr. nouv. des Con- 
lâmp. - Rabbc, Viellh de BoUJolin et Sainte-Preuve, 
MofT. «niv. ef pqrtat. éet C&nttrmp. — Walter Scott, 
BM. éë irmpoU^n, — L'^rt de vériMr les dates, t« part, 
XVI, p. t4. 



■BSSB - Bai.^FBL8 - BOTHBN BOVRG ( Le 

prince CkarleS'Constantin db ), général fran- 
fûSy né le 10 janvier 17à2, à Francfort, mort le 
19 osai 1821. Il entra au service do la France 
vers 1768, et devint successivement colonel, 
MgMiier (1784), et maréchal-de-camp (1788). 11 
commandait la place de Perpignan en 1792, et se 
proaonça hautement pour le parti révolution- 
aalre. 11 se fit affilier aux Jacobins, et accusa de 
Rarbonne, miajbtre de la guerre, de laisser sans 
défense la frontière espagnole. Il dénonça ensuite 
Hoatesquiou, WitinkolT, Malvoisin etCustine, 
contre lequel il dé|)osa au tribunal révolution- 
aaire. Le 22 mai 1792 il fut nommé lieutenant 
général, remplaça Wimpfen dans le commande- 
ment de la sixième division militaire, et montra 
une activité louable dans la mise en état de dé- 
fense des places fortes du Doubs et du Jura. £n 
février 1793, il fut remplacé par le général 
Bparre. Atteint par le décret qui interdisait le 
■ervice militaire à tous les nobles , il vint à 
Paris, et demanda du pain aux Jacobins. Ceux- 
ci, sur les conclusions de Dufoumy, lui refu- 
sèrent l'entrée de leur société à cause de son titre 
de prince. 11 fut peu après emprisonné au 
Luxembourg, par mesure de sAreté. Relâché 
après le 9 thermidor, il se jeta dans la presse 
démagogique, collabora à l*Ami des Lois ( de 
Poultier et Sibuet ), au Journal des Hommes 
likrcs (d*Antoneile) et à quelques autres écrits 
■kia-révolutionnaires. Il se trouva eompramis 



dans plusieurs conspirations contre le Direc- 
toire, principalement dans rafTaire de Babeuf. 
£n 1799 il était l'un des membres les plus vio- 
lents du club du Manège. A la suite du 18 bru- 
maire an vm (9 novembre 1799), Charles de 
Hesse fut incarcéré à la Conciergerie, puis placé 
en surveillance à Saint-Denis. Après le complot 
de la machine infernale ( 3 nivôse an ix , 
24 décembre 1800), U fut déporté à l'Ile d'Olé- 
ron, d'où il sortit en 1803, pour être expulsé de 
France. 11 se retira en Suisse, où il vécut avec 
une pension que lui faisait l'électeur son parent, 
et s'occupait d'histoire naturelle. .11 habitait BAIe 
en 1811. Quelques prédictions sur les événe- 
ments politiques, sur le renversement de Napo- 
léon, sur celui des Bourbons , sur le retour de 
l'un, puis des autres, lui attirèrejit d'abord la 
réputation d'un fou , ensuite celle d'un inspiré. 
Néanmoins , comme il persévérait à ]>rédire que 
les Bourbons seraient expulsés une troisième fois, 
le gouvernement français rrat devoir l'éloigner de 
sa frontière, il se retira à Francfort, où il mourut. 
On a de ce prince : Ae Partisan, 1788-1810 et 
1810, in-12. 11. Lfju'ruh. 

Le Moniteur unii'ersel, an. 17M, n^ 74, tS; an u, 
n» SI. — biographie tnodeme (isoti;. 

HBS8B-liHI?fFRLS-nOTHK?fBOrRG ( Sf- 

nest de). Voy. Krisest. 

*HBSSB(yean), voyageur hollandais. Voy, 
IIese. 

HBSSK ( Élie ), métallurgiste et voyageur al- 
lemand, né à Ottendorf, bailliage de Pima 
(Saxe), vivait de 1C60 à 1G90. 11 fut d'abord 
employé dans l'administration des mines. En 
1680 laCom^Mgnie hollandaise des Indes orien- 
tales tenta l'exploration des mines d'or de Sfl- 
leda (côte ouest de Sumatra ). Kllc engagea k 
cet effet un certain nombre d'ouvriers saxons , 
plaça à leur tète Benjamin Olitscli (voy. ce nom), 
métallurgiste saxon fort distingué, et lui adjoi- 
gnit comme sous-directeur son compatriote 
Hesse. L'cx|>é(]ition n'arriva sur le terrain au- 
rifère qu'en janvier 1682. Après dos essais aussi 
meurtriers qu'infructueux, les travaux furent 
abandonnés. Olitsch était mort dès le 29 mai. 
Hesse ne quitta Sumatra que le 24 février 1683, 
et après une navigation longue et |)énîhle, entra 
dans le Texcl le 26 octobre suivant. Il recondui- 
sit à Dresde le fils de OlitHch (12 divembre), et 
accepta une place d'ingénieur de Frédéric-Guil- 
laume r', électeur de Brandebourg. Il pansa en- 
suite au service des Vénitiens, et fit une cam- 
pagne en Morée. La fin de sa vie est inconnue. 
11 a pubHé en allemand : Relation d'un Voyage 
aux Indes orientales, ou journal de ce qui 
est arrivé de remarquable dans le voyage 
fait avec le conseiller et commissaire électo- 
ral de4 mines B. Olitsch en 16ë0, de Dresde 
jusqu'en Asie et Vile de Sumatra ; Dresde et 
Pima, 1687, in-12, avec planches; avec augmen- 
' tatiuii8:Leinsig,lC90^ 173'i,in-8". C; nVitne 

19. 
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se fait remarquer que] par quelques détails géo- 
logiques assez cuiieux. A. de Làc\ze. 

Erech et Gruber, jéllg. Enc. 

H ESSE (Ernest-Chrétien ou Ernest' Henri), 
musicien allemand, né le 14 avril 1676, à Gross- 
engottem, en Thnringe, mort le 16 mai 1762, à 
Darmstadt. Il se distingua comme virtuose sur 
la basse de viole , parcourut la France , la Hol- 
lande , l'Angleterre , l'Italie et l'Autriche pour 
se faire entendre sur son instrument. L'empe* 
reur d'Allemagne l'honora particulièrement, et 
lui fit présent d'une chaîne d'or avec son por- 
trait. Il a laissé en manuscrit beaucoup de mu- 
sique d'église, des sonates et des pièces pour 
la basse de viole. H avait épousé en 1714 la can- 
tatrice Jeanne- Elisabeth Dabbrecht, qui eut 

une grande célébrité en son temps. R. L. 

Fétt» , Biographie des Mttticiens, — Bnch et Gruber. 
AUgetneine Enejfkloptedie, 

HES8B (Jean-Louis), poëte et archéologue al- 
lemand, né à Dœlstedt ( principauté de Schwarz- 
bourg-Rudolstadt), mort le 21 août 1810. 11 fut 
directeur du gymnase de Rudolstadt, et publia : 
Das wiiste Schloss (Le Château désert), poème 
eji 4 chants ; 1 769, in-4* ; — De Libris rarioribus 
bibliothccx aulx in/erioris quœ Rudolstadii 
est; Rudolstadt, 1782-1784, in-4'*; — Cha- 
rakter des Kaiser Giinthers , Gra/en von 
Schwarzburg (Vie de l'empereur Giintlier, 
comte de Schwarzbourg) ; ibid., 1784, in-8^; — 
Geographixantiquœ, medir et novx Summa- 
rium, tables I-Xn;ib., 1790-1809; — Lebens- 
beschreibung des Fursten Ludivig-Gûnthers 
%u Schwarzburg- Rudolstadt (Vie du prince 
Louis -Guother de Schwarzbourg- Rudolstadt); 
ib., 1790, gr. in-S»; — Lebensgeschichte des 
Fursten Franz-Karls zu Schwarzburg-Ru» 
dolstadt ( Histoire du prince François-Charles 
de Schwarzbourg-Rudolstadt ) ; ib., 1793, gr. 
in-S**; — Die befreite Dur g (Le Château dé- 
livré), ballade; ib., 1793, gr. in-8'; — Lebens- 
beschreibung des Fursten Ludwig-Franz il 
von Schwarzburg- Rudolstadt ( Vie du prince 
Louis-François II de Schwarzbourg-Rudoistadt) ; 
ib., 1807, gr. in-S**; — un catéchisme et plu- 
sieurs programmes académiques. 

Sou 61s, Louis- Frédéric, né le 2 septembre 
1783, ancien directeur du gymnasede Rudolstadt, 
conseiller aulique, membre de la Société de Géo- 
graphie de Paris, bibliothécaire et archiviste du 
prince de Schwarzbourg Rudolsdat, etc., a publié 
beaucoup d'ouvrages pleins d'érudition, sur l'his- 
toire de la Thuringe, sur l'origine des princes de 
Schwarzbourg, sur le château de Blanckenbourg, 
Amstadt, Paulinzella, etc.) 

Mcusel , Celehrtet Deutsehland. 

l HESSE { Nicolas ' Auguste), peintre fran- 
çais, né à Paris, le 28 août 1795. Élève de Gros, 
H remporta en 1818 le premier grand prix de 
peinture d'histoire à l'Ecole des Beaux-Arts, 
et partit pour Rome. De cette ville il envoya 
aux expositions: Ulysse; — Céphale et Pro- 
cris; — Othryades; — La dépositkm au 



tombeau, copiée d'après Michel-Ange; — CE- 
none et Pdris; — Les deux Ajax défen- 
dant le corps de Patrocle, A son retour, Q 
exécuta : La Fondation du Collège de Sor- 
bonne vers Van 1256, exposé en 1827, et pbctf 
à la Sorbonne; — V Apothéose de saint Louis, 
pour l'École Militaire. Il a encore exposé : a 
1831, Françoise de Rimini; — en 1838, U 
Christ au sépulcre; — Séance royale des 
États Généraux (23 juin 1789), pour h 
Chambre des Députés; — en 1839, le Chist 
couronné d'épines; — en 1845, Évanouisse' 
ment de la Vierge, à la vue de sonjils çirf 
va disparaître dans le sépulcre; — eo 1M9, 
Carions des vitraux de la chapelle delà 
Vierge à l'église Saint- Eustache ; — en 1850, 
Jacob luttant avec range; — en i%hi,U 
Sermon sur la montagne , pour l'église SliDt^ 
Elisabeth à Paris; — en 1853, Clytie moK- 
rante ; -^ en 1857, Descente de croix. On iâ 
doit en outre La Théologie et V Histoire, figures 
allégoriques, dans les salles du conseil d'État aa 
Louvre ; — une Adoration des Bergers, dans la 
nef de Notre-Dame de Lorette ( 1835 ); — £0 
Mort d'Ananias et La Guérison du Boiteux, 
peintures sur verre pour la décoration do chaur 
de Saint-Pierre de Chaillot (1842); — lAàétxy- 
ration de la chapelle de la Vierge de l'égfiae 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ( 1840); — des 
cartons de vitraux pour la décoration de l'église 
Sainte-CIotilde. Il a reçu une médaille de 
V classe à l'exposition de 1838, et a été décoré 
de la Légion d'Honneur le 5 mai 1840. L. L— t. 

Ch. Cabet, Diet des Artistes de Féeole frmeaise am 
dix-neuviéme siècle. — Livrets des Salons. — Le Bh, 
Dict. eneychp. de la France. 



l HESSE (Jean-Baptiste-Alexandre), 
tre français, neveu du précédent, né è Paris, et 
1806. Son père, Henri Joseph H esse, s'était bit 
connaître sous l'empire et la restauration par m 
grand nombre de portraits remarquables, à II 
miniature et à l'aquarelle. Entré dans Tatdier 
de Gros en 1821, M. Alexandre Hessey puisa ■ 
vif sentiment de la couleur, qui lui fit doBier, 
avec un peu trop de complaisance peot-dtre le 
titre du dernier Vénitien. Son pinceao, extif 
mement soigneux, sait trouver des tons intases 
et brillants , mais sa touche est un peu dure d 
ses dra|)cries manquent de souplesse. Il a ob- 
tenu une médaille de 1*^ classe en 1833, et >m 
médaille de 7^ classe en 1848. Il avait été dé- 
coré de la Légion d'Honneur le 4 juin iUt H 
a exposé : en 1833, Honneurs funèbres m- 
dus au Titien, mort à Venise pendant UfoU 
de 1576 ; — en 1836, Léonard de Vinci ren- 
dant ta liberté à de petits oiseaux; — * 
1837, Henri IV rapporté au Louvre;" ^ 
Prière, — en 1840, Mort du président Brit' 
son (1591); — Sainte Catherine; — /»■' 
page; — Jeune fille portant desfrMi - 
en 1842, Adoption de Qodefroy de.BmAU» 
par Vemperew Alexis Ctmnène (1097)» i^ 



llusë«<leTeful1lH; —en IS44, Pécheurs 
ttaians; — Jeune Pieliear; — jeune Arli- 
enne; —en 1847, Triomphe de Pisaiti (au 
«t<e du Luitemboiux) ; — Costumes des en- 
aotii de Rome; — en 1843, Prise de liey- 
Mtb par Amaury Il.en Mil ; ~- Paysans 
u mvirant de Rome; — en 1H60, La Pro- 
NiJoH delà Ligue; — La Faite en Egypte; — 
B I8â3, Les deux Foscari. En 1848, M. Hesse 
fporU au concours ouTert par le gouvenieinent 
KHr U figure symbolique de Jft République uuc 
todequi ae faisait surtout remarquer par un 
■uMoDissaatde costume. L. L— t. 



IBMBLBACH ( FrançoU-Gaspard), chi- 
lien et auatomiste allemaDd, né le 71 janiier 
1759, i Hammelburg pris Fuida, nort ï Wuir- 
boarg le 13 jnillet ISie. It fit ses études & 
Wonbourg, et y devint proreMeurd'aoatomie et 
le ehiruTfpe. On a de lui : VolUtxndige Àntei- 
Iwifïur Zerjtiedentngskunde des mensc/ill- 
rhtn Koerpers { Manuel complet pour la ilisMC- 
BoD du corps bumain) ; AmBladl et Rudolatadt, 
IH5-III08, 1 vol.' in-4°; — Anatomisch-thi- 
nrgùcAs Vntertvehungen veber den Un- 
pTKnj der Lelttenbrùeke [Traité anatomico- 
dilnirpcal sur l'nrigiue des liemies]; Wurz- 
bmrg, 1806, in-4*; — Neuesie analomiseh- 
tethotogisehe Vntersvchungrn ûber den 
Bnpnaig vnd dai Fortsdireitett der Zeii- 
(n-rad Sehenkelbrieke ( Houvelles Becber- 
Ad «utomico-patholo^ques sur l'orïi^ne et 
l«i progrès lies hernies); ibid., I8lï, gr. in-4°; 
-Sesckrtilmng und Abbttdung etnei Instrtt- 
iKMi iw sichern Enldeekung undSlillung 
■ton' M dem Bruehschniltfi entstandenen 
Kfâltrtichen Blulung ( Description et Dessin 
fvB ioitmiiient ï l'aide duquel on peut décou- 
itr et arrtter sûrement une iiémoirliagie dan- 
M«ine dans l'opération de la beraie); ibid., 
■lï,tD-4<>. D' L. 



R (Gérard), théologien hollandais, 
i k Groningue, en 17 J5, mort à Amsterdam, en 
lit. Il fil ses éludes dans sa ville natale, prît 
■ dq^r^ en plùinsopbie à Lin^n. et professa 

tbéolo^e en 1T8G et la philosophie en 1800, 
I séminaire des Anabaptistes, à Amsterdam. 
s coon, comme ses écrits, se firent remarquer 
IT DQ grand esprit de toMraoce. On a de lui : 
E Uonlibus ignovomis ac terrx moliàus, 
irumque cogtiatione; LIogen, 1T7S ; — Sur 

Sacerdoce de Jétui-Chrisl, tel qu'il nous 
t représenté dont PÉpitre aux Hébreux 
fl boIlKidals); couronné par la Société Tbéo- 
glqua de La Haje; — Dictionnaire hermé- 
clique du Nouveau Testament (en hollan- 
ûi); 3T0l.in-8°i — A/emoir««ur/e rAgthme 
' la pnuodie de la langue hollandaite, 
tmparH aete le rhylàne et la protodie des 
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anciens ( en hollandais ) ; — des mémoires sur 
la pbjsique, l'histoire naturelle et la théologie, 
imprimés séparément ou dans les recueils de 
diverses sodélés. A. L. 

Bnch cl Gnibcr. Mig. Encttlapavtlt. 
BBsSKLics (André J, ecclésiastique guédoia, 
né eu 1677, a Stora-Skedvi ( Dalécarlie ), mort à 
Gagnef, le 23 décembre 1733. 11 fut nommé en 
1713 pasteur de la communauté snédalse, qui 
s'était établie en Amérique, sous le règne de 
Christine. La Société britannique pour la propa- 
gation de l'Évangile le chargea Cément d'admi- 
nistrer celles des paroisses anglicanes de Pensjl- 
vante qui manquaient de pasteurs. Rappelé dana 
ti patrie en 17Î3, il fut nommé l'année sniiaote 
pasteur de Gagnef en Dalécarlîe. On a de lui : 
Berxltelse om svenska ktjrkant nuvorand» 
tUlsland i America [ Relation de l'éUt présent 
del'Ëgltse suédoise en Amérique]; Norrkceping, 
17Î5, in-4°. E. B. 

GtitWai, La., IV. _ BlUBrarlUiX. Ux., VI. IIWIM. 
RBSSKLiDs (3ean ), savant suédois, Trère dn 
précisent, né à Fahlun, en leg7,mortle 10 afril 
17iï, ï Ahiquittem (Wermiand). H voyagea ea 
Hollande et en Allemagne, étudia sous Boerbave 
et Albinus à Leyde, et fut reçu docteur en m^ 
decine à Hardemyli, en 1721. A son retour, il 
fut nommé médeda provincial en Herike et en 
Wermiand (1718). 11 découvrit sur les bords du 
lac Hjelmarc une bellecarrlére de marbre blanc 
tacbelé de ronge et trouva la manière de faûre 
du pain avec de la ntoussede renne. Ses autres 
découvertes sont consignées dans un rapport sur 
une espèce de tourbe dont les cendres donnent 
du blaitc de craie, inséré dans les Transactions 
de l'Académie des Sciences de Stockholm, 
174S, el dans un mémoire sur l'emploi de l'ortie 
vivMe (Brxnnxsila) comme fourrage, dans le 
Journal de la même acadi'-mte, 1T47. Cette 
société l'admit dans son sein en 1743, et les 
états de Suède tui décernèrent une récompense 
en 1747. E. n. 



lESSKLirs (Xncfré ), surnommé A 
nus, parce qu'il était né en Amérique, poêle sué- 
doi.1, neveu des précédent*, vivait encoreen 17&Ï. 
Il fut maître d'anglaMàUpsal,elécrivitdesverseti 
celte langue. On a de lui : Erik IX, tragédie en 
S actes, qui «ut du succès, quoique mal écrite 
et mal composée; Stockholm, 1739 : — Svea 
gyllene och jxrne tid ( Le Siècle d'Or et le Siè- 
cle de Fer de la Suède); Upsal, 1739; — De i 
krig ogfrid namnkunnige sventkakonungar 
(Les Rois de Suède qui se sont fait un nom dans 
la guerre et la paix) ; 1740; — la Princesse 
indienne Zaletta, mauvaise tragédie en 5 ac- 
tes; Stockliulm, 1740; — Oe (o//- Carofer (Le-s 
douze Chartes, rois de Suéde); 1748: ouvrage 
qui a eu trois éditions; — Frmke Oge et Star- 
kolttr, tragédie; — Saul et Jonat/iam, tra- 
gédie; 1749; — Sagaom Mttdan ocà Frades 
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yyllene M (Histoire du Siècle d'Or de Hildur 

ot de Frode) ; Stockholm, 1755. Il publia cet 

ou?rage sous le pseudonyme (VAngantyr Hei' 

dricksson Winlands/arare ; c'est une allégorie 

à la louange de la reine Ulrique-Éléonore et du 

roi Fréderî|c, qu'il dépeint Tune sous le nom de 

Hildur, l'autre sous le nom de Frode, Hesse« 

lius publia deux journaux satiriques en vers : 

Svenska nitet (Le Zèle suédois); Stockholm, 

1738-1741; et Then svenska Sanningen (La 

Vérité suédoise); ib., 1739-1740. £. B. 

Svettiki tiercurivi, 17U, p. S63. — Ramroankœld, 
Svenska yitterketen, — mographUU iMieon, VI. 

■ESSBLivs (François), phllok)goe hollan- 
dais, né à Rotterdam, en 1080, mort à Utrecht, 
en 1746. En 1702 11 dCTint professeur d'élo- 
qaence et d'histoire dans sa Tille natale , et ob- 
tint en 1708 un canonicat à Utrecht. On a de 
lui : Ennii i47i?m/«5; Rotterdam, 1707, hi-4* : 
édition revue et augmentée d'après celle de 
Hieronimus Columna;— Vibius Sequester, De 
Fluminibus , foniibus , lacubusque; Rotter- 
dam^ 1711, in-8*; — Antiqux Inscripiiones ^ 
oitm a Marquardo Gudio collecta, et a Jo. 
Kooiio hortatu consilioquê Jo.-Georg. Grxvii 
digestM, cum eorumdem annotationilnts et 
duplici prâgfatione ; Leuwarde, 1731, in-fol. 

W. R. 

BarniDn, MpUtoUe etaroriM» Belçarum ad MaglabC" 
cAium, i. 11. p. MS. — Sax, OnomattUon. — Ertch et 
Gruber, EnctklopKÛU. 

HESSBLS ( Jean ), controversiste liégeois, né 
à Matines près Thuin en 1522, mort h Louvain 
en l.'îes. 11 professa la théologie à Louvain et y 
acquit beaucoup de réputation , non pour l'éio- 
quence, qui lui manquait, mais par son jugement 
solide et son érudition. Il fut envoyé avec Mi- 
chel du Bal au concile de Trente par Philippe II. 
On a de loi : Brevis et catholica SymMi 
Aposlolicl ExplicatU); Louvain, 1562; Anvers, 
1560, in-8<* ; — Confutatio novitixjidei (quam 
vocant specialem); adjunctus est Tractatus 
de cathedrx Pétri perpétua protectione et fir^ 
mita te; Louvain, 1562, ln-8**; — Tractatus 
pro iuvocatione sanctorum contra Joannem 
i\fohemium. Prœmittitur Confutatio erroris 
quo idem Mohemius cum Brentio asserit, 
Deum nihil nobis largiri intuitu oratio- 
num no5/ramm; Louvain, 1562, in-S**; 1564, 
in-12 ; — De Schismaticis templis Judxorum; 
Louvain, 1565, in-8* ; — Confutatio cujusdam 
hœreticx nuper emissœ confessionis TeutO' 
nicx; Louvain, 1567, in- 8*; — Brevis et ca- 
tholica Decalogi Expttcatio; Louvain, 1567, 
in-8" ; — Cathechismus Romanus; Louvain, 
1567, in'l2; Anvers, Plantin, 1574 et 1611, 
in-K°; c'est un corps de théologie dogmatique et 
morale puisé avec discernement dans les écrits 
des SS. Pères et principalement dans saint Au- 
gustin. Henri Gnevius en a élagué tout ce qui se 
rapprochait du baïanisme; — Declaratio quod 
sumptio euchavistix sub unica panis specie 
ncque Christi prxcepto oui institutUmi ad- 



versetur, neque minus frueluosa êii ; Lou- 
vain, 1565, in-8''; — De Officio pH ei chris- 
tianm pacis vereamantis viri, exsurgente aut 
vigente hxresi; Anvers, 1566, in-8*; — Ej- 
plicatio Orationis Dominical; Anvers, 15M, 
in-S**; — Usuardi Martyrologium^ cum lutis 
Joannis Molani. Acced, CaUndarium eedè* 
siasticum et Censura de quibusdam soMe- 
torum historiis; Lonvain, 1568, in-8";— ijp> 
plicatio Dominiez Fassionisi Loavani, IMI^ 
in-8* ; -- In priorem B. Paulin apostoli, ad Ti- 
mothmum Epistolam Commentarius : InphÊ' 
rem B, Peiri, Probatio oorporal'u prsuentm 
corporis et sanguinis DomimUi eûcharistla; 
Louvain, 1568, in'8*. A. L. 

Comte de Beedellètre-HaMal, BiitgrmpàU liOmii, 

t. I, p. tl6>fll8« 

HEtSBLS ou BSTirS T AX BST ( Glci/tolOC), 

théologieo catholique néerlandais, né à Gorcaoi, 
en 1642, mort à Douai, en 1613. Il commença tel 
études à Utrecht, et les acheva à Louvain, où il 
fut reçu docteur. Son savoir et sa piété le (irait 
appeler à Douai, où il fut à la fois professear 
en théologie, supérieur du séminaire, prévôt de 
l'église de Saint-Pierre et chancelier de l'iiBi- 
versité. Les ouvrages qu'il a composés sur b 
théiriogie et sur l'histoire ecclésiastique sont rb- 
plis d'érudition; mais la ferveur religiease Tci- 
tnlnck trop loin ^ puisqu'il va jusqu'à foire Fi- 
pologie de l'assassinat politique. « Dans ut 
Histoire des Martyrs de Goreum, dit don 
Cbaudoo , il comble d'éloges et il présente comne 
un rare modèle de piété Tinfâme assassin de 
Guillaume T", Balthasar Gérard. (Le moroeM 
sur cet assassin est le 6* chapitre du livre lY. ) 
Il compare son supplice à celui de saint Jean de 
Micomédie, qui obtint la palme du martyre, dooi 
Dioclétien, pour avoir arraché un élit de l'cn- 
pereur contre les chrétiens : il le loue de 6*élit 
préalabl«nient armé du bouclier de la prière. » Ûi 
a de Hessels : Martyrium SdmundiCampiasài 
Lonvain, 1582, in-8** ; — Historia Martyrim 
Gorcomiensium ; Douai, 1603, in-4*: —Mer- 
tyrium Guilielmi Gaudani ac Comelii ShuH; 
Douai, 1603, in 8<'; — CommentarU in /Ffi- 
bros Sententiarum Pétri Lombardi, dod»- 
ris Parisiensis; Douai, 1615, 2 vol. in-IU.; 
— Annotationes in prxdpua ac dtfficiUon 
S. Scripturx loca; Douai, 1621, in-fol.;- 
Commentarius in omnes B. Pauli Epistolai; 
Cologne, 1631 , 2 voL in-fol. 

Fopœni. Bibliotheea Belgica. — Cbaodoo et Del»^ 
Dici. hift. 

BESfllJS. Toy. EOBANDS. 

BB8TBAV (Clovis OU Loys, sieur dk Nnss- 
mext), littérateur français, né à Blois, vivait à 
Paris de 1584 à 1594. Il était secrétaire da 
chambres do roi Henri III et du due d'Aleoçoa. 
Il fut le dij>ciple et Tami de Daurat. On a de M : 
une traduction de V Anthologie grecque et btiae 
en vera français, 1578; — Œuvres poétiymit 
dédiées à Moosieor; Paris, 1578, iiM". 



rLiBIKT. Vog. HiTTvi.iaBint. 
rcBirs, évèque de Salonlna cd Dal- 
tbII au oommeDcemnit du cinqtdème 
futen rapport rl'BmilIé aiec uiint Aa- 
saiat Jérûme, ccmmc on le lolt par les 
<1« i:cs lieux Pères Je rËt;l<se. H dour 
i! une Mtre, qui a élé ni»érée daat la 
idance de saint AagusUa ( n* CXCYOI 
desBénMidinstn. Y. 

mUn, llefiM.Brl. ICI. Si «Jrirl., CXCÏII. 

rcMiirs, éTêqueëfypIien, qui eoulTiit le 
leodant la persécution <1e Dioclélîen et 
en, Ters 3I0 ou 31 1. Hodj l'idenlifie 
Hé«Tdi<ni <l<ii i^il '^ Bible (tes Sep> 
1 dont la réTiswn «tait «^uéralcnient 
ËKjpteetdansleipBjs luùins , et Fa- 
I reitarde eonuDO lemêroequ'H^yctaios 
]rie auteurdu Lexique. Y- 

HUt KceUi.. *III,11. — S»liil If-rOmt, Prxf. 
vm, M ITwf. tu fatmT Ecaaa. i>m l' val 1 
imi, rtU. dct ntnéillct. — Hodr, Ut Bl- 

CMICS de Jtnitaltm , écritsin ecclé- 
gitf, vivait 'lans le cinquième siècle de 
étienne. H naquit cl fiit élevé à Jém- 
qnitta ensuite sa ville natale pouT mener 
I la vie d'un ermite. Il Tut oniooné prêtre 
j, par le patriarche de CoDstantinople, et 
reste de sa vie dans cette ville. La date 

et Bon rang dans l'Ëglise ont donné lieu 
russions peu concluantes , et au delà des 
rarlés plud haut on ne sait rien de cct- 
Hésyehius, Cet écrivain jonil dans son 
une grande réputation, et il nous reste 
eancoup d'écrits , dont les prittcipaoi 
ftri septem : l'orignal grec est perdu, 
il existe une ancienne traduction latine 
à Bile, \in. io-rol.; à Paris, isai, 
imprimée dans la BtàUntlteca Patmn 
vol. 3ill,p. 5Î; — STij-.ilfiv (ou K<- 
:ûv iS' nfxifiiTûiv x<d 'llaititiv{Slleheron 
Ua) in duodteim prophelai minarrs 
:m), publié par DB*id Hœscbel avec 
! d'Adrien, Aupbouif, 1602, in-4>, el 
ios les Crlfjci locri, Londres, leEO, 
, p. 3G; — 'Avii^Tiuon F.Cn^.xâ, pnblié 

Opuieula de Marrus tremila, Paris, 
'8°, et réimprimé dans la Bibtiothrca 

Po^rum de Fronton du Duc(Duueu8)i 
t24, in-Tol., vol. 1, p. U8j. Une Iraduc- 
edecetouvrigeaélé insérée dans la m- 
1 Falrum ( vol. XII, p. 134 ), sous le 
td Theodulum Sermo compendioms 
>emtUit de Temperantia et Virtule, 
itniur dnn^^ixà rai cùxtixà, Aoc eti 
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de raliome retuctandi ae preeamdi; — Mo- 
milix de tancta Maria deipara, publiées par 

P. du Duc, dans la Bibliol/t. velerwn Patriim, 
vol. 11, p. 4 17 ; ^ — Ti tk Ta» txtm 'AiSpiai i^ïù- 
\um , Oratla demomlrativa in S. Andream 
Apoitolum : nne traduction latine de ce traité 
a él£ iuérée dans la Bibliolluea Palrun, 
vol, Xll, p. iS8i — De Seturrecllone Domini 
noitri ClirUti, et De Hora tertia tt texta 
quibui Dominut fiiiue erucifixtu dicitur, 
dans le iVovum Auctarium de CombeRa; — 
Ek 'làxutSw Tiv iiti^f^ 10Û xupEou xx! iatiS Ta* 
Bttmirtofia, dont 00 trouve des extraits dans la 
Bibliolhé/ue do Ptiolius, cod. 175; — Map- 
tvptm ToQ ir'™ "ol iuSotau |id(mpoc toO Xpunoû 
AoYT'*"' ™" ixaTOïTcipjrou, dans les Aeta Sanc- 
toTum de Bollandus, Mars, vol. Il, dans l'Ap- 
pendice, p. 736; — 'H EùaTreJiK^ sv|lffavia, 
dans le tiovum Aucl. de Combefis, vol, 1, 
p. 773; un abrégé de cet ouvrage a été insérî 
dans les Bcctes. Grrc. Monum. de Colelier, 
t. III, p. 1, BOUS te titre de Iv/ayur^ inopiû* 
xil bniiatiav ttùxtitaaiv iniia\Ll) ln-rilc Eùaf^t- 
Xixïlc miji^viat. Parmi les ouvrages aujourd'hui 
perdus, on regrette snrtout son Hiiloire eceCé- 
slattique, diée par la Chronique Paschalt 
( p. 371, édit. de Parix) (I). Y. 



■ ÉSTCBics de IHilel, biographe grec, vivait 
dans le sixième siècle. Les anciens hti donnent 
presque toujours le surnom li'llluilre ( i 'IX- 
liriatfun, IliuBtris), sans doute à cause de l'enf- 
plol qu'il occupait. Il naquit Ji Milel, et vècol 
sous les empereurs Anastase I", Jostîn I", Jnstl- 
m'en 1*''. On ne sait rien de sa vie, excepté qu'il 
perdit son fils, nommé Jean , et que cette perte 
j'empécha de continuer son histoire du rè^e de 
Justlnien, On a de lui : Hcfl nï» éi -na^Sslif ieyt- 
iiârtoN (Sur ceux qui se sont distingués par leur 
savoir) : cet ouvrage, que l'on trouve aussi cité 
sous les titres Ili'af tûv h naiSEia àvoiiaoTùv, 
et de 'Ovo|iaisl,ÔYa( , est bit sur le même plan 
que les Vleidei P/uiojopAeideDIagèneLaerce; 
mais il n'en est pas, comme on l'a dit, un simple 
abrégé. Il fut publié pour la première rois avec 
une traduction d'HadrianiiE Junins; Anvers, 
167Ï, in.8'. L'excellente édilkni de Meursius 
dans senHesgel)ii Opuieula, Leyde, 1613, in-H", 
n'a été surpassée que parcelle deJ. Conrad Orelli, 
Leipïig, 1850, in-B*. Hésjchiua nail encore 
composé un grand ouvrage historique, que Pho- 
tius cite sous le lilre de BiAioi (orapixàv i^i^ iv 
ouvo^ii i(oap.ix^ loTspiit, et que Suidas appelle 
simplement Xpoviit^ loropla, et Constantin Por- 
pbjrogénète Xpovixâ. Suivant Pbotiui cette hia- 
' ! période de 1920 ans depuis. 



tn ( El« X'^'^ûnn 5fiv XoTaf i')- 
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le règne de Béliu, fondateur de l'empire assy- 
rien, jusqu'à Ja mort de l'empereur byzantin 
Anastase T*^, en 518, et se divisait en six épo- 
ques, savoir : avant la guerre de Troie; depuis la 
prise de Troie jusqu'à la fondation de Kome; 
depuis la fondation de Rome jusqu'à l'abolition 
de la royauté et l'établissement du consulat, dans 
la 68*^ olympiade; depuis l'établissement du con- 
sulat jusqu'à la domination ((tovoipx^v) ^^ Jules 
César, dans la 182*' olympiade; depuis la domina- 
tion de César jusqu'à ce que Byzance devint la 
capitale de l'empire, dans la 277* olymp.; depuis 
cette dernière époque jusqu'à la mort d'Anastase. 
Cet ouyra|;e n'existe plus; mais on croit que 
le ndTpia Ka>v(rravTtvovnôXea)c , publié par Meur- 
sius dans ses Hesychii Opuscula, faisait parUe 
du sixième livre. Hésychius avait aussi entrepris 
nne histoire du règne de Justin et des premières 
années de celui de Justinien; une affliction do- 
mestique l'empêcha de la terminer. D'après 
Photius le style historique d'Hésychius est con- 
cis, son langage bien choisi et expressif, ses 
sentences sont bien disposées, ses Ggures vives 
et exactes (1). Y. 

Pliotiiis, BibUotheea, cod. 69. — Constantin Porpby- 
rogénètr, De Themat.j i. I, th. 1 ; II, th. 8. — Sutdas, aa mot 
"HouYlOÇ MiXifjdioç. — TieUèa, ChU., III, 8T7. ~ Cave, 
Hittor. M. — Thorachmtd, De Hunekio MUetio IllusM 
ehrlstlano Comnuntatio, dans l'édition d'Orelli. 

HÉSYCHIUS ('Uduxio; ), grammairien alexan- 
drin, d'une époque incertaine. On a sous son nom 
un grand dictionnaire grec, mais on ne connaît 
absolument rien de son histoire personnelle. Le 
dictionnaire est précédé d'une lettre adressée par 
Hésychius à un de ses amis, Eulogius , aussi in- 
connu que lui-même. L'auteur, dans cette lettre, 
explique le plan et l'arrangement de son ouvrage. 
Il a pris pour base, dit il, le lexique étendu de 
Diogenianus, et s'est aussi aidé des ouvrages 
lexicographiques d'Aristarque, d'Appien, d'Hé- 
liodore; enfin, il assure qu'il s'est acquitté de sa 
tâche avec beaucoup de soin et de diligence. 
Walckenaër éleva le premier contre l'authenticité 
de cette lettre des doutes qui n'ont pas prévalu. 
On regarde comme probable qu'Hésychius était 
païen , et qu'il vivait vers la fin du quatrième 
siècle de l'ère chrétienne. Si l'on admet cette opi- 
nion, soutenue par Alberti et Welcker, il faut 
admettre aussi que le dictionnaire d'Hésychius a 
été largement interpolé, et qu'on y a introduit, 
après coup , un grand nombre de gloses chré- 
tiennes et de reuTois aux Pères de l'Église, 
saint Épiphane et autres. D'après ces mentions 
d'écrivains ecclésiastiques, Fabricius identifiait 
l'auteur du lexique avec un Hésychius chrétien , 
traducteur de la Bible , et qui vivait dans le troi- 
sième siècle avant J.-C; mais il n'apporta que 
des preuves bien faibles à l'appui de ce senti- 

(t) Codions, dans ses flspi x&s IIsTpCcav KbivaravTt- 
vou7c6Xe4«K ( P- *» ^^^ ^^ Paris), cite un Hésychius le Ta- 
eh^çraphe (6 Tax^Ypà^O^)» contemporain de Constan- 
tin le Grand, et ne pouvant par conséquent être le mime 
qae Hésychhu de BlUct. 



ment, aqoard'hui abandonné. Sans rien affirmer 
au sujet de la personne d'Hésychius , on peat 
accepter les assertions de la lettre qni sert de 
préface. Sous sa forme actuelle le Z^ji^e d'Hé- 
sychius contient, sans compter les loculioBi 
chrétiennes ( glossas sacrœ ) , de nombreuses il* 
terprétations ; il n'en est pas moins d'pn trèi- 
' grand prix pour la connaissance de l'antiquité. Oi 
! y trouve une multitude de renseignements hii- 
I toriques et de particularités philologiques empnui- 
tés à des ouvrages, maintenant perdus, d'anda» 
grammairiens. Il est vrai que ces précieux U- 
tails, au lieu d'être arrangé» systématiquemeot, 
sont un peu accumulés au hasard. Peut-être amd 
le désordre que l'on remarque dans certaines p•^ 
ties du Lexique d'Hésychius est-il le fait des i^ 
terpolateurs? Selon quelques critiques, l'ouvn^ 
primitif fut rédigé par Pamphile d'Alexandrie, 
dans le premier siècle après J.-C. ; DiogéniaiMi 
en fit un abrégé un siècle plus tard, et enfin Hé- 
sychius donne à cet ouvrage la forme qu'il psk 
aujourd'hui. Ces conjectures peuvent être fos- 
dées, mais on ne saurait rien affirmer à ce siqet 
sinon que le Lexique d'Hésychius a étéinter* 
polé. On ne connaît jusqu'à présent de cet os- 
Trage qu'im seul manuscrit, qui est à la biblio- 
thèque de Venise (1), et d'après lequel Musunis 
publia l'édition princeps; Venise, 1514, in-fôL 
Mais outre que Musurus ne lut pas too^ours bieB 
le manuscrit, il se permit dans l<e texte beancosp 
d'additions et d'altérations arbitraires. Son édi- 
tion fut suivie de celles de Florence, iblO,kM^ 
de Haguenau, 1521; et de Leyde (et Amster- 
dam) , 1686, in-4°, dans laquelle C. SchreveUui 
améliora et expliqua le texte. Mais la meilieare 
édition critique , avec un commentaire éteada, 
est celle de J. Alberti, achevée après la moit 
d'Alberti par Ruhnken ; Leyde, 1746-1766»a tsL 
in-fol. Il fout joindre à cette édition le travail èi 
Danois Schow, qui étudia le manuscrit de Ve- 
nise, en déchiffra les abréviations , et le cooféta 
avec l'édition d'Alberti. Cet indispensable sop- 
plément parut sous le titre de : Uesychu U» 
coH, ex cod. nu, bibliothecx S. Marci reUi- 
tulum et ab omnibus Musuri correctitmibus 
repurgaium; Leipzig, 1792, in-S**. Les moU 
tirés des samtes Écritures, glossœ sacrx, épin 
dans le lexique d'Hésychius, ont été rassembiét 
et publiés séparément parErnesti ; Leipzig, t78â, 

in-8». y. 

Pr^aeet d'Alberti et de Rubnken, dans redit d'il- 
bertt, 1. 1 et II. - Salller, dans les Mémoire» de FÀcei. 
des Inscript, et Belle»-4ettres, t. V. p. lOi. — C.-F. Satle^ 
De Lexiti Hes^ehiami vera origine et çenuina ferm 
Commentatio ; Lelpilg et Quedllnbnrg, iSSl, ln-s«. - Vtu* 



(t) Cependant M. KoptUr. dans nn éerlt fort c«ie«i: 
Hes^chii Clossoçraphi discifnUus et litiyhiamTdi^ 
RussuSf vienne, 183», assure que cette pénurie n'est qii*a^ 
parente. It eilste, dit ce llniniUte. dans bea«eoDp de M- 
bllotliiqaesde FEnrope des maouscrIU loédlUda Gloscairt 
de saint Cyrille d'Aleiandrle. très-afférenU de erlut qoe 
H. Estlenne et le P. Ubbc ont mis au Joor, et dans le»- 
qoeli le (Uoinin d^éiycblot f tt geoérakaMiit reffcv 
don. 
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MO, ^étMrêoHa httjfeAUuia; Oxford, 18U, t vol. In-»*, 
FiMin pir Outford. d'après les manuscrlti conservés à 
U blbllotbèqne du colléffe de La Trinité à Cambridge. — 
BaM, article dans VBnetclopédie d'Krsch et Gmber. ~ 
Haly. n^al Enc9Cloptrdie der etauisehm Alltherthums- 
^Huauckitft, t. m, p. itl9. - Schffil, HUtoire de la 
iMérature grecque, t. Tl, p. tai. ->Un grand nombra 
C^rvdlta oot consacré à Hesychius des travaux dispersés 
iMM des jonmaaix littéraires, teb que les Atiseellamne 
OItsrvalionM. le CtasHeal Journal, etc.; on en trouvera 
fMleatlon dans Hoffmann, Lexieon bMioçraphicvm, 
t ll« p. 401 ; et parmi ces travaux 11 faut distinguer ceux 
^ Wdcfcer, dans le HhetHi$ekes Muséum, istv, p. m 
tt*U. 

( ■BTBOVM i**^ ( Bafto OU Haito des La- 

^ titt) , roi arroénien de Cilide , de la dynastie des 
Rboi^niens, mort le iS décembre 1271. Son 
f père, Constantin, seigneur de Pardzerpert, qui 
àftit été régent durant la minorité d'Isabelle ou 
2iJiloiin , fille unique du roi Léon II, se révolta 
tt 1223 contre cette princesse, qui venait de 
jwitire son premier mari, Philippe, fils de Bolié- 
iiXMid IV d'Antioche, et ne lui accorda la paix 
9^ lorsqu'elle consentit à donner sa main à 
^otlioam, en 1224. Le nouveau roi laissa Texer- 
<^oe dn pouvoir à Constantin, dont l'administra* 
^n fut prospère. Kn 1228, il se joi«^it à la ligue 
<^ princes d'Asie Mineure, qui mirent un terme 
ttx. conquêtes de Djelal-ed-Din Mankbemi, schali 
^ Kbarizim. En 1242 il fut attaqué par les Mon- 
§^tm , contre lesquels il avait fait alliance avec 
6kacîats-ed-Din, sultan d'iconiiim. La mère et la 
•otUT de ce dernier s'étaient réfugiées dans seé 
^^tets; il fut contraint de les livrer aux Mongols, 
poiiT obtenir la paix (1244). Ghéïats-ed-Din, 
irrité de cette espèce de trahison, favorisa la ré- 
volte du prince de Lampron , Constantin, oncle 
^ ▼anal^eUethoum. Malgré cet appui, le rebelle 
^t vaincu et assiégé dans Lamprou, où il mourut, 
^^ 1245. A l'avén^ent de Kouyouk, grand-khan 
àffm Mongols, Hethoum chargea son frère Sem- 
P^ d'aller présenter ses hommages à ce prince 
^ ^ demander la restitotion de plusieurs places 
^n>i avaient été conquises par le sultan dlconiimi. 
^ v«çiit pleine satisfaction. Plus tard, en 12S4, il 
^ itôdit lui-même à Afanaligh , auprès de Man- 
9Hiy soocessear de Kouyouk. Le suzerain di- 
"^oa le tribut que payaient les Arméniens, et 
^^mpta d'impôts les ^ises et les monastères. 
^^QiCNim rentra dans sa capitale le 5 juin 1255, 
l''^ d'un an et demi après son départ. Attaqué 
1^^ le sultan dleonium, qui voyait d'un mauvais 
2^^ ton alliance avec les Mongols, il le repoussa, 
^ loi prit les villes de Marasch et de Behcsni. 
^^^ la même époque il secourut contre les Ma- 
^^^ks d'Egypte la ville d'Antioche et le comte 
?^ Tripoli. Les troupes auxiliaires quMl fournit à 
^QQlagou , pour les campagnes contre les Ma- 
^^^çloakSy.en 1259 et 12(V0, contribuèrent heau- 
^Vmp à la prise des villes d'Alep et de Damas, 
^^rique les Mongols eurent évacué la Syrie, le 
^ de Cilide soutint seul le poids de la guerre. 
Son royaume fut envahi par le sultan Bibars. 
Tandis qu'il allait sotUciter la protection d'Abaga, 
loccesseur dHoalagou, son année fut battue à Sa- 
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rovanti-Kbar, où périt Théodore, l'un de ses fils, 
et où fut fait prisonnier Léon ( depuis Léon III ), 
son autre fils. Les musulmans ravagèrent la Cili- 
de, et incendièrent Sis, capitale du royaume ; ils 
se retirèrent, emmenant, dit-on, quarante mille 
captifs. Hethoum rentra dans son royaume à la tète 
d'une- armée de Tartares indisdplioés , qui firent 
autant de mal que l'ennemi. Il demanda alors des 
secours au pape, qui fit prêcher en sa faveur une 
croisade, qui n'eut pas lieu. Léon était rentré 
dans sa patrie, après avoir conclu un traité avec 
le sultan des Mamelouks en 1268. Hethoum, fa- 
tigué des charges de la royauté, se démit de la 
couronne en faveur de son fils , avec l'autorisa- 
tion de son suzerain l'ilkhan de Perse. Il se re* 
tira dans un couvent de Tordre des Prémootrés, 
et se fit moine sous le nom de Macaire, Il mou- 
rut peu après, et fut enterré au monastère de 
Dirazarg. E. Be\uvois. 

Valiram, Ckroniele of tke jirmenian Kingdom in Ci- 
liria, trad. par Neumsnn; Londres, 1831, p. 47-63. — yie 
de Hethoum, par un religieux prcmontré, publia en 
1609, et réimprimée dans Ordini» i*rsemonstrateruis Ckr<h 
nieon de Aubert le Mire; Cologne, 1613, In-S». » He- 
thoum. Hist orient,^ cli. 18, S8, 83. — Gulragos C.indza- 
guetsl, f oy. de Hethoum. dans le Journal Miat,, 1333, II. 
— TcLamtchIan. Hist. d'jérm.^ t III. — Jran Lepalgc, Bi- 
blioth, Prxmonstratensis , p. 886. — Reinaud, Hitt. dei 
Guerres des Croisades sous le régne de Bibars: dans le 
Journal Âsiat^ 1817, II. 68. — De Hammer, Gesekiehte 
der Itehane. 

HETHOUM II, roi arménien de Cilide, petit- 
fils du précédent , fut mis à mort à Anaiarbe, en 
1308. Fils de Léon 111, après la mort duqud il 
fut appelé au trône en 1289, il n'accepta qu'à re- 
gret des fonctions qui l'empêchaient de se livrer 
exclusivement aux exercices de piété. Il ne vou- 
lut jamais se marier. Ayant reçu du pape Nico- 
las IV une .profession de foi , à laquelle refusa 
de souscrire le patriarche Constantin II, il lit dé- 
poser ce dernier, et lui donna pour successeur 
Etienne IV, qui convoqua un coodie à Sis, en 
1292. Il y fut établi que les Arméniens célébre- 
raient la fête de Pâques le même jour que l'É- 
glise romaine. Les docteurs de la gran<le Armé-' 
nie, qui étaient indépendants du roi de Cilicie, 
ne se soumirent pas à ce décret. Attaqué par 
Mélik-al-Aschraf, sultan d'Egypte, en 1292, He- 
thoum implora le secours du pape et d'Arghoun, 
ilkhan des Mongols de Perse. Mais il fut aban- 
donné à ses propres forces. La ville de Hroingla, 
sa capitale, fut prise en 1293, et le patriarche 
Etienne IV emmené en captivité avec un grand 
nombre de chrétiens. Quelques années plus tard, 
le sultan échangea les captifs contre une ville que 
les Arméniens lui avaient enlevée. Hethoum ayant 
mis fin au schisme qui existait entre le patriarche 
de Sis et celui d'A(^thamar, céda le trOne à son 
frère Théodore III, en 1293, et se retira dans un 
monastère de frères mhieors de Saint-François. 
Son frère et ses sujets continuèrent néanmoins 
à le regarder comme roi , et Théodore le per- 
suada de remonter sur le trône, en 1 296. Quelques 
seigneurs, mécontents de son rétablissement, se 
révoltèrent, sons la oondoite de Hethonm de i>o- 
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rigos et de son frère Oscbin. Mais les uns (bretit 
punis et les autres n'obtinrent une ammlstie 
(|iic par la médiation du patriarche Grégoire VII. 
Ilethoum étant allé trouver son suzerain Ghasan, 
ilklian de Perse , le pria de faire cesser let |>er- 
s('>cutions que les tnusdlmaris exerçaient coMre 
les chrétiens. 11 fut fait justice à sa demande. 
Plus tard 11 se rendit, avec son frère Théodore , 
à Constantinople auprès de l'empereur Andro- 
nie 1( Paléologiie, dont le fils Michel arait époosé 
une de leurs sceurs. Durant son absence, sort 
frère Sempad, à qui il avait confié la régence, fut 
proclamé roi par plusieurs membres de la famille 
royale et par la plupart des seigneurs , couronné 
par le patriarche Grégoire VU, et confirmé par 
Ghazan , qui lui donna en mariage une de ses 
MPurs. Les deux frères furent expulsés lors de 
leur retour, en 1297. Us allaient plaider leur 
(.duse auprès de Ghazan, lorsqu'ils tombèrent 
entre les mains de Sempad, qui fit mettre à mort 
Théoilorc et priva Ilethoum de la vue et de la 
liberté. Indigné decescrnantés, Constantin, frère 
des victimes ainsi que du meurtrier, prit les armes 
en 1298, détrôna Sempad, qu'il fit jeter en pri- 
son , et se fit proclamer roi. Hetboum, qui avait 
été mis en liberté, recouvra la vue en 1299. Le 
peuple, qui regardait cet événement comme un 
iniraclc, replaça la couronne sur la tête de son 
ancien roi. Constantin et Sempad , s'étant ré- 
voltés de nouveau , furent faits prisonniers par 
trahison et conduits à Constantinople, où ils mou- 
rurent en captivité. Les guerres civiles étaient 
h peine éteintes que le royaume fut envahi , en 
1301, par Sousamisch, émir de Damas, qui en 
1302 Tut vaincu et fait prisonnier. £n 1304 le sul- 
tan mamelouk r*ïas.sir, commit d'affreux ravages en 
Cilicie. Ilethoum ayant fait, avec les Mongols, 
une expédition en Syrie , et plus tard expulsé 
l'ennemi de ses États, abdiqua, en 1305, en fiveur 
de Léon IV, fils de Théodore. Il conserva le titre 
de grand baron et de père du roi ; et comme son 
successeur était fort jenne, i) continua à gon- 
verncr du fond du monastère oii il s'était retiré. 
Kn 1307 il assista au concile de Sis, qoi décréta 
la réforme des cérémonies ecclésiastiques. Le 
zèle inopportun qu'il mit à faire exécnter les dé- 
cisions du concile le rendit Impopulaire, ainsi 
que son neveu. Accusés par les grands , ces deux 
princes furent appelés à Adana, devant Rilargliou, 
général mongol, qui les fit périr. Oschin, frère 
d'Hetlioum, monta alors sur le trOne. On a de 
Hethoum une pièce de vers qui contient des dé- 
tails sur la religion et les mœurs da temps , et 
qui a été imprimée dans diverses éditions de la 
Bible, à Amsterdam en 1666, à Constantinople 
en 1705, À Venise en 1733. E. Beaitvois. 

Tcharotchlnn , ItisL dfArméniey 1. 111. — Snklat Somal, 
Quattro délia Storia letteraria d'jtrmenia, its-iM. — 
U> Beau, ms' du Bas-Empire, tàXt Sjlnt-Martln, t. XIX, 
376. — De Hammrr, (JeschiehU der tiehane. 

■BTBOUM, prince arménien, vivait an trei- 
zième siècle. U était frère éa célèbre Nersee 
Lamprooetiiy et fils d'OeeWa, prineede Lampron, 



qui avait été élevé à la dignité de sébaste par son 
suzerain l'empereiir d'Orient. Il socoéda à son 
père en M 69. Nommé gouverneur de Tarse par 
Milnnel Corodène, il fit la guerre aux rois armé- 
niens de Cilieie^ qui refusaient de rendre hommiiee 
à l'empereur grec, et fut assiégé, dam» la ville de 
Lampron, par Rhbupen II, en 1183. Son allié 
Bohémoud, prince d'Antioche, s'étant saisi, pir 
trahison , de la personne du prince assiégeuf, 
Ilethoum fut serré de plus près par l'armée d 
licienne. Il n'obtint la paix qu'après avoir ML 
mettre le roi en liberté et lui avoir rendu hom- 
mage. £n 1202, il se réiolta avec plosieors bi- 
rons, mais il M, fait prisonnier avec ses deux 
fils par Léon II, et mourut en captivité. Son 
petit-fils Oschin recouvra en 1277 la fortereife 
d'Asgourha, et fut nommé maréchal dn royamne 
de CiHcie , sous le règne de Léon IIL E. B. 

Vahram, Chron, of the AnMnian Xingdom to CUi- 
cia - Tcluratehiao, Hist. d'Àrm., t. III. 

■BTBOlJAi OU Haiton^ prince de Gorigos 
( Cilicie ) et historien arménien , mort à Poitiers, 
au commencement dn quatorzième siècle fat, 
avec son frère Oschin, le fauteur de la ligue for- 
mée en 1295 contre le roi Hethoum II. Après 
s'être réconcilié livec ce dernier, il le servit fidèl^ 
ment, et l'aida, en 1305, à expulser d'Egypte lei 
Mamelouks, qui avaient envahi la CiiicJe. L'anaée 
suivante, s'étant démis de son flef, avec le con- 
sentement de son suzerain et de sa Emilie, il se 
retira dans un monastère de Tordre des Pré- 
montrés , à Episcopia , dans l'tle de Chypre. H 
passa ensuite à Rome , puis à Avignon , auprès 
du pape Clément V, qui le nomma sapérieor d'os 
couvent de Prémontrés à PoiCîers. On a de hn : 
Histoire merveilleuse du Grand^KkaHj écrite 
en français sous sa dictée , par Nicolas Faloonl, 
qui, en 1307, la traduisit en latin par ordre de 
Clément V. Cette tradoetion , connue tous le 
titre de De TartariSi ornât liber hisiorianm 
partium Orientis, ftit publiée à HagoeM, 
1529, in-4**, et dans les recueils solvants : Ilvm 
Orhis regkmum ac insnlarum veteribus tmo' 
gnitarUMy édité par S. lîrynaeds^ Bâie, li3t, 
1537, 1555, in-fol.; dans la partie II de Ckn- 
nica Hierosolymitana, éditée par R. RoM- 
cius, Ilelmstaedt, 1585, in-4% et à la sritede 
l'édition de Matco Paolo par And. Millier, Bff* 
Ihi, 1671, in-40. Le bénédictin Jean de Lo^« 
fit une traduction française, en 1351, qui fot pu- 
bliée à Paris, 1529, in-fol.; dans le tome U di 
Recueil des Voyages curieux, de Pierre vMder 
Dd , Leydc. 1729, in-4<' ; et dans le t II de cdii 
de Bergeron, La Haye, 1735, gr. in-4^ Aodwr 
en a donné une traduction arménienne; Veoiie, 
1842, in-8". L'histoire du Grand-Khan, e'eit4- 
dire de Gengisklian et de ses snooesseors, eit 
précédée d'une brève description des diiTéreol* 
royaonies de l'Asie et suivie de considération 
sur l'état de l'islamisme, sor,la prédicatioQd'aii 
nouvelle croisade et sar les préeantiotts è prefdn 

pour M dMUMT neheoraose iaaw. EUeeitiilé- 



HKTHOtlH 

elÉdèla, mtitiM Doni proprat jmiiI I 
1 pen comdMMnt On a Mwore de H» I 
w Chrxmlqve, en armteieD, qot com- 
I 10711 et s'ïrrMe au temps od H«aK 
Cet ODvr^ est Inédit. E. BcAtttm. 



tm ( Phllippe-Fridérie dk), peintre al- 
lé k Sbittgird, en IT5R, mort « 1830. 
I prelnières Stades dans la IhmeoM 
lie rondëe par le rluc de Weimor, et où 
[ViH M «evé. Pla» tard Hetacb, étant 
aulonnaire dii duc, Fiit enToyé t Rome, 
ans son Winkelmann, [ui reconnaît un 
mt. A ton retour d'Italie , Hetscb fut 
rolesseur et peintre de la cour, à StuU- 
iil79BdJrecl<arile la galerie rotule. Y.n 

un séjour h Paris. Il appartenait à Vé- 
sique dfasptration Italienne, Ses prht- 
Ueanx sont : La Gininaili eoarori' 
AiJe; — Le portrait équestre du prince 
•gine de Wurtemberg; — Pûris et 
graté par Freudhof; — La Mort de 
, graTé par LeyboM ; — Dépari de 
, pour lequel le peintre reçut du roi 
i^ d'or et deuj, ceob dur.ats ; — Ma- 
tes ruinei de Carlhage. La plupart 
lei «ont an chUcau rojal de Stultgard. 

W. R. 
:aHitkr-Lait. 

CB ( Gustave- Frédéric ) , fils du pré- 
'Sste allemand établi en Danemark, ect 
(tard, le 18 septembre I78B. Après aroir 
rclùlecture à Paris et i Rome, il se ren- , 
1)5, à Copenhague, od il Tut nommé j 
rkl'Acadénile des Beaux-Arts 1 1811) 
: de dessin à l'Institut Poljtediniqoe 

a construit plusieurs MlQc«s reli(>ieux. 
nbre des académies des beaux-aris de 
1 et de Munfcli. On a de lui ; Forteg- 
ir Haandvxrkere (Modèles pour les 
; Copenbague, 1839-1843, 71 pUaches, 
0, avec texte ; — Om Tegneunder- 
iur)'Enaei|[neraenlduDessin);ib., t8M; 1 
1847, tn-8''; — Veiledning lit Per- 
I Sludlvm ( Guide pour l'étude de la 
e); ib-, 1839; IHSti trad. en allemand, 

et plusieurs traités élémentains. 

E. B. I 



1, awlKTêqHe deTrèves, mottenSW. I 
re de Warentrude, abbesee île Paix, et I 
ald, abbé de Snint-Gall. Ëleié sur le | 
'xkwn en 814, il parait dans les titres 
ise en 8le, et sitgiB dans les conciles 1 
Hiapelle en Big, de Thionvilte en SU et | 
lajenee en 819 et 834. Helli ne fut pas \ 
re penonna)(e à la coor de Louis l« Dé- i 
li'tagMymt^àtl'i^tieit Tient. ' 
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Oale Toit parmi le* priais aoiqnel* Flunia dédia 
sonliTTeeoBtreAiDalairede Ljtn. Cependaat, oo 
n'a de lui que deu\ lettres, adressées i Frutatre, 
érèiiDe de Teul. La ploa importaBle, qai eut de 
l'iiinée 817, tit un nxinitoîre ayant pour otqet 
d'anAoncer h tous les Tasaaun de l'empire la 
réroltede Bernard, roi d'Italie, et de leur e*- 
mdtre tous leurs oeatiiiitents sur le 
pied de guerre. Hetti enfujail cette lettre ï Fro- 
taire, comnie ambassadeur eu préfet, legalus, 
de Louis le Débûonaire, révtebé de Tout roiiut 
part>edesapréreelnre,i>J«;n(i(ni«iios(ra. Cette 
lettre, ptuajeara fais imprimée, se trouve do- 
tMnmoit dans le tome klll du Gailia Chrit- 
Uana, inMr., col. 308. B. H. 

Cailla càrtit,, I. MU, uL no. -- /JIM. Jititr. de la 

'HKnrzBni-O de Weissertsée, minnesinger 
du [reiiième sl^te. Welssensée est situé en 
TburingE, près dlirrurt. Un seigneur Withdm 
de Weissensée est cité dans une charte de 1197 ; 
quant i Hetibold, qui certainement appartenait à 
la même famille, nous ne trouvons son nom 
que dans le manuscrit Mauesse, qui nous donne 
en même temps son portrait et ses armoiries; 
il y est représenté à la chasse, venant de tuer 
un sanglier , et a pour annes un champ d'ainr 
parsemé d'étoiles, et traversé diagonalement de 
droite à gauche par deux bandes de sable. A 
défaut de renseignements sur la date de sa nais- 
sance et de sa mort, ses poésies prouvent qu'il a 
dû vivre i l'époque où les chants des miunesh»* 
gers atteignirent leur plus liante perfection; 
elles sont comparables, au moins pour la forme, 
ï celles des Wolfram et des Walther. La Ter- 
siflcaUon en est à la fols Diclle et savante, et le 
rhyttime en est merveilleust'nieDt approprié sa 
sujet. Elles sont écrHes dans le dialecte de In 
ThuTingc. A. pEï. 

n»rn, MlmaUiver. - Daccn. MtiHni /ar AlUiat 

BKTZEi,ou HKZEf. (Jean-Guillaiime-Fié- 
(tMc),<»ientalisteet Ibéotogien allemand, né le 
lemai 1754, k Koenigsbei^ en Franronie, mort 
le l"février 1813. Fils d'un ministre protestant, 
il refait ses premières iefons de son père, li 
étudia oiBuite trois ans aux unitersilcs de W'it- 
teoiberg et de léna. En 1787 il fut nommé pru~ 
fesseur de langues orientales k Giessen,etea ISOO 
RNuerraleur de la btbiiolhëque de l'uniTersilô 
de cette Tille. L'année suivante le gouTeioement 
russe lui offrit U chaire de littérature orieulale à 
l'uuivH-sité de Dorpat, qu'il occupa jusqu'en 
1810. On Ini doit : Amfuhrliche hebraeische 
SprackleAre ( Grammaire détaillée de la Laugue 
Uéln^lque ) ; Halle, 1777, in-S"; — Anweisutig 
zum Hebrxiiçhtn bet Ermangelung allet 
mûndlieke» VMterrUhIs (Manière d'apprendre 
l'Hébreu sans professeur)) Wdmar, 1781 ; — 
plusieurs autres Grammairet de ta Langue Hé- 
Itraiqite; Lemgo, 1781; Delinold, 1787; Gie»' 
sen, 1789; Dorpat, 1804; — Aonunat/or* 
mml*hrt der litirttiiçMm Spraeàe (Formt- 
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tlon des noms de la Langne Hébraïque ) ; Halle, 
1793, in-8**; — insiitutio Philologi Hehrxi; 
Halle, 1793, m-8^ ; — PalasographUche Frag- 
mente ( Fragments paléographiques ) ; Berlin, 
1810 ; — Geschichte der hebrœischen Litera" 
tvr ( Histoire de la Littérature Héturaiqne ) ; 
Halle, 1776; — Ànweisung zum ChaldasiS' 
chen bei Ermançelung ailes muendlichen 
Unlerrichts ( Instruction pour l'étude du Chai- 
déensans maître); Lemgo, 1787, in-8*; — Sy^ 
rische Sprachlehre (Grammaire Syriaque); 
ibid., 1788, in-8'';— AraHsehe Grammatik 
nebst einer kurzen arabischen Chresloma- 
thie (Grammaire Arabe et petite Chrestoma- 
tliie Arabe) ; léna, 1776, in-S*"; — Anweisung 
zur arabischen Sprache bei Ermangelung 
allés mûndlichen Unlerrichts ( Instruction 
pour rÉtude de la Langue Arabe sans maître); 
Leipzig, 1784-1785, 2 vol. in-8*»;— Die Bi- 
bely AUes und Neues Testament mit volls- 
txndig erklœrenden Bemerkungen{Les Livres 
de l'Ancien et du Nouveau Testament, avec des 
notes explicatives) ; Lemgo, 1780-1791, 10 vol.; 
— Dialogen zur Erlxuterung der Bibel 
(Dialogues pour servir de commentaires à la 
Bible); Leipzig, 1785; — Die Bibel in ihrer 
wahren Gestalt (La Bible dans sa véritable for- 
me) ; Halle, 1786 ; — deux traductions du NoU' 
veau Testament, avec notes explicatives ; Dor]>at 
et Leipzig, 1800-1809 ; -— Aeuer Versuch ueber 
den Brie/ an die Hebrxer ( Nouvel Essai sur 
VÉpilre aux Hébreux) ; Leipzig, 1795, in-S";— 
Biblisches Reallexicon ( Dictionnaire termino- 
logique de la Bible); Leipzig, 1783-1785, 3 vol. 
gr. in-8* ; — Geist der Philosophie und Spra- 
che der alten Welt ( L'Esprit de la Philosophie 
et du langage du monde ancien ) ; Lubeck, 1794, 
ln-8». D^ L. 

Elcbliorn, Bibliothek der MUtchen Uteratur, 5« toL, 
D. lOîS, sQlT. — Ersch et Gruber, Mlg, Ene^kioptedie, 

HBVBNER (Henri'Leonhard), théologien 
allemand , né à Lauterbach (Saxe), le 2 juin 
1780, mort le 12 février 1853. Il fit ses études 
au collège de Schulpforta et à l'université de 
NVittemberg, entra dans la carrière de l'ensei- 
gnement, et devint en 1811 professeur de théo- 
logie. Lors de la fondation du séminaire de Wit- 
temberg ( 1817 ), il fut chargé de la direction de 
cet établissement. On a de lui : Jnterprelatio 
Miraculorum IS'ovi Testamenti historico* 
grammalica; NVittembcrg, 1807 ; — Biblische 
Beat - und Verbal - Handconcordanz ( Con- 
cordance biblique, faite d'après l'ouvrage de Bù- 
clmer) ; Halle, 1837-1840 ; V édition, 1844; — 
Kirchenpostille ( Recueil de Sermons ) ; Halle, 
1854, 2 vol.; — Predigten (Sermons ); Berlin, 
1847 ; Magdebourg, 1851 ; — Praktische Er- 
klairung des Keuen Testaments ( Commen- 
taires pratiques du Nouveau Testament ) ; 
Potsdam, 1855; " Kateehismusf Predigten 
(Sermons de catéchisme) ; Halle, 1 853. R . L. 
Conv,-tjei., arrc adcttUons. 
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HBUDOii ( Jean ), écrivain dramatique fran- 
çais, né à Paris. On manque de détails sur u 
vie; il figure dans l'histoire de l'ancien théâ- 
tre français comme auteur de deux tragédies 
imprimées à Rouen , Pyrrhe en 1598, et Saint 
Clouaud en 1599. Dans cette dernière, Cbil* 
debert et Clotaire égorgent leurs neveux s<ir 
la scène. Pyrrhe offre le même sujet que Vin- 
dromaque de Racine; mais il n*y a pas la pi» 
légère ombre de ressemblance entre le style des 
deux poètes , ainsi qu'on peut en juger par les 
imprécations que l'un d'eux met dans la twudie 
d'Hermione : 

Qui me tient maintenut de te crever les yeu? 
De rompre poU à poU ta barbe et tes cbeveux? 
De t'arracber le cœur et ta cervelle espandre? 

Les tragédies d'Heudon furent cependant réin- 
primées en 1620. G. B. 

Bibliothèque du Théâtre français, 1. 1, p. S». - Ca- 
taloçve de la biblioth. de M. de Soleinne, 1 1. p. IM. 

HBUMANN ( Christophe-Auguste ) , polj- 
grapbe allemand, né le 3 août 1681, à Altstedt 
( duché de VYcimar), mort le 1^*^ mai 1764. H 
étudia la théologie et la philosophie à léna, par- 
courut en 1705 l'Allemagne et la Hollande, de- 
vint en 1717 inspecteur du collège de Gcettingoe, 
et en 1734 professeur de théologie à l'uniTcrûte 
de cette ville. On a de lui : De Anonpnit d 
Pseudonymis ; léna, 1711, in-8°; inséré arec 
adjonctions dans la Bibliotheca Anonymorum 
deHylius; — Parerga critica; léna, 1712, 
in-8*' : cet ouvrage contient une dissertation De 
Arte critica, et des corrections de beaucoup de 
passages d'auteurs anciens ; — Vita Ern. Stod- 
manni; Eisenadi, 1712, in-fol.; >. Der pu- 
litUche Philosophus, das ist Anumsung 2W 
Klugheit im gemeinem Leben (Le Pbik^opbe 
politique, c'est-à-dire Avis pour se diriger avec 
prudence dans la vie ordinaire); Francfort, 
1714 et 1724, in-8*»; — Luther us apocalp- 
ticus, hoc est historia ecclesiastica tJ > 
hannea Apocalypsi cruta; Eisenacli, 1714, 
in-8'; Hanovre, 1717, in-8**; — Acta Philo- 
sopliorum; Halle, 1715-1727, 3 vol. in4*; 
— Conspectus Reipublicx littcrarix, se» rie 
ad historiam litterariam; Hanovre, 1718, 
1726, 1735, 1740, 1746, 1753, 1703, I79li 
in-8". Ce résume succinctdc riiistoirc littéraire 
était, lorsqu'il parut , le premier essai d'un ta- 
bleau complet du développement de l'esprit 
humain ; aujourd'hui il n'a plus de valeur; -^ 
Pœcile; Halle, 1721-1731, 3 vol. in-8*; ^^ 
cueil de dissertations sur les sujeta les pi» 
divers; — Primitif Gœttingenses acadt 
micx; Hanovre, 1738, in-4'; — Sylloge do- 
ser tationum; GœtUngue, 1743-1750, in-S*» 
4 parties formant un volume , suivies de I> 
Nova Sylloge Dissert ationum ; Rostock et^1<' 
mar, 1752-1754, 2 parties in-8'», recueil de dii- 
sertations concernant surtout la* théologie c( 
l'histoire ecclésiastique; — Deutsche Vebers^' 
zwng des Neuen Testaments ; Hanovre, 17^ 
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iii-8*. Heamann, n*ayant pas ehercbé à 
) le BOIS Kttéral» 8*est souvent trompé dans 
erprétations qu*il a intercalées dans sa pa- 
ise; •— Erklârung des Keuen Testa- 
r (Explication du Nouveau Testament); 
Te, 1750-1763, 12 parties in-8*, traduit 
(landais; ouvrage qui contient des inter- 
ions heureuses à côté de tieaucoup d'er- 
et de paradoxes; — De Prudenlia ehriS' 
; 1761-1763, 12 parties in-8'; — Erweit 
die Lehre der reformiten Kircke von 
\eili§en Abendmal die wahre sei (Preuve 

que la doctrine de l'Église réformée sur 
le est la vraie ) ; Eisleben, 1764, in-8* ; — 
rkungen aber Beumann'ê Erklârung 
nten Testaments (Notes sur Tinterpréta- 
In Nouveau Testament de Heumann); 
gne, 1764, in-8^. — Heumann a pu- 
.us de cent cinquante articles dans les 
ïntditorum et autres recueils ; il a aossi 

de nombreuses éditions d'ouvrages de 

dite, parmi lesquelles nous citerons : An- 

ia Latina, id est epigrammataseUcta; 

re, 1721, in-S**; *- Lactantii Opéra, 

otis ; léna, 1736, in-8^. Enfin, il a pu- 

)ans la seconde partie de la GeschicMe 

ittingen, la Gôttingische Schul-Historie 

ire des écoles de Gcettingue). 

E. G. 

\ Memoria Heumanni (GœUinfae, 17U). — 
Cêlekrtts Buropa » Metuel. Lexiàon der ven- 
u deuUcken SckrifttttUer, U v. . Catslui, Le- 
•Jkrei&ung HeuwuMui; Marboarg» l'<S, in-t*. 
dilfiK. Mistor.-UtUr. Hand&ueh, -- Brêch etGru- 
c^ktotuedie. 

jxAifN DE TBinrsGHBSBRiniif ( Jean), 
»nsulte et diplomatiste allemand, né le 
terabre 171 1, à Markt-Maggendorf ( princi- 
le Baireoth), mort le 29 septembre 1760. 
avoir étudié la jurisprudence à l'uni- 
! d'Altorf, il devint en 1740 professeur 
oit à r université d'Altorf, et publia : 
oationes de imperatore morttu), ex an- 
is et legilnts conquisitx; Âltorf, 1741- 
in-4* ; — CcmmentarU de He Diploma- 
nperatorum et regum Germaniœ, inde 
vli Magni temparibus adomati; Nu- 
rg, 1745-1753, 2 vol. in-4*' : cet ouvrage 
it l'analyse des diplômes émanés des 
surs depuis Charlemagne jusqu'à Louis II. 
i concerne la partie graphique 'n'est qu'un 
é, fait avec le plus grand soin, des tra- 
intéricors sur la diplomatique; Heumann 
;, il l'avoue lui-même, jamais visité d'ar- 
ni étudié de pièces originales. Le prin- 
Dérite de son livre consiste en ce qu'il a 
t de la masse des diplômes carlovingiens 
% aui pouvait intéresser l'histoire et l'or- 
tion politique de l'Allemagne, et en ce qu'il 
avec le secours de ces diplômes des bio- 
es détaillées des empereurs qui les ont ren- 
! y a aussi relevé tous les diplômes cario- 
ns argués de foux, en exposant en même 



temps les motifs qui les rtodent suspects; — 
Opuscula , quibus varia Jurls gemunUci item' 
que historiea et phitologiea argumenta ex- 
plicantur; Nuremberg, 1747, in-4** : ouvrage 
plein de savantes recherches ; — CommentarU 
de Re Diplamatica imperatrieum augustarum 
ac reginarum Germanix; Nuremberg, 1749, 
in-4" : la découverte postérieure de beaucoup de 
diplômes émanés des impératrices d'Allemagne 
a rendu cet ouvrage défectueux snr plnsieors 
points ; — Exereitationes Jurii universiprseci' 
puegermanici ex genuinis fontikus restituti ; 
Altorf, 1749-1757, 3 vol. in-4*; -^Commentaiio 
de Re Diptomatica Frederid II imperatoris; 
Altorf, 1756, in-4*; se trouve aussi dans le 
tome l*' des Exereitationes précitées; — Ap» 
paratus Jurisprudentix Utterarius; Nurem- 
berg, 1752-1780, in-8*;. ^ Commentatio de 
fontibus et ceeonomia ùegum eivilium; Al- 
torf, 1754, in-4" ; — Initia Juris polUix Ger- 
manomm; Nuremberg, 1757, ni-8^; c'est une 
critique des abus, alors nombreux, dans les règle- 
ments de police de l'Allemagne; — Documenta 
litteraria vaHi argumenti; Altorf, r758, 
in-8'' : recueil de lettres hiédites adressées à 
Pirkheiner, et de plusieurs pièces qni se rap- 
poHent à lui ; — Geist der Gesetze der Deut" 
sehen ( L'Esprit des Lois germaniques) ; Nu- 
remt>erg, 1761-1779, in-8* : cet ouvrage, inspiré 
par V Esprit des Lois de Montesquieu , contient 
des aperçus philosophiques sur l'organisation 
politique de l'Allemagne depuis les temps anciens 
jusqu'à l'époque moderne. E. G. 

Weldlleh, NaehHchUn v&n ietxtitbenden Kechtsçe- 
lekrten, L IV. p. leo ; t. V, p. 17». — Zeldler. FiUe Pro- 
ftuontm Jurii in Àcoâtmia AUtdarJUma, t. III. p. lOS. 

— Magel, MewMria Heumanni; Altorf. I7C0, in-fol. 

— Win et Nopltscb, Nûrnberger CelehrttH'Lexikon, 
t. Il, p. lit; t. IV, p.:S4. - HtnchlDff. HUt.-UUr, 
Uandbuch. — Baoder, Lex, verttorb. baiêr, Schrifi' 
teller, U II. — Encb et Gruberj Enc^klopxdie, 

HBURLiif {Samuel), mathématicien suédois, 
né le 26 février 1744, à Norra-Ware, mort le 
U décembre 1835. Après avoir étudié en Da- 
neroarl[, en France et en Allemagne de 1771 à 
1773, il fut nommé, en 1774, professeur de ma- 
thématiques et de physique à Lund. U fut 
chargé, en 1779, d'enseigner la théologie et élu 
pasteur d'Asheda en 1780. On a de lui : De 
Synyenesia; 1771 ; — De Aqua; 1774; -> De 
Actione Electricitatis in eorpora organiea; 
Lund, 1776 ; — 1>0 Prindpiis Harmonix m«- 
sicx; ibid., 1777 ; — /)0 Méthode Euleriana 
numéros primos et compositorum /actores 
minimos in tabula redigendi ; ibid., 1780 ; — 
De Differentia inter Climatasolatia etvera; 
ibid.; — des mémoires dans les Commentaria 
Petroprolitana, etc. 

Son fils Christophe-Isaae Hburum , né en 
1786, nommé évéque de Wexiœ en 1838, a pu- 
blié Beskri/ning om Asheda Socken (Descrip- 
tion de la paroisse d'AsIieda); Lund, 1812, et 
qoelqiiei ouvrages scientifiques. E. B« . 
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NiU Undfrea, Hêurliiu lA/ifiad; Weiln. 18U. — 
Thtolog.^ Qvartalskr\ft. ; Laod., ÏÏn. S-4. — Jtiogra- 
phiskt. Lex,, VI. 1S9-14I. 

HBURNE OU BBURifirs {Jean Ds), mé- 
decin holianâais, né à Utrecht, le 25 janvier 
l&4d, mort à Leyde, le 11 août 1601. Il acheva 
ses humanités dans sa \ille natale, et se rendit 
ensuite à Louvain, où il étudia les matliéma- 
tiques et la médecine. Plos tard il vint à Paris, où 
pendant trois ans il suivit les leçons de Duret 
et du célèbre Ramus. 11 visita ensuite Tltalie, et 
s'arrêta à Padoue, où Capivaccio, Mercuriali, 
Guilandini et Fabrixio d'Aquapendente brillaient 
alors de tout leur éclat. Sur le point de devenir 
professeur à Téoole de médecine de cette ville, 
il la quitta secrètement (lâ71), craignant la ja- 
lousie de ses rivaux. Tel fut, du moins, le motif 
qu'il donne lui-même de son brusque départ. De 
retour à Utrecht, Heurne fut pendant quelques 
années médecin particulier du gouverneur espa- 
gnol de la province. En 1581 appelé à Leyde, il y 
exerça jusqu'à sa mort les fonctions de professeur 
de médecine. On a de lui : JPrax'u Medicinx 
nova RatiOf in qua libris tribus methodi ad 
praxim medicam aditusfacillimus aperitur 
ad omnes morbos curandos; Leyde, 1587 
et 1590, in-4«, 1599, in-8°; 1G09, in-4'; Rotter- 
dam, 1650, in-8°; — De Medicinx Origine^ 
jEsculapii et Hippocratis stirpe et scripOs ; 
Leyde, 1589 et 1608, in-4°; — . Instiluiioues 
Medicina; : accessit modus ratioque studendi 
eorum qui medicinx operam dicaruni; Leyde, 
1592, in-8°;Hanau, 1593, in-S"*; Ltyde, 1609 
et 1666, in-12; — De Morbis qui insingulis 
partibus humani capitis incidere consueve- 
runt; Leyde, 1594 et 1609, in-4<'; ^ JJippo^ 
cratis Coi Prolegomena et prognosticarum 
libri tres^ cum paraphrastica versione et 
brevibus commentariis ; Leyde, 1597 et 1603, 
in-4"; — De Febribus ; Leyde, 1589, in-4'; 
— De Peste; ibid., 1600, in-4«>; — Hippo- 
cratis Coi Aphorismif grxce et latine^ brevi 
enarratione , fidaque interpretatione ita il- 
lustratif Ht ab omnibus facile intelligi pas- 
Mint; Leyde, 1601, in-4o; 1609, ni-4" et in-12; 
1023 et 1638, in-12; La Haye, 166-'!, in-12; 
lénact Leipzig, 1677, in-4**; Amsterdam, 1688, 
in-12 ; — De Morbis Oculorum, aurium, nasi, 
dentium et oris; Ley<le, 1602, in4"; Anvers, 

1608, in-4**; — De Morbis Pecloris; Leyde, 
1602, in-12; — De gravissimis Morbis Mu- 
lierum. De humana Societate. De Morbis 
novis et admirandis; Leyde, 1607, in-4*'; — 
De Morbis Yentriculi; Leyde, 1608, in-4'; — 
Jn Hippocratis Coi De Hominis Natura lilfros 
duos Commentarius ; ibid., 1609, in-4*>; — 
Ju Hippocratis Coi De Victus Ratione in morbis 
acutis libros quatuor Commentarius; Leyde, 

1609, in-4°. 

Le fils de Heumius a réuni les œuvres de son 
père sous le titre de : Opéra omnia, tam ad 
theoriam quam ad praxim medioaim spec' 



tantia; Leyde, 1609, 2 ?ol. iii-4^ ; Lyon, 1651, 
în-fol. D' L. 

Portai. Hist. dé VJnatomU et de la Ckirmrg^. — Beo, 
Itetr Cyctopted. — Biogr. médicale, — Ericli et Gratar, 
MIgem. BnefUopaedie. — Adam, De f^it, Jf «Ne. - 
Sweerté, Âtken, Betç, — André, BIM. Belg. - Vu te 
UodeQ, De Script. Med. — Academia Lef/dentU, 9. m. 

uw.VKTk%JLT (Claude-Robert) , écrivafain- 
llgieux français, né le 15 avril 1717, à Issoudia. 
11 fut d'abord lieutenant au bailliage de sa vile 
natale, puis se fit capucin à Paris, sons lesiNi 
de père Séraphin. Il s'occupa à divers travanide 
piété ou à des traductions de livres sahiti en eal- 
laboratioQ avec plusieurs pères du mtaie orèt 
On ignore la date de sa mort. Les ooTrages an* 
quels il a pris part sont : Principes discuta 
pour faciliter Vintelligenee des livres p*- 
phétiques; Paris, 1755 et suiv., 15 vol. in-lt;- 
trad notion en latin et en français des Pnpkétio 
d'Habacuci Paris, 1775, 2 vol. iB-12; —In- 
duction en laUn et en français de VEcclésiatt 
de Salomon; Paris, I771,ln-12; — A'OMiMe 
version des Psaumes Jaite sur le texte hihrm; 
Paris, 1 762 , in-1 2. H. Botéi. 

Ulonget Pootette . Dictitmn. hittoripte, — lirMffi 
DicHonn. des anonymes. 

HEURTAUT DB LAMBRVILLB (JeOH'MÊr 

rie, Ticomte de), liomme politique et agn»- 
nome français, né à Rouen, en 1740, mort à U 
Périsse (Cher), le 15 décembre 1810. Il sffftt 
dans le régiment d'Englnen , d'où il passa offi- 
cier de marine. Abandonnant bientâl les anntf , 
il fut adjoint à l'administration provinciale do 
Eerry, et l'un de ses délégués dans Tarroiidisse- 
ment de I)un-Ic-Roi, auquel il se trouvait attaché 
par l'acquisition qu'il fit en 1773 de la tene àt 
La Périsse, qui avait appartenu à Ciyas. Eo 17SS 
il siégea aux états généraux d'où sortit hi Cois- 
tituante. Il prit part pendant la session de eéÊt 
assemblée aux travaux de plusieurs ooinités 
concernant l'impêt, l'industrie, l*agricaltint 
Rentré dans sa province il fut successivemeot 
président de l'assemblée administrative do dé- 
partement du Cher (1791), procureur général 
syndic du même département (1793), comni^ 
sâirc du Directoire exécutif da Clier (aa^ 
et an VI). Dans cette dernière année il fol «* 
voyé comme représentant au Conseil des 0»! 
Cents qui Télut pour son président l'^SPée 
suivante. C'est pendant cette session de l'as tii 
qu'il fit adopter son projet d'organiaatk» du 
Conservatoire de Musiaue. Le chaogeraoït ib 
institutions lui fit abandonner la vîepolitiqQe;^ 
se retira à la campagpie, pour se vouer estièiv- 
ment au progrès de l'agriculture et à ramél^f*- 
tion de la province où il avait fixé sa résideaee. 
Il <loruia tous ses soins à l'acdimatatioa di b 
race des mérinos dans le Berry. Peittes ci ë- 
penses pour y parvenir ne lui ooûtftent pMi^ 
il obtint pour ses beaux produits des nMS» 
de la Société d'Agriculture de Paris et de oelie 
d'Encouragement pour l'Industrie nationale, M 
il était correspondant. Son étabUssemest de U 
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leTÎiift QQe Yëritable ferme modèle pour 
lu bétail, el fut eu même temps une 
e pour les départements du centre, 
i il fournissait annuelleroeot cinquante 
métis avec les béliers. Lors de la fur- 
ie rinstitut, il en fut nommé membre as- 
is la section d'économie rurale. Homme 
ie et de pratique à la fois, Heurtaut 
es idées dans différentes brochures. On 
De V Impôt territorial combiné avec 
Hpes de Sully et de Colh^t adapté 
lation actuelle de la France; Stras- 
1788, in^'^; — Observations sur les 
aine dans le Berry; Paris, 1786, in*8° 
— Opinion sur le partage des biens 
aux; Paris» 1800, in-8°î — Résumé 
nérinos , ou abrégé des principes gé* 
que tous les cultivateurs doivent 
rpour la propagation de cette race; 
.1818, in-8**; — des poésies qn*il ne fit 
re en recueil, et qui ne manquent ni de 
de sentiment; — des Fables philoso' 
en prose; — plusieurs rapports sur 
itions à Tordre du jour et des discours 
nstance, imprimés pendant sa carrière 
. — Il a laissé des productions manus- 
itre autres : Discours sur les moyens 
nter la population en Berry, question 
été mise au concours. Heurtaut fut 
an des économistes du dernier siècle, 
'un des collaborateurs du Cours corn' 
griculture pratique , publié à Paris , 
vol. in-8°, et des Afficfies du Berry, 
li se publiait à Bourges à la fin du dix- 
siècle. H. BOTER. 

et de Baehaarnont. — Pallet , Histoin dm 
II. — itfCni. de ta Soc, d^Agric. de la Seine^ 
Qoérard, La France lUt. 

rBLOUP {Nicolas baron de), chirurgien 
né à Tours, le 26 novembre 1750, mort 
le 27 mars 1812. Ses parents étant sans 
1 reçut une éducation élémentaire im- 
mais son zèle, aidé par d'heureuses dis- 
, lui fit trouver les moyens d'étendre ses 
mces. Un goût très-vif le porta vers l'é- 
ia chirurgie, dont une religieuse de la 
nommée Agathe Roissy, « remarquable 
avoir, » dit M. Bégin, lui donna les pre- 
çons. Nommé en 1770 chirurgien élève à 
!orse, il profita de son séjour dans ce 
r apprendre la langue italienne, et plus 
publia plusieurs traductions estimées 
es italiens. Avançant rapidement dans 
re chirurgicale militaire, il obtint en 
M>ste de chirurgien major des hôpitaux 
rse, et fut placé en 1786 à la tète de 
militaire de Toulon. Il partit de là, en 
ar l'armée du midi et des étales, où il 
imme chirurgien consultant. Enfin, en 
ntra au conseil de santé, dans lequel il 
Bqu*à sa mort. En 1808 U Mt cbargé de 
ion dn aenrice cbiraiglctl à la gnuide 



année, et s*e& acquitta aTec betocoup ^e 
zèle. En récompense, il fut nommé officier de 
la Légion d'Honneur et créé baron. De retour à 
Paris, il fut atteint d'une paralysie, à laquelle il 
succomba. On a de lui : Précis sur le Tétanqs 
des adultes; Paris, 1792, ia-S'' ;— Notice sur 
Manne, chirurgien de la marine;. Berlin, 
1806, ln-8<*; — Rapport de la commission 
médico-chirurgicale instituée à Milan , ou 
résultats des observations et des expériences 
sur Vinoculation de la vaccine; traduit dell- 
talien, avec des notes; Paris, 1802, in-8^; — 
De la Nature des Fièvres et de la meilleure 
méthode de tes traiter, traduit de l'itaUen, du 
docteur piannini, ayec des notes et additions; 
Paris, 1808, 3 vol. in-8*'. Heurteloup a donné eu 
outre plusieurs artidea dans le iHctionmUre 
des Sciences médicales et dans les journaux 
de médecine. U a été l'éditeur de Vfnstructifm 
sur la Culture de la Betterave et sur I0 n^- 
nière d'en extraire économiquement le sucre 
et le sirop, ouvrage d*Achard, traduit de l'al- 
lemand par Copin; Paris, 1811-1812, in-8°. 
Heurteloupy a igouté une préface et des notes ju- 
dicieuses. Il avait traduit le bel ouvrage de 8car|)a 
sur l'anévrisme, qu'il laissa manuscrit, ainsi qu'un 
Traité complet ijfrs Tumeurs. J. V. 

SédUlot, EHtcours prononcé imr la tcmèe du barom 
Hêurtelowp. — L -J. Bégiu , (Sans U Biographie médi- 
cale. — Rabbe, Viellh de BolsJuUn et Stinle-Preuvc , 
Bioflrr. unie, et port. de$ Cotdemp. - Arnault, Jajr, Juiijr 
et Norvins» Diôçr. now. des Cuntemp. 

l HBVRTBLOUP (Charles- Louis-Slanislas, 
baron ), chirurgien français , fils du précédent , 
est né à Paris, le 16 février 1793. Il fit ses études 
au lycée Napoléon , et devint à dix-huit ans au- 
diteur au conseil d'État. A la chute de l'empire, 
il abandonna la carrière administrative, et étudia 
la médecine. Reçu docteur en 1823, il commença 
aussitôt ses travaux sur la lithotritie. Laissant de 
côté le procédé du médecin bavarois Gruithuiscn, 
qui consistait à broyer les pierres dans la vessie 
par des perforations répétées , procédé qui fut 
perfectionné en France, M. Heurteloup imagina 
d'abord de pratiquer dans les pierres vésicales une 
excavation qui les réduisait à une espèce de coque; 
à cet effet il se servait d'une pince à quatre bran- 
ches molxles ensemble ou isolément, qui lui per- 
mettait de maintenir fortement la pierre, laquelle 
était amenée dans la pince principale au moyen 
d'une petite pince secondaire appelée pince ser- 
vante, et qui s'introduisait par l'ouverture de la 
pince principale. La pierre, bien maintenue, était 
d'abord perforée par un foret a développement, 
et ensuite excavée par un foret à lame, qui s'in- 
clinait latéralement et attaquait la pierre dans une 
large. circonférence; la pierre tombait en coques 
dans la vessie. Ces coques étaient pulvérisées 
par un instrument que M. Heurteloup appelait 
brise-coques, et qui, muni de deux branches 
s'écartant Tune de l'autre par un mécanisme 
très-simple, terminait l'opérâtion. L'Académie 
<leB BcieBccidenai en 1828 k M. Henrlelonp un 
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prix de 5,000 fr. « pour les amélioratioDS im- 
portantes et les instniments ingénieux qu'il 
a?ait introduits, cette année, dans la lithotritie ». 
Celte ïïïtme année 1828, M. Heurteloup partit 
pour l'Angleterre, où il se fixa : il rendit plus 
complet son système opératoire par une combi- 
naison instrumentale qui fut depuis généralement 
adoptée, et qui consistait en un instrument abso- 
lument semblable au compas du cordonnier ou 
au compas d'épaisseur. Cet instrument prenait 
la pierre entre ses deux branches; une branche 
étant fixéedans unétauou point ftse, il devenait 
facile de rapprocher de cette branche fixe la 
branche mobile, et conséquemment d'écraser le 
corps interposé. « Il est juste d'aTouer, disait 
M. Velpeau à l'Académie des Sdences, en 1857, 
que le système plus ou moins modifié de M. Heur- 
teloup est à peu près le seul qui soit employé 
actuellement ; c'est lui qui a le plus concouru à 
populariser le broyement de la pierre dans la 
yessie, qui a mis cette opération à la portée de 
tous les chirurgiens, qui en a fait une opération 
usuelle, une opération qui s'effectue dans les 
divers hôpitaux, à l'instar des autres opérations 
de la chirurgie. » 

On a de M. Heurteloup : Lettre à V Académie 
des Sciences : Examen critique de Vouvrage 
de M. le docteur Civiale, intitulé : De la lÀtka- 
tritie ou broyement de la pierre dans la vessie, 
et appréciation des faits présentés par ce 
médecin; Paris, 1827, in-8»; — Principles 
of Lithotritie, or treatise ofthe art o/extrac' 
ting the stone without incision; Londres, 
1831, in-8*; — Lithotripsie : Mémoire sur la 
lithotripiie par percussion , et sur Vinstru- 
ment appelé percuteur double à marteau, 
gui permet de mettre en usage ce nouveau 
système de pulvérisation des pierres vésicales, 
le tout appuyé de nombreux exemples de 
guérisons bien authentiques, présenté à V Aca- 
démie des Sciences; Paris, 1833, in-S** ; — Mé- 
moire sur les fusils de guerre, problème que 
Von croit résolu par le fusil koptipteur; 1836, 
in-S**;— Trois épisodes pour servir à V histoire 
de la lithotripsie, vulgairement appelée litho» 
tritie, ou défense obligée contre trois injustes 
attaques; 1846, in-8**; —De la lithotripsie 
sans fragments au moyen des deux procédés 
de Vextraction immédiate et de la pulvérisa- 
tion immédiate des pierres vésicales par les 
voies naturelles; 1846, in-8** ; — De laguérison 
immédiate des rétrécissements de Vurètre et 
des blennorrhées invétérées coexistantes, et 
sur le danger des bougies; 1855, in-8* ; — Ré- 
trécissements de Vurètre : Vétat de la science 
dévoilé à Voccasion d'un nouveau procédé 
féroce; 1855, in-8";— Mémoire sur la suture 
profonde ; dans le Moniteur des Hôpitaux, du 
5 septembre 1855; — Mémoire pour servir 
dHntroduction aux principes de Vart de 
broyer les pierres dans la vessie humaine; 
dans le Moniteur des Hôpitaux àei 2eet 28 no- 



vembre 1857 et du 23 janvier iS&ê; ^ Des lois 
et des conditions primordiales qui présidait 
à Vopération de la lithotripsie scientifique; 
dans les Comptes-rendus de V Académie des 
5cieitce5 de 1858. J. V. 

Archivés dês Hommet du Jour, •> Qoérard. Im Fma 
littéraire. — Louindre et Boarqiielot, La ÛSUr.tmf, 
cotUemp. 

HBURTiRR ( Jean-François ), irchitecie 
français, né à Paris, en 1739, mort en 1821 
Après avoir été assez longtemps attaché an 
armées comme dessinateur de plans et de Ibr- 
tifications, il quitta ce travail ingrat pour te 
livrer à l'étude de l'arclûtecture; et telle fiitlt 
rapidité de ses progrès dans cet act, que dès 1764 
il remporta le prix et partit pour Rome conuM 
pensionnaire de l'Académie. De retour à Pvk, 
il fut employé aux restaurations da chàlCMrt 
du parc de Versailles , avec le titre d*«rcbi- 
tecte du roi et d'inspecteur des bàtinieBis d 
du château. Son principal titre de gloire eit li 
construction du théâtre Favart, dans lequel le 
sont succédé tour à tour les Italiens et fO- 
péra-Comique. Le péristyle de ce théâtre «t 
une des applications les plus heureoses et ks 
plus pures de l'ordre ionique; on legretfe 
seulement que cette belle façaiie ne soit ptf 
tournée vers le boulevard, par suite du ridiôile 
amour-propre des Comédiens Italiens, quioe 
voulurent point pouvoir être assimilés aox ac- 
teurs des théâtres des boulevards. Le théâtre 
Favart fut commencé en 1781 et inauguré le 
28 avril 1783. La disposition et la déoontioD la* 
térieurcs étaient moins bien réussies qne l'ex- 
térieur de l'édifice, et durent être modifiée! àb 
l'année suivante, sous la direction de WaiUy. 
Après la révolution, Heurtier fut attaclié à la 
grande voieric de Paris , et devint membre do 
conseil des bâtiments civils et de rAcadénie 
des Beaux-Arts. 11 avait fait partie de l^aneicBse 
Académie royale. E. Bebtor. 

Gabet, DicUonnalrê dei Artistes dm d to - w f w tf o 
siècle. — Dulanre, Histoire de Paris. 

HBCS ( Willem van;, peintre boUandaiii 
né à Utreclit, vers 1630, mort dans la nêa» 
ville, vers 1700. Il fut élève de Jan Both,qa1 
quitta de bonne heure pour yisiter l'Ilriie. Ce 
ne fut qu'aux approches de la mort qaH vw- 
lut revoir sa patrie. Son genre était le pay- 
sage animé par des fêtes , des chasses, desmoii' 
sons, etc. Il a fait aussi dans la première pé> 
riode de sa vie plusieurs Vues du Rhin reitéti 
fort estimées. A Dusseldorf on voit de hn tfostn 
jolis paysages avec des bergers et des iniaaBii 
à La Haye, galerie Verschuertng , un Pet 
sage avec des chasseurs à cheval , une Ckfdt 

d'eau ; etc. A» M L. 

Jakob CaiBpo WejemuiD, De SekUdârkaast dit Ih' 
derlanderi, t. III, p. IfT. — Detcaiopa. La ^ie des P tls Êm 
hollandais, etc., t II. p. M6. —PUkliigtoo , Dktlst0§ 
tjjf Pointers. 

* HBUS {Jakob DB ), peintre hollandais, nevM 
du précédent, né à Utrecht, en 1 657, mort à An»- 
terdam, en mai 1701.11 fut élève de 8oa«mde,M 



1 inûU ifaigulièraoeol U muiÈr& II h qnitU 
KMT hira le foj»gt d'Italie. U âludia aurtout le* 
±t&-d'aavn de SilTaior Rota, et iliupin dt 
M (fuie. Ses pajugfa «ont pleins de Dature, 
■ toacbe ett finie, u couleur mie. Ses sites, 
anjoun Uea ehoisis, soat beoreiiument animés 
•r des figures et do aniiDani placés aiec goût. 
•• plu* grude p«rtie de ses ouTrages est en 
talie. lA HoUHide en possède peu : on cile à 
iDHtvdua, plerie Brairakamp, deux Vtia de 
'àéM da firmes de Some; k La Hije, ga- 
aia L« Lonnler : an Payiage, avec des penon- 
igM et de» uiffltax ; nn Hilre, avec des ctw- 
nt, reuMiquable surtout par une chute d'eau 
ta fiwt bel «TTeL a. db L»caze. 

fcSsbCSBpo VcjcrauD, Dt UktUtrkatut itr ffi- 
ir^id iit. L m. f, m-tm. — ducib^ , tafUitt 
**!• àoumadmti. L III, p. H. - niUaHoi, IMtUt- 

* BBcacaLiKe ( j^Meniie ), phitologne belge, 
iiLazemboarg, le 6 iTril 17ei, mort i Bruxelles, 

M Mût 1U7. Il et ses éludes dans sa ville 
ilale, et Ters 1781 il entra comme professeur 
1 c«rilége de Natnur. Plas tard il se rendit à 
M«dlo, oli il lit ton dnrit. II partit ensuite pour 
>m«, où il pHt part t un concours public ouvert 
OT U chaire sjro-chalduque , devenue vacante 
la Sapieoce. Il sortit des épreuves du concours 
W buineur, mais il ne put l'emporter sur un 
Tmt maronile, de la famille des Assemani, Pour 
tarir HeuschllDg à Rome, aa lui promit lapre- 
lère ctiaire qui viendrait à vaquer et une place 
tterUlore délia Btblioteca Vaticana. Il re- 
■t néanmoins en Belgique, et fui nommé, ea 
M, professeur de langue hfbniiqoe au coll^ 
sTrois-UngaesiLouvain.LInvasion française 
i fit perdre cette place. Après l'incorporation 

U Belgique k U France , Heuschling devint 
anbre do Jnrj d'instruction publique formé h 
nxdles, et plus tard il entra i l'école centrale 

département de ta Djle comme professeur 
gnmmaire générale. En l'an tu, il fut com- 
s parradministration de ce département au 
■fan des personnes destinées i former te 
rw d'nae sadété libre des arts, des sciences 
des lettres, qui peut être considérée comme 
-igiM de b iMMidle Académie de Bruxelles. 
and le gouvememenl lançais eut ajouté, en 
W, une école de droit aux autres facultés de 
sadémie de Bruxelles, Heuschling eu fit partie 
aise suppléant En I817, il fut nommé par 
roi des Pays-Bas professeur de philosophie 
■oiversUé de Louvain. Au bout de trois ans 
-é^pia ces (boctons, et revint ï Rruxelles 
rendre, dans la solitude, ses éludes favo- 
». n a publié nn DUeouri d'ouea-twe de 
zlaue de jrrammaire générait dans Fieote 
traU du département de la Dyle, tenven- 
«totrv an vni, sans nom de Ueu ni d'im- 
nenr.in-IÏ.Ilalaisséen manuscrit -.Examen 
iltliqiie elerilique de Vouvrag» intitulé: 
Logique, on let premiers déMloppementt 
Tari de petuér, par J'atM de Condtllae; ' 
MOLT. Moca. cÉntB. — v. xiir. 
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— PotUionet êlmeittartt Philotophix theo- 
reliai. j, y, 

IMUt McpMoMm wr Cf. HsuidUOiç. luMc teH 



êtlftumiHi Ot eiu»m au oÀltfi dn rnii>,L«t«a,- 

■ m.vKtn.ntai,philippe-FTançBu-Xa»ier- 
TModote), économiste belge, neveu du précé- 
dent, Dé à Luxembouc^, le il mars laoî. Em- 
ployé an ministère des finances en Belgique, U 
se livra 1 t'élnde de la statistique générale el de 
l'impAt, et fut chargé plus tard de la direction 
du bureaude statistique générale au ralnistère da 
l'intérieur. En 1847 il fut nommé secr^taira de 
la commission centrale de statistique. On lui 
doit i Euai sur la SlatUtiçue ginéraU de la 
Belgique, eompoié eur de* documente puMiet 
et particulier! ;Bnnelle», 1838, tS4l, in-B"; 
Paris, 1839, in-8'' : cette dernière édition est nn 
extrait du Journal deg Travaux de la Soeiéli 
française de Statistique universelle;- Quel- 
ques Observations théoriques sur les Impôts, 
présentées à la Société des Sctenees et des Art» 
du Hainaut; Mous, 1840, in-8°; — Delà Ré- 
forme des Impôts en Belgique comme moyen 
de soulager le paupérisme el d'en arrêter les 
prosrèj.-Bruxeilcs, 1844, in-8°; — Des Nais- 
santes dans la ville de Bruxelles considérées 
dans leur rapport avec la population i 
Bruxelles, 1844. in-g"; — Sur f^ccroùiemen* 
de la Population de la Belgique pendant la 
période décennale de 1831 & 1840; BruxeUes, 
1844, in-4''; — Aperçu des principales puNi- 
cailons statistiques /ailes sur la Belgique 
depuis rincoTporation de ce pays à la France 
en I79i jusqu'à ce jour; Bruxelles, 1S44, in^"; 
— Supplément à la deuxiè/ne édition de la 
Statistique générale de la Belgique, composé 
sur les documents publics et particuliers; 
Bruxelles, 1844, in-S*; ~ BibliogrophU hU- 
torique de la Slallsque en Allemagne, avec 
une introdaclion générale ; BTu\e\tea , 1845, 
in-8°; — Essai d'une Statistique ethnogra- 
phique universelle, précédé d'une introduc- 
tion théorique d'après l'état actuel de la 
sciencci Bruxelles, 1847-1849, in.8»; — Biblio- 
graphie historique de laStatistique en France; 
Bruxelles, iBSl,in-8°; — D* VImpdl surlerf 
venu au profit de l'État, l-liv., Bruxelles, 
ISiil.M. Heuschling a en outre publié un grand 
ncmbtedemémoires statistiques, parmi lesquels 
DU cile une Nouvelle Table de Mortalité dé ta 
Belgique. j. y. 

■ ructlanuitre ii FÊcoHomit polUtpit. - BonrqMM. 
La tttltr. frmç. csiUmji. 

■srsiNCBK ( Jean-Michel), phtlok^ue al- 
lemand, né le 34 août 1690, i Sundhausen (dncbé 
de Saxe -Gotha), mort le » février 1751. U 
fitsesétudesàGotha, Halle et léna, et mourut 
lecteur da gymnase d'Eisenach. Panni ses on- 
TTige» on Ttimrqne : Frantisei Fairicil HU- 



611 HëUSINGëE 

toria CiceronU; Budingen, 1727 ; — Danielis 
Vechneri, Aurimontani, Bellenolexias pa- 
rallelismi grœco'lattni libri duo; Gotha, 
1733-1751, 2 vol.; — Juliani ttnp. Casares; 
GDtlia, i7Zù\'-' EmendationeU aliquot loco- 
rum Cornelii Nepolis; Eisenach, 1739 ; — De 
Grxci /Esopi Futmlis; ibid., 1739; — Emen- 
ditfiones uliquot locorum in Plinii Epislolis ; 
ibid., 1739 ; — Pha'dri Falwliv, cum brevibus 
adnolationlbus ; Usenach, 1740 et 1772; — 
^Ksopï Fabulai grxcœ; Eisenach, 1741 ; Leipzfg, 
1810 » 1 1820;— Af. T. Ciceronis Orationes ///; 
Elsenacli, 1741 ; — CornelU ,\epoUs De Vita 
excellentium Imperatorum Liber, cum amis- 
soruinoperum /ragmentis ;Md,f 1747. Après 
la mort de Heusinger, son fils, Frédéric , pu- 
blia ses Emendationum Libri H ; GoUia, 1751 , 
et Frédéric- Auguste Tœpferfit paraître ses 0/72/5- 
cula minora vani aryumenti; NordlingeD, 
1773, m-8°. R. L. 

Sirodlmann, Gesch. Jetzteb. Gelehrt., vol. IX, p. 46-60. 
-^ siruntnianii, News Gel. Europ., ?ol. III p. ess-6f9. — 
F.-A. Tœpfer, yita Heusingeri; lena, l"Jl, ln-4». - 
HdrlcHs, yita PhUolog., vol. 1, p. t64-M4. — IlirHcbinif, 
ilandbuch. — Erscli et Gruber, Èncykiopstdie. 

HEUSiiVGER ( Frédéric), numismate alle- 
mand, (ils (lu précédent, né à Laubach, le 2S sep- 
tembre 1722, mort à Ëisenach, le 26 octobre 
1757. Il fut conservateur des archives et di- 
recteur du collège dflisenach. On a de lui : Corn- 
mentiUio de Ifumo Gorlyniorum; léna, 1744; 
-— Yersuch von dem ^ulzen der Teutschen 
Munzwissenschajl mittler Zeit, etc. (Utilité 
de rÉtude de la Numismatique allemande du 
moyen &ge); Nuremberg, 1750; — Commen- 
tatio de Jure Ptculii adventitii extraordi- 
nariif tam Romanis quant Germanicis legi- 
bus atque moribus constitua; Eisenach, 1751. 

R. L. 

E.-U. Schumacher, Imago F'itm F. Heuslngeri; I^na, 
17i8. — Sax, OnomoMi. lUter., F. Vil, p. 81. - Ersch et 
Gruber, EncyKloptedie. 

HEVsiKtiER {Jacques-Frédéric), philologue 
allemand, cousin de Jean- Michel Heusinger, ne 
à Uiieborn, le 1 1 avril 1719, mort àWolfenbUttd, 
le 27 septembre 1778. 11 étudia la philologie à 
Gotha et à léna, et devint, en 1759, recteur du 
collège de Wolfenbùttel. Il découvrit vers 1760 
quelques Fragmenta Cornelii Aepolis^ Wol- 
feubutlel, 1766, sur rauthenticité desquels il sou- 
tint une longue polémique contre plusieurs sa- 
vants philologues de son époque. Parmi ses 
travaux on remarque les étlitions suivantes : 
FlavU Mallii Theodori De Melris Liber, ex 
antiquissimis membranis Bibliothecx au- 
gustœ, etc. ; Wolfenbùttel, 1755, elLeyde, 1766; 
— Ai. TulUi Ciceronis De 0/Jiciis Libri très; 
Brunswick, 1783 et 1738; — Plutarchi De Li- 
berorum Educatione Commentarius ; Leipzig, 
1749; — plusieurs brochures sur Plntarque, 
Cornélius Mepos, etc. R. L. 

T.-C. Hartesx, rUêg PMMogorum, vol. III, p. lU- 
r". ■ HlrAcUinK, Uandbnch. — Metuel, Lesicon. T. V. 

: HKUBiaittKB ( Charies-Frédérie ), médecin 
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allemand, parent des précédents, né le 38 férrier 
1792, k Fornroda, près Eisenadi. il fit ses études 
à l'universUé de léoa, ob il fat reçu docteur eo 
1812, assista comme chirurgieD ëu\ campagnes 
de 1813, 1814 et 1815, et occupe aujoord'hui 
à Marbourg la place de professear de médedee 
pratique et de clinique. On a de lui : Vtber dm 
Bau und die YerricMung der MilM (De la Struc- 
ture et des FonctioBs de la Rate/} fiisenicli, 
ldl7 ;— Ueber die EnttAndung und Vergroeh 
serung der Mili ( De rinflammatloii et de XÏLy 
pertrophie de la Rate); ibid., 1820; — Sptm 
der Histologie; Eisenadi, 1822, 2 HTndsons} - 
Physiologïsch - pathologischë UnteftuikM- 
gen (Recherches physiologico-patbologiqoes;; 
léna, 1823; — Speclnifin maUe con/ormatimii 
organorum auditus humani rarissimMWkîl 
memoratu dignissimum ; léna, 1824, ia-folit) 

— Grtindriss der phystologiseh. unips^f^ 
logischen Anthropologie (^mêOtsd'Aiilbrtfo- 
logie physiologique et psychologique) ; Eimacb, 
1830; — GrundzUge der tergleicHenden Fhif- 
siologie ( Éléments de Physiologie compirée); 
Leipzig, 1831;— Gruitdriss der Encyklopgéit 
und Méthodologie der li'atur und UeUkunit 
nebst einer Vebersieht der Medicin ( Fréâ 
de l'Encyclopédie et de la méthodotafK des 
Sciences naturelles et médicales, et Aperçu 4e 
rhistoire de la médecine); Cassei, 1S44-l8i3, 
3 vol.; — Die Milzbrandkrankheit âerThiert 
und der Mensehen ( L'Inflammation de la Rate 
chez les animaux et chez les hommes )\ Eflao- 
gen, 1850; — Die Malaria- Chlorose, elH 
Krankheit aller Klimate{La Malaria-Chlontf, 
une maladie de tous les climata); CaKsel, 1862; 

— Recherches de Pathologie comparée, «• 
vrage français; ibid., 1853 ; — ComtkenliUie U 
Joachimo Cuneo, iummo sxculi deciwU tesH 
medico, theologo, philosopha, historics; 
Marbourg, 1855. R. L 

Cone.-Jjex., avec atfdlUoas btblfoffnphlqiiet. 

HKVSsftif ( Hugues- François tak), écrive 
ecclésiastique néerlandais, né à La Haye, le 26 j^ 
vier 1654, mort le 14 février 1729. Il fit M 
études dans lu Société de l'Oratoire où fl puis* 
des sentinients jansénistes , et se fixa eowle 
à Lcyde. U y bfttit one église et on presbytèrvi 
et donna asile à Neercassel, évèqoe de Ctttom 
et vicaire apostolique en Hollande. Cekii-d to 
désigna en mourant pour son successeur ; mdi 
la cour de Rome, qoi iospectalt tes opMoosR- 
ligieuses de van Henssen, ne confinnri pas téta 
nomination. Cependant, en 1700, VM HfMHl 
reçut du chapitre d'Otrecht le titre de protl' 
caire, et, malgré les ordres do pape Gtârneat V, 
il conserva avec ce titre rad m i n i rt r a tion de It* 
glise catholique de HoUande» où le jaoiMflV 
proscrit troava une retraite et des adliérorii' 
On a de lui : Batavia sacra, sive res gtst» 
apostolicorum virorum gui JUlêm Batetlt 
intulerunt; Bnneltes, 1714,li»-fol.;— Bistt^ 
- SpiÊCoporum /mUrmï Betgii i Uifù^ t7ifl^ 
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la seconde partie de l'oavragepré* 
I deux parties ont été tradoitea en 
ar Tan Rhyn. Z. 

Bruê,, I7M, ]utB, PUU 11, 137-147. - S», 
t VI, p. 671. • 

(Jean)^ humaniste et éditeor fran- 
r» 1660, à Baint-Queotin, mort le 
728. RoUin le plaça au eoHége de 
t Heuxet fit partie de cette société 
labiles qui s'assemblaient à ce collège 
»erdea difficultés deTite-Live. Rollin 
isfeld assistaient à ces conférences ; 
tait le secrétaire, et il en résulta l'é- 
Ite Live qui porte le nom de ce pro- 
izet quitta renseignement vers 1718. 
yant accordé en 1720 à TunîTersité 
privilège de cinquante ans pour faire 
5 llrres nécessaires à ses classes, et 
une suite d'auteurs grecs et latins , 
tes et des index , Heoiet fut choitfi 
er à ces éditions. Sur les indications 
iX>roposa en latin deux ouvrages pour 
listoire sacrée et de l'histoire profane, 
uzet : Quinti Curlii Rufi De rebiu 
Magni Uisloriarum Libri decem, 
\cholarum UniversUatis Parisien' 
1720, in- 12 : les notes qui enrichis- 
iition, réimprimée plusieurs fois, ti- 
talement du Quinte Curce ad usum 
ont courtes, mais très nombreuses ; 
M ex Sallmiù, Curlii et Taciti 
oUeclx ad usum scholarum Uni" 
*arisiensisi Paris, l721,in-125 — 
•teri Testamento Historia'^ad asum 
linguêe latinx rudimentis im- 
'aris, 1726, 2 parties, in '12 ; autre édi- 
18l8,in-l8; traduit en français par 
S Bruxelles, 1761, in-12; Paris 1764, 
eUcta; e pro/aHis scriptonàus liis- 
ms admixta sujU varia honeste 
rceptOf ex scriptoribus iisdem de- 
Paris , 1727, 2 parties, in- 12. Heuzet 
iris une révi:»ion de ce livre ; la mort 
t milieu de ce travail : les libraires en 
pour la seconde édition, qui parut en 
^er critiqua le procédé de Heuzet, qui, 
te d'une plus grande clarté , avait 
mg^, cliangé, affaibli, altéré les textes 
\ qu'il cite. Gaullycr soutenait que 
ux refaits ne pouvaient être aussi 
srmer les jeunes gens à la pureté et 
dn latin que les originaux loémes lus 
>nt arrivés jusqu'à nous. Un profes- 
(izig, Kappius, rétablit, en 1728, dans 
du Selecix eprofanis , les |>assages 
comme ils se trouvent dans les ori- 
1 édition a été réimprimée plusieurs 
magne ; mais en France on continua 
du texte arrangé de Heuzet. Le Se- 
fanis, d'après les premières éditions, 
rimé un grand nombre de fois dans 
ième et dix-neuviènie siècles. On cMe 



l'édition stéréotype dUerhan^ Parité 1813, 1819, 
1825, in-12 ; tlne aotre fttéréôtfpft d'a|tt^ lé 
procédé du raarqdis de Partf jr et tlafodchtil ; 
Paris, 1823, 1828, in-12; ufae adtré édKfôn, 
cum notis hlstoricis galttCê scrIptU, dé vî- 
ris illusiribus in hoc opère memoralis, cUra 
J,'B. B*** (Berard), olim pro/estoris ih 
Universîtaie ParisiehH; Paris, 1805, fat- 12. 
Élol Johannfeau a donné : Sètèctx t Romànii 
scriptoribus H\ktori±, nota editio operls cui 
titulus est « SëtêcUs ë profatlis, » etc. ; Paris, 
1814, iii-18. fiofnvilllers ft donné une autre édi- 
tion du même ouvragé, à Cusage des collèges, 
enrichie de nota françaises, utiles sous le 
rapport dé la grammaire et surtout de la 
morale; suivie d*un Hcueit de tous les noms 
des personnages, des peuples, des pays et des 
villes les plus cOntiUs mentionnés dans cet 
ouvrage; Paris, 1828, in-12. Une nouvelle édi- 
tion du Select œ e profanls de Heuzet a été 
publiée avec des notes en français paf M. Lepré- 
vost, professeur au lycée Ronaparle, Paris, 1858, 
in-18. Charles Simon, maître es arts en l'univer- 
sité de Paris, fit paraître une traduction francise 
du livre de Heuzet, sous ce titre : Histoites 
choisies des auteurs prqfanes^ avec des notes 
morales et historiques, tirées en grande 
partie de Vhisloire de France; Paris, î7hi 6b 
1754, 3 vol. in-12; autre édition, avec le latin 
à cOté, fiâle, 1775, 2 vol. in 12. Barrett en a 
donné une meilleure traduction, intitulée : His- 
toires et maximes morales extraites des ail- 
leurs profanes ; Paris, 1781, 1783, in-f2; Paris, 
1803, hi-12. Barbier parte d'une édition de Paris 
avec une traduction française, sur le frobtlspîce 
de laquelle le libraire a eu tort, dit-il, de mettre 
le nom <1e Barrett , puisque la traduction est celle 
de Simon. « Barbier a voulu vraisemblablement 
signaler l'édition suivante, dit M. Qiiérard, qui 
a été réimprimée sous ce titre : fflîtolres choi- 
sies des auteurs profanes, traduites en fran- 
çais, nouv. édit. revue avec soin, où le texte 
est placé en regard, et où Von a mêlé divers 
préceptes ae inorale tirés des auteurs pro^ 
fanes, par de Barrett; l^aris, 1807, 2 vol. 
in-12 ; nouv. édit , revue et corrigée par Masseliù, 
Paris, 182:1, 2 vol. inrl2. On dcAt encore à Heu- 
zet: r.-C. CrlspiSallustii Operaqux etitant, 
ad usum scholarum Universilafis Patisiènsis ; 
Paris, 1729, ln-12; réimpr. pfilsieurs foi<s. » La 
préface qui se lit en tète de ce volume, dit Bar- 
bier, contient une notice pleine d'érudition sur \â 
vie et les ouvrages de Salluste. Les notes ont en 
général plus d'étendue et d'importance que celles 
du Quinte Curce. Le Journal des Savants ren- 
dit à l'éditeur une pleine justice lorsqu'il dit, en 
1731, que ces notes étaient courtes, facile!), 
sensées et proportionnées à l'intelligehce des 
jeunes écoliers pour qui elles étaient faites. » 

J.-V. 

Birlrter, ffjMNm crttl«M êi Comfi. dêà tHet. hUtor. - 
noMlB, TnUté 4M Étmâtt, Utre 1», eb. s. - GaoUycr, 



HBVF.LIfS. Voy. Hoït . 

IIÉT15 pinre), iurisioDBullc français, né à 
H«npeB, en Iflîl, mort le 15 ocWbra 093. RI» 
d'un profBBsïur en droil, il devint, A l'ige ilo dis- 
neuf ans, aiocal au iwrlïmentdc «a villa natale, 
où il fil bientfll preuve d'éloquence et de MTOir. I 
Il M livra i l'élude des monuineuti du droit 
rnnfaia au moyen âiçe. Il dccoutrit, en 1662, 
cbei Sévio, avocat au parlement de Paris, une 
traduction fort «ntienne de \ Assise au eocote 
GeofTrojr, document précieux, dunl il £c serTit 
dansBe» travaux Bof la coutume de Bretagne. 
Ses i)rinci[)aux ouïrigêfl sont AttHs du Par- 
lement de Bretagne de Frain, 3* édition, 
augmentée d'aiimtations, plaidoyers et ar- 
rêts; ÏUmaen, I6M, ï Tol, in-4- : ces annolJ- 
tions , au dire de Brvlonnier jieuvent passer 
pour de bwiïlrail*». Onj Irouvedcs remarques 
corieuiwaurdiïers points d'tiislràre ou de droit, 
BoUmment l'examen de U décrétale d'Hono- 
rius m, qui défendait d'enspigner le droil civil 
k Parti; — Coutumes de Bretagne avec let 
usances particulières, annotées; Rennes, 
i693,in-lfi Consultations et Observations 
sur la (outume de Bretagne Rennes 1734, 
in-4° ; l'éditeur de ce recueil poilliumc fât Brin- 
dejoncDuplesslx.aTOcatà Renne»; — lîUMHon» 
et Observations concernant les maliires/éo- 
dales, parrappart à la Coutume de Bretagne 
Bennes, 1737, in-i" : <x volume renferme, avec 
la suite des Consuttatioiis de Hévin, de» opus- 
cule» qui lui sont étrangers — Coutumes gi- 
vérates de Bretagne et UiemenU locaux de 
la même province, ouec les procès -cerbaux 
des deux réformations, et des notes ; Rennes, 
I7i4 in"l° Lettre de Bévin avocat de 
Bennes, touchant riiUloirede la comtesse de 
Ckàteaubrianl, 1686, in-S", contenant larÉfu- 
talion de l'histoire romanesque, rapporlée par 
VarillM, de la mort de celte dame. Un pelil-flls 
de l'auteur Bt réirapTimer celle lellre sou» le 
tilre de : tté/ittalion de la prétendue hUfoire 
dueomte^t de iacomtesse de Chdleaubrian ; 
Renne», 1757.10-4" de 37 panes. La Biojrop/iie 
vnivtrselle de Miohaud dit par erreur <\uf. cet 
i^acute e«t insfré dans [Histoire de Fran- 
çois l" par Varillt», édition de 16SB. — Le 
Jaurnaî des Savants de ID81 ctutient de Hé- 
Tin une note relative à un poulet né avec quilr« 
pieds et quatre ^ea, et de» remarqDea sur la 
découverte taile ï Vanne» d'un nombre considé- 
rable de infidaillei. E. Recn»bd. 

Srrlonnler, Pr(facit!i M' du Kicuellàii princpalti 
Oiuilliiiu de Dmlt. — Mortri , Jt ffranrf lUclinnnairi 
MrlurlfHB. — J. LMong, BIMUMU^M Kllfortgiic <t> te 



, Riviif {Prudent), chirurgien franfaf», net 
Pari», le 10 JanTier 171S, mort dans U ntate 
»aie, le 3 décttobw 1789. Membre de l'A<»Mniie 
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royale de ChirorKie h sa (badatioa, il devint |»o- 

fesseur de thérapeutique cliiruiRÎcale lo col- 
lège rojal de chirurgie, premier cliirurcien dl 
dauphin et inspecteur des liûpit«u\ niiBafrii 
et des colonies, " Hévin occupe, Jit M. B«^, 
une place dislinguée dans les fastes de 11 * 
rurfie trançaise. Peu de personnes rénn irail 
un plus haut degré que lui les quaHté» nte»- 
saircs à l'enseignement. Dana ses cour» brillMri 
constamment l'ordre, la méthode, le Jttdam. 
Ses écrits portent l'empreinte d'un ejpittiWfi 
eld'un jugement droit ; plurienf 3 de MiiBéniota» 
sont ornés d'une érudition qu'il sul tw^oenK- 
cnnder et rendre mile par des criUqnH jodi- 
cieiises. Enfin, 00 trouve dans ses ousraKe' i' 
caractère de clarté et d'utilité pratique que l'on 
chercherail vainement dans des produclioat plm 
brillantes. 11 ne pareil pas qu'Hévin, lAw* 
tuul entier à ses devoirs de professeur el d"j- 
cadémicien, ainsi qu'aux travaux de MclitoUJ». 
ait jamais pris une part active dans î*3 qnefffla 
qui s'élevèrent, k l'époque où il viviil, entre lo 
médecioa et les cliirorgieos ; il resta même !>»- 
bituelleraent étranger aux discuaiioB» dort fc* 
opérations delà talie, de la cataracte «** !• 
fistule lacrrmale furent de son '«•■l*^ij 
dans le sein même de l'Académie. U remfliiM 
pluUt alors lertHed'obMrvaleur et J« jopî* 
celui decotnbatlant. >■ «Leièleetla [luip»* 
euclitude l'avaient rendu cher aux notnbrwi 
élèïesqn'ilavMt formé», dit Oesessaris, tt '*' 
il avait acquis l'estime, tant par l'ordrt dù 
clarté qui régnaient dan» '^« lerouf i"' <"' 
l'organe le plus beau et la diction la ]>lu- «; 
Ttcle : ce qui avait fait dire t tou» r«ï V 
avaient *lé i portée de l'entendre, qo* i« * 
personnes possodaient plus éroinemmoit h a- 
lent d'enseigner. " _ ,. _ 

Ses principaux écrits Boot : PrMs itm- 
vations sur les corps étrangers arrltts W 
l'ouaphage ou dans la fractiee-arlère, W 
^les remarques sur tes moi/en* çm'o» « • 
ployés ou qu'on peut emptofer pour fa * 
fimcer ou lei retirer; — Recfincha *"«■ 
Tiques et critiques sur la Iffphrotiimr, M 
taille dttrein;— Recherches histonqtai*' 
la Gastroromie, ou l'ouverture du 6ni-rf"W 
dans te cas de volwlus ou de Ciiih»*' 
cepfîon d'un intestin. Ce» trA m*n*f 
BOntinsérés dans le recueil de l'Acadtafenj"" 
de Chirurgie Courj de Palfiolofie •• 
Tli^rapeu(iquechimrgicales;Vnis,i7ia.r»^ 
- Hévin rédigea d'altord cet ouvragé. dllW.™" 
dn, sur les manuscrit» de Simon, «on ant'"' 
«t son ami; mais, l'aTant considérablerneol^ 
mente, il en fit sous son nom seul uû* mw"» 
édition, en 2 volume» in-8* Paris, 7MCd'"' 
Yrage, rfimprimé en 1793, est remaniaaWF 
la multitude de matières que l'^mtew j «J* 
■emUées; il forme une colteclion de prty 
raUtHa t tootea le* maUdlee ehirorgiea» 
JUiiai m l'éHim ia Précua» btSHp^ 
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utride da docteur Qoesnay, son beau- 

J. V. 

égin. dans U Bioçrapktê médicale. - OescMirU, 
/es littéraire» dé ta France. ^ Quérard , La 
littéraire. 

wiTT ( Mary Moore , mistress), femme 
iiéricaine, née Yers 1815, à Malden (Mas- 
tto). Élevée à Boston, elle a foorni à 
-s magazines des pièces de vers qoi se 
lent par le twn sens et le naturel. Son 
le plus accrédité est intitulé : Songs qf 
id ( Chants du. pays); New-York, 1845; 
issi édité quelques Keapsakes. Dans ces 
» années elle a épousé en secondes noces 
ibin de New-York. P. L— y. 

maie Poets of America; 18^9, ln-8«. 

SON ( William ), anatomiste anglais, né 
un (Northumberland), en 1739, mort à 
j, le !•' mai 1774. En 1759 il se rendit 
■es, et reçut les leçons des frères Hunter. 
2, William Hunter le chargea de diriger 
de diss<Kîtion, et quelquefois même de 
éer dans son cours d*anatomie. Hewson 
ta honorablement de cette double tâche, 
la Société royale des communications 
méritèrent la médaille de Copley, et le 
ippeler dans cette compagnie en 1769. 
para alors de Hunter, et ouvrit un cours 
nie, qui attira un grand nombre d'aodi- 
Sa clientèle et sa réputation s'accrois- 
rapidement lorsqu'il mourut, à TAge de 
inq ans, des suites d'une piqûre qu'il s'é- 
£ en disséquant un cadavre. Ses com- 
tk>Ds à la Société royale, d*abord pu- 
dans les Philosophical Transactions, 
i% 25* et 28« volumes, 1768-1773),ont été 
les sous le titre de : Expérimental In- 
on the Properties ofthe Blood, with 
emarhs on ils and an appendix rela- 
the Igmphatic System in birds, fishes 
nphibUms animais; V^ part. ; Londres, 
1-8*; 2* part., containing a description 
lymphatic System in human subjects 
imals, tri/A observations on the lymph ; 
s, 1774, in-8**. Une troisième partie, con- 
outre des mémoires publiés dans les PhU 
cal Transactions , des notes recueillies 
s cours ou trouvées dans les papiers de 
I, parut par les soins de son ami Falco- 
mdrcs, 1777, in-8'». Z. 

as . Jeeount <tf the lÀJe and JVtiltinqt of Dr, 
dans le New Ann. RegiaUr, ITSS. — Rees, Cy* 

• 

KHAM (Richard et Jean de), chroni- 
anglais du douzième siècle. Ils furent 
ivement prieurs de Tabbaye de Hexham 
\ Northumberland; Richard fut élevé à 
gnité en 1143 : c'est tout ce que nous 
de son histoire personnelle. Il compila 
irte Chronique des deux dernières an- 
t r^e d'Henri 1*'' et des principaux 
ents de celui d'Etienne. On a encore de 
Usloîre de l'église d'Hexham depuis sa 
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fondation jusqu'au temps de l'évèque Thurstan. 
Tanner lui attribue, mais sans raisons suffisantes» 
une histoire du rhffM d'Henri II, commençant 
par ces mots Ânno igitur Domini incarnat. 
MCLVl, et une courte CAronl^e depuis lecora- 
menoeroent du monde jusqu'au temps de l'em- 
pereur Henri Y. 

Jean d'Hexliam était abbé en 1170. écrivit 
une continuation de l'histoire de Siméon de Dur- 
ham de 1130 à 1154. Lés livresque Baie lui at 
tribue sous les titres de De Signis et Cometis^ 
et Descriptio Belli Scotici, ne sont que des par- 
ties de cette continuation. Les Chroniques de 
Richard et Jean d'Hexham ont été publiées dans 
les Historix Anglicanx Scriptores X de Twys* 
den : Historia Johannis prioris Bagustat- 
densis ecclesiœ XXV annorum, coU. 257-282 ; 
— Ricardtu prier Bagustaldensis» De Statu 
et Bpiscopis Hagustaldensis ecclesix, coll. 
285-308; — Ricardi prioris Hagustaldensis 
ecclesisB, De Gestis Régis Stephisni etdeBello 
Standardii, Z. 

Tanner, Bibliothêca Britanniea-Bibemiea. — Baie, 
llhut. Mag. BriL Serift. — Wright, BibUoUL Britan- 
nica, L II. 

HBT (Georges-André)f littérateur fhmçais, 
né à Strasbourg, le 22 septembre 1712, mort à 
Erlangen, en 1751. H fit ses études à Strasbourg 
et à Bâle, et devint, en 1736, professeur de ma- 
thématiques à Saint-Pétersbourg. De retour en 
Allemagne, il sollicita en vain une chaire dliis- 
toire à Tuniversité de Bâle. On a de lui : Monat- 
liche Belustigungen ( Amusements mensuels ) , 
Bâle, 1745 ; — Merkwûrdige Nachrichten von 
allerhand Arten geheimer Correspondenzen 
( Notices curieuses sur quelques correspondances 
secrètes); ibid., 1745; — Littérature amu- 
sante; ibid., 1745;— Vollstœndige Anleituny 
zur Welthistorie ( Introduction ^ l'Histoire 
universelle); ibid., 1746; — Œuvres mêlées; 
ibid., 1747. R. L. 

Ersch et Grober, jéUçemeine EncgUopiedie. — Adc- 
long, Suppl. h JOcber. 

HBT ( Jean ), théologien anglican, né en 1734, 
mort à Londres, en 1815. Il fit ses études à Ca- 
therine-Hall ( Cambridge), et passa ensuite dans 
le oollége Sydney comme membre agrégé. En 
1780, il fut nommé professeur de théologie, et 
se démit de cette chaire en 1795. Il occupa pen- 
dant longtemps les rectorats de Pass^bam 
(comté de Norihampton ), et de Calverton (comté 
de Bockingham ) ; il les résigna l'un et l'autre 
pour aller s'établir à Londres, où il mourut l'an- 
née suivante. On a de lui : Rédemption^ poème 
qui obtint un prix; 1763; — Lectures on Di- 
vinity; 1796-1798, 4 vol. in-S*; — Diseourses 
on the malevolent Sentiments; 1801, in-8*; — 
Observations on the Writings of saint Paul; 
1811, in-8*. Z. 

GenUemaiCt Magazine, — Rose, New gen. Biog. Die- 
tim. 

* HBTDKN ( Henri vaic der ), historien belge, 

né à Yorscboot» en 1404, mort en 1473, prirar 
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«le Tabbaye de Bethléem, après être entré dans 
Tordre des Frères de la Vie commune; il laissa 
une rdatioD en latin de la guerre entre le duc de 
Brabant elles Liégeois en 1469 ; elle est demeurée 

inédite. G. B. 

tiurthaU . Iseturti r^attifei à l'histoire des tcieiuei 
en Belgique, t III, p. l9-ti. 

* HEYDE^ ( Pierre yAS ppR), histqrien b<'lge, 
né en 1393, mort en 1473, à Bruxelles, oî| il était 
chanoine de l'église de Sainte-Gudule ; il portait 
en latin le nom de Peirus a Thymo. Il a laissé 
une Historia diplomatica du Bral)ant qui s'é- 
tend jusqu'à l'année 1429. M. de Reiflenberg en 
a publié une partie à Bruxelles, 1830, in-8", et 
il en a également inséré un fragment dans son 
édition de la Chronique de Philippe Mouskes, 

t. II, p. 703-719. G. B. 

Rrifrrnberi;, Chronique de Mouskes. inlroduction. <-> 
FoppenH, biMiotkeea Belçiea, l. II. p. lOil. 

UBYDKX (Jan V40i DEH), peintre othydraulicien 
hollandais, né àGorcum, en 1637, mort à Amster- 
dam, le 28 septembre 1712. Suivant liesc^mps, il 
n'eut pour maître qu'un peintre sur verre reslc 
inconnu, et parvint seul à atteindre les dtTniëres 
limites de l'art. Il commença |»ar destiner les 
objets les plus saillants qui s'on'r<ii(>nt à sa vue , 
des montagnes, des châteaux, des églises, puis 
il les reporta sur la toile on le panneau, et cela 
avec tant de précision qu'on aurait pu compter 
les briques, les pierres, les mousses, enfin les 
plus petits détails. Ses tableaux furent appréciés 
comme des chefs-d'œuvre de patience et payés 
en conséquence. Kntre autres singularités, il 
exécuta dans une de ses toiles une Bible entr'ou- 
verte qui n'a que cinq centimètres de hauteur 
et dans laquelle on lit couramment le texte, 
comme s'il était imprimé. Ce quUI y a de louable 
dans le travail de van Heyden, c'est que, quelque 
minutieux qu'il fût, il nVtait ni sec ni froid. Il 
avait une grande intelligence du clair-obscur, et 
savait dii^tribuer heureiistrment la lumière et le^ 
ombres. Il était du reste très-lent dans l'exécu- 
tion et faisait plusieurs esquisses avant d'adopter 
un plan. Comme presque tous les paysagistes il 
faisait mal le personnage; aussi était-ce Adriaan 
van den Velde qui animait ses tableaux. Les 
])rincipales prmluctions de Heyden sont : à Paris, 
une Rue de Clèves; — un Canal avec maison; 

— un Village stir le bord d'une rivière ; — une 
Rue de Delft; — V Entrée de Cologne; — le 
Chdteau de Rolindal; — La Bourse de Ix)n' 
dres ; — /.e Calvaire à Cologne, et trois autres 
vues d'intérieur de villes hollandaises; — à Dus- 
seldorf, une Rue de Rome; — à Amsterdam, ga- 
lerie Bierens, Le Marché neuf; — /xi Maison 
du Poids public ; — L'Hôtel de ville, sur plu- 
sieurs faces; — Iài Bourse; — V Église neuve; 

— à Rotterdam, galerie Leers : des Vues d'E- 
glises; et galerie Bisschop, une Porte d'Ams- 
terdam, 

Heyden ne se contenta pas d'être un excel- 
lent |)eintre, il voulut se rendre utile à l'huma- 
nité; il ) réussit en perfectionnant les pompes 



à incendie : il augmenta leur produit, Irar forcf, 
en diminua les frottements, et les rendit plui 
faciles à transporter. Sa patrie reconnaissante, 
en acceptant ses inventions, le gntiiii d'oae 
belle pension. AlfM oi Lâcau. 

Jaknb rompo Weyrrman, De SchUderkomU éer !te- 
derlanders, t IV, p.'sM.— liecc«mp«, l4| fit 4u Pctistnt 
hullavdaiSy U 1. P* tl3. 

*UKYDE?f (AuguMte' Frédéric HE), poète al- 
lemand , né le 3 septembre 1789, an chàteaa de 
Merfken, près Heilslierg (Prusse orientale), mort 
à Bresiau, le ô novembre 1851. l\ fit sesétiidf» 
à Krrnigsberg, Berlin et Gœttingue, devint m 
des gouverneurs du prince royal de Prusse, ft, 
en 1 826, conseiller du gooTemement à BmUa, 
Ses principaux ouvrages sont : Conradin, éer 
Kampf der ffohenstau/èn ( Conradin , la InUr 
des Hohenstaufen), drame; Berlin, 1815; ~ 
Dramatische KovelUn (Nouvelles dramati- 
ques); Kœnigsberg, 1819,2 vol.; — Heginnli, 
poëme romantique en 5 chants; Berlin, I83i; 

— Bandzeichnungen (Vignettes), recoeild* 
nouvelles et de contes; Leipzig, 1841, 3 vol.;- 
Théàtre contenant le drame en 5 actes Album 
und Wechsel, la tragédie en 5 actes Xadin; 
et les comédies : Die Modemen et Der (><- 
cha/ls/uhrcr {Le Chargé d*afïïiires); Leipcif, 
18''j2, 3 vol.; — Der Schepfer von ispnkn* 
(Le Pasteur d'Ispahan), poème romantique ; iNd., 
1850 ; — Der Schusfer zu ispahan (Le Cor- 
donnier d'ispahan), conte persan en vers; ibid., 
1850; — Die Kœnigsbraut (La Fiancée dn Roi), 
poëme en 5 chants; ibid., 1851 ; — Gtdichte 
(Poésies); ibid , 1852. R. LiKD\r. 

Th. Munrit, Das I^beu Hefdciu; Leipztff, in. - 
Conv.-Jj^xik. 

* HKYDKNBEICH ( Charles- Henri)^ éerivu 
philosophique allemand, né le 19 février 17M, 
à StoIp(*n (Saxe), mort à Biirgv^erben, pni 
Weissenfels, le 29 avril 1 801 . Disciple de Kast, ii 
débuta de bonne heure par quelques tra%aai 
qui lui valurent en 1789 une chaire de pnili»- 
seur à l'université de Leipzig. Ses priDC^mn 
ouvrages sont : Aafur und Gott naek Spétuas 
( Nature et Dieu d'après Spinoza ) ; Leipzig, 17tt; 

— Betrachtungen ùber die Philosophie ésr 
natUrlichen Religion ( Obsenratiotts sur il 
Philosophie de la religion naturelle) ; ibid., 179(V 
1791, 2 vol.; — Gedichte (Poésies); Ld^ 
1792 et 1802, 2 vol., et Leipxig, 1803, 1 f«l.: 

— Encyclopxdische Einlettuug in das Uu- 
dium der Philosophie ( Introduction encydo- 
pédiqueàrÉtiidede la Philosophie); ibid., 1793; 

— System des IS'aturrechts nach h'ritiseht» 
Principien (Système du Droit nature d*apric 
des principes critiques ) ; ibid., 1794-1 79ô, 2 toJ.; 

— GrundSiTtze des îiatùr lichen StaatsrtckH 
(Principes du Droit public naturel) ; ibid,, l7Mf 
2 vol. ; — Philosophischet T<uchenb¥ch fir 
denkende Galtesverehrer ( Manuel FbifoM- 
phique à l'usage des eroyants intelligents); ibid.t 
1796-1799, 4 vol. ; — PsychologiicMê Bnivi^ 
kelung des Aberglaubens (EipUcalioBpsycbO' 



fiSI 



HEYDENREICH — HEYLIN 



623 



logique de la Superstition); ibid., 1797; — 

Philosophie ûber die Leiden der Menschheit 

(Études philosophiques sur les souffrances de 

Hmmanité); ibid., 1797-1798, 2 vol.;— Mann 

umd Weià. Btitrag zur Philosophie der Ges- 

ehleehter(VHottmeei\à Femme, études pbilo- 

•opbiques sur les sexes) ; ibid., 1797 ; — Vesta, 

9dtT KleineSehr\ften zur Philosophie des Le- 

bens ( Vesta , mélaii^ de philosophie pratique ) , 

fUd., 1798*1801, 5 Tol. R. LiiiDiUi. 

SdMlle, Ch^raettriti. Htvdenr.,- Ldpiig, lios. — 
JOrdeo. ixT. Deuttch. DichL u. Prosaisi, ^ vol. VI, 
^ Slt. — Blcbhorn, Gesch, d. LUerat., vol. IV.srct. Il, 
f. 11M. — PeitU, Prakt. Handb., toI. 1. p. 67. nk\ t. Il, 
p. »il; vol. III, p. 448} voL IV, p. 145. 

;hbtfbu>b» {Jean- Ferdinand), chirur- 
^ien et roédeciii allemand, est né le 19 janvier 
J798, à Castrin (Prusse ). Reçu docteur en 1820, 
il s^uma deux ans à Paris pour se perfec- 
tHMiaer dans ses études. Il est aujourd'hui pro- 
fesseor à l'université d'Erlangen. Ses principaux 
ouvrages sont : Die Krankheiten der Pieu- 
gebornen (Les Maladies des Nouveau-Nés); 
Leipzig, 1826; — Der Selbstmordin arznei- 
geriehtlichêr und medicinisch-poliieilicher 
Beziehung ( Le Suicide au point de vue médical 
et Juridique ) ; ibid., 1828; — Beobachlungen 
uber die Choiera (Observations sur le Cho- 
léra); Bonn, 1830, 2 vol.; — Die Heilquel- 
len, etc., des Kônigreichs Wurtenberg (Les 
Eaux minérales, etc., du royaume de Wurtem- 
berg); Stuttgard, 1841 et 1846;- Versuche 
mit Sehwefelxther ( Expériences avec Téther 
sulfurique); Erlangen, 1842; — Versuche mit 
Sehwefelxther, Salnefher und Chloro/orm 
( Expériences avec l'étber sulfurique, éthermu- 
riatique et chloroforme) ; ibid., 1848 ; — Ueber 
Bneetiontn und Amputatiouen (Sur les Ré - 
aeetioas et les Amputations) ; Bonn et Breslau , 
lSâ6, in-4'' avec 4 planches. R. L. 

HRTRliffi ( Henri-CharleS'Hermann' Ben- 
jamin, baron us ), homme d'État russe, né le 
21 joillet 1751, dans la terre d'Oxeln (Cour- 
hnde), mort à Saint-Pétersbourg, le 18 octobre 
1809. Il lit set études en Allemagne, et entra au 
service de Prusse. En 1777 il revint dans son 
pays natal, et fut nommé mijor des cuirassiers 
de la garde impériale. Après sept ans passés en 
Kuaaie, il obtînt son congé, et vint offrir ses ser- 
rée* à Stanislas, roi de Pologne, qui le nomma 
duunbellan. De 1784 à 1786, et de 1790 à 1793, 
il remplit les fonctions de nonce k la diète de 
Pologne, la première fois pour la ville de Pîlten, 
la seconde pour la Courlande. Le dernier démem- 
brement de la Pologne le fit retourner en Cour- 
lande, dont il fut créé premier maréchal par le 
doc de ce pays. Il alla signer à Sahit-Péters- 
boorg l'acte d'annexion du cercle de PUten à 
l'empire Russe. L'impératrice loi conféra alors le 
titre de conseiller d'État. Bientôt après H y joi- 
0ut celui de président d« tribunal civil de Nit- 



admis au conseil secret dès 1 796, il devint. Tannée 
suivante, président du collège de justice préposé 
aux affaires de la Livonie, de l'Esthonie et de la 
Finlande. Il tomba en disgrâce auprès d'Alexan- 
dre i*', et fut obligé de résigner ses fonctions, 
puis de se retirer à Mittau. Mais bientôt il revint 
à Saint-Pétersbourg, rentra au sénat et au conseil 
secret (1808) ; il jouit peu Je temps de ce retour de 
la fortune. On a de lui : Sur leDroit de légation 
des Ducs de Courlande; Varsovie, 1785; Ber- 
lin, 1786, iq 8*»; — Exposé succinct du procès 
intenté à S, A. S, monseigneur le duc de 
Courlande par S. Exe. le palatin Sieber; 
Varsovie, 1788, 10-8" ; — De la Diète actuelle 
de Courlande et du droit qu*a constitution- 
nellement le souverain de la proroger et de 
la limiter (en allemand ); Varsovie, 1790, in-8*; 

— Réflexions sur cette question : Vordre 
équestre a-t-il le droit de limiter et de pro^ 
roger les diètes de Courlande sans Cassenti- 
ment du duc? Varsovie (1791), in-8"; — Frag- 
ments sur la Courlande (en français et en 
allemand); Varsovie, 1792, infol. J. V. 

Heuse\ y Cetehrt. Teutschl. " Schwariz. Bihl. Kur- 
Itendiicher u. pUlenischer Staatschr^/ten. — schlippc n- 
bach, Leichevrede. — Ench et Gruber, Mtg. Eneykiop. 

HBTLiM (Pierre), théologien anglais, né à 
Burford (comté d'Oxford) , en IGOO, mort à 
Londres, le 8 mai 1662. il fut élevé à Harl- 
Hall ( Oxford ), et devint membre agrégé du col- 
1^ de la Magdeleine , où il professa la cosmo- 
graphie. A l'âge de vingt-et-un ans il publia son 
Mtcroscomus, ou description du monde, qui 
obtint un grand succès. En 1629 il fut nommé 
chapelain du roi, sur la recommandation de Laud 
et de lord Danby, et en 1631 il obtint le rectorat 
d'Hemmingford , la prébende de Westminster 
et la cure d'Uoughton. Il pouvait espérer les 
plus hautes dignités ecclésiastiques , lorsque la 
guerre civile vint interrompre son avancement. 
Ses bénéfices lui furent enlevés, et le parlement 
le déclara flélinquant. Réduit à se cacher d'al>ord 
à Winchester, puis à Abingdon , il se consacra 
à la littérature. La restauration lui rendit toutes 
ses places , et il pouvait espérer de plus hautes 
dignités, lorsqu'il mourut subitemenl. Il fut en- 
seveli dans l'abbaye de Westminster. Heyiin a 
écrit un grand nombre d'ouvrages sur des sujets 
de controverse religieuse et politique. Il était un 
disciple décidé de Laud, et appartenait à la sec- 
tion extrême de ce qu'on appelait le parti de la 
haute Église. Ses principaux ouvrages sout : 
ffistary of that mostfamous saint et soldier 
of Jesus-Christ y saint Qeorge qf Cappadoce ; 
1631 ; — History qf the Sabbath; 1636, in-4<'; 

— Theologia Veterum, the sum qf the chrig- 
iian theology contained in the eretd, aecor- 
ding to the Greeks and Latins ; Londres, 16&4, 
in-fol.; •— Ecclesia vindicata , or the Church 
of Bngland justifiée; Londres, 1658» in-8''; 
•-> Miitory of the Rtformaiion qf the Church 
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made by hing Henri VIII until ihe légal 
settling and establishing of it under the queen 
Elisabeth; Londres, 1661, in -fol.; — C y pria- 
nus anglicus, or the history of the li/e and 
death of William Laud , archibishop of Can- 

terbury; Londres, 1608, in-fol. Z. 

Wood, Athenx Oxoniemes, t. II. — Biographia bri- 
tatmica, 

HBYM (Jean), lexicograplie allemand, né à 
Brunswick, en 1769, mort à Moscou, le 28 octobre 
1821. Après avoir foit ses études à Helmstœdt et 
à Gœttingue, il alla en 1779 en Russie, où il 
enseigna d'abord dans des maisons particulières. 
En 1796 il fut nommé professeur de langue al- 
lemande et d'antiquités à ruoiversité de Moscou, 
et en 1804 professeur d'histoire, de statistique 
et de commerce. En 1816 il devint professeur 
de géographie à l'Institut des élèves du corps des 
guides fondé et dirigé à Moscou par le général 
Moiiravief. Apprécié par l'empereur Alexandre I"", 
Heym fut créé inspecteur de plusieurs collèges 
et instituts et nommé quatre fois de suite recteur 
de l'université de Moscou. On a de lui : Essai 
d'une Encyclopédie Géographique et topogra- 
phique de V Empire Russe, par ordre alphabé- 
tique; 1796, in-8**; — Nouveau Dictionnaire 
complet , ou Dictionnaire allemand , russe et 
français ; Moscou , 1796-1797, 2 vol. in-4** ; — 
Dictionnaire complet , russe , français et al- 
lemand, composé d'après celui de P Académie 
russe; Moscou, 1799-1802 , 3 vol. in-4'*; — Sur 
VÉtat des Sciences en Russie sous Paul l^; 
.. Manuel de la Science du Commerce; 
Moscou, 1804, in-S^'; — Grammaire Russe à 
Vusage des Allemands; Leipzig, ^98; Riga, 
1804, 1818, in-8* ; — Livre de Lectures russes^ 
ou choix de morceaux tirés des meilleurs 
auteurs russes; Riga, 1805, in- 8**; — Dic- 
tionnaire portatif Français-Russe-Allemand; 
Riga et Leipzig, 1805, in- iô ; — Gazette de 
Moscou, in-4*', depuis le mois de janvier 1811 
jusqu'au mois de septembre 1812; et quelques 
autres ouvrages d'éducation en diverses langoes. 

J. V. 

Rabbe, Vlellb de BoUJoUn et Sainte-Preufe, Biogr» 
univ. et portât, des ConUmp. 

HEYN ou HKiSf {Piet) , célèbre amiral hol- 
landais, né à DeUlshaven, en 1570, tué en mer, 
sur les côtes de Flandre, le 20 août 1629. L'un 
des premiers , il osa attaquer les Espagnols 
dans leurs colonies. Dès l'enfance il suivit , 
comme mousse, son père, qui était matelot. 
Tous deux furent pris par les Espagnols et, 
selon la coutume de ce peuple envers ses pri- 
sonniers , attachés aux galères. Ils y restèrent 
quatre ans en proie à toutes les misères. Piet 
Heyn conçut dès lors une haine mortelle contre 
ses vainqueurs, et, après son retour en Hollande, il 
leur fit une guerre incessante et sans pitié. Il s'ac- 
quit une réputation si terrible que, dans sa patrie, 
les mères s'en servent encore, dit-on , comme 
épouvantail pour leurs enfants. Il devint à force 
d'exploits vice-amiral de la flotte defa Compagnie 



des Indes. En 1624 cette Compagnie résolut, sur 
la pro|)osition de Jean Usseling , d'attaquer ks 
£.spagnols dans le Nouveau Monde, afin de les 
obliger à diviser leurs forces et d'affaiblir ainsi 
leur puissance en Europe. L'armement d'une flotte 
de trente-deux navires portant chacun de 28 à 36 
canons et ayant à bord 1 ,600 soldats d'élite M, o^ 
donné. Cette flotte avait pour amiral Jacob Wil- 
lekens ; Heyn en était le second chef, et les troopei 
de débarquement marchaient sous les ordres 
de Jean van Dorté L'expédition mita la voile da 
Texel le 22 décembre 1623; une tempête la 
dispersa le 21 janvier 1624, à la hauteur des lies 
du cap Vert, et elle fut cinq semaines avaot de 
se rallier. Le 12 avril un nouvel ouragan la sé- 
para encore ; enfin, elle atterrit le 9 mai an Morro 
de S. Pablo, à douze lieues de Bahia. Villeàeoset 
Heyn commencèrent aussitôt leurs opératioDS; 
ils furent vigoureusement reçus par le capitiioe 
général du Brésil, don Diego de MendouFor- 
tado et par l'évéque don Marcos Texeira, qidie 
mirent à la tète de tout ce qui pouvait porter les 
armes. Cependant, le 10 juin Heyn força ren- 
trée du port deSan-Salvador, et s'empara de aeiie 
navires portugais ; la ville fut attaquée et prise 
aussitôt. Les prisonniers, parmi lesquels se troi- 
vaient le capitaine général et son fils , furent en- 
voyés en Hollande, ainsi que neuf navires chargés 
des productions les plus précieuses du pays. 
Les vainqueure résolurent d'étendre leurs con- 
quêtes ; mais ils trouvèrent un redoutable ad- 
versaire dans l'évéque Texeira. Il rassembla des 
forces, appela le pays aux armes, et assiégea l0S 
Hollandais à leur tour. Van Dort fut tué dans mu 
sortie. Schontens , qui lui succéda , eut le même 
sort, et les Portugais obtinrent de nombrenxatin- 
tages. Willekens n'en partit pas moins poorlln- 
rope, laissant Heynavecdouze navires seulement 
Celui-ci, loin de se décourager, fit une tentaliTe 
pour surprendre Angola sur la côte d'Afrique, et 
revint à Bahia avec de bonnes prises. Il fit et* 
suite une expédition infructueuse contre Espirlto- 
Santo. A son retour il trouva le port de Bafeit 
bloqué par une nombreuse flotte Ùspeno-porto* 
gaise , et, n'étant pas assez fort pour l'attiMioer, 
revint en Hollande. 

En 1 626 la Compagnie éleva Heyn ao gnde 
d'amiral, et lui confia une escadre composée de 
huit vaisseaux et cinq yachts avec ordre de n* 
vager les côtes du Brésil et d'y détruire toos les 
établissements ennemis. Il s'acquitta de celle 
mission avec succès. Il fit voile pour Sierra* 
Leone, s'y ravitailla malgré l'opposition des 
Portugais, et leur enleva un bâtiment vttiit 
d'Angola et chargé de trois cents nohs. fl anira 
le 3 mai devint la baie de Los Todos-Saatos 
( Bahia). Le gouverneur, don Diego Lnii deOf* 
veira, redoutant son attaque, avait pris toutes les 
précautions pour le repousser ; encore cette fois 
Heyn pénétra dans la baie malgré le tea à» 
batteries flottantes, qu'Upritoa coula. Seiiev»*- 
seaux étaient amarrés sons les forts; l'amiralbol- 
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en fit coaper les câbles et s*en empara ; 
rda quatre et brAla le reste. Le butin fut 
rable en sucre , bois de teinture, coton, 
etc. Mais cette victoire fut cbèrement 
. Le faisseau de Heyn, endommagé dans 
laty écboua près des forts; Tamind y mit 
le le feu après avoir fait embarquer son 
t sur son second. Les Portugais dirigè- 
rs toutes leurs forces sur ce nouveau bà- 
qui bientôt sauta avec trois cents hommes 
iq ou six seulement furent sauvés, parmi 
l'amiral. Un autre navire, nommé VO' 
sauta aussi avec soixante-trois hommes, 
:es pertes, Heyn resta quatre jours dans 
et après une croisière au sud , y revint, 
lillet, pour s'emparer de quatre navires 
ontaient un des courants du Reconcave, 
l*Ile de Marcos. Il lança toutes ses cba- 
. leur poursuite, et en prit deux, chargés 
i, tabac, cuirs, etc., malgré le feu des bat- 
! terre, qui les protégeaient Les Portugais 
la bâte un retranchement à Temlmuchure 
e pour lui couper la retraite ; mais Heyn 
rir ses embarcations des peaux de bœufs 
lait de prendre; il en forma une sorte 
âge, et réussit ainsi à sortir avec son bu- 
6 ce combat don Francisco de Padilla , 
t tué le colonel hollandais Jean van Dort, 
li-mème la vie. Après cette affaire Heyn 
i Reconcave, le 14 juillet, et arriva heu- 
nt en Hollande , le 26 octobre. 
128 la Compagnie arma une nouvelle es- 
istinée à enlever la flotte dite d'Argent y 
elle les Espagnols amenaient chaque an- 
Europe les matières précieuses qu'ils ex- 
nt de leurs colonies. Heyn fut encore 
de cette importante expédition. Henri 
t était vice-amiral. Elle se composait de 
atre vaisseaux portant six cent vingt- 
ions, ayant à bord deux mille six cent 
Kpiatre marins et huit cent quatre-vingt-, 
i soldats. Heyn partit da Texel le 20 mai ; 
lez heureux pour rencontrer, le 9 sep- 
dans le golfe du Mexique, la flotte espa- 
»mposée de vingt voiles et commandée 
Juan Benavidès. Après un rude combat, 
%. galions; huit autres, qui se réfugièrent 
Mlle de Matanzas, se rendirent le lende- 
Hte prise fut estimée à plus de sdze mil- 
argent ou marchandises ; elle porta un 
rible à TEspagne. Pour récompenser un 
ploit, Heyn fut à son retour créé lieute- 
nd-amiral de Hollande (1629). Il reprit 
la mer pour combattre les armateurs de 
|ue, qui ruinaient le commerce batave. 
»ût il rencontra une escadre ennemie, la 
et lui prit trois vaisseaux ; mais il tomba 
ment blessé. Un magnifique tombeau lui 
i à Delfl. Alfred de Lacaze. 

t. tfomu Orbit, Mb. XV, cap. xxn : Uemora- 
IM /Vfrl HeifnU, elc — Francisco de Brtto 
ftna Lmilania, kittoria da ifuerra BratUiea 
t. KTI, lo-foL), lU». IV, n* Mi-ll». - Rocba 1 



Pftta, Sistoriada jémeriea Pùrtuguêxa, Ub. IV, n«> u et 
$k, — Le Clerc, Hittoin deg Frovine$i'VHUM, llv. VI. ~ 
Bmmaauel de Maria y Sonza, HUtoria de Port., Itb. Y, 
cap. Ti. ~ Fra Raphaël de iésiu, Castrieto LusUano^ 
entrepresa, e rtttaura çao d» Ptmambueo a dos eapi' 
tanUu cofi/inantes , etc.; Ltobonne, 1679. — Jornada 
da BakSa. " SoaUiey, BUtorjf of hrai.il 18101819, 
a vol. ln-4*. — Van Hasaelt, Belgique et Hollande, dana 
VVnivers pittoresque, p. Ml.: 

«HBTifE OU HATNB {Matthieu) ^ historien 
allemand, sur lequel on ne possède point de ren- 
seignements. Il écrivit une chronique de TAu- 
triche depuis la création du monde jusqu'à l'an 
1398. Cette chronique contient beaucoup de fables 
dans la partie antérieure an onzième siècle ; elles 
ont été retranchées dans la publication que Pex 
a faite de ces récits. G. B. 

Pen, TheeoMru» jineedotorum, 1 1, p. losi. 

HBTRB ( ChrUtian-Gottlob) , célèbre phikH 
logue et antiquaire allemand , né dans un fan- 
bourg de la petite ville de Chemnitz, en Saxe, 
le 25 septembre 1729, mort à Gœttingue, le 
14 juillet 1812. Ses parents, qui étaient de pauvres 
tisserands , ne pouvant faire aucim sacrifice pour 
son instruction , l'envoyèrent jusqu'à l'Age de 
dix ans à l'école gratuite du faubonig. Pour ob- 
tenir les premières leçons de latin, il fallait 
payer un groschen (20 centimes) par semaine. 
L'un de ses parrains, qui était boulanger, se 
chargea pendant quelques années de cette dé- 
pense, et, plus tard, son second parrain, qui était 
pasteur du faubourg, l'envoya en 1741 au lycée 
de Chemnitz. Le jeune Heyne y resta jusqu'en 
1748, où il partit pour Leipzig. Dans cette uni- 
versité , il suivit surtout les cours d'Emesti et 
de Christ pour la philologie et les antiquités , et 
ceux de Bach pour le droit romain. En 1752, il 
soutint sa thèse De Jure prxdiatorio, « Dans 
la savante académie de Leipzig, comme dans le 
modeste collège de Chemnitz, dit Dacier, Heyne 
dut encore moins ses progrès à ses maîtres qu'à 
lui-même, et son application infatigable à l'étude 
lui fut beaucoup plus profitable que leurs doctes 
leçons. Mais cette application manqua de lui 
devenir funeste. Des veilles trop longues et trop 
fréquentes, qu'il consacrait à la lecture des écri- 
vains grecs , lui causèrent une maladie grave 
qui le retint longtemps au bord du tombeau , et 
à laquelle il n'échappa qu'après avoir entière- 
ment épuisé ses faibles ressources, et pour tom- 
ber dans un plus grand dénûment que celui 
dans lequel il était lorsque , quatre ans aupara- 
vant, il était arrivé à Leipzig. Il était dans le plus 
cruel embarras sur le lieu où il pourrait se re- 
tirer et sur le parti qu'il devait prendre pour se 
procurer des moyens d'existence, lorsqu'un heu- 
reux hasard vint le tirer de cette situation dé- 
sespérante. » Une élégie latine sur la mort du 
pasteur de l'Église française réformée de Leipzig 
attira l'attention du premier ministre de ràec- 
torat de Saxe, le comte de Brûhl. Heyne se rendit 
à Dresde, et après de longs retards, qui l'expo- 
sèrent à de cruelles souffrances , il obtint une 
place de secrétafaie copiste attacbé à k bîbUo* 
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tlièqac liu ministre avec les appointements mo' 
«liques de 400 fr. par an. Il fut ensuite placé 
parmi les gardes de la bibliothèqae de Dresde , 
avec im traitement presque aussi minime. Dans 
C4^[*c position il se lia av^ Winekelmano , alors 
jeune, studieux, pauvre, inconnu comme lui. 
t( Hient^t ils se séparèrent pour ne plus se re- 
voir, dit Dacicr. Winckelmann alla continuer 
ses études en Italie; Heyne resta en Allemagne : 
et lorsque , après un grand nombre d'années de 
séparation, une célébrité tardive fit retentir en 
Europe les noms de Heyne et de Winckelmann, 
chacun d'eux dut reconnaître avec plaisir dans 
rautre , et non peut être sans quelque étonne* 
ment , son jeune compagnon d*études à la bi- 
bliothèque de Dreft<1e, qui comme lui avait vaincu 
tous les ohfttac4es, et était sorti avec éclat de 
l'obscurité commune dans laquelle ils avaient 
été i^i longtemps ensevelis, u Luttant toujours 
contre Tadversité, Heyne, tout en traduisant en 
allemand beaucoup d'opuscules français , sut se 
réserver le temps nécessaire pour publier une 
excellente édition des Élégies de TibuUe ( 1766 ) 
et du Manuel d'Épiclète (1766). Ce double 
début dans la carrière du philologue lui valut 
de la réputation à l'étranger; mais la guerre de 
Sept Ans , qui éclata alors, ne lui permit pas de 
conquérir une {Kibition stable. Forcé par l'inva- 
sion prussienne de quitter sa place à la biblio- 
thèque, et même la ville de Dresde, presque aussi 
IMUvre que lorsqu'il y était arrive, il erre long- 
tem|>s â l'aventure. Un mariage d'inclination, qu'il 
lit vers la même époque, ne diminua pas ses em- 
barras. Des amis lui procurèrent une retraite 
dans la Lusace, où il passa plu6ic4irs années pins 
occupé de l'administration des propriétés de 
riioinme riche qui Tavait accueilli , que de tra- 
vaux littéraires. Aussitôt après la conclusion de 
la paix, il fit un voyagea Dresde, dans l'espoir d'y 
trouver un travail plus analogue à ses goAts, et, 
sur l'invitation de Lippert, qui publiait alors sa 
Dacdjtiothèque, il se chargea d'écrire en latin 
le texte du troisième volume de cet ouvrage. Il 
fit a cette époque, par commerce épistoUire, la 
connaissance du célèbre Ruluikenius, professeur 
à Leydn , qui , après la mort de Gr^ner, lui fit 
obtenir la cliaire d'éloquence h Tuni vcreité de Gœt- 
tingue. Heyne en prit possession ait mois de juin 
1763. Dès lors son avenir était assuré; et comme 
éditeur des classiques anciens et comme profes* 
seur chef d'école, il se plaça en peu d'années au 
premier rang des savants antiquaires de toute 
l'Europe. Ses éditions, plusieurs fbis réimprimées, 
de Virgile et de Tibullefàe Pindare, A^Apollo- 
dore et de V Iliade d'Homère, eurent, excepté 
toutefois la deraière, une vogue tout à feit euro- 
péeune ; elles furent reproduites en Angleterreeten 
France. On a re|)roclié depuis , non sans raison, 
à tous ces travaux de Heyne un défaut, celui de 
manquer de cette connaissance approfondie de la 
grammaire grecque et latine, déiant grave kirt- 
qall s*agH de linterprélatiaii exista el rigsufeuse 



d'un texte ancien. Toutefois, le Fir^e de Ue)ie 
est un monument impérissable par le i^oût n- 
quis des explications grammaticales et ectbé- 
tiques et par le savoir aussi varié que profoid 
qu'il a renfermé dans ses nombreux exeurtm. 
Mais ce s'est point dans ces éditions qae oom 
trouvons le principal mérite de Heyne eonwe 
critique et philologue : e'est dans cette kMipe 
suite de néinoires sur la mythoiof^ et l'arcàs' 
logie disséminés dans le recueil de la Sociclé 
royaledeG<Bttingue,del763à ISli.etrccueâli» 
en partie seulement dans ses Opuscula tuadi' 
micOf 6 vol. in-8% 1785 à 1812. Ses progranimH 
et ses dissertations académiques , rédigé* dan» le 
court espace de vingt-quatre heures, aoot ^^ 
roarquaUes par la variété des sujets tnitéi et pir 
Ja profondeur du savoir toujoura éoûncé et dé- 
veloppé avec une entière darié. 

« L'étude des poètes, dit Dacier, avait cooduil 
Heyne à celle de la mythologie; il fit pourette 
ce qu'il avait fait pour la critique historique cl 
littéraire ; il rappela cette science, dont oa svait 
fait jusqu'alore un usage ù arbitraire et sooral 
si puéril , des applications si faosses et q«ek|ue- 
fois si abbunles, à ses véritakiles principes, à a 
première destination. U sépara , des faUei prs- 
prement dites qui ont été enflsntées par llma^ 
tion des poètes , les mythes ou tradition» «yn- 
boliques qui lui parurent envelopper des véritéi 
historiques. 11 s'attacha particulièrement àdittia- 
guer dans chacune de ces traditions pins ounoim 
défigurées, les différentes altérations qu'eUn 
ont subies; à démêler le récit primitif et origisil 
des additions et des changements qu'il a épros- 
vés en passant par des mains différentes, dais 
des siècles et des pays divere ; à rechercher, 
pour ainsi dire , dans des créatilMis sucoeuîTSi 
de mensonges, l'antique généalogie des dérii- 
tions et des erreore de l'esprit humain. CetH 
idée féconde et lumineuse l'a dirigé dans ses it- 
cherches, et en a assuré le succès. FjiexamiaiBl 
ainsi les sources de la mythologie, il y reacpatra 
fréquemment des traces, méconnues jusqo'alon, 
de révolutions et de faits antérieurs aux temps 
appelés historiques. Il y découvrit des évéae- 
ments réels, cacliés sous le voile pkis on moins 
épais des symboles et de l'allégorie , et de tois 
ces récits fàlwleox , épars et isolés, qu'il rHisfll 
à purifier, il forma une série de faits qoi, d^gigés 
de tout élément étranger, ont les caractères ks 
plus frappants de la vérité et quelquefois de l'é- 
vidence. Ainsi la mythologie, qui avait ^ Vf% 
temps abandonnée aux eonjecturaa et au ça^ 
priées de l'imagination , devint entre In BoaiM 
de Heyne un supplément nécessaire k VMtfn 
primitive des pennies, à celle de leora institiifioM 
et de Icura arts. C'est surtout dans les cpvncp- 
taires de ses deux éditions iVApollQdùrê 4u1l i 
établi les principes et développé lee preuves M 

sa nouvelle do(Ârine Tout se liait daaa ses 

études. Ses recherches mythologiques vtràed 
été incomplètei, ell avait pada 4^ voeeplii 
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'archéologie pour objet , et qui ne pea- 
itre séparées. Il porta dans cette dernière 
la même supériorité de lainière et de 
)iie dans l'autre ; il en recula les trames , 
indit le domaine ; et les travaux par les- 

édaircit l'histoire de l'art formeront 
is lyne des parties les pins curieuses et 
ipstroctives de cette intéressante his- 
... Doué d'une imagination moins activa 
ckelmann, mais d'un esprit plus sérieux 
éËéehly que les probabilités et les eon- 

même les plus séduisantes, ne pou- 
tisfaire, Hejne appliqna oonulamment à 
ion des monuments la connaissance qu'il 
dise des écrivains onginaux. Des études 
ies et plus prorondes de ces écrivains 
tirent les moyens de rectifier les opi- 
îlquefois hasardées et superficielles da 
nann. Il suppléa souvent par les re- 
de l'érudition et la sagacité de sa cri- 
1 vue des monuments eux-mêmes... Le 
ortant des sert ices qu'il rendit à This- 
*art , ce fût de combattre et de rectifier 
•ns de Winckelmann sur les époques de 
; les Grecs et les Romains. Ces rer4i- 
qui changent l'aspect d'une grande partie 
înce, ftirent ex|M>sées par Heyne dans 
'H consacra à la mémoire de son ancien 
>n d'études ; et il leur a donné depuis 
léveloppements nécessaires, dans plu- 
ses opuscules académiques. On lui doit 
recherches très-savantes et non moins 
sur les antiquités étrusques ; et quoique 
ux aient été surpassés depuis par oeui^ 
Lanzi, on ne peut lui contester l'hon- 
oir été le premier qui ait répandu qiie4- 
ières sur les idées religieases et sur le 
mythologique des anciens habitants de 

L'explication des monuments dont 
gie grecque nous a conservé des no- 
néme de simples mentions, et dont la 
es antiquaires avaient méconnu l'exis- 
négligé l'étude ; les nouvelles descrip- 
I a données des Imagée de Philostrata 
atues de Gallistrate , sont encore une 
nouvelle, ou singulièrement iierfeciion- 
il a enrichi l'histoire de TarL Mais Té- 
it la critique de Heyne ne se sont mon- 
e part avec plus d'avantage et d'utilité 
la nombreuse suite des mémoires dans 
1 se proposa d'examiner toutes les vi- 

que les beaux-arts ont éprouvées à 
Cette partie, presque entièrement omise 
kelmann , dont l'aspect des arts dégé- 
ignait l'imagination, a fourni à Heyne 
son atwndante de documents intéres- 
r iliistoire de l'art , dans les diverses 
e sa décadence, et surtout dans les der- : 
*s recherches lui ont encore procuré 
« de retrouver, pour ainsi dire, ou du 
firire mieux connaître plusieurs monu- 
ne date plus aneienne, qui, transportés 



à Constantinople poar décorer la nouvelle Rome, 
y ont presqoe tous péri , et d'éclaircir différents 
pointa d'antiquité plus ou moins relatifs à l'art, 
qu'il a traités dans autant de mémoires : tels 
sont ceux qui ont pour sujet les figures de Vénus 
et des Faunes, les ouvrages des statuaires grecs 
en ivoire, les restitutions de plusieurs monu- 
ments dont il ne nous reste que des descrip- 
tions. » — Des travaux si nombreux ne suffirent 
pas à rempUr l'existence de Heyne. Il trouva du 
temps pour un enseignement d'où sont sortis 
quelques-uns des philologues les plus distingués 
de l'Allemagne contemporaine, et pour adminis- 
trer l'université de Gœttingue, qui atteignit sons 
sa direction un haut point de splendeur. Il fut 
aussi chef de la bibliothèque de Gœttingue , qu'il 
porta de 60,000 à 200,000 volumes, et secré- 
taire perpétuel de la Sodété royale. Il rédigea 
en cette qualité les éloges de plusieurs savants : 
ceux, entre autres, de Heumann, de Haller, de 
Michaëlis, de Winckelmann. Cette dernière no- 
tice a été traduite en français par C. Brack; 
Gœttingue, 1783, in-8°. Heyne vieillit au milieu 
des honneurs universitaires et de témoignages 
d'admiration dont les attaques de Wolf et de son 
école troublèrent seuls l'unanimité, h garda 
jusque dans un Age très-avanré la pleine pos- 
session de ses facultés et la même ardeur pour 
le travail. 11 mourut subitement, pendant son 
sommeil , d'une attaque d'apoplexie, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans. Sa grande réputation l'a- 
vait fait admettre dans la plupart des sociétés 
savantes de l'Europe. Il était membre étranger 
de l'Institut de France { classe d'histoire et de 
littérature ancienne). L. na S. et Z. 

Recher. Programma ad memoriam. Ch. Gott. Htfnii ; 
Chemnitz, 1811, ln-4«. - Heirrn. Christ. Gott, Ueyne^ 
bioçrapkisek darçfsMU ; Gœttlngut, ISlf. in«4«. — > Da- 
der, Eloife de Hefnt^ dans !» Mim, de l'Àcad. de» 
Ifucript. et BeUes-/.ettrtfs,i. V ( oouTellf «érle). — L. de 
SInner. dans l'Enr^e. de» Cens du Monde, 

HETNS ( Pierre ), écrivain flamand, qui com- 
posa aussi en français , et qui vivait à la fin du 
seizième siècle. Il était maître d'école à Harlem, 
et fit représenter par ses écoliers des pièces 
qu'il voulait rendre édifiantes, et dans lesquelles 
se trouvent cependant des mots grossiers et des 
naïvetés un peu fortes. Voici les titres de ces 
productions, fort peu connues aujourd'hui : Le 
Miroir des Veuves ^ tragédie sacrée d'Holà- 
pherne et de Judith, en 5 actes et en prosot 
jouée à Anvers, en 1582; Amsterdam, 1586 : il y 
a dans cette pièce des personnages allégoriques. 
Curiosité , Déftanee , Supériorifé ; d'autres de 
l'invention de l'auteur, teJs que Pallaca, maîtresse 
d'Holopheme; — Jokfbed ^ miroir des vraies 
mères ; c'est le récit de l'enfance de Moitié, gonflé 
d'épisodes allégoriques et de dissertations mé- 
taphysiques; — Suzanne» miroir des mejna- 
gère^ : ce n'est pas la Suzanne de la Bible ; on y 
voit figurer Loi de Nature^ Sollicitude, etc. 
Ces écrits n'ont aucun mérite littéraire, mais leur 
rareté lear donne du prix aux yeux des blMio- 



611 



HETRS - BEYTESBUKT 



philM. UeïM DùtoiTen.d'aprècdesliTTMdt 
géographie, na Miroir du mondt; Anvers, 1 iW, 
in-4'', justement oublié. G. B. 

BItUellittiii du VMIrt/ranfU.t.t, p. IH. — P. U' 
croli. Oalalaçut dt la MWMAdgiia draoïsflfui il 

HBTKS ( ZacharU ), ni latin fldniliu, 
graveur bollmdRls , né en 1570, k ADver», mori 
dans la même ville vers 1640. Il Brava d'abord , 
la géographie, pois le genre. On a de lui : Bel • 
Dracht-Toneel van de gantsehe Wereld ( Be- j 
présentation des haUllemenlg de toutes les na- 
tions de l'aniTera); Amsterdam, IfllO, in-Ii; 
avec un grand nombre de gravures sor bois Tort 
bien eiécolées; — VoorbetldneU dtr oude 
Kgien ( Heprésentatian des modes anciennes ) ; 
Amsterdam, 1634, In-lz, avec gravuretsorbols. | 
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BRTS (Jean), poète latin hotlaDdals, net 
Gertrndembeif , vers 1630, mort dans l'Ile de 
Iforstrandt ( cAles du Holstein), te 16 jau- 
ger 16GS. Il entra dans la congrégation de l'O- 
raloire en t649, et professa les liumanttés i Ma- 
Unes. On cite parmi ses meilleures produc- 
tions latinea une Ode à la Vierge et une tra- 
gédie intitulée Seplemdeeim Provinetx re- 
présentée à Mslines : la sujet est la paix de 
Âfnnster, Les conseiller du parlement et da la 
cbambre mi-partie, qui se tronvaient alors à 
Matines, en furent si satisraita, que, renouve- 
lant un antique usage, ils firent présent d'on 
tonneau de vin i l'auteur. A. L. 

r. Sxrrt, Chroalcan Oraiortl, p. IL — Pivnot, Mtm. 

BBVHE (Je/in-Chretim-Avyiiste), gram- | 
mairien allemand , oé à Nordhausen le 11 avril i 
17G4, mort i Magdebourg le 17 juin 1839. Il 
étudia i l'université de Gcettingae , et devint en 
1319 directeur de l'École supérieure des jeunes I 
Gllesde Magdeboui^. Ses principaux ouvrages, 
farteslimés en Allemagne, sont : Allgemeina 
Frrmdenwûrlerbueb (Dictionnaire général des 
mots étrangers); Oldenbourg, 1S04; ID*ëditron, 
publiée par C.-G.-L. Heyse, Hanovre, IB48;— I 
Original-ideen ûber die Sprochen und die. 
dtuUche Sproehe (Idées personnelles sur les 
Langues et sur la langue alleraande)) 1811; — 
ThèorelUch-praklltefie ieutsche GrammatiK . 
(Grammaire Itiéoriqne-pratique de la Langue Al- 
lemande); Hanovre, 1814 ; b' édtt., publiée par 
C.-G.-L. Hejse, ibid., 183B-I849, 3 vol. 
R. L. 

nVnar ntrolsp. 4. DiMidt., KptMBdiinic, vsl.l. - 
Plem. EaciUof. irlrtan, — Kruih cl Gruber, £«i- 

■BTSB ( Chartts-GuiUmtrM-Louii ), phi- 
lologue illeinand, flU du précédent, né i 01- 
demboarg, le 15 octobre 1797, mort à Berlin, te 
15 novembre IBS5. H tut précepteur d'un des 
fils de Gulllaame de Hnmbôldt, et ilevint pro- 
fesseur \ la hcnlté philosopbique de Berlin. On 
■ni doil, entre autres, des QtMiHenei Hero- 



dolex; Berlin, 1M7 ; — Àusfuehrlieliu lelir- 
buch dtr deuUchen Sprache ( Traité complet 
de la Langue Allemande); Hanovre, IS38-IMÏ, 
: vol. ; — ffnndiMErUrlmeà der dtuheAa 
Sprache (Dictionnaire de la Langue Allemand^; 
Magdebourg, 1833-18)9, 3 vol. : commeneéd 
commun avin: son père ; — Syitem der Sprack- 
wlisenicluffl ( Syiiièrae de Lingulstiqne);Ila- 
lin, ISjG. k. l 

:KEiTBSBCBY(KlIIi<niiA'ComT, btna), 
diplomate anglais, né le 11 mai 1779. Sonpir^ 
représenlantdubourgdcHejtesburytladiainln 
des communes, fut créé baronet en 1795(1). Dt 
bonne heure, le jeune A'Court entra dani lad- 
plomatie. A la mort de son père, en 1B1T, Qob- 
céda k son titre de baronet et de repréuatat 
de Hertesburj. Après une mission t Itipiei, 
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anglais à Madrid pendMt le gonvernemenlte 
cortès, et il se tira avec habileté de cette pnl- 
tion difficile ; mais il ne put toutefois déddu b 
diefs de la révolution espagnole i modifier h 
constitution. En 1B14 it fut nommé amluB- 
deur k Lisbonne, pour y combattre rinliieBa 
prépondérante de la France, inOiMBce 1 laquelle, 
secondé par le ministre Palmetb, il rénnit 
hientdt ï Rutwtituer celle de l'Angletôre. Fit Ki 
avis, les ministres décidèrent te vieux roi nwlide 
k établir une régence. Quand l'infante Isabdiea 
eatpTisladirection,etqaedom Pedro eotKcoidé 
une constitution au Portugal, l'ambut^ent 
anglais joua uu rAle actif dans les luttes ia 
partis ; el ses sympathies pour les doctrina ib- 
stdutistes lui valurent à la fols les attaqaM ih* 
vrhigs en Angleterre et des partisans delà ca«- 
titnlian en Portugal. Il s'eflorça de faire oonnaer 
au commandement en chef de l'armée ports- 
gaise le maréchal lard Bereeford, tory purMt; 
mais cette intrigue échoua, par suite de fiff*- 
sition du ministre de la guerre du Pottâgll, 
Saldaoha, et de la haine que le peuple portiipi> 
avait vouée il Deresford. Quand, an mots de U- 
cembre 181s, le gouvemement anglsiis se déddi 
k envoyer une armée auxiliaire en Portopl i» 
le but de protéger la régence contre les psrti- 
tana de dom Miguel, commaBdés par Abiâilti 
et Chavès, une mésintdligeaM pab ' "~" 
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I général Clinton, commandant ce corps , 
oyé d'Angleterre A'Court, à qui on re- 
d'avoir activeroent secondé les effarts 
par le parti absolutiste pour porter la 
à se méfier des libéraux et d'avoir sur- 
ivaîllé contre Saldanha , qui fut eiïective- 
rnvoyé du ministère en 1827. Cette me- 
odoisit une violente agitation à Lisbonne; 
de l'ambassadeur anglais fut l'objet de 
ntes démonstrations populaires. Rappelé 
i mort de Canniog, il fut créé membre de 
abre des lords, sous le titre de baron 
wry, an mois de janvier 1828. Lorsqu'un 
conflit s'engagea entre la Russie et la 
i, lord Heytesbury fut envoyé en mission 
jinaire à Saint-Pétersbourg. S11 ne put 
er les hostilités d'éclater entre les deux 
ces, il sut du moins gagner l'amitié person- 
\ l'empereur Nicolas , qu'il accompagna 
I quartier général. H contribua, dit-on , 
mer alors de l'empire Othoman la ca- 
le qui le menaçait après le passage des 
; par les Russes. 11 conserva son poste 
la réaction libérale de 1830, et sous le 
re Grey, jusqu'en 1833, époque de son 
Nommé en 1 835 , gouverneur général 
es , il n'alla point remplir ces fonctions, 
e de la courte durée du ministère de sir 
Peel, qui l'avait nommé. Plus tard il ob- 
inécure de gouverneur de l'Ile de Wight, 
844 il fut envoyé avec le titre de vice- 
Irlande, pays qu'il administra pendant 
nées, au milieu des dangers et des difS- 
le tous genres créés par de mauvaises 
. La retraite de Robert Peel, en 1846, 
lussi la sienne, et depuis lors il n'a plus 
stion de lui dans le monde politique, 
in 1808, àMarie-Rebecca Bouverie, pe- 
du comte de Radnor, il a en deux fils 
ille de ce mariage; le fils atné, William- 
ishe A'Court, né en 1809, a épousé en 
sabeth, béritière de sir Léonard Worsiey 
> baronet, et a obtenu l'autorisation de 
& nom de Holmes; le fils cadet de lord 
ury est mort en 1840. L. L— t. 

p. - Blraiiue, Annuaire hUtoriquê et bUh 
ISU, i** partie, p. C6. - Convers. Lexikon. — 
. des Gens du Monde. — Diet. de la Convers, 

rirsBERT. Voy. Hitttltsbirt. 
vooD ( John ) , poëte dramatique an- 
é àNorth-Blims, près de Saint- Albans 
d'Hertford), vers le commencement 
ème siècle, mort à Malines (Brabant;, 
S5. Il fit ses études à Oxford , et revint 
à North-Mims. Là il se lia avec Tho- 
«rus, son voisin de campagne, et fut 

par lui à la princesse Marie, fille du* 
i Vin. Son esprit, sa gaieté , son ta- 
T la musique instrumentale et vocale 
i^bien accueillir à la cour. Henri VIU, 

VF , la reine Marie le traitèrent avec 
Mais son zèle catholique, qui loi avait 



été une recommandation', le rendit suspect à 
Elisabeth. 11 crut prodent de s'exiler, et s'éta- 
blit k Malines, où il mourut. Heywood est sur- 
tout connu par quelques pièces de tliéàtre, qui, 
malgré leurs courtes dimensions, ont exercé une 
notable influence sur la littérature anglaise. 
Suivant Warton, « il tira la Bible du tliéfttre, 
et introduisit des représentations de la vie fa- 
milière et des mœurs populaires ». Ses petites 
compositions, qui ne sont que des intermèdes 
( interludes ), serventde transition entre les mys- 
tères et les moralités du moyen Age et les drames 
représentés sous le règne d'Elisabeth. Voici les 
titres de ses pièces : A Play bettœen Johan the 
husband^ Tyb the wife, and sir Johan the 
priest; 1533, 10-4*^ ; — A mary Play between 
the Pardoner and the Frère, the Curate and 
Neybourg PratU; 1533, in-i";— The Play 
called the/oure P. P, a new and a very 
mery interlude of a Palmer, a Pardoner, a 
Potycary, a Pedlar ( sans date), in-4*', insérée 
dans la collection de Dodsley ; — A Play ofLove; 
1533, in-4« ; — A Play ofthe welher, called 
a new and a very mery interlude qf we» 
thers; 1533, in-4»; — ^4 Play of Gentilness 
and Nobilitie ( sans date, mais vers 1533); 
in-4''. Outre ses pièces, Heywood a composé on 
poème allégorique intitulé : A Parable of the 
Spider and the Fly; 155Û, in-4® : ouvrage ex- 
trêmement rare, et dont la rareté fait tout le 
prix. Le vieux chroniqueur Holinshed a dit naï- 
vement de cet ouvrage : « On a aussi fait un 
livre de l'Araignée et de la Bfouche , sujet qui 
est traité si profondément et avec une subtilité 
si extraordinaire que ni celui-là même qui l'a 
foit ni aucun de ceux qui l'ont lu n'a pu en 
saisir entièrement le sens. » Après la mort de 
Heywood on publia un volume de ses Woorkes^ 
1576, in -4*, qui contient des proverbes en vers 
et six cents épigrammes, qutde son temps contri- 
buèrent peut-être plus que ses pièces à sa répu- 
tation. Pour le distinguer d'un autre Heywood , 
qui fut aussi un écrivain dramatique , on l'ap- 
pelle quelquefois Heywood VEpigrammatiste. 

Z. 

Holioahed, Description </ Sngland. — Puttenham, 
jirt 0/ ÊCnglUh Poetry, p. tso, édll. de tS89. — ColHer, 
Hutorg of dramatie Poetrf. -^ Warlon , History tj 
Bngtish Foe^rj/. — liioçrapMa dramatiea 

HBT wooD ( Ellis ), fils du précédent, né à 
Londres, vers 1525, mort à Louvain, vers 1572. 
11 fit ses études à All-Souls'-CoUege (Oxford). Il 
voyagea ensuite en France et en Italie, et sé- 
journa quelque temps à Florence, sous le patro- 
nage du cardinal Polus. Après être entré dans 
Tordre des Jésuites , il se rendit à Anvers, puis 
à Loiivain où il mourut. On a de loi un ou- 
vrage italien intitulé : // Moro ; Florence, 1556, 
hi-8*. \ Z. 

Chaloen, Gênerai Biographlcal Dietionart, 
■BTWOOD (Jasper), traducteur anglais, 
frère dn précédent, né à Londres» en 1535, mort 
à Naples, le 9 janvier 1598. Il fut élevé au col- 
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lége Merton (Oxford), se fit agréger à AU* 
Souis'-Coilege; mais il ne (arda pas à quitter 1*q- 
niversité et l'Angleterre. En 1561, il entra daris 
les ordres , et peu après dans la Compagnie de 
Jésus. En 1581 le pape Grégoire XIII l'envoya en 
Angleterre comme missionnaire. Il resta plusieurs 
années à Londres en qualité de prorindal de 
son ordre, puis il dnt quitter l'Angleterre pour 
se soustraire à la persécution religieuse, et alla 
mourir en Italie. Pendant son séjour à Tuni- 
Tersité, il traduisit en anglais trois tragédies de 
Sénèque, savoir : Thy estes; IMl, in-i2; — 
Hercules /urens ; 1 56 1 , in- 1 2 ; — Troas ; 1 58 1 , 
in-4**. On a aussi de lui quelques poésies insé- 
rées dans le Paradise o/dainty Devices; 1573, 
in-4''. Z. 

Dniid, Chitrrh Historf. — Bloyraphia dramatiea. 

HEYWOOu {Thomas}, acteur et écrivain 
dramatique anglais , vécut sous les règnes d*É- 
lisabeth, de Jacques 1*^ et de Charles I^**. Il 
fut un des plus féconds écrivains de son épo- 
que. Lui-même prétend, dans la préface d'un de 
ses ouvrages, qu'il « a mis la main entière ou 
le doigt à deuK cent vingt fûèces ». On connaît 
les titres d'une trentaine de ces productions , 
dont vingt-quatre ont été imprimées. La plus con- 
nue : A woman KUled with Kindness , trag. 
1617, in-4°, a été insérée dans la Collection de 
Dodsiey. Heywood aécrit aussi un grand nombre 
d'ouvrages, parmi les(|uels on remarque des tra- 
ductions de Lucien et d'Érasme, rassemblées 
dans un recueil intitulé : Pleasant Dialogues 
and Dramas,chiefly translations; 1637, inl2. 

Z. 

Bioçraphia dramatiea. 

HBYWOOD ( 0/ifier), théologien non-con- 
formiste anglais , né à Little-Lever ( comté 
de Lancastre), en 1629, mort en 1702. Sous la 
république, il se montra modéré et s'op))osa à 
l'intolérance de ses confrères. Après la restaura- 
tion, il n'en fut pas moins privé de la place de 
ministre qu'il exerçait à Bnry, et eut à subir 
quelques persécutions. On a de lui plusieurs 
traités de piété, dont les principaux sont : 
Hearts Treasure; 1667; — IsraeCs Lamenta- 
tions; idSi. Z. 

Fawcet, Life of lU^tcood. » Chalmrre, Gen, Blog. 
Diet. 

HBYWOOD ou HATWOOD (Élisa), romaiî- 
dère anglaise, née à Londres en 1693, morte le 
25 février 1756. Elle était illlc d'un marchand 
de Londres. ITn mariage malheureux la réduisit 
à la n(^cessîté de chercher dans les produits de 
sa plume une ressource pour elle et ses en- 
fants. Elle essaya d'abord, mais sans succès, de 
la poésie dramatique . En 1715 elle s'aventura 
sur le théâtre de Dublin, et ne fut pas encoura- 
gée par le public. Elle écrivit alors des romans, 
et publia La Cour d'Arimanie , La noU' 
vellr Vtopie, et autres productions du même 
genre Là licence qui régnait dans tous ces ou- 
vrables fournit à Pope le prétexte d'en attaquer 
l'auteur dans sa Dundade, M*"* Uaywood mit 
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pins de réserve et de délleitesse dana leséerili 
postérieurs, dont Toiei les Utrea :'iTheftm$k 
Spectator; — BpistUs fot the ladiei; - 
Fortunate Fotindlln§ ; — Adventures q^JVa- 
ture; — Bistorf qf àeiseg ihougfUlett; r- 
Jennf and Jemmy Jessamy^ — InMilM 
Spy ; — Husband and Wife; ^ A prêsal 
for a servant maid, — La SpettaÉtkB a M 
trad. en frahçaia ntr Trocliereaa, Parfi, |7ilj 
2 vol. In- 12, et V Étourdie ou Histoire dt vOn 
Betsiy par Flenrian; Pari»^ 1754| 4 fut. iri4*. 

1, 

BiOffraphia étramatka. — CbàSaieM, CMM*. Hê/. 
DictUnt. 

* HÉZBOQOBS {kapnond te), tbéalogia 
français, né vers I5M à Taiendeiinef, mort le 
9 janvier 1670. A l'âge ÙH telle ails, fleoin 
dans Tordre des Frère» Prêcheurs k lém- 
ciennes. 1! termina sodi ëduesltOd reBgieQsê H 
Espagne, à Parti et à Lonstihi. La reiiHf Me 
de Médieto, teuve de Henri IV, le cMhI 
comme prédieateur de aa ooar et adn tdoMr 
particulier. Il s'attacha tout à fkit à la ptdl» 
trice, et dans les quelMItfè qd*eDe eot attt ii- 
chelien, 11 prit son parti tttee cbalenf. AiMi» 
pour se soustraire à la haine dti ministre toit- 
puissant, fnt-il obligé de snitte la reine mère 
dans son exil en Belgique, exH qui eonmea^i 
par une marche triomphale et finit paf 1* 
mort misérable à Cologiie. li'attadienieBt Ai 
prédicateur dominicain n'alla pas Juaqtta là : i 
quitta la princesse avant sa «ortie des Payi-Bai, 
et revint eherdier quelque repos dans M lem 
natale. De son eonvent de YaleDclennes il «ail 
à faire des excursions comme ttrissioanaire pré- 
dicateur, et prèeha des afents et des eartoia 
jusqu'à rage de quatre-vhigts ans. Les oo? nfei 
qu'il a laissés sont : Doctes et rares Sermm 
pour tous les jours de tatémt^ prmoneés tn 
Portugal par R. P. F. Antoine Feo, de tor- 
dre de Saint' Dominique^ prédicateur génénl 
de sa province, rioutellë traduction enfr»- 
çais; Paris, 1618, i«-r; — IsaUu, inter m- 
Jores propftetas primus, a R. P, ffienmfSê 
Oleastro Lusitano, quondam inquisitan...» 
eommentarm illustratus.... ; Paris, 1631 > 
in.fol. ; — VBomme de douleurs, stmeriie 
pleurer et son salaire; Paris , 16W , în-fel. : 
livre mystique et bizarre, qui a qlMte èeits 
pages, il a écrit d'antres ottrtages de ee |ene. 
qui sont perdus. Nicolas Rlganft, dd patleBiell 
de MeU, savant et hardi critiqué, avait dus les 
notes sur Tertnllien et dans one dîsserUtioo i 
la fin de son Saint CtfpHen ( Paris, 1619), «»• 
tenu cette thèse singulière qne JëstM-Chriit ëui 
difforme. Le P. Hezecqnes prit diabdéneat II 
défense de la beauté corporelle du Chrttt dfttf 
un ouvrage qu'il intitnhi : Instances Ikéologir 
ques et effectives pour, la beauté corporellt 
du plus beau de tous les hommes, Jésus- 
Christ, contre un écrit du temps qui le défi- 
ffure ; le mannscrit, qdi ne Ibt pas livré à rim* 
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I, était consenré dam la biblioUièqiie da 

des Frèfetf Prècbeorft de TaleodeDiiefi. 

perda dans la réTohilion de M. 

OUTOT OB FteB. 
. BWMkiquêêu Frêreâ Prêtkeuri, U II. — 
\t4mûirt$ pour sernr à rhistoir^ det dix-upt 
t ée&Pati Bat; 1168, t. XII. — Âtckkvéê kU- 
ord, I. V, t* série. 

ISAX. Voy. Hasah. 

"-WBH-f BBf, ëcrhrain cblnoia de la dy- 
floofifle det Youen ( 1200-1308 ) , né 
i$ 11 avjdt pour titre bonorilkyBe 9i§- 
Étahll à Yan-Klen ( proTidee de ttoof^ 
ia),il s'appliqua à 1 étude de raoliqilité et 
es arts. On a de loi ira ouvrage intitulé : 
i-pca-Kieiiy c'est-à-dire Miroir pré- 
e la Peinture f en t livres. Ce travail 
3 les noms des peintres célèbres dont le 
depuis l'antiquité jusqu'à la dynastie 
s'élève à plus de quinze cents. P. R. 

ning-Mien tié-niu Chi-sing-pou ( Biographie 
« dtf la Chine ), livr. CXV, fol. 9». - MMn- 
ïou-thtioutHicAou-Kien Ming-Mou-'lo ( CaU- 
ègé de la Rlbllolhëqae Impériale de Peklng ), 
fdl. 7. — Bjxitt, Li SUele de* Yomen, In-S", 

NB. Voy. HiiERMI. 

o-CHUX-ti, empereur de la Chine, né 
le notre ère, mort l'an 144, succéda à 
iD-ti, son père, l'au 126 après J.-C. Le 
! ce prince fut signalé par la conquête du 
I de Yen-cLi dans la contrée de Sl-yu, 
lent de la Chine. Hiao-Chun-ti fixa à 
I ans l'âge où un liomme pouvait rece- 
iignité de mandarin. En 133 il donna à 
rice, Soung-N'gou, le gouvernement du 
Chan-Yang, malgré les i*epréseiitations 
ninistre. Mais cette principauté lui fut 
i la suite d'un grand tremblement de 
i fit croiie à l'empereur que c'était un 
ciel envoyé pour le punir de ses fautes : 
x)urs des quatre derniers mois de l'an- 
, on ressentit cent quatre-vingts trem- 
\ de terre dans le pays de Liang- 
durant lesquels plusieurs montagnes 
irent ; la terre s'entr^ouvrit et engloutit 
I nombre d'habitations. Le récit (le ces 
frappa l'esprit de l'empereur Chun-ti, 
laroalade, et enmourutyfe huitième mois 
§e 144, après un règne de dix-neuf an- 

Lud. Lebailly. 

KUn-kang-mou , ln-4<*. — Moyriac dr Mailla. 
iiralf de la Chine ( Paris, 1777 ), t III, In-»». 

o-RiNfi-Ti , empereur ehhiais de la 
des Han «né en 189 avant notre ère ^ 
141 avant J.-C. Il succéda à son père, 
o-ti, en Tan 156 avant l'ère ehrétieoiie. 
BStniire on village hospitalier destiné 
de retraite aux vieillards, aux veuves 
rphelins, et il affecta des sommes côn- 
es à l'œnvre qu'il venait d'histitaer. Eo 
iégrada l'impératrice Po-chi , qn'il n'ai- 
s, et la mit au rang des suivantes ; il 
clément le titre d'héritier présomptif 
» Lieoa-yomig. Vers la fin de aoo règne, 
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on ressentit de grands tremUements de terre; 

une quantité innombrable de aaotereUes Infesta 

les campagnet déeoléea par ene sédiereaBe ex- 

IfBOfdinaire; et tes orafet ainrenx qol édalaieni 

sans oesae ( 143 à 141 avant J.-€.,) plongèrent 

toot le penpie dans la terreur. L'empereur 

mourut d^çé de quarante-huit ans, après en avoir 

réfné seiie. Il laissa les rtees du gouvernement 

entre les mains de son fils Lieou-cld, qui est 

connu dans l'histoire sous le nom de Han 0«-tl 

(voy, Oc-n). P. R. 

r«inif -MM-lNm^-MM. — Mojrlae 4e Mailla, HitMn 
générale de la Chiné, 1. 11, ln-4«. 

UiÂO^kifiJÂG , empereur chlhàU dé la dy- 
nastie âeé Milig, hé en 14G9 de notre ère, mort 
eh 1505. Il de faut pas le confondre avec HlAo- 
TsocNG, de fa dynastie des Soung, qui régna en 
1 162. Ce |)rîhce succéda à sofi pète, Hicn-Tsoung, 
et monta sur le trOne en 1487. Il commença son 
règne par un parclou général. A la dixième lune, 
des aérofiûics tombèrent du ciel et répandirent 
une panique générale dans l'empire. Hîao- 
Tsoung vît en cela tin avertissement du ciel, ei 
en conséquence ordotida aux {grands de lui faire 
connaître les réformes qu'il devait apporter dans 
sod gouvernement et dans sa condaltc pef'Soù- 
nelle ponr apaiser la colère céleste. En 1497 il 
ordonna la révision du Tal-Mïn^ Hoei-tien, ou 
recueil des fols, us et coutumes de la grande dy- 
nastie Impériale des Mhig. £n 15(n( le dénom- 
brement de fa population de la Chine firt fkft par 
les ordres de iliao-Tsoung : le chiffré en fbt ar- 
rêté à 53,280,000 tiabltadts. Il 1 nodrtit à Tâgè pré- 
maturé de trente-six ans , laissant (e trône à son 
fils Tchu-fiteoU-Tchao , qui régda sods le titrt' 
de Ou-Tchoung. P. K. 

Toùng-kien-kang-nutU i Miroir universel de mutoire 
de U Chine ); In 4*. — Moyriac de Mailla, Histoire gé- 
nérale de la LMHê, I. X ) ln-4». 

BIAO-WBM-Tiy quatrième empereur cliiHois 
de la dynastie des Han, né en 202 avaul notre 
ère, mort le dixième mois <le l'aa 167 avant notre 
ère. 11 régna vingt4roisans. il succéda à Liu-îleou, 
femme célèbre par sa cruauté , e( la première 
de son sexe qui ait obt4^uu, eu Chine, la dignité 
impériale. Sur l'insistance des grands, il accepta 
la couronne, et choisit pour héritier présoniptif 
son fils Lieou-ki. A cette occasion, il fit publier 
dans tout l'empire un décret par lequel il ordon- 
nait aux mandarins de s'enquérir des souffrances 
des pauvres et des vieillards , pour y porter re- 
mède. « S'il leur manque la nourriture néces- 
saire pour réparer leurs forces, dit-il, s'ils 
souffrent du froid et de la faim , puis-je exiger 
d'eux de l'attachement et de la soumission.' » 
11 ordonnait en même temps de fournir aux 
vieillards de quatre-Tingts ans et au-dessous 
une ration mensuelle de riz, de viande et de vin 
sufTisante pour leur noarriture ; et à ceux qui 
dépassaient quatre-vingts ans un supplément de 
coton et de soie. Enfin , il révoquait la loi qui 
rendait les parents responsables des crimes du 
membre d'one Ilunille. Lurs de rédipse de so- 
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qoeUc il ordoQuait tax m&ndarins de 1': 
s'écartait de ta droite Toie et de la rertu, et de 
lai envoyer, a'its en découvraient dans l'ombre, 
tous le* tionunes de mérile capables d'améliorer 
le sort du pea|i|e. Hiao-Wen-lî reccrait uns 
distinction de rang tous aea sujets qal se pré- 
aenlaienl & son palais poar rédaroer sa haute 
justice et tau appui. Il écoutait arec bwit« les 
conseils et les rëpiimandei qu'il r^lamait de ses 
miaistm : on lui reprochait tuuleTois de trop 
aimer la chasse et ta course dans lea chars. Dé- 
sirant UD jour éviter i son beau-rrère, coupable, 
la boote d'etra traîné devant le Tribunal des 
Crimes, il lui eiifoja du TÎn empoisonné; rnaii 
celai-d ne voulut pas le boire. Au lieu de s'ir- 
riter de cette désobéissance, il ordonna à tons 
les grands de prendre le denil et de se rendre 
au iwlais de son iieau-rrère, comme s'ils allaient 
1 ses Tunér^les. Ce prince comprit qo'une mort 
Ignominieuiie l'aUendail, et il but le ptùson pour 
laver sou déshonneur. Hlao-Woi-ti abolit la 
loi qui condamnait les criminels Â plusieurs 
sortrà de mutilations, et cela sur la prière d'one 
jeune fille qui était venue Implorer aux pieds de 
l'empereur la grftce de son père, dont la coo- 
damnation Ë mort avait été commuée en celle 
de la mutilation des membres. Cette peine Tut 
remplacée à l'avenir par la bastonnade, des 
amendes et des corvées. Ce règne ne fut troublé 
que par des invasions des barbares Hionguou. 
En ibS (avant J.-C. ) leurs incursions se re- 
nouvelèrent avec plus d'audace que jamais ; ils 
(ireni de nombreuses victimes, brûlèrent des vil- 
ISKes et soumirent des villes mémeàleur pillage 
eTTréné. Ces courses, que les armées de Hiao~ 
Wen-ti avaient déjè plusieurs fois réprimées , 
causèrent alors une telle douleur à ce prince qu'il 
tomba malade, et mourut l'année suivante. Il Tut 
inhumé i Palini; , ville située h trente-cinq li t 
l'ouest de Ligar-fou. L'emperenr Hiao-Wen-tl 
avait ordonné qu'ï sa mort il ne lui fût point érifié 
de tombeau diFTérentde ceux du peuple. Son cos- 
tume et celui de l'impératrice étaient de la plus 
grande simptiraté; l'or, l'argent et les autres 
substances prédeoses étaient bannies du palais 
où cm les avait prodigués sous la dynastie prt>- 
cédente. A la proposition de construire un pa- 
Yil Ion d'agrément au milieu des jardins impériaux, 
ce grand prince se htta de s'informer com- 
bien cela coûterait Et comme on lot répondit 
too taels. — • 100 laelst dit-il : avec une telle 
somme j'entretiendrai dix pauvres familles... » ; 
et il renonça i satisfaire son désir. Ce règne fut 
très-propice aux lettre», dont 11 ^gnala l'entière 
renaiasance. Ce fut vers cette époque (en US 
avant J.-C.) que le vieillard Foo-Seng aida à re- 
constituer le célèbre ouvrage canonique des an- 
dens Chinois, Intitulé Chou-King. En fouillant 
des mines on retrouva des fragmmts des aiidcns 
livres qu'on j avait cadiéi sont le lèsne de 1^- i 
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' cendiaEreHiaiD-Cbf-Hoang-ti (pojr. tentai), If 
I destructeur des lettrét. Hiao-Weo-ti acoan^ 
ardemment la reclwiâte de cet udeu Uvm, (t 
I facilitais propagatiiHidecetiiqii'oDafiltfaM- 
couvrir. Il fit battre mouyedaw ton IteflN 
ponr répandre le numér^re, qniiHiqHildai 
les provinces, et ordonna qn'kl'aveafr la fièHi 
I fussent percées pjr le centra afin d'en heSht 
I l'usage au peuple. tïtOs, disent amaaknaMrt 
j les liistoiiôu chinois, il indta sane cette ht 
I saints empereurs de l'antiquité, et ent ftëM 
plus de mérite qu'il ne pot slnsfrirtr de lil» 
I ture des sagee , parce que leurs lin» tttm- 
mencèient que aoua toa règne k reparalbt jm 
fragments. P. R. 

T«iii«.ai«-aHif-iMii (Hlr«Ir aalvcndacnuki 
dtli Chine }; lii-t*. _ Kojrtoc de HiUU^SMdMiI- 
I limil* Us da »lu, t IL Ic-f ■- J^<aHlM».M 
rlao ( Tabla chmotoflïiiB de l-aMoln dt ta OfetJ, 
KctIoD de 11 dfBuUe ta /fmu, loUo i cl Hlnita. 

■■&«Bas (IdpCac), roi de Nnuidie, Mrid 
SI avant J.-C. Udéfendit DMuitlat AImuiMm 
et les débris du parti de Marina en A&fqaa. Oi 
croit qu'il avait été établi snr le trtee jk Ds- 
milius t la place de Hiempsal, qni avait ntae- 
tenté Marins. A l'arrivée de Àimpée en AlHqo^ 

' en 81, Hiarbas resta fidèle i Doinitios et ptr- 
tagea sa défaite. Il tomba entre les maim 4t 

I vainqueur, et fut mis à mort T. 

I PlaUrqsc.PsimMivi, II. - ■nitUn.En»., UXIlt 
' * HIBOM DE PKOBKK, nnBJwin* tMlk dt 

Picardie, dont les membres les jrius ooam leri : 

■iBON {François de), baron de tntm, 
qui se distingua an siège de Calais ea lUt,lo>s- 
que le duc de Guise enleva cette ville tin It* 
glais. 

Deux «èdes auparavant, le 30 janvier ItU, 
REMicn DK HiBOn , fait prisonnier k Cakii, Mt 
vu sa rançon payée par la France, parontn* 
régent du royaume, qui avait vonlumdiiM 
solennel hommage k ta bravoure de cet ottdir- 

HiBOH {Jean m), châtelain de Cam|Mait,W 
chargé, en 1393, par le roi Chartes VI, de II d^ 
feuse des cOtei du Boutonnais. 

RiCBUU) Ds Hnon , qui avait servi n tW 
degentilshoi 



•Rtcisira CMoiiK), médecin grac, vini 
vers la flu du premier siècle avaat J.-C. Dl»- 
ciplu d'ÉrasisIrate, il fat le chef d'une cMn 
école médicale établie k Smyme. Il est piMiWi 
fois cité par Albénéc qui dit qn'il était l'inl dt 
médecin Hénodore, et par Pline qnl l'affelIeH 
médecin de grande autorité. Il existe dcnxvd- 
dailles frappées on son bonoeur par les htbiMt 
de Smyme. T. 

I. jtw.xivir,».- 
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mus, mythographe grec, d'une époque 
Uw. Jl composa sur lés mystères un ou- 
lans lequel il traitait incidemment de la re- 
les Scythes. Y. 

Cléncnt d'Alexandrie. Protrtpiica^ p. ». 
CÉTA8 (Ixéraç), tyran siciliee, né à Sy- 
, mis à mort en 338 avant J.-C. Il avait 
ni de Dioo, et après le meurtre de ce gé- 
A 3S3, sa femme Arété et sa sœur Aris- 
le se placèrent sous la protection d'Hi- 
|ui les fit périr. A la faveur des troubles 
rirent la mort de Dion, il s^emparade 
im, et en fit un point de ralliement pour 
i ennemis du Jeune Denys, qui venait de 
er sur le trône de Syracuse. La crainte 
ivasion carthaginoise décida les Siciliens 
nder le secours de Corinthe. Hicéfas feî- 
idhérer à cette demande, mais en même 
il entra en négociation avec les Cartha- 
marcha contre Syracuse, quil occupa, 
*envs vaincu à s'enfermer dans la dta- 
l ry tint étroitement assiégé. Tel était Té- 
affaires, lorsque Timoléon , trompant la 
ie des Carthaginois , débarqua en Sicile 
Hicétas, vaincu à son tour, voyant que 
ivait remis la citadelle aux (Corinthiens, 
le port de Syracuse aux Carthaginois, 
adésparMagon. Les opérations combinées 
18 et de Magon n'eurent aucun succès , et 
al carthaginois évacua Syracuse. Hicéfas 
"S dans rimpossibilité de conserver c«tte 
t il aurait même perdu Leontium dès celle 
, si une diversion des Carthaginois n'eût 
l'on autre côté les armes de Timoléon. 
rès la victoire du Crimissos, en 339, Ti- 
revint à son projet de renverser les ty- 
itiens. Hicétas, qui s'était allié avec Ma- 
, souverain de Catane, et qui était soutenu 
i^rps d'auxiliaires carthaginois, remporta 
quelques succès partiels sur les Corin- 
mais il fut ensuite complètement vaincu 
loléon sur les bords de la rivière Damu- 
ne tarda pas à tomber entre les mains du 
ur, qui le fit tuer avec son fils Eupolémus. 
ne et ses filles, conduites à Syracuse, y 
nnassacrées en représailles du sort d'A- 
l'Arlstoroaque. Y. 

[oe, Timoléon, fl, tt, 80-3S. — DIodore de Sl- 

, It, 73, 81. 82. 

:£tas, tyran de Syracuse dans Vinter- 
itre le r^e d'Agathocle et l'arrivée de 
i en Sicile (289 avant J.-C. à 279). Après 
d'Agathocle, Ménon, son assassin sup* 
it tuer Archagathe , petit-fils du tyran , 
tant le commandement des troupes dont ce 
lomme était le chef, il marcha contre 
;e, qui lui opposa une nombreuse armée 
» ordres d'Hicétas. Un renfort de Cartha- 
it pencher la victoire du côté de Ménon, 
Syracusains subirent un traité ignomi- 
Malgré sa défaite , Hicétas fut élevé peu 
m pouvoir suprême. Les seuls évàie- 

ROOV. BIOCR. GÉIfia. •— T. XXIV. 



ments de son règne, qui dura neuf ans, furent 
une victoire remportée sur Phintias, tyran d'A- 
grigente, et une déDiite essuyée aux bords de la 
rivière Térias, dans une guerre contre les Car- 
thaginois. Hicétas fut chassé do Syracuse par 
Thymion, et son expulsion précéda dépende 
temps Tarrivée de Pyrrhus en Sicile. Y. 

DIodore de Sidle, XXI, 18 ; XXII, S . 7. 

* HiciTAS de Syracuse, un des plus anciens 
pytliagoridens ; d'après un passage de Diogène 
Laeroe (Vin, 85), ce serait lui qui aurait le pre- 
mier enseigné la rotation de la Terre, ce que 
d'autres auteurs attribuent à Philolaûs. Cicéron 
(Academ,Qu*fSt,,l]f 39) le mentionne comme 
enseignant que la Terre tourne sur son axe avec 
une rapidité extrême, tandis que tous les autres 
corps célestes restent immobiles* Nous manquons 
d'ailleurs de renseignements sur ce philosophe. 

G. B. 

FtbridQs, BibUoth. Crmea, 1, 8^7. 

HiGKB8(6eor9e«), théolo^en et philologue an- 
glais, né en 1642, à Nevrsham (comté d'York ), 
mort le 15 décembre 1715. Elevé à l'univer- 
sité d'Oxford, il entra dans les ordres, et de- 
vint membre du collège Lincoln. En 1673, le 
mauvais état de sa santé le décida à entreprendre 
un voyage sur le continent. De retour en Angle- 
terre, il obtint plusieurs bénéfices, et fut nommé 
en 1681 chapelain du roi, et doyen de Worces- 
ter en 1683. La révolution de 1688 lui enleva 
toutes ses dignités ecclésiastiques, et le réduisit 
même à la nécessité de se caclier. De sa retraite 
il prit une part active aux intrigues jacobites. 
11 était d'ailleurs attaché à l'Église anglicane, 
et écrivit plusieurs traités contre le papisme. 
Ses ouvrages de controverse sont aujourd'hui 
oubliés; mais on estime encore ses travaux sur 
les langues et les littératures du nord de l'Eu- 
rope. Ses principales productions sont : imti- 
tutiones Grammaêicx Anglo - Saxonicœ et 
MatsO'Gothicx, Grammaiica Islandica iïti- 
nolph. Jonœ. CatcUogus Hbrùrum septentrUh- 
nalium. Accedit Edwardi Bernardi Etymoh^ 
gicttm Britannicum ; Oxford, 1689, in-4"; -^ 
AntiquxLUteraturxseptentrionalis Libri //: 
quorum primus G. Hickesii Linguarum ve* 
tervm septentrionalium Thesaurum gram- 
matico-criticum et archxologlcum , ejusdem 
De antiqux UteratursB septentrionalis util^ 
tate Dissertatiùnem Epistotarum, et André» 
Fountttine, équités aurati, Nurrûsmata Saxo- 
nica et Dano^Saxonica, compîectitur : aller 
continet : Humfredi Wanleii Librorum tWe- 
rum septentrionalium qui in Angliœ bibliO' 
thecisexstant Catalogum historico-criiicum, 
nec mm mullorum veterum codicum septen- 
trionalium alibi exstantium notitiam^ cum 
totius operis sexindicibus ; Oxford, 1703-1705, 
3 vol. in-fol. Z. 

Btoçraphia Britannica. — Chanfrepltf, DietUmm^re 
historique. — Chalioera» Gênerai Bioçr. Diction. 

■ICKS ( Ftamd»), érudit anglais, né en 1 566, è 
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TredingtoD (comté de Worcester), mort à Suttoa 
(comté de Glocester), le 9 janyier 1630. 11 fut 
élevé à Saint-Mary-Hall ( 0\ford ;, mais il n'alla 
lias ail rlelà du grade de kjachclier. 11 semble qu'il 
mena la vie d'un gentiiliomme campagnard , et 
qu'il consacra aux lettres anciennes le temps que 
lui laissait la culture de ses terres. 11 traduisit en 
aii>;lais Thucydide ^ llérodien et Lucien. Cette 
dernière traduction fut publiée par son lils 
Thomas Hicks, qui y ajouta une Vie de Lucien 
et 'Uk notes; Oxford, 1634, in-4^ Z. 
Wood, MhtniB OxonUmui , t. I. 

* HIDALGO {Gaspard- lAteas)^ écrivain espa- 
gnol, vivait à la un «lu s«;izième siècle, à Madrid. 
Ou sait d'ailleurs fort |>eu de choses sur sa vie; il 
publia, sous le titre de Carnestolendas de Caê- 
alla y un récit des amusements des trois derniers 
jours de carnaval. C'est un recueil de petits contes, 
d'anecdotes, dans le genre des novelle des Ita- 
liens; on y trouve quelques détails de mœurs 
assez curieux. Ce livre parut à Barcelone , 1605; 
il existe d'autres éditions» de 1606 et de 1618» qui 
attestent qu'il fut alors bien reçu du public. 

G. B. 
Ticknor, Historf of Spanitk LUttrature, t. III, p. M. 

yiDALbOT c08TiLLA(Don Aligne l),€A\e(àe 
la première insurrection mexicaine, né dans l'A- 
mérique du Sud, fusillé à Chihuahua, le 27 juillet 
1811. Sa famille était originaire d'Espagne; il 
clioisit la carrière ecclésiastique, se distingua 
par des talents et une instruction peu commune 
dans le clergé du Nouveau Monde, et fut pourvu 
de la riclie cure de Dolores. Il s'y lit beaucoup 
d'amis, et par son éloquence et par sa conduite 
acquit une grande influence sur les créoles et sur 
les indigènes. C'était d'ailleurs un homme actif 
et plein de ressources. Il appuyait sa popularité 
sur les intérêts matériels de ncs compatriotes. 
Il avait créé plusieurs manufactures, qui répan- 
daient la vie et Taisanoe panni ses paroissiens. 
Ses cultures de vers à soie, intelligemment per- 
fectionnées à la manière européenne, étaient en 
pleine prospérité; il avait planté de grands vi- 
gnobles qui allaient donner d'abondantes nulles , 
lorsque la jalousie du gouvernement de Mexico 
vint lui défendre de faire du vin. Cette mesure 
fut un nouveau motif de mécontentement gé- 
néral. Il ne fut pasdiflicile à Hidalgo de préparer 
Hnsurrection au milieu d'une population qui fré- 
missait sous le joug cupide et brutal des agents 
espagnols. La conspiration devait éclater le 
1^*^ novembre ; mais Ittarriaga , chanoine de Va- 
ladolid, et l'un des conjurés, en confia le secret 
en mourant k Gil , prêtre à Queretaro. Ce con- 
fesseur révéla le complot à l'audience royale, qui 
fit aussitôt arrêter une partie des mécontents. 
Cette circonstance décida Hidalgo à brusquer le 
dénoûment. Il avait pour anciens camarades 
de collège trois capitaines créoles du régiment 
de la reine, en garnison à Guanaxoato : c'é- 
taient don Ignacio Allende , don Manuel Aldama 
et don José Abasolo. Il les avait initiés à ••• pro- 



jets, et le 10 leptembre 1810 il leva avec eai fé- 
tendard de la révolte. La promesse qu'ils fircri 
aux Indiens d'abolir la taxe des trifnUot , psyée 
depuis la conquête, attira dans leur parti tous les 
indigènes. Hidalgo leur disait que les EspiKBDb 
voulaient les livrer aux Français. • Adieu ootn 
sainte religion , s'écria-t-il , adieu notre bon ni 
Ferdinand Vil. Mes pauvres eof^ts , dans yes 
de jours vous serez jacobins , vous serez esdaT» 
de Napoléon.» L'effet de cette allocution fut élec- 
trique : les Indiens y répondirent par les cris 
de : « La Vierge de la Guadaiupe pour toi^iowi! 
Ferdinand à jamais ! mort aux Gachupint /(!}■. 
£t vingt mille d'entre eux se rangèrent looi ks 
drapeaux d'Hidalgo. 11 les arma de fosib, de 
haches, de piques et de nnassues, confisquiez 
propriétés des Européens et les distribua à ses 
partisans ; c'était le moyen il'ea augpiefitcr le 
nombre ; aussi eut-il en vingt-quatre heures use 
armée assez forte pour s'emparer, dès le 18 ic^ 
tembre, de San-Felipe, de Zelaya, de Sin-Mi- 
guel-el Grande , villes de dix à seize mille âmes. 
Il y C4>ntinua son système de contiscatioo, et M 
de nouvelles recrues. 11 marcba alors sarG» 
naxuato , ville opulente , capitale du district te 
mines , et peuplée de quatre-vingt mille biU- 
tants. L'intendant Rianon lui opposa une vire 
résistance; mais il succomba avec sa faible gv* 
nison. Les Indiens massacrèrent tous les Ëoro- 
péens et un grand nombre «le créoles espipob. 
Le butin fut de cinq millions de dollars ( 3â mil- 
lions de francs ). Hidalgo organisa ansfitêt os 
gouvernement ; il nomma à tous les graJei île 
l'administration des individus influents, lesis- 
téressant ainsi à soutenir TlnsurrectioB uQ à 
périr avec elle; il fit battre monnaie, fondre des 
canons , disciplina son armée aussi bira que ie 
lui permettaient les éléments dont die étiit 
composée, et se présenta devant VallidoW 
(60,000 hab.). 11 y entra sans coup ftrir (le 10 oc- 
tobre 1810), et s'y empara d'un roiiliondeuiecit 
mille dollars en argent. Un régiment de dn> 
gons et un d'infanterie se réunirent à ses fonts, 
qui s'élevèrent à cinquante mille corobattaoti U 
fut aussi rejoint par son ami d'enfance doa i» 
Morclos, curé de Nucupetaro, qui sutca|iti«er 
tout d'abord la confiance des insurges et joua ua 
rôle important dans l'histoire révolutionoiire 
du Mexique. Jusque-là don Mariano Nasel» 
avait semblé diriger les opérations militaires des 
indépendants. Hidalgo crut alors devoir chaîner 
la soutane contre un habit d'officier; il fat pi» 
clamé généralissime des armées mexicaines diM 
une assemblée des principaux cliefs, tenue à Is* 
daparapeo ( 24 octobre ) , marcha aussiUt ca 
avant , oceupa sans obstacle Marabatio, Tépé- 
tongo, Yordana, Ixtlinaca, et entra le 27 oclufare 
à Toluoa, ville située à douze lieues ouest dE 
Mexico. Le vice-roi don Venegas ( iK>y. œMB) 
avait enfin compris que l'émeate de Doiorait 
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«d'abord par lui» était devenue une for- 
! insurrection. Il rassembla à la hâte tous 
jfens de défense. Un corps de dix mille 
{, qu'il opposa à Hidalgo , sous les or- 
1 colonel don Torquato Tmxillo, fut re- 
lu défilé det Monte de las Cruces, et perdit 
»n artillerie (30 octobre). Le généralis- 
copa leabaatenrs de Santa-Fé, et somma 
ft de capituler. Le Tice-roi , après avoir 
D grande pompe son commandement à la 
de los Rernedios, répondit que sa céleste 
ine lui ordonnait de combattre. Hildalgo 
endant vingt-cinq jours dans sa position 
n oser entreprendre contre Mexico, bien 
^mison n'etoédftt pas dix mille hommes 
cette capitale renfermât plus de trente 
lécontents prêts à prendre les armes. Au 
I ce temps, il prit la route de Guada- 
Cette inaction et cette retraite inatten- 
dt été le sujet de bien des commen- 
ce qui paraît le plus probable, c'est 
ilgo n'osa lancer ses bandes, peu habi- 
1 feu de rartillerie, sur les troupes régu- 

fortifiées de Venegas, et qu'il allait se re- 
rsqu'il apprit que le brig^ler don Félix 
UWejtL arrivait à marches forcées au se- 
e la capitale. Les troupes de Calleja se 
àieni de créoles; cependant elles n'hési- 
as à combattre les Indépendants à Aculoo 
rembre 1810. Il est vrai que ceux-ci corn- 
ent imprudemment le feu. Les Indiens 

trientôt la fuite, et Jetèrent le désordre 
» Mexicains réguliers. Hidalgo laissa dix 
ommes sur le terrain. Il se reforma à 
ixara, et signala sa présence dans cette 
vUle par de nombreuses et barbares exé- 

: chaque nuit trente ou quarante Espa- 
taient, par ses ordres, emmenés hors de la 

poignardés. Ces cruautés discréditèrent 
e révolutionnaire bien plus que les dé- 
it empêchèrent les créoles d'en adopter 
idpes. 

ndant Hidalgo , maître d'une nombreuse 
ie, crut pouvoir attendre Calleja au pont 
tron : c'était contre l'avis de Allende, qui, 
sa troupes aussi indisciplinées, ne voulait 
aucune action décisive et conseillait de fe- 
es Espagnols par une guerre de partisans. 
Mnent prouva la prudence d'Allende; les 
lus, d'abord vainqueurs, furent mis en 
) par la réserve de Calleja. Ce général ne 

profiter de sa victoire, et donna ie temps 
nnemls d'évacuer leur trésor et leurs mn- 
. Hidalgo put encore occuper Zacatecas , 
routa de l'artillerie. Les gouvernements 
i-del-Nuevo-de-Leon , Ifiievo Santander, 
lila se déclarèrent en sa faveur. Il pour- 

sa marche vers le Texas avec Allende 
lolo, lorsque, le 21 mars 1811, il fut snr- 
Icatlla de Bajefl» près de Saltillo , par la 
o d'un de Ses officiers de confiance, Ignado 
!• Boitemente , qill éaisit cette occasion 



d'obtenir sa grâce da gouvernement espagnol. 
Cinquante Mexicains influents, qui accompa- 
gnaient le généralissime, furent fusillés sur-le- 
champ. Quant à lui-même et à ses dent amis, ils 
furent eonduits à Chlbuahna : lenr procès don 
plusieurs mois ; mais s'étant refusés à faire des 
révélations, ils furent condamnés à mort et mon- 
mrent avec courage. 

Alfred ofi LaoaxB. 

KobtntoD, Mévwin^ etc., ch. 1. — 0. ioté OMm. 
HiMtoria de la Revoiueion de Nvena-Etpahm^ etci Loo- 
dret. 181S. — ttesumen historié de la Insurrecion de 
/fueva-Eipalia, dfide su orUjen hatta r( desembarco 
deltevior E. X. de Mina; Mpvir», istl. — De La Ae- 
luadiére. Mexique^ dann i'Univeri plUoresque, p. ilO- 
IM. — Biographie étrangère. 

' * HIEMPSAL (1), prince numide, assassiné en 
118 avant J.-C 11 était fils du roi des Numides 
Micipsa , et petit-fiIs de Massf nissa. Micipsa laissa 
en mourant son royaume à ses deux fils Adher- 
bal et Hiempsai , et à son neveu Juguriha. La 
discorde éclata entre les trois princes dès leur 
première entrevue , et Hieinpsal, s'abandonnant 
à la fougue de son caractère , offensa mortelle- 
ment Jugurtha. Il eut peu après l'imprudence de 
s'établir dans une maison qui appartenait à celui- 
ci, et fut par son ordre égorgé pendant la nuit. 
TeJ est du moins le récit de Salluste, car Tite 
Live, autant qu'on peut en Juger par V Epi tome 
qui nous reste de son histoire , prétend que la 
mort d'Hiempsal fiit un fait de guerre. T. 

Salla!iti>, Jugurtha, 8,9, il, « — Otodore, XXXIt.tt. 
-PlMlM. III. t. - Tite LWe, EpIt.^lXlU 

BIRMP8AL, roi de Numidie, vivait dans le 
premier siècle avant J.-C. D'après une inscrip- 
tion conservée par Reineisius et Spon , il était 
petit-fils de Massinissa et fils de Gulussa. Il de- 
vait alors être déjà avancé en âge lorsqu'il ao- 
oorda un asile au jeune Marins et à Cethégus 
après le triomphe du parti de Sylla à Rome, 
•n 88. Son hospitalité n'était qu'apparente, et il 
retint les deux proscrits en captivité. Ils par- 
vinrent è s'échapper, et rejoignirent l'ancien Ma- 
rins. Après le triomphe de leur parti, Cn. Do- 
mitius 'ihenobarbns, qui en était le chef en Afrique, 
déposa Hiempsal , et le remplaça par Hiarbas. 
Le triomphe du parti contraire amena la restau- 
ration de Hiempsal, qui semble être resté Jus- 
qu'à la fin de ses jours dans la paisible posses- 
sion du royaume de Numidie. Il vivait encore 
en 63 avant J.*C. Salluite, à l'appui de son 
opinion sur l'histoire ancienne de l'Afrique , cite 
certains livres écrits en langage punique, les- 
quels étalent attrilniés an tt>i Hiempsal ( qui ré- 
gis Hiempsalis dicebantur ). On n'a pas de motif 
de supposer avec Heeren que Hiempsal était le 
propriétaire et non l'auteur des ouvrages en 
question. T. 

Plutarqae, Mariut,kO', Pomp.j It. ~ Appien, Bel. eiiv.i 
I, et, 80. — C<nr, Bel. ek>., II, ts. — SuétoM. Ceu., 71, 

(1) Ce pHoce est appelé *làw^ pif naUrqae, 'lé^ 

t|rac|iu>c par Dtodore , *It|&\|MAsc V*f Appieo. Geneslna 
{Unç. Pkan. Monum., p. IM) tappcM qme son véri- 
table nom éUlt meêmsboL 

n 
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— HIrt, BeL 4/r.t M, — SaUotte, Jk^.. 17. - Weneltiif, 
dans ton édit. de Ulodore ; vol. Il« p. 607. — Heeren, 
Jdeen, voL IV, p. tl. 

* HiéRAX (lépoC), masicien grec de la pé- 
riode mythique. Diaprés ane légende rapportée 
par Pollux, il Técut avant la guerre de Troie , et 
mourut jeune. Il inventa, dit-on, la mesure hiéra- 
cienne (vépioc tepàxixo;),et futTami et le disciple 
du musicien Olympus. Y. 

~ Pollttx. Onom., IV, 10. — Ftbriclat. BibL Cr., toI. I, 
p. 1S6 et 7M. 

* BiésAX, écrivain grec, d*une époque incer- 
taine. Il composa un ouvrage Ilepl 8ixQt'.o(n3vY)c, 
qui est cité dans *Itt>vià ( Violetum ) d'Arsenins 
de Monembasia, publié par Walz; Stuttgard, 
1832, in-8*. Un autre passage d*Hiérax est com- 
pris dans les yvtôiiai jointes à l'édition de Calli- 
maque publiée par Froben et Episcopius; Bâlc, 
1532, in-4*'. Y. 

Bandlnl, Catat. Codd. Med. Laur.^ toI. I. p. IM. 

* HiÉRAX, écrivain ecclésiastique , vivait au 
commencement du quatrième siècle avant J.-C. 
Saint Épipliane et saint Augustin Taccusent d'hé- 
résie; Photius et Pierre de Sicile le classent 
parmi les manichéens. Né à Léontus ou Léonto- 
polis en Egypte , il se distingua dans les divers 
genres de savoir cultivés dans ce pays. Il était 
surtout versé dans la connaissance des Saintes 
Écritures , et il commenta Y Ancien et le Nou- 
veau Testament. La pureté de sa vie et son 
éloquence lui acquirent de nombreux partisans 
parmi les ascètes égyptiens. Il enseignait que 
l'Ame seule ressusciterait, et non pas la chair, et 
que la résurrection ne serait que spirituelle. Il 
condamnait le mariage, et ne voyait de salut 
possible que dans le ôélibat. Il prétendait que les 
enfants morts avant l'Age de raison sont damnés, 
parce qu'ils n'ont pas le mérite d'avoir combattu 
contre les vices, quia non suntillis, dit saint Au- 
gustin , ulla mérita certaminis quo vitia supe- 
rantur. Enfin , il disait que Melchisédech était le 
Saint-Esprit. Les sectateurs d'Hiérax s'appelaient 
hiéracites. Hiérax écrivit de nombreux ou- 
vrages en grec et en égifptien. Outre ses com- 
mentaires sur V Écriture, dans lesquels il intro- 
duisiti beaucoup de fables et d'allégories , il com- 
posa des Psaumes ou Chants religieux. On 
ne connaît aujourd'hui ces écrits que par de 
courtes citations de saint Épiphane. Y. 

Saint Épiphane, Panarium Htens., 67. — Salot-Ao- 
gostln. De Hseres , (7. — PraedesUnatus^ par an anonyme, 
dans la BMiotkeea Patrmm de Galland, toL X, p. t70. 

— Saint Albanate, Opéra, toL II, p tss, édiL de« Béné- 
dictins. — Jean de Damas, De Haeres., c. 67. dans ses 
Opéra, vol. I, p. 91, édIt. l.eqaien. — Cave . HUt, Mer. 

— Beansobre, BM. du Manichéisme, I. Il, ch. 7. — 
Lardner, Credibilttf» P>rt II. — Tillemont, Mémoires 
ecctés., Tol. IV, p.* 411. 

* BiÉBOCLfts, un des favoris d'Hélioga- 
bale, mis à mort en 222 a^'ant J.-C. Carien d'o- 
rigine et d'abord cocher, il attira l'attention de 
l'empereur Héliogabale, et devint un des princi- 
paux instruments de ses débauches. Son scan- 
daleux crédit était au plus haut point , lorsque 
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les prétoriens le massacrèrent, peu de iealf^ 
avant le meurtre dliéliogabale lui-même. Y. 

Dion Caaaliu, LXXIX, IS, 1». - Umpride, BiOfaMm, 
6, is. 

* inéROCLft8(lcpoiaiic), rliéteorgrec,ié 

à Alabanda, en Carie, vivait vers 100 auot 

J.-C. Lui et son firère Ménédès se distiogoèroil 

dans ce genre d'éloquence qoe l'on appelait aiia* 

tique, par opposition à l'éloquence attiqae. Sa 

discours existaient encore du temps de Cicéroi. 

Y. 

Cleéron, 0rtit.,W;Orat.,M; IJtfOraC^ 11,1t. ->SlnK 
XIV, p. 661. 

HiftROCLBS , écrivain grec, d*ane époque iD> 

certaine. Il composa, sous le titre de Mioropi; 

(Les Amis de l'Histoire), un ouvrage phiMon 

fois cité par Etienne de Byzance, et qui pint 

avoir contenu principalement des histoires no^ 

veilleuses sur les hommes et les animaox. T. 

fitlenne de Bjrzance. aux mots BpfltyuSvc^, Taanrù* 
— Tzetzèf, Chlt., VL 146. 716. 

BiÉBOCLàs, administrateur et sophiste ro> 
main , vivait au commencement du quatrièm 
siècle après J.-C. Il fut proconsul de Bithyaie, 
puis d'Alexandrie sous le règne de DiodétieB. 
Suivant Lactance, il fut un de ceux qui poonèrait 
le plus vivement ce prince à persécoter les due- 
tiens. Il possédait de grandes coonaissaneniAi- 
losophiques, et il s'en servait pour abainer le 
christianisme et élever le polythéisme, où l'os 
trouvait, disait-il, des notions reUgienseï asoi 
pures que profondes , mais qui avaient été mil 
comprises et dénaturées par le Yulgaire. Il «m- 
posa un traité intitulé : Aôyot ^ùakffin^ tpk 
To(;c XpioTiovovc ( Discours aux chrétiens àm 
l'intérêt de la vérité). Cet ouvrage, qui fonadt 
deux livres, ne nous est connu que par à$ 
extraits de Lactance , et par une réfutalkNKTEa- 
sèbe. Hiéroclès signalait dans l'Écriture deacoi* 
tradictions historiques et dogmatiques, et pla- 
çait Jésus-Christ sur le même rang qv'ApoDa- 
nius de Tyane. T. 

Uctancé, InstiL Div., V,ti De MorU Perttesisrwft 
16. - Cave, HUt. Uteraria. 

HiésocLàs , philosophe néo-platooicieit ^ 
vait à Alexandrie vers le milieu dn GiiM|>ite> 
siècle. Son principal ouvrage ( s'il lui appartio^ 
réellement , ce qu'on a quelquefois révoqsé ai 
doute) est un commentaire sur les Venétrts 
de Pythagore. Hiéroclès donne une expositita 
succincte, mais assez complète, des dodrioet^ 
Pythagore, et son ouvrage est d'une uitaiBi 
importance pour l'étude de la philosophie pjthi' 
goridenne. Le Commentaire sur les vers i^ | 
rés fut d'abord publié en latin aealemcDipv i 
J. Aurispa; Padoue, 1474, in-4''; Rome, 1475» i 
1493, 1495, in-4<'; BAle, 1543, m-8^ Le teilB 
grec, avec une nouvelle traduction latiae M 
publié par J. Courtier, Paris, 1583, iD-lStC* 
réédité avec les fragments des autres ouvnt'^ 
d'Uiéroclèspar J. Pearson» Londres, 1654|lft&^ 
in-4%etpar P. Needham» Cambridie» 1709, 
in-8*. R. Wamn en duooi nne bûooe éiHlio> 
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Londres, 1742, ia-8*. Le Commen' 
'Hiéroclès fut traduit eu français par 
ie Rheginus ou Regnaud , sous le titre 
ittUion divine contre les Athéistes, 
560, in-S**, et parDader; Paris, nœ, 
1 connaît les titres de deux autres ou- 
e Uiéroclès qui ne sont pas venus jus- 
s ; savoir : Ilepl ITpovoia^ xal et{t9tp(i£vY)c 
£/Vi{tîv iipô;tiTv Oeiov f,Ye|iOv{oiv owvra- 
iir la Providence et le Destin , et sur la 
ion de la liberté de Thomme avec toute 
ince divine). Ce traité, dédié à Olym- 
contenait sept livres ; il n'en reste que des 
donnés dans la Bibliothèque de Pbotius, 
is séparément par Morelli, Paris, 1593, 
8* ; Pearson et Needham les ont insérés 
rs éditions du Commentaire sur Pytha* 
iérodès tentait de concilier Plalon et 
, et opposait ces deux philosophes aux 
i et aux épicuriens; — -4H/.oao70u|Aeva, 
>bée nous a conservé un assez grand 
de passages, qui ont été recueillis par 
et Needham. Theosebius, disciple d'Hié- 
ublia d'après ses leçons un commentaire 
Trgias de Platon. 

sons le nom d'Hiérodès un ouvrage 
1 longtemps après ce philosophe; il a 
e XfftEta, et contient un recueil de contes 
., d'idées facétieuses, de bons mots et 
tés. Publié d'abord par Marquard Fre- 
icetix de priscorum studiosorum diC' 
ictis ridiculis nunc primum editx, 
! lat,f Ladembourg, 1605, in-S*", et en- 
r J.-A Schier, Leipzig, 1750, in-8*; il 
e dans les éditions de Pearson et Need- 
ns les Observationes Philosophiez de 
tioers, Groningue, 1768, in-^**. Coray, 
812, in-8°,etBoissonade, Paris, 1848, 
ont donné des éditions ; ce dernier sous 
ilus authentique de <l>tXdYeXfio;; 

Y. 

Biblioth., cod. tu. Ml ; tn. — Dacler, Vi» de 
, en tête de sa traducUon. 

OCLRS, géographe grec, vivait au com- 
ent du sixième siècle de l'ère chrétienne, 
t lui un itinéraire des provinces orien- 
l'empire , intitulé £uv(x5y)(Ao; ( Le Com- 
de Voyage). Cet ouvrage, qui contient 
s de soixante-quatre éparchies ou pro- 
t de neuf cent trente-cinq villes avec de 
descriptions , est très-Important pour la 
rie de l'empire d'Orient. Publié d'abord 
lanière assez incomplète par Charles de 
tu], dans sa Geographia sacra ( Paris, 
msterdam, 1704, in-fol. ), il fut réim- 
rec des améliorations dans VAntigui- 
les. illust, de £. Schelstraten , Rome, 
)1. II, et dans Vlmperium Orient, de 
, 1. 1. La meilleure édition est celle de 
teling, dans ses Itineraria veterum Ro- 
im; Amsterdam, -1735, in-4*» p. 631. 
MAUer co prépare tue édition complète 



pour la collection des géographes grecs publiée 
par Ambroise-Firmin Didot. Y. 

Hoffmann, BibHograph.-Lexieon. 

HiÉBOCLÈs, écrivain vétérinaire, vivait dans 
le dixième siède après J-C. On ne sait rien de 
sa vie, sinon qu'il était jurisconsulte de profes- 
sion, et contemporain de Cassianus Bassus, au- 
quel il dédia son traité sur la chirurgie vétéri- 
naire. Il reste de cet ouvrage des fragments pu- 
bliés d'abord en latin par J. Rud ou Ruellius , 
Paris, 1530, in-fol., et ensuite en grec par Si- 
mon Grynaeus, Bâle, 1537, in-4°. Jean Massé 
en a donné une traduction sous ce titre : VAri 
vétérinaire, ou grande Maréchallerie d'Hié- 
roclès, contenu en trois livres; Paris, 1563, 
in-4''. Z. 

Haller, BUdiotheea Aleâiea practica, voU I, p. no. — 
Fabriclua, BUntothecu Cretca^ vol.' VI, p. 497. 

HiÊEOif 1'^ ('icp<dv). tyran de Syracuse, régna 
depuis 478 avant J.-C. jusqu'en 467. Fils de 
Dinomène et frère de Gdon , il succéda à celui- 
d sur le trône de Syracuse. Suivant Diodore, 
Gélon en mourant le désigna pour son succes- 
seur, tandis que, d'après d'autres autorités, Hié- 
ron gouverna d'abord en qualité de tuteur d'un 
fils de Gélon , et s'empara ensuite de la couronne 
au détriment de cet enfant. 11 commença par 
exercer le pouvoir avec une sévérité tyrannique; 
et si, plus tard , il devint moins dur, il n'^^ala 
jamais Gélon en douceur. Le début de son règne 
fut troublé par les prétentions de son frère Po- 
lyzèle , qui avait reçu de Gélon le commande- 
ment de l'armée syracnsaine , et avait épousé 
Démarète, veuve de ce prince. Polyzèlc se retira 
auprès de Théron, roi d'Agrigente et père de Dé- 
marète , et la guerre allait édater entre les deux 
frères lorsque l'intervention du poète Simonide 
parvint à les réconcilier. Polyzèle fut rétabli dans 
sa première position à Syracuse, et Hiéron 
épousa une sœur de Théron. Dès lors aucuu 
embarras intérieur n'empêcha le prince syracu- 
sain d'étendre son pouvoir au dehors. En Sicile 
il s'empara des puissantes villes de Naxos et de 
Catane, en transporta les habitants à Leontium, 
et repeupla Catane avec des colons syracusains. 
11 donna à cette nouvelle ville le nom d'Etna, et 
s'en proclama le fondateur. A la même époque 
il intervint dans les afEûres des villes grecques 
de l'Italie méridionale, et força Anaxilas de 
Rhegiom d'épargner les Locriens. En 476, Cumes 
et d'antres établissements grecs de la Campanie, 
attaqués par une puissante flotte étrusque, 
invoquèrent l'assistance de Hiéron, qui, quoique 
malade , vint à leur secours , et remporta près 
de Cumes, sur les Étrusques, une grande vic- 
toire navale qui a été célébrée par Pindare. Il 
ne fut pas moins heureux contre Thrasydée, fils 
de Théron : il le vainquit , et contribua à son 
expulsion d'Agrigente. Craint au dehors, absolu 
au dedans , défendu par de nombreux merce- 
naires, et protégé par une politique soupçon- 
oeuMi HiéroD Jouit jnsqo'à la fin de son règne 
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d'une prospérité qui \m pernnt de protéger les 
lettres et de réunir à sa coor quelques-uns des 
plus grands poètes de son temps. Eschyle, Pin- 
dare, Baochylide, Xénophane, Èpicbarme, Simo- 
nide furent de ses hôtes. Oe dernier vécut même 
avec lui dans une Intimité qui a fourni à Xé- 
nophon le sujet de son dialogue intitulé Hiéron, 
Mais réclat politique et militaire de son règne» 
la noble protection qu'il accorda aux lettres, 
sa magnificence, qui se déploya dans les jeux de 
la Grèce, ses victoires à Olympie et à Delphes 
immortalisées par Pindare, ne firent point ou- 
blier aux Grecs ses actes tyranniques. Le pom- 
peux tombeau qui lui avait été élevé à Catane 
fut détruit par les anciens habitants de cette ville, 
rentrés dans leur patrie après l'expulsion des 
colons syracusains. Hiéron eut un fils de sa pre- 
mière femme, fille du Syracusain Nicoclès ; il ne 
laissa pas d'enfant de sa seconde femme, sœur 
de Théron. Y. 

ScoUaste de Ptndar^ jéd Pvth., I, l, «, lit, IM, 1S7, 
lU ; 11, n, M, r. 111, ISl, m ; m, l; Jd Olymp., 1. tl; 
II, 111, 117 i III, 1. " BcBckh, édit. de Ptodarr, auK eo- 
drolU clléi, et vol 111. p. ttf. — Olodore de Sicile, XI. 
38, 48. SS, 68, «7. ^ Artot, Polit., v, 11. ^ l^.llen, rar. 
Hm.^ IV, 18. ' AUlénéK, III, p. m ; VI, tfl ; XI V, 8M. 
— PauianUa, 1,1; VI, il. — Plutarqne, Âpophth.^ 
p. 178. — XénophoD, Hiéron. — Rose, Irueript., Crœe, 
vehut., p. 66. — Clinton, Fasti Hellenici, vol. II, p. 88, 
887. 

■lÉROR II, roi de Syracuse, né vers 306, mort 
vers 2 1 6 avant J.-C. Il était fils d'Hiéroclès, Syra- 
cusain de noble famille, qui prétendait descendre 
de Hiéron I*'; mais sa mère était de condition 
servlle, et lui-même fàt exposé aussitôt après sa 
naissance. Des présages qui annonçaient, dit-on, 
sa future grandeur, décidèrent son père à le re- 
prendre et à rélever avec soin. Dans les guerres 
civiles de la Sicile , Hiéron se distingua sous les 
ordres de Pyrrhus, et après le départ de ce 
prince il fut élu , avec Artémidore , général de 
l'armée syracusaine, composée de mercenaires. 
Le peuple ratifia cette élection , et Hiéron, par 
son mariage avec la fille de Leptine, qui était 
alors le plus puissant citoyen de S^acuse , s'as- 
sura une grande influence sur les conseils de 
la république. Doutant avec raison de la bonne 
foi des mercenaires , il les laissa écraser dans 
une rencontre avec lesMamertins, et les rem- 
plaça par des troupes siciliennes, plus fidèles et 
mieux disciplinées. Avec cette nouvelle armée , 
il marcha contre les Mamertins , et leur enleva 
les villes de Mylé et d'Alœsa , tandis que Tyn- 
daris, Abacenum et Tauromenium se déclaraient 
en sa faveur. Les Mamertins, refoulés dans un 
coin de l'Ile, tentèrent le sort des armes sur les 
bords du Longanus, essuyèrent une défaite 
(X>mplète, et auraient même perdu Messine, 
leur capitale, si le vainqueur ne leur eût accordé 
la paix , grâce à l'intercession des Carthaginois. 
Au retour de cette glorieuse expédition, Hiéron 
fut proclamé roi par ses concitoyens, en 270. 
L'histoire se tait sur les premières années du 
règnede Hiéron. On pente qall s'efibrçftde garder 
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Romains, qni se disputaient la souverainelé de li 
Sicile. En 264 llntsnrentlon des Romaîas m &- 
veur des Mainertfa», restés l'objet de la bâtas 
de Hiéroo, le jeta brusquement du côté d« 
Carthaginois. Joignant ses forces à ttMét 
Hannon, il vint avec h général oarthagiMii 
mettre le siège devant Messine ; mais il fat faiattt 
forcé de courir au secours de sa capitili^ n» 
nacée par le consul romain Appins dsodiai. 
lA peste obligea les Aoinains de s'éloigMr. 
L'année suivante (263) une nouvelle année ro* 
maine, commandée par les oonsuls Oticiiiui et 
Valerius, passa le détroit, et ravagea le territain 
de Syracuse. Hiéron ne peraiata pas dws l'il- 
liance carthaginoise, et conclut la paix avec lei 
Romains à «des conditions fiivorables. Le tnitf 
lui assura, moyennant un tribut, la possessioa de 
toute la partie méridionale et orientale de li Si- 
cile jusqu'à Tauromenium. A partir de cette 
époque jusqu'à la fin de aa vie» Hiéron, ani fidèle 
des Romains et protégé par eux contre lei 
Carthaginois, jouit d'une traaqoUlité fifonUi 
au bonheur de ses sujets, maia peu fioitile ci 
événements. La seconde guerre poniqie loi 
fournit l'occasion de rendre des services à lei 
nouveaux alliés. En 262, pendant le siège d'A- 
grigente, il leur envoya des vivres et detni- 
cliines de guerre, et en plusieurt antres r» 
contres , il vmt à leur secours. Les RomiiH» fi> 
connaissants de ses lions offices, lui firent en Ml 
remise de tout tribut. Dans l'intervalle des deu 
guerres puniques, le roi de Syracuse fiflli 
Rome , fut reçu avec les plus grands bonDeoi» 
et donna un témoignage de sa gratitude cl di 
sa reconnaissance en faisant distribuer au peupiii 
pendant les jeux séculaires, une immense qoeî^ti 
de blé. Le commencement de la seconde gaerre 
punique mit sa fidélité à une rade épreore, 
mais ne le fit pas manquer à ses engegenMili. 
Il envoya aux Romains des renforts et des pro- 
visions. La défaite de Thrasymène en 217. ie 
désastre de Cannent en 216, ne l^ébranlèrent pHi 
et son dernier acte fut l'envoi d'un sobâii^ 
considérable ^en argent et en blé an proprélnr 
T. Otacilius. Il mourut l'année même de b ba- 
taille de Cannes, à quatre-vingt-douxe ans ssifait 
Lucien, à quatre-vingts d'après Polybeetlii^ 
Live. Paosanias, qui prétend qu'il fut assisflié 
par Dinoniène, le confond évidemment avec mi 
petit-fils Hiéronyme. 

L'administration de Hiéron semble avoir été 
singulièrement douce et équitable. S'il ne reAM 
pas le titre de roi , il s'abstint d'en porter kl 
insignes , et laissa au sénat une large psit de 
pouvoir. On prétend même qu'il vouW M 
démettre de l'autorité royale, et qu'il la ^rda 
seulement sur les instances unanimes des Syit- 
cusains. Ses lois ( Leges Hieronie» ) , cbèrei m 
peuple sicilien, restèrent en vigueur, même m» 
la domination romaine. Sa imaifioencaâ'WI* 
plot d'âne fols àréguddta fëpoUkiMi^ 
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lue» ; «t ftll ne put pti, comme le premier Hiéron, 
Mianbler à la ooar plusieurs grands poètes , 
I eneouragea let travaux scientifiques âe son 
tarent Archimède, et Tut célébré par Théocrite. 
l orna Syracuse de monuments magnifiques, et fit 
»nstraire pour la détonse <ie cette ville de puis- 
lantes machines de guerre qui, peu après sa mort, 
furent employées contre les Romains. Hiéron eut 
un fils qui mourut peu avant son père , et deux 
fiUes, DÎémarate et Héraclée, qui épousèrent An- 
iranodore et Zoïppe, deux des principaux citoyens 
de Syracuse. Il eut pour successeur sonpetit-fUs 
Bièronyroe. 

11 existe de nombreuses médailles qui portent 
le nom de Hiéron , et qui , d'après leur style et 
les caractères de k»rs inscriptions , ont été frap- 
pées sons son règne. Les numismates ne s'accor- 
dent pas sur la figure gravée sur ces roétlailles. 
Eckhel et Visconti croient y reconnaître Hiéron V, 
tandis que d'antres y trouvent, avec plus de vrai- 
lemblanoe, le portrait de Hiéron H. 

y. 

4MUa, XXlll, 4. ~ ZoMrts, Vlll, «, 9, 10, K, M. — 
Polybe, I, S-ll, 11, €1; VII, 8. * Diodore, XXII, 13; 
KXIII, 1-*, ISi XXIV, 1, 4; XXV, 18; XXVI, 8, 11. - 
tanMBlas, VI, If. " Dion OmIus. Frafm. fat., 17. — 
Droit. IV, 7. - Applen, Sieui., s. ~ BoU-ope, III, i - 
Mourque, Mmreet., 8, U. «Tlte Llve, XXI, 49-Sl; XXII. 
rr; XXlll, tl; XXIV, 4, I. 11, K. 84. - Valère Maituie, 
IV, S. — Lqden, Macrob., 10. — Clc^ron, In f>rrem, il, 
11; III, S, 11. — Athénée , V, 40-U. — te duc de Serra 
A Ptico, jintichUâ délia SicUia, vol. IV, p. 118. ~ 
KeklMl, Do€t. Nuwi,, Tol. I. p. lil-U7. — CUntoD, Fatti 
BHUn., ToL II, p. M7. <— Oroysen , IMIenitmuSf vol. 11, 
p. SIS. 

■iArohtme, roi de Syracuse, né on 231 
ivaot J.-C, mort en 215. H n'avait que quinze 
MM lorsqu'il succéda à son grand-père Hiéron II. 
Les ciroonstances étaient difficiles, et la bataille 
de Cannes venait déporter un coup sensible à Tin- 
kence romaine en Sicile. Hiéron II, qui était tou- 
jours fidèle aux Romains, craignit qu'un enfent de 
i|uinie ans n'eût pas la force «le persister dans 
me politique aussi sage, et il le plaça sous la 
nielle d'on conseil de régence de quinte per- 
oonet , parmi lesquelles on comptait Andra- 
KMtore et Zdppe, oncles du jeune prince. L'am- 
ilioD d'Andranodore renversa cet arrangement. 
I persoada à Hiéronyme de prendre le pouvoir, 
t donna sa démission de membre du conseil de 
égeoce , exemple qui fut suivi par tous ses col- 
^ues. Le jeune roi s'abandonna à des excès 
e fiante, de débancbe et de violence qui parais- 
ent incroyables à Polybe , mais que l'histoire 
'Héliogabale devait plus tard roidre vraisem- 
InMea. En politique il ne filt^qu*nn instniment 
Dtre les mains de ses oncles, tous deux parti- 
niui de l'alliance carthaginoise. Après avoir fait 
lier Tbrason , le seul de ses conseillers qui restât 
iltncbé aux Romains, il envoya des amhassa- 
leors à Annibal et reçut avec les plus grands 
KHinears les deux envoyés de ce général , Hip- 
^ocrateetÉpicydes, tandis qu'il repoussait avec 
la extrême dédain les députés d'Appius Clan- 
âdiM» pfétenr romain en Sicile. H fut convenu 



entre lui et les Carthaginois que le fleuve d'Hi- 
mère servirait de limites k leurs possessions res- 
pectives; mais bientôt il éleva ses prétentions 
jusqu'à demander toute l'Ile pour lui. Les Car- 
thaginois , qui tenaient esstentiellement à détacher 
Syracuse de l'alliance romaine, accordèrent tout. 
Au moment où Hiéronyme , à la tête de quinze 
mille hommes, allait entrer en campagne contre 
les Romains, une bande de conjurés, conduits par 
Dinomène, l'assaillirent dans les rues de Leon- 
tium, et le tuèrent avant que ses gardes pussent 
venir à son secours. Le r^e de Hiéronyme ne 
dura que treize mois , mais ce fut assez pour 
précipiter Syracuse dantf une politique qui devait 
la perdre. T. 

Polybfl, vil, 7. 'Tne-Uv6.XXlV, 8. — Diodore de 
Sicile, XXVI, 18. - Albénéf, VI, p. Ml ; Xlll, p. WH. - 
Val«re Mtilme, 111, 1. 

hiAromtmr ( 'IipuvupLoc ) , de Cardia, his- 
torien grec, né vers 370 av. J.-C., mort vers 266. 
La première partie de sa vie est peu connue. On 
croit qu'il accompagna son compatriote Kiimène, 
pendant l'expédition d'Alexandre en Asie, et, 
d'après sa description du char funèbre du con- 
quérant macédonien , on pense qu'il assista à la 
cérémonie des funérailles. On le voit ensuite at- 
taché au service et investi de toute la confiance 
d'Ëumène, qui, assiégé dans lechAteau deNora, 
l'envoya en ambassade auprès d'Antipater, en 
320. Avant l'accomplissement de cette misÀ>ny 
la mort du régent de Macédoine produisit un 
changement complet dans la position relative des 
généraux qui se disputaient l'héritaged'AIexandre. 
Antigone,dé8irant se concilier l'allianced'tumèney 
lui fit porter par Hiéronyme des offres d'amitié. 
Mais le bon accord ne put s'établir entre les deux 
généraux, et Hiéronyme resta jusqu'au dernier 
moment fidèle à son compatriote. Il fut Irfessé à 
la bataille de Gabiene en 316, et tomba entre les 
mains d'Antigone, qui le traita avec beaucoup d'é- 
gards et le retint A son service. Après la mort 
d'Antigone , Hiéronyme continua de suivre la 
fortune de son fils Démétrius , et il figure pour 
la dernière fois dans l'histoire en 292, comme 
gouverneur ( harmoste ) de la Béotie pour Dé- 
métrius ; mais, d'après ce que Ton connaltde l'ou- 
vrage de Hiéronyme, on suppose qu'il resta in- 
variablement attMïbé i Démétrius et à son fils 
Anti^^one Gonatas. Il mourut à l'Age de cent 
quatre ans. 

Hiéronyme composa sur l'histoire de la Grèce, 
depuis la mort d'Alexandre jusqu'à celle de Pyr- 
rhus, un ouvrage cité sous les titres de *i<rrop(a 
Tûv àioMxià^f et de Ospl tûv iTciyovfav icpaY(ta- 
Tiia. A propos de l'expédition de Pyrrhus en 
Italie , il eut naturellement l'occasion de parler 
de Rome, et Denys d'Halicamasse le compte 
parmi les premiers écrivains grecs qui ont traité 
de l'histoire de cette ville. Pausanias lui reproche 
sévèrement sa partialité pour Déjnétrius et An- 
tigone, et son injustice à l'égard de Pyrrhus et 
de Lysfanaque. D'après Denys d'Halicamasse, 
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son histoire était si mal écrite qu'il était impos- 
sible d*eQ soutenir la lecture jusqu'au bout. Malgré 
son mauvais style , Hiéronyme est une des auto- 
rités le plus souvent citées par les anciens pour 
les événements qui suivirent la mort d'Alexandre. 

Y. 

PlaUrque, Eumi$u, il ; Démet., 39; Pyrrh^ 17, 11. — 
DIodore de Sicile, XVIII, 16, M, M ; XIX, U. 100. — Pau- 
sanits, 1, 9, IS. — AUiénée, V, p. 106. — Lucien, Ma- 
erob.t Si* — Mcnj^Archœ. Rom.. ï^ €; De Comp., 4. — 
Suidas, au mot *U(MdVU(KK. — Voului, De HistorieU 
Cnecit. — Heyoe , De J-'otUibus Diodori, p. CXI v ; oans 
l'édit. de Diodore par Dlndorf. — Sevin, Recherches $ur 
la Fie et le* Ow>raoe$ de Jerùme de Cardle; dans lea 
Mémairei de VÀcad, de» Inscript., vol. XIII. — KleU" 
llng, Disser. de MerueeUmo et Hieronymo Card. ; 
Clza, 1830. — Braeckner, /Je Fila et Scriptis Hieronjfmi 
Card, ; dans Zeittchnft fttr ^Itherthums-fFissensch., 
IMI. — C. HiUler, Froym. Historicorum Crmcorum» 
t. lU 4S0. 

* HiÂROiiTME de Rhodes ^ philosophe grec, 
disciple d'Aristote et contemporain d'Arcesilaiis» 
vivait vers 300 avant J.-C. Il est souvent men- 
tionné par Cicéron. Il prétendait que le souve- 
rain bien consiste à être exempt de trouble et 
de peine, et niait que le plaisir doive être re- 
cherché pour lui-même. Il ne nons reste que les 
titres de quelques-uns de ses écrits, savohr : llepl 
(liÔYi;, Iffxopixà Ono(i.viQpLaTaouTà afcopôÔTiv Oicofi' 
v^ltaxa, et des Lettres. 

Hiéronyme de Rhodes est probablement aussi 
l'auteur d'un ouvrage sur les poètes dont on cite 
le cinquième livre Sur les CUharèdes (Ilepl 
xi6ap(i)8Mv ) et un autre livre Sur les auteurs 
tragiques (Ilept TpaY«î)ôoiioi(ï)v }. Y. 

Athénée, II, p. *8 ; V, «7; X. 414, 4*8; XI, p. 499 ; XIII. 
586,557, 601. 604. - Strabon, Vlli, p. S78; IX, 448; X, 
475, XIV, 635, 655. — Diogèiie Latirce, IV, 41. 45. — Plu- 
tarqae, AgésUas, 18 ; Aritt., 17. —Cicéron, Orat., 56. — 
Suidas, au moi *AvaYupdaiO(. — C. MQUer, Fragm, 
Jjist. Crarc.. t. Il, p. 460. 

HiÉROPHiLE, écrivain médical grec, vivait 
vers le douzième siècle avant J.-C. On a de lui 
UD traité intitulé : 'lepoçîXou ao^îotou iccpi 
Tpofâ)v xuxXo;; icoiq^ SsC xi^àa^ai éxdarrc|> |&tivi, 
xat ôicoCoç &7C6xeaOat (Traité des Aliments du 
sophiste Uiérophile, de ceux dont il faut user 
dans chaque mois, et de ceux dont il faut s'abs- 
tenir ). Ce traité a été longtemps attrihué au mé- 
decin Hiérophile ; mais on examen attentif a fait 
reconnaître qu'il ne pouvait pas remonter au delà 
du douzième ou du onzième sièele. Il fut publié 
pour la première fois par Boissonade, dans les 
Ifotices et Extraits des Manuscrits de la Bi~ 
bliothèque du Aot, Paris, 1827, t. XI, p. 178, 
et inséré dans les Physici et Medici Grœei mi- 
nores, de Ideler, Berlin, t841, in-8% 1. 1. Y. 

Bolasonade, dans les Notices et Extr. des Man., t. XI. 

^HiÉROTHÉE, poète byzantin, d'une époque 
incertaine. On a de lui un poème sur l'alchimie, 
en 233 vers ïarobiques, inlitiilé : Ilepl xfjc Oiioc 
xal lepâ; xiyyii^{De VArt divin et sacré), c'est- 
à-dire de l'art de faire de l'or. Cet ouvrage, écrit 
en style barbare et d'une date relativement ré- 
cente, a été publié pour la première fois dans les 
Medici et Physici Grxci minores d'idder, 
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Berlin, 1842, iûrV", t n. Cet anteuraldmoiqH 
ne parait pas être le même qu'un moine Him- 
thée, qui, dans une dissertation intitulée A» 
Ypa(i|ia, essaya d'expliquer la nature divioe ai 
moyen de figures géométriques. Y. 

Fabriclus, BibUiotkeca Grssca, toL XI, p. tu. 

* HiPPBRHÀff ( Paul ) , poète dram^iqne ù^ 

landais, né à Dublin en 1719, mort en jum i777. 

Il appartenait à une famille catholique qui Yat- 

voya faire ses études dans le midi de la Fnix«. 

Il fut reçu docteur en médecine , et pratiqua pci* 

dant quelque temps à Dublin. Puis il ahaodooBi 

cette profession pour la littérature , et se reodit 

à Londres en 1759. 11 vécut en écrivant pour ie 

théAtre et les libraires, et surtout en mettant à 

contribution la bourse de ses amis, parmi leaqudi 

on compte Foote, Garrick, Goldsmith, Muipbj, 

Kelly. Uiiïeman poussait fort loin la liberté des 

paroles et des actions , et menait une vie à 

étrange qu'il ne voulut faire connaître son lo6^ 

ment à personne. Après avoir, pendant ploi de 

vingt ans, trahie cette excentrique et miaénfale 

existence, il mourut dans une complète iodi- 

genoe, et l'on découvrit qu'il habitait one dei 

ruelles les plus obscures de Saint-Martin's-lue. 

On a de Uifleman six pièces de théâtre fortmé» 

diocres, et quelques publications politiques ioii- 

gnifiantes. Z. 

BiograpMa dramatiea. — ChaUnerB, GowrolJfifni* 
phical DictUmarg, 

HiGBBN ( Ranulph OU Aa/pA ) , chrooiqaeor 
anglais, vivait dans le quatorzième siècle. Il était 
moine dans le monastère des bénédictint de 
Saint- Werburgh (comté de Chester). Après y 
avoir passé soixante-quatre ans, il y rooorat 
à un âge très-avancé, en 1367, suivant Bale,eB 
1373, d'après Pits. La Chronique de Hig^eo eit 
intitulée Polychronicon. Baie en publia la partie 
relative aux Bretons et aux Saxons dans ses 
Scnptores quindecim; Oxford, 1G91. La In- 
duction latine de la Chronique de Higdea par 
Jean de Trévise fut publiée par Guillaume Û&- 
ton, 1582, in-fol., en sept livres, auxquch 
Caxton en ajouta un huiûème. Les Chester 
Mysteries , représentés dans la ville de Chester 
en 1382, aux frais de plusieurs corporatioBS de 
marchands, ont été attribués à Hig^en. U est 
certain qu'un moine du nom de Randle oa de 
Ranuiphe, contemporain d'Higden, eut qoelqne 
part à la composition de ces pièces ; mais H est 
fort douteux que ce morne soit le même q«e 

Ralph Higden. Z. 

Baie, lUustrimmMajoris BrUannies ScripL Jmhl- 
Plls, De iUustrlbvs Anglue Script. — IMbdUi, rfjMff*- 
phieal Antiquities, vol. I. 

HiGGiNS OU HiGiNS ( Johu ), phUdogoe et 
poète anglais, né vers 1 544 , mort vers 1 605. Il M 
élevé à Oxford, entra dans les ordresetlutinittre 
d'école ou précepteur particulier. Il rédigea pour 
l'usage de ses élèves un choix de passages la- 
tins intitulé FloscuU of Terence, qui defint 
très-populaire dans les écoles. U donna aossi ope 
édition augmentée et corrigée dn dietiainiin 
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lliB-rrançsi« d'Molcot, 1^71, in-fol., 1 
dodiiNi uglaùe du Nomenclator àe \ 
oodra, lS«a, ia-B'i mais il est sur- , 
u ptr tes nKiruau:i de poétie nam- ! 
inséra dans le Mirror /or MagUtra- , 
il donoa eo ibli une nonvelle édition. 1 
KHircetteédiboD mienouvelie/nituc- I 
laraDtel^endes relatives, pour la plu- 
isloira mythique de l'Angleterre. Sans i 
vofi de ses légenJea il nous apprend 
't vingt ans il s'occupa d'apprendre les I 
[jn'il étudia particulièrement le fran- , 
Latin . et qu'il publia ï i't^t de trente 
ldujtfiJTor/of-Wajii(ro(eJ.OniBnore I 
u mort , niaia l'on sait qu'il vivait en- 
501, année où il Qt paraître un traité 
vene intitulé ; Chnat'* Daetnt mto 
Z. 

Ilunrn aaniHua, '. I. - Wuiso, Hlitarr 
/'ociry. - EnfliiH CfCliipatU {IHKrafli% ). 
IS ( Godfroy ), publiciate et archéo- 
lais, né enl 77 1 , • Skellow-G range, près 
later, mort en 1833. Il «ait magistrat 
mlé d'York. Ses fonctionslui laissèrent 
d'écrire des brochures pleines d'idées 
apiqnes et des gros livres remplis de 
-,. Voici le« titres de ces diversea pro- 
: A Ulter lo earl f i(s William on 
rei of tilt York lunalic asglHm; 

An Addreis to the Houie oj LoriU 
montan tHeCorn laws ; — Tie Pam- 
; — Horx sabbottcar-i — The celtic 
1817, in-4*j — An Apologg Jor iht 
eharaeter oJ the eelebrated prophet 
a; I8î9, in-»'; — Anacalgpsis oran 

lo draiB atide the Sailic vtil o/Isit. 
Z. 

1* tfierat âlasT^flitcat DltUaiart. 
tus (Sir T/umuis), homme politique 
in anglais, né en 1624, à Westbu^i 
lire), mort t Londres, le 24 no- 
1891, Fils du recteur de Westburgh, il 
à Saiot-Alban's-Hall , et au colléi^ Mer- 
\lota. Il épousa la veuve de R(d>er(, 
Esee\ , malgré la détestable réputation 
dame, et loraqu'elle mourut, eu IBj6, 
■ça et publia son oraison TunMHv. It H 
entfil après avec la sœur de John Green- 
ite de Batli. 11 fut envoyé au parlement de 
le bourg de Malmeaburr, et i celui de 
iT le boniï de Windsor. En récompense 
Ices qu'il rendit à Cbarlea II dans cette 
assemblée, il reçut une pension de 
.. par an , de beau\ présenta et le titre 
iliei. 1^ 1 069 te roi le ctiargea de porter 
le la Jarretière à Jean-Georges, duc de 
it quatre ans après, il le nnmma son 
tdeur à Vienne, où il resta trois ans. Il 
suintement d'apoplexie au banc du roi, 
lit été appelé comme témoin. On a de 
•anégyrigue »dre&sé àClisrle* tl; IMO, 
-TlHBiiloTS^IiottfBaua; lOM.Z. 



HIGUEIUL Ci» 

WsDd, ^[MM OcenlnHi, t 11. — Ctwtoien, Cawral 

BiofirariUaU DitUauny. 

HiGGO.'<s (Beuil), poète et bistorien anglais, 
flld du précédent, né en 1870, n>ort en I73S. Il 
étudia sutcesaivement au Saint- John's -Collège 
( Oxford ), ï l'université de Cambridge , et au 
Middle-Tempie. Fidèle i ta cause des Stuarts, il 
suivit Jacques 11 eu exil. De retour eu An^e- 
terre après b mort de ce prince, il le consacra 
entièrement àlaeulluredes lettres. On a de lui : 
T/U geneTous Conqueror, or Iht timely dit- 
eovers, tragédie jouée ï Dniry-Laue et publiée 
à Londres en 1702 ; — Btmarks an Burntif* 
BiitoTyo/iiisowaUma;himitu, 1717, in-S"; 
— A View oJ Engltsh Bislory, wilh refiectioni 
polilUal lo the révolution q/ 1888: Lon- 
dres, 1727, in-8°. Cet ouvrage a été traduit en 
français par Redmont; La Haye, 1729, in-8>. 



. Ctetafieiia. — B 



naîtra. — Clulmen, Cciurnl BiografiMeal tl 

BiGHMonE {Kathanael), analomiste an- 
glais, né le a février iei3, à Fordingbridg« 

(Hampshire), mort à Slierbome, le 21 mars 
lC8â. Il fiit reçu docteur en médecine t l'uni- 
versilé d'Oxford , et s'établit à Siierborne, oti 11 
pratiqua ion art avec éclat. Il fut un de ces 
anatomisti-s anfelûs qui, à l'exemple de Harvey, 
contribuèrent par leurs observations aux pro- 
grès de la science , sans avoir les rnojrens de 
faire beaucoup de dissections. Ses principaux 
ouvrages sont : Corporii Aumani Diiquisitio 
analomUa; La Haye, leal, io-fol.; — Th« 
Histotg oJ Génération; Londres, i«Sl, in-8*. 
Highmore suppose, pour expliquer la formation 
de l'animal, des atomes indestructibles, qui rap- 
pellent et qui ont peut-être suggéré les molé- 
cules organiques de UufTon. " 

jtfajoil», ïnl. XLIL - It 

BIGBMOBE ( Joteph ), peintre et critique ar- 
tistique anglais, né i Londres en 1891, mort i 
Canterbury en 1780. Il obtint et il a gardé queU 
que répuUtion comme peintre, mais il est plutût 
caimu par sou traité de perspective intitulé i 
The Practice of Peripeelive , on the pHnci- 
pUsofD' Brook Taylor, in a serieinf exam- 
ptei,from themost simple ond eaig to the 
mon complicaled and difficull caseï ; Lon- 
dres, 1783. Ses tableaux, dont 'quelques-uns 
Eoot empruntés aux romans de Rlchardson et 
tivaucoup àla Bible, ont peu de valeur; on 
estime davantage ses portraiU, parmi lesquels 
on remarque celui du pojfe youn; ftAll-Souls'»- 
Collège (Oxford). Z. 

B»lUiltCtcHiiailUi(Bli>3Tapti}.- Ro«, «tK f*- 
tural BUçraphèeat AMtnKnt. I 

HiGDEBA ( Jérôme-Romain ) , jésuite espa- 
gnol, né fc Tolède en 1538, mort ai 1611. Il s'eat 
bit une réputation ftcheose cooune fabricant 
d'bistulrea supposées. Après «vrir professé 1* 
' ^nlosophk lacolUga de M paMe.U composa 
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(les Cronicones , fragments qoll annonça comme 
empruntés à des oiiYrages manascrits trouvés 
à Worms et composés parFlaviusLuciusDexter, 
Marc-us Maximus, Helesa et autres auteurs fort 
anciens ; ces écrits jetèrent un nouveau jour sur 
les antiquités de l'Espaiipae et sur l'introduction 
du cliristianisme an delà des Pyrénées. Leurs 
récits flattaient Torgueil national : ils Airent d'a- 
bord reçus sans contestation ; bien des savants 
y ajoutèrent foi complète ; mais à mesure qu'un 
esprit critique se développa , les doutes les mieux 
fondés s'élevèrent, et dès 1650 l'imposture était 
reconnue. Higuera, regrettant le silence des his- 
toriens sur l'origine de l'Église espagnole , avait 
voulu y suppléer; il avait, non sans habileté, 
imité le style et les idées des vieux chroniqueurs, 
et, s'entendant avec un de ses confrères qui par- 
tait pour l'Allemagne, il s'était fait envoyer une 
copie des prétendus manuscrits qu'il disait avoir 
été découverts. Ils ne furent d'ailleurs imprimés 
qu'après sa mort par les soins d'un antre jé- 
suite , le père Bivar, qui crut de bonne foi à 
l'autlientidté des chroniques qu'Higuera lui avait 
communiquées, et qui y joignit un commentaire 
publié à Saragosse en 1619. Réimprimé à Cadix 
en 1627, à Lyon , également en 1627, à Madrid 
en 1640, in-folio, le travail d'Higuera est juste- 
ment oublié. Tamage de Vargas en avait inuti- 
lement défendu l'antiquité, dans un volume mis 
au jour à Madrid en 1634 : F. l. Dextro, o 
novedades antiguas de Sspana defendidas. 

G. B. 

Tlcknor. Historn of Spanish lÀttertUurey t. III, p. 1S3. 
— VoMiuH. I}e Historicis Ijoiinis^ 1. Il, c. 10. — Fabrlciux, 
Biblioth. médite r^UnitatU. t. H, p. 75. * Antonio, Bi- 
blMheca Hirpana, t. I, p. SOt 

HiLAiRR OU HiUkRiiTS {CrUpin), qua- 
rante-cinquième pape, successeur de saint Léon, 
né en Sardaigne, élu le 12 novembre 461, mort 
le 17 septembre ou le 17 novembre 467. Le pon- 
tificat d'Hilaire n'a aucune importance hi.storT' 
que; la vie religieuse du pontife est tout entière 
dans les événements qui précédèrent et prépa- 
rèrent son avènement au saint^siége. Son zèle 
et ses vertus l'avaient fait remarquer de saint 
Léon ; il fut désigné par lui pour assister en son 
nom à ce singulier concile d'Éphèse ( 8 août 449) 
qui , rassemblé à l'occasion des Eutychéens, est 
encore désigné sous le nom du Latrocinium 
Ephesiiim. Les discussions furent fort vives; 
Hilaire combattit avec fermeté la doctrine d'Eu- 
tychès , et soutint énergiquement , contre Dios- 
core, saint Flavien, qui l'année précédente avait 
déposé l'hérésiarque. Courage inutile : Dioscore, 
accompagné de sohlats, envahit le concile ; les 
évéques sont maltraités et doivent signer une 
sentence de déposition contre Flavien et Eusèbe, 
principaux adversaires de l'eutychianisme. For- 
cé de quitter Éphèse , Hilaire ne parvint qu'a- 
près mille périls à regagner Rome. Élu pape, 
il anathématisa Eutychès et Nestorius, confirma 
les conciles de Nicée , d'Éphèse et de Calcé- 
doine ; il tint à Rome en 46ô un concile où l'on 



s'occupa surtout de la discipline : Httake ? d^ 

fendit d'éltver aux ordres sacréti ctux qôi aih 

raient été mariés à d'autres qu'à des vierpi, 

ceux qui l'turaieiit été deux fois , et ceux qa 

étaient privés d'un membre. 11 interdit enfla an 

évéques da ehoiair leur sncœsseor, eomne cdi 

s'était fhit jusqu'alors. Hilaire enrichit des égliai 

et des RKNiaitères que les Vandales avaiat 

dépouillés , et ent pour soccastenr SimpliciBi 

On a d'Hilaire doute lettres dans les ConeUa 

de Labbe, t. IV, p. 1032 à 1047. VoycseoMi 

Tituli DaersâsmiM hUari papx, dass las Vt^ 

riorum Patrum Epistolm de Ch. Lapai ;Lm' 

vain, 1662, S vol. iB-4% U I*% p. 471. 

Alfred FaARiuif. 

Ubke, SacnmiMa ConeUia; If9rh, ifli. ii fiL 
In-rot. - hnjê^UUt. de» Papti; U Hayr, 17», lv«L 
tn-V"; t. !•<'. p. lit. — Baronluii, Annales KclnkuUati 
Lucqurrs. 17SS, 19 toI.. t. VIII, p. tM>. * Attetz. IMiMn 
det Pmpeg, U F*, p. IM. 

«HiLAiiiB/e Diacre ( Hilarius Diaeonus), 
diacre de l'Église de Rome , vivait dans le qn- 
trième siècle. Le pape saint Libère l'envoya, ai» 
Lucifer de Gagliari , Ensèbe de Veicelles et Pas* 
crace, peur plaider la cause de la vraie foi, é^ 
vaut Conslance, an concile de Milan. Il défts- 
dit les principes de l'orthodoxie avec tant de 
hardiesse et si peu de respect pour r«npe- 
reur, que celui-ci le fit battre de verges elle 
condamna à l'exil. Fins tard Hilaire soutint avec 
Lucifer qu'on devait rebaptiser les bérétiqoei 
pénitents avant de les admettre à la comnoaioa 
de l'Église , opinion excessive qui a é{^ l'objet 
des sarcasmes de saint Jérôme. On attribue i 
Hilaire le Diacre deux traités d'une autheDtiôté 
fort douteuse : l'nn, Commentariwt in Epistolai 
Pauliy a été souvent put»lié avec les écrit! de 
saint Ambroise ; l'autre, Quxsfiones Veleris et 
IS'ovi Testamenti, a été inséré parmi les Œu- 
vres de saint Augustin. Y. 

Dupin, Bibliotkegue eccté$iastiqMe, quatrième liède. 

HiLAiBB ( Saint ), évèque de Poitiers, aé ^ 
Poitiers vers les premièreii années do quatriène 
siècle, mort, suivant les auteurs du Gûtiiê 
Cfiristianoy le 1'*' novembre 3C7. C'est me 
question de savoir s'il était né de parents gen- 
tils ou chrétiens. La noblesse de son origiae, 
l'étendue de ses connaissances, car il était vené 
dans toutes les sciences profanes, son mariage» 
l'âge avancé auquel il était déjà parvenu lors- 
qu'il fut choisi pour évèque de sa ville naUie, 
voilà diverses circonstances dont la n^union oosi 
semble prouver que son père n'était pas chré- 
tien. Il est vraisemblable qn'il y eut, dès le troi- 
sième siècle, dans la noble et ancienne ville de 
Poitiers, une société de fidèles tour à tour se- 
crète et publique, solvant la rigueur ou b dos- 
cenr des temps. Mais si cette société fut dèi 
lors gouvernée par des évéques, on ignore leors 
noms. Hilaire est le premier sur lequel on ait 
des renseignements certains. Il parait avec oe 
titre au concile de Béziers en l'année 356. Bé- 
liers n'était pas une ville de sa proviaoe» d li 
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était longM de Poitiers à Béliers. Ce- 
Hilaire ne pooTiit reAiser de compi- 
ivant les évêques qai s*éUieat donné 
DUS dans eette Tille, car il afait attaqué 
le de Saturnin, évAqoe d'Arles, et celui^ 
it à lui répondre devant les juges de la 
intUilaire, Satamin était un des affiliés 
4e arienne; il communiait secrètement 
«tins et Valens. Nous ne savons de 
inière Saturnin se justifia; il est même 
obable que, devant une mi^jorité d'é- 
riens , il n'eut pas à donner de longues 
ms fiUT le fond des choses : quelle qu'ait 
nduitc, le concile de Béliers se montra 
à l'accusé, et Tacciisateur fut bientôt, 
>rdres de l'empereur Constance, exilé 
^tes de IMirygie, avec son complice 
, évéque de Toulouse. L'Église était 
proie à de grandes discordes. Jeone 
ar le nombre des années, la société 
e avait Taodace de son ft^e, et chaque 
îvait quelque docteur romain, grec, 
espagnol ou gaulois , qui provoquait un 
1 présentant quelque opinion nouvelle. 
m étudiait, on pensait ; partout on vi- 
cette vie de l'esprit qu'entretiennent 
se, la contradiction, les nobles joutes 
ité toujours suspecte d'erreur, et de 
oujours jalouse de devenir la vérité. 
is évêques chrétiens, durant cette belle 
n'a connu le repos. Moins que tout 
laire était capable de s'y résigner. A 
-il été déposé sur la rive phrygienne, 
miit à ses études , à ses livres , et s'en- 
lontairement en de nouveaux débats, 
>uveau\ périls. C'est là qu'il composa 
s sur la Trinité, sur les Synodes, et 
mentaire sur le livre de Job. Le traité 
des a pour objet l'analyse et la critique 
ses formules de foi proposées par les 
orientaux, dans les conciles d'Ancyre , 
le, de Philippopolis, de Sirmium. Or, 
s formules sont presque ariennes : Hi- 
peut donc les approuver. Cependant, 
ir entendu les explications de ces Grecs 
Hilaire s'est persuadé qu'ils diiïèrent 
rs Latins par leurs sentiments que par 
âge : il s'empresse donc de le déclarer : 
lie de plus aux évêques des Gaules 
er sans prévention les formules qu'il 
»ie, et, s'ils ne les trouvent pas diamé- 
i opposées à la saine croyance, de les 
avec quelques ménagements. La bonne 
Jre éclate dans ee traité. Proscrit par 
is, et jeté par les ordres de l'empereur 
terre arienne, il devient moins âpre à 
eces dissidents en apprenant à les mieux 
;. Mais telle était l'animation des partis, 
) modération lui fut reprochée comme 
! par Lucifer, évêque de Cagliari. Elle 
lia, toutefois, l'estime des Orientaux, 
tempa après, en 3ô9, eut lieu le concile 



de Séleude, dans lequel vinrent siéger cent 
soixante évêques, presque tous anoroéens ou 
semi-ariens. Hilaire, catholique fervent, ne 
pouvait voir dans cette assemblée, pour em- 
ployer le terme méprisant des Latins, qu'un con* 
ciliabule, et, d'ailleurs, pasteur sans troupeau, 
il était dispensé d'y aller prendre place par l'arrêt 
impérial qui l'avait suspendu de sa charge. Ce- 
pendant la grande renommée de son savoir et 
de sa vertu fit que tout le monde désira le voir 
et l'entendre, et le préfet du prétoire ainsi que 
le gouverneur de la province lui fournirent les 
chevaux de poste qui le transportèrent à Sé- 
leucie. Dès qu'il y parut, on le pressa d'exposer 
la croyance des évêques gaulois sur la Trinité. 
C'était une opinion répandue dans l'Orient que 
tous les évêques gaulois étaient sabeliiens. Les 
loyales explications d'Uilaire dissipèrent cette 
erreur. Quand on en vint ensuite k l'examen des 
points de doctrine contradictoirement résolus par 
les anoméens et par les semi-ariens, une dis- 
pute si vive s'engagea qu'on ne put rien con- 
clure. Cest alors que les semi-aricns, qui n'é- 
taient pas aussi nombreux en Orient, aussi 
puissants que les anoméens , intraitables défen- 
seurs de tous les termes de la confession arienne, 
M\ tournèrent vers Hilaire, le priant d'intervenir 
en leur faveur auprès des évêques occidentaux , 
qui, en désavouant Saturnin et ses adliérents, 
s'étaient prononcés énergiquement contre le pur 
arianisme. Dans le même temps, les anoméens 
eux-mêmes invitèrent l'empereur à renvoyer 
Hilaire dans les Gaules, disant que cet obstiné 
sectateur des grossières croyances de l'Ocddent 
troublait toute l'Église par ses dangereux so- 
phismes : ce qui leur fut accordé. Le retour 
d'Hilaire dans les Gaules eut lieu en 361. Peu 
de temps après. Constance mounit en regrettant 
de n'avoir pu terminer ces grands débats aux- 
quels il avait pris une part trop active, et Julien 
lui surcéda. Un des premiers actes de Julien 
fut d'abroger tous les arrêts de proscription ren- 
dus contrti les évêques. Aussitôt rétabli dans son 
église de Poitiers, où personne ne l'avait rem- 
placé durant les cinq années de son exil, Hilaire 
eut l'honneur et la joie d'y recevoir la visite 
du plus vénéré de ses collègues, saint Mar- 
tin, évêque de Tours. Quelque temps après, 
l'ancien persécuteur d'Hilaire, Saturnin, fut à 
son tour déposé, et Ton pot croire que l'aria- 
nisme était définitivement vaincu dans les Gaules. 
Hilaire fit alors un voyage en Italie, auprès d'Ëu- 
sèbe, évêque de Yerceil. Il s'agissait de calmer 
la susceptibilité trop vive de quelques Latins, 
qui repoussaient impitoyablement de l'Église les 
aemi-ariens presque convertis. Lucifer marchait 
à la tête de ces implacables orthodoxes. On ne 
l'accuse d'aucune erreur en ce qui regarde la 
foi. Cependant l'opiniâtreté de son caractère et 
de sa conduite l'a fait considérer comme chef de 
secte, et ses adhérents sont appelés lucifériens. 
Hilaire se déclara vivement contre lui. A la 
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même date, en 364, Hflaire se rendit à Milan» 
où l'arianisme était représenté par l'évéque 
Auxentius; et, pour témoigner que s'il avait de 
l'indulgence pour le repentir, il n'avait pas 
moins de fermeté contre l'erreur, il combattit 
en face Auxentius. Mais l'empereur Valentinien, 
qui aimait cet évfique, enjoignit à Hilaire d'in- 
terrompre ce débat et de quitter Milan. 11 revint 
alors à Poitiers, el ne quitta plus son église, où 
il devait bientôt mourir. 

Ses nombreux écrits , loués par tous les Pères 
latins du cinquième siècle, ont été recueillis et 
publiés par dom Coustant , de la congrégation 
de Saint-Maur, en 1693, in-fol. Nous ne dési- 
gnons que cette édition de ses œuvres, parce 
qu'elle est bien supérieure à toutes les autres. 
Ce n'est pas sans raison que saint Jérôme ap- 
pelle saint Hilaire le Rhône de Véloquence 
latine ( lalinx eloquentiœ Rhodanus ) : cette 
énergique métaphore ne manque pas de justesse, 
car il y a dans le style de saint Hilaire beau- 
coup de mouvement; il est même impétueux et 
entraînant. B. Hauréau. 

Bollandus, is jânuaHI. — f^ita S. HUarii, operUnu 
^us a domino Couitant colteetis pree/lxa. — Callia 
Christ., t II, col.. 10S8. - Grrfrnrliu TuroD., Hift, Ilb. I, 
c. SS. 88, el lib. I U.c. 36. - J.GlIlot, Des. Uilario etejus 
Scrtptis ; rii tête de l'édition des OEuvresi d'Htlaire, 1871, 
1631. — Hist. Htttr. de la France^ 1. 1, part II. p. 1 89, et 
Avertissement du tom. II. — Uupin. Bibliothèque de$ 
Jluteurs ecclésiastiques, t. Il, p. 79. — Cayc , Scriptores 
eecUsiaitici, L I, p. its. — Ttllemont, Mémoires, t. VII, 
p. 4SI. — > Oudtn, Scriptores ecrlesiastici, l. I, p. 4S6. — 
Celltler, histoire des Auteurs ecclésiastiques, t. V, p. l. 

HILAIRE (Saint), archevêque d'Arles, mort le 
5 mai 449. On le croit du même pays que son 
prédécesseur s\ir le siège d'Arles, saint Honorât; 
quelques historiens supposent même qu'il était 
son parent; enfin il y en a qui le déclarent son 
fils. Cette dernière assertion, qui manque de 
preuves suflisantes, appartient aux auteurs du 
Gallia Christiana. Il est toutefois constant que 
saint Honorât présida lui-même à l'éducation 
de saint Hilaire dans le célèbre ermitage de Lé- 
rins, et qu'il exista toujours entre le maître et 
son élève une très-étroite familiarité. Saint Ho- 
norât étant sur le point de mourir, saint Hilaire 
vint auprès de lui , le reçut expirant dans ses 
bras, et lui rendit ensuite les derniers devoirs. 
Après cette triste cérémonie, saint Hilaire se 
rendait à Lérins , quand un certain Cassiiis, chef 
de la troupe cantonnée dans la ville. d'Arles, 
envoya sur ses traces un détachement, qui l'ar- 
rêta dans sa fuite et le ramena prisonnier. Il 
s'agissait de le faire par contrainte archevêque 
d'Arles. Ne pouvant résister à des vœux qui se 
manifestaient avec cette énergie, saint Hilaire 
accepta la conduite du pieux troupeau. Nous le 
voyons en 433 présent à la dédicace de l'é- 
glise d'Avignon. En 439 il préside le concile de 
Riez. Il assiste au concile d'Orange en 441, en 
442 à celui de Vaison, en 443 à celui d'Arles. 
En 444, ayant fait déposer Chélidoine, que l'on 
croit évoque de Dcsanron, il fut cité devant le 



souverain pontife comme ayant nsurpé les fooe- 
tions de primat dans une église placée soos U 
primatie de Tarchevêque de Vienne. Pour ré- 
pondre à cette accusation , saint Hilaire elIt^^ 
prit le voyage de Rome, et le fit à pied, dorut 
un hiver rigoureux. Mais lorsquil fut en pré- 
sence du pape saint Léon , il le trouva si peu 
satisfait de sa conduite, que, voyant sa oondin* 
nation certaine, il voulut du moins ne pas l'en* 
tendre prononcer en plein oondle, et, s'étut 
soustrait aux gardes qu'on lui avait donnés, il 
regagna les monts. Cbiélidoine fut, en effet, ib- 
sous et renvoyé à son église. Quelque temps 
après , Ravennius , Nectaire et Constance se pré- 
sentèrent à saint Léon, envoyés par l'archevèqae 
d'Arles, et prêts, disaient-ils, à le justifier. Mab 
ils n'y réussirent pas. Ainsi, déjà bronillé aree 
le premier des évêques, saint Hilaire sévit bieo- 
tôt chargé devant lui d'autres et non nioiiii 
graves accusations. Le préfet des Gaules le dé- 
nonça comme un prélat arrogant, d'une hoiuear 
hautaine, qui faisait ses vi.sites pastorales arec 
une escorte de gens armés , et se plaisait i ré- 
pandre ainsi la terreur même dans les profiaoes 
oii son autorité ne pouvait être légitime. A)aat 
reçu ces dénonciations, le pape irrité dépoinlla 
saint Hilaire des prérogatives qui apparteoaiait 
à son siège, et en revêtit Léonoe, évêqoe de 
Fréjus. C'est alors qu'il fut solennelleroent pro- 
clamé, à la requête du pape, mais au nom de 
l'empereur Valentinien III, que l'église de Yieone 
était absolument affranchie de toute dépen- 
dance à l'égard de l'église d'Aries, et que saiat 
Hilaire, artisan de tant de troubles, était enfia, 
après l'examen de sa cause , séparé de la oon- 
munion des évêques comme r^lle à l'aotortlé 
du saint-siége ainsi qu'à la majesté de l'Enipirt 
C'est une affaire sur laquelle les historiens mo- 
dernes ont exprimé des avis différents. Les pré- 
tentions de saint Hilaire sur la province de 
Vienne n'ont pas été soutenues, et cependant U 
véhémence que saint Léon a montrée contre le 
saint archevêque d'Arles a été généralemoit 
blâmée. On l'accuse de s'être laissé prévenir 
contre saint Hilaire par les faux rapports de ses 
ennemis, et de ne l'avoir pas traité avecks 
égards dûs à son mérite, à sa vertu, à son écla- 
tante renommée. Enfin la véritable matière d'n 
si grand débat, dissimulée par les artifices delà 
polémique , aurait été, selon quelques savants, 
l'indépendance même de l'Église gallicane à l'é- 
gard de la cour de Rome, et saint Hilaire aurait 
succombé victime de son courage, en serrant 
cette cause de la liberté des églises natiooalesi 
qui a tour à tour éprouvé tant de fortunes di- 
verses. Il faut interroger sur cette question le- 
nain de Tillemont , Papebroch, le P. Qoesnel, 
de Marca , Baronius. On croit du reste que saint 
Léon eut dans la suite une meilleure opinion de 
saint Hilaire , et que c^lui-ci mourut complète- 
ment reconcilié avec la cour de Rome. 
Ce qui nous reste des écrits de saintHiluf* 
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onsidérable. Noos ne poa? ons rien en 
nder qu'nn Éloge fanèbre de saint Ho- 
avent imprimé, et notamment dans le 
i Bollandasy au 16 janvier. Le P. Qnes- 
ini tontes les œuvres sincères ou sop* 
e saint Hilaire dans son appendice aux 
e saint Léon. B. Hadréau. 

:hrUt., 1 1. col. IM. — Geiinadios, De FirU 
. ra. M. — BeUarmln , De Script, eeetes. — 
Bel, In Ofenb,S. Uonii. — BIHm Dup«n, 0161. 
t eccMi.. cinqalMir «lècle. - HiU. lUtér. de 

t. II. p. m. - TlUrmont, Mémoires, t. Xlll 
lare . Serifftorum eeelesiastieorum Hittoria, 

— Celllirr, Histoire des AuUvtrs ecelisUsS" 
LUI, p. sn. 

RB, poète latin, Tivalt vers le roiliea 

)me siècle. Suivant MabiUon, il était né 

erre ; mais c'est là une simple conû^o 

sst certain quHilaire était un de ces 

coliers de Pierre Abélard qui» s*étant 

aux pas de leur maitre, le suivirent 

ns la solitude du Paraclet Quand en- 

Uard, tot^ours entraîné vers des lieux 

par sa nature inquiète, résolut de 
asile où, après tant d*orages, il avait 
lelque repos, Hilaire fit une complainte 
rejets de départ. André Duchesne a le 
•ubiié cette complainte dans les Œuvres 
, et M. Cousin Ta insérée dans les 
ouvres. Écolier plus que dissipé, Hi- 
ussi une pièce de vers pleine d'obscé- 
allusions irrévérencieuses à la papauté, 
tre de Papa Scfiolasticus ; des dé- 
ecrets, qnl existaient parmi les écoliers 
et, et dont la nature est peut-être ac- 

certaioes pièces d'Hilaire adressées k 

garçons , décidèrent Abélard à inter- 
9 instant ses leçons et à les transporter 

du Quercei : au lieu de s*humilier, 
enace « du glaive vengeur » le valet qui 
zé, lui et ses camarades ; il refuse d'al- 
lercei , et récrit dans une chanson la- 
ie refrain est en français 

I loci non oratorinm 
•n erit, sed ploratorinm. 
"t a vers nos H mestre, 

)bable qu'en devenant moine, Hilaire 

is réservé. On a de lui des chansons 

i ne manquent pas d'agrément, et trois 

li comptent parmi les plus anciens et 

récieux monuments de l'art dramatique 

i âge : SusciteUio Lazari ; Htstoria 

i repra'sentanda; Ludus sancli Nh 

Cbampollion Figeac a recueilli tout ce 

ist resté d'Hilaire : Hilarii Versus et 

38, in-S**. A. Ch. 

rfUt. Universitatis. — D. Gervalsf , f ta d'Â- 
Hablllon . Jnnal., LX VlU. n« 69. - Hist, lit- 
ta France, XII, p. Mi ; XX, p. eiT. — Pabre, 
la Bazochet p. M6. 

lO ou HILARIANVS ( Q. JuHuS ), éCTÎ- 

élastique, vivait à la fin du quatrième 
vie est tout à fait inconnue; ni ses 
ceux des autres écrivains ecclésias- 

nous fournissent de lumière à ce siqet. 



On a sons son nom : Expasitum de die Paschx 
et Mensis, publié à la suite de l'édition de Lac- 
tance, Paris, r712, et dans la Bibliotàeca Pa- 
trum de Galland , vol. VHI, app. II, p. 745 ; 
Venise, 1772, in-foL; — De Mundi Duratione, 
ou, selon quelques manuscrits, De Cursu Tem- 
porum, publié pour la première fois par Pithou 
dans VAppendix de la Bibliotheca Patrum de 
Paris, 1579, réimprimé dans la Bibl. Patr, de 
Galland, vol. VIII, p. 236. Y. 

Fabriclas, BibHotheca Lot, med. et IMm. sstmis, v. III» 
p. tsi. édlt de MansL 

HiLAiRB (Auguste Saint-). Fôy. Saimt-Hi- 

LAIRE. 

HiHiàEiON ( Saint), instituteur de la vie mo* 
nastique en Palestine , né vers 291 à Thebate 
ou Tabathe, bourg situé à cinq milles au midi de 
Gaza, mort dans l'Ile de Chypre en 371 ou 372. 
Ses parens, qui étaient païens, l'envoyèrent étu- 
dier à Alexandrie. Hilarion fréquenta les écoles 
chrétiennes; il goûta les doctrines qui y étaient 
professées et reçut le baptônie en SOC. Le nom 
de saint Antoine était alors célèbre en Egypte. 
Hilarion Talla visiter dans le désert, et résolut 
dV.mbrasser la vie solitaire. Il revint dans sa 
patrie en 307 : son père et sa mère étaient 
morts ; il partagea son bien entre ses frères et 
les pauvres, puis se retira dans un déserta sept 
milles de Magume. Il n'avait alors que quinze 
ans et sa santé était faible et délicate; cependant 
il se soumit sans hésiter aux plus dures priva- 
tions. Il ne se coupait les cheveux qu'une fois 
par an , ne quittait sa tunique que quand elle 
était usiée, et ne lavait jamais le sac qui lui ser- 
vait de chemise. Une natte de jonc loi tenait lieu 
de lit ; sa nourriture durant sa longue existence 
fut toujours composée de fruits et d'herbes sau-^ 
vages, de légumes ou de racines crues; l'eau 
était sa seule boisson. Souvent il jeûnait plusieurs 
jours de suite, travaillant des mains on labou- 
rant, toujours exposé aux injures de Tair. Ce* 
pendant, malgré ce régime austère, Hilarion 
eut à soutenir de rudes tentations en tous genres ; 
il les surmonta, mais non sans peine. La sainteté 
de sa vie attira près de lui une grande quantité 
de disciples. De temps à autre Hilarion en choi- 
sissait un certain nombre, et allait les installer 
dans quelque autre endroit de la Palestine ou do 
la Syrie. Il fonda de la sorte plusieurs monas- 
tères, qu'il continua à visiter et à régir. Il fit un 
voyage en Egypte pour assister à l'anniversaire 
de la mort de saint Antoine; il revint de ce pè- 
lerinage avec le don des miracles. II s'arrêta, 
disent les hagiographea, à Aphrodite, où il n'a- 
vait pas plu depuis trois ans : une prière de saint 
Hilarion fit cesser la sécheresse, mais la terra 
engendra aussitôt une multitude de serpents et 
d'autres bêtes venimeuses qui causèrent une 
grande mortalité : ce fut encore le saint anacho- 
rète qui arrêta ce fléau. Hilarion, averti par un 
songe, évita à Alexandrie des assassins envoyés 
par les habitants de Gasa; il te rattr» dut let 
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déserts de la Libye. Désespérant d'y demeurer 
inconnu, il passa en Sicile; mais ses miracles le 
fais;<!ient partout reconnaître. Do là il se rendit à 
Épidaure (aujourd'hui Raguse) en Dalmatie. Un 
jour la mer se répandit dans les terres et menaça 
de détnûre la ville. Le saint fit trois signes de 
croix sor le rivage, puis, marchant courageuse- 
ment, les bras étendus, au-devant des flots, les 
força à recnler devant lui jusqu'à ce qu'ils fussent 
rentrés dans leur lit ordinaire. Devenu l'objet de 
la vénération générale, Hilarion, suivi de son seul 
<iisciple Hésychius, s'embarqua de nuit, et se fit 
descendre sur l'tie de Chypre. Il se cacha dans 
un lieu aride à deux milles de Paphos ; mais là 
encore son pouvoir surnaturel le traliit^^t de 
tous cAtés on lui amena des malades à guérir ; Il 
passait ses journées à imposer fes mains sur 
les malheureux afRigés ; le nombre de possédés 
qu'il délivra de la sorte est considérable. Knfhi 
il termina sa pieuse vie à l*àge de plus de quatre- 
vingts ans. Hésychius rapporta son corps en 
Palestine et IVnterra près de IVlagume. L'Église 
honore saint Hilarion le 21 octobre. A. L. 

Saint JérAme, rUa Nilarioni. — Soiom^ne, //Ut., 
lib. III, rail. 14, et lib. V, cap. 9. • Baillct, rien de* 
Saints, L 111, il octobre. — Godcscard, f'iet det prin- 
cipaux Saints, riKii» d'oeinbre. p. S31-S46. — Richard et 
Qlraud , Hibtio:hèqtie sacrée. 

* HILAEION, métropolitain de Kief et de toute 
la Russie, mort en 107 1 . On lui doit ces famciiscs 
grottes de Kief qui sont encore une des curio- 
sités de la Russie. Il fut élu sans le concours du 
patriarche de Constantinople : premier exemple 
de ce genre. 1""' A. G—». 

La Chronique dcJVfstnry tradoUe en français par I<ouh 
Paris. -> llerbinus, Refigioste Kiovietuim Criptat f léna, 
1671. 

^ lilLDAHUS. Voy. F4BRIK. 

Hii.DRBEiiT, archevêque de Tours, ne vert; 
l'année 1055, au bourg de Lavardin, près Mon- 
toirc , mort à Tours entre le mois de février et 
le moi? de juin 1133 (1). On dit qu'il eut pour 
maître, dans sa jeunesse, le célèbre Bérenger; 
d'autres racontent que , vers le môme temps , il 
était moine à l'abbaye de Cluny. Mais on ne 
pro<luit rien de certain à l'appui de ces copjec- 
tures. En 1092, il etX nommé archidiacre du 
Mans, et, au commencement de l'année 1097, il 
siège au concile de Saintes comme évoque de 
cette ville. Son élection avait eu lieu après le 
mois de juillet 1096, et sa consécration , la même 
année, le jour deMoël. Les preuves de ces dates, 
pour la plu|)art nouvelles, sont au tome XIV du 
(inllia Chrisfiana, col. 377. Yves de Chartres et 
Hélie , comte du Mans , lui avaient d'abord fait 
quelque opposition. Mais, en l'année 1098, Hélie 
fut pris dans une embûche , et la \ille du Mans 

(l) H 7 a beaucoup d'atsrrtiona diveran, qui sont, à 
proprement parler, autant d'hypothèses, sur l'année de 
la mort d Hlldet»ert. Un examen attentif de tontes les 
chartes , de too^ les obltnalres et de toutes les chra- 
nlquei nous a fait adopter l'aonée llts. C'est une ques- 
tion que nous avons traitée récemment dam le tom. XIV 
da (iatlia Chriitlana, col. il. 



fiit occupée par Foulques Réchin» oonîte d'An- 
jou. Peu après. Foulques lui-même perdait cetk 
conquête , cliassé par Quitlaame doc de Voh 
mandie. Hildetiert ne se résigna pas fadlemcità 
subir la domination normande, et qund Hdie 
revint, ayant brisé ses fers, il l*aida, ditH)i,à 
reconquérir la oapible de son domaine. Mrii 
bientôt Guillaume reparut, assiégea Le Mm, 
s'en empara de nouveau, et, courroucé ooÉtrf 
Hildel)ert, lui ordonna de détruire bm àm 
tours de la cathédrale , d'où lés troupes d'Hflle 
avaient tiré sur les siennes. Hlldebert ayail 
d'abord différé, puis refusé d'obéir à cet ordre, 
Guillaume lui fit savoir quil était accusé de 
trahison , et lui enjoignit de venir se jostilier. H 
s'agissait pour Hildebertde traverser l'Oenn. et 
d'aller en Angleterrre, où résidait alors le duc de 
Normandie. Il fit ce voyage, et s'exensa leraieiii 
quil put. Mais à peineétait-fl de retour dau a 
ville épiscopale, que Guillaume mourut, et i^'k 
la nouvelle de cette mort , si funeste aux tSùim 
normandes , le comte Hëlie vint ressaisir m 
fief usurpé. Ce fut la fin des démêlés d'Hildebcrt 
avec la puissance civile. Le rOle qu'il y anit 
joué et la renommée répandue fort Ioïd de na 
savoir, de son mérite , avaient déjà fait d'Hitde- 
bert, à cette é|MM]ue de sa vie, un penoonige 
considérable dans l'itghM et dans FÉtat. .\aM. 
n'était-il pas toujours soumis même à ses sapé- 
rieurs ecclésiastiques. En 1101, Raoul, arclH- 
véqiie de Tours, lui ayant donné rendez-roiB 
dans la ville d'Angers , où devait être coosacnf 
Reinaud de Martigné , il déclara qu'il ne pouviit 
approuver l'élection de Reinaud , et qu'il n'sMi»- 
terait pas à sa consécration. Il se rendit nsaKt 
à Rome, et parcourut la Fouille, la Sicile. Il 
était de retour en 1104. En 1105 nousietnw- 
vons à Nantes, souscrivant à un décret de B^ 
nott, évêque de cette ville : en 1 107 à Toon, 
à Troyes , où il marche dans la compagnie di 
pape Pascal. Il assiste en 1 109 au concile de 
Laon, et la même année, rendu à son diocèse, 
il consacre l'église de Sainte-Marie-^n-Chimie. 
En 1 1 1 1 de nouvelles disgrâces devaient Tat- 
teindre. Ck)mme il était allé dans la ville de ^lo- 
gent, pour les affaires deRôtron, comte du 
Perclie, alors prisonnier dans le cbâteM du 
Mans , il fut lui-même arrêté et Jeté dans on 
cachot. Nous le voyons reparaître en 11 14, dus 
le cloître de Marmoutiers, où il donne aml^ 
ligieux de cette alibaye l'église de Villier»•Cbari^ 
magne. Au mois de février 1117 il est à Toile, 
en Limousin , et signe un accord entre den là- 
bés qui se disputaient l'église de SaInt-IficoUi 
d'Auriol. On le retrouve en 1118 au coBclk 
d'Angoulême; en 1119, au concile de RcîBii; 
en 1121, au concile de Chartres; en 1113»» 
concile de Latran. Enfin , en i 125, après hi mort 
de Gilbert, il est élu archevêque de Tours. Hi- 
debert parait dès cette année dans les actes de 
sa nouvelle église. Rientêt il y est harcelé pirle 
roi de France, comme il l'avait été par le i^ 
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terre sor le «iége da Mann. La charge 
ai s'étaot troavée vacante dans le ctia- 
I TégUse métropolitaine, le roi prétendit 
nommer un de ses clients. C*était une 
on inusitée. Hildebert ne voulut pas la 
Itre. De là de graves débats, qui ne 
être apaisés sans l'intervention du roi 
terre et du légat Girard , évéque d'An- 
s. £n lt27, ou environ, il préside un 
provincial dans la ville de Nantes, et y 
de célèbres statuts pour la réforme des 

des mcpurs bretonnes. Chez les Bre- 
iijours attardés, s'étaient conservées un 
nombre ()e traditions barbares : ils 
raient ni les décrets de TÉglise sur le 

entre laïques, ni ses prohibitions abso- 
tnt au mariage des prêtres , ni ce qu*elle 
atué sur la propriété des biens ecclésias- 

ni la définition qu'elle avait donnée de 
'iété civile. Le décret promulgué sous la 
ice d'Hildebert les força de faire un pas 

vers la civilisation. En 1129, Hildebert 
in couronnement de Philippe, fils du roi. 

en 1130 au concile d'Étampes; enfin, 
i de février 1133, de retour en Bretagne, 
icre Tautel de Sainte-Marie- Madeleine 
:glise de Redon , et cet acte parait le der- 
sa vie. 

Euvres d'Hildebert ont été recueillies et 
\ par Beangendre en 1708, in-fol. Il y a 
t recueil quelques erreurs d'attribution, 
^s par les auteurs de V Histoire littéraire 
'rance , et il y manque quelques pièces 
ildebert parait être l'auteur. Beaugendre 
1 éditeur très-consciencieux; mais une 
sans reproche des Œuvres d'Hildebert 
>se impossible. Comme il avait été le 

plus illustre de son temps, les copistes 
ième et du quatorzième siècle n'ont pas 
i de lui attribuer une foule de petits 

anonymes , entre lesquels on ne saurait 

choix indiscutable. Les lettres d'HlIde- 
ni nombreuses , et , pour le plus grand 
, intéressantes. On y trouve d'utiles dé- 
r quelques événements contemporains, 
;ipalement sur les prétentions opposées 
lise et de l'État dans la première partie 
eième siècle. Quant à ses opuscules théo- 
s, ils n'offrent rien qui soit original ; rien, 
Dséquent, qui soit digne de remarque, 
ide saint Augustin, il interprète les écrits 
maître avec une prudence contre laquelle 
)Uve quelquefois de la mauvaise humeur : 

liberté plairait davantage. B. Haoréau. 

iUdeberti, f Jundf m OpêtibtÊi pneflu. ~ i. Maao, 
etropol. Turonens. — Le ConrtUler. Hist. dei 
du Mans. — Bondonne t . Les flês dss Évêques 
I. - HUt. nuér. de to France . U XI et tom. XX, 
I nouveaux éditeurs, p. to. — B. Hauféaa, Hist. 
u Maine, t. il. — Gatlia ChrUtiana, t. XlV, 
ievè<)iies de Toari et aux évéquea do Mani. 

IBBBARD, roi des Lombards, vivait dans 
nière moitié du huitième aiède, £n 736 



Luitprand, roi des Lombards, son oncle on son 
grand-père, étant tombé dangereusement ma« 
lade, l'appela à partager le pouvoir royal. Ils con- 
tinuèrent à régner enseml>le après le rétablis- 
sement de Luitprand. Ce dernier étant mort en 
744 , Hildebrand gouverna seul pendant sept mois. 
Mais son orgueil et sa cruauté lui enlevèrent 
bientôt l'affection de ses sujets ; vers le mois 
d'août de l'année 744, il fut déposé , grâce aux 
efforts réunis du pape et des Lombanis du du- 
ché de Spolète. Bachis , duc de Frioul , fut pro- 
clamé roi à sa place. Iv G. 

Paul Diacre, Hisioria Lonçobardarum. 

l HILDEBRAND ( BroT Emile) y numismate 
et ariliéologue suédois, né le 22 février 1806, à 
la fonderie de Flerohopp (gouvernement de 
Calmar), où son père élalt ingénieur des mines. 
Il classa, en 1832, les médaille?, du musée royal 
de Stockholm, et devint en 1837 antiquaire du 
royaume et garde des médailles du roi. 11 est 
secrétaire perpétuel de l'Académie royale des 
Belles-Lettres et Antiquités de Stockolin. Parmi 
ses écrits, il faut citer : Numismata angto- 
iaxonicamusei regii Academiœ Lundemin or- 
dinata et descripta; Lund, 1829, 3 {wirties 
in-8" — Upplysningar till Sveriges mynthis- 
toria ( Éclaircissements sur l'histoire de la nu- 
mismatique suédoise); ib., 1831-1832, /) part. 
in-8*; — Anglosacfisiska mynt isveiuka K, 
Myntkabinettet (Monnaies anglo-saxonnes di- 
cabinetdu roi de Suède); 1846,in-4% avec 10 
pi. et 1 carte. Il a édité : Handlingar rcBrandf 
Skandinaviens fiistoria (Documents relatifs à 
l'Histoire de la Scandinavie), t. XlV à XXXI v^. 
1834-1854, in-8**; avec une Table chronolo- 
gique ( Kronologiskt register ) des 20 premiers 
volumes de ce recueil ; Stockholm , 1835, in -8"; 
— Diplomatarium Suecanum, t. IMV, 1837- 
1856, in-4*; — K, Vitterhets, historié och an- 
tiquitets handlingar ( Traités de l'Académie 
royale des Belles-Lettres , d'Histoire et d'Anti- 
quités), à partir du t. XIV. Beauvois. 

MoçrapàUkt-ixxieon, t. VI, p. Ut.i43. - ClauMde, 
A^oy. d Stockholm^ p. 44t. 

HILDBBBAND. Voy. GRÉGOIRE Vif. 

HiLDBBBANDT {Joachtm ), hislorieu ecclé- 
siastique allemand, né le 10 novembre 1623, à 
Walkenried (comté de Hohenstein), mort à 
Celle, le 25 octobre 1681. Il fit ses études à 
léna et à Leipzig, et devint en 1 646 professeur de 
théologie à l'université de Helmslsedt. Élève de 
Calixte, il combattit avec franchise et avec suc- 
cès les tendances du parti orthodoxe de T Église 
protestante. On a de lui : Enchiridion deprimi- 
tivx Ecclesix sacris publicis, templis et diebus 
festis; Helmstasdt, 1652, 1702-1718, in-4"; — 
Sacra publica veteris Ecclesix in compendium 
redacia; ibid., 1702, in-4*'; — Oe Diebus 
festis libellus; ibid.; 1706, in-4*'; — De vête* 
rum Concionibus; ibid., 1661, hi-4**; — Sa- 
crarum antiquitatum de precibus vetertim 
chrUtianonm Libellus; ibid., 1701, in-4**; 
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— initiale Oranliam: Ibid., IBSG, Iii-4<>-, — 
Rituale BapUsmivelerit ;itià., I639,iii-4''; — 
Situale Sucharislix veleris Kcclaim; ibid., 
tlXlim-^';— Primitive EccleiixOffertorium 
pro dtfiiiietis; ibid., 1707, in-4<;— Se Naptiii 
vtttrum Chriillanorun Liàtllui; ibid,, 1714, 
ta-4° ; — Biitoria Conciliomm, a A". C. ad 
XVII annum XLY babitorum; ibid., 

1707, iD-4°; — LIbellus de HxraUna a N. C. 
adsrc. AV/; ibid., 1710, in-4°i- VeteriiEe- 

iletia: lUartyrtim, itnprimU et S. Palrum, art 
bene moriendi , eum Iota velenim ctrca ma- 

\bvndos prazl;ibid., 1719, in-i°; texte alle- 
mand, ibid., 1744, in-4°;— Inttituliùnei sa- 
Ditputallants XX; ibid., 1000; nou- 
velle édition , sous le litre ■ Theologia dagma- 
'Ica; ibid., lfl!)ï, in-4'. R. L. 
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aufïmeatâe, jKÙMe par l« prcfMatof tml 
Weber, Leipug, 1S3l>-lg31. Cet oomige H 
trè4-estinid ea AUeroagne; — GeteUeU ieti:»- 
reinigheilex im Mayeit «nid deii Gtdxrmm 
( Histoire des Sabarrcs de t'esloime «t da 1^ 
tin)i);Bniaewjcl(, 1790,3Tol.ii>-8*;— Ctnûoli 
nnd mineratogitche Geickielite dtt QwdUI- 
bers ( Histoire chimique et mMnkgiqic di 

Mercure); ibid., 1793, îd-4*; *^fo»p^ 

gnteade der Chemie {t\émtmia de CIwh); 
Erlangen, 1 794, 3 Toi. ; — Prinur iJMex Pal*»- 
logix generalis, Eriangta, 1795; Inle A- 
manJ, ibid., 1797; -~ LeArbuelt der FkfH»- 
logiedennemehliehenKoerperslTnUicU 
Ptij^siulogie du corps humiUi); ibid., t79e, i»r; 
I7S9, in-S"; 1S09, in-S°; 5" «drl., 1817; ~£l- 
eyklopœdle der geiammteit Chemie {ftef 
clopi^ie de loDie la Cliimie) ; ibid., l79»-tlii, 
'6 livraisons mS' ; ~ At{fangtgrvnde der df- 



BILDRBB»ifin'(frfrféric), liltérateuralle- j nomiJcAen ffafwWr (Principes de PhT(i« 
.„^ „^.»,«,T iw.».»,ù.i „.rH.M™^ dynatniqne); Erlangen, 1807, iii-8'-, -it/ta- 
gsgruende der Metallnrgie (Ëtëmaits de Mé- 
tallurgie); Erianjteii, 1816, ia-S"; — uMtA 
derChemiealt Wiîtetueha/lundKMiHHt- 
Duel de Chimie, comme science etconunearl),- 
Erlancen, 1816, iD-8°. IKL. 

Erirli ri anitwr. ^Iletm. Entytlopirili.-- tiit nt tll 



maad,nèea IGS7, A Walkenrieii. mortiMerae- 
baurg,leïldécrmbrelG87. Il étudia la philologie, 
et deiinl recteur du ftyinnane de Mcrsebouif 
(1679). On i <h lai : .'ignoptis IHsloiia^univer- 
lalis; léna, 1G71,in-12;?iordbausen, ic72;cum 
eantinuationeait niin. IGKU, ittid., 1G8!>, in-n; 
C'édll., adann. l703('o»On«o'(i, Francfort et 
Ltipzig, i7(i3,ra-\i, — Epislol^cenluriirguin- 
que; Leipiig, 1715, in-12; — Antiguilalis po- 
tUfimum Sonuinxi léna, inî7, IGOa ; nouvelle 
MilionaugmenUe, Gérd, 167l;l<'na.1Q71, IG77; 
Francrort et Leipzig, iG83; — Compfndium 
CompendU AnligtiitotiDa Ramanamm, seu 
anUqvilatet Bomaiix uns eum /armulis 
memoTi^ jjiKOHdx gralia Vfrsibut non ndeo 
mullii jiixta ordinem alphabrli eompre- 
heni!r;léaa, 1G82, 1G93, ITOl ; — uneéditïaa du 
2>e qZ/iciij de Cicéron; Leipzig, lece. in-i2, etc. 

V— D. 
Wlltc, Dlsr. Bloeraiili,, I, l. ~ Ench et GnilKr, M- 

B|LDRBH*NDT ( Georges-FrMérlc), mMe- 
dn et naluralisle allrmanil , né il Hanovrr, le 
b juin 1704 (0, inort le !:i mars IA1G. H étudia 
la tnédedne h Gn'lliiij!ue, et fut depuis profcs- 
setir îi l'univeTsilé d'Erlangen. Sts principaux 
ouvrages sont : De Fulmonibux; rifpltinpuo, 
1783;— HaadbtKh der rnnrn Grccssmlehre 
(Manuel de Malliémntiques pureu); (iœttingue, 
17B!ï,lvol, in-8°; — De w»(B iridis quxdam 
dineril, et pr.rleclionn bnbendas indical; 
Brunswick, I7RG, in-8"; — leriticA finrr 
pMloiopliiscben PharmnMngie (Passai ri'une 
rbarinacologiephilosopliique); ibid,, 1707, in-8°: 

— Be.merkungr.n und Peohachtungen ueber 
die Poeieit in der Epidémie rfcj /oAri 1787 
(Etemarques el Obrarcatinns sur la variole dans 
l'eiiidémie de l'année 1787); Ibid., 1788, in-S'; 

— Lehrbuch der Analomie des Memehen 

(1) Nna cB (TUiCooiBe tiillMiitqotli)ii« litopiphn. 



■ BiLDRBRAaDT (Chriitian), < 
livonjen, vivait vers le milieu du seîiitme titde. 
Après la prise de Dorpat ( 19 juillet ISU) par b 
prince Pierre Choutslii, il accompagna WdlM^ 
évéi|nc de celle ville, emmené prisonnier i]lM- 
COD. Hildebraudt a retracé lliistoirede la Linait 
et de l'évéque Wciland . dont il fut le iccrélH^ 
dans une relation manuscrite { propriété adadl 
de l'unitersilé d'Ilelsingfors ), ainù inliluKe: 
EinfoUiger und kurner BerichI, wei ttf 
Ilerrn Hermann, Biteboff und Hem ta 
Slifls Derbl in Li/tand nacA Abiretmg éi 
bemeldelen Slifli ellendhalben begtjnttni 
iugeiogenworden, durcà Chr. midetrwdl, 
anaoa redtmpto mundo 1550 rfnt lânyja- 
nuarii. P" A. (i-i. 

t.. Ni^ltwkr. FarttifiitiU ^bkimilitii§ na Mm- 
tuciea 9rncli(cMKhT.llKrni MlIUg, int. 

l HiLDKBRaKDT (Ffrdinand-nieùn], 

peintre allemand, né i SIeltin. le 1 joUel IW' 
Il entra en 1810 dana l'atelier de Scfaadmi 
Berlin, et suivit sonmaltre à Duueidorfniltt- 
Devenu lui-mCme profc.sseur i l'acàdéorit* 
Duaselriorr, il a forme un grand noinbced'âin^ 
et contribua à donnrr li l'école de cette ^ 
un cachet particulier. Sa manière se rapprodeJ» 
celle de Rembrandt et de ses élèves ; Beukmal il 
necherchepointdcs contrastes ans»! tranché». 5«a 
coloris ne manque ni de chaleur ni de HncMe, Oa 
die surtout de lui : Favst (1 815) ; — £e roi fw 
pleurant la mort de Cordelta (ISlCj; le" 
ett te portrait de l'aclnir Louii Oerdoiti - 
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U GuerrUr el MM JiU enfant (tS31); — Cu 
E^fmU d'Edouard ; — Othello racontant ut 
turesimH%atâirel&Detdemane{\iki)i 
■e copie de U Morl de laint Fraatoi' par 
M (1850) ; — Le rot Lear recouvrant la 
tàlamtedt Cordttia. L. I— t. 



■ILasGAlHK, ^T^ne de Meaux, né dans 
Iv pmnlinfl votées du neuTième siècle, toort 
nn Vaaaéb S74. n aviit été d'abord PKiine bé- 
wMeSa à l'abbaye de Saint-Denït. Les aulean 
le YBiMtoire UtlénUre le toal siéger en S50 
■I coodle de Horet; nui» lU se trompent. Au 
Eoodle de Moret en 860, et au concile de Ver- 
berie eo 853, le siège de Meaai eat encore re- 
fiHeatà par Habert. Le premier C4)ncile où pa- 
«tt Hildegaire eat eeloide Booneuil, engas. En 
157, 00 environ, il auiste k l'ordiaation d'Énée, 
■rtqoe de Paris. Ensuite il parait dans le coocite 
l« Kiersj en B5S, en 859 dans le coodle de Sa- 
ronatères, en S40 dus les oinciles d'Aix-la- 
[iMpeDe et de Tonil , en 881 dans les conciles 
le Mite et de Soissoas , en ses dans les coodles 
ie SoissoBS et de Verberie, etc. , etc. C'est i lai 
jnllîncniar, arcberèqiie de Reims , ■ dédié son 
tnité De Judieio Dei per aguain Jrigidatn. 
Ceet DM prenve suffisante de l'opinion qu'on 
nait de son mérite, et de l'autorité qu'on lui 
ittribuil. 

On lui doit nne Fie de S. Faron , érèqne de 
lexuL, que Mabilton a putiliée dans ses Acla 
ES. Ord. S. BenedUti , t. n. Noos devons en- 
ore iascrire an Catalogne des œuvres d'Hilde- 
gHTE nne pièce que tes auteurs de VBUtotre 
Utéraire n'ont pas connue : c'est an Interdit 
ioc4 par cet ëvéqne contre nne église qui n'est 
«a nommée. Cet Interdit se Irouvait au premier 
BaOlet do volume 8087, parmi les nuonscrits du 
<ri. B. H. 

ColUm CArifl,. L T|it, col. tVH. — Sut. m. it ta 



S (.Sainte), née en 1098 et morte 
■ IIM. Son p6re était on seigneardu comté de 
|Hi flM<ni (diocèse de Majence). A Page de 
oit «w, il la confia à la direction de la sa°ur du 
omte, son smenin, nommée Julie, qui vivait re- 
loae dus on ermitage dn mont Disenberg. Elle 
otcna la vie la ph» austère , et eut des extases 
•i inppeMeat te sonmambolisme. Elle eut des 
taioM qu'elle conùgna dans un livre qui fui 
lamlnéenlltTau oondlcde Trêves, et dont la 
ublicalion Tut autorisée par le pape Eugène III. 
lèi lors HQJegarde devint l'otqet de nombreux 
Utears; sa demeure de Satnt-Uesibod étant 
evcnne trop petite, elle accepta le don d'un ter- 
ijn situé snr une montagne, et j lit btlir un spa- 
ieni monastère. Ce monastère prit le nom de 
tint Robert ou RupeK, duc de Bingben.el fut 
oonris à la règle de Saint-Bernard. ■ Alors, dit 
'abbéTrittièroe(CAroiiiîuerfu Couvent d'Hir- 
«Am ) , HiMegârde compoM dite» ouvrages en 
iBenind cl BtCme eo latb) , bien qn'die rat prêt- 
MOf. Biocii. ct^iiia. — V. »iv. 



- BILDEGARDE «T4 

que illettrée , et qu'elle n'edt jamais étudié cette 
langue 1 Ces ou vragea sont des traités particoliers, 
des lettres ou des' réponses aux difTérentes ques- 
tions ou consultations qn'on lui adressait. Elle 
raisonbla ses révélations en trois livres, dont 
elle lit un corps, sous le titre de Sci/e vias (Sa- 
ches Ittvolet), c'eat-t-dire 1c livre de la sdence 
des voies de Dieu. ■ Elle entretenait une corres- 
pondance avec les papes Eugène IH, Anaatase IV, 
Adrien IV, Alexandre III, ainsi qu'avec les em- 
pereurs Conrad et Frédéric Barbe- Ruusse, Les 
lettres qu'elle adressa aux archevêques de 
Mayence, de Trêves et de CoU^e contenaient 
en particulier des prédictions de l'avenir. On a 
conservé dans le couvent du mont Saint-Rnpert 
la plupart des réponses qui furent faites t ces 
lettres. << Hlldegardc parcourut aussi plusieurs 
villes d'Allemagne , ajoute dom BaiUet , anooo* 
çant partout et h tous Mns distinction la parvis 
de DJea, et se faisant religjeusemeal écouter det 
grands ausai bien que des petits, des joifs et dea 
infidèles aussi bien que des fidèle*. > Elle mou- 
rat à l'âge de quatre-vingt-trois ans. L'Église 
l'honore comme une sainte , et l'a inscrite au ca- 
lendrier k la date du 17 seplembre, jour da sa 
mort. Les œuvres complètes de sainte Hildegarde 
ont été imprimées à Cologne en ISM, ii^V. 
Parmi ces leuvres on distingue : Sas Ltttru, 
qui furent insérées dans la Bibliothèque du 
Ptrei : S. HiUUgardls Epiitolx et VMonei, 
In Bibliothecit Pairum, Rome, 1S77, et dans 
la glande collection de dom Martenne ; ces let- 
tres, écrites d'un sl;le vif et figuré, roulent sur 
toutes sortes de sujets de mysticité , de morale 
et de théologie; — Libri quatuor Elemento- 
non; Slrasboarg, 1533, in-lal.; — Trois livra 
de Révélations; Cologne, isee, in-4°, et Co- 
logne, IHIS, édition augmentée des révélations 
de sainte Ëlisïbelb de Scbcoaw. Cet ouvrage a 
été commenté par un bénédictin allemand nommé 
Gebens, et un grand nombre des manuscrits de 
celte édition commentée existent en Angleterre. 
Plusieurs révélatiaos ou prophéties fort curieuses 
de sainte Hildegarde se trouvent dans les Lec- 
tiones memorabiles de 'Wolsius, Centenario 
duodeeimo, p. 397. Outre ses lettres et ses 
révélatMOS, sainte Hildegarde a laissé : Un 
Commentaire sur ta Vie de saint Benotl, où 
die soutient que ce salut fondateur n'a point dé- 
fendu la viande l^ère aux reli^eui, mais senle- 
ment celte qui eat trop substantielle ; ~ des Vici 
de saint Destbod et de saint Ruperl ; enfin la 
Jardin de Santé, sorte de matière médicale , 
compendium de recettes parftHS biiarres, fort 
intéressant, en ce sens qu'il donne, avec l'ffyino' 
lo^con d'Isidore deSeville, sorte d'Encyclopédie 
du sixième siècle, une idée dea connaissances et 
des principes acceptés au moyen Ige touchant 
les plantes, les minéraux, les pmsons, les ani- 
maux ulilcs ou nuisitdes et la puissance généra- 
trice et médicatrice de la nature. Sainte Hilde- 
garde «e livrait à la cnllnre et i ti recolle de* 
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plantes reconnues efficaces pour le traitement des 
maladies. Elle composait elle-même des remèdes 
et les appliquait. Il y a tout lieu de croire que, 
comme |>our les somnambuli^s modernes, ses 
prescriptions médicales étaient le résultat des 
révélations qui lui venaient pendant la durée do 
ses extases. Z. Pierart. 

Haillcl. yiedei Saints, 17 septembre. - L«nRlrt Do 
Frosnoy, Hccueil de distertationt ancienne* et nouvflles 
sur Ifn apparitionSj les visions et les songes, lalik et 
blbllDgr.iphte do IV* volume et le chapitre X de son 
Traite historique et doymatique des apparitions , des 
visions , det songes et des révélations particulières. — 
Lcn.jiru F'ie de saint Bernard, — Trilhôme, Chrtmic. 
JJirsnuçirnse. — Ferdinand UenU, dans le tome |V dn 
Moyen jtge et la Jienaissance, article Hist. nat. 

Hi LUBGON DE ( Sainte ) , surnommée frère 
Joseph, née à Nuitz, diocèse de Cologne, v^g le 
milieu du douzième siècle, morte à Schonange, le 
20 avril 1 188. Elle appartenait à une famille riche 
et noble, et fut élevée au couvent avec sa sœur 
jumelle Agnès. Son (lère, devenu veuf, la rappela 
près de lui, et, ayant résolu de passer en Palestine 
pour accomplir un vœu, il lui fil prendre des vête- 
ments masculins, et sous le nom de Joseph l'em- 
mena avec lui. Les deux pèlerins s'embarquèrent 
en Provence avec les croisés ; mais le père (rilil- 
degonrle mourut dans la traversée , confiant sa 
filk» à un de ses compagnons de voyage. Cet 
homme cx)nduisit la jeune fille à Jérusalem et la 
ramena à Ptolémaïs, on il l'abandonna après l'a- 
voir complètement dépouillée. Hildegonile fut 
recueillie par un solitaire qui la reconduisit à .lé- 
nisalem. Elle dut vivre quelque temps d'aumônes 
et dans les plus grandes privations. Un de ses 
parents la reconnut et la ramenait en Allemagne 
lorsque la mort la priva encore de ce soutien. 
Elle reprit ses habits d'homme, c^intinua son 
voyag«\ et parvint à Cologne. On ne sait pourquoi 
elle ne se fit pas reconnaître de sa famille <;t pré- 
féra entrer au service d'un chanoine qui la con- 
(luisit à Rome. De nombreux incidents marquè- 
rent cjc voyage. De retour à Spire, liildegonde 
quitta le chanoine , et dirigea une école. Un sei- 
gneur du nom de Bertholdla détermina, en 1180, 
à se retirer dans l'abbaye de Schonange, près 
d'Heidcllxîrg, et liabitée par des i>ères Cisterciens. 
Elle y fut reçue sous le nom ôe frère Joseph, 
qu'elle avait toujours conservé. » Elle ne laissa 
pas, dit Uaillet, de souffrir de grandes tentations ; 
mais elle en triompha. » On ne s'aperçut qu'à sa 
mort qu'elle était fille. Les religieux , en lavant 
son corps, découvrirent son sexe. Les cisterciens 
llionorent comme sainte le !^o avril, quoique son 
culte ne paraisse autorisé |)ar aucun décret du 
saint- siège. Sa vie a été écrite par Cœsarius, 
moine d'Heisterbach , et imr un anonyme, son 
confrère à l'abbaye de Schonange. A. L. 

Balllct, fies des Saints, ïO avril. — Raderuji, Firida- 
rium. - \je* RuMandlstrs, Acta Sanctorum. — Richard 
et GIraad, JtUUiothèque gacree. 

* BiLDEMAR, inoinc français, mort vers le 
milieu du neuvième siècle. T<ms les renseigne- 
ments qu'on possè<le sny sa vie se trouvent dans 
lettre de Rarapert, évéqne de Bresda, qae 



nous offre le Bnllaire du Moat-Ca«iD. Rn- 
pert ayant besoin de quelques moines io«tniitfi 
et capables d'en instruire d'autres, s'adresse à 
Angilbert, archevêque de Milan, et celai-d, 
ayant récemment éprouvé le savoir et le zde de 
l'abbé Lentgaire et du moine Hildemar, les eoToie 
où ils sont attendus avec tant d'impatience. Lest- 
gaire et Hildemar étaient nés en France, ex 
Franclr partilms advenientes ; mais onne »il 
dans quel monastère ils avaient faitprofesskm.rt 
quelsévénementftlesavaientéloignésdeleurpiyi. 
Mabillon a publié dans l'Appendice de ses An- 
nales, t. II, p. 743, une lettre curieose dllil- 
demar à Ursus, évêque de Bénévent, sur la 
prononciation des mots latins. De recta legendi 
ralione. Quelques bibliographes attribuait en- 
core à Hildemar un commentaire sur la règle de 
Saint- Benoît, Traditio super RegulamS. Be- 
nedicti , que Léon de Mars! et d'autres inscri- 
vent parmi les œuvres de Paul Wamefried. 11 
est vrai que cette inscription semble erronée. 
Cependant pouvons-nous admettre qu'HUdefur 
soit l'auteur d'un commentaire où il est dt^? 
C'est, en effet, dans cet ouvrage que Mabilki 
a trouvé la lettre d'Ilildemar à Ursus dont nous 
venons de parler. Dans un manuscrit de saint 
Bénigne de Dijon, désigné par Mabillon, ce Com- 
mentaire a pour titre : Traditio super Reguim 
S. Benedicti , quam mag. Hildemarut in- 
didit et docuit discipulis suis. Cela parait dire 
que l'ouvrage n'a pas été rédigé par Hildemar 
lui-même, mais par un de ses disciples. Ajontoos 
enfin que ce disciple est nommé l'abbé Basile 
dans un manuscrit de Reichenau. B. H. 

Mabillon, Annal. S. Bened.,U II. p. 61S. — HisLmr» 
de la trance, t. V, p. ss. 

HiLDEN {Fabrice de), Voy, Farrice. 

HiLDBMBRAND { Valentin-Jcan db), mé- 
decin allemand, né en 1763, à Vienne, mortdau 
cette même ville, le 31 mai 1818. Il fit ses études 
à Vienne, pratiqua la médecine en Bohême, sa 
Galicie, et en Hongrie, et devint en 1807 prob^ 
seur de médecine pratique à l'universitéde Yienoe. 
Ses principaux ouvrages sont : Dos Bwch fif 
die Wundœrzte in den ŒsterreichUcli» 
Staaten (Le Livre des Chirurgieiisd'AQtriebe); 
Leipzig et Varsovie. 1789, in-8<»; — Ueberdit 
Machi der Fuersten und die buergerliiM 
FreyhHt (De la Puissance des Princes et de la 
Liberté civile); Vienne, 1793, in-a»; — Cieàer 
die Pest ; ein Handbuchfur Aerzte und Wt»- 
daurtze welche sich dcm Pesidienste vidint» 
( De la Peste ; manuel k l'usage des médeds^ (^ 
des chirurgiens qui se sont adonnés à traitff 
cette maladie); Vienne, 1798, iii-8"; — Vdff^ 
den ansteckenden Typhus , und einiye }/f^ 
ken zur Besehraenkung oder gaentiichen TU- 
gung der Kriegspest und anderer Menscke»' 
seiÂchen ( Traité du Typhus contagieux et aperfo 
des moyens par lesquels on pourrait limiltrMi 
même détniire la peste, le typhus et d'aotm 
maladies contagieuses); Tieuie» ISlOd-lSl^ 
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ad. ea français par J.-C. Gasc, Paris, 

D' L. 

Geltkriti TêmUchland, III> toL p. tlê (S éd. ), 
I90,591,XIV«?OU p. 1S9. VoL XVIll, p. 169. - ' 
%qfel€pttdischeM fF'oerUrbueh. — Encb et 
igwm. Emffkioptedie. — Biographie médiCÊUê, 

BâLD, toi des Ostrogoths, né Ters la ' 

quièfne siècle, mort au commencement 

îl. Il était le fils d*un chef militaire de ' 

des Ostrogoths , et possédait dans les 

de Vérone de castes domaines. En 540 , 

clamé roi à Pavie par les débris de Tar- 

joths , qui Tenait d*être battue par Bé- 

Ml de temps après , ce dernier ftit rap- 

istantinople ; le gouvernement de l'Italie 

à plusieurs généraux qui , étant Indé- 

les uns des autres « n'agissaient pas de 

ii songeaient Men plus à piller les ha- 

i*à raiïennir la puissance de Temperear. 

'sions du logothète Alexandre mirent 

i k IMndignation des Goths aussi bien 

Italiens. La petite armée qu'HlIdibald 

lie en Ligurie recevait tous les jours de 

recrues. Vitalius, le commandant im- 

la Vénétic , s*avança pour la détruire ; 

it complètement battu à Tré?ise par 

Ce dernier s'apprêtait h marcher contre 

généraux de l*empire; mais an même 

I devint odieux à ses sujets. Il venait 

ler le neveu de Viiigès , Yraïas, dont la 

slle et altière, s*était conduite envers la 

e manière outrageante. Le Gépide Vi- 

e ses gardes , irrité contre le roi , qui 

ï la fiancée de Vilas de prendre un antre 

olut de profiter du mécontentement 

, provoqué par Tassassinat de Vraias. 

festin offert par Hildibald aux grands 

r, Vilas , qui se tenait derrière le roi , 

I la tète d'un coup de sabre. Après la 

ildibald, qui ne fut pas vengée, les 

^ent Totilas à la royauté ; les Rugiens, 

mis aux Goths, choisirent comme chef 

E. G. 

I. De Reçnontm Sueeesstone. — Proeope, De , 
ro, llT. 111. — Uheau^ Histoire du Bat-Bnpire,- 

I 

IBTH ( Richard ) , puMiciste et litté- j 
éricain, né en juin 1807, dans Tancienne ! 
>eerfield (État de Massachusetts). Il 
iremière instruction au collège d*Har- 
livra à l'étude du droit, et commença 
les articles à des magazines de Bos- 
enrs étaient remarquables. En 1832 il 
place de directeur de V Atlas de Bos- 
ombreux articles donnèrent k ce jour- 
éminence sur les autres journaux poli- 
la Nouvelle- Angleterre. L'altération de 
'obligea en 1834 à se rendre dans le 
!wa dix-huit mois dans une plantation, 
de près cet état social et ces mcpurs 
éral les iKimmes du nord ne voient 
uint. Il y puisa l'idée de son histoire 
d^Arehy Moore, qui parut en 1837, et 



M publié de Donvean en Angleterre, où les cri- 
tiques Ini consacrèrent des articles pleins d*éloges. 
Ce roman a repéra en 1852 sous une forme 
agrandie et avec le titre de L* Esclave blanc. Il 
est fortement empreint des idées de la Nouvelle- 
Angleterre. L'auteur le donne comme Tautobio- 
graphie d'un esclave de la Virginie, fils du pro- 
priétaire de la plantation, et qui a hérité de l*in- 
teUigence supérieure et de l'énergie de la race 
anglo-saxonne. L'époque de l'histoire est pen- 
dant la guerre de 1812 avec l'Angleterre. Après 
avoir passé par les vicissitudes de la vie d'un 
esclave, Archy, le héros, est mis à bord avec 
d'autres esclaves pour être envoyé à un port 
plus au sud. Le navire est pris par l'ennemi, 
qui donne la liberté à tous ces esclaves. Archy 
devient alors matelot, se distingue , s'élève pen 
è peu, et s'établit en Angleterre, oii finalement 
il arrive à la position de riche négociant. Le 
reste du récit nous le présente revenant en 1835 
en Virginie, où, après beaucoup d'é|)reuves et 
d'aventures, il parvient à obtenir sa femme et ses 
deux enfants, qu'il avait laissés dans l'esclavage, 
et à les ramener dans sa patrie d'adoption. 

En 1836, M. Hildreth publia une Histoire des 
Banques, où il soutint avec force le système de 
banques libres, mais en assurant des garanties 
aux détenteurs de billets. Ce système a été in- 
troduit plus tard dans New- York et d'antres 
États. Ahendonnan^ le journalisme, il publia en 
1840 un ouvrage intitulé Despotisme en Amé- 
rique , qui a pour but d'exposer les résultats 
politiques, économiques et sociaux du système 
de rrâclavage aux États-Unis. Il y i^oota en 
1854 un chapitre sur la Base légale de VEscla* 
vaye, où il s'applique k battre en brèche les 
arguments avancés par les hommes du Sud. Son 
langage y est souvent sévère jusqu'à l'âpreté. 
Peu après , l'état de sa santé l'obligea à cher- 
cher de nouveau un climat pins chaud. Cette 
fois il n'alla pas dans nn des États du sud de 
l'Union : il est probalHe que ses opinions forte- 
ment prononcées lui auraient rendu son s^oor 
peu agréable au milieu de l'aristocratie des 
planteurs. Il se rendit k Demerara, dans la 
Guyane anglaise, et y resta trois ans. La cha- 
leur brûlante du climat ne ralentit pas son ac- 
tivité. Il prit une grande part à la riédaction de 
deux journaux de Georgetown , la capitale du 
pays, et discuta avec énergie l'adoption du nou- 
veau système de travail libre et la meilleure 
politique à suivre dans les ctroonstances où la 
colonie était placée. Il y écririt en outre deux 
traités spéciaux; l'on intitulé Théorie de la 
Morale f publié en 1844, et l'autre, Théorie de 
la Politique^ publié seulement en 18d3. Il an- 
nonçait dans la préface du premier s«m intention 
de publier six traités, sous le titre général Ru- 
diments de la Science de V Homme, et dont les 
quatre suivants seraient : Théorie de la Ri- 
chesse; — Théorie du Goût; — Théorie des 
ConnaUsaRCÊê, et Théorie de V Éducation. Le 
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trait particalier de cefi traités» suîYant M. Hil- 
dreth, était la tentative d'appliquer rigoorea- 
sement aux sujets discutés la méthode indue- 
ti?e d'investigation qui, d'après lui, pouvait être 
employée dans les sciences morales avec autant 
de succès que dans le domaine des découvertes 
physiques. Mais les idées des deux premiers 
traités soulevèrent des critiques violentes de la. 
part de deux revues qui ont de l'autorité aux 
États-Unis , l'une , la Revue de VAmérique du 
Nord, et l'autre celle de Brownson : cette der- 
nière est catholique. Ainsi attaqué des deux côtés, 
par l'opinion protestante et par l'opinion catho- 
lique, et de plus accueilli assez froidement par 
le public, M. HUdreth se tourna vers d'autres 
travaux, et se consacra tout entier à rachèvcmcnt 
de son Histoire des États-Unis, qu'il avait 
projetée et préparée depuis longtemps. Ce travail 
lui coAta sept années. Le 1^^ volume parut en 
1849, et les cinq autres dans le cours des années 
suivantes. L'ouvrage comprend six gros volumes 
in-8", et embrasse toute l'histoire des États- 
Unis, depuis le premier établissement des colo- 
nies jusqu'à la fln de la présidence de Monroë en 
1821. Les trois derniers volumes ont le grand 
mérite de donner le seul tableau complet qui 
existe du gouvernement fédéral depuis 1789. Les 
critiques américains , tout en rendant justice à 
ses qualités , lui reprochent le manque d'anima- 
tion et d'éclat dans le récit , et une sévérité de 
jugement qui n'épargne aucun nom, même parmi 
les plus illustres, JefTerson, Madison, John 
Adams et J. Q. Adams. Deux hommes obtien- 
nent ses éloges sans restriction, Washington et 
Hamilton. J. Chanct. 

Cffclopaedia of jtmeriean Literature. — DoctanenU 
particuliers. 

BiLDUi?!, abbé de Saint-Denis, hagiographe 
français, né vers la fin du huitième siècle, mort 
vers 842. Après avoir fait ses études en compa- 
gnie de Loup, depuis abbé de Ferrières, il entra 
dans le monastère de Saint-Denis, dont il fut 
nommé abbé en 814. Huit ans après il fut ap- 
pelé par Louis le Débonnaire, qui avait en lui 
une grande contiance, aux fonctions d'archicha- 
pelain du palais ; ces fonctions le mettaient à la tête 
de toutes les affaires ecclésiastiques de l'empire. 
En 824 il reçut, outre son abbaye de Saint-Denis, 
celles de Saint-6ermain-des-Prés et de Saint- 
Médard de Soissons. Il parvint, après beaucoup 
d'efforts, à rétablir à Saint-Denis l'ancienne dis- 
cipline et à y faire cesser de nombreux abus. 
La même année Louis le Débonnaire le choisit 
pour accompagner à Rome Lothaire et l'as- 
sister de ses conseils. En 830 Hilduin entra 
dans le parti de Lothaire et de Pépin, qui ve- 
naient de se révolter contre l'empereur, leur père. 
Vers la fin de cette même année ce dernier lui 
ôta ses dignités et ses abbayes, et le relégua à 
Corbieen Saxe. L'année suivante Hilduin recou- 
vra ses abbayes, grâce à Tintereession de Hinc- 
mar, et resta dorénavant toujours fidèle à 



Louis le Débonnaire. Après la mort de cdoinâ, 
il se déclara en Caveur de Lothaire, quoiqu'il eût 
prêté serment k Charles. Il mourut bientôt après. 
Loup de Ferrières, Raban Maur et Agobutl 
nous le représentent comme un homme d'oie 
grande instruction et de mœurs exemplaires. Ûo 
a de Hilduin : Areopagitica ; Cologne, 1663, 
in-8**; Paris, 1565, in-8^; inséré dans les Vitx 
Sanctorum de Surins, au 9 octobre. Dans ot 
ouvrage, entrepris à la demande de Louis le Dé- 
bonnaire, l'auteur raconte avec beaucoup de 
détails, puisés généralement k des sources apo- 
cryphes, les incidents de la vie de samt Denis, 
l'apôtr des Gaules. Il le confond, selon une opi- 
nion déjà acréditée de son temps, avec Denys 
l'Aréopagite, et le déclare auteur d^ écrits attri- 
bués à ce dernier. Cette erreur, acceptée pen- 
dant toute la durée du moyen âge, fut réfotéeaB 
dix- septième siècle. £. G. 

Sfgebert de Gembloax. De SeriptorUnu eecktiêÉkit, 
cap. 8S. — Histoire littéraire <U la France, X. IV. - 
Fabrtclus, BihL Latina medii sni, t, III. — Care, Serip- 
tores eeclesiastici. — D. Cellier, Histoire des Jvtnin 
sacrés, t. XVIII. 

* HiLDViir, évoque de Verdun, né dans la s^ 
conde moitié du huitième siècle, mort le 13 jan- 
vier 846. Les auteurs de l'Histoire littMre 
inscrivent sa mort k l'année 854 ; mais M 
une erreur rectifiée par la GaUia Christiana, 
Hugues de Flavigny, dans sa chronique, fait 
monter Hilduin sur le siège de Verdun en 837, 
et les auteurs de V Histoire littéraire substi- 
tuent à cette date celle de 828. L'une et Taotredoi* 
vent égalementètre rejetées. Hilduin était éfêqoe 
de Verdun dès 822. Nous le trouvons an ooa- 
cile de Mayence en 829, au concile de TliioD* 
ville en 835, et au concile de Kiersy en 837. 
Durant les tumultes, les révoltes, les gœrres 
sanglantes qui eurent lieu sous le règne de Louis 
le Débonnaire, Hilduin resta toujours fidèle as 
parti de ce prince, et, k sa mort, il ne s'attaeba 
pas moins fidèlement à la fortune de Charles le 
Chauve. On s'accorde à le considérer comme m 
des prélats les plus lettrés de son temps. B. H. 

Hist. littér. de la France, t. V, p. iso. — CaUtaCkrU- 
tUma, t. XIII, col. 117S. 

*HiLGOD OU HiLGOT, prélat français, mort, 
d'après le martyrologe de saint Serge, le 4 des 
ides d'août, vers l'année 1 104. H avait été d'abord 
chanoine de Sainte-Geneviève, et fut^ensoite âo 
évoque de Soissons en l'année 1085. Mais à 
peine était-il établi dans son diocèse , qoe de 
graves embarras vinrent l'y assiéger. Un procès 
qu'il eut, lors de son installation, avec les moiDes 
de Saint-Corneille de Compiègne, ne se ienoBi 
pas à son avantage, et, cette affaire écartée, d'an* 
très survinrent, plus difïiciles et peut-être \^ 
périlleuses. Me pouvant supporter tant dVflnoi^ 
il abdiqua sa prélature vers Tannée 1087, et se 
retira dans le monastère de Marmontiers. Ber- 
nard, abbé de Marmoutiers, mourut au mois 
d'avril 1100. Les moines s'empressèrent délai 
donner Hflgod pour successeur. C'était mer A 
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rnae avec rircfaefèqoe de Tours. En effet, e»- 
hn-d rédamant le droit de consacrer tout nou- 
vel abbé de Maimoatiers, l'élection d'Hilgod, 
ancien éTéqne et à^k consacré, leur paraissait 
entêter tout prétexte à l'interrention métropoli- 
taine. Mais rarcheréque Raoul, homme d'un 
caractère fort incommode, fit néanmoins valoir 
ses prétentions, et raffaire, après de scanda- 
leux débats, fut plaidée devant le pape. Le saint- 
père se prononça contre Raoul. Les annalistes de 
Marmoutiers ont loué le (gouvernement de Tabbé 
Hilgod. B. H. 

CmUia ChrUHana, t. IX, col. Uf ; t. XIV. col. 111. 

■ILL ( William ), philologue anglais, né en 
1619, à Cudwortb, dans le comté de Warwick, 
mort en 1667. 11 fut élevé au collège Merton à 
Oxford. Après avoir dirigé pendant quelque 
temps une école libre à Sutton-Colfield , il se 
rendit k Londres, où il pratiqua la médecine, puis 
k Dublin , où il fut maître de la grande école de 
Sain^Patrik. Il obtint ensuite la cure de Fin- 
glass. On a de lui une édition de Denys le Périé- 
gète, sous le titre de Diont^tt Orlns Description 
annotationilnu Eustathii et Jlen. Stephani, 
née non GuL Jlill commentario critico et 
geographicOf ac tabulis iUustrata; Londres, 
1658, in-8<*, plusieurs fois réimprimé. Z. 

Wood, Mhmm Oxùnieruês, t. II. 

BILL (Joseph), controversiste et lexicographe 
anglais, né en 1625, à Bromby, près deLeeds, où 
son père était prédicateur puritain, mort à Rot- 
terdam, le 5 novembre 1707. Il fut élevé au col- 
lège Saint-John à Cambridge , et devint ensuite 
membre agrégé du collège de La Magdeleine. Ex- 
clu de l'université en 1662 k cause de ses senti- 
ments non-conformistes , il passa sur le conti- 
nent, et fut ministre de Téglise anglaise de 
BUddlebourg, dans la Zélande, jusqu'en 1673. De- 
puis cette époque jusqu'à sa mort il remplit les 
mêmes fonctions à Rotterdam. Il donna en 1676 
nneédition corrigéeettrès-augmentéedu Lexique 
Grec de Schrevelius. Z. 

Chalners, Gênerai Biographieal DMionarif. 

BILL ( Aaron ), poète anglais, né à Londres, 
en 1685, mort le 8 février 1750. il n'avait pas 
encore achevé son éducation , lorsque la ruine 
de son père le décida à quitter l'Angleterre. 11 
se rendit k Constantinople pour voir son parent 
lord Paget, ambassadeur auprès de la Porte 
Ottomane. Ce diplomate l'accueillit fort bien, et 
lui fournit les moyens de voyager en Egypte et 
flans une grande partie de l'Orient. A peine re- 
Yena en Angleterre avec son noble parent, il ac- 
compagna sir Thomas Wentworth dans un 
"Voyage sur le continent. A son retour il publia 
aon CamUluSf poëme sur lord Peterbourgh, qui 
commandait les Anglais en Espagne. Vers le 
même temps, en 1709, il devint directeur du 
ttiéAtre de Drury-Lane, et en 1710 directeur de 
rOpéra-House, dans Uaymarket. Il écrivit à 
cette occasion le premier opéra dont Hiendel ait 
eonpoié la musique après son arrivée en An- 



gleterre. Une querelle avec le lord chambellan 
mit promptement fin à sa carrière théâtrale. En 
1715 il entreprit d'extraire des fiitnes uue 
huile aussi douce que l'huile d'olive ; mais cette 
spéculation échoua complètement. Il ne fut pas 
plus heureux dans diverses autres opérations 
commerciales et industrielles. La littérature ne 
répondit pas non plus k ses eflbrts. Des dix-sq»k 
pièces de théâtre qu'il fit jouer, deux seulement 
ont conservé quelque réputation, ce sont deux 
imitations de Voltaire, savoir : Zcwa, 1736, 
in-a*"; — Alzira, 1736, in-S'». HiU a aussi tra- 
duit la Mérope du même poète; 1749, in-S". Ses 
ouvrages dramatiques ont été recueillis en 
1760, 2 vol. in-8°. On a encore de lui : A NiS" 
tory 0/ the Ottoman Empire, compiled frotn 
materials collected at the Turkish court; 1709. 

Z. 

BioorapMa BritannUm. — Bioçraphia dramatiett. — 
Cbalmera, General Biographieal Dictionarn, 

BILL (Robert), érudit anglais, né en 1699, 
à Miswell, près de Tring (comté d'Hertford), 
mort en 1777. Il exerçait la profession de tail- 
leur dans sa ville natale. Du milieu de l'obs- 
curité et de la pauvreté, il aspira k la réputa- 
tion , et à force de travail et de persévérance 
il se rendit parfaitement maître de plusieurs 
langues, avec des livres seulement. Sept ans lui 
furent nécessaires pour acquérir la connaissance 
du latin , et quatorze pour apprendre le grec , 
tandis que l'hébreu ne lui coûta que peu de 
temps. Il fut révélé au public par Spence , qui 
en 1757 publia une comparaison entre lui et 
Magliabecchi , et ouvrit une souscription en sa 
faveur. Chalmers cite de Uill les ouvrages sui- 
vants Remarks on Berkeley^ s Essay on Spirit; 
— The Character of a Jesu; — Critieisnuon 
Job. Z. 

Cbalmers, Gen. Biographieal Dirtion, 

BILL (SÏT^John ), polygraphc anglais, né en 
1716, à Spalding ou Peterboroogh, mort en 1775. 
Il fut élevé pour la profession d*apottiicaire, et 
pratiqua pendant quelque temps à Saint-Biar- 
tin's-lane (Westminster ). Son mariage avec une 
personne sans fortune l'obligea de se créer d'au- 
tres ressources. Comme il savait un peu de bo- 
tanique, il se tourna du côté de cette science ; 
mais, malgré le patronage du duc de Rjchemond 
et àa lord Petre , il n'en tira pas le parti qu'il 
espérait. Il désirait vivement entrer dans la So- 
ciété royale, qui n'accueillit pas sa candidature, 
et il se vejigea de cet écliec par une diatribe in- 
jurieuse. Tout en compilant à la hâte de gros 
volumes de science, il rédigeait le British Ma- 
gazine et VInspector, qu'il remplissait d'anec- 
dotes scandaleuses. Ce genre d'écrits, qu'il fit 
marcher de front avec des romans non moins 
scandaleux, lui rapporta de beaux revenus, mais 
lui valut une détestable réputation. Loin d'es- 
sayer de se relever dans l'estime publique, 
il ajouta à son métier d'écrivain satirique et 
immoral le métier, toat aussi lucratif, d'em- 
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phique, et inveote une certaine drogue qui ee 
vendit fort tnen. La protection du premier mi- 
nistre lui permit d'augmenter encore m fortune. 
Il reçut du roi de Suède Tordre de TÉtoile po- 
laire, et prit, à partir de ce moment, le titre de 
sir John Hill. Ses principaux ouvrages sont : il 
Review of the Works qf ihe royal Society i 
1751, in-8°;— General natural History; 3 vol. 
in-fol.; — The vegetable System; 1759-1776, 
36 vol. in-fol.; — Constitution of Umber 
from its early growth; 1770, in-fol.; — trois 
pièces de théAtre : Orpheus ; Tfts critical mi- 
nute, et The Roui, qui ne s'élèvent pas au- 
dessus du médiocre ; — enfin des Essays qui 
sont ce qu'il a fait de mieux. Z. 

CwtUwian'» Magasine, ^ U'Uraéli , QuarreU of au-^ 
tkort. — Biographia dramatiea. — Chalmers, Gêner, 
Biog, Diction. 

BILL (Sir Richard), controversiste anglais, 
né en 1733, mort en 1808. Fils de sir Rowland 
Hill de Hawkestone, il commença ses études à 
l'école de Westminster, et passa ensuite au 
collège de La Magdeleine, où il prit le grade de 
maître es arts. Il fit un voyage sur le continent, 
et à son retour il se distingua par son zèle 
pour le métliodisme. H signala son attachement 
à cette secte lorsque cinq jeunes gens qui en 
professaient les principes furent, pour ce fait, 
exclus de l'université d'Oxford. Hill écrivit contre 
cette mesure intolérante un pamphlet intitulé : 
Pietas Oxoniensis. Uientôt après la discorde 
éclata au sein du métho«lisme , et Hill se pro- 
nonça énergiquement pour les idées calvinistes 
contre Wesley, Fletcher et autres chefs des 
méthodistes arminiens. A la mort de son père, 
il lui succéda dans la représentation parlemen- 
taire du comté de Salop ; mais il n'ac^iuit aucune 
notoriété politiciiic, et continua à s'occuper 
presque exclusivement de la défense de ses opi- 
nions religieuses. Il prêchait de temps en temps 
dans une chapelle de dissidents, et 11 en fithàtir 
une à ses frais à Hawkestone. La plus remar- 
quable de ses publications de controverses est 
une défense du calvinisme contre le Guide (o 
the Church de Daubeney, 1798, in-8''. Z. 

Rose , New geriÊral BioçrapMcal Dlctionary. 

BILL ( Rowland ), prédicateur anglais, frère 
du précédent, né à Hawkestone, près de Slirews- 
bury, le 23 août 1744, mort le 11 avril 1833. 
Api^s avoir fait ses études à Kton et à Saint- 
John's- Collège ( Cambridge ) , il entra dans les 
ordres. Il se lia avec le célèbre méthodiste VVhite- 
field , embrassa ses doctrines , et défendit avec 
toute l'ardeur d'un néophyte la cause du métho- 
disme calviniste. Pendant les douze années qui 
suivirent la mort de W hitefield il alla , suivant 
l'exemple de ce maître, prêcher partout oîi il es- 
pérait faire des prosélytes. Mais en 1780, mis en 
possession de sa foHune par la mort de son père, 
il bâtit la chapelle de Surrey, dont la première 
pierre fut posée en 1782, et qui fut ouverte au 
culte public le 8 juin 1783. A partir de cette époque 
jusqu'à sa mort Hill prêcha à Surrey. 11 impre- 



▼iiait toHijoun, et sob ^kxpiQiMM tvà^ finwUèn^ 
saocadée, roéiant des tableaux vulgairas «t ném 
grotesques aux idées les plus élevées et aoi 
mouvements les plus pathétiques, produisait uo 
grand effet sur l'auditoire populaire qui se pres- 
sait autour de lui. On n'a presque rien con- 
servé de ses improvisations; mais on a de lui 
quelques ouvrages de controverse et de piété, 
dont les principanx sont : Village Dialogua; 
2 vol. in-8° ; -- AnswertoJ, Wesley's Rmarki 
upon thcd^ence of the character qf WhUt- 
field and others; 1778, in-8*'; — Exposlula- 
tory Letter to the R. W, D, Tattertall, A, M. ta 
which the bad tendency of the admission 
of stage amusement is seriously consUiered; 
1795, in-S"; -- Spiritual Characteristics,Tf 
presented in an account qf a most cwrUms 
sale of curâtes, Z. 

Ed. Sidoey. I4rê nf tke Rm>. Mowiemâ OU; 104, 

ln-8«. 

BILL ( Rowland , le vicomte ) , général ai- 
glais, neveu des deux précédents, né le 11 août 
1772, au village de Prees (Shropshire), mort 
à Hardwicke-Grange, près de Shrewsbury, le 10 
décembre 1842. Il était le second fils de Joba 
Hill, qui hérita du titre et des propriétés de ùr 
Richard Hill. Admis dans l'armée comme en- 
seigne en 1790, il alla compléter son éducatioo 
militaire à l'école militairo de Strasbourg. 11 y 
resta jusqu'à la fin de l'été 1791, et fut promo 
dans l'intervalle au grade de lieutenant , dans le 
ô3' régiment. De retour en Angleterre, il tint 
garnison à Edimbourg pendant l'année 1791. Ao 
commencement de 1 793 il leva une compigoie, 
et reçut une ox)mmi8sion de capitaine. An moii 
d'août de la même année il rejoignit le oorp^ 
expéditionnaire anglais qui occupait Toulon, et 
servit d'aide de camp aux trois généraux qui le 
commandèrent sucoesbivcmcnt, lord Mulgrave, 
O'Hara et sir David Dundas. Le 13 déceinlMv 
1793, rainiral Hood et sir David Dundas le dur- 
gèrent de porter en Angleterre les dépêches qui 
annonçaient l'évacuation de Toulon. IliUarrivaà 
Londres en janvier 1794. Peu après, M. Graliain 
( depuis sir Thomas Graham et lord Lynedodi), 
qui venait de lever un régiment, lui propow 
le rang de major, k condition qu'il fournirait 
un certain nombre de soldats. Le jeune ca- 
pitaine accepta. Ce régiment étiit le 90*» qui » 
signala plus tard dans beaucoup de rencontres ; 
Hill en fut nummé colonel le l*"* janvier 1800.11 
partit presque aussitôt après pour Gibraltar, et 
en I80t il servit sous sir Ralph Abercromby) 
dans la campagne d'Egypte contre les Français- 
Il fut blessé à l'action du 13 mars 1801. Reveou 
en Angleterre en 1802, il fut employé pendant 
les six années suivantes au service de llntérieur. 
Esi 1808, il fit avec le grade de m^or général U 
campagne de Portugal sous le» ordres de sir 
Arthur Wellesley ( depuis duc de WellingtoB)' 
Après la convention de Cintra le commaBdemesl 
de Farmée anglaise fut donné à sir John Moor. 
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Bill |Nit part avee ton régbnent à la malheo- 
reoae expédWon que ee général tenta en Espagne 
«Cqnl se teranfaia par la bataille de La Corôgne, 
le 16 janvier 1809. Il retourna ensuite en Angle- 
tarre avec les débris de l'armée anglaise. Il Ait 
presque immédiatement renvoyé en Portugal et 
promu au grade de lieutenant-général. Il e£t dif- 
ficile de séparer son histoire de oelle de Wel- 
lington, sous les ordres duquel il fut replacé, et 
dont il devint le plus habile lieutenant. Sauf un 
eoart séjour en Angleterre, pour cause de santé, 
en 1811, il fit toutes les campagnes de la Pé- 
ninsule , et assista k la plupart d<» mémorables 
joamées qui conduisirent Tarmée anglaise de 
rembouchore du Tage k celle de la Garonne. A 
ftoo retour en Angleterre en 1814, il (ni créé 
baron d'Ahnenarez et d'Hawkstone, avec 
1,000 liv. st. de pension par an. Ce titre fut 
changé, en 1816, en celui de baron d'Almenarez 
et Hardwicke; et, comme il n'avait pas d'en- 
font mâle, son titre fut déclaré trausmissible 
à la ligne masculine de son frère afné. Le re- 
tour de Napoléon de 111e d'Elbe fournit au g(^- 
néral Hill roccasion de se signaler à la bataille 
de Waterloo^ De 1815 à 1818 il resta en France 
comme commandant en second de Tarmée an- 
glaise d'occupation. En 1828 il fut élevé à la 
dignité de général en chef, et il la conserva au- 
tant que sa santé lui permit d*eo remplir les 
fonctions, il donna sa démission en 1842, et fut 
créé vicomte le 3 septembre de la même année. 
11 mourut trois mois plus tard laissant son titre 
à sir Rowland Hill , aujourd'hui second vicomte 
Hill. Une colonne lui fut élevée de son vivant 
dans la ville de Shresbury. en l'honneur de ses 
campagnes d'Espagne. Lord Hill possédait les 
qualités d'un général en chef; il avait autant 
de prudence dans la préparation de ses projets 
que de vigueur dans leur exécution. Sévère sur la 
discipline , il était plein de soin pour la santé et 
le bien-être de ses soldats ; aussi disait-on dans 
l'année anglaise qu'avec Hill la vie et la victoire 
étaient assurées. Z. 

Edwin Stdney, L^eo/rUcoutU Hill; 1880. 1 roi. ln-8«. 
— Napier, Hist&ry oftkeptnituuiar ffmr. ~ Ro«e, New 
tmertU Biog. Diction, - EngiUh C§ciopœdki {Bio- 
frapMy), 

* BILL ( Rowland ), homme politique anglais , 

oé en 1803. Secrétaire de l'administration des 

postes , il fit de louables efforts pour introduire 

dans ce service un tarif uniforme pour le port 

des lettres à l'intérieur et dans l'étranger, basé , 

non plus d'après la distance, mais d'après le 

poids. Une commission fut nommée en 1837 à 

i'elfet d'examiner son plan de réforme (timbre 

post)^ dont la simplicité lui avait gagné au 

dehors des sulfrages nombreux. Il fut adopté 

dans la session de 1839, et l'Angleterre en a re- 

cueilli un immense bénéàcc. Ce système, présenté 

inutilement en France à la cliambre des députés 

tous Louis-Philippe, ne fut mis en vigueur que 

per une loi de l'Assemblée constituante en 1849. 

Ûoignédu poste qu'il avait occupé avec tiatd'hon- 
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Beur(1844),M. HHly Alt rappelépar lord Pairoer- 
ston en 1864. Une souscription publique ouverte 
en sa fiiveur en 1846 produisit la somme de 
13,360 Hv. st. ( environ 336,000 fr. ), qui lui fut 
offerte comme un témoignage de reconnaissance 
nationale. P. L— v. 

Tkt naMt, I84ê. > Comoert&tUnU'LKHkoH. 

l BILLARD ( GeorgeS'SHllman) , Httérateor 
américain, né le ft septembre 1808, dans le 
Maine. Il ftt ses études à l'université d'Harvard, 
fut admis au barreau, et siégea aux deux chambres 
de son État natal ; un voyage en Europe, accompli 
en 1846, lui donna l'occasion d'écrire des es- 
quisses, dont une partie a paru sous le titro de 
Six Months in ttaly ( Six Mois en Italie ), 1863, 
et lui valut la réputation d'un sage critique. 
Il a aussi publié des discours politiques, des es- 
sais littéraires, et il collabore à divers recueils, 
tels que le Christian Regisler, qu'il a dirigé, le 
New England Magazine, la North America 
Review et le Christian Examiner. P. Ir— f . 

Ctelopadia-o/ American Literature, 1855. 

^HiLLKBRAND (Joseph), littérateur alle- 
mand, né en P88, k Grossducngen, près Hildes- 
heim. Il fit ses études à Giettingue , occupa pen- 
dant quelque temps la chaire de philosophie à 
l'université de Heidelberg, et devint en 1822 di- 
recteur des études du collège de Giessen et 
membre du conseil supérieur de l'instruction pu- 
blique. En 1848 il présida la seconde chambre 
du grand-duché de Hesse, et en 1860, après la 
dissolution de cette assemblée , il fui mis à la 
retraite. 11 réside depuis lors à Maycnce. On a 
de lui : Die Anthropologie als Wissenschtuft 
( L'Anthropologie considérée comme science ) ; 
Mayence, 1822-1823, 3 vol.; — Lehrbuch 
der theoretischer Philosophie und philoso- 
phischen PropœdeuUk (Traité de la Phi- 
losophie théorique et de l'enseignement prépa- 
ratoire à la philosophie); Mayence, 1826; — 
iÀUraraesthetik { Esthétique littéraire ) ; ilnd., 
1826, 2 vol.; — /Estlietica lilerarui antiqua 
critica; ibid., 1828; — Universalphilosophis- 
che Prolegomena ( Prolégomènes <le Philoso- 
phie universelle); ibid., 1830; — Philosophie 
des Geistes ( Philosophie de l'Esprit ) ; Heidel- 
berg, 1836, 2 vol.; — Der Organismus der 
philosophischen Idée ( L*Organisme de l'Idée 
philosophique); Dresde et Leipzig, 1842; — 
Deutsche iS'ationalliteratur seit dem An- 
fange des iSten Jahrhundert ( La Littérature 
nationale allemande depuis le conuiieiicement 
du dix-huitième siècle); Hambourg et Gotlia, 
1846-1846, 2 vol.; 2* édition, 1860, 3 vol. C'est 
un des meilleurs ouvrages de ceux qui ont eu 
pour objet la littérature allemande. R. L. 

Comv.-Lêx. 

HiLLBL Fancien, chef d'école juif, naquit dans 
la Babylonie, vers l'an 1 12 av. J.-C, et mourut à 
Jérusalem, huit ans après la naissance de J.-C., 
k l'âge de cent vingt ans , s'il faut en croire les 
légendes juives. Il descendait de la fimUle de 



Darid. Cette illustre origtne ne le mil pu liora 
des attdnles de la misère , quoiqu'uo de se» 
frères, nomniéSclubbanB, fat fort Hclie et qu'un 
autre, du nom d'Ëzéolûag, fût i la ttte de re- 
celé de Bïbylone. A l'ige de quarante ana.il se 
Tttidit à Jénualem, et, tout en traiaiiUnl de tes 
mains pour gagner sa vie , il étudia la loi btcc 
vioe grande persévérance, sous Scliamaiab et 
Absalion, deux docteurs renommés de cette épo- 
que. Il j avait quarante ans qu'il se livrait à cette 
étnde, quand la solution qu'il donna d'une dif- 
ficulté sur la Pftque le fit connaître pour le plus 
grand tlocteur de son temps et le fit nommer 
aussitôt directeur de l'école de Jérusalem. Il y 
enseigna pendant quarante ans avec le plus grand 
succès, Son savoir était immense : il connaissait 
toutes les laugoed, disent les légendes juives, 
non pas seolemenl celles des bommes , mais en- 
core celles des animaux de toutes espèces, celles 
même de tous tes objets de la nature. Ces iHiarres 
exagératious , dont la tradition juive s'est plu k 
embellir sa vie, qui est pleine de faits extraor- 
dinaires et presque miraculeux, sont du moins 
une preuve qu'il ne Tut pas un bomme vulgaire 
et qu'il St, par ses coan^sances, nue profonde 
impression sur ses contemporains. Les Juifs le 
Gompareul i Moïse et i Esdras, les deux res- 
taurateurs de leur nation. Il faut remarquer qu'il 
Técut cent vingt ans comme le premier, et qu'il 
vint de Babjlone comme le second. Le Talmud 
rapporte qu'il rédigea des r^emeots politiques 
et dvils, destinés à fixer les rapports des Juifs 
entre eux, après qu'iis auralml été dispersés 
pam^ les nations étrangères ; et comme rien nelïi- 
sait encore prévoir la ruine complète du peuple 
d'Israël, on ansurequ'il avait le don de prophétie 
et qui! avait lu dans l'avenir le sort réservé t 
ses coreligionnaires. On le regarde en général 
comme le père de la tradition orale, quoique le 
Talmud prétende qu'il ne fit que la recueillir 
et la mettre en ordre, en la classant en à\ par- 
lies. Il est probable qu'une partie de son en- 
■eignement a été conservée dans le Muchna. 

Un de ses disciples, SchsBunai, ouvrit une 
école k cUé de la ùenne. Les deux docteurs 
vécurent d'abord en bonne inteiligence; mais la 
discorde finit par se mettre entre leurs disciples. 
Leur enseignement était aussi différent que leur 
caractère et leur manière de vivre. Les points qui 
divisaient Hillel et Scbammaï portaient non sur 
des dogmes , mais sur des artîclea de jurispru- 
dence et sur la manière de pratiquer certains 
actes religieux. Les causes de divorce, les ex- 
pressions à employer dans les serments, le sens 
qu'il faut donner i la prescription du repos le 
jour du sabbat, la manière dont il fallait faire 
les philaclères et les porter, le mode à suivre dans 
les purifications, etc., telles étaient les ques- 
tions controversées entre eux. Ces questions 
avaient une grande iminrUncc pour la nalion 
juive ; aussi se partagea-t-elie entre les deux éco- 
les : il j eut des discusaioos violentes , dea agi- 



tations profendea, des qoHtUea paifcii shi^uIei 
£lie leTbesbite (l ) toi-même, dit un pnncrixjdt 
qui date de icette époque, n'aurait pu apwtr 
les disputes soulevées «itre les denx écolo. H 
ne fallut rien omMbs qn'nne fntervenfion ibnm 
pour ramener la paii. l» Fille de la voix (M 
Kol) se fit entendre kJai^, et déclara fil 
btlait se conformer anx décisions d'HilM. 

Hillel n'était pas seulement un législeelN 
casuiste; le Talmud rapporte de lui od imu 
grand nombre de préceptes moraux , parai les- 
quels s'en trouvent quelqoeS'uns pleiu de I- 
nesse et d'esprit. Bartolocd en cilê phuiciin. 
Quelques écrivains, saint Jéntme à lenr tête, ad 
cru poavfur faire dlililel te père de laseetedcs 
pharisiens et de Schammaî le premier des icfiltt. 
C'est là une erreur évidente ; les scribes cIIh 
pharisiens ne formaient pas deux sectes dlE^ 
rentes , et ils étaient l»en antérieurs h ctidcu 
célèbres docteurs. Mictiel Nkous. 
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BILLBL /«;eune, arrière-petit-fils deJtdM 
le Saint et descendant à la dixième géoénfioa 
de-Hillel l'ancien. Il mourut k ilbériade vers le 
milieu du quatrième siècle, en 310 d'a^nti Bar- 
tolocd. Il fut directeur de l'école juivedeHU- 
riade. Origène le consultait souvent et le limil 
pour un homme très-versé dans la conuaitsaBct 
de l'Anden Testament. On prétend qnll eil k 
même personnage que l'EUd dont parle sût 
Ëpiphaae( Contra //frei., lib. 1), et qni, s'était 
converti au ctirislianisme , fut baptisé an Ht 11 
mort par l'évêqoe de Tibériade. Hillel le jesM 
est surtout célèbre par l'invention d'un cTClt 
de di:i-nenransqui, an moyen de scfit inlenal- 
lations, conciliait le cours du Soleil avec oeha dl 
la Lune , et qui a été usité Jusqu'à la rêfomii 
faite dans le comput, sous Alphonse, roidt 
Castilie. Barlolocci fait Moualtre ce cycle dMi 
sa Magn. Bibliolh. Rabbin., tom. 11, p. IIS, 
469 et bib. Hillel introduisit aussi parmi ses co- 
religionnaires l'usage decompler les années de- 
puis la création du monde; avant lui le psitt 
de départ adopté parmi les Juifs était l'aaaée 
oit Alexandre de Macédoine entrai Jérusaleai,(t 
dans les temps anciens on partait de t'époqaede 
la sortie d'Ë^pte. On a pr^lendu , mais i brt 
et par suite d'une identité de nom, qu1l s'ot 
conserré jusqu'à la fin du dooifème ^èck iw 
copie de l'Anden Testament écrite de la msii 
d'Hillel, et d'après laqudle on rectifiait les co(t(i 
postérieures. L'auteurdu livre JucAostlnsssiin 
que la partie contenant te Penlaieugue evibit 
iTolèdeen 1159. On peut voir ce que dit ftotd 
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copie dans son Liiion, itwieo degU 
Sln-ei, pag. 170 et 171. M. N. 

od. Magn. JnbUoth, Babbin, - Wolf , Biblioth. 
. — Boni , DiMlon. itorico deçH Jutori Ebrei. 

LBM ACHBii ( Eugène-Ernest) , peintre 
f né à Paris vers 1816. Élève de M. Léon 
» il s'adonna au genre historique, qu*ii 
rec beaucoup de facilité, et remporta, 
très récompenses , une mention hono- 
*exposition universelle de 1855. Parmi 
ibreux tableaux nous signalerons : La 
; ei V Enfant (1845) ; ^ U Vieillard et 
01^1(1847);— UnConJessionnal{ièk%)^ 
ftlut une médaille de seconde classe; — 
u du Commandeur ( 1 852) ; —Le Voyage 
Vert (1853), appartenant à l'impératrice 
; — Rubens faisant U portrait de sa 
et La Leçon de tambour (1855). 

P. L— Y. 

des Satont, 

£R ( Matthieu ), orientaliste allemand 
igien protestant, né le 15 février 1646, à 
i, où son père était secrétaire du gou- 
nt de Wurtemberg, mort à Kœnigs- 
e 11 février 1725. Nommé en 1692 pro- 
de logique et de métaphysique, et en 
)fesseur de grec , de langues orientales 
k>logie , il échangea ces fonctions contre 
I prieur de Kœnigsbronn en 1716. Ses 
sur la philologie et l'herméneutique sa- 
firent connaître aussi bien k l'étranger 
s sa patrie. On a de lui : Sdagraphia 
atiexHebrex ; — Lexicon Latino-He- 
»; 1685 ; — Z>e Arcano Keri et Kethib; 
e, 1692, in-8'; recherches sur l'accen- 
et la ponctuation de la Bible; — Insti- 
' lÀngux SanctXj ouvrage qui a eu plu- 
litions, dont la dernière est celle de Tu- 
1760, in-8'*; — Onomasticon Sacrum; 
\, in-4'' ; traduit en allemand par l'au- 

— Synlagmata hermeneutica quibus 
\cripturx plurima ex hebraico textu 
plicantur;'\ïi.^ 1711, in-4''; recueil de 
\ dissertations déjà publiées; -— Uie- 
icum; — De Origine Gentium Celti- 

— De Origine, diis et terra Palxs- 

i; — De Plantis in S, Scriptura me- 

; — Hierophyticon ; Utrecht, 1725, 

in-4° : commentaire sur les arbres et 

es dont il est fait mention dans la Bible, 
rage a perdu de son prix depuis la pu- 
i du Nierobotanicon de 01. Celsius; 

E. B. 

r Hiller, par son gendre Sal. Fischer, en tète 
phtUeon. — Fabriclus. Hitt, BUUiolh., M, u. 
lut. jéeademUe TubengensU, p. 1S6. — Jœcber. 

— Erseh et Gruber, AUgemeiM Ene^Mo- 



( Louis-Henri) , linguiste allemand, 
ans la seconde moitié du dix-septième 
1 était pasteur à Ëslingen. On a de lui : 
\um Steganogi-aphicum : Tubingue, 
- Mysterium artit Steganographix 
•Nfiiy in gratiam Collegii Naturx Cu» 
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riosorum , modum omîtes epistolas et alia 
scripta incognitain omnibus Hnguis solvendi 
complectens; Ulm, 1682, in-8". Cet ouvrage, 
plus complet que ÏArs decifratoria de Brei- 
thaupt, mais déparé par des fautes d'impression, 
traite des chiffres à clef simple, dont l'alphabet 
ne varie pas ; il n'est disposé que pour quatre lan- 
gues , le latin , le français , l'italien et l'allemand. 

£. G. 

Zedler, Dniversat'Lexikon. 

HiLLfiR (1) (Jean-Adam), musicien alle- 
mand , né à Windischassig , près de Goïriitz, le 
25 décembre 1728, mort le 16 juin 1804. Fils d'un 
pauvre maître d'école de village , il eut d*abord à 
lutter contrôla misère, devint en 1755 précepteur 
du jeune comte de Bnihl, et fut chargé quatorre 
ans après de la direction des concerts à Leipzig. 
Il composa ensuite pour le théâtre quatorze 
opérettes qui eurent un grand succès, et fonda 
en 1772 chez lui une école de chant qui prospéra 
bientôt. Six ans après, la ville de Leipzig fit cons- 
truire une salle où Hiller organisa des concerts 
périodiques qui devinrent célèbres dans toute 
l'Allemagne. Ses compositions pour chant sont 
très-estimées, et c'est à ses écrits qu'est due la 
naissance de la critique musicale en Allemagne. 
Parmi ses opérettes on remarque : Die Liebe auf 
dem Lande (L'Amour à la campagne) ; -^ Die 
Jagd ( La Chasse) ; — Der Dorfbarbier ( Le Bar- 
bier du Village ) ; — Der yErntekranz (La Cou- 
ronne de la Moisson); — Die Jubelhochzeit 
(Le Jubilé du mariage). Nous citerons encore 
parmi ses autres compositions : AUgemeines 
Choral-melodienbuch ( Livre général de Chant 
choral); Leipzig, 1793, in-fol.; un supplément 
fut publié l'année suivante à Leipzig, in-fol.; 
— Vingt-cinq Mélodies pour les Cantiques de 
Geltert; Leipzig, 1723; — Le Psaume 100 pour 
chœur, une de ses meilleures œuvres, restée 
en manuscrit , etc. Ses écrits sur Part sont : 
Von der Nachahmung der Natur in der MU' 
sik (De l'Imitation de la nature dans la musique ), 
inséré dans le tome I des Historisch-britisc/te 
Beitràge de Marpurg; — Wôchentliche Na- 
chrichten die Musik betreffend (Notices heb- 
domadaires concernant la musique ) ; Leipzig, 
1766-1770, in-4'*; premier recueil périodique de 
ce goire en Allemagne; — Anweisung zum 
musicalischen-zierlichen Gesange ( Instruc- 
tion pour chanter d'une manière agréable); 
Leipzig, 1780, in-4'; « on peut affirmer, dit Fétis, 
que cet ouvrage est le premier de ce genre publié 
en Allemagne on- les principes du bel art du 
chant ont été bien exposés, suivant la doctrine 
des bonnes écoles italiennes; « — Lebensbes- 
chreibungen beruhmter Musikgelehrfen und 
TonkûnstlerneurerZeit ( Biographies d'auteurs 
célèbres sur la musique et de virtuoses des temps 
modernes); Leipzig, 17S4, in-4*': cet ouvrage 
contient une notice biographique sur Hiller écrite 

(t) Soffl nom t'écrit qoekioefeU BêUtr, 
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par Inî-raËma i — OWm* Mela$tatloitndteiju 
Werte ( Sur HéluttM et su ouTrBKW } ; Leip- 
zig, 17M, tD-8°. lliller a encura publii des mé- 
thodes pour ctMOt et pour violoo, Binei que quel- 
ques autrei ouvrages sur la mutlque. E. G. 
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HochllU. FOr PrtHwk trr Tûttiaut, l. I. — Lti^ilgtr 
tiuMIiaUielu tettimç iililïmr tantt).— Indi rtCru- 
ber, Siu^Uopcdib ~ Ftllt , W«vnipMi 4« MtatetmH. 

• BILLE» (FrAf<tric-j4(Jam), musicien alle- 
mand, lîls du précédent, né k Leipzig en 1708, 
mort le 23 nûvembre 181). Après sTolr acquis, 
sous la direction de ion ptre, un latent remar- 
quable sur le violon, il s'niRBgeaea 1789 comme 
tëuor su ttiéUre de Boatock. L'année eulnnle 
il deiinl directeur de musique du IhUtrs de 
Scbiverin; en 17W il alla remplir les mêmes 
TiMCtions au théUre d'Allona. En 1803 il «cepla 
l'emploi decherd'orchettre au ttiMIrede KtKnigs- 
berg. Hiller a composé qmtte opéras comiques 
remarquables par leurs mélodies Kracieuies : 
AdeUtan und Hostile ; — Dat Nixenreiek { Le 
Royaume des Ondines ) ; — Dat SebntuckkAit- 
eien ; — Die drri Svltanlnnen ( Les trois Sul- 
tanes ) , ainsi qu'un opéra romantique : Dos DO' 
nauweibe/un ( La Fille du Danube ). Il a encore 
publié six qnatDors pour deux violons, viole et 
buse, et divers autres morceaux de musique. 
E. G. 

KftU, eiofrtrlifulii Wufclnu. 

H I LLRK (/ean, baron dg), général autrichien, 
né le iojaini7M,à Wieneriïch-.NeusIadi, mort 
à Leniberg, leâjuin 1819. Entré itans l'artillerie 
en 1770, il passa successivement par les difTé- 
rents grades de l'armée, et Tut nommé en I80& 
feld-maréclial-lieulenant. après avoir f&il preuve 
de (grands talente militaires dans la guerre de 
l'Aulricbc contre les Turcs el contre la France. 
Pendant l'année IROâ il fut placé avec un corpi 
lie 'J3,ooo liomtnes dans lu Tyroi , pour protéger 
les opérations de l'armée autricliienue i il sut 
remplirsa mission avec habileté. Eu 1809 il recul 
le cummandement du sixiètiie corps de l'armée 
de l'ardiiduc Charles. Après avoir élé repouMé 
le 11 avril jusqu'au delà de LaudshuI par les 
Français, il ballit trois jours après à >euroarkt 
li-n troupes de Lannes, de Bessières et les Ba- 
varois. A la lalaille d'Aspem, il était k la létc de 
l'aile ilroile des forces commandées par l'ardii- 
duc Cliarles, el contribua beaucoup aux succès 
de l'armée autrichienne. Le li'ndemaio il voulait 
à loule force faire l'allaque de l'Ile de Lobau, où 
Naintéon s'élait retiré ; mais l'arubiduc ne voulut 
jamais yconsenlir. A Wagrun, Hiller, vainqueur 
sur l'aile droite le premier jour, se relira le se- 
cond dans le plus grand ordre. Ses services fu- 
rent récompensés par sa nomination au grade de 
felduugmtisler elpar une dotation de cinquante 
mille ilorins. En 1813 il fut envoyé en lUyrie 
pour allaquer l'armée du vice-roi d'ilalie, qu'il 
repoussa jusqu'à Vérone. Eu décembre de cette 
même année il fut mandé auprès de la grande 
armée des alliés, et coopéra à la direction de 



; HiLLH ( Ferdinand), madden alltpu:^, 
néleM octobre 1811, k nw>cforl-sar-le.|là. 
Ëlèvede Hummel, il vint en t8t9kPirii,Ml 
se mit en rapport avec les meilleun aittitule 
la capitale, et depuis 1836 il séjoania alto» 
tivement en Allema^e et en Italie. Il est drpdi 
ISâO maître de chapelle de la ville de Colopc, 
La meillenre eompositioD de M. HHler ertM 
oratorio i>ie Zeriloerttng von Jtnuùlâmilt 
Destruction de Jérusalem). Ona aa outre deU 
les opéras snivanU : Der J)wm tu der CImik 
nachl (LeSongede lanuitdeNoa},etJ(M- ' 
radin, der lelUe Ho/ienttaufe (Conndla.lB 
dernier des Hohenstaufen) ; — plujieun Borna»- 
cesel Sonata ;deiiiConcertoipoiir piaM;ia 
ffuEJupourpianoet pour violon; lesaoUlni 
Gesang der GeUler ûbtr dem Woimt (Chut 
des Esprits sur les eaux) et O meint km m 
(Oh! pleurez-les) avec solos, cfaonrs tl «• 
ctiCBlre; etc. R. L 

HiLLBKiif ( jocfuMD*), écrivain T^lgint 
franfais, ni à Mortagne vers I b73, mort à fm 
vers iee3. Dreux du Radier le lait mourir Igl de 
I quaire-tingt-dixans, vers l(V48i maitoetleiUi 
i parait fautive, puisque l'un dei ouvrage* de &I- 
lerin est daté du 12 décembre Ifi&i. Daun 
discours qu'il prononça en i(ri9poursedéia(ltre 
de sa charge, il le dit Igé de soixante -tene an, 
ce qui reports sa naissance k lâ73. Il re^til ■ Il 
première teinture de* lettres humaine*- du csit 
de Mortagnc, et suivit lea cours de ittétoriqae i 
de philosophie t l'université d'Angere. L* priM 
de cette ville par les huguenots le lorça à se n- 
fugter à Poitiers, oii il étudia le droit. Il sa ûl en- 
suite inscrire comme avocat, el vint k Paris suivie 
le palais. Enfm, entraîné vers la carrière ectit- 
I siastique par une vocation irréiistible, iloUiil 
le consentement de son père , et entra dans Ici 
onlres. Peu de temps après il perdit son pèM,«t 
, il acheta une cUarge de conseiller au parlecoad, 
I oii il fut reçu en iei3. Il jouissait daostoacorpi 
d'une grande considération, et Bicbelieu kn- 
méme disait en parlant de lui : * Ccsl un boi 
prcstre, qui dit son bréviaire; ne lui faiwH 
point de rriali aussy n'y a-l-il rienàgaijcneraTK 
luy qui vit de telle sorte qu'il ne voiil prinee* ■! 
grands, ne se trouve en compagnie, se lenaat 
assidu en ses exercices de l'église à Kuatre-Dime, 
où il est clisnoine, les dimanche* et les feilM, 
tousiuurs des premiers en la cinquième rbunbnv 
où il est consdllor dans le palais. ■ On a A 
Hillerin : Le$ grandeurs et laf sières du i«M 
Verbe incarné-Dioùei en douie iiçrei, eo^ 
poiei par J. de RiUerin, pretire, tÂMoM 
de Koilre-Dame de Parie , eonseiiler da m 
en ea cour du parlement i Paria, lOfrlM 
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ties en an vol. fn-fol.Chaque iiartie porte 
ne épltre décHcatoire; la première est 
s TrèS'S(Hnte' Trinité ; -^Les Gran- 

Marie la sainte Vierge, avec Vof" 
vrestien , disciple de fa croix , pour 
PS sept ioursde la sepmaine saincte, 
pt paroles de Nostre Sauueur moU' 
Oaluaire dans les tourments de la 
ris, ie48,in-rol. Dreax do Radier parle 
Ion de ce livre in- il, et VO/flee du 

a dû être imprimé séparément in-24 ; 
irs tnêslangez et Actions diverses 
I cour du parlement de Paris, par 
ferin, prestre, conseiller du roy en 
tf parlement de Paris, et la plmpart 
nhres assemblées pendant qu'il a 
enquestes et en la grand* ekamfnre 
lement, sur les occasions qui se sont 
I pour l'honneur de Dieu, le IHen 
Hee, le sermce du roy, le soulage^ 
ton peuple, et la grandeur de son 
aris, 1651, in-fol.; ^ Le Charriai 

à quatre roues, menant à salut, 
ouuenir de la mort, du jugement , 

et du paradis : Oraisons servant 
s à ceux qui laissant la terre cher^ 
iel; au nomlnre de soixante, faisant 
ures. Instruction pour prier et mé' 
très chronologiques et spirituelles, 
e de deux cents, réduites en quatre 
Èxis, 1662, in-fol. Les Lettres chro^ 
s ont une pagination particulière. Hil* 
le d'un ouvrage quNI aurait composé 
ire : Les sept Sacrements. J. V. 

Radier. BibUtahiquê Mstor. et erétique dti 
\e y, p. 488. — Hillerln , Lettre» chronologi- 
^urt metUtnçez. — CaUlogues ëet MMIoth. 
lauiine et de rArtcoal. 

BRIN ( Charles ), janséniste IVançais ; 
ris , le U avril 1669. Curé de Saint- 
tablit fiur sa paroisse l'assemblée des 

charité. S'étant mis sous la direction 
uvergier de Haurannc , abtié de Saint- 
dernier lui conseilla de quitter sa cure 
lire cliartreux. Hillerin ne goûta pas 

Après la mort de Duvergier de Hau- 
lerin se mit sous la conduite de Siof^lin, 
çea à la retraite, mais sans le pousser 
liez les cliartreux. Hillerin, enlin per- 
igna sa cure en I6â3 ou 1644, et se re- 
in petit prieuré qu'il avait en Poitou, 
ena Nicolas Fontaine {voy. ce nom), 
ïeait par amitié dans ses études. Plus 
rin vint résider quelque temps à Port- 

Taccusa d'avoir voulu céder sa cure à 
niais il s'en défendit vivement. On a 

tort à Charles Hillerin quelques-uns 

ges qui appartiennent à Jacques Hii- 

J.V. 

de Port-Ropal, — Moréri, Grand Dietitm- 
riqiu. 

SBVP (FrédénC'Christian)^ littéra- 
is, né le 12 mai 1793, à Vedeisborg, 



eo Flooie. n habita ITtaHe de 1820 à 1826. On a 
de loi : ItaHea, toaTenirs de T03page ; Copen* 
bagne, 1829, 2 toI. in-8*; — PoUthymnia, 
poésies et récita; ib., 1830; *- Den garnie 
Hustru (La vieille Épouse), nouvelle ;ib., 1839; 

— Digte (Poésies); ib., 1842; — Den kjœnne 
Grethe (La belle Margnerite) , nouvelle publiée 
par H. P. Holst.; ib., 1845; — Spœgeriet paa 
fferregaarden ( Les Apparitions de Spectres au 
château); ib., 1850; — En Synder (Un Pé« 
cbeur), nouvelle; ibid., 1860; — Fcer og Nu 
(Le Passé et le Présent ), poésies; ib., 1862 ; -— 

— Nye Digte (Nouvelles Poésies); ib., 1864. 
II a rédigé plusieurs journaux et donné en alle- 
mand (sous les titres de Leben und Werke Thor- 
waldsen's, Leipzig, 1832-1834, 2 voL in-4<*, 
avec planches; et de Thorwaldsen*s Arbeiten 
und LebensverhseUnisse im Zeitraume 1828- 
1844, ib., 1852-1857, 2 vol. in-4%avecun trèa- 
grand nombre de planches), un abrégé des im- 
portantes publications de J.-M. Thiele sur la vie 
et les oeuvres de Thorwaldsen. £. B. 

Srttew, Forfatter-lMiikon et Suppl. 

* BILLHOUSSB {Jomes), poète américain, 
néen l789,àNewhaven,etmorten 1841. Bien que 
le poème du Judgment (Le Jugement dernier), 
qui lui servit de début en 1812, eût été accueilli 
avec foveur, il n'en suivit pas moins la carrière 
commerciale. Plusieurs de ses œuvres drama- 
tiques eurent du succès, entre autres Percy's 
Masque ( Le Masque de Percy ) , qui parut en 
1819 à Londres durant la visite qu'il fit à l'An* 
gleterre. On rencontre de beaux passages d'une 
facture inspirée dans sa tragédie biblique de Ha- 
dad (1825). Son théâtre et ses poésies détaciiées 
ont été imprimés sous le titre de Dramas, Dis- 
courses and other pièces ; Boston, 1842, 2 vol. 

P. L— Y. 

Bverett, Pœtt €(f C<mnectieut. — Griswold, The Pœts 
amd Pùetr§ etf jivteriea. — Alleo, American BiographUtU 
DicUonarp. 

BiLLiABD D'AUBBBTBViL ( Michel- René), 
historien et économiste français, né à Rennes, le 
31 janvier 1751, fut, dit-on, assassiné à Saint- 
Domingue , eo 1785, par les menées de l'écrivain 
Dubuisson, avec l^uel il avait eu une polé- 
mique au sujet de eertaines questions ookmialea. 
D'autres personnes assurent qu'on le fit mourir 
dans un cachot parce qu'il était soupçonné d'avoir 
quelque sympatliie pour les hommes de cou- 
leur. Cependant ses ouvrages attestent qu'il était 
leur adv«*saire, à en juger par ces passages de 
l'un d'eux : « Un cocher de fiacre est bien au- 
dessus d'un mulâtre Les blancs doivent être 

autorisés à se faire justice des mulâtres Un 

tilanc, accusé par un nègre de l'avoir maltraité, 
volé, etc., doit être cru sur sa simple dénégation, 
même contre des témoins nègres ou mulâtres , 
parce qu'ils sont parties , et que sans doute le 

Uanc ne l'est pas » On a de lui : Considéra» 

lions sur Vétat présent de la coUmie/rançaue 
de Saint-Domingue; Paris, 1776, 2 ^. iB-8». 
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Dabuisson les réfuta dans le Tolnme intitulé : 
Nouvelles ConsidéralUms sur Saint-Domin- 
gue, en réponse à celles de Jf. H. D.; Paris, 
1780, in-S* ; — Essais historiques et politiques 
sur les Anglo-Américains; Bruxelles, 1782 : deux 
parties fonnant uo volume in-4*', ou 2 vol. eu 
quatre parties in-8*, avec cartes et figures. L'au- 
teur y fait connaître l'origine , la formation et les 
progrès des colonies anglaises de TAmérique sep- 
tentrionale. Dans le tableau qu'il esquisse rapi- 
dement, on voit les causes de cette révolution 
qui a tant influé sur le système politique de l'Eu- 
rope. Il mérite d'autant plus de confiance qu'il a 
connu et étudié sur les lieux mêmes les mœurs 
et le caractère des Anglo- Américains, qu'il a vu se 
développer leur commerce, se former leurs 
nouveaux États. Sa narration est, en général, 
simple et semée d'excellentes réflexions; parfois, 
néanmoins, on lui reproche un peu d'enflure et 
des négligences de style ; — Histoire de VAdnU-^ 
nistration du lordNorth, depuis 1770 jus- 
gu'en 1782, et de la Guerre de V Amérique sep- 
tentrionale ^suivie du Tableau des Finances de 
V Angleterre depuis Guillaume HT jusqu*en 
1784; Londres et Pads, 1784, 2 vol. in-S''. Le 
Tableau a été tiré séparément sous le titre de 
Kouveau Compterendu, ou Tableau, etc.; 1784, 
in-8** ; — Des Mœurs, de la Puissance, du 
Courage et des Lois, considérés relativement 
à Véducation d^un prince ; Bruxelles et Paris, 
1784, in-8*;— MiSS MacRéa, roman historique; 
Philadelphie, 1784, peUt in-12. — IlilUan) avait 
publié, en 1783, le Prospectus de V Histoire de 
la Révolution des sept Provinces- Unies des 
Pays-Bas, en 3 vol. in^'. L'ouvrage n'a pas paru. 

P. Levot. 

Examen critique et Complément des Dictionnaires 
historiques, par Itarbler. — Catalogue de la bibliothèque 
publique de Henncs. 

HiLSBMBERG (CharUs-Théodore), voya- 
geur et botaniste allemand, né îe 1 1 mars 1802 , à 
Érfurt , mort à Sainte-Marie de Madagascar, le 
11 septembre 1824. Fils d'un cliirurgien, il se 
destina à la môme profession, et en 1819 il étudia 
à Vienne la mé<lecine et la botanique. Il se pas- 
sionna pour cette brandie de l'histoire natu- 
relle, et ses progrès y furent si rapides que le 
professeur Trakinik le clioisit pour son adjoint, 
malgré sa jeunesse. Hilsenbcrg devint en 1820 
le secrétaire intime de François Sieber, et par- 
courut avec ce naturaliste la Suisse, l'Italie sep- 
tentrionale et le Tyrol. Il se sépara de Sieber en 
novembre 1820, visita Vienne, Graetz , Laybach , 
et s'embarqua à Trieste pour Livoume et Mar- 
seille. De ce dernier port il fit voile, le 25 mars 

1821 , pour l'Ile Maurice, où il atterrit le 7 juillet 
suivant. Un horticulteur de Prague, nommé Bojer, 
l'accompagnait dans ce voyage. Tous deux ex- 
plorèrent l'Ile Bourbon , et Hilsenberg ayant ac- 
cepté du gouvernement anglais une mission pour 
Madagascar, ils partirent de Maurice, le 1^' mai 

1822, et descendirent à Tamatave. De ee port. 
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ils gitg^èrad Tananarive, cafâlale de Radm, 

roi des Hovas et l'un des cbefo les plus piûiials 

derUe. ils trouvèrent ce monarque (avonfale- 

roeot disposé pour les Earopéeos; son géaénl 

en chef était un Anglais, da nom de Hiitée, et tm 

premier ministre, Robin, ancien sous-ofider 

français. Gomme tous les roisdemi-fatrbiRi h 

commencement du siècle, Radama profeuait h 

plus haute admiration pour Napoléoa ; fl moitnft 

dans sa case un portrait de cet empenor, qH 

prenait modestement pour modèle. HîIscniMXd 

Bojer profitèrent des bonnes diapoôtioasda to» 

pote madécasse, et, aoos ses anspioes, pmcift, 

durant dix-huit mois, explorer sans trapdete- 

ger le territoire des Hovas (1). lia y irai wt 

ample collectioD d'animaux et de Tésétas ei* 

eore inconnus on mal déterminés par les afiili 

d'Europe. En octobre 1823 les deux mtnaliilK 

étaient de retour à Maurice. Hilsia^BrjdaDan 

jusqu'au 15 juillet 1834. lla*emban|aaalon«i 

qualité de chinirgien à bord d'une expédHiM 

anglaise commandée par le commodore ùwtL 

Cette expédition étatt destinée à développer llih 

fluence britannique à Madagascar et dans la 

autres lies africaines. Elle se dirigea vers b 

canal Mozambique; mais dès le 18 aoûtHim- 

berg fut atteint de la fièvre dite de Madagûsear: 

il y succomba vingt-quatre jours après, dans k 

petite lie française de Sainte-Bfarie. Ses Lettres 

ont été publiées dans divers jonmanx allemands, 

et une Relation de son Vojrajre à Madagasesr 

a été donnée par Eyrièsdans le t XlàehXMh 

velles Annales des Voyageurs ( 2^ série). 

Alfred DE LAC4IE. 
H. UDg, Ch,'Th, UUsenberg; dans le Jfemrjrehnbs. 
der Deutscken de ItU. 

* HILTBOLT von Schwoneçou, minnwiaiw' 
du treirième siècle. Le manoir de Schwanq^ 
sur la rive gauche du Lech supérieur, làt pH- 
sédé au moyen flge par une noble Tamile fi 
compta parmi ses membres deux HiltbolL U 
premier seigneur de ce nom parait dans om 
charte de 1 146 ; le second, qui n'est antre sm 
doute que notre minnesinger, est nommé àm 
trois actes authentiques. L'un, qui est daté es 
3 mars 1221, nous apprend que ce jonr-là BU- 
boit de Schwangau assistait k Augsbouig i b 
réconciliation de Tévéque Bertold de Briui 
avec le comte Albert de Tyrol. Un autre, da 
11 novembre 1228, nous montre le même sei- 
gneur servant de témoin k un traité couda i 
Glurns entre l'évèque Bertold de Chnr d b 
susdit comte de Tyrol. Enfin dans le troiaèM 
document, daté du 13 septembre 1254, noustroa- 
vous notre personnage intervenant encore,! 



(\) Hilsenberg éUlt tartoaC pour les Hovm roljcl M* 
tentlont partlcullèret qnl preMlent leur «oaret *■ 
re«p6ce de terreur que son pbyilqae leur Insp^lL 11 avsli 
rapporte son biographe II. Leni;, le tclot trèt- 
let cheveui et les «ourdis blond paie rt les yeni 
de rouge; aussi 1rs Malgaches l'avalenC-lta 
vouroundoule (orfrale). (CurUuiUs biograpkiqmtsîém 
U BMiothé^ue de pèche de rauim: Parts, iSH.lHlk 
p.fetl.) 
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edta kit k lantrOeli, dans la récandlutioa de 
den d« «es puisunte tcMu. Lui-mtme ihhu 
■ppresd, dans une de aes durnsons, qu'il a com- 
MlQ let ipfldtiea en Syrie ic'étailprobableroeiil 
en 1317, louateB drapeaux de LëopoU d'AotrielK 
il du roi de Hongrie, aa préerace k Glunu le 
11 Dorerobn 1318 De penD^tantpaa de supposer 
tfa'il ait tain en Palatine l'empereur FrMéric, 
dont le départ eut lieu dès la mms d'auQl de In 
BtéiDC Année. Saos doute ce ne Tut pas «on «eut 
myage, et il fut, comme taotd'antrea Bagneur» 
allemands, entrabiédanarirrésiatible mouremeni 
qni emportait an deli des Alpea les brillants 
princes de HohenslanITen et leur suite chevale- 
reaqoe. Hiltbolt cite les tlenves de l'Italie et dé- 
■igne par son nom italiea ( Trentundan } l'é- 
toile polaire, t qui il compare sa roaltrease. De 
hmpa ai tCiDpsan aent, en lisant ses poésiei, qut' 
wn imagination a da s'écbaafTer au soleil des 
contrées inéridianBle)'. Ses chanaons, qui (oates 
sot Pamour pour sujet, sont riroéea avec une 
pande Hchesiie et composées sur un rhythme 
gradeux et léger où l'anapeste domine; elles sont 
aa nombre deriagt-deux. Le manuscrit Manesse, 
qnl seul nous leK s consenées, nous donoeea 
outre le porirait du minnesinger ; il est représenté 
■nné de pied en cap, rerenant vainqueur d'un 
toamoi ; Il porte tnr «on écu un cygne d'argent 
oa dianip de gueules. A. P. 

&i|«D , Mfbineiinçer. 

■ILTOK (Walter), écrinio ascétique an- 
gbia, rivait dans la première partie du quintième 
aiècle. Il était moine cartnsien du monastère de 
Sbeendana le Surrey. On a de lui un traité inti- 
tulé : l'Échelle, ou Le Guide de la perfection ; 
il a été publié par Woodbcad ; Lonlrea, 1SS9. 
(teaattriboéï Hilton, mais sans aucune vrai- 
Ee , rittMatlon de Jittu-Christ. Z. 
■ (. ^wll« Jcrtjit, "" ■ — 



■IHKEMT DR ri.i(iifT {LouU- Alexandre, 
(banm), homme politique Trançais, né le 11 dé- 
cembre 17»), mort à la Férié- sous- Jouarre, le 
11 juin 1815. A l'époque de la Révolution il était 
àdder dea «aoa et forêts. Partisan des idées 
aoQTdles, il rut nommé en 1790 nùre de la 
Fkrté-Kous-Jousrre , et en 1793 député à la 
Convention nationale par le département de 
Scane-et-Harne. Secrétsire de cette assemWée, 
B fit décréter la démonélisatioii des aseignala A 
hee royale; mais son ardeurse calma bienldt, et, 
dam le procèB du roi, il miten avant l'incompé- 
tence d'un parrillribanai, vota pour la détention 
provisoire, le bannissement ï la paii, en6n pour 
le aurais. Il ne nMuta guère d'ailleurs k la tri- 
hme que pour parler sur des questions de 
Gaancea et d'administration. En 1793 il fut «i- 
rayé en mlsaion dans lee départements avoisi- 
aant Paris, pour vdller aux approvisionnements 
le la cafHtalê. Aptes la séparation de la Convcn- 
Hoo , il entra ta Conseil dea Anciens , par l'eflU 
le la réélecthM des deux lier», cl en aortit en 
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l'an T(. n parla dans celle assemblée sar les ml- 
nés de fer du Tarn, sur les canaux d'Oriéans el 
de L(4ng, sur les nitrières arllâciellcs ; il vota 
contre l'impôt des patentes , pour la libre dren- 
ialioo des grains , et en faveur des fugitifs dn 
Baa-Btiia, qu'on voulait traiter comme des émi- 
grés. Favorable au coup d'Ktat du 18 Brumaire, 
il fut élu au tribunal, dont il devint secrétaire et 
président mensuel. Il y appuya la politique du 
premier consul, et parla anr dea obj^ de finan- 
cea, principalement sur l'administration fores- 
tière. En 1803, Napoléon le nomma préfet dea 
Vosges. Les services qu'il rendit dans ce poste 
lui valurent d'être nommé baron et ofllder de 
la Légion d'Honneur. A l'époque de llnvasion 
il déploya beaucoup de lèle à faire exécuter let 
instructions de l'empereur pour la défense da 
territoire. Des Cosaques l'arrêtèrent entre Ëpinal 
et Igny, au mois de janvier 1HI4, et il fut em- 
mené à Baie , puis à L'Im. Il ne recouvra sa li- 
berté qu'après la signalurede la paix. Pendant les 
Cent-Jours HimtieTt de Fliguy refusa la préfec- 
ture de Tam-et-Garonne que Napoléon lui offrit, 
el resta dans la retrailejusqu'ï sa mort. Jouissant 
paisiblement d'une grande fortune. On a de lui : 
La Mort de Henri de Cuiie, tragédie en cinq 
actes non représentée; Aubnsson, Paria, 1813, 
in*S°i cea deux éditions n'ont paaélé mises dans 



J. V. 
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lis, iti, i»,in, tn, lUi m ïi. Il : >n ii, in, tu, IHg 

■ ■iiatBéE('l[upc[ï(K), orateur athénien, du 
bourg de Plialëre , fils de Ptianostrate, et frère 
du célèbre Démélrius de Phaière, mis à nwrt en 
321 avant J.-C. Il adopte nne politique contraire 
ï celle de son frère, etdcrini un des membres 
les plus ardents dn parti imposé ï la Macédoine. 
Avec Hjpéride et d'autres orateurs, 11 poursui- 
vit devant l'Aréopage les Athéniens accasés d'a- 
voir refu des présenta d'Harpalus {yoy. D4«os- 
TBfcNE). Pendant la guerre lamiaque il atimula 
les eiïorls des Athéniens contre la Macédoine, 
et après la défaite du Cranoo il fut un des ora- 
tenrs proscrits par Antlpater. Il se réfugia avec 
Hypéride et Aristooique dans le temple d'Êaqne 
à Ëgioe, Archias , émissaire du régent de Macé- 
doine , les enleva du sanctuaire , et les conduisit 
kAntipater,quileslitanssitatmettreimort. Y. 

Flnbinlue. fU. dtcni Oral.,' Dtm.\ U. — Lncln. E%- 

HiMÉBics ('Iiicpio;), sophiste grec, né A 
Pnise en Bilhynie, vivait dana le qualrièma 
tiède de l'ère chrétienne. Fils du rhéteur Ami' 
nias, il reçut sa première éducation dans lo 
maison paternelle , et se rendit ensuite à Athènes, 
qui était encore lé,principal siège de la culture 
intellectuelle dana l'empire romain. On croit qu'il 
suivit lea tefons de Proérésius, dont U devait Hre 
ensuite le rival. Il voyagea, suivant l'habitude de* 
rbélenr* et des st^histei de son temps, visila 
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Coustantipople, Nicomédie , LacédémoM, Thés- 
salonique, PhlKppes, et s'arrêta dus plodean 
de ces villes poar y débiter des panégyriques et 
des dcdamationfï. Ces sortes de représentations 
oratoires étaient alors fort à la mode, et enri- 
ctiii^saieat promptement les rhéteurs habiles. 
Après plusieurs années de voyages, Himérius re- 
vint se fixer à Athènes , ouvrit une école parti- 
culière, et obtint plus tard la place honorable 
et lucrative de professeur d'éloquence. Il compta 
de nombreux élèves, parmi lesquels on remar- 
que saint Basile et saint Grégoire de Nazianze. 
Julien, qui, pendant son séjour à Athènes, en 
355 et 356, l'avait entendu, conçut une telle 
admiration pour lui qn^il l'appela k sa cour à 
Antiochc en 302. et le prit pour secrétaire. Bien 
que privé de cette place par la mort de l'empe- 
reur en 363, Himérius ne revint à Athènes qu'en 
3C8, après la mort de Proéresius. 11 reprit ses 
fonctions de professeur, et vécut jusqu'à un Age 
avancé ; mais la perte de la vue et la mort de 
son fils unique Rufin attristèrent ses dernières 
années. Selon Suidas, il mounit d'une attaque 
d'épilepsie (tepà vooo;). 

Himérius, né païen , resta fidèle à sa religion 
ronune Libanius et d'autres écrivains; mais, 
malî^ré l'assertion de Pliotius, ses discours ne 
sont pas empreints d'animosité contre les chrc- 
tieus. Photius connaissait de lui soixante-et-onze 
discours; il n'en reste que vingt-quatre com- 
plets : pour trente-six on possède des extraits 
de Pliotius, et des onze autres on n'a que des 
fragments. Himérius avait pris Aristide pour 
modèle. Ses compositions oratoires, comme 
celles des autres rhéteurs, sont vides d'idées et 
gonflées de paroles ; la diction en est redierchée 
et obscure» et les faits intéressants y sont très- 
clair-semés. Cependant elles ne sont pas inutiles 
IHMir l'histoire des lettres et des mœurs grecques. 
Fahricius publia un discours d'ilimérius dans sa 
Uibitotfieca Grxca, l\, p. 426 ; Majus en donna 
trois antres (Halle, 1720, in-fol.}; etHarlesen fit 
l)araitre un cinquième avec un commentaire de 
Wernsdorf (Eriangen, 1780, in-8"); enfin Wern- 
sdorf prépara la première édition complète 
d'ilimérius avec une introduction et des notes ; 
elle ne parut qu'après sa mort (Gœttingue, l790, 
in-8"). Un fragment assez étendu, découvert 
depuis, se trouve dans les Anecdota Graca 
de Boissonade, vol. 1, p. 172. M. Diibner a 
donné une nouvelle édition complète des dis- 
C()iirs d'Himérius, à la suite <le Philostrate, dans 
la Bibliothèque grecq^ie de A.-F. Didot. Y. 

Wrrniidorf. Introduction de son Mit. — Wr^termann, 
Crsrh.der griech, Bfrrdetsam., 101, et Suppirm,, XIII. 

HiMiLCOX ('I(i.{Xxa>v ), iH»m de plusieurs per- 
8onnaj»es cartlia$:inois,dont les principaux sont : 

Hi.niLco?!, voyageur d'une é|M)qiie incer- 
taine. Suivant Pline , il fit un voyage au-<lelà de 
Gadès, vers le nord, le long des côtes occiden- 
tales de l'Europe , en même temps qu'Hannon 
exploitait les côtes occidentales de TAfrique. 
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Pline ne doone pas d'autres détails sur ce voyiie 
dont Festus Avieous fait connaître lomnain' 
ment les résultats. Hiroilcon s'avança jusqu'au 
Iles Œstrymnides, qui abondaient ea mines i'i- 
tain et de plomb ; mais la stagnation de la bmt 
peu profoiide et remplie d'herbes reni|)échi 
d'aller plus loin. Sn navigation avait doré pièi 
de quatre mois. Ces renseignements sont Ma 
vagues et manquent probablement d'exaditade. 
La politique jalouse des Oarthagioois cachait a«« 
soin tout ce qm avait rapport aux régioas \m- 
taines où ils allaient chercher l'étain ; on ïmA 
répandre à dessein des notions Cabuleuses suro» 
pays, afin d'en écarter les autres navigatesn. 
Les Œstrymnides sont peut-être les Iles Sor- 
lingues, sur les côtes sud«ouest de la Grande-Bre- 
tagne. Il est impossible de préciser l'époqoe de 
cette exploration. Pline dit seulement qu'elle fat 
entreprise du temps que Cartlia^ était Mi- 
sante (Carihaginii potenlia fioremte). Y. 

Pline, Hist. Nai^ 11, 67. — Festut Arleniu, (inwmi- 
tima, 117, tss, Ml, daoi la PoeUe minom de WctmML 
▼ol. v, par. t. — Heeren, Mm», toL IV. - BOCtktar. 
Cesrh, d. Carthaçer, p. IT. 

BiMiLco» , fils d'HannoB, oommandiifer 

Annibal, fils de Giscon, la grande ezpédilkn or- 
thaginoisc de Sicile en 406 avant J.-C Ui 
forces placées sous les ordres des deux gteéfan 
s'élevaient k 120,000 hommes solvant Timéect 
Xénophon , à 300,000 d'après l'assertion hk 
doute exagérée d'Éphore. Himilcon et son col- 
lègue entreprirent le siège d'Agrigente. Li peilr 
se mit bientôt dans leur armée, et fit de mm 
breuses victimes, parmi lesquelles on compir 
Annibal. Himilcon, resté seul général, pousn 
le siège avec beaucoup de vigueur, et après hoii 
mois il s'empara d'Agrigente. Au printemps èe 
405 il marcha sur Gela, et battit Deoys randa, 
qui accourait à la défense de cette place. Desyt, 
en se retirant, emmena toute la popalatk» àe 
Gela et de Camarine, qui furent occupées ptrln 
Carthaginois. La peste empêcha HimileoB de 
pousser plus loin ses opérations, etilaccontah 
paix aux Syracusains. Aux termes de ce trailé, 
Sélinonte , Himère , Agrigente appartioreat m 
Carthaginois; Gela et Camarine s'engsgèrcBli 
leur |)ayer tribut et restèrent démantelées. L'ar- 
mée d'Himilcon rapporta en Afrique les gemes 
de la peste, et les ravages de cette maladie afbi- 
Mirent tellement les Carthaginois, qoe Daip 
crut le moment favorable pour leur reprendre k 
Sicile en 397. Il parcourut victorieusement l'Be 
d'un bout à l'autre, et enleva aux CarthagiMi» 
leur dernière forteresse de Motya. HimOoon, # 
Tenait d'être élevé à la dignité de soflète. arpot 
pas, malgré une victoire navale, s'établir dan 
l'Ile. Il revint en Afrique, rassembla une arnée 
de 100,000 hommes , et au printemps de 395 i 
débaniua à Panorme, reprit Ery\ et Motya, re- 
poussa l'armée de Denys jusque sur la côte on» 
taie de l'Ile, s'empara de Messine, et Tiil 
mettre le siège devant Syracuse. Mais làs'anf 
tèrent ses succès. L'année cartfiaglnoiM» c* 
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des terrains maréoageiix peodant les 
des dialem de Tété» fut bientM déd- 
des fièvres pemidenses et hors d'état 
Mer les sorties de l'ennemi. Himilcon, 
int d*opérer sa retraite, acheta de Deny s, 
le trois cents talents , la permission de 
ans être inquiété, avec les Carthaginois 
us ses ordres. Pendant la nuit il quitta 
p, en abandonnant à la merci de Denys 
snaires et ses alliés de Sicile. Cette hon- 
iduite exdta une telle indignation à Car- 
Himilcon, ne pouvant plus supporter la 
blique, se laissa monrir de faim. Y. 

CIT. t. - Dfodore de Slell«, XIII. M-Sf , «i, 
V, 41. vr; 76; XX. M, 61 ; XXIV, l.--Xéii«pbM, 
S. - Polxbe, 1, 41-48, Si. 

iCOFT, commandant de la ville de Lily- 
150 avant J.>0. Les Romains vinrent 
aette importante forteresse après la dé- 
jdrubal par Metellus. Avec dix mille 
de troupes régulières contre cent dix 
iégeants, Himilcon repoussa avec autant 
ition que de l)onheur les attaques des 
C. Atilius et Lucius Manlius. Renforcé 
orps de dix mille hommes et une flotte 
ante vaisseaux que lui amena Annibal , 
lilcar, il prit rolTeusivc, mina les ou- 
es Romains , et les contraignit à trans- 
i siège en blocus ; mais ce blocus même 
irtie interrompu par la victoire d'Ad- 
1 249. On ne sait plus rien d'Himilcon , 
'il fut plus tard remplacé dans son corn- 
ent par Gisoon. Y. 

I, 41-46, 86. > Dlodore de Sicile, XXiV, 1. -- 
7I1I, 16, 16. 

LCON , général de l'armée carthaginoise 
, mort en ai2 avant J.-G. Pendant la 
e de 214 il resta inactif, et retourna à 
i sans avoir osé attaquer le général romain 
is. Le gouvernement carthaginois, qui at- 
I plus haute importance à la possession 
ile, l'y renvoya Tannée suivante, avec 
q mille fantassins et trois mille cavaliers. 
1 débarqua à Héraclée, s'empara d'Agrf- 
t après avoir fait sa jonction avec le gé- 
racusain Hippocrate, il marcha contre 
lins, qui se retirèrent dans une forte po- 
ur le fleuve Anapiis. Himilcon n'osa pas 
uer, et, persuadé que Syracuse pouvait 
ttre Marcellus ,il tourna ses armes contre 
ipales villes de la Sicile , dont plusieurs 
rent. Murgantia, qui contenait les ma- 
ie l'armée romaine, lui fut livrée par 
. Mais la prise des Épipoles, un des prin- 
luartiers de Syracuse par Marcellus, an 
ps de 212, fit plus que contrebalancer les 
'Himilcon. Ce général courut au secours 
cuse : il ne put forcer les lignes des 
nts , et bientôt la peste se mit dans son 
jeu Siciliens auxiliaires se hâtèrent, pour 
x>ntagion , de regagner leurs villes, asser. 
de Syracuse, et les Carthaginois, forcés 



de rester cimpéii sur une plage inaalubre, « y pé- 
rirent jusqu'au dernier, dit Hte-Uve, avec leurs 
chefs Hippocrate et Himilcon ». Y. 

Tlte-Uve, XXIV. 66-89 ; XXV. 16, 16. - Zooarat, IX, 4. 

HIMILCON {Phameas ) , commandant de la 
cavalerie carthaginoise dans la troisième guerre 
punique en 148 avant J.-G. Jeune, actif, auda- 
deux, il ne laissait pas de repos aux troupes ro- 
maines, les empêchait d'aller au fourrage, et dé- 
truisait leurs détadiements. 11 devint la terreur 
des généraux romams, contribua puissamment 
aux succès d'Asdrubal, et fit édioaer la pre- 
mière expédition de Manlina contre Népliéris. 
Blils, dans une entrevue qu'il eut avec Sdpion, 
alors trillun militaire, il se laissa entraîner à 
trahir les Carthaginois. Quelque temps après , 
lors de la seconde expédition de Manlius sur Né- 
phéris, il passa aux Romains avec la plus grande 
partie des troupes placées sous son commande- 
dément. Manlius l'envoya à Rome , où le sénat 
paya sa trahison par une robe de pourpre, quel- 
ques autres marques de distinction et une somme 
d'argent Himilcon retourna en Afrique , et Ton 
ignore si, dans la suite, il rendit aux Romains 

les services qu'ils en attendaient. Y. 

Appien, Punica, 97, 100, 104, 107, 109. - Zonarai, IX 
17. — Eulrope. IV, 10. 

* HIMILTRUDE OU HILMBTHUDE, deuxième 

femme de Charlemagne, vivait au commencement 
du neuvième siècle. Il parait que Charlemagne se 
maria du vivant de son père Pépin à une femme 
française nommée Himiltrude, on ne sait de quelle 
famille : elle succédait à Galène, fille du prince de 
Tolède. Himiltrude ou Hilmidiane fut répudiée 
probablement par un motif politique, sur les con- 
sdls de la reine-mère Berthe, pour accomplir Tal- 
lianceavecla fillede Didier, roi des Lombards. On 
ne sait si elle élalt encore vivante lors de la cons- 
piration de Pépin; elle fut enterrée à Saint- Denis, 
comme le prouve son épitaplie : Hic jactt Hd- 
metr., reg, UûcorCaroli Magni. Ellefut mère de 
deux enfants : Pépin le Bossu , qui conspira 
contre son père, et fut rasé en 792 ; une princesse 
nommée _/to/Aais, qui vivait en Tan 806 (1). 

A. DE Martonne. 



(1) Quelques aalean n'ont accordé i HlmUU>ude qne 
le titre de eoncabloe ou mattrease, se fondant sur ce 
que «on flis, Pepfo le Bottn, ftit « laissé sans partage et 
sans charge par son père , loraque les autrea a Talent de 
grandes provinces et de beUes armées , tu même quil 
était leur atné » ; mais les rois alors épousaient plusieurs 
femmes; la Totunté des pères faisait seule lot pour les 
bérlljges, et Pépin était disgracié, parce qu'il était mé- 
chant et difforme. BoBn la lettre du pape Etienne 111 A 
Charles et A Carloman dit posltlrement qu'ils avalent 
éponsé , dn vivant de leur père et par son ordre, des 
dames françalsea d'une grande beauté : « CoojokIo legt- 
i<mo, ex prcceptlooe genitoris vestrl, copulatl estls, 
acciplentes de eadem vestra patria polcberrlmas conju- 
ffes. M Mézeray a donné le portrait dtlimlltmde d'après 
xon tombeau A Saint-Denis. Il l'appelle, au bas : « Hyr- 
inetrude, seconde épouse du roj Charles m, et autour de 
la tète : « Hyrmotrudis ». Elle est représentée voilée, 
avec une couronne A pertes , de petits traits , une 
flgure fine et délicate ; mais 11 n'est pas certain que cette 
Image sott autre chose qn'nnc créaUon de l'artlate. 



i 
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ÉglDbard. — Adon. — Paal Diacre. — Anattase. — Bol- 
laadot. — Jmnalêi de Metz, dé Fuldê et cU Saint- Bertin. 
— Paul WarneMed, FraçmtnU ntr CkarUmagne.-HU' 
toér» de France de Néieny» t I. p. 441. - Lu Reines 
de France, par Mil* Celllez. 

BIMLT ( Charles-Gustave )f médedn aOe- 
inand, né à Bmnswick, le 30 ayril 1772, mort à 
Gœttingue, le 22 mars 1837. Il fit ses études au 
collège anatomico-chirurgical de sa ville natale 
et à Tuniversité de Gœttingue, devint en 1795 
professeur à Brunswick, et quelques années 
plus tard professeur de médecine à Gœttingue et 
directeur de rhôpital de l'nniTersité de cette 
ville. Il s'occupa surtout des maladies des yeux, 
et fonda la revue : Ophlhalmologische BibUo- 
thek. n dirigea en outre, en commun avec Hu- 
feland, le Journal fur prahtische Heilkunde 
( Journal de Médecine pratique ), et écrivit plu- 
sieurs ouvrages, dont voici les principaux : 
J':inleitung in die Augenheilkunde (IuUt)duc- 
tion à rophthalmiatrie ) ; (éna, 1800 ; 3* édition , 
Gcettingue, 1830; — Lehrhuch der prakUs- 
chen Heilkunde (Traité de Médecine pratique) ; 
Gœttingue, 1807 ; et 1816; — Die Krankheilen 
und Missbildungen des menschlichen Auges 
und deren Heilung ( Les Maladies et Déforma- 
tions de Tœil humain et leur Guérison ), ouvrage 
publié par M. £. A.-G.-Himly, fils de l'auteur ; 
Beriin, 1842-1843; Nordhouse, 1843, 2 vol. 

D'L. 

Conv.-ijex. 

l HiMLT ( Ernest - Auguste - Guillaume ), 
médecin allemand, fils du précédent, né à Bruns- 
wick, le 14 décembre 1800. II est depuis 1832 
professeur è Tuniversité de Gœttingue. On a de 
lui : Commentaiio decachexiis et cacochymiis ; 
Gœttingue, 1823 ; — Einleitung in die Physio- 
logie des Menschen (Introduction à la Physio- 
logie de l'homme); Goettingue, 1835. D** L. 

Conv.-ljtx. 

* HiMMBL ( FrédériC'ffenri ), compositeur 
allemand, né le 20 novembre 1765, à Treuen- 
brietzen (Brandebourg), mort à Beriin, le 8 juin 
1814. Sa famille, qui était pauvre, le destinait à 
rétat ecclésiastique. Après avoir achevé ses 
études à Tuniversité de Halle, il se rendit à 
Potsdam dans le but d'y passer son examen. Le 
roi Frédéric-Guillaume II, ayant entendu parler 
de son talent de pianiste, le fit jouer plusieurs 
fois devant lui , et fut tellement frappé de ses 
dispositions, qu'il l'engagea à suivre la carrière 
musicale; en même temps il lui accorda une 
pension. Himmel se rendit alors à Dresde pour 
y étudier l'harmonie et le contrepoint sous la 
direction de Naumann. Trois ans après il vint à 
Berlin offrir au roi quelques-unes de ses pre- 
mières productions , parmi lesquelles se trou- 
vait un grand oratorio intitulé Isacco, écrit sur 
un poëme de Métastase. Le roi le fit exécuter 
par les musiciens de sa chapelle, et il en fut si 
content qu'il nomma Himmel compositeur de sa 
chambre , lui fit présent de 100 frédérics d'or, 
avec une pension considérable pour aller perfec- 
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tionner son goût en Italie. ÀTâiit de partir, Him- 
mel donna à Berlin un concert dans lequd il ft 
entendre une cantate Intitulée La Danza. Ar- 
rivé à Venise, il y composa son premier opén, 
intitulé II primo Navigatore^ qui fiit repif 
sente en 1794 au théâtre de la Fenîoe. Iwaàk 
il se rendit à Naples, où il écrivit^ à la denttide 
de la reine de Naples, La Semiromûfe, qui H 
exécutée au théâtre de Saint-Cbaries le 12iii- 
vier 1795. Pendant quil écrivait cet ouvnige, h 
place de maître de chapelle du roi de Prune 
devint vacante ; elle fut donnée k ffimmel, qà 
retourna à BerÛn , où il composa phnieun mor- 
ceaux de musique pour le service de la cMr, 
comme une cantate funèbre pour la mort es 
roi , et un Te Deum pour le couronnement do 
roi Frédéric-Guillaume lU. Il aUa ensuite visiter 
Stockholm et Saint-Pétersbourg, et écrifit dm 
cette dernière ville son opéra Alessandro. 
passa Tété suivant à Riga, et revint à Berfia pv 
Stockholm et Copenhague. A Berlin il oonpoa 
en 1801 de nouvelle musique de théâtre, et 1^ 
née suivante il fit un voyage en France, enAi- 
gleterre et à Vienne. De retour à Berfioes 
1802, il suivit la reine de Prusse k Vjnaosi es 
1 806, après la bataille d'Iéna, puis il fit un voyagei 
Cassel,et revint â Beriin, où il mourut dliydro- 
pisie. « Himmel, dit M. Fétis, est un desconipod* 
leurs modernes qui ont obtenn le pins de niceès 
dans le nord de l'Allemagne. L'agrément de les 
mélodies lui a procuré cet avantage. Toutefois 
on ne peut le classer parmi les musideos de 
premier ordre appartenante la dernière époqne. 
Sa manière manque d'élévation et de portée : 
son harmonie est en général faiblement écrite; 
enfin son style manque de variété. » La Imne 
opinion qu'il avait de son mérite, sa gnode 
susceptibilité, son goût pour les plaisirs , qui m 
joignait du reste à beaucoup d'amabilité et de 
franchise , l'empêchèrent de s'appliquer sérieme- 
ment à l'étude et de perfectionner ainsi son ti- 
lent. Comme pianiste il avait une exécutiooliNt 
agréable et surtout une touche d'une graode lé- 
gèreté. Il montra sa reconnaissance envers teooor 
de Prusse en refusant constamment toutes lei 
propositions qui lui vinrent de l'étranger. 

On a de Himmel : Opéras : // primo NaviçC' 
tore; Venise, 1794; — Sémiramide; Naples, 
1795 ; _ Alessandro; Saint-P^orsbouiig, 1799; 

— Véwcorfi Coma; Beriin, 1801 ;— /Vœ/idWW 
und Schvjxrmerey (Gaieté et Extravapaoe); 
Berlin, 1802;— Dfr Kohold (Le Lutm);Bff- 
lin , 1804 ; — Fanchon la vielleuse, texte de 
Kotzebue; Berlin, 1805; —Les Sylphes: Bel- 
lin, 1807 ; — Cantates : La Danza, paroles de 
MéUstase; Dresde, i792 ; — Les Fils de U 
Messe et les Filles de la Prusse, composée 
pour le mariage d'une princesse de Prusse aw 
le prince héréditaire de Hesse-Cassel ; BerOif 
1797 ; — La Confiance en Dieu ; Berlin, 1797; 

— Cantate Junèbre pour les obsèques de Fré- 
déric-Guillaume II, roi de Prusse; 1797; - 



HIMMEL'- 
eompotëe poor la coor de rtlectoir de 
Cuul, 1807; — OuiDRic» ET Hiniqui 
i: liaceo, oratorio; Dresde, t791-, — 
ftprt», t4S* pieume; -~ Voter unter 
noiter) !de Mahlmann, h 4 vdx ; — le 
ta Exifu. Himmel » compoeé en outre 
i nombre de sonate), de halaisies , de 
es, etc. J. V. 



:CKBU>ET (CharUiLouU-FritUrie), 
tntearsJlenund.néen 1803, ao ehllean 
■n-Hliauiea prèa MeiniiiKen, taé dans na 

10 mari I8&fi, h Charlottemboui^ près 

11 étudia te droit, entra dans la carrière 
Irative, et ,acc«pa iucce«9ivemeDl du 
k Coh^jie, Areasberg, Llegniti et Mer- 
. En 1848 il deTtnt préfet de la polk« 
m. U joua an rAle important dans la ré- 
I prassienne et introduisit, après le re- 
lient de la tranquillité, des rëTormea 
>a dans les diiTÉrentes brapcfaei de son 
tntion. C'eut à lui que l'on doit, eu- 
es , rélaUiuenient des tailei pour le* 
, des bains publics, etc. En 185s, ayant 
' la itissolulioD du Jockey -Club de Berlin, 
nemenl injurié par M. de Rochow-Plea- 
mbre de la chambre des seigueurs. Rinc- 
lonna sa démission et demanda satisrac- 
I. de Bochow. Dans la rencontre qui 

le jour suivant, Il fut tué d'un coup de 

Celle aFTaire Ht alors beaucoup de brniL 
oebow fut condamné k une peine sévère, 

bout d'un an de captivité il fut ijracié, 
condition cependant de ne jamais repa- 

la cour du roi de Prusse. Il dut la mise 
té i l'intervention de la veuve de l'andoi 
e police. R. L. 

VnlrtTial-Liilcan {San\tmait%— Ifattonai- 

KSLmÀiis (Abraham), orientaliste et 
en protestant allemand, né le 1 mai 
Dcpbein , ob son père était apothicaire, 
Hambourg, le U février 1895. Après 
é recteur à Gardelegen (1671) et h Lit- 
;T5), il fut nommé pasteur k Hambourg , 
.. Il E« rendit, en 1S87, à la cour dn 
le de Hesse-Darmstadt, pour être pré- 
de ce prince et Eurintendant général 
ises de ses États. Reloumé ï Ham- 
1 1688, il fiil en butte aui attaques de 
I théologiens qui l'aeciisaient il'Stre mil- 
et piétiste. Les querelles oij il fut en- 
lal^ lui, ï propos d'un livre de Poiret 
>ar Horbiu}, lui causèrent un tel chufnnn 
mourut. Il possédait dans sa triUiolhèqoe 
z grand nombre de manuscrite orien- 
1 a de lui ; Sylloge vocum et phrmvm 
carum obicuriorum,- L&t>ecli, I67S, 
- De Seholis Hebrmorum; — De Sa- 
Hebrxorum; — De America veleri- 
xcipue Carthaginientibia, nota; — 
snluM et paeHonu inter Muhamme- 
HiT. moca. cÉifn.— t. x\iv. 
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/idel euUoret, texte arabe 
et trad. laUne; Hambourg, Ifl90, in-4°; ~ AI- 
I a>raKtu;'Mi., 1694, in-4°. Ceit la première 
édition que l'on ait donnée du Coran ; car celte 
! de Psganini, Venise, 1&30, fut presqne entlère- 
' ment anéantie par ordre du pape; — des orai- 
«ona funèbres, des sermons, des controverses et 
des dissertations thécdogiquea en latis et en al- 
lemand. E. B. 

II. eiiABt, Mnt. Uualog. clarUtim.-aii^rttr. Cnnid- 
liiie » tbitr Htu. <7>ta*r<. «il StkriflitelIrrtrMrS., 

p. JM. -CluiKhplë.BIrt. hlilor. - scbnumr,' Bltl'. 

■iKGKLEY (John), Ihéolo^en anglais, né 
dans le comté de Warwick, en 1617, mort en 
1695. Après avoir fait ses études b Sainl-Alban's- 
bail (Oxford), il entei dans les ordres, et devint 
soccessivement vicaire de Coteshilt ( Berkshire), 
I recleurde Dra;toa(L^eestershire)etdeKorth- 
I fleld ( Worcestershire). On a de lui divers ou- 
vrages de controverse parmi loquets on remar- 
' qne 1 Fatcicalvt lÀlerarum, or UUeri on 
I teveral oceationi, wrilten by Richard Baxter 
I and Dr. BinMeg m Ihe diviilons qf the 

Chureh; 1680, ia-8°. Z. 

: wood , Mhnm Omitmut, t. 11. — CUloxn, Cnt- 

I ■IKCMAR, archevêque de Reims, né probt- 

I Uement vers S06, mort à Ëperoay, le 21 dé- 
cembre iKi. 11 était parent de Bernard, comte 
de Toulouse. Cette illustre ori^ne lu) fraya le 
chemin des lionncurs, mais elle ne lui donna pas 

I llnlluence, l'autorité, l'espèce de dictature qu'il 
everfa pendant un demi-siècledans l'église d'Oc- 
cident; il ne s'éleva si haut qu'à la faveur 

. d'autres circonstances, et par l'énergie de son 
caractère. Nous te trouvons d'abord simple 
religieux dans l'abbaye de Saint-Dniys, que 
gouvernait alors Vabbt Hildurn , et, en l'année 
830, accompagnant au fond de la Saxe cet abbé 
disgracié par l'empereur. Deux ans après Hil- 
duin reparaissait i ta cour. Le jeune Hincmar 
avait si bien plaidé sa cause, que l'empereur lui 

I avait pardonné. Après la mort de Louis le Dé- 
bonnaire , Hincmar devint un des plus lldèlea 
serviteurs de Chartes le Chauve. Ayant apprécia 
la sagewe de ses conseils et la fermeté de son 
esprit, Charies le tire de l'abbaye de Saint-Denys, 

' où il remplissait les fonctions de trésorier, et te 

I fît venir à sa cour. Dans le même temps, sui- 
vant Fiodoard , il lui donna les monastères de 
Saint-Germain de Compiègne et de Saint -Germer 
de Klaix. Les altibia <1e la condilion d'Hincmar 
pouvaient alors posséder à la fois plusieurs mo- 
naiitères et ne résider dans aucun. Il est certain 
qu'Hincmar n'abandonna pas la cour, où il de- 
venait chaque jour un personnage plus considé- 
rable (1). Vers ce temps, en 844, eut lien le 

(li Ct qui m rnolrn ifrtiln , nulïrt le témolKnig* de 
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concile de Verneuil, où l'on parla beaucoup de 
l'église de Reims, qui depuis dix ans, c'est-à- 
din* depuis la déposition et reroprisonneroent 
d*Kbhon, attendait un nouveau pasteur. Hincmar 
<^tait présent, et s'il ne s'employa pas dès lors à 
disposer les esprits en sa faveur, lesévèques as- 
semblés, portant d'eux-mêmes leurs regards 
vers un bomme aussi puissant, estimèrent qu'ils 
ne pouvaient mieux servir les intérêts de la 
ville de Reims auprès de l'empereur, qu'en lui 
recommandant Hincmar comme successeur d'Eb- 
bon. Élu archevêque de Reims au concile de 
Beauvais durant le mois d'avril 845, il fut con- 
sacré, au mois de mai suivant , par Rotbad, évê- 
que de Soissons, et au mois de juin il parut avec 
ce titre au concile de Meaux. On le voit ensuite, 
en 846, à l'assemblée d'Épemay, et en 847 au 
concile de Paris. Dans ce dernier concile Taffaire 
d'Ebbon fut de nouveau discutée. L'empereur 
Lothaire favorisait d'autant plus Ebbon qu'Hino- 
roar était plus avant dans les grâces de son frère 
Charles. Il écrivit donc au i>ape Sergius , récla- 
mant de toutes ses forces un nouvel examen des 
crimes imputés au prélat exilé. Sergius ne pou- 
vait refuser et ne refusa pas ce qui lui était 
demandé ; cependant , le rendez-vous ayant été 
donné, des empêchements fortuits ou d'habiles 
intrigues firent que toutes les personnes con- 
voquées ne purent se rencontrer, et Guntbold, 
archevêque de Rouen, chargé par le pape de 
revoir le procès , confirma simplement, en l'ab- 
sence d'Ebbon , la sentence des premiers juges. 
C'est en 848 que l'infoHnné Gotschaick, con- 
damné par le concile de Mayence, f\it mis aux 
mains d'Hincmar, son métropolitain. Hincmar 
n'était pas un théologien exercé, et dans une 
question aussi difficile que l'exacte définition des 
droits de la grftce et de la liberté il y avait pour 
lui bien des causes d'embarras et d'erreur. Mais 
c'était un homme dur, véhément, qni n'admettait 
aucune contradiction , et qui tenait tout discours 
signalé comme un peu nouveau pour une pro- 
clamation de guerre, ou, du moins, pour une 
révolte contre Tautorité des évêques. Dès qne 
le pauvre moine arriva sur ses terres , il le fit à 
son tour juger, condamner, et, en outre, battre 
de verges et emprisonner. Si ce fut son droit, 
il en usa certainement avec une sévérité cruelle. 
Mais on il manqua tout à fait de prudence, c'est 
quand il prétendit opposer à la confession de 
Gotschaick la confession des vrais orthodoxes. 
Aussitôt il se fit un grand tumulte dans toute 
rÉglise des Gaules. Que Gotschaick eAt été jus- 
tement condamné, c'était, s'écria-t-on de toutes 
parts, une affaire douteuse. Mais au nom de 
quelle doctrine réprouvait-on quelques paroles 

Beauvais, Hincmar n'exprime en cet termes : » Ab epU- 
« cnpts ejuHdem prnvincl.r petitu.i, et ab archlepineopo 
4 tune meo, et proprio episcopo..., cum cmuensu abbatis 
*> mei etfratrttm monaitêrii in qno degeùam^ episcopis 
K Remensl* provinciaR tradUui. • Ce qni semble établir 
forme llrment qu'il étuU simple moine lorscyi'il fat appelé 
•nr le i\^e arctiiépucupal de Reims. 



peut-être téméravet, pretque justifiéM took foi' 
par les décisions astarément très-catboliqiieftde 
saint Augustin? On tour opposait, hélas! U pwe 
doctrine de Faustus et des semi-pélagiens. Vai- 
nement Hincmar éleva la voix pour se défendre, 
vainement il réclama, dans cette flcheuse ooi- 
joncture , l'assistance des tbéologieDS les plu 
considérés. Pardule de Laon et le diacre Ami- 
laire, gens d'un renom médiocre, osèrent seuls 
s'engager pour lui , tandis qu'il eut pour adver- 
saires plus on moins vifs saint Pradeoce de 
Troyes , Loup de Ferrières , Ratramne de Co^ 
bie, Amolon, archevêque de Lyon , et la grande 
majorité des évêques , des abbés , réunis pour 
délibérer sur cette importante affiiire à Yalenoeei 
855, et à Langres en 859. Il y a pins : le pape 
Nicolas I*' évoqua le débat , et Tarchevêque de 
Reims eut une si grande crainte de le voir se 
déclarer en faveur de Gotschaick, quil feignit de 
ne pas l'avoir entendu, et riva plus étroiteneot 
la chaîne du malheureux qu'on réclamait à Rone 
pour l'interroger de nouveau. Cette vieille qoh 
relie dure encore : les jansénistes sont avee 
Gotschaick ; les molinistes tiennent pour ffiiK» 
mar; et elle durera toujours, car il y a dei 
questions qni , pour les théologiens , sont Iim- 
lubles. Les ttiéologiens sont toujours, en effct, 
dans l'absolu; c'est leur domaine, et ils bVb 
peuvent soriir. Or, pour qni raisonne ao polBt 
de vue de l'absolu, toutes les actions hnmaiiMS 
sont également prédestinées, comme le soot 
toutes les variations, toutes les yicisfdtndesdes 
choses naturelles. Cependant les théologieis 
eux-mêmes ont une conscience; ils ne peirreat 
donc ne pas admettre qne leur volonté jooH 
d'une liberté plus ou moins étendue : ce qni pa- 
rait contradictoire et Test en effet , quels q» 
soient les artifices de langage auxquels on »t 
recours pour mettre d'accord ces deux proposi- 
tions. Il n'y a que les philosophes pour dooter 
de la raison pure et censurer ses jugemeoU 
trop absolus : il n'y a qu'eux pour admettrez 
proclamer sincèrement que la créature n'est pis 
tenue de comprendre Téconomie de la créatioo, 
et les étemels desseins du Créateur. Mais Hinc- 
mar était bien loin de .<u)upçonner cette critique 
de l'idéalisme transcendental, et, une foiseaglgé 
dans l'apologie de la liberté, il ne savait autr^ 
ment satisfaire sa logique qu'en sacrifiant tools 
ou presque toute la nécessité de la grâce. De là 
les clameurs de l'école augustinienne; et il ^ 
reconnaître qu'en théologie ce toat les aoga^ 
tiniens qui argumentent le mieux. 

Ce fut une affaire qui causa bien des soods i 
Hincmar. Dans le même temps, il s'en attin 
d'autres par l'intolérante àpreté de son bomeor. 
Une assemblée d'évêqnes devait se te&irt ^ 
853, dans le monastère de Saint-Médard, à Sois- 
sons. Hincmar ne manque pas de s'y rendre, ett 
toujours impitoyable dans ses vengeances, 3 
réclame la déposition de tous les clercs erdoo- 
nés par Ebbon depuis sa condamnafiûo. Il ^ 
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i fftimix de M concilier nue nombreuse 

et, après atoir rempli loi*méiiie tant 
M resdnei) yacantes par on simple dé- 
)0tiTait ea efïM se promettre de gon- 
I diocèse de Reims en maître absolu, 
lile à ses ▼œox , le concile de Soiasons 
le le décret; les clercs admis par Ebbon 
res sacrés sont à jamais, perpétua, 
le toutes les dignités eoclésiastiquea. 
décision aussi brutale déplut au saint- 
iéon IV la désapprouva publiquement, 
le tomps après, en 866, Nicolas V* la 
Un de ces proscrits, Volfade, fut même 
année, au grand déplaisir d*Hincmar, 
evèque de Bourges. 
} Hincmar assiste au concile de Bon- 

8ôO il pose la couronne royale sur la 
idith, fille de Charles le Chauve, fiancée 
I, roi des Saxons. Rn 859 il est au con- 
avonnières; en 860 à celui de Tousi; 
celui de Pistes. En cette même année 
it Kothad, évéqiie de Soissons. Rothad 
donné : il lui devait donc de la recon- 
!. Mais Rothafl n'ayant pas voulu s'as> 
toutes F.es violences contre les clercs 

par Ebbon , Hincmar lui avait conservé 
de cett3 réserve. Sur ces entrefaites, 
le Soissons, suffragant de l'archevêque 
., dépose un prêtre, accusé, convaincu, 
'un crime capital. A tort ou à raison, le 
itain estime que ce prètro a été mal 
accueille, le défend, ordonne à Rothad 
lablir. Celui-ci refuse. ReAiser quand 

commande, c'est avoir bien de Tau- 
concile, rassemblé dans la ville même 
»ns, prononce, à la requête d 'Hincmar, 
ition de Rothad, qui descend de son 
r être jeté dans une prison. Cependant 
recédés révoltent encore une fois la 
Rome. Hincmar, mandé au delà <les 
abstient de comparaître. Il n'était pas 

faire un si long voyage par déférence 
olonté d'un pontife romain. Nicolas T' 
>rs le métropolitain, et rétablit le suf- 
ins sa dignité. 

Hissant à la cour de Charles le Chauve, 
se considérait lot-même comme Fad- 
eur général de toutes les affaires ecclé- 
du royaume, comme le pape des 
'est ce qu'on vit bien dans rafTaire d'HIl- 

en 864, évêque de Cambrai. Chargé 
•nner, non-seulement Hincmar refusa 
e , mats il expliqua ce refus dans une 
empereur Lothaire , où il dénonça l*élu 
"ai comme indigne, suivant les canons, 
' la haute charge à laquelle les suffrages 
i et des clercs Tavaient appelé. Ce fut 
1 d*un grand débat, car Thetgaud, ar- 

de Trêves, sMnlitulant primat de la 
Igique, Guntliier, archevêque de Co- 
t Arduic, archevêque de Besançon, 
vec la même ardeur la défense d'Hilr 



dnin , et assaillirent Hinemsr de traits cruels. 
Mais, loin de céder, il brava cet orage, répondit 
fièrement à tant d'accusateurs, et provoqua lui- 
même une résolution du saint-siége. Cette fois, 
contre la coutume, le aaint-siége se déclara 
pour loi. 

Noos trouvons Hincmar en 866 à Saint-Mé- 
dard de Soissons, couronnant la reine Hirmin- 
tnide, et consacrant Jean, évêque de Cam- 
brai. En 869, à Metz, il pose sur la tête do roi 
Charles la couronne de Lorraine. Il n'y avait 
pas, dans tout le royaume , une grande question 
qui ne lui fût soumise, pas une solennité où il 
(bt obligé de réclamer la place d'honneur : les 
têtes les plus superbes s'inclinaient toutes en sa 
présence. Mais si l'on était publiquement soumis 
k sa puissance, on murmurait à voix basse contre 
sa tyrannie, et quelquefois ces murmures de- 
fenaient des plaintes, des appels à la cour de 
Rome, des révoltes même et des coi^jurations. 
La plus grave et la plus triste des affaires où il 
intervint avec sa violence habituelle, est celle de 
l'évêque de Laon. L'évêqoe de Laon, fils de sa 
sœur, portait le même nom que lui. Il l'avait 
longtemps favorisé, et l'avait fait cluirger par le 
roi de missions importantes. Celui-ci, se sentant 
si bien protégé, s'était bientôt cru quelque chose 
par lui-même , et, à l'exemple de son onde, il 
avait pris dans son diocèse les grands airs d'un 
satrape oriental, ne supportant ni l'examen de 
ses ordres, ni la discussion de ses actes. Le 
clergé de Laon s'en plaignit au roi, et le roi ré- 
prima les excès de l'évêque. Hincmar de Laos 
commit alors une grande maladresse : il invoqua 
l'autorité du pape contre l'autorité du roi, et 
excommunia tout le clergé de son diocèse. Quel- 
que temps après, il osa plus encore : sommé de 
souscrire à la sentence prononcée contre les 
complices du rebelle Carloman, il refusa ce gage 
de soumission. Son oncle ne l'avait pas, il est 
vrai, encouragé dans cette conduite : il avait 
donc le droit de le blêmer ; mais il fit plus, il se 
présenta lui-même comme accusateur ofHciel 
de son neveu devant le concile de Douzi, au 
mois d'août 871, et le poursuivit avec tant de 
violence, que celui-ci, dont la cause était très- 
mauvaise , parut se concilier quelques membres 
du concile en récusant un juge aussi passionné. 
Hincmar de Laon fut condamné ; mais on vit 
trop clairement qne ses excès de pouvoir et son 
insubordination habituelle, ^élits si communs 
au neuvième siècle, lui avaient fait un moindre 
tort, dans l'esprit du roi et des courtisans, que 
son appel au pape et ses protestations indignées 
contre le libelle dénonciateur de l'archevêque 
de Reims. Il fut non-seolement chassé de son 
évêché, mais emprisonné, et deni ans après, 
sans jugement nouveau, privé de la vue par un 
fer brûlant Cet atroce supplice lui fut-ll infligé 
par son oncle lui-même? On l'a dit, mais on ne 
l'a pas prouvé. Cependant, oonnne l'ont juste- 
iMnt remarqué les auteurs de VHiitoire liité- 

28. 
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raire, si rarchevèque de Reims eôt alors in- 
tercédé pour le fils de sa sœur, le malheureux 
n*aurait certes pas subi ce barbare châtiment. 
Cette dureté de cœur a soulevé contre Hinc- 
roar tous les historiés modernes. On ne pro- 
nonce plus son nom que pour le charger de 
fous les crimes. Assurément nous ne plaiderons 
pas sa cause. Cependant, il ne faudrait pas voir 
dans tous len prélats dont il s'est déclaré Tad- 
▼ersaire, des hommes de bien persécot&s par un 
aflreux tyran, chargés par lui de crimes imagi- 
naires, et condamnés, malgré Téclat de leur in- 
nocence, par des assemblées serriles. Comme 
tous les hommes hautains et trop prompts à 
s'emporter, Hincmar a quelquefois traîné devant 
la justice des gens dont il aurait dû respecter le 
repos; mais le plus souvent il a dénoncé de vrais 
coupables, il a poursuivi le châtiment de véri- 
tables crimes. C^était, d*ailleurs, un homme assez 
éclairé pour son temps, qui joignait à une rare 
intelligence dans la pratique des affaires, à une 
Imperturbable constance dans les résolutions 
qu'il avait une fois adoptées, cette conception 
systématique des choses que nous appelons au- 
jourd'hui une doctrine politique. Il faut voir dans 
Hincmar le premier ministre de Charles le 
Chauve , employant toute l'activité, toute la vi- 
gueur de son esprit, à organiser un gouverne- 
ment au sein de l'anarchie , à subordonner tous 
les pouvoirs, on peut dire toutes les tyrannies, 
à l'autorité d'un seul chef, et travaillant à rendre 
ce chef lui-même, le roi des Francs, libre dans 
son royaume, affranchi du contrôle des papes. 
C'était là le système d 'Hincmar. Y a-t-il là de quoi 
]e condamner ? — Mais ce qu'on ne peut absoudre, 
c'est l'intraitable âpreté de son caractère, c'est la 
cruauté de ses procédés, c'est cette impatience 
de toute contradiction, qui le met, à quelque 
propos que ce soit, dans cet état violent où la 
colère, atteignant ses propres limites, s'appelle 
de la déraison. A cet égard les mœurs de son 
temps peuvent atténuer ses torts, mais non les 
justifier. 

Dans les dernières années de sa vie, Hincmar 
voulut disputer à l'archevêque de Sens la pré- 
pondérance officielle parmi les prélats des Gaules 
et de la Germanie; mais il ne réussit pas dans 
son entreprise. En S77 il couronna Louis le 
Bègne, roi de France, dans la ville de Compiègne. 
Enfin, en 882, fuyaot les Normands qui mena- 
çaient les murs 4e Reims, il se retira dans la 
Tille d'Épernay, et y mourut. Les annalistes de 
l'église de Reims lui ont été reconnaissants de 
tout ce qu'il a fait pour cette église, tl est re- 
marquable, en effet, que durant une vie si agitée, 
tandis que les plus grandes affaires de l'État, qui 
étaient devenues les siennes, paraissaient l'oc- 
cuper tout entier, il ne négligea pas néanmoins 
un seul instant les intérêts de son diocèse, ni 
ceux du monastère de Saint-Remi, dont en même 
temps il était abbé. Il faut surtout le féliciter d'a- 
voir tut aux prêtres de son église va erime de 



leur ignorance traditionnelle, d^aToir iaslitiié 
pour les chanoines de la cathédrale de Reims, 
et pour les autres cleres do diocèse, deux éoolei 
pourvues de doctes régents, eafin d'avoir re- 
cueilli pour les bibliothèques de la cathedra 
et de Saint-Remi un assez grand nombre de 
volumes précieux. Les écrits qull a laissés loot 
nombreux. Le P. Sirmond en a fait un recueil, 
qu'il a publié en 1645, en 2 vol., in-fol. lU ont 
été scrupuleusement analysés par les auteon de 
y Histoire littéraire de la France, Les mêmei 
critiques ont signalé d'autres opuscules d'Hnc> 
mar, qui manquent à l'édition de Sirmond, mais 
que l'on rencontre, pour la plupart, duis les 
grandes éditions des Conciles et dans les ma» 
ges de Baluze, de d'Acfaery, de Mabillon. Beau- 
coup d'autres enfin sont perdus, ou, pour mien 
dire, n'ont pas encore été retrouvés. Le style 
d'Hincmar nous représente bien l'homme mène 
sous ses bons et sous ses mauvais côtés : il est 
presque toujours élevé, sonore, arrivant fadle- 
ment aux grands effets; mais il ne manque pis, 
d'autre part, d'images forcées, d'antithèses cho- 
quantes et d'apostrophes brutales. L'écrivain b'i 
pas connu la mesure qu'ignorait l'homme d'ÉliL 

B. Hauréau. 
Flodoard , EeeletUe Bewimuis HiHoria. — Âioàin 
Bertiniani. — Sirmond, en tète des oravret d'BIncatf* 
» Callia ChrUtiana, t. IX, col. 39. — Uia. UttérM 
ta France, t. Y, p. S44-bM. 

■IMCMAR, évêque de Laon, mort vers l'année 
880 (1). En 876 Jean Vllf confirma la seotenee 
qui l'avait dépossédé de son siège, et une éle^ 
tion nouvelle mit Hédénulfe an gouvernail de 
l'église de Laon. Cependant, deux années après, 
au concile de Troyes, le même pape le prit en 
pitié, lui permit de chanter la messe, et loi fit 
attribuer une partie des revenus de son an- 
cienne église. Ce fut une sorte de réhabiKtatîoB. 
On ne sait pas exactement quand , commeot et 
en quels lieux il mourut. On a de lui phuieiirt 
lettres et plusieurs mémoires , dans lesquels 3 
plaide sa cause devant tontes les juridictions. 
Ces pièces se trouvent, soit dans les Œorres 
d'Hincmar, archevêque de Reims, soit dans Ici 
recueils de Conciles. B. H. 

Concilia, X. VIII. - f^ie d'Hincmar de Laon, p*r le ?• 
CelloU - CaHia Christ^ t. IX, col. Sti. — Hisi. Vtttr. 
de ta France, t. V, p. su. 

l HIND (Johri'Hussell ), astronome aoghi^ 
né le 12 mai 1823 à Nottingham. Son père, (a- 
bricant de dentelles, fut un des premiers à in- 
troduire dans son pays le métier à la Jacqovt 
Le jeune Hind reçut seulement TéducatioD qo^ 
l'on donne d'ordinaire aux fils de marchand; 
mais , plein de goût pour l'astronomie, il ^ 
dès l'âge de six ans les livres traitant de cette 
science qui pouvaient lui tomber sous la main. 
£n 1840 il vint à Londres , et entra d'abord dans 
le bureau d'un ingénieur civil ; mais comme cet 
emploi avait moins d'attraits pour lui que \» 

(1) FdffsponrpliMicandélalUdeiavItraftieiei^ 
aHcnt 
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ëtdde* utroDomiqnM, il obtint, par l'inQucoM 
do profeMeur WtaealstaDe, une plue i l'otaer- 
valôire rojal de Greennieli, oii il resta de no- 
Tembre ISiD àjuiii ltM4, mettunt largement i 
profit la riclie bibliothèque de cet ëlaUissemeat 
pour accrollrB ses conaaissancet. Aprts avoir 
pds part aux tr*TBu\ de la commiisioa envoyée 
par le gouveniemenl k Kingstowo, près de Du- 
bUn, pour meaurer lalongilude de Valenlia, il fut, 
nrla rwominandation du pror«si«iir Airy, nom- 
mé i l'obserratoire particulier de H. Bishup, 
dan* Ref^nt'b Park, i Londres. Il y com- 
mença en 1845 une série d'observalloiu qiii ont 
étécouTonaéet d'un succès extraordinaire, par la 
d^roaierte de dilTérento astres jusqu'alors ina- 
perçus. I<ci planètes lélescopiques découvertes 
par M. Hind «mt déji au nombre de onze, sa- 
Toir:IriB, le 13 aodl 1847 ; Flore, le 18 octobre 
de la roéme année ; Victoria, le 13 septembre 
1850; Irène, le 19 ma! ISâl ; Melpomène, le 
14 jnin I8&2; Fortune, le 22 août 18^2 -, Cal- 
Ilope, le 16 novembre 1S&2 ; Thalie, le Ib dé- 
cembre ISSl; Euterpe, le 8 novembre 1833; 
Uranle, le 22 juillet iBâ4j Euphroidne, Ie22iio0t 
lÉfA. Outre ces plaoites, M. Hind découTrit, le 
39 juillet 1848, une comète qui avait été ob- 
aerrée dent heures auparavant à Rome par de 
Vico ; le 1 B octobre de la même année, une autre 
comète que l'élat brumeux de l'atmosphère ne hil 
permit plus de revoir; et le fl rérrier 1847, une 
troiuème comète qu'il observa jusqu'k ion paa- 
MRe au périhélie le 24 mars sniTant, jour où elle 
(ùt assez brillante pour être visible après le lever 
du Soleil. EnSn il dëcoovrit de nouvelles élwles 
files et trois nébuleuses non encore obierTées. 
Déplus il acalculétesorbites d'un grand nombre 
de planètes et de comètes. 

Au mois de décembre 1644 H. Hlud Tut du 
membre de la Société royale Astronomique de 
Londres. En IS50 it obtint de rAr«démie des 
Sciences de Paris la médaille de Lalande, el le 
5 mai 1851 le même corps Mvanl le choisit pour 
correspondant i la place de Schumacher. En 
1S51 le conseil de la Société Astronomique de 
Londres lui décerna une médaille d'or " pour ses 
découTertes astronomiques , et ni particulier 
pour la découverte de huit petites planètes, > 
et le gonvememenl britannique le gratifia d'une 
pension de 20C livres sterling par an • pour 
ses importantes découvertes astronomiques ••. 
H. Bind est aussi le directeur du !«auHralAl- 
manack, publié par te gouvernement britannique. 
Les travaux scientifiques de M. Hind onl été 
publiés principalement dans les Transactions 
de la Société rojnle Astronomique de Londres, 
danalesilifronaniiieA«n JVacArlcAfend'AltDna, 
et dans les Comptes rendus de l'Académie du 
ScUnees de Paris. En 1845 il a donné dans 
VAthenxum du 9 aoQt : Récent Cornets and 
tite etematts of Iheir orMtt ; et en 1848 ; 
On the txpteted Seturn of the Greal Comet 
Of 1264 and is&e. Ea 1851 U fit paraître : An . 
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I ottTQjwmieal Vocahtlarf, being an expla- 

I nation o/ atl the terms in use among at- 

I tronomersal the présent doji;in-l6;— TtM 
Cornets : a deseriplive trealise on tlute 
bodiei, v>Uh a ùondensed accaunl ofthe nu- 
meroas modem diseoveriei rapecling tbem, 
aad a table of ail the eatculated eomels 

I from the earllett âges to the présent lime; 
in-12; — The Solar System : a descriptive 
trealise upm the Sun, Hoon, and planels, 
inelading an aceount of ail the récent dit- 
coveries ; in-8°; dans la collection intitulée : 

! Readings in Poputar Uterature. En 1853 
M. Hind fît paraître : lUitslrated london As- 

, tronomg for the use ofschooU andsludents; 

I in'S". Ces œuvres il bon marché et sans pré- 

j tention contiennent une foule de notions utiles, 

I et convieunent également aux savanls de proftis- 
sionetaux lecteurs les moins familiarisés avec les 
principes de la science. L. Lodtet. 

I Enfliih Cielofitdla (Hiaçraphtt - UaiKtri.-La. - 

I XHcllonnaln il> la Conntnallm. 

*Hi!imi€HS ( Hermann- Frédéric- Guil- 

I laume ), littérateur allemand, né le 32 avril 
1794, ï Karlseck (grand-duclié d'Oldembonrg). 
Il étudia k Strasbourg et k Heidelberg, où il 

I eut pour maîtres Schlosser, Creuzer el Hegel. 
Il est aujourdliui professeur de philosophie k 
l'université de Halle. Se« principaux ouvraf^s 
sont : Die Jlefl^ion im innerti Verhxitniss 

! lur H'iM«>ucAa/i( La Religion considérée dans 
ses rapports intimes avec la science); Heidd- 
berg, 1822; — Vor/eiuBjen ueber GaChe's 

I Fautl { Leçons sur le Fautl de Gnetbe) ; Halle, 
1825; — Grundlinifn der Philosophie der 

' £oiilt (tlémentsdelaPhilosophiedelaLogique); 
ibid.,l82e;— Dos Woen der antUen Tra- 
gfRfle(L'ai)tiqueTragé<lie};ibid., iS27i~ Ge- 

I nesis des Wissens [ La Génération de la Con- 

, naissance); Heidelberg, 1835; — ScbiUers 
Dichlungen iiaeh ihrem historiichett Zutam- 
menhange [Les Poésies de Schilier considérées 
dans leur eocbalnemenl historique); Leipzig, 
1837-1838, 2 Toi. ; — Politische Vorletwtgen 
(Leçons de Politique); Halle, 1844, 1 vol.; — 

I Feriensehi/len ( écrite faits durant les vacan- 
ces); Halle, 1844-1845; — Getchtehte der 
Rechts und Slants principien seit der Be- 
farmatian bis au/ die Gegenieart ( Histoire 
des principes de Droit et de Politique de|iuis la 
réformalion jusqu'k nos jours); Leipzig, 1S48- 
iiii-7, 3 vol.; _ Die Kanige. Entuiickelungi- 
geschtchte des liŒnigsthuTns von den xlles- 
ten Ze.ten bis aiif die Gegenwart ( Les Etols. 
Histoire du dévetoppemeot de la royauté depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours) ; — 
Leipzig, 1853; -, Das ieben in der Natur 
(Ld Vie dans la nature ); Halle, 1854. 

V— B. 

£U(raliir dii IMn J a4ra , I- Hit i Ulpilg, tW, rvsL, 

* iiioii«-poiiKG-LAl, saTaot cUaMt, rinlt 
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TCTB la fin du limième nMa. Il était origiiuiTe 
deYii-tctiu>g(proT. du Kiang-si). Son titre Im- 
■orifiqtie était fU-kho. Peu ite tampi tprte 
•Toir obtenu laRrarle de docteur, il fut appelé 
k 11 cour par l'empereur Clii-tMu ( ie la djou- 
tle mouille). Il publU un abrégé du .Si«io-Aia 
[La prtlte Élude de l'Ecole de ConiuciuB), qui 
obtinl DU Krand auccto; il fit («rallre en outre 
Ou-King-Chouif (F.\\Àicati(ia dei cinq vieux 
Livres caEioaiquei delà Cliine) eo sept livret; 
— ,S£-pott (Traité Vdmplet du Lptli),ouTra|(e qui 
coniribui égaleineiil k répandre le nom de 
MioDt; Pouott-lai ; ce uvant Tut même appelé i ta 
cour de rernpereur. llion(;-Pounf|-lai appartenait 
k recule dite, de la philotophit naCureite du 
célébreTcbou-bi. P. B. 



■ lORT. Voj. Hjokt. 

hioceu-^hsasg ou TrtDBK-THSAHG, cé- 
lèbre voya^rur bouddhigte, né en l'an 601 de 
DOtre tre, mort en 064. Bon nom aéculier était 
Tehin-chl, c'est-t-dire ■> l'iiamme de la famille 
de Tchin n. Ses ancétrea étaient orif(inaireii de 
Ing-tchonen, dane le Ho-nan |l). Il n'avait que 
buit ia» loriqu'un jour sou père lui donna lec- 
ture du Uvrede la Piété filiale(/'laO'Ktn(i] de 
Coafucius ; quand il en fut arrivé au passage où 
le disciple Tseng-tae quitte «a natte et se lève 
devant le grand pbiloMphe mio maltro, le jeune 
Hiouen-thtang arrangea 1c devant de Mn vête- 
ment et se leva également. Son père lui en ajant 
demandé la cause refui pour réponse : ° Quand 
Taoïg'tH eut entendu les inatruclions du maître 
(de f^mdieius), il quitta la natte; aujourd'bui, 
qne je reçois tck levons bienveillantea, com- 
ment poiirrais-je rester tranquillement aaaia. ■ 
Cette réponsene manqua pas de cbarmer le père, 
qui entremit dès Ion l'avenir ré^rvé à son lil«. 
Aussi se hita-t-il de dire k ses parents appeMa 
à cet efTet : • n fera la gloire de votre maison. • 
Le jeune Miouen-tlisang persévéra dans l'étude 
des livres canoniques des anciens Cblaois, Un 
de aes frères s'étant consacré k ia iloclrlne 
Iwuddliique entra en religion et invita Hlouen- 
thsaog à leviailer; puis comme 11 reconnut en loi 
un talent supérieur, il Finilia dans l'iuleiligeoce 
des livres sacrés. Sur ces entrefdites, un décret 
impérial fut rendu pour l'ordination, à Lo-jang, 
de vingt-sept religieux. Bien que le nombre des 
candidats lût de plusieurs centainee, Niouen 
thsang regrettait de ne pouvoir se mettre sar les 
rangs : il n'avait pas l'âge exigé par tes règles. 
Cependant une inspiration le pousse k se diriger 
vers la salle des concours. 11 ; arrive; mais U 
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cniot d'aviocer tro|iavaBtU «faitloglcattM 
sa timidité loi a inapiré, ot ""■■''™*"* atrertil 
n'ose a'avouer k lui-mène le but de m dénurck, 
Tandis qu'il se tieot ainsi à l'écart , dwnl>«l 
k M blottir eu quelqoe coia , il e«t aperça pu 
un exuninateur, qui a'approelte de lui et, ipw 
s'être informé de son nom, l'interroge alati ; 
■ Désîrei vous Mre ordonné?' Le jeune Hiouca- 
thsang, eoconragé par ce» paroles btenveilluitM, 
lui exposa qu'il le souhaitait ardeniment , ont 
qu'il était encore trop peu iustrwt, et qu'fnSi 
iln'avait pas atteint Tige voulu poar cette ordi- 
nation. • Mon seul désir, ajouta-t-il, est da ré- 
pandre au loin la loi éclatante que noua a U^ 
le Bonddba. ■ Cette réponse fut Mcudllie int 
joie, et il résulta pour Hiouen-Utsang l'adnit' 
sion dans le couvent où était déji m» ti^ i 
cela sans qu'il nbl k aubir aucon cxanMS. 1 
peine Igé de treize ans, il était d^ Irèa-vtné 
dans la doctrine du Bouddha. Il excellait iim 
l'explication du nirvéna ( la Gn suprémci W- 
vaut les bouddhistes } et exposait tout la 
dogme* de la religion k laquelle il s'était en» 
cré- Sa relation commença k se rtfaadR 
au loin, et on lui donna le titre de niltn 
de la loi. A la suite des désastres qui àfft- 
lèrentlactiute de la dynastie impériale de* Sei^ 
Hiouen-lbsaug et son frire se tnireot en niiiti, 
pour chercher tm lieu oii il* pourraient conti- 
nuer lenn éludes et répandre les coiuaisMaw 
qu'ils avalent acquises dans U loi du Boai- 
dha. Ils se fixèrent dan* la couvent ïratf- 
Aoei-^e de la ville de Tclilng-tnu. Eo «U k 
maître de la loi, ajant atteint l'Age de vingt IM, 
reçut le complément dea règles monauJiquMi 
Hiouen-thsang parcourut ensuite les pt}! là 
se trouvaient des couvents et dea rdigicai 
versés dan* l'intelligeoce des livre* sacrés, lac 
grande dissidence lui parut régner entre ludit 
férentes éc<^es; et comme il ne vojait pu de 
moyen d'arriver à une solutioa aatisfiiwitf 
pour en concorder les crojaucee, il résolut ifM- 
trepreudre un voyage dan* le* oontiét* it 
l'ouest, afin d'y mterroger les sages, i'j it 
cueillir les livret sacrés et de s'inspirer wHi 
sur la terre où le Bouddha était né élevait |isHt 
le cours de son existence. Tel est le diW 
des voyages qui ont rendu célèbre le nom it 
Hiouen-tbsang dans la plus grande partie 4t 
l'Asie, qui lai ùnt fait traverser les menimw 
arriver jusqu'en occident, où un illustre inlec 
prète s'est cbargé de nous le Taire connaître |i*r 
le récit de se* intéressantes pér^pinatioBi- 
Hiouen-tbsang part de Lian^tcbeou(extréniiU 
nord-ouest de la I3liiue) dana le courut de l'u- 
née él8; il gagne tout d'abord le fameux enfirt 
des Oulgours, k la capitale duquel il sfoit 
après avoir souffert toutee les (alignes d 'un veysgc 
long et pénible au travers de* déserts, de* tninis, 
des montagoee, des vallées, des fordb, et aprts 
avoir subi les déaagrémeota du mirage , dooll 
fut trte-souvestla JMWL De e«ta cafUalB, KAt 
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Toyagear se dirige de nonveau vers l'ooest, et 
visite saocessiTemeiit les principales villes de la 
région accidentée qni répond à la Dzoongarie. 
De là il se rend au mont Lâng-chan (nommé ac- 
tnellement Moasoor Dabaghan) dont il traverse 
les sentiers escarpés, an milieu d'une atmosphère 
tantôt glaciale et néboleuse, tantôt obscurcie par 
des tourbillons de neige. Il parcourt ensuite la 
région du Jaxartes et de la Transoxane, où les 
Turcs étendaient alors leur puissante domination. 
Suivant le Sé*yv«âl, les Turcs (en chinois Tou- 
kioue ) pratiquaient alors le culte du feu. Hiouen- 
thsang pénètre successivement à Talas , à Sa- 
markand, à Balkb,à Bamian, l'un des centres de 
la doctrine bouddhique , dans le Kaboul, à Pd- 
cbaver, à Attok. 11 passe ensuite par le pays 
à*Oud]rAna, célèbre par les plus anciennes lé- 
gendes brahmaniques qui Tont consacré, et par 
les nombreux monuments qu'y élevèrent les 
sectateurs de la doctrine du Bouddha. Après 
divers circuits successivement réitérés, le maître 
de la loi chemine au travers des contrées mon- 
tagneuses situées au nord dn Kachemire, et 
après avoir séjourné assez longtemps dans le 
Pendj&b, il parvient au royaume de Panoutcha 
(dont Pantch, la capitale, existe encore) et à 
celui de Ràdjapoura ( actuellement Radjavar ). 
Les plaines baignées par les eaux du Gange 
offrent de nouvelles curiosités à notre voyageur, 
avide surtout de ce qui touche, de près ou de 
loin, à la foi religieuse à laquelle il s'est consa- 
cré. Parmi les États qui existaient dans ce bassin 
à l'époque du passage de notre voyageur se trou- 
vait celui de Kapilavastou , où naquit Sakya- 
Mouni {voy. ce nom), Tapôtre et en quelque 
sorte le fondateur du bouddhisme, et celui de 
Kouçinagara, où ce grand instiluteur termina son 
existence. Parti de Bénarès, Hiouen-thsang ex- 
plore avec un soin des plus minutieux le vaste 
territoire de Magadha, puis, avec plus de rapi- 
dité, les royaumes situés au delà du Gange, dans 
la partie nord-est du Bengale. L'activité du maître 
de la loi ne s'arrête pas là ; il se décide à visiter 
la partie sud de l'Hindoustan, et y poursuit ses la- 
borieuses investigations. 11 ne peut voir Ceyian 
de ses propres yeux ; mais il recueille sur cette 
tie tous les renseignements qu'il peut se pro- 
curer aux diverses stations de son long voyage. 
11 remonte ensuite vers le nord, au travers du 
Goudjarat, du Sindh, du Moultan, et atteint de 
nouveau le royaume de Magadha ; de là il re- 
prend enfin la route de sa patrie, visitant la 
plupart des pays qu'il avait déjà traversés à son 
arrivée dans llnde. Il longe le cours de l'Oxus, 
gravit de nouveau les montagnes du Tsoung- 
ling et |)énètre sur le plateau de Tartarie, d'où 
il regagne le nord-ouest de la Chine par les 
royaumes de Kachghar, deYarkand etdeKhotan. 
Le bnùi de la prochaine arrivée de Hiouen- 
thsang se répandK rapidement et parvint jusqu'à 
la cour. Dans la première hine de l'année 646, 
au printemps, une députation Ait envoyée à ' 



sa rencontre et des r^jooissances furent prépa- 
rées pour fôter son heureux retour. On déposa 
dans le monastère Hong-fo-Sse les objets ainsi 
que les livres rapportés par le maître de la 
loi. Cette précieuse collection, comprenant des 
reliques de la chair du Tathàgata, plusieurs sta- 
tues du Bouddha en or, en argent et en bois de 
sandal et six cent cinquante-sept ouvrages, fut 
rapportée par vingt-deux chevaux. Après avoir 
questionné longuement Hiouen-thsang sur ce qu'il 
avait vu et a{)pris de plus curieux , l'empereur, 
qui l'avait fait venir en sa présence, lui exprima 
sa satisfaction et voulut le nommer ministi'e. 
Le maître de la loi refusa cet bonne*jr, disant 
qu'il ignorait la doctrine de Confucius, qui était 
alors la base de l'édifice social, et que, s'il attan- 
donnait la doctrine du Bouddha, à laquelle il 
s'était consacré dès sa première jeunesse , il res- 
semblerait à un navire à voiles qui quitterait les 
eaux de la mer pour voguer sur la terre ferme. 
11 priait en même temps l'empereur de lui per- 
mettre de terminer ses jours dans un couvent où 
il pourrait traduire les nombreux ouvrages qu'il 
avait rapportés de l'Inde. Sa de^nande lui fut ac* 
cordée, et on lui adjoignit certain nombre de per- 
sonnes qui devaient l'aider dans la révision et la 
copie de ses traductions. 

JMousne citerons pas ici la liste des nombreuses 
versions chinoises d'ouvrages indiens queHiouen- 
tlisang rédigea dans le calme et l'austérité delà vie 
cloîtrée, afin de ne pas trop étendre le cadre de 
cette notice. La même raison nous force de taire 
les services éminents que le zélé pèlerin rendit 
à la doctrine du Bouddha, en obtenant pour elle 
la faveur impériale et de nombreuses ordina- 
tions de religieux et de missionnaires. Hiouen- 
thsang avait conservé des traces de toutes les 
fatigues endurées pendant le cours de ses lon- 
gues pérégrinations, et il se ressentait sou vent du 
froid glacial qu'il avait éprouvé en gravissant les 
montagnes de l'Asie centrale vers l'année 656. 
Une maladie vint l'assaillir et plonger dans une 
morne tristesse les innombrables personnes qu'il 
s'était attachées par ses vertus et son savoir. Plu- 
sieurs fois , grâce aux médecins que l'empereur 
envoyait constamment près de lui, Hiouen-thsang 
parvint à se rétablir; mais comme il ne cessait de 
se livrer au travail fatigant des traductions qu'il 
avait entreprises, il sentit ses forces s'épuiser et 
la mort approcher à grands pas. Dès lors il ne 
songea plus qu'à s'y préparer, et à donner ses der- 
nières instructions à ses disciples. Un jour, l'un 
d'eux accourut annoncer au maître de la loi qu'il 
avait vu en songe un stoûpa d'une hauteur pro- 
digieuse s'écrouler tout à coup. « Ceci ne vous 
concerne point, lui dit Hiouen-thsang avec 
calme ; c'est le présage de ma fin prochaine. » 
Dans ses derniers moment<«, le maître de la loi 
ordonna à ses disciples de distribuer ses vête- 
ments et ses richesses aux pauvres ; U fit en- 
suite de nouvelles recommandations; pois, ae 
reposaot tu sa conchey il adriBaa une ooorte 
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prière à Hûtréja Talhàgata. Le cinqniènw jour ■. 
de la deuiiËme lune il artit eipiré. A liDODTetle 
du la mort d'Hiouen-lhiiang, l'empereur rëp^dit I 
des larmeii abondantes et fiteoteodre des cris dé- j 
chiranb : il veuail de perdre, dUait-îl liii-raenie, 
lelré!>urdcrem)iire.Duraiitplusiea»jourAloute , 
TÉceptioa soteniielle fut suspendue au palais. Va i 
décrel impérial ordoDBa, en outre, que lu fu- 
nérailles de Hiouen-tlisang Tussent bites aux , 
frais de l'Elat . et qu'une tour fût életée en j 
l'booneur da défunt. Le jour de aea obtèques, i 
une foule innombrable accompagiu le corps i 
jusqu'à sa dernière demeure ■■ le mome si- 
lence des religieui n'était troublé que par les U- 
meniatioiis da peuple, qui ne pouvait retenir li 
douleur que lui cansaii ù perte de ce pand pè- 



HIOUEN-THSANG — HIPPABWUS 

inlerprète français , naoi te représente c 
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■ un rei^ienx aux mœurs pares et anstètu, 1 
l'air grave et majestueux, dont la parole, BUEcmi- 
Tentent briltante et simple, éloquente et tkanaa- 
niense, entraînait la foule enthousiasmée dans lei 
voies de la nouvelle dodrine du Boadba,di)driM 
qui eût été sans doute impuissante il rraveraerlH 
crojancea préexistantes ela réunir une taukaaMi 
considérable d'adeptes, si pourdeslinée aufrtaa, 
comme le Teulenl certains critiqiMB, elle l'tU 
assuré i l'homme qne la triste oondilMB de Ta- 
néantissement •- 



énoncé rapidement les principales stalioM ont | 
été cons^Bés dans rouTrage chinois intitulé : 
Ta-Tluxng Si-yu-ki eM-^gutt-kiouen , c'est-à- . 
dire « Histoire des contrées ocddentales , pa- 
bliée sont la grande djinaatie des Thang, en douze 
livres •; in-B*. Cette précieuse collection de do- 
cumenta sur les cent trente-buil royaumes dé- 
crits par Uinuen'thaang, et qu'il avait, pour la 
plupart , visités en personne , a été traduite en 
ftançais par notre savant sinologue, H. Slaniïlas 
lulieo, souB le titre suivant : Mémoire sur U$ 
Contfées oecidentala, tradvàU du loiucrif ' 
m eUnoit, en l'an «48, par llwoen-lhaang i 
et du chinois en français par Stanislas Jubea 
(Paris, Impr. impér., I8S7) ; iu-«° Le rédt de» 
Toyages du célèbre pèlerin bouddhiste a été 
rédigé avec des détails biographiques par i 
Hcri-li et terminé par Ym-lbsouiig, contem- | 
porains de Hioueo-thsang, et publié en chinoi* , 
sons le titre de Ta-Thang tu 'tn-ne tan- . 
thsang-Jaiie-tchouen; Hoei-ti-pen<hi-ltoiaig- 
tiien, c'esl-ï-dire • Histoire du Maître de la I 
Lin itesTroisRecueils,ducouvenlde laGrande- | 
BieofBLsance.publiéesoualadjnastiedis'niang. 
(éditiou impér. en 10 vol. rt. in-B" ). M. Stanis- 
las Julien a également traduit cet ouvrage, dont 
il intitula la version française : Bitlaire de ta ! 
tiède Hiouen-t fuang tl de sts voifa$et dam , 
l'Inde, drpiiu l'an 619 jusqu'en Bki, par Hoei- 
li ctYen-lhSDUng, suivi de documenta etd'éclair- 
dssenients gé^raphiques tirésde la rdalion ori- . 
^nale de Hlouea-thsang ( Paris, Impr. impér., j 
1S&3 ) ; io-S"- Je n'aieotenU point t ee qui pré- 
cède une appréciation générale du caractère de j 
Himien-thsang : les tkits de celle bistmre, dent 
on a lu l'exposé rapide, parlent suffisamment par 
eux-mêmes, et il n'eal point permis à un écrivain 
européen surtout, dans l'état actuel de nos eoa- 
nais^Ances hiï^toriques, d'énoncer ses propres 
impressions sur iin pereonnatîe qai a élé une des 
plus grandes figures de son wérJe et l'an des 
hommes les plus vénérés dont s'honore la Chine. 
Qu'il nous suffise de rappeler qne l'histoire de la 
fie de Hiouca-ltuang, doat noua a doté* un samit 




'■imeoKAa (ImtaYdpatl.hislonenine, 
d'une époque inceitaine. Atbâîéedie deln ■ 
ouvrage iiititalé ; Dipi tfn KoppiSoviwii (di- 
TEioï, dont il ne mie rien. T. 

iititoéc, iiv. p. tm. -c. Haoer, rfwgwmL MUL 

HippABCHia (linEafxlB). fennae pliiloae(ta 
grecque, née à Maronée, ville de Ilinct, vinl 
vert 318 avant J.-C. Issue d'une taffllllerkkxl 
distinguée , elle s'éprit du phSosopbe cj^qat 
Craies de Thèbes, pauvre et laid, etaax npriMi- 
talions de ses parents elle répoiidit qu'dk épw- 
serait Craies ou qu'elle ae tuerait- En vain k 
philosophe lui montra sa bosse et sa bence, 
et l'eng^ea i réfléchir sur le parti qu'die vooUI 
prendre. KUe dit qu'elle j avait atseï p(*<é,(l 
qu'elle ne trouverait nulle pari on mari jim 
riche et plus beau. Le maria^ eut donc lien, <t 
avecdes circonstances û extraordinaires qa'ehl 
étMUtèrent les cjiùqDes les pins hardis (1), D't- 
près Clément d'Alexandrie, dm ftle iffélt 
Ctnogamies, ou A'ocei de Chtent, coosacn k 
■onvenlr de l'union de Cratèa et d'Hippaictiii. 
Suidas attribue k celle-ci divers trailéi, (atn 
antres des Questions à Tkéodore fÂlIiif.i 
ne reste rien de ces écrila. et il est même du- 
teui qu'ils aient jamais existé. Y. 

HiicaiK Urrcc, VI, M. — aulilu, in mol Itnopiii. 

I IV. — Httatr. HMoria Mutitnai pkktat^an^ 
U. - Irscter. HUt. cru. PkU., 11,1, s. ~ na)lt,«» 

*BIPPAKiIiDS(']in(a(;iw(), puissant dbnca 
de Syracuse, père de Dion, vivait entODinil 
J.-C. Après avoir dissipé une grande fortOBC, I 




eippARnros — 

aux pnijflb de Denyg, et Vûda à t'tae- 

I pouvoir ïoprCiM. Ils («rteftireot, en 
Ire de général autocrate , puis Hipparinas 
iremîère place à Denys, qui épousa u 
itoroaqne. Apartir de cette époqoe, Hip- 
ie parait plus dua l'histoire, nuis d'i- 
hsDte position de son IîIb Dion, il est 
qu'il jouit jusqu'à la fin de m vie de la 

II tyran. Y. 

, PalUlriu, V, a. — riolarqne/lMni. — Minant, 

mkinÎis, GJs de DkH) et petit-flls du 
I, mort en 335 irant J.-C. Lorsque Dion 
le Sicile, HipparîDus resta au poo^ofr 

Denjs, qui, ta 35B, essaya de se servir 
lur entrer en négociation avec les in- 
ui l'assiéReaienl dans la clladelle de Sy- 
>tte tentative échoaa , et Dion ne tarda 
nnparer de tonte la ville de Syracuse, 
loi fut alors rendu ; mais Denys avait 
sir ï corrompre cet enfant. • Il l'avait 
ir, dit Comeliuii Nepos, de manière k le 
a les plus tiunteuses passions, par l'in- 

cakulée dont on usait envers lui. Il 
as encore atteint l'Age de puberté qu'on 
ail des courtisanes ; on le gorgeait He vin 
eols sans lui laisser uu moment de re- 
oa eut beau l'entourer de surveillance 
irmer ses habitudes , le jeune homme 
ipporter ce nouveau genre de vie. Il se 

du toit du palais, et mourut de sa 



r. Niit.. Iir, i. 

>raRinrs, nis de Denys l'ancien et 
laque, lîllc dn premier HipparinuB. Il 
ï Callippe dans le gouvernement de Sy- 
n 3â3 avant J.-C. Suivant Diodore, il 
Syracuse avec une flotte et une année, 
lippe à s'entuir, el prit immédiatement 
D de la ville. Polyen raconte diETé- 

le mime Tait , et son récit est coolirmé 
arque. Hipparinns se trouvait i Leoo- 
était alors le rendeZ'VOUS de Iods les 
Ils de Syracuse. Apprenant q'Je Cal- 
i^t de quitter cette ville pour faire une 

contre Catane, il marcha aussitôt sur 
, et s'en emiiara par surprise. Pendant 
:, qui ne dura que Jeux ans, il excita la 
e mépris de ses sujets, el périt victime 

[IcSIcU', XV|,H. 'PoljeiitVpi.'.piutaniar, 
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le samomine nieéeu, taitdis qne Straboa l'ap- 
pelts BiChyaien (1), nom que porte aussi le tibv 
d'an commentaire de cet astronome sur les 
pfaéoomènes d'Aralus : de là on a nalurellemoit 
conclu qn'Hipparque était natif deNicéeenBi- 
thynie. D'autres le disent originaire de 111e de 
Rhodes, s'appuyant sur l'aulorité de Pline et de 
Plulémée, qui dit seulement qu'Hipparque avait 
fait des observations à Rhodes (1). Quoi qo'it en 
«oit,lesnieilleures de ses observations avaient été 
faites dans cette lie, opulente héritière du com- 
merce des Phéniciens. Elle est située à peu près 
soiis le même méiidieo qu'Alexandrie, oii Hip- 
pvque passe aussi pour avoir observé les astres. 
Frappé dw erreurs rt de l'imperfection des 
méthodes de ses prédéeesseura, ce grand astro- 
nome s'était imposé une double tAcbe : il voulait 
d'abord soumettre la science à une révisiop com- 
plète, et l'asseoir ensuite sur des bases nou- 
velles, plus exactes. Malheureusement, il ne nous 
est parvenu qu'une trèa-faiUe et la incAis im- 
portante partie de ses travaux : nous ne pou- 
vons juger de leur ensemble que par l'entboo- 
siasme et le respect avec lequel en parlent Pline 
et Ptolémée. Void ce qui nous reste d'Hippar- 
que ; TSï 'Apàrou icil Eii86tou *aivojKvuv iEirpi- 
aan ^i6),ia -f (Trois livres de Commentaires sur 
les Pliénomènea d'Aratus etd'Ëudoxe), publiés 
par Pierre Vlctorius, à Florence, en 1667, in-fol., 
et par Petau, avec une traduction latine, dans 
son C/rano/oiTiwin , I630,io-fol.; — 'AoTipiaiMl 
ou EU 6trafia]u>ùi (Constellations ou sur les 
constellations) (3), réuni par P. Yictorius à son 
édition de l'ituvre précédente. C'est un catalogue 
d'étoiles que Ptolémée a presque littéral emeot 
reproduit dans le 7* livre de sa Syntaxe matlié- 
matique, pins connue toiii\eootaà'Aimagate. 
Les ouvrages suivants ne nous sont coiuiub 
( sauf quelques extraits de Ptolémée } que par la 
citation de leurs titres : Ilifil lûv inXaviin iva- 

tpa^M (Sur tes Cotwtellations des fixes), traité 
quePtoléméeaen partie reproduildanstelIvreVIl 
de l'Almageste, et qui probablement est idenliqoe 
avec celui que Suidas dte sous le titre défiguré 
de Dipi Tïit lût iitiaviiï owtiEto); uni toû wi- 
iaaTriçnf\uA ( De la composition et de la cmstel- 
lation des Hxes) (4); — Uifi p.>Ta9ûW xal 
iitaani\Limt, scil. ^liou xa< ask-rf/rn (DesGran- 
deurs et des distances du Soleil et de la Lune) ; 
— Iltpi Tîi< x«TO nÎJiTet jniviaw tiiî otl^vii, 

%iTftaui>i (Du Mouvemeol nMnsueldc la Lune en 



RQDB, créateur de l'astronomie ma- 
ie, vivait entre l'année 160 et 115 avant ' ait, 
après les observations qui nous sont 
s de lui, et qui vont delà IM"" à la 163° 
e. il étaitdeeinquanleans environ plus 
Ëretoslhène, et précéda Ptoléméedcdeux 
demi. Suidas [au mot 'lnnafx°:} (0 
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latitude ) ; — Ilipi iinviaCou xp^vou ( De la Durée 
du Moië ) ; — Ucpt ivtcuaîou (Ufcdou; ( De la 
{grandeur de l'année); — Ilepi ri^c |uionrccôotùK 
TCtfv Tpomxûv xai loY)(Ufivûv oy)(uui)v ( De la Ré- 
volution des Signes tropicaux et équinoxiaux); 
— lIpÀç TÔv 'EpotToaOévT) xoù rà év Tf} Tuaypatficf, 
«ùtoO Xe/Oévra (Contre Ératotthène et ce qu'il 
a dit dans sa Géograptûe); — BiSXiov ncpl tOv 
6tà papoue xoTb) 96po|iiv(tfv (De la Chute des 
Graves). Plutarqae (1) attribue à Hipparque un 
Traité d'Arithmétique^ et Pappus un livre 
De duodficim Signorum Àscensione, Selon 
Achille Tatius, il aurait aussi écrit Sur les 
Éclipses de Soleil d*aprèa les sept climats ( UwçH 
ixAzi^ttù^ fjXîou xoerà tàiirrà xXî(iSTa). Enfin, 
Théon (2) Ir mentionne comme auteur d'un ou- 
vrage Sur les Cordes ( Iltpt tûv è^vxX(|> eOôeteov) 
( qui remplaçaient alors les sinus). 

Établir les rapports des astres entre eux par 
la détermination de leurs distances, de leurs 
grandeurs, de leurs positions et de leurs mouve- 
ments , tel était le vaste problème qu'Hipparqiie, 
à en ju<;pr d'après ce qui nous reste de lui, s'Àait 
proposé de ref>oudre : il embrasse, comme on 
voit, toute Tastronomie mathématique. Essayons 
d'en donner, si c'est possible, une idée bien nette. 

La lumière nous met en communication di- 
i^ecte et permanente avec les astres, avec tout 
l'univers ; elle donne le rapport physique qui lie 
entre elles les parties du grand Tout, toujours 
en mouvement : xb £v xod àei xivoûfuvov. Qu'est- 
ce qui en donne la liaison mathématique ? Les 
angles des rayons visuels. A défaut de documents 
historiques, essayons de procéder par l'observa- 
tion etle raisonnement, comme devait le faire celui 
qui {Misse (KHir l'inventeur de l'astronomie mathé- 
matique. En regardant autour de nous, dans une 
plaine unie, nous nous croyons placés au centre 
d'une demi-sphère dont le ciel forme la voûte et 
la surface du sol la section d'un grand cercle. 
La circonférence de ce cercle qui sépare la <lemi- 
sphère supérieure, visible, de la demi -sphère 
inférieure, invisible, est la ligne qui limite 
notre vue et où le ciel et la terre semblent se 
confondre; c'est là ce qui s'appelle, d'un mot 
grec, V horizon (6 xûxXoc ôptCci^v, le cercle limi- 
tant). Il fallait sans doute peu d'efforts pour 
comprendre rlès l'origine que celte limite n'est 
qu'une illusion, que, comparée à la grandeur du 
ciel, la Terre n'est qu'un point, et le diamètre du 
cercle Irarizontal une tangente à ce point (3). 
Si, dans notre attitude d'observateur, nous nous 
tournons du côté où le Soleil atteint le sommet 
de la courl)e qu'il décrit du lever au coucher, nous 



(1) De Stolcorum Itepvçnanttis. 
(t) Comment, in AlmagetH 1 , 9. 
(3) rtolémée, qui copie KoiiveDl Hippârqae, a consacré 
un chapitre rnUer à démontrer cette propotitlon "Otl 

<n)(ieCou X6yov lft\ icpoç xà oupdvia ^ yf) (que U 
Terre n'est qu'un point par rapport aux espaces célestes |. 
Cest l'en- tête du chapitre I du Uvre !•' de l'Almageate 
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aurons en hot le midi, derrière nom le nori- 
à gauche l'orient et à droite t'occidtnt. Le ptai 
qui, passant par toute la sphère eéleste, parta^ 
rait le Seleil à raidi, ainsi que tout le corps de 
l'observateor de la tète aux pieds, en deux parfis 
égales et symétriques, s'appelle leptan du mAt 
dien (i). Le lénith et le nadir (deux mots arabn 
corrompus qui signifient haut et tet ) sont la 
deux points opposés de la ligne qui fait de put 
et d'autre des angles égaux avec le plan horiiM- 
tal, ou du diamètre du cerde vertical ( roéridieo), 
qui passe par le sommet de la tMe(rer/ej;, d'oà 
le nom de verticale.) et les pieds de Tobsenra- 
teur. Cette ligne conserve le même rapport avet 
le plan de l'horizon, c'est-à-dire qu'elle y reste 
toujours perpendiculaire, quelle que soit la qiuo* 
tité dont l'observateur se déplace; il fliutdoK 
la rapporter à un autre plan, pris pour point de 
re|)ère afin de se reconnaître dans œt immesM 
Tout qui se meut perpétuellement. A cet fflêt, 
construisons, à l'image du ciel et de la Terre (2), 
une sphère en iiarcliemin de 10 pieds de diamMrf, 
assez grande pour contenir im homme; tru»- 
portons-nous avec elle dans les réglons où da\ 
fois |)ar an le Soleil passe au zénith, et faiiou 
coïncider un de ses grands cercles (résultant de 
toute section qui passe par le centre) arec le 
plan (cercle) équatorial détenniné d'avance (3). 
Un observateur, placé dans l'intérieur de cette 



(1) liC partage Ajmétriqoc du ciel par le méridlei et 
du corps humain par la llKne mt^diane, véritable ««tare 
marquée même sur les m du squelette, est un feit eitrt- 
mement remarquable, dont la philosophie n'a pas eiem 
fait ressortir toutes les conséquences. Cette tflvlilSDdBa- 
llstlque s'appliquera lt*e lie aussi a l'Intel llgencePCesliiai 
doute dans ce rapprochement qnti faut chercoer te» piv- 
mlers fermes du microcosme et du aacroeeit, fH 
aortlt plus tard l'astrologie. 

(S) La croyance que la Terre est une spberereoiOBtf Met 
au delà du temps d'Hfpparque. 

(8) Voici comment les snolras ( tous habitant* de Ar- 
mlsphére boréal ) étalent pnttoableaient partenH a tff- 
teruilner l'equateur : Ils avalent remarqué, couoie nosi 
pouvons le faire , que si les Sxe< ( dnTXcK\nr,Tai ) «Trient 
leurs points de lever et de eoueher invariaûri pour l's^ 
aervnteor Immobile a sa pbce , Il n'en était pas de mkm 
du Soleil et des planètes. Ainsi, poor expliquer te chaa- 
gement des saisons. Ils ne tardèrent pasi à (lérouvrirqae, 
outre le mouvement général qui détermine lejourctli 
nuit, le SoleU se déplace , en acna Inverae de ce aiaaie* 
ment« et que dans le courant d'une année. Il paraît te 
plus rapproché de nous à Tépoque rirs jours \» ptes 
longs ( vers le ts Juin), et le plus éloigné à lépoqaedes 
Jours les plua brefs t vers le Si décembre), et qw anivé 
à CCS llniltea extréuieA . 11 est d'abord quelque traps 
comme immobile. staUonnalre, soit pour descendre nnilc 
du nord au midi ou pour monter du midi au nord. Ces B- 
mites de IVxcnrsIon annuelle du Soleil vers les p(Un Ra- 
valent point échappe aux observateurs les plus anciens. 
Les Romains, frappés plus particnlèrement del*hDa»oMIKé 
de l'astre à ces llmltea. les appelaient MlMicet (de tsf il 
stare . ; les Grecs, ce peuple al mobile lui-même, luidon- 
nalenl le nom de fropei ( TpOTcaC), retours. C'est la Itgae 
exactement Intermédiaire entre le aotstiee dVtè et le 
adsUce d'hiver qai marque l'equateur : lea Ronatai 
l'appelaient e^uinoriaUt et lea Grecs^efuMiiinif » faar 
traduire littéralement le mot de l(nr)iief(v6c, piree 4*^ 
le Jour est égal à la onlt lorsque le Soleil frandiit eette 
ligne, deux fols par an, la première fols en montant>dn 
lÉtdt an ooN {équiMmém jnrtaten^), et la i ic onli M 
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tHIclelle de foçoa que ron de ses yeux 
) eiactoment le centre, pourra fadle- 
.urer les angles que les rayons TÎsuels 
leur point de départ; il suffit pour cela 
* le contour d'un grand cercte ea 360 
I degrés ( nombre rond des jours de 
% anciens ) : llntenralle, ou Tare compris 
X rayons , donnera la Taleur de l'angle 
et fractions de degré (chaque degré 
Hfisé en 60 minutes, et chaque minute 
jodes). L'angle mesuré par le quart du 
I 90<*, s'appelle angle droit; le demi- 
ntiendra donc deux angles droits ou 
e cercle entier quatre angles droits ou 
' un accord apparent de notre raciilté 
iTcc l'univers , les rayons formant les 
hê d'un angle peuvent, en conservant 
lion, être indéfiniment prolongés, sans 
gle change de valeur, et, la circonférence 
lortionneileau rayon, l'arc compris entre 
tnsdouMes des premiers ( s'ils sont, (lar 
de 10 pieds chacun, au lieu de 5 pieds) 
i double; il sera triple si les rayons sont 
'est-à-dire que sur le second arc, double 
^r, le degré occupera deux fois plus d'es- 
sur le premier; sur le troisième, trois 
d'espace, etc. On voit ainsi l'avantage 
dans l'emploi de grands cercles pour 
des fractions de deiçré, des minutes et 
3de3. Tout cela étant bien étaMi, pra- 
aux quatre points cardinaux de la petite 
le petites ouvertures circulaires, afin de 
par ces espèces de dioptret, libre issue 
ms visuels sur la grande spbèra du 
> moment précis où le Soleil, à Téqui- 
printemps, vient occuper le milieu de 
re zénithale, sera le C* d'ascension 
irvafopà 6pÔ7)), l'une des deux coordon- 
essaires à la détermination du point 
lar un astn\ Un observateur externe, 
seul regard embrasserait toute la spitère 
e, verrait alore l'ouverture zénithale 
: du midi vrai ) représenter exactement 
de la surface de l'Iiémisphère éclairé, 
xNiférence du cercle horizontal ( passant 
M)ints de lever et de coucher, ainsi que 
eux pâles) former la ligne de démarca- 
e rhemisphère supérieur éclairé et l'hé- 
s inférieur ombré : c'est l'époque où 
e la Terre le jour est égal à la nuit ( \9it- 
igne équinoxiale ). Si à l'instant où le 
montre au zénith, l'observateur interne 
point diamétralement opposé (nadir), 
luvera exactement placé entre midi et 
entre le passage du Soleil au méridien 
r et celui d*une étoile au méridien in- 
I ). Cette ouverture, par laquelle le regard 



bHont pas qoe la Terre, que nou« sappoeoiia Ici 
^rt en pari dans le aens de ion diantètre équa- 
Ml fo'on grala de pou«al^e comparaUvemeot 
re cétealt, et que al non» repréaentoos cetle-d 
pMre CDcartoo oa en peau de lo pltëade dUi- 



tombe au miHea de la TOète étoilée, marque le 
centre de l'hémisphère ombré. Mais laissons là 
le Soleil pour ne suivre d'atwrd que les étoiles, 
dont le mouvement parait beaucoup plus sim- 
ple. Si, au moment du passage inférieur d'une 
étoile, on ouvre le rubinet d'un vase rempli d'eau 
( clepsydre ), on pourra , par la quantité du li- 
quide écliappé ou par l'abaissement de son nh* 
veau, indiqué sur une échelle graduée, mesurer le 
temps qui s'écoule entre deux retour» consécu- 
tifs de la même étoile au méridien. On a trouvé 
ainsi que la quantité d'eau écoulée dans des in- 
tervalles égaux est toujoura la même, et que la 
rotation du del sur son axe (1) on le mouve- 
ment diurne est régulier et uniforme. Le temps 
et le mouvement ne sont donc que deux expres- 
sions différentes d'une même quantité. Considérée 
comme temps (durée d'un nyctémère) y cette 
quantKé a été rii visée en 24 parties appelées heures 
âpQu {sidérales) \ considérée comme mouve- 
ment , elle l'a été en 360 parties, ou degrés. Le 
cercle équatorial, sur lequel ces divisions sont 
inscrites , est pour ainsi dire le cadran de l'hor- 
loge du monde ; le O**, à partir duquel se compte 
de l'occident à l'orient l'ascension droite, est le 
moment précis où le Soleil franchit la ligne équi- 
noxiale en remontant du midi au nord (équinoxe 
du printemps). La section du grand ceroie pas- 
sant par le zénith et l'axe du momie s'ap|H*lle le 
cercle horaire : l'observateur placé à Téquateur 
entre le pôle nord et le pAlc sud, points diamétrale- 
ment opposés et immobiles à l'horizon, y verra, 
dans l'espace de 24 heures, défiler devant lui tous 
les astres décrivant autour de cet axe des arcs de 
cercle qui vont en diminuaut de ré(|ualeur aux 
pôles. Ceux qui passent dans tes intervalles com- 
pris entre 0* et la r* heure, entre la t^* et la 
V heure, entre la 1* et la 3^ heure,... s'apf Huile- 
ront les astres de la 1", 2*, 3'... heure, ou de 
0" à 15*», de 15" à 36°, de 30° à 4;)" ascension 
droite. Si, au lieu de laisser le cadran équatorial 
(de la sphère artificielle ) immobile, on lo fait tour- 
ner avec toute la sphère sur son axe d'un mou- 
vement égal à celui du ciel, et qu'à chaque heure 
on répète la même section ( par le zénith et les 
pôles), onaura vingt-quatre cercles horaires di- 
visant les 360 degrés en 24 parties, de 15 degrés 
chacune, subdivisiMes en minutes et secondes; 
toute la sphère, se trouvera ainsi également par- 
tagée en fuseaux ( semblables à des quartiere d'o- 



n^^tre. Il fandralt repr^<enter le irlobc terrestre par nne 
fraction Infinltéatmale d'une monade, tnvMblean mlcroa- 
cope le plus puitsanl, et eMore oeUe grandeur aeralt-ell« 
trop exagérée. 

(t) Voyant le ciel tourner tont d'une pl^ce, l«i anciens 
avalent Imaitlné noe «ptière d'atrain (j* explique dans moa 
Histoire de ia Chimie^ L I. p. 6i, pourquoi ellr était inp* 
puare d'airain ) se mouvant autour d'un azr soNde. muni 
dr pivots qni tourn.ilrnt dans des crapaudinrs Bies. Cette 
opinion, quelquf puérile qu'elle nous paraisse, était déjà 
00 proférés, car elle renverse le sy^tènif primitif, d'apréa 
lequel la Terre reposait sur dea foademenla aolMet. éten- 
dua à rinllBl, et les aatrea devaient lous lea lonrt •*#• 
Ulndre an coocbant pour ae raUuiner à rortent. 
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range) largua l'équateuretaminds vers les pôles. 
Mais si les cercles horaires iadiquent les astres 
qui , à un instant donné , |>assent au même mé- 
ridien depuis i'équatenr jusqu'aux pôles, ils ne 
sufiiseot pas pour déterminer exactement leur 
position; car il peut y avoir une infinité de 
points situés sur la même ligne : pour détermi- 
ner un de ces points, il faut que celte ligne en 
rencontre une autre ( la seconde coordonnée né- 
cessaire). Rappelons-nous que, sous la ligne 
équinoxiale , la verticale de l'observateur est si- 
tuée dans le plan même de Téquateur que nous 
désignons par 0°, et qu'elle est perpendiculaire 
à l'axe, dont les deux extrémités ( pôle sud et 
pôle nord) affleurent l'horizon. A mesure que 
l'observateur s'avancera vers l'un desdenx pôles, 
I'équatenr s'éloignera de la verticale exactement 
de la même quantité dont le pôle ( figuré par 
nne étoile immobile) s'élèvera au-dessus de 
l'horizon ; arrivé à 90°, il aura le pôle au zénith 
et l'équateup à l'horizon. La quantité dont la 
verticale s'écarte ainsi de Téquateur s'appelle la 
déclinaison ; et comme elle est égale à la quan- 
tité dont le pôle s'élève, on peut considérer la 
déclinaison comme synonyme de hauteur du 
pôle. Comme la latitude terrestre, à laquelle 
on peut la comparer, la déclinaison est boréale 
ou australe, suivant que Tobservateur s'avance 
vers le pôle nord ou vers le pôle sud. Si, au lieu 
de se déplacer, il reste immoble à I'équatenr, et 
qu'avec cliacun des rayons formant avec ce plan 
et Taxe tous les angles possibles depuis 0° jus- 
qu'à 90*, il exécute un mouvement de rotation 
autour de cet axe , il obtiendra une série de 
cônes dont les bases sont parallèles à l'équateur : 
ce sont là los cercles parallèles, <lont les rayons 
mesurent les angles complémentaires des déclinai- 
sons pour former 90 degrés de l'équateur au 
pôle (boréal ou austral) : ils coupent rectan- 
gulaircment les cercles horaires, et déterminent 
ainsi, aux points de rencontre, la position des 
astres. 

Telles étaient sans doute les considérations qui, 
plus développées , ont fait regarder Hipparque à 
la fois comme le créateur de la trigonométrie et 
l'inventeur de l'armille équatoriale et de l'astro- 
labe. Malheureusement, pour juger de sa science, 
il ne nous reste de lui que son Commentaire sur 
les Phénomènes d'Aratus et d'Eudoxe (1) ; et en- 
core n'est-ce là probablement qu'une œuvre de sa 
jeunesse. Tl le dédia à Ëschrion , astronome de 
ses amis. Après avoir rendu justice au talent du 
poète qu'il se propose de commenter, il ajoute : 
« Il m'a paru opportun de relever ce qu'il y a 
d'erroné dans les assertions d'Aratus ainsi que 
d'antres qui ont écrit sur les phénomènes cé- 
lestes. De cette critique, je ne recueillerai, je le 
sais, aucun avantage, et on ne me saura pas même 



(l)'î«7tapxou Bi6vvou T(ov A^TOu xoti *EuÔôÇou 
4>aivo|i£V(ov ^$rjYr,(jtfov piCX{a tpio; d»n« reuu, 
Uranoloçlnm. 
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gré de mes efforts. AoBsi , n'est-ce que pour tai 
que j'écris, ainsi que pour ceux qni ne voudraot 
pas se tromper dans la contemplation do monde.! 
Il se propose ensuite fi'écrire exactement le leiv 
et le coucher des astres, et surtout de faire ooi- 
naltre les étoiles qui déterminent ( &çop(Couoi)ki 
vingt -quatre espaces horaires (ta tUoaixéntfg 
(bpiaîa ciaai7\\ijaxa ). Puis il s'attache à mentis 
par de nombreuses citations qu'Aratos n'afil 
fait que copier Kudoxe, et il prouve que tons lu 
deux s'étaient souvent trompés dans leurs dét» 
minations. On y voit qu'Hipparque fnnniiiiit 
les déclinaisons (à un demi-ilegré près),aiMi 
que les ascensions droites , et qu'il savait calcakr 
les triangles sphériques. 11 nous est imposaUi 
de donner ici une analyse complète de ces criti- 
ques (I) ; il nous suflit de dire qu'Hipparqoe j 
laisse entrevoir qu'à Tépoque de la compositiii 
de son Commentaire il n'avait pas encore dé- 
couvert le mouvement de la précession des éqn- 
noxes; car il raisonne comme si les étoâtt 
étaient , du temps d'Eudoxe , à la place où il ki 
observait lui-môme, environ cent ans aprèk 
C'est dans ce commentaire que les astrononei 
modernes ont trouvé, entre autres , la preave It 
plus ancienne que les étoiles peuvent dininiMr 
d'éclat. Ainsi, en critiquant Aratus, Hîppan|M 
dit : « L'étoile du pied du devant du Béfier «t 
belle et remarquable (2). » De nosjours cette étoile 
est seulement de 4^ grandeur. ^ Vainement, te* 
marque ici Arago, voudrait-on , pour échapiNr 
à la conséquence que cette observation entcàlM, 
changer la forme de l'animal , le pied s'étendnil 
même jusqu'au nœud des Poissons , qu'on n'as- 
rait rien gagné , puisque la plus brillante de ce 
nœud n'est aussi que de 4' grandeur (3). * 
L'apparition d'une nouvelle étoile fut pou'Hip* 
parque l'occasion d'un recensement gàiéral des 
étoiles du ciel (visibles à Alexandrie). CestPliK 
qui le rapporte ; et comme Ptoléroée n'en pirie 
pas, on a voulu révoquer ee fait en donte. Mas, 
à défaut de renseignements précis (4), on aonit 
dû se rappeler qu*environ dix-sept sièdes fim 
tard, le catalogue de Tycho-Brabé eut nne ùii^ 
analogue; ce fut à la suite de Tapparition MS- 
daine d'une étoile brillante dans Cassiopée (en 
novembre 1.572) que le célèbre astronome di- 
nois entreprit sa révision du ciel. Quoi qaH n 
soit, voici le passage de Pline : « Hipparque, 
qu'on ne saurait assez louer pour avoir moDift 
l'affinité de l'homme pour les astres et que ik 

(1) Foif. cette anklyM dans Delambre, ilist. de fJi- 
tronomie ancienne, 1. 1, p. IM-ISS. 

(2) KaXûc U ^(rrtv jxçavi^i; (5C. iiiràfi)vÂi 

év Tot; i|jL7cpoaO(ot; avroO ico<riv xeCfUvo;), p< i*% 
Hlpparch. ad Pkxnom. jérat., dans Fetao, Ut 
gium, p. \9ê (Paris. 1690, tn-fol. ). 

(8) Arago, Aiironomie» i. 1, S77. 

(4) Edouard RIot a trou?é dans des doenmenU i 
(collection de jl/a fiian-Zin) qu'en IM avant J.'Cla 
Chinois obsprvèrrnt une nouvdie ëtolie dans la um*'* 
laUon du Scorpion. Celte apparition a précédé de six ae 
l'époque que l'on assigne à la confection da 
d'Blpparqae. 
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partie da del , Hipparqae aperçut une 
Koile, engendrée de son temps... C^est 
mena à se demander si un pareil phé- 
e pourrait se reproduire sourent , et si 
, que nous croyons fixes , ne se meu- 
en réalité. Il osa donc, entreprise au- 
roéroe pour un Dieu , transmettre à la 
le dénombrement des étoiles (ausus, 
m Deo improbam , annumerare poê^ 
lias ) , leur imposer des noms et in- 
» instruments pour marquer la po- 
la grandeur de chacun de ces astiês, 
I pût s*assurer aisément s*il y en a qui 
tu meurent, qui augmentent ou dimi- 
(in sMIs se détournent de leur cours oo 
doués d'un mouvement quelconque, 
i quMl laissa le ciel (ealo in hxredi^ 
*iis relicto) en hérilageà quiconque 
Texplorer* attentivement (1) ». 
ie a donné, avec quelques roodificatioiis« 
du Catalogue d*Hipparque , à la fin du 
le TAlmygesteL Les changements que 
introduisit étaient déterminés, comme 
ui-méme (chap. V), par le besoin de 
ae proportion plus exacte aux figures 
ellations et de les mieux adapter anx 
réellos des étoiles. Ainsi, dans la cons- 
le la Vierge, dessinée par Hipparque, 
ins les cotes certaines étoiles qui cor- 
it aux épaules. Ce Catalogue ( Kotroio- 
parait avoir été dressé en Tannée 140 
re ère : il contient 1036 étoiles déter- 
>ur la première fois d*après leur ordre 
îur ou d'éclat; c'est le ciaquième en- 
étoiles (de r' à 6*" grandeur) à l'œil 
ciel entier. Oo ignore si cea grandeurs, 
r* jusqu'à la 6' inclusivement, ont été 
ies par Hipparque lui-même, on si elles 
npruntées aux observations d'Aristille 
ocharis faites à Rhodes et à Alexandrie, 
en soit, dans ce catalogue d'Hipparque 
stingua 58 étoiles de 2*, 218 de 3* et 
grandeur. La Grande Ourse compre- 
oiles, la Petite-Ourse 8, le Bélier 18, 
44 , la Lyre 10, Hercule 29 , la Cou- 
-éale 8 , le Bouvier 23. Le catalogue 
|ue, tel que Ptolémée nous l'a donné, 
3ase des travaux des astronomes arabes 
)yen Age ; on peut y puiser tous les 
nécessaires pour une représentation 
firmament correspondant à environ 130 
t l'ère chrétienne. Cette représentation, 

au ciel actuel, démontre que les 
nt encore situées, les unes relativement 
îs , comme elles l'étaient il y a deux 

les rapports angulaires des étoiles n'ont 
(é , il en est tout autrement de la tota- 
i sphère céleste comparée aux points 
ux. Pour plus de clarté, nous allons 



reprendre notre petite sphère artificielle au mo- 
ment précis où ( sous l'éqnateur ) le Soleil occupe 
le zénith et une étoile le nadir ( minuit) , et que 
la ligne de démarcation circulaire entre l'hémi- 
sphère éclairé et rhémis|)hère ombré passe par 
les deux pdies, par le point de lever et le point 
de coucher. Si, toutes les vingt-quatre heures, 
le Soleil se retrouvait ainsi exactement en oppo* 
sition avec la même étoile, voici ce qui arrive- 
rait : le jour serait constamment égal à la nuH 
sur toute la surface de la Terre ; chaque nuit on 
ne verrait que les mêmes constellations briller 
au firmament; enfin, il n'y aurait jamais de chan- 
gement de saisons sous aucune latitude. Or, les 
choses ne se passent pas ainsi. En effet , le So- 
leil et l'étoile ne se retrouvent pas toutes les 
vingt-quatre heures aux deux extrémité-s de la 
même verticale. Le Soleil arrive chaque joor nn 
peu plus tard au méridien que l'étoile; le jour 
solaire est donc plus grand que le^our sidéral^ 
et le Soleil a nn mouvement (en ascension 
droite) propre et en sens contraire de celui 
de l'étoile; c'est-à-dire que pendant le noa- 
vement diurne général, qui entraîne toutes 
les étoiles et le Soleil lui-même de l'orient 
à l'occident, l'astre du jour marche, pour 
son propre compte , de l'ocddoit à l'orient , à 
peu près comme le ferait une mouche (la oom* 
paraison est d'un astronome célèbre) sur un 
globe tournant Mais sa déelinaison change en 
même temps que son ascension droite ; car, tout 
en s'avançant de l'occident à l'orient , il quitte 
la ligne équinoxiale pour se diriger vers l'un on 
l'autre pèle, qu'il n'atteint cependant jamais : son 
empiétement sur l'hémisphère boréal après avoir 
franchi la ligne pour aller du midi au nord, 
ainsi que son empiétement sur l'hémisphère 
austral après avoir franchi de nouveau la ligne, 
en allant du nord au midi, s'arrête , de part et 
d'autre, à environ 23** ; c'est exactement la quan- 
tité dont l'hémisphère éclairé déborde alternati- 
vement le pôle nord et le pôle sud ; de là le 
changement régulier des saisons : le maximum 
de l'excursion du Soleil vers le nord ( solstice 
d'été ) correspondra au plus iong jour de l'été de 
l'hémisphère boréal; c'est le moment où Thé- 
roisphère éclairé déborde de 23° le pôle nord, 
quantité égale dont l'hémisphère ombré déborde 
le pôle sud , et qui y détermine alors le jour le 
plus court de l'hiver (solstice dliiver de l'hémis- 
phère austral). Les deux points opposés ( à 180* 
l'un de l'autre) où le soleil franchit la ligne mar- 
queront les équinoxes du printemps et de l'au- 
tomne. 

Le grand cercle que le Soleil décrit ainsi par 
son mouvement propre, les anciens l'appelaient 
le cercle oblique (6 xOxXoc Xo^àc), parce qu'il 
coupe l'équateur, appelé cercle droit (A xvxXoc 
ôp06;),sousun angle d'environ 23 degrés et demi 
( actuellement 23* 27' 30" ) ; les modernes le nom- 
ment écliptique, parce que c'est dans ce plan 
I qa'oot liôi tes éclipses, par suite des podâons 
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relatives da Soleil, de la Terre et de la Lnoe. Les 
cercle» parallèles k Fécliptique, et qai vont en di- 
minuant jiiM|u'au\ pôle» de la sphère obligue 
( <i9«Tpa i^txXi\L\Lérfi ) (1), portent le nom de la- 
titiuies (al xa^à ta icXàroc (loipat), tandis qu'on 
donne celui de hngHudes (at xatà xè |ifjxo; (jlo(- 
pAt ) aux prands cercifs qui coupent les premiers 
rectanjjutairement en passant tous par Taxe et 
les pAI<>s de rccliptique. Les points d'interstMïtIon 
de c<s cercles déterminent les imsitions des astres 
relativement au plan suivant lequel s*opèrc le 
mouvement propre du Soleil. Les latitiides et 
les longitudes sont donc à l'écliptique ce que 
les déclinaisons et les ascensions droites sont à 
l'équatirur du monde. L*astroIabe, instrument 
iD\ent<^ par llippanpie, servait à mesurer direc- 
tement les longitudes et les latitudes. I^es mo- 
dei-nps préfèrent détenniner d'abord les ascensions 
droit^'srt li\> déclinaisons , et en déduire ensuite 
pa*- If* calcul les longitudes et le^ latitudes. Outre 
l'alternalive des saisons , le mouvement propre 
du SdjfM'l a \vy\\T effet de changer Taspect de la 
voOter'loilée: la zone des constellations ({u'il tra- 
verse (2) , en les effoçiuit suci'^ssivemcnt par l'é- 
clat de sa lumière, s'appelle le zodiaque ^ de 
I^âjov, être vivant, et ôSo;, chemin, parce que l'i- 
magination des hommes avait de tous temps 
marqué les étapes du Soleil par douze tiguresqui, 
toutes, à l'exception d'une seule (la Balunce), 
sont empruntées au règne animal. 

VoirJ l'ordre suivant letpiel le Soleil, à partir 
de réf|uino\e de printemps et de Toccident k 
l'orient (mouvement direct), parcourait, du 
temps d'Hipparque, les constellations du zo- 
diaque : le Itélier (printemps), le Taureau, les 
Gémeaux; le Cancer (été), le Lion, la Vierge; 
la lialance ( automne ) , le Scorpion , ifi Sagittaire; 
le Capricorne (hiver), le Verseau, les Pois- 
sons. Nous avons dit du temps d'Hipparque : 
c'est que le ciel a aussi ses annales : tout y 
change cximme dans les fastes de l'humanité. 
Examinons de plus près la nature de ce grand 
changement, dont la découverte est due à Hip- 
parque. Le temps que le Soleil met à revenir au 
même point équinoxial B'a{)i)elle l'année tro- 
pique^ Tannée à laquelle se rapporte la chrono* 
logie de l'tiistoire : elle est de 3G5 jours et environ 
un quail ( plus exactement de 365 jours 5 heures, 
48 minutes 46 secondes et une fraction). A me- 
sure que le Soleil , pour accomplir son cycle an- 

fl) I^ iphért obliqua ^ dont l'éqnatear te nomne l'é- 
cliptique ou rerclt oblique, ilonnatt U mrsure dct lon- 
ffitudc!* (ascf usions obliques, àva^pal ).oÇai ) pt des 
laUtudei; tandh que la sphire droite (a^aîpa ôp9iQ), 
dont l'équateur te nomme le eerele équinoxial (xOxXo^ 
l<nr;(iefiv6;), portait lei Moenatona drollex et les diHrlK- 
naUon<«. Cette dlsUnctlon dei deui sphères est très-Impor- 
tante dans l'astronomie ancienne. 

(1) \je Soleil efface par la Tlvactté de sa tnmiére toutes 
les ètulles de ThèrnUphère supérienr; on pourrait, à 
la rHpieur, réuMtp par des moyens aruadels à voir celles 
qui avoblnrnt l'horizon ; mais 11 serait alMoloment im- 
ponlble de dlatlngaer les étoUea de la conateUatton où le 
SokU se troBve. 
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nuel (IvuEUToO wlUvdoufxlvoii ) B^avance âtn- 
▼ers les constellations , (relles-ei paraissent, te 
le même sens , c*e.st-à-dire parallèlement ao pbi 
de l'écliptique, le devancer {prrcfdert) iTk 
quantité inappréciable par Jour, mais qof, à 11 
fin de l'année, s'élève à près d'une minute ( M" 3). 
et dans un siècle à plus d'un degré et demi; n 
sorte qu'au bout de 25 à 2d,Oo6 ans , toole b 
sphère olHique ( sur laquelle se mesnmt la 
mouvements propres du Soleil, de la LoarcI 
des planètes ) aura fait un toor entier (4e 
360® ) sur son axe par un mouvement ea loi||- 
tilde, qui change nécessairenient les asenooM 
droites et les déclinaisons des astres de la sphère 
droite. Tel est le phénomène appelé la prtm' 
sion des équinoxes : Hipparque s*en aperçai 
le premier en comparant ses observatkms af«c 
celles d'Aristiile et de TImocharis; îl parfit 
ainsi à reconnaître que les étoiles, tout n .eoe* 
servant leurs distances relatives, s'étalent ani- 
cées dans l'ordre des signes d'envlroo den 
degrés depuis on siècle et demi. Il cmt d'abori 
que ce déplacenfent des étoiles n'afTectaît que k 
zodiaque; mais il s'assura l>lentAt de la fjtaén- 
lité de c^ mouvement autour de« pôles de Té- 
diptique. Cependant Hipparque n^osa pas enoon 
se prononcer ouvertement , et laissa à ws SK- 
cesseurs son hypothèse à conflnner ou à Ri^ 
ter (1). La quantité de mouvement (50*3) 
dent le SoleiU revenu au même équtaoïe, r< 
distancé |>ar l'étoile avec laquelle nous l'aTMS 
supposé imrtir du même méridien , représente, 
évaluée en temps, environ 20 minutes (30* 
18* 77 ) : c'est cette quantité qu'il feot ajoiler 
à Pannée tropique pour avoir Cannée sid&ali; 
celle-ci est donc plus longue que Tannée tro- 
pique , contrairement à ce qui a lieu pour le joir 
sidéral et le jour solaire. Ce mouvement de h 
sphère oblique, qui n'altère pas les latitodu, 
puisqu'il a lieu parallèlement i son éqoalnr 
(écliptique), a pour effet de faire rétny a Jtf. 
de l'orient à l'occident, la position de TéqiaiBOïc 
et de faire passer le Soleil lentement par les 
mêmes constellations, au rebours de Tordre dam 
lequel il les traverse annuellement. Déji le Bé- 
lier, que , du temps dHipparque, le Soleil oeca- 
paît au printemps , n*a plus que la valear d'an 
signe commémoratif : il fait anjoanThui plan 
à la constellation des Poissons. Ce n'est rione 
encore qu'environ un mois ( de 2,000 ans) , de 
la grande année ( de 25,000 ans ) qui s'est km]é 
depuis cette é|)oque, si chaque signe du zctiaqtie 
doit représenter 30" ou la valeur d'an mois. C'est 
surtout à Tastronomie que doit s^appHquer ed 
aphorisme du père de la médecine : LarUat 
courte, et Vart est long. 

Parmi les autres travaux ou découvertes dlfij^ 
parque, dont il ne nous reste que le souvenir, 
faut signaler : La détermination plus exacte dt 
Vannée, Par l'examen comparatif des cydei de 

(9) Ptolémèe, S^Htax, skM., VII, I, 
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*X de Canippe.Ifipparque s'aperçut le iire- 
le l'aimée , jusqu'alors admise , de 3flS 

6 heares, appelée aussi Vannée égf^Ueane 
tard julienne, était d'enfiron 6 minutes 
inde. Le cycle eu période de Métoa se 
atit de 235 mois lunaires, qui forment 6940 
lais cet intervalle est trop long de 6 heures 
accorder avec le mouvement du Soleil 
itions ou années solaires), et trop long de 
)or s'accorder avec celui de la Lune. L'er* 

7 i h. devait, en se multipliant, être sen- 
i la quatrième révolution du cycle. 11 fallut 
)rs retrancher un jour pour mettre les 
uunes à leurs véritables places. A cet effet, 
I quadrupla la période de Méton,et en fit 
eau cycle de 76 années solaires , au bout 
m devait retrancher le jour excédant Le 
Hppique se composait ainsi de quatre pério* 
ioniennes, dont une de 6939 jours et les 
très de 6940 jours chacune. Par suite de 
rection, le mouvement de la Lunen'antici- 
la nouvelle période que de ô h. 53' , c'esl- 
iTîron d'un jour seulement sur 304 ans; 
n écart du mouvement du Soleil était 
isidérable : il était d'un jour et environ 
s au bout de 2 X 76 ou 152 ans (1). Ce 
'échappa point à la sagacité d'Hipparque. 
srvations lui avaient appris que l'année 
it l'année lunaire ne sont pas tout k M 
igues que CalUppe l'avait supposé; et, 
[ne l'anticipation était d'un jour en quatre 

(ce qui est vrai pour le Soleil et un peu 
)fir la Lune ), il quadrupla le cycle de Ca- 

en retrancha le jour excédant au bout 
*e révolutions. Par suite de cette nou- 
rection , l'anticipation d'un jour 6 h. de 
Hir le Soleil ne portait que sur 2 X 1 52 on 

Malgré sa plus grande perfection, la pé- 
lipparque ne fut pas adoptée par la Grèce, 
inuait de se servir des cycles de Méton 
ilippe. — Découverte des inégalUés du 
ent du Soleil. Hipparque créa en quelque 
e méthode nouvelle en comparant ses 
ions avec celles de ses prédécesseurs. 

ainsi que, non-seulement pour le même 
ère ( boréal ou austral ) , llntervalle de 
mpris entre l'équinoxe de printemps et le 
l'été n'est pas égal à l'intervalle compris 
même solstice et l'équinoxe d'automne*, 
s cette inégalité s'étend aussi aux équi- 
t aux solstices des deux hémisphères 
s entre eux : il avait, en effet, observé 
*s entre l'équinoxe de printemps et le 
j'été, et 92 ^ jours seulement entre ce 
et l'équinoxe d'automne; total : 187 
i revenaient à l'hémisphère boréal ; il ne 
>nc plus qu'environ 178 1/4 jours pour 
ann^ entière : ces derniers devaient ap- 

Hiode callippique, qu'avalent adoptée tooa les 
!S gren, et dont Ptolémée fait souvent menUon , 
lit à la T année d« la <• pérMe ■HonJepne, 
I avant notre ère. 
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partealr à l'hémisphère austral. Bien de plus natu- 
rel que de conclure de là que le Soleil parcourait 
cette dernière moitié avec plus de vitiÂse que la 
première, et que sa moindre vitesse était com- 
prise entre l'équinoxe de printemps et le sol- 
stice d'été. Or, les premiers philosophes et astro- 
nomes avaient enseigné que le mouvement du 
Soleil autour de la Terre était exactement circu- 
laire et uniforme, parce que, disaient-ils, le 
cercle est de toutes les figures géométriques la 
plus parfaite, et la m^iesté du mouvement imi- 
forme peut seule convenir à la marche des astres. 
Hipparque, comme plus tard Ptolémée, supposa 
donc que l'irrégularité du mouvement du sioleil 
n'est qn'une apparence, et que le mouvement 
circulaire et uniforme est la réalité , tant il est 
de la nature de l'esprit humain de ne croire d'à» 
bord que ce qu'il imagine ! Pour concilier cette 
théorie avec l'observation, on faisait mouvoir 
le Soleil dans un cercle excentrique , c'est-à-dire 
dont le centre n'était pas exactement occupé par 
la Terre. La corde passant par le |)otnt occupé 
par la Terre divisait ainsi le cercle en deux par- 
ties inégales, en un petit et un grand arc, et la ligne 
qui, sur ces arcs, joint les doux points où le So- 
leil est le plus près et le plus loin de la Terre 
s'appelait la ligne des apsides ; de là on expli- 
quait pourquoi le Soleil devait paraître se mou- 
voir plus lentement à la partie la plus éloignée 
et plus vite à la partie la plus rapprochée, et 
avoir un mouvement uniforme moyen entre ces 
deux parties. Mais il s'agissait de déterminer 
cette excentricité et la ligne des apsides. En com- 
binant les intervalles inégaux des équinoies et 
des solstices, Hipparque évalua la première à on 
^ du rayon du cercle solaire ( excentricité trop 
grande d'environ un sixième), et il plaça l'apo- 
gée (le maximum de la distance du Soleil) au 
24* degré des Gémeaux (1). Ces données servi- 
rent depuis de base à toutes les tables du Soleil 
jusqu'à la réforme de l'astronomie par Ko- 
pemic. — Les premières Tables du Soleil ainsi 
que les premières Tables delà Lune furent 
rœuvre d^Hipparque : elles prédisaient en vers, 
au rapport de Pline, et pour six cents ans, le 
cours du Soleil et de la Lune (ti/rtuj^tie sideris 
eursum in sexcentos annos prxcinuii ), si l'on 
doit prendre à la lettre les mots prxcinuii et 
sexcentos f quoique prmeinere n'impUque pas 
nécpssahrement l'idée de poème et que sexcenti 
soit souvent employé pour exprimer en générai 
un grand nombre. «• Dans ces tables, ajoute 
PKne, Il embrasse , par le témoignage do temps 
{sevo teste), les mois, les jours, les heures dies 
nations (menses gentium diesque et haras) , 
les sites des lieux , et les divers aspects du ciel 



(1) C'est pour expliquer les laégaHtés du moavenent 4n 
Soleil qu'on avait Imaginé les épieffeU$ : le Soleil était 
porté MU' «a peut cerde ( épicjele enté sur le grand j» ae 
mou? ani nnlfonDéaaeot et paraUèlenent à lal-Béme sur 
l'orbite «a osatrc teqael était ptaeé la Tmn, ( ^op* Pio- 



si^vsnt la dilTërMice dM râgionB , absolument i rentu, l«s paralbui (I) boriMolale* du SoUd 
comme si U nature l'eai admis dans ses conseils | de la Lune, leurs distances et leur* gnndtn 



(haud alio modo quam contitiorHia 
particeps) (I). 

L'aslroaomic a de^ rapports si intimes avec 
la Ri'ograpbic mJthématiqaeqirHipparque passa 
ussi pour le roudaleunle cette dernière scieoce. 



respec(iT««, et le dianiitre de l'oi 
dans l'endroit oii la Lune la traverse diotM 
éclipses. Jl existe, en elTel,eDtn: cet pltâuraiMi 
ua rapport tel, que quelquc»-UR8 Âant dogiji 
lè^autreslesonté^ement HippuqMfi)^ , 



Slrabon (I), tout en lui prifiSraDt Ératosthèue, parcetleniÉlliude,IadislanceclelaTeiTeauSs- 

ne peut s'empêcher de le louer pour an»r 1 leili 1,100 rajons lerrestrea( distaoce beaimiq 

insisté sur l'emploi des loogitudes et des lati- trop petite), sa parallaxe horiHUitale 1 3* (■ 

Iodes pour la fixation rifcoureuse des lienitcr- j réalité beaucoup trop grande), et la dirtioa 

restres. Suivant Plolémée , Hipparque se servait ntoyenne de la Terre k la Lune k 59 njoB tff- 

des observations d'éclipsés de Lune pour dé- resIres. Il concluait de la que le diamètre daS»- 

terminer les longitudes de plusieurs villes. An j leilétaitégalicinq fois etdcmieceluidela Tais, 

rapport de Slrabon , il admettait, comme Éro- i Le I}iagramrae d'IIipparque, comme nMjadi 

tosthène, la division du grand cerclede la Terre , détermination des distances et grandeors du Seld 



n 3B0 parties valant cliacune 700 stades , 
en donnait lïl,000 pour la circonférence da j 
globe (3J. Gosselin conjecture qu'Hipparque est 1 
r de [a méthode des projecUons. ' 



laLune, u'aidusqu'uuo vaJearhtsiotlfMi 

m en a conservé le raisonncnMBt «mat 

principauiélémenlsda calcul des JeUpM. 

Hipparque n'osa rienlatancer Mlativonett k b 



•iNc;is netrauvons,aiouleceMTanl, aucune trace j théorie des planètes "parce que, dit PtoléDiés,ki 



qui indique qu'elle ait été 
et elle l'était du temps 

parle decartes dont les méridiens et tes parallèles 
étaient courbes. Hipiiarque , en rasseiublant les 
observations qui pouvaient être appliquées aax 
longitudes, a dA nécessairement tenir compte de 
la diminution qu'éprouve l'étendue des parallèles 
i mesure qu'ils s'éloignent de l'équaleur, ce qui 
l'auracooduit à rechercher quelle pouvait être la 
courbure que devaient prendre les cercles de la 
sphère lorsqu'il élait question de les tracer sur 
une surface plane. Ce mojen, qui soumettait im- 
périeusement ta i^iirapliie aux observations 
astronomiques, élait le ptua t;rand pas que la 
science pQt faire; et l'on doit k Hipparcgue le 
principe qui l'a insensible menl cnniluite à la per- 
feclion qu'elle a acquise depuis (4). » 

Hipparque détermina aussi la durée de la révolu- 
tion lunaire par unemétliode analt^iie à celle qu'il 
avait employée pour le Soleil ; il compara d'an- 
:s observations d'éclipsés avi 



d'Ëratoatbène ; '. observations de ses prédécesseur 
Slrabon, puisqu'il défectueuses à cet égard. ■ — Dans tontceqN 



Ldcdire.n 

de nous placer au point de vue des utâtu, ■ 
nous réservant ta rectification de leurs tUariv 
aux articles Kopehnic etKEPi,Ea. F. R. 

>uiii. Krt, IL - 




[ 'Iirnaf XK ), poète ai 
de la comédie nouvelle , vivait dans le troinlH 
siècle avant J.-C. I>ans le court article qae H 
a consacré Suidas , on lit : ■ Hipparqu, fOÊb 
comique de l'ancienne comédie. Ses pièce* nri 
sur des mariages. >• Cesdemlers n»M{ifm>ai 
iQ ncfl yivAùi) signifient sans doute qaekt 



et divisa l'inlervalle écoulé par le nombrodes ré- i comédie7d'Hippaix,oe.commecdlesdeMà««rt 



volutions synodiquea. Il li\a le premier l'eicen- 
IricJtéde la lune à a*, et mesura plusexaclement 
ie.,VavaieDt .Tait ses prédécesseurs le 



autres poéUs de la même époque, 
>s inlrigues amoureuses, et se tenniiuial 
mariage : ■ ' ' 



vement des apsid,(s de la Lune (mouvement du ^f,el les titres de se» pièce*. Suidas *'■ 



périgée et de l'apogée, suivant l'ordre des 
du zodiaque ), et le mouvemeni des nirud 
sefaiiensenscunirairc). — Dutaneesttgraa- 
deundu SoItU tl de la Lune. La mélliode em- 
ployée k leur détermination est connue sous le 
nom de Diagramme d' Hipparque : elle con- 
siste k comparer entre eux les diamètres appa- 




, évidemment trompé en le rangeant paioif ks 
^*<'" poètes de l'ancienne comédie; il faut lereililMT 

k la comédie nouvelle , et le placer au tenpi dt 
Ménandre. Il nous reste les litres de qualrt Je 
Be4 pièces; ce sont : !\vaa(ii(9|Uvoi , ZwTF*f°<* 
BiX', Havvuxiî. Y. 

-SuWin.iumoi "litnapxK. - Mdnrtf, rrtfm:Ci*- 

«UtDll AlMl.i(AAl«esrrC4na de A.-F. llUal. 

■ BiPPjtRQrB, plitloBophe pythaRorUs, 
contemporain de Lysis et précepteur d'Ëpsw- 
nondas, vivait vers 3B0 avant J.-C. Ljsis, ^ 
une lettre conservée |>ar Diogène Laerce, )*- 



HIPPARQUE 

Hipparqae d'enseigner publiquement, 
ait contraire aux prescriptions de Py- 
Clément d'Alexandrie dit que, pour le 
3ir enseigné en public Hipparque fut 
la société des Pythagoriciens, qui lui 
un tombeau comme s'il eût été mort. 
e dans les Sermones de Stobée un frag- 
;raité d'Hipparque Ilepl e09u(i(ac. Z. 
Uercf. VIII. 41. - JambUqae, rUaP^tMaç,, 
■luft, Epist. ad Herael, — Clément d'Alexin- 
t., V, p. 874. - Stobée, Sêrm., CVI. — Fabrt- 
Hh. Grgea, vol. I, p. 847, 888. 

PARQrB de Stagire, philosophe grec, 
disciple d'Aristote, vivait vers 330 
€. Aristote le mentionna dans son tes- 
;t Suidas cite de lui deux ouvrages in- 
*î dip^v xal OijXu icopà xoXç Oeo?; et TCc ô 
est probablement le même Hipparque 
t question dans le testament de Théo- 

Y. 
Laerce, V. if, 81, 88, 87. 
RQCE. Voy, HiPPlAS. 

ASirs {'IrcKâaioQ), écrivain vétéri- 
rait dans le quatrième ou le cinquième 
es J.-C. Il écrivit plusieurs ouvrages , 
»te des fragments qui ont été insérés 
ollection des écrivains vétérinaires pu- 
ord en latin par Jean Ruellius ; Paris, 
V>1., puis en grec par Simon Grynœus; 
7, in-8°. Y. 

ict. 0/ Greek and Roman Biographe, 

ASUS (''IicicauToc),un des plus anciens 
ciens, né à Métaponte ou k Crotone, 
rs f)00 avant J.-C. Il fonda , dit-on, la 
lagoricienne appelée les acousmatiques 
TixoC), par opposition aux mathéma- 
>elon Aristote, il soutenait que le feu est 
le toutes choses, et, d'après SextusEra. 
1 se distîDj^ait des autres pythagori- 
i prétendant que le premier principe 
it matériel, tandis que ceux-ci croyaient 
;mier principe est un nombre, c'est-à- 
substance immatérielle. Il pensait aussi, 
croit un passage fort obscur de Diogène 
que le monde est toujours en mouve- 
lis qu'il se meut suivant des lois fixes, 
tribuait un ouvrage intitulé : Mu<nixàc 
iirigé contre Pythagore (1). Y. 
Metaph., 1, 3. - Jambllque, f^ita Ptfth., c.l8. 
Laerce, Vlll, 7, 84. — VlIloUoD, Ânecd. Grxea, 
- Rraodls, Getck. d. Griech. Rôm. PhUosoph., 
09. 

>EA V ( Céleslin ), littérateur français , 
iiort (Deux-Sèvres), le 11 mai 1803. Il 
ides dans cette ville , sous la direction 
^re , ancien professeur des écoles cen- 
principal du collège. Entré dans l'uni- 
la fin de l'année 1820, il a été snccessi- 
rofesseur aux collèges de Niort, Roche- 
tellerault, Poitiers et Napoléon-Vendée. 

itrr Hipptsus, né à Lacédcmonc, rompo&a nn 
1 cinq UvrcK Kiir le Koavernrment lacédémo- 
hénée, I, p. 14. C Millier, Fragmenta Historié, 
I. t. IV, p. 480. 

W\, BlOCr.* CÉxtlX. — T. XXIV. 
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Il était en 1837 principal et professeur de philo- 
sophie au collé^ de cette dernière ville. Il vint 
fonder à Paris une institution privée, V École 
des Sciences appliquées^ qui eut un succès ra- 
pide, et quilcéda, en 1843, pour rentrer dans 
l'instruction publique. Chargé en 1844 de la 
chaire de littérature française à la faculté de 
Strasbourg en qualité de suppléant de Gé- 
nin, il a été nommé en 1847 professeur titu- 
laire de la même chaire k la faculté des let- 
tres de Caen, où ses leçons n'ont cessé d'attirer 
un nombreux et sympathique auditoire. 11 a 
fondé k Châtellerault, en 1829, un journal litté- 
raire , Le Colporteur, et k Poitiers, en 1830, un 
journal politique. Le Patriote de la Vienne, de- 
venu, l'année suivante. Le Patriote de l'ouest. 
Il a publié en 1833 une Histoire de la PhiUh 
Sophie ancienne et moderne, qui a eu en 1838 
une seconde édition ; Paris, in-8'*. Un Cours 
d'Histoire fait par lui en 1833 à Poitiers a été 
recuellU dans le journal hebdomadaire de cette 
Tille. En 1840, il a rédigé à Paris, avec M. B. Jul- 
lien, L'Enseignement , journal mensuel cT^- 
ducation, publié sous les auspices de la Société 
des Méthodes d'Enseignement, etdestiné à l'exa- 
men des questions et des ouvrages d'éducation ; 
Paris, 1840. Il a publié depuis : Blanche, ou une 
séparation; Strasbourg, 1845, in-12; — Le 
Bestiaire divin de Guillaume, clerc de Nor- 
mandie; d'après les manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale, précédé d'une introduction 
sur les bestiaires , lapidaires et volucraires du 
moyen âge, considérés dans leurs rapports avec 
la symbolique chrétienne; Caen, 1852, in-8°; — 
Histoire de VAhhaye de Saint-Étienne de 
Caen (1066-1790), ouvrage couronné par la 
Société des Antiquaires de Normandie et par 
l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres ; 
Caen, 1855, in-4° ; ^ Les Écrivains normands 
au dix ' septième siècle; Caen, Bahour, 
1857, in- 12, consacré à du Perron, Malherbe, 
Boisrobert, Sarasin, Pierre Du Rose et Saint- 
Évremond. M. Hippeau a publié en outre un 
grand nombre de rapports, de notices ou de 
mémoires , soit dans les journaux politiques et 
littéraires, suit dans les recueils publiés par les 
diverses sociétés savantes dont il fait partie , et 
principalement dans les Mémoires de VAcO' 
demie des Sciences , Arts et Belles- Lettres 
de Caen et les Mémoires de la Société des An- 
tiquaires de Normandie. Chargé, en 1856, 
d'une mission littéraire en Angleterre par 
M. Fortoul, il adressa à ce ministre sur les 
manuscrits du British Muséum et d'Oxford, 
relatifs aux poètes, français du moyen âge, un 
rapport, imprimé dans le 4" volume des Annales 
des Missions scientifiques; Paris, 1856. lia 
fondé à Caen, en 1856, la Société des Beaux- 
Arts, composée déjà de près de trois cents mem- 
bres, et il rédige, en qualité de secrétaire , le 
bulletin de cette société. 



Doeummttt partie. 



14 



789 



HIPPEAU — H4PPIAS 



740 



HiPPBL ( Théodon GoHlieb de), écrivain 
humoriste allemand, no le 31 janvier 1741, 
dans la Prusse orientale, mort le 23 avril 1796. 
Sou |)ère était maître d'école. Pendant que le 
jeun(> Hippel étudiait le droit et la tbéoloj^e à 
Kœnigsberg, vers 1760, il fit la connaissance du 
lieutenant russe de Keyser, qui l'emmena à 
Saint-Pétersbourg et l'introduisit dans leja cercles 
de la haute société. JDo retour à Kœnigsberg, 
comme précepteur, Hippel devint éperduinent 
amoureux (Pune jeune personne d'un rang bien 
au-dessus du sien. Il sentit que, pour arriver au 
comble de ses déMrs, il fallait à toute force con- 
quérir une position élevée. En vue de ce but, il 
quitte sa place , se jette dans Tétude du droit, et, 
avec une admirable persévérance , il réussit à se 
créer une position honorable. Il pouvait désor- 
mais aspirer à la main de celle qu'il aimait. Mais, 
soit que Tétude eût donné un autre cours à ses 
idées, suit qu'il dédaignût de cueillir un fruit 
qui avait si lentement mûri, du moment qu'il fut 
arrivé au terme tant désiré, on le vit renoncer 
à son amour ; le bonheur domestique ne lui sou- 
rit plus comme daus les jours de sa première 
jeunesse : les fumées de l'ambition avaient rem- 
placé les illusions de l'amour. D'année en année, 
Hippel étendit le cercle de son activité : en 1780 
il parvint à la dignité de bourgmestre de Kc»- 
nigsberg; plus tard, il remplit la charge de 
directeur de la police. La vie de Hippel serait 
celle d'un ambitieux un peu vulgaire , si elle 
n'avait été vouée à de plus nobles travaux que 
ceux de radmini^tration ou de ia police. Élève 
et ami de Kant , il s'efforça de répimdre la doc- 
trine et les idées de son maître par la voie de la 
littérature. Dans un ouvrage bizarre, intitulé 
Biographies en ligne ascendante ( Lebenslœu/e 
in au/sleigender Unie ), les sévères préceptes 
de la philosophie kantienne se trouvent encadrés 
au milieu de métaphores hardies , dans un style 
pétillant d'esprit. Hippel, dans d'autres ouvrages, 
plaida la cause des femmes, devançant d'un 
demi-siècle la doctrine des saint-simoniens ; il 
réclama |X)ur elles l'admission aux emplois ci- 
vils , aux travaux d'érudition, en un mot, à un 
|Kirta<;e plus juste de toutes les |)ositions so- 
ciales. IIip|)el appartenait à la classe des écri- 
vains appelés humoristes de l'autre côté du 
Hhin ou de la Manche ; et pour ce genre de ta- 
lent, le paradoxe est une arme favorite. Ses 
contemporains nxonnaissent en lui, à la fois, une 
raison luci<le, ferme, et un penchant à la super- 
stition ; une piété sincère qui toucha de bien près 
à une dévotion étroite, un zèle ardent pour la 
\ertu et la moralité, joints à un tempérament 
pasMonné et sensuel. Dans ses relations, il était 
à la fois ami chaleureux et réservé; absolu dans 
ses opinions, et néanmoins afTable, poli, homme 
du inonde. Or ses écrits sont le miroir fidèle de 
C4' caractère original. En vain vous y chercheriez 
liiu' tonne savante : le caprice règne là en souve- 
rain inaitre. L'imagination Tagabonde de l'auteur 



prend set ébats sur un ft>nd d'idées sérieoMi à 

sévères ; son esprit y sème k proToaion desapcr 

çus d'une finesse et d'une profondeur rennotiM- 

bles ; les portraits , calqués sur la vie réelle , dé* 

notent une fiarfaite connaissance des hommes et 

des choses ; plus d'un contemporain a dû M n- 

connaître dans ses esquisses malicieuses. Po» 

être un écrivain d'nn éminent mérite, il a'i 

manqué k IL'ppel que la faculté de se contenir d 

le respect de la règle. Il s'appelait lui-même le 

frère littéraire de Jean-Paul : ses principaux et* 

vrages, qui tous ont paru anonymes, sont: l'eber 

die Ehe ( Du Mariage); Berlin, 1774; 7< édit, 

1841 ; — Veber die burgerUche Verbttsenns 

der Weiber ( Sur rAmélioration dvile dn 

Femmes); Berlin, 1792; — L'eber treià/ieJke 

Bildung ( De l'Éducation des Femmes ) ; Beriii, 

1801 ;— Lebenslaru/e in au/tieigender Unie 

nebst Beilagen A. B. C. { Biographies en lipe 

ascendante et su|>pléments A. B. C. ) ; Bedii, 

1778-1781, 3 vol.; — Zimmermann-der ErsU 

nnd Friedrich der Zueite tvn Joh. Hetur. 

Friedrich QuHlenbaum, Bildschniizer ii 

Mannover, London gedrucàt in der Ei»- 

samkeit (Zimmormann l" et Fréiléric II, pr 

Jean-Henri- Fré<l. Quittenbaum, ciselcurd'imiiBei 

à Hanovre; Londres , imprimé dans la soliladie); 

Berlin, 1790; — Kreuz und Querzùgt ia 

Ritters A bis Z (Courses vagabondes du ait 

valier A-Z ) ; Berlin, 1 793-1794, 2 vol.; — HMé- 

geichnungen nach der Natur ( Dessins d'tfvrèi 

nature); IkTlin, 1790; ^ Dtr Mann tmk 

der Vhr (L'Homme de la montre), comédie; 

Kœnigsberg, 1771, in-8«; — Die ungewœM^ 

chen ?iebenbuhler (Les Rivaux extraorJinaîRi), 

comédie; ilnd., 1768; — Freimauentém 

( Discours d'un Franc-Maçon ) ; Kotiigiberi^f 

1768;— Geislliche Ltec/er ( Cantiques); ta<- 

lin, 1772; — Selbstleragraphie ( AutolM|n- 

phie); Gotha, 1800, etc. Ses Œuvres camr 

plètes ont été publiées à Berlin, 1828-1831, 

14 vol. [L. Spach, dans l'ffncyc/. des G, ânUt 

avec addit. J 

R. L. 

Schlichtrgroli, /fekrolog amf dos Jakr ITM. toI II, 
p. 171-346. - I^ B. RnrowoKky, Vtber daiukiclMtl in 
f^erfassen des Bûche* ueber Me Ehe, rtr.; KœiU;»ix^ 
1797. — Gordbeck, Uteraritrhe Nachrickten nm frat- 
«en. — Baur, Intéressante LebensgewMttée étr émir 
wUrdiQsten Personen des \V» Jahrk., toL iv. |. IIT. 
— Wachler, Handbueh derCescMchte der t.tttnttwr,'" 
Gervlnu.o. Cesckichte der deutschen Dichhng , k^ ttU^ 
vol. I, p. 1T«-Itt. 

HIPPIAS (*Infc(âtc) et HIPPARQUR ("llKSBp- 

Xoc), fils de Pisistrate, succédèrent à leur père 
en 027 avant J.-C. Il paraît qu'Hippias, l'ate 
des trois tils de Pisistrate, fut le seul souvenk 
en titre ; mais il associa Hipparque à Tadmirii' 
tration , et tous deux sont désignés sous le M 
de princes pisistratidog ( lliiffiorpflttiîiti w* 
pawoi ). Hippias cl Hippanpie gouvemèrtft 
d'après les mêmes principes que leur pèie. 
Tlmcydidc parle avec admiration de la sage** 
et de la modération qui signalèrent leur r^i 
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juiqa'àU mort d'Hip|Mrqiie. L'auteur du dia- 
logoe â'Hipparqw siîpnale cette période comme 
■a âge d'or. Ces tni liantes peintures du règne 
des Pisfstratides peuvent être exactes en gé- 
néral, bien qu'elles souffrent des exceptions 
de détail, tell^ que l'assassinat de Cimon, père 
de Hiltiade. Les impOts ne sVlcTaient qu'au 
vingtième du produit des terres. Avec ce rcTenu 
nwdeste, les Pisistratides achevèrent les l>àti- 
■eots caromencés par leur pèro, et en élevèrent 
de nouveaux , entretinrent un corps de troupes 
■ercenaires, les Lycopodes (Aux67co&«), et 
nbrinrent aux frais des féies religieuses. Hi|^ 
pirqne avait hérité des goûts littéraires de son 
père. 11 lit élever sur les routes qui conduisaient 
mx différentes \illes de l'Attique des bustes 
«THerniès sur lesquels étaient inscrits d'un côté 
OBe sentence morale en vers , de l'autre la dis- 
tinoe d'Athènes, distance niesuree à partir de 
l'antel des douze dieux placé dans l'agora. Les 
poètes eonteiuporains k» plus illustres, iàiino- 
lide de Céos, Anacréon deTéos, La&snsd'Her- 
nione et Onomacrite, vivaient ii la cour des Pi- 
datratides, sous la protection «rilipparque. Mal- 
lenreusement, ce fils de Pisistratc joignait à des 
loalrtés brillantes des nururs dissolues. Une ja- 
ousie d'amour, dont le i^ujet est diversement ex- 
K»c par Tl)uc><lide et par Plutarque, excita contre 
ni la liaiiie d'Uariiiodius et d'Aristofplon, qui, 
loor venger une injure personnelle , résolurent 
le tuer les deux frères. Ils communiquèrent 
car projet à un petit nomln^ d'amis, et clioisi- 
■eat ponr l'exécuter la fête des grandes Pana- 
Jiénécs, et le jour où les citoyens armés se ren- 
iaient en procession du Céramique au temple 
l'Atliéné Polia<le. Au moim'ut fixe, les deux chefs 
le la conjuration virent un de leurs complices 
rapprocher d'riiptnas, sur le Céramique, et lui 
[Mrier tout Itas. Crovant qu'il hii révélait le com- 
plot, et ne voulant |ias mourir sans avoir frapp^^ 
lu moins un des tvrans, ils coururent vers le 
Léooorium, où ifc trouvait HipfKirque, et le tuè- 
rent. Hannodius lut aussitôt massacré par les 
gprdes. Aristogiton fot arrNé peu de temps api-ès, 
et mis à la tinlure. Il désigna, dit-on, comme ses 
eoroplices les principaux amis d'Hippias, et le 
crédule tyran les lit mettre à niurt. A partir de 
rassasalnat de son frère, en 514, le caractère 
d'Hippias clian<;ea, et devint soupçonneux et 
cruel. Il accabla ses sujets <rhnpùts, et diercha à 
K ménager l'appui de Darius, en donnant la main 
de ta fille Arcliedice à lùanliilès, fils d'HipiwIi- 
oBt, tyran de Lampsaque, qui était en faveur 
Miprèé du roi de Perse. Son des|H)tisme excita 
une haine dont ses ennemis profitèrent pour le 
renverser. La grande famille des Alcmétmides, 
qui avait fait une si vive op|>osition h Pisistrate, 
rompit ouvertement avec S4>s successeurs, se re- 
lire sur le Pamès , et s'y fortifia dans un lieu 
ippelé Leipsydrion, où aflluèreut \vs méexmtents 
d'Athènes. Uippias cliassa les Alcméonides de 
lenr asile; mais ceux-ci s'ailressèient au conseil 



amphictyoniqiie, qui, par la vohi de l'oracle de 
Delphes, prononça la déchéance de ta famille de 
Pisistrate , et onlonna aux Spartiates d'exécuter 
la sentence. i>eux armées lacédémoniennes , 
commandées par Anchimolius et Cléomène, en- 
vahirent l'Attique. Hippias, renforcé par un corps 
de cavalerie thessalieune sous les ordres de Ci- 
uéas, vainquit Anchimolius , qui |)ént dans l'ac- 
tion ; mais il fut vaincu k sou tour, et forcé de 
s'enfermer dans l'Acropole. Ses enfants étant 
tombés entre les mains des assiégeants , il obtint 
qu'ils lui seraient rendus à la condition de quitter 
Athènes dans cinq jours , et se retira avec eux à 
Sigée,en àio. Lui et ses parents furent exindamués 
à un exil perpétuel , et dans la suite les descen- 
dants de cette famille furent exci'ptés de tous Wn 
décrets d'amnistie. Les Sfiartiates ne tardèrent 
pas à apprendre que le cxin&eil amphictyonique 
et l'oracle de Delphes avaient été gagnés par les 
Alcinéoniilcs,et craignant qu'Athènes, rendue à 
la liberté, nede\int trop puissante, ils sougèrt-nt 
à rctalilir Hippias, et en firent la proposition 
dans l'assemblée de leurs allies. L'opposition 
du député de Coriuthe Solides fit échouer ce 
projet, et Hippias, qui s'était rendu à S{)arte, n'es- 
pérant plus rien des Grecs , alla en Perse implo- 
rer le secours de Darius. Il accompagna Datis 
et Artapherne flans leur ex|K*(lition contre Atliè- 
nés. A |>eine avait-il mis le pied sur le sol de 
l'Attique, à Marathon , qu'un funeste présage lui 
fit craindre de trouver la mort dans le pays ou 
il venait chercher un trùne. En effet, il |)érit, soit 
à la btitaille de Marathon , S4»it (pielquos jours 
après à Lemnos. Il était alors avancé en âge. On 
voit plus tard sa famille établie à la cour de Perse 
et pressant Xerxès d'envahir la Grèce : c'est la der- 
nière fois qu'elle est mentionnée dans riiistoirc 

Y. 

Hcrodotf. II, 7; V, sa. K6, «t-TO; 90 9V ; M, M, 103-107; 
VII. «. - ThDeydtitr,Vl. BV-tO. —Se liattnJ'ArMnpbaiir, 
in ynpas. 501 ; in Ij/utt.^ 6€i. — IViidn-l'lutarquc. 
llippurchtis. — Suidai, :iu\ mots AuxOTtôSe;, t/.i 
Aei'{rj5p{(|) piixr,, 'IitTiia;. Hicn, / «r. //IJ^, v:ii, 

t. — Arittuti', (ÎEconom.. 11. p. 1ti7, rdit. de Rrkkcr. — 
l«orrate. />f Uig.,t^. — l'aiiiMinlaH. III. 4. — Clri'run, cirf 
Aitic, IX, 10. ~ JusUn, II, 9. - Thirlwall, Historf rf 
(ireece. 

* HIPPIAS, sophiste grec, fils de Diopithe, 
né à Élis, vivait dans le cin({uième siècle avant 
J.-C. Il était disciple frili^ésidame et contempo- 
rain de Protagoras et de Socrate. ('omine K . 
autres sophistes de son temps, il voyagea dans les 
diverses contrées de la Grèce, et essaya de faire 
fortune en enseignant l'art oratoire. Dans deu \ 
dialogues, Hippias major et Hippias muwi\ 
dont le premier du moins est de Platon, ou 
trouve une peinture fine et Nive du caractère 
d'Hippias, de sa vanité et «le ses hautes préten- 
tions. .Mais ce iHjrtrait est peut-Otre plus pi- 
quant que fidèle. Plattm n'était pas impartial en 
jugoant les sophistes, dont l'ensei^^nement faisait 
concurrence nu sien , et il .t traité avw; un déflain 
sévère des rhéle«u'S qui s^occupaient utoins de 
spéculations subtiles que de la vie pratique. Hi|>- 
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pias aTait un saToir étendu. Outre la rhétorique, 
la philosophie et la politique, qui faisaient le 
fond de Tinstruction de tout sophiste, il était 
versé dans la poésie, la musique, les mathéma- 
tiques, la peinture et la sculpture ; il s'entendait 
même aux travaux manuels , et se yantait d'a- 
voir confectionné lui-même tout ce qu'il portait 
sur le corps, ses habits et jusqu'à ses souliers. 
Il excita surtout l'admiration par son talent 
d'improvisateur. Non moins fécond écrivain qu'ha- 
bile orateur, il composa des poèmes épiques, 
des tragédies , des dithyrambes , des traités sur 
la grammaire, la musique, le rhythme, l'har- 
monie. Nous n'avons pas même les titres exacts 
de ces productions, dont rien n'est venu jusqu'à 
nous, excepté une épigramme recueillie par 
Brunck, dans ses Analecta, II, 57 (1). Y. 

Platon. Hippias major; Hippias tninor, — rbllos- 
tratc, ntx SophUtarum. - Paasanlas, V, u. — Groen 
Tan Prinsterer, Protop. Platon,, p. »l. — Geel, HUt. 
crit Sophist., p. 181. — Osann. DersophUt. Hippias dans 
le Rkein, Mus. pour 184S, p. 496. 

''H1PPOBOTIT8 {limôBfnoç), historien et bio- 
graphe grec, d'une époque incertaine. Il est sou- 
vent cité par Diogène Laerce. Il composa un ou- 
vrage sur les différentes écoles philosophiques 
llepi alpÉ9£ci>v ( peut-être le même qui est men- 
tionné par Diogène Laerce sons le titre de <&iXo- 
v6;;(i>v àvaYpoçif)) ; il donnait à la fois des notices 
biographiques des philosophes et une exposition 
de leurs systèmes. Y. 

VomIqs, De Historicis Grseeis, p. 451, édlt.'. Westennano. 

HiPPOCRATB, médecin grec, grand -père du 
célèbre Hippocrate, vivait vers 500 avant J.-C. 
11 appartenait à la famille des Asclépiades, et 
descendait, suivant la tradition, d'Esculape à la 
quinzième génération. 11 était fils aîné de Gnosi- 
dicus, fils de Pédalire II et d'iEnenis, et père 
d'Hf^raclidc. Quelques critiques lui attribuent 
les deux traités : De Fracturis et De Articulis, 
tandis que d'autres prétendent qu'il n'écrivit ja- 
mais. Z. 

Suidas, an root 'IicicoxpdTT)c. — Fabrlcini, Bibliothsea 
Crœca, vot. XII, p. 6S0. — Smith. Diction, of Greék oiuf 
Roman Biography. 

HIPPOCRATB, le plus grand médecin de 
l'antiquité, né à Cos, en 468 av. J.-C. , mort très- 
ûs;é. — Hippocrate tient un des premiers rangs 
parmi les écrivains de l'antiquité; ses œuvres 
ont eu le rare privilège de fixer, pendant le cours 
des siècles , l'attention de tous les esprits culti- 
vés, d'être, à toutes les époques, un objet d'ad- 
miration enthousia.ste ou d'attaques passionnées, 
enfin de susciter d'âge en âge une foule d'édi- 
teurs ou commentateurs, véritable cortège triom- 

(t) Deux fframmalriens anciens d'une date Incertaine 
ontpnrtcle nom d'/f<ppiai: l'un, né à Thai«oii, B*occupa un 
den premiers d'expliquer let pjMaffes dlfOcilcs d'Hcimère 
(ArlHlole, Poet., fS; Lysias, Orat,^ XIII. 14); fautre, né 
k I)élo4,compoax une sorte de dictionnaire fféograpblque, 
'EOvûvàvoiuuriaKScol. d'Apoll. de Rhod., III, 1178} 
Baducla, p. I4t; BosUthe. Ad DUmys. Pêtieg., 170}. 
Bnfln un Hippias d'Erythrée écrlftt llilitoire de ■■ ville 
nauie < Atbénée, VI, p. IM}. 



phal , qui chaque jour s*augixiaite et chaque jov 
laisse cependant encore on Dût à rem^tre en !§• 
mière, un passage obscar à expliquer, ou qodqM 
notion précieuse à recueillir et à développer. 
Le génie antique a réalisé autant qu'il étak a 
lui l'union intime de la sdence pratique et à 
la philosophie spéculative ; il ne sépare janaii 
l'étude de Thomme de celle de rimivers. Hipp^ 
crate reflète au plus haut degré ce donUe ai» 
tère : il est à la fois un grand phikMophe et ■ 
habile médecin; la lumière jaillit de tontes pirti 
de ses écrits, et l'on ne sait ce qn*il faut le pte 
admirer, de l'étendue de ses idées ou de l'eue- 
titnde de ses observations. Comme tons les gnaè 
écrivains de son époque, Hippocrate a nMerrcl- 
leusement compris la corrélation des sciences, d 
s'il n'a pas toujours bien saisi dans quel degré di 
dépendance ou de subordination elles sont ki 
unes par rapport aux autres , il fiiot en aoeaser, 
non pas son génie, mais l'état même où le trot* 
valent les connaissances humaines. La cu i iccp lioi 
de l'ensemble des choses , la véritable conceptiQi 
encyclopédique se retrouve presque dans dira 
de ses ouvrages. H considère la biologie sm 
tous les aspects alors accessibles ; il semUenêoM, 
par une sorte d'intuition, dépasser les Mtei 
restreintes tracées par des notions néoessiii» 
ment fausses ou insuffisantes. 

La réputation d'Hippocrate commence dès M 
vivant : le plus illustre de ses contemporuaiy 
Platon ou plutât Socrate , invoque lOB mliH 
rite, désigne son école (1) à ceux qui veulent ib 
venir véritablement médecins, et ne cniot pK 
de le mettre en parallèle avec Poiyclète etlîri- 
dias. Ctésias, historien et médecin, appartmiti 
comme Hippocrate , à la famille des Asd^wdei 
et l'un des chefs de l'école rivale de Cnide, s*^ 
tait occupé d'une de ses pratiques chirnrgici- 
les (2), pour la blâmer, il est vrai ; maisle bUne. 
aussi bien que l'éloge, est une marque del*impir- 
tance d'un auteur, surtout quand cette critii|ié 
part d'un homme aussi célèbre qn'était CtésiH. 
Un siècle à peine s'était écoulé depuis la mort 
d'Hippocrate, que sa renommée avait effKé celle 
de presque tous les autres médecins, si biea qie 
beaucoup d'écrits de ses prédécesseurs, de eei 
contemporains, de ceux même qu'il avait eon- 
battus, peut-être aussi de ses sucoeaaean im- 
médiats, arrivèrent à Alexandrie coofondoi aice 
ses propres ouvrages et inscrits sous aoo boB' 
Cette réunion de traités si dissemblables a A 
S'accomplir à une époque assez ékngnée de celle 
des Ptolémées , puisque les commentatom d'A- 
lexandrie , ou ne paraissent pas avoir soopçotf' 

(1) On voK par an passage da Ménon (p. M, éd. DMA 

que les médecins étaient dans l'habltode de leirir éeoleci à 
se faire payer par tenrs élèves ; U parait qoe cen>U i 
qui recevaient des honoraires et ne Toulalent pas i 
leurs leçons irratultement éuient réputés les proli 
les plus excellents. Hippocrate seBl»le avoir été pu' 
Platon le type de ces maîtres es arts. 

(t) OaUeo, Ceeun. /#^ m N*. De w#ltiMl« S 41^ * < 
Xnebn, t XVill,p.'ni. 
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D pour certains oQvrages , oa n'ont pu 

KHir les autres, à distinguer les Trais 

lippocrate de ceux qui lui ont été faus* 

ttribués. 

moignages contemporains concordent 

e naître Hippocrate dans lllcde Cos, an 

la splendeur d^Athènes, dans le grand 
Périclès, dont il fut un des ornements, 
gent sa Tie fort au delà de la guerre dn 
se; ses voyages, son enseignement, sa 
vec l'école de Cnide, ne sont pas moine 
)lis; on en trouve la preuve dans ses 
ouvrages. Peu satîEfaits de ce petit 
de renseignements incontestables, mais 
n'ont pas même tenu compte, tant ils 
Maient réduire à de mesquines propor- 
lage auguste du prince de la médecine, 
irs anciens se sont plu à charger la vie 
rate d'une foule de récits» ou purement 
es ou tout à fait absurdes, et à trans- 
insi ce grand homme en un personnage 
o.Ses panégyristes, poussés par un zèle 
, et maladroitement jaloux de lui rendre 
outré , ont prétendu , par des ornements 
I et par le prestige du merveilleux, 
r son mérite et répandre son nom, 
>i ses immortels ouvrages ne lui assn- 
s une renommée plus durable que cette 
:tice appuyée sur des narrations convain- 
nposture et de ridicule an plus simple 
La légende dHippocrate est un des su- 
»lus difficiles et les plus intéressants que 
$ proposer la critique; M. Littré y est re- 
sieurs fois; quelques auteurs modernes, 
Tes BIM. Houdart, Malgaigne et Péteraen, 
it aussi l'objet d'études sérieuses ; cepen- 
-este encore plusieurs points à édairdr. 
légende hippocratique il y a deux parts : 
vraisemblable et celle dn faux. La part 
lemblable est composée de récits que 
contredit absolument, mais que rien 
s ne soutient , si ce n'est la parole sus- 
) narrateurs fort éloignés du temps où 
: se passer les faits qu'ils racontent. Il 
lois Vies d'Hippocrate : la première 
(1), et cette date parait très-récente, a 
;ée par un auteur inconnu , d'après un 
Soranus (xorà Supavôv); mais il y a 
s médecins de ce nom, et il est assez dif- 

les distinguer les uns des autres ; on 
néralement qull s'agit de Soranus d'É- 
auteur d'un ouvrage Sur les Vies , les 
it les Ouvrages des Médecins; mais on 
pposer aus|i que cette biographie a été 
I xarà £(i>pav6v, à cause du Soranus de Cos 
t mentionné deux fois. Ainsi, d'un côté, 
ce absohie du nom de l'auteur de la Vie 



troinre cette F^ie d«ni la BibUotMquê çreeqve 
du», éd. Tct.. t. XII. p. «84, dans les dlvenes 
de« OEuTres eonplètct d'Hippocrate, dam le* 
t êkfiiei Cneei mbÊûPm dideler, L I, p. su, 
Vtrestcrniaiio , Fitm Script. Or. «liiwrw. 



d'Hippocrate^ et de l'antre, incertitnde très- 
grande sur la source principale à laquelle il a 
puisé : voilà déjà de justes motifs de défiance; 
mais, de plus, les autres écrivains cités dans cette 
Vie, ou sont à peu près inconnus (Histomaque, 
Arius de Tarse), ou ne méritent pas grand crédit 
(Andréas de Caryste), ou rapportent des faits 
sur lesquels ils ne pouvaient rien savoir de po- 
sitif ( Ératosthène , Pbérécyde, ApoUodore , qui 
ont traité la généalogie d'Hippocrate) (t). Tous, 
du reste, vivaient à une époque plus ou moins 
éloignée des faits qu'ils rapportent. 

A ces sources diverses (biographes ou chro- 
nographes ) , on doit ajouter les Lettres et autres 
pièces annexées aux oeuvres hippocratiques et 
reganlées imiversellement comme apocryphes. 
Enfin le biographe anonyme use avec complai- 
sance des on dit (çoaîv), formule banale qui 
met Técrivain fort à Taise, et qu'on peut à peine 
regarder comme l'expression de quelques tradi- 
tions orales qui avaient cours dans les écoles. 
Ainsi, de quelque façon qu'on examine la Vie 
d'Hippocrate, le doute, l'hésitation, la défiance 
conduisent à l'envi le lecteur à l'incrédulité. Le 
jugement que j'ai porté sur la biographie d'a- 
près Sorantu me dispense de m'arréter à cel- 
les qu'on trouve dans Tzetzès , dans Suidas et 
dans les Arabes : les auteurs n'ont guère fait que 
paraphraser ou abréger le faux Soranus, et tout 
cela n'est que jeu d'école ou amplification de rhé- 
torique. Hippocrate a été jeté par la légende dans 
le monde commun des grands hommes : le mer- 
veilleux commence à sa naissance, et finit à peine 
à sa mort; il accomplit des faits extraordinaires, 
il réunit naturellement toutes les vertus et toutes 
les qualités de l'esprit; il meurt rempli de jours 
et comblé de gloire ; et des prodiges s'accomplis- 
sent sur son tombeau. Hippocrate descend des 
dieux; sa généalogie remonte jusqu'à Hercule 
par sa mère, et à Eeculape par son père; il 
compte plusieurs rois parmi ses ancêtres; il a 
pour maîtres, d'abord son grand-père Hippo- 
crate P'', et son père Heraclite, puis Hérodicus 
de Sélymbrie, Prodicus de Cos, disciple lui- 
même dn fameux Protagoras, Gorgias de Léon* 
tium ; enfin, le plus illustre de tous, Démocrite, 
qu'il vient traiter de sa folie sur la demande des 
Abdéritains (2). Cette cure ne suffisant ni à son 

(1) on y rattache Hippocrate A Hercule par sa mère, S 
Baculape par son père. 

(1) Comme Hippocrate (dans le III* livre des Épld,) 
parie plusieurs fois de maladies qu'il a observées A Ab- 
dére, on pourrait au moins supposer, avec quelque appa- 
rence de raison^ qu*U a pu y rencontrer Démocrtte. si oa 
ne savait pas d'un antre côté que Démocrite a beaucoup 
voyagé, et qu'il n'a presque Jamais séjourné dans sa 
patrie. Le^ Lettres elles-mêmes ne disent pas qu'Hlppo- 
crate ait été disciple de Démocrite; on y Ht scolemeat 
que l'entrevue a eu lieu quand tous deux étalent dé)A 
Tienx. Par la Lettre 18 on voit que Démocrite travaUlalt 
k son Cosmoiy ouvrage de sa vieillesse; Il parle comme 
un homme avancé dans sa carrière et qui a déjà écrit un 
grand nombre d'ouvrages. Dans la M*, Hippocrate lui 
dit 1 « QoMqM Je n'été pMattdDt It bat 48 In i 
Je i«ls d4* viens. • 
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ardeur, ni à m réputation , le médecin de Ces 
délivre en mAme temps la ville d'une peste qoi 
In ravageait. Ilipiïocrate est aussi en (torres- 
(Kmdanr^^ avec le» puissances de la terre, rois 
(>t philosophes ; il écrit aux ministres d'Artaxerxe, 
à Damagète , à Démet rius , à Philopœinen , à 
Dcnys, à Démocrite lui-même, et tous ces grands 
personnages lui réfwndent avec empressement 
ou le préviennent. On sait que Platon et Aristote 
ont eu aussi leur correspondance, ilippocrate 
(]uitta de lionne heure sa patrie ; les calomnia- 
ivMirs prétendent que c*est après avoir incondié la 
lîibliothèque de Cos ou de Cnide; d'autres as- 
: liront gravement que ce fut à la suite d'un songe; 
! s plus raisonnables disi^nt que ce fut pour 
^ oyager en qualité de médecin péhodeuU ; c'é- 
tait en effet la coutume du temps , et l'on con- 
rnit d'ailleurs que la petite Ile de Cos n'était pas 
un théâtre suflisant pour le génie d'Hippocrate. 
Afcomfuigné d'Euryplion de Cnide» son rival 
en gloire et en doctrine, d'Fiir>phon, qui était 
■ ans doute mort à cetto é|MHiup , Ilippocrate va 
traiter le frire d'Alexandre ^^ Punliccas H, 
qn*un amour insensé avait conduit aux portes du 
tombeau. Une anecflote analogue est mise sur le 
compte d'Érasistratc , et les Arabes, ne voulant 
(tas rester en arrière des r;recs , racontent à peu 
})rès la mémeclioscd'Avicenne. Kinpédo<^ avait 
arrêté une peste en plaçant aux gorges des mon- 
tagnes des peaux destinées à arrrter les vonts 
chargés de miasmes. On a même retrouvé des 
médailles très-attlften tiques (!), IrapiM'es par le 
|ienple d'Agrigenie, en cominémoi'ation de ce 
miracle. Acron avait accompli la mêni(Mnerveilie, 
en allumant des feux sur les places publiques. 

Ilippocrate ne pouvait pas rester en arrière 
de ces personnages : la peste ravairrant rillyrie 
ci d'autres contrées barbares, il «>st mandé par 
les rois de ces nations; mais ayaut apfiris i>ar 
les ambassadeurs la direction des \ents qui ré- 
gnaient dans leur |)ays, il prédit que la peste at- 
taquerait ta Grèc(\ et refu<>e de partir, rés4>rvant 
s(>s services pour sa patri«> ; le biographe ano- 
nyme uVn dit pas davantage. Suivant Je Dé- 
cret des Athéniens et le Discours de Thés- 
.sains , Hipi)ocrate, après s'être fait précédiir de 
.SCS (ils et de son gendre, se rend lui-même en 
(;rè(Xi ; il traverse la Thessaiie , la Phodde , la 
Béotie, et arrive enfm à Athènes, on il devait 
c/)ncejntrer tous ses efforts. Le bruit de ces ex- 
ploits arrive jusqu'au roi de Perse, Artaxerxe. 
Ce puissant monarque, croyant .<^ns doute être 
plus heureux que les petits rois d'iliyrie et de 
PaM)nie, envoie à Ilippocrate des ambassa^leurs 
chargés de l'attirer à sa cour et de lui offrir de 
riches présents ; mais le iné<lecin de Cos répond 
il de telles pwpositions par un refus superbe 
exalté par les uns , blâmé par les autres , mais 
«lui, m tout cas, n'a été que |>eu imité (1). 

(1) S'ii s'airit de la prandc peste, de la prHte d'Athènes, 
Hlppocnte ne poovaU ptf alora avoir d'enfiBtii en état 
de le seconder ;8t, au contraire, on a en me cette notre 



L'auteur du Krre De la Tkéfia^fmif à Pitim, 
et Aétlns disent quliippocFaie chassa la peste 
d'Athènes en faisant allumer de grande feux pir 
toute la ville et en onlonnant de suspendre par* 
tout des fleurs odorantes (i). L'n manuscrit latiade 
la Bibliothèque Impériale ( n^ 7028), enmre fèn 
précis, assure qn*Hippocrate, venu à Atliènet, 
remarqua que les forgerons et tous ceux qui tn- 
vaillaient avec le feu étaient exenspts de la DOr 
ladie pestilentidle. Il en conclut qu'il fallait pu- 
rifier |)ar le feu l'air de la ville. En eonséquac^ 
il fit faire de grands tas de bois qu'on inoendii; 
l'air étant purifié, la maladie cessa, et les AtM" 
niens élevèrent an médedB une statue de kr 
avec cette inscription : A Hippoerate, notn 
sauveur et notre biefifaitewr, Actuarins n 
plus loin : il connaît l'antidote dont Hippooils 
s'était seTvi pour guérir les Athéniens , et il a 
donne la formule. 

Hippocrate devait être aussi f^rand rjtoyca^ 
grand médedn. I.ies AthéoicM menaçant 111e ^ 
Cos d'une invasion , il conjura l'orage en allait 
lui-même demander 1« secours des peuples voi- 
sins et en envoyant son fils Thessains à AUmoci 
ponr implorer merci. Les Atliéniens ne poavaint 
pas moins faire que d'acquiescer à sa demande, 
en souvenir du service signalé qu'ils en avaiest 
reçu. 

Après de nombreux voyages, Ilippocrate re- 
tourna en Grèce , et mounit près de Lariisr, 
dans un âge fort avancé. Les uns le font mrp 
jusqu'à quatre-vingt-cinq ans, les autres jeiqD'i 
quatre-vingt-dix , d'autres jusqu'à cent qQalre; 
d'autres, enfin , ne pouvant se décider à laisier 
mourir un homme aussi illustre, poussent m 
carrière jusqu'à cent neuf ans. Mais, conuDele 
remarque M. Houdart ( p. 69) , ni Pline (VU, 49>, 
ni Lucien ( DeJjongmvïs ) , dans leurs listes àt 
ceux qui ont vécu longtemps, n'ont parlé d'Hip- 
pocrate; ils ontceiiendant mentionné Platoo, qâ 
n'a vécu que quatre-vingts ans; et, ce quMi y i 
de plus extraordinaire ejicorc , ils ont cité 1^ 
mocrite et Gorgias ; l>émocrite , qui Joue un si 
grand rôle <lans la vie d'Hippocrate, Goqpas, 
qui passe pour avoir été son précepteur. AtMrê* 
ment si Hippocrate eût fourni une aussi kiopK 
carrière que ses biographes le préten«1ent, «In'is- 
rait lias été omis dans ces listes. 

Il fut, dit-on, enterré entre Gyrtoneel La- 
risse. Le biographe anonyme prétend raêne 
que de son temps le tombeau d'Uippocrste eut* 



épidénie qnl aurait dû, d*après llieasalaa . aérir «en 
iio ou 416, Artaierxès, mort depnU quelquei anaéeii u 
pouvait plu5 rien demandera MI|!pocrate; maU U>i>*t'i 
critiques nnt renoncé â faire Intervenir HIppocratf daw 
la pente d'Athènes, et M- Peter*en devra abandanarr 
aussi son hypolh^e d'une autre peate où Hippacrtff 
aurait Joué un rôle actif. En tous cas 11 faut ronnaltR 
btrn peu les limites de la médecine pour admettre fsf 
l'intervention d'un médecin puisse jamaks faire avmttf 
les ravages d'une peste! 

(1) De noa Jours des médecins n'onl^lb pa« «wMe fM 
de vastes UKrendIee poavaleat ohiwir le cMÉta en fit- 
aenrer de ce iéen I 
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)re (1). Il eut pour fils ThessaluR et 
et pour geodre Polybe, qui lui succéda 
iseignement de la méîleciue, à Cos. 
une vie enrictiie de faits extraordinaires, 
iturel que ia moii d'Hippocrate fllkt suivie 
ue prodige. Longtemps un essaim d'a- 
enait déposer son miel sur sa toml)e, 
urrices trouvaient dans ce miel un re- 
rtain contre les aphtlies dont leurs en- 
lient atteints. Meibom n*a pas craint de 
r ce misérable conte en s'écriant « que 
*e semblait proclamer à travers ce 
, que Dieu avait apporté aux hommes, 
K)crate, la véritable médecine v. il n'y 
squ*au costume d'Hippocrate qui n'aH 
ieu, de la part du biographe ano- 
I des discussions ridicules qui adiè- 
lous <)ter toute confiance dans son récit. 
>ndait aussi posséder le vrai portrait 
rate ; le type traditionnel est du moins 
en , et la plus belle expression que j*en 
e est un marbre du musée de Naples , 
savait à qui rapporter, et sur lequel on 
it : Un philosophe. Je loi ai rendu son 
n. Jusqu'au dix-huitième siècle, la lé- 
ppocratiquc a été acceptée avec une fol 

et beaucoup d'auteurs modernes , se 
le dévotion envers Hippocrate , ont ea- 
ê et développé la narration des anciens, 
emier travail critique date de Lederc 
et surtout de Sehuize (1728), qui te 
)1us ferme et plus précis dans son ar- 
tion que son prédécesseur, bien qu'il 
peu près aux mêmes résultats que lui 
s mêmes raisonnements. Puis sont ve- 
im , Ackermann , Hondart. et surtout 
tré et Petersen de Hambonrfr, dont j'ai 
es travaux, en y ajoutant quelques rc- 
ou additions qui me sont propres (9). 

privée d'Hippocrate ne nous est pas 
lue que sa vie publique. Les biof^phee 
s ( par exemple Gatïricius , Meibom , 
]r<p|icke, Domier), renchérissant sur 
raphes anciens, qui semblaient cepen- 
ir épuisé toutes les ressources de l'in- 
i du merveilleux , nous montrent Hip* 
orné de toutes les vertus , doué des 
lantes qualités , enrichi des plus l)eaux 
la nature et comme ayant réalisé la 
a sur la terre. Assurément, ce côté du 

^tr.né même avoir non épllaph« ; la voici t<4k 
ne l'Jntkoloçiê ( «wy. PIccoloa, Suppiém. à 
p. M } : 

'licTcoxpdiTY);, KiùOQ ytiQit ivOdde xsïtoi 
\) àic6 ^iCtiC àOavaTOu YSYacoç. 

' éXttv TCoXXûv, où TVX? > ^(^À TC^V^* 
n dunne le nom d'Hippocrate à une fontaine 
d'an arbre immense et vleai de plu<tiears slé- 

laurah dire ai ce Aouvenlr ett flis de la tmdf- 
1 a tié réimporté à Cos. 

Introd. A la s* éd. û'HippoenUt, p. xxix 



panégyrique d'Hippocrate est le piasfespeetaMe ; 
il a un but pratique très^Ievé et qui mérite des 
éloges. Mais s'il est permis au roman de recourir 
aux fictions pour instruire les hommes, l'his- 
toire est tenue à se montrer plus sévère; elle 
ne doit pas revêtir Hippocrate de tontes les pré- 
cieoses qualités que les auteurs du traité De» 
Préceptes ta De la Bienséance présententcomme 
l'apanage dn vrai médecin; mais l'équité loi 
commande de ne pas effacer non plus tons les 
traits de ce beau caractère moral qu'on s'est plu 
à proposer à notre fmitation, et qu'on peut 
recomposer en partie à l'aide des ouvrages ^- 
néralement reconnus comme antbeotiqiiea. Ce 
qui distingue surioot Hippocrate, c'est une 
hante idée de la médecine, de son étendue, de 
sa difficulté, de son but; un perpétuel soud de 
la dignité médicale , un vif sentinieat des devoirs 
de sa profession , une répulsion profonde pour 
ceux qui la compromettaient , soit par leur char- 
latanisme, soit par leurs mauvaises pratiques ( I ) ; 
enfin , une sotticitode continuelle de la guérison, 
ou du moins du soulagement des malades. 

Dans le traité Du Régime dans les Maladies 
aiguës ( $ 2 ) , Hippocrate dit qu'on doit appli- 
quer son intelligence à toutes les parties de l'art, 
«t qu'H faut que le médecin tende toujours vers 
le mieux. Dans ce même traité ( $ 3 ) , il s'élève 
avec force contre les médecins qui se contredi* 
sent mutuellement dans leurs prescriptions , at 
qui, de cette manière, discréditent tellement 
leur profession aux yeux du vulgaire , qu'on se 
persuade qui! n'y a réellement point de méde* 
cine, ou qu'on la compare à l'art de ia divina- 
ti<m. 

Le traité Des Articulations (§76) contient 
cette phrase remarquable , et qui s'applique à 
notre temps comme à ceint d'Hippocrate : 
« Quand il existe plusieurs procédés, il faut 
choisir celui qui fait le moins d'étalage (2) ; qui- 
conque ne prétend pas éblouir les yeux du vul- 
gaire par un vain appareil sentira que telle doît 
être la conduite d'un homme d'honneur et d'un 
véritable médecin. » L'auteur du même traité 
jette le ridicule sur les chariatans , qui cher- 
client , par leurs pratiques extraoï^inaires , hien 
plus à dissimuler leur ignorance en captivant la 
foule , qu'à guérir le malade ( vog. particul. $ 38, 
35, 42, 46 (3), 70, 78 ). 

Dans le premier livre Des Épidémies ( $ 5) il 
est dit qu'il y a dans les maladies deux choses : 
« Soulager ou ne pas noire; que l'art est cons- 
titué par trois termes : la maladie, le malade, le 

(1) M. LUtré ■ rapproché la guerre qa'Hippocrale a 
livrée aux charlatana de celle que Soerate faUalt, à la 
même époque, aux sophistas qui Inondaient la Grèce. 

(t) On Itt dans le traité Mi Fraeturtâ (| I) : « Le non- 
veau, dont on ignore eneore l'utilité, eal loué plus que 
la méthode haliltueiie , dont U bonté est déjà ronnoe, 
et lea choses étranges «ont plus appréciées que les 
choses évidentes de sol. n 

(8) Il est dit dans ce paragraphe que beanooap de wé- 
dedna aeat Ignorants , et que lenr Ignoranoe iMr ff" 
flté, car ^ en font aeeroire an antres. 
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médecin; que le médecin est le ministre de l'art, 
et que le malade doit concourir arec le méde- 
cin à combattre son mal. » 

Dans le traité Du Pronostic ($ 1 ), Hippocrate 
recommande an médecin de gagner la confiance 
et d'obtenir la considération et le respect par 
l'attention qu'il mettra dans l'examen et dans 
l'interrogation du malade , et par la sûreté de 
son pronostic. On lit aussi dans le vr liTredes 
Épidémies ( sect. IV, $ 7, t. V, p. 308 ), qu'il faut 
avoir des gracieusetés et des complaisances pour 
les malades , et que le médecin doit soigner sa 
propre personne pour plaire à ses clients. Dans 
le traité Des 'Airs; des Eaux et des Lieux 
($ i), Hippocrate veut que le praticien, en ar- 
rivant dans une ville, recueille toutes les données 
qui peuvent l'éclairer sur la nature et le traite- 
ment des maladies qui se présenteront à son 
observation. Dans le Serment^ il est parlé , en 
très- beaux termes , des devoirs du médecin en- 
vers ceux qui lui ont enseigné son art, de la 
sainteté de sa vie, de sa discrétion, de sa ré- 
serve dans ses rapports avec les malades, et du 
soin qu'il doit avoir d'écarter d'eux tout ce qui 
pourrait leur nuire. Entin, la magnifique sentence 
qui ouvre le livre des Aphorismes résume, par 
un trait de génie, les profondes méditations du 
vieillard de Cos sur l'étendue de l'art, ses dif- 
ficultés , ses moyens et son exercice. Hippocrate 
unissait une vaste expérience médicale à une 
grande pratique des hommes; il n'avait pas 
seulement étudié en médecin , mais en philoso- 
phe, et il joignait la noblesse du caractère à la 
profondeur de l'esprit; s'il ne craint pas de cri- 
tiquer ses confrères, il n'hésite pas non plus à 
reconnaître ses erreurs et à en indiquer la source 
afin que les autres médecins évitent d'y tomber. 
Hippocrate tient beaucoup à sa réputation, 
mais il ne veut rétablir que sur des fondements 
légitimes, et se soucie peu de céder, pour la con- 
server, aux opinions du vulgaire ; écoutez-le plu- 
tôt ( ArticuL, § 1 ) : « Les médecins croient que 
la luxation de l'humérus en avant est fréquente, 
et ils commettent des erreurs, particulièrement 
sur ceux qui ont éprouvé une atrophie des chairs 
placées autour de l'humérus; en eiïct, sur ces 
personnes la tète de l'humérus est tout à fait 
proéminente en avant. Il m'est arrivé , ayant nié 
qu'if y eût luxation dans un cas pareil , de com- 
promettre par là ma réputation auprès des mé- 
decins et des gens du monde , k qui je semblais 
ignorer seul ce que les autres semblaient savoir ; 
je ne pus leur persuader qu'à grand'peine que 
les choses étaient comme je le disais. » Un der- 
nier trait à ajouter au caractère médical d'Hip- 
pocrate , c'est qu'il a joué de son temps , comme 
l'a remarqué M. Malgaigne, le rôle d'un puis- 
sant réformateur et d'un chef d'école : il est ar- 
dent à combattre les pratiques et les doctrines 
qui ne sont pas les siennes (1); il déploie une 



grande puissance de raisonnement pour établir 
ses propres idées ; dans plusieurs de set écrits, 
par exemple, dans le traité Dti Régime dcaula 
Maladies aiguës^ dans ceux Des Fractures, ùes 
ArtieulationSf et aussi dans le livre Des Airs, 
des Eaux et des lÀeux, il ooml»t tour à tour li 
mauvaise direction qu'on donne au régînie da 
malades, et les procédés vicieux que ses ooa- 
frères employaient dans l'exerdoe de la dûrar- 
gie. Dans le traité De V ancienne Médecine, i 
attaque avec vivadté ceux qui font reposer li 
science sur des hypothèses; il déclare que h 
médecine est depuis longtemps eo possession de 
toutes choses; qu'elle pc^sède un principe et om 
méthode qu'elle a trouvés ( voff, aussi M. Lîttré, 
t. IV, p. '57, suiv.). Tout cela, pour lereifire 
encore, car je l'ai plusieurs fois répété daasee 
volume, prouve combien est mensonge cette 
épithète de Père de la médecine qu'on ne cesse 
de donner à Hippocrate. 

L'école d'Hippocrate hérita de la tendaaoe 
morale qu'il sut imprimer à renseignement de 
la médecine : on le voit dans La Loi , daas U 
Médecin, dans le traité Des Airs; ce denier 
opuscule débute par des réflexions fort sensées 
sur l'utilité de la médecine, sur les ennnis, sur 
les répugnances qu'il faut vaincre pour Texeroer, 
sur le peu de fruit que le médecin retire de sa 
profession , sur l'ingratitude des malades, et sar 
le défaut de discernement que le vulgaire met à 
juger ce qui concerne la médecine et les mtàt- 
dus. L'àuteurdutraité Des lieux doiuriToauM 
a compris toutes les difficultés qui eotnfeot 
l'étude et la pratique de la médecine (vof . 1*4^ 
pendice). L'opuscule intitulé De la Biensiaaa 
contient des considérations élevéet sur l'inioB 
de la médecine et de la philosophie, et l'aitair 
n'a pas crahit de s'écrier que le wècmmu nu- 

LOSOPHE EST ÉGAL AUX DIEUX. «Iln'yapiS» 

dit'il, une grande différence entre la médeeiBS 
et la philosophie, et tout ce qui oonvieat àb 
philosophie s'applique égalemesit à la méde 
cine : amour des lettres, désintéresseBiat» 
bonnes mœurs, modestie, simplicité, bease 
réputation, jugement sain, sang-froid, liaa- 
qm'lUté d'âme, affabilité, pureté, gravité dli 
langage, connaissance des choses utiles et né- 
cessaires à la pratique de U vie, fuite des 
oeuvres impures, absence de toute cniote to- 
perstitieuse des dieux, grandeur d'âme divine. Il 
est de l'essence de ces deux sciences de (vre 
éviter l'intempérance , le charlatanisme, l'in»^ 
stable avidité, les appétits déréglés , la rapiae, 
l'impudence. Elles apprennent aussi à bien ap- 
précier ceux avec lesquels on est en rapport** 
elles donnent le sentiment des devoirs de l'ami- 
tié; elles enseignent la manière de diriger coo- 
venablement et k propos ses enfants et sa A>^ 
tune. Une certaine philosophie est donc unie i b 
médecine, car elle trouve dans l'étnde des 

(i) L'auteor da IV* llfre Des Màiadiei, p. § S6, t. Vil, I maler les preavet, al l'on venC, par dea4iifloaf% tf»* 
p.«08,<iit:«GoDtredcaopUiloiitffénéralei,UfBntftocn* ' chcrmeopliilo&aocleiuwà oneaprttreiMliik» 
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et de levrs symptômes ane multitude 
s d^honorer les dieux. — Les médecins 
sent la supériorité des dieux, car la 
isance ne réside pas dans la médecine 
3; les médecins» il est vrai, soigoent 
de maladies, mais, grâce aux dieux, 
guérissent d'elles-mêmes. » 
nsuite recommandé au médecin , dans 
)u?rage, « de se tenir toujours déoem- 
ne pas converser sans nécessité avec 
lu peuple, de se montrer simple, aiïable 
Mir égale; il doit visiter souvent ses 
!t les examiner avec une grande atten- 
de ne pas laisser l'occasion s'échapper; 
i fermeté k la douceur; il confiera à un 
ves, et jamais aux ignorants (1), le soin 
xécuter le traitement; autrement, s'il 
llieur, la faute en sera rejetée sur lui. » 
itpasinutile, dit l'auteur des Préceptes, 
le médecin qu'il doit, toutes les fois 
ture de la maladie le lui permet , faire 
rant d^entreprendre le traitement : cela 
malade l'assurance qu'il ne sera pas 
é. Toutefois, le médecin négligera son 
and le mal est pressant, sans se soucier 
titude qui l'attend après la guérison. 
s souffrent , les malades se ruinent en 
3 ; mais une fois guéris, ils sont prêts à 
ur sauveur (2). Il n'exigera son salaire 
! de s'avancer dans son art ; il s'ac- 
ra toujours à la fortune de ses clients ; 
y aura des étrangers ou des pauvres, 
rès d'eux guHl courra tout d'abord, 
ât les assister non-seulement de ses 
mais encore de sa bourse, •— Quand 
cin se trouve embarrassé, il ne doit 
dre d*appeler d'autres médecins pour 
sur l'état des malades et sur les ré- 
employer; mais il ne faut pas s'amuser 
r ensemble et à se railler les uns des 
ar, l'auteur l'affirme par serment, ja- 
nédedn sage et habile ne portera envie 
frères; jamais il n'attaquera leur repu- 
I faut laisser de pareils procédés aux 
s! Le médecin évitera les longs dis- 
s'il est forcé de parler, quMI le fasse 
ntation, et surtout quHl n*aille pas, 
isquer son ignorance par un vain 
paroles, s* autoriser du témoignage 
es, attendu que la médecine est un art 
;z de ressources en lui-même. » — L'an- 
linc par déclarer qu'il regarde comme le 
>his dangereux un médecin qui s'est 11- 
i l'étude de la médecine ou dont l'ins- 
>st de fraîche date ; il le traite d'einpi- 
va jusqu'à déclarer qu'il refuserait de 
»r en consultation avec lui. 
iouvent discuté sur les sentiments re- 

l. au cnntrairc. dans le« Prëeeptet que le in*- 
ttrcr bon parti des conseils et de l'expérience 
•e. 
iu«4 la Lettre âTHIppoerate à MmocrUi. 



ligieux d'Hippocrate. Giradling (1) a porté contre 
lui une accusation en règle d^athéisme. Jean 
Etienne (2) et Triller (3), pour ne citer que les 
auteurs principaux, se sont chargés de défendre 
la mémoire du médecin de Cos. Ces doctes mais 
fastidieuses dissertations n'avancent pas beau- 
coup la question, puisque les textes sont ra- 
massés sans choix et sans critique , à travers 
toute la collection des écrits hippocratiques. 
Je n'aurai besoin que de renvoyer à un passage 
d'un des traités authentiques d'Hippocrate (4) 
pour montrer quels étaient les vrais sentiments 
de ce grand homme. On y verra que tout en 
restant fidèle aux croyances traditionnelles de 
son temps , il s'élève au-dessus du vulgaire en 
accordant une grande place à la nature dans la 
physiologie et dans la pathologie , et qu'il borne 
beaucoup le rôle des dieux ; en un mot, que c'é- 
tait un croyant rationaliste. 

Galien a prodigué les éloges à Hippocrate; 
il l'appelle très-divin. Le commentateur Etienne 
déclare qu'Hippocrate ne peut pas se tromper. 
Suidas l'appelle le plus illustre des médecins ; 
il affirme que ses écrits sont plutôt l'œuvre de 
de Dieu que celle d'un homme. De Haen a dit 
que les préceptes du divin vieillard sont comme 
lesoraclesd'Apo11on,et Baglivi n'a pas craintd'a- 
vancer « que l'antiquité n'avait point vu son égal, 
et que les âges futurs ne verraient point son 
semblable ». On a appelé Hippocrate le miracle 
de la nature; Vastre duquel émane toute 
lumière; V étoile polaire qu'il n'est pas pos- 
silfle de perdre de vue sans s'égarer. On sait 
que Chaussier se découvrait la tête chaque fois 
qu'il prononçait le nom d'Hippocrate. On connaît 
cette ambitieuse devise : Olim Cous, nuncMonS' 
peliensis Hïppocrates, Tous les efforts du chef 
de l'école dite physiologique n'ont pu arracher 
Hippocrate de son sanctuaire. Mais, il Dtut bien 
le dire, ces formules d'éloges exagérés, ces 
excès d'admiration ne sont, pour un grand nom- 
bre, qu'ime sorte de religieuse tradition, qu'on 
accepte et qu'on transmet sans contrôle. On 
exalte beaucoup Hippocrate, mais on ne le Ht 
guère; et, pour n'avoir rien à se reprocher, on 
sacrifie pieusement à un dieu inconnu. 

Hippocrate a-t-il écrit ? Peut-on inscrire avec 
certitude son nom en tête d'un ou plusieurs des 
ouvrages qui composent la collection hippocra- 
tique? Comment s'est formée cette collection? 
Quels sont les divers éléments qui la constituent? 
Quel était l'état du texte avant l'édition de M. Lit- 
tré? Telles sont les diverses questions que nous 
devons maintenant examiner. Plus de soixante 
ouvrages nous sont arrivés sous le nom d'Hip- 
pocrate; et cependant il en est k peine deux sur 

(1) OUa; Hal« Sai., 1707. in-8». .„,_.. „,^ 

(f) Theot. WpPm Ventoe, 1«8S, In-*»; et Fabrlelus, /lia, 
Crœc,, éd. vet. f. XIII. p. IM et »«»▼• , ^ ^ 

(S) Oputemla, vol. Il, p. •*. Voy. aossl Ackern., Uist, 
tut. Hipp.^ p. H-i» (note), W. de Kuebn. 

(4) De$ Jin, tfci Eaux $t4êtlÀ«MX, f». 
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ne cer- i Otiatitt m de fnbqiiM, wtt iaUri«an«,Mii 
èevda i'.iDk'rn|).jrBia.w. [I y a, dtoaeiiaganèniUMri- 
re.MHt I rit.'itilepolémiiiur «nirr iMdifrérentt «CTiliiItta 
Oolleclum hippocralii/ve : dioii, rtBlNrk 
traid- £fc j ^fectiom inlemes coniliat inrlirw- 
tainmlridui D&i Âphori^tnettaiaù.k Aeutiiai 
liTre Dei Prorrhttiqua est en uinirwiiclw 
iJUtoM ùu Hàaimedansla Haludirs aiçie 



leMpwh on paiBM imerire ce mon avec ane cer- 
litii(li- abwluB, allendu qu'auaue das pièev da 
I* CoUeclion n'esl citée toit avec »on tiln, «oit 
ncc l'indicstkm de non origini;, d qu'aucun pM- 
iag« n'est traïucrit te\(iieU«jiiËDt dins Us écriU 
ou (UnalM TraKinenU qui naat resteut des mw- 
tempaHVhu dumii'lecin iln Cn»^. Toutefois, Qoua 
poeJàtoDs quiJqius tnoycna, inilirecti il est vrai, 

mai» k peu pH* décisif», de déinoolrnr qu'en _ 

r&lilé HitipocralKa écrit , el tn£iiae qu'il aeom- j li^snioiùdrMéuails'lu réftime; ûlin.rMilenrà 
posé cerUioG i™ié» |i1iit« qiie li'aulres. I premitr livre Oes Maiadiet reslreiol In iIiMh 

Ct^rae coalernpcraiii d'Ilippocrate, attaque, [ OMtotat diafletrùlÈ Des Jourscriligna. Cm 
ennominant lernâdeciDde Coâ, un procËdéctù- | riauHalaiMiaBdénioiitrent en mëfaelM^fTwi 
rnrgical qui se retrouie dasK U traiti.' f^i Arti- ; inauivre indincte la inuUiplidIé «t la ilinnill 
e«talio«i; Dioclès défend Hipitocratc uinlra 1 dee sources qui ool coucouru à la tomutica de 
OlMai Cel««,VIII 20) dans^atiUvrage jut" j \à Collrclxoo hippocratiguf , et ntiu pNçK^ 
U* Bandages, il copie ut parapliraiw un pa«sag« ! dé>A a y distinguer dilTerents (iranpvt. 
du mime traité, et, à son tour, il ruimliat uoa Les dtalions aoinbmisea d'ourragc» paim 
théorie médicale contenue dan» les Aphoriima \ prouvent qiie le* diverses piteea dont te ttm- 
(II, &3).AprèKdcpareiUléiuutgnatit's il estdir- j pose la ColUetio* ont <^(é Réellement iviiln 
ficile de réfuter à llippoi'rate les Afilionumei et bin jivaui l'école d Ale\jn'lri<- et qu'eili'< m 
letraité DaArlkulaliiuu, auquel on peut >>it- . sont fn l'icuvre de Jiiii)^sri>i>-^ T-oy. U.UUié, 
laclter1efcFriicfuru(niy.Litlr«, t.r'',p.333t { p.60}. Le rliéteiir <|ui a U.fi.- la Corretfat- 
I. IV, p. 73) et tans doute aussi \t MoQlilique , , danee entre Hippocrale el l>i'ciiiii.rii>' i»^ m- 
ainsi ()ae letraité M rO/Actne, conuoeradA* . mfe paeâ des liiret qui n'existaient plui, nuit 
' bien à ceux qui étaient alorb dana toutea Im 
maina. Vm livn» eoliecs l'ii des fm^meuf^ île 
lifreu qui -coosialrnl simplemeat en natimyàlm 
au hasard *iir de« tablettes; det trailN tw 
Gainmenceineat ou sans iîu, Ju ronirarielê im 
doclriae!> la différence des styles démontrai 
que ctL sont bien là des roinposiliaos origine 
que le temps n'a pas senstblemenl altérées ). 

On peut comparer la Calleclion , telle qn'cUl 
AoUsest arrivée, à une réunion de otoiuinusls 
de fumypi do stylej et d'qioqueâ diters, dt«t 
quelques-uns ont une parfaite i^onftervalian.dnol 
les autres «ont liimbét en mine.'; nu n'ont )ainai> 
été achevés i de sorte queu'tli- 4'olli>riiiin est h 
Téritable plx^nomèue, dont on ne retrouve pert- 
«Ire aucun aulm exemple dans l'histoire litté- 
raîTede l'aotiquUé. 

Mais s'il est irai que les apocryphes aboi- 
dent dans la collection liippucraliquc il n'ed 
pas moins vrai qu'ils y ont été inirorluilt bica 
STant la forriiatiun de.s granités liiblioIliéi;uei d 
presque imiaédialeinenl âpri'S 1» mort ifUippo- 
crate Mus roiil mime de ^es diwples, et peut 
Ureavecleurpartidpalion. i^ première fuisqae 
la critique se Ml jour, au-^silal du moins qu 
nous en apercevons le> premières lueurn, nou 
voyons les iletsodrios aussi eriibarrassês que 
nous pour la détemiinalioa deiiliii'es liippocia- 
tiques. On ne voit nulle part qu'ils Etssent allu- 
sioD à l'aitjanction rétvnle iriui Irniléqui n'aviit 
pas encore refu le nom d'INppacrate; loules 



■éM. 
Nousappujant donc lurle terrain le plus 
que puisse II iius fournir la critique, nous sommes 
en mesure H'arrivei mdinti'iiant par vote de i)é- 
ductim et <le com|iara>son àreconnallreconuiie 
lé^lim«6cerlainKautrcs livres Vippor.raliriucs à 
éublir le vrai rûle du médedn de Cns A indi- 
quer les réformes dont il est l'auteur, les innota- 
tions qu'il a inti'udiiites à déterminer les enf- 
pnints qu'il a fait» à la scîeDCi^ ajiti'rieuri' ou 
canlem|>on^ne, enlinâ tracer le tableau de la nié 
dednei son époque, autant du moins que nous 
le permettent les perles immenifi c|ue tttlc an- 
tique littérature a (éprouvées. Avant Etip^iocrale 
II y avait des écoles médicales, les unes en pleine 
activité, les autres déjà tombées en décadence; 
it yavnit aussi desécrits inédicau:k en possession 
d'une autorité considérable et d'une Krande it- 
Teur. Hippoerate a combattu une de ces écoles, 
celle An Cniilc et il a discuté tes théories con- 
tenues dnns les livi'es de ses prédéi'esscurs oU -de 
ses oonlemporains. L'éclat qu'il a jeté de son 
temps n'a pas peu contribué sans doulc à lâii'e 
disparaître les productloas du la lilléralure au 
lérirure. Privilège singulier, inOuencc falalcou 
(iruvidentielle des grands génies ! lia font oiitilier 
tout ce qui les a précédés , ils as^rvitseot k leur 
joug les géoéialions qui leur succèdent, et ne 
laiisent pluK sur la route des historiens que 
quelques monuments, pour ainsi dire solitaires i 
qui permettent à peine de reconnaitre et di' ca- I 
ractériser les évolutions de IVsprit humain. | 
M. Lillré a recherché dans la Collfclmn hip- \ 
pocralique ellr-mémeli-s traces nombreuses et • 
cependant à peine connues d'une médecine llo- • 
rlManteau temps il'fIip(ioiTal« ou avant «i.Jly j 
■ des livres enttera consacrés à la discossioB «le i 
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scQssionB noiM reportent à nne haute an- 
1). Tous 1«6 fritique» g*aeoordent pour 
f à dp très-ancieiift auteurs (anti^rieure 
I Hippocrate ou à ses contemporains ) les 
j'ils refusent au in<Mecin de Cos. Ainsi, 
Inic le ir livre Des Maladies à Hippo- 
Is deThessalns; te traité Des Articula- 
HtppocratA (ils deGna^idicus; le traité 
faiure de V Homme à Polyb»^ ; le Régime 
$ en tnnifi à Polybe, ou à Euryphon, ou 
, ou à PbiKstion, ou à Ariston, ou à Phé- 
le Ré^imie, en trois livres à ces trois 
i auteurs et à Philétas; les Affections à 
et le traité Des Humeurs à un des Hip- 
posti^rieura. ( Koy. LiUrë» p. 159-160.) 
lemtile que c'est là une preuve oonsi- 
que, dans la pensée des commentateurs, 
'S écrits ayaient été réunis à l'époque 
rHip|)ocnite et a?aient fait partie de très- 
leure d'un cycle hippocratique , qui ne 
3as formé tout à coup à l'ouverture des 
*es bibliothèques. Qui pourrait, du reste, 
er que des ouvrages qui portent tous une 
i baute antiquité , qui se font de mutuels 
its, qui sont quelquefois les abrégés les 
; autres, dont certains ont une source de 
ux ou de notes d'après lesquels d'autres 
ont reçu une rédaction définitive, qui 
t tous de près ou de loin aux premières 
nédicalesou ftbilosophiques, qui tous aussi 
its dans le même dialecte , et dont plu- 
»ifin forment des groupes très- réguliers, 
â précisément réunisàrépo(|uedeâ Alcxan- 
)ur constituer la Collection ? Du n^ste, 
par un passage de Galien {Comm. 1, in 
VI, $ lÂ) que les descendants d'Hippo- 
i en particulier son ûls Thessalus , pas- 
Mur avoir publié tout ou partie de ses 
s. Donc cette publication passait pour 
:ienne auprès des anciens eux-mêmes, 
l'ons enfin la preuve incontestable d'un 
sur Ilippocrate antérieur à l'école fl'A- 
'ie et non inU^rrompu depuis le temi« 
tcrato lui-même. Cté.^uas attaque le traité 
ticulations; DiocJès de Caryste attaque 
orismes, et défend le traité Des Article 
■ ; Philotime connaissait le traité De VOf- 
lu Médecin ; nous savons que XénopboD, 
lisciple de Fraxagore , avait expliqué le 
ov, qui se trouve dans plusieurs écrits de 
'Clion ; enfinonintriMluit de l)onne heure, 
neurement aux Alexandrins, des signes 
liers à la fin de eliaque histoire du livre lU 
idimies. M. Littré lui-même (p. 71-73) 
lé des rapports évidents entre les écrits 
I légitimes de la Collection et les œuvres 



traité Des Articulations^ attribué par qociqaes- 
ppocrate flh de (inoHldirus , montre qii« sur an , 
onn par (:té«la« . conl«niporalQ d'Hlppocrate, la 
mutnc ne parait i»a« être asauree. H faut en con- 
e l'héaltatioo des critiques n'est pas une preuve 
iveaoté des oavrages dus la mise en dreulatloB. 



d*Aristote, de ce même Aristote qui avait entre 
les mains, on vient de le voir, un ouvrage hip- 
pocratique. L'attention était donc fortement di- 
rip^e vers les écrib d'Hippocrate ; ils arrivent à 
Alexani] rie avec une réputation toute faite, comme 
ceux de Sophocle et de Thucydide. Du reste, les 
voyages d'Hipporrate et ceux de ses disciples 
avaient dû répandre ses écrits aussi bien que soo 
nom ; et, s'il n'eût été connu que par quelques 
ouvrages, on n'aurait jamais pu faire accepter tout 
d'un coup comme lui appartenant un aussi 
grand nombre de livres faux. 

De très- bonne heure on reconnut que des 
livres faux s'étaieni mêlés en grand nombre aux 
ouvrages authentiques d'Hlppocrate, et dès lors 
aussi le but constant des premiers éditeurs ou 
commentateurs , et de ceux qui se suocé<lèrent 
ensuite sans interruption jusqu'à Galien , a été 
de distinguer les écrits hippocratiquesendiverse$ 
catégories, eu éganl à leur origine. Toutefois, 
s'il est permis, avec le |>eu de monuments qui 
nous restent, de porter un jugement sur l'exé- 
gèse hippocratique , nous serons obligés <]e re- 
connaître que , soit abi^encc de e« sentiment cri- 
tique si nouveau qu'il semMe dater de notre 
siècle, soit insuffisance de documents certains, 
même dn temps des Alexandrins, les anciens ne 
sont arrivés à nucun résultat satisfaisant dans 
cette cpuvre difticiie de la rlassiric^ition des pro- 
ductions scientilicpirs de l'école de C'-os. Galien 
lui-même, plus énidit peut-être que ses devan- 
ciers, n'est |»as plus ferme dans ses jugements; 
il liésite, il doute, il se r-ontredit : aussi a-t-on 
lieu de s'étonner que ses opinions , qui le plus 
souvent ne reposent sur aucune raison vraiment 
solide, aient, pour ainsi dire, fuit loi |M)ur tous 
les commentateurs ou éflitcurs qui sont venus 
après lui, tant était grande la force de l'autorité, 
tant on semblait redouter un examen sérieux et 
indépendant ! 

Jusqu'à M. Littré, les auteurs modernes avaient 
instamment cl Marché des règles de critique , ou 
artificielles ou (compliquées; ils les avaient presque 
toujours puisées eu dehors de la Collection elle- 
même. Ainsi, on les avait trouvées, les unes , et 
c« sont les principales , dans une autorité tradi- 
tionnelle qui manquait elle-même de point d'ap- 
pui ; les autres, dans des considératious philoso- 
phiques ; celles-ci, dans des caractères purement 
extérieurs; celles-là, dans les seuls caprices de 
l'esprit. Il me sembit; encore que ces critiques 
(Lemos, Mercoriali, Gruner, Ackemiann, Grimm, 
Sprengel, etc. ), j'en demande pardon à leur mé- 
moire , n'ont fait qu'eflleurer les œuvres lûppo- 
crati(|ues, ne les ont (>as lues et étudiées, et n'y 
ont rien trouvé de ce qui ressort de la médita- 
tion de c«s anciens écrits. Établir dans la Col' 
lection hippocratique des groupes nettement 
caractérisés , constiter les connexions et les dif- 
férences de ces groupes , étudier dans chacun 
d'eux les théories dont ils sont l'expression , re- 
chercher les sources de ces tliéories, bien déter 
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miner lei idées qui ont on Trai caractère d*ori- 
ginalité de celles qui constituent le fonds commun 
de la science , et dont les racines se perdent dans 
la profondeur de l'esprit humain , tel est le pro- 
blème qu'il fallait se poser ; tel est aussi le but 
qu'il était possible d'atteindre. Usant de tous les 
secours fournis par les anciens ou i)ar les mo- 
dernes , poursuivant toutes les directions , reje- 
tant tous les systèmes exclusifs , ceux de Mer- 
curiali, de Gruner, d'Ackermann, deSprengel, 
aussi bien que ceux de MM. Link et Petersen, 
M. Littré est arrivé à poser les quatre règles 
suivantes de classification : 

«c La première prend son autorité dans les 
témoignages directs, c'est-à-dire dans tous ceux 
qui précèdent la formation des bibliothèques pu- 
Uiques d'Alexandrie. — La seconde est tirée du 
consentement de^ anciens critiques. Ce consen- 
tement, ainsi que je l'ai fait voir, étant d'un grand 
poids, à cause des documents qu'ils possédaient, 
mérite beaucoup plus d'attention de la part des 
critit|ues modernes. — La troisième dérive de 
l'application de certains points de l'histoire de la 
médecine, points qui me paraissent oflrir une 
date, et par conséquent une détermination po- 
sitive. — La quatrième résulte delà concordance 
qu'ofTrent les doctrines, de la similitude que pré- 
sentent les écrits, et du caractère du style (1). » 
(P. 292.) 
M. Littré a admis les onze classes suivantes : 
PREMièRE CL4SSE. Écrits d'Hlppocratc (2) : 
De Vancienne Médecine; Pronostic; AphO' 
rismes; Épidémies, P^ et \IV livre; Régime 
dans les Maladies aiguës ; Des Airs, des Eaux 
et des Lieux; Des Plaies de Télé; Articula- 
tions ; Fractures ; Instruments de réduction : 
à ce traité était joint dans l'antiquité un opus- 

(1) Je ftonicrU aui principes de M. Littré, tous deux 
restrictiooa toutefois : u première, c'est qu'il est certains 
points de l*blstolre des textes hlppocraUques pour lesquels 
on ne saurait prendre de décision en s'en rapportant aux 
seules règles qu'il a posées ( on en trouvera des exemples 
en étudiant la V* et surtout la IX* classe) ; en second lieu, 
Je sub loin d'attacher une aussi grande Importance que 
loi au témoignage des anciens t ie déplacerai, en consé- 
quence, la deuxième règle pour la mettre la dernière, da 
moins si on entend seulement par andem les rrtUques 
depuis l'école d'Alexandrie Jusqu'à Gallen Inrluslvement; 
J'ai trop souvent appris à me délier des Jugements de cet 
prétendus critiques. J'accepte leurs preuvex, et non leurs 
opinions s ije crois qu'il faut désormais concentrer tous 
•es efforts vers l'étude Intrinsèque de la Collection ; c'est 
la seule métbode qui puisse conduire A des résullata vrai- 
ment historiques, U seule qui puisse placer dans aon 
véritable Jour chacun des écrits qui composent cette Col- 
lection, Plus 00 avancera dans cette voie , ouverte par 
M. LJttré , plus on trouvera lumière et sûreté; moins on 
s'en écartera, plus on découvrira de points de vue nou- 
veaux. 

(f ) Remarqnex «pendant que*, dans la qoesUon d'au- 
tbenttdté, le point de départ est dans les témoignages 
extérieurs et non dans rétude Intrinsèque de la CoUee- 
Uon, Si cette première base nous manquait, nous ne 
pourrions arriver qu'à des suppositions plus ou moins 
vraisemblables. Ce n'est donc que secondairement, el par 
vole de comparaison, que cette étude Intrinsèque conduit 
à rattacher certains traités A d'autves que des considé- 
rations indépendantes du contexte ont fait reconnaître 
comme authentiques. 



cule Sur le$ Veina ( IIspl çXs^ô&v ) ; U Serment, 
La Loi — DBUXiàvE classe. Écrits de Polybe : 
De la Nature de V Homme ; Régime des getu 
en santé. — Troisième classe. Écrits antérieon 
à Hippocrate : Prénotions de Cos , l** livre do 
Prorrhétique, ~ QoATRitMB classe. Écrits de 
l'école de Cos, de contemporains ou de disdpla 
d'Hippocrate : Ulcères; Fistules et Hémor- 
rhoides; De la Maladie sacrée; Du Pneuma 
( ou Des Airs); Des Régions dans f Homme; De 
VArt ; Du Régime^ en trois livres, et Des Songes; 
Des Affections; Des Affections internes; Dts 
Maladies, V, n« et UV livre; De la Nais- 
sance à sept mois; De la Naissance à huit 
mois. — CiNQmÈMB classe. Livres qui ne tout 
que des extraits ou des notes : Épidémies, 
U% 1V% V% VI" et VU« livr»; De t Officine du 
Médecin; Des Humeurs; De C Usage des II- 
quides. — Sixième classe. Traités qui, appsr 
tenant à un même auteur, forment one série 
particulière dans la Collection : De la Généra^ 
ration ; De la Nature de V Enfant; Des Mala- 
dies, VS*' livre; Des Maladies des Femmes; 
Des Maladies des jeunes Filles ; Des Femmes 
stériles, — Septième classe. Écrit appartenat 
peut-être à Léophanès : De la Superfétatian, 

— HumÈME CLASSE. Traités quî, soit parce qolis 
contiennent la connaissance du pouls, soit pme 
qu'ils admettent le système d'Aristote sur l'ori- 
gine des vaisseaux sanguins dans le cœnr, loit 
parce qu'ils ont été déclarés postérieur! aux 
autres par les critiques anciens , doivent être re- 
gardés comme les plus récents dans la Collec- 
tion hippocratique : Du Coeur; De V Aliment; 
Des Chairs; Des Semaines; Prorrhétique, 
ir livre; Des Glandes; un fragment ooiâpris 
dans la compilation intitulée De la Nature des 
Os, — Neuvième classe. Traités , fragmenli oi 
compilations non dtés par les critiques de Vnsr 
tlquité : Du Médecin ; De la Conduite hm- 
rcUfle; Les Préceptes; De VAnatomàe; Delà 
Dentition ; De la Nature de la Femme; De 
V Excision du Fœtus; Delà Vue; Ym* ledioa 
des Aphorismes; De la Nature des Os; Des 
Crises ; Des Jours critiques ; Des Médicaments 
purgatifs, — Dixième classe. Notice des écrits 
perdus : Des Blessures dangereuses; Des Traits 
et Blessures ; le 1**^ livre des Maladies le Petit. 

— Onzième classe. Pièces apocryphes : Lettres 
et Discours, 

Une suite de recherches, qu'il serait troploog 
de reproduire ici et [qu'on trouvera p. uxvn 
de mon Introduction aux œuvres choisies d'Hip- 
pocrate ( 2* édit. ) , m'a conduit à inodifitf 
ainsi la classification de M. Littré. 

l'* Classe. — Écrits qui appartiennent ceriair 
nement à Hippocrate , puisqu'ils lui sont attri- 
bués par des contemporains : Articulations; 
Fractures. 

2** Classe. ^ Écrits qui appartiennent à feu 
près certainement à Hippocrate : Aphorismes; 
Pronostic; Régime tians les MtUadies aiguâi 
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Airs^ EauxBi Ueux (Toy. lesiatrodoctioDS que | 
j'ai mises en tète de chacun de ces traités); 
Plaies de Tête ; Mochlique ; Officine ; Ancienne 
Médecine. 

3* Classe. — Écrits qui, pour la plupart, pa- 
raissent appartenir à Técole de Ck>s, et qui tous 
do moins sont contemporains d'Hippocrate. Plu- 
aieors des ouTrages contenus dans cette classe 
ont été , on peut le croire , rédigés sous Tœil du 
maître. Plusieurs aussi ont évideroment servi, en 
qualité de notes , à la rédaction d'ouvrages tenus 
à bon droit pour légitimes. De cette 3* classe, 
qm est la 4" de M. Littré, j'ai retiré les A^ec- 
iions internes , les livres II et m Des Mala- 
dies (voy. ma 4* classe), les opuscules De la 
Naissance à sept mois et à huit mois, qui sont 
la suite Tun de Tantre (voy. ma 5* classe ). D'un 
autre c6té, je fais rentrer dans cette classe Le 
Médecin^ Les Frorrhétiques, Les Coaques, Les 
Humeurs, Les Épidémies (livres II, lY, V, VI 
et VU), Topuscnle Sur la Dentition, le traité 
De la Nature de V Homme ( ?). L'opuscule sur 
Y Usage des Liquides, qui complète Le Médecin 
et V Officine , qui est un écrit de même nature , 
c'est-à-dire également isagogique , et en partie 
relatif à ce qui se faisait dans Viatréion , doit 
aoasi trouver ici sa place ; ce qui supprime entiè- 
rement la 5* classe. Le Serment ei La Loi n'ont 
pas de caractères suffisants d'authenticité; mais 
ils doivent, surtout Le Serment, figurer dans la 
3* classe. 

Il est évident que cette classe est devenue 
maintenant trop étendue pour qu'on ne soit pas 
conduit à y opérer des subdivisions fondées sur 
la nature même des traités qui y sont contenus; 
c'est ainsi qu'on pourrait , par exemple , faire un 
groupe séparé des opuscules Sur les Plaies, Sur 
tes Hémorrhoïdes , Sur les Fistules ; dans un 
autre je mettrais \e Médecin, Y Officine, V Usage 
des Liquides; dans un troisième, le traité De 
VArt et celui De la Maladie sacrée , qui pour- 
raient bien être de la même main. Le traité Du 
Régime en trois livres offre une physionomie 
tonte particulière et peu hippocratique; de sorte 
qu'il est difficile, jusqu'à présent, de lui assigner 
une place bien certaine. Quoi qu'il en soit, les 
besoins de l'histoire seraient en partie satisfaits 
avec ces subdivisions plus ou moins arbitraires 
(voy. aussi mes Introductions aux traités De 
VArt et Du Médecin ). 

Restent les écrits qui, suivant toutes probabi- 
lités, n'appartiennent certainement ni àHippo- 
crate ni à son école. Parmi ces écrits , il faut 
d'abord distinguer : 

4* CL48SE. — Ouvrages cnidiens : Affections 
internes; livres II et III Des Maladies ; Régime 
des gens en santé {?); Des Glandes ( ?). 

5* Classe. — Ouvrages sur les maladies des 
femmes et des enfants, qui paraissent appartenir 
à la même main, ainsi que l'a fait voir M. Littré : 
Maladies des Femmes, livres 1 et U ; Femmes 
stériles ; Maladies des jeunes Filles; Superflu 



talion ( voy. cependant sur ce traité une re- 
marque, p. 671 ) ; Excision du Fœtus. La Na» 
ture de la Femme n'est, en grande partie, qu'un 
abrégé desdeux livres des il!fa^a(fl«5 des Femmes. 
— Les opuscules Sur le Fœtus à sept mois et 
à huit mois; les traités De la Génération, De 
la Nature de V Enfant, enfin le livre lY Des 
Maladies, qui sont, comme l'a démontré M. Lit- 
tré, la suite l'un de l'autre , me paraissent devoir 
rentrer aussi dans cette 5* classe , bien qu'on ne 
puisse pas les regarder comme appartenant à 
l'auteur qui a rédigé les ouvrages renfermés dans 
le groupe précédent. Peut-être aussi pourrait-on 
en former une 6* classe. 

Nous possédons encore un certain nombre 
d'écrits dont l'origine est si obscure que Je ne 
saurais jusqu'à présent les ranger dans une caté> 
gorie nettement déterminée; par exemple : Amh' 
tomie; Rienséance; Préceptes (voy. ce que je 
dis de cet opuscule, p. lxxviii de mon Introd. ) ; 
Des Songes, etc. Ces écrits font presque tous 
partie des classes 8, 9 et 10 de M. Littré. Toutefois 
je ferais un groupe distinct des traités Du Ccntr, 
Des Chairs et Des Semaines, qui appartiennent 
peut-être à la même main , et qui remontent cer- 
tainement à une assez haute antiquité. — Le 
livre II Des Prorrhéliques , l'un des plus beaux 
et des plus instructifs de la Collection , pourrait 
peut-être rentrer dans ma 3* classe. — Je ne parle 
ici ni des centens , ni des pièces apocryphes. 

M. Littré a une 10* classe, classe négative, qui 
devrait comproidre les livres hippocratiques que 
possédait l'antiquité , et que nous avons perdus : 
les Rlessures dangereuses et l'opuscule Des 
Traits et Rlessures , le livre Des Maladies le 
petit. D'abord les deux premiers opuscules n'en 
faisaient probablement qu'un , et probablement 
aussi cet opuscule serait rentré dans la 3' classe 
{écrits appartenant à Vécole de Ces). Quant 
au livre I Des Maladies le Petit, une série de 
recherches des plus curieuses et des mieux diri- 
gées ont conduit M. Littré à reconnaître que ce 
traité n'est autre que celui Des Semaines, dont 
il a découvert une traduction latine (voy t. Yllf, 
p. 629 et sniv. ) ; de telle sorte que le chiffre de 
nos pertes se réduit actuellement à deux , et 
peut-être à un seul traité; et qui sait si ce traité 
ne se retrouvera pas un jour comme s'est re- 
trouvé celui Des Semaines ? 

Ainsi : division de la T* classe de M. Littré; 
suppression des 2*, 3*, 5', V et 8* classes; 
nouvelle distribution des écrits qui composent 
ces classes ; soustractions et additions opérées 
dans la 4* ; création d'une classe pour les livres 
cnidiens ; modifications dans la 6* et la 9* classe ; 
tels sont les changements que, soit d'après 
M. Littré lui-même, soit d'après mes propres 
recherches, je propose, provisoirement du moins, 
d'introduire dans la classification des écrits hip- 
pocratiques. 

Voici maintenant la liste des ouvrages de la 
Collection hippocratique d'après la dassifica- 
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tion adoptée par Poës. — l**' S«ciiea : Le Ser- 
ment; La Loi; De l'Art; De V ancienne Méde- 
cine; Du Médecin; De la - Bienséance ; Les 
Préceptes. — 2* SecUoa : Le Pronostic; 
Des Humeurs; Des Crises; Des Jours criti- 
ques; les Prorrhétiques, livres l et II; les 
Coaques. — 3" Section : De la Nature de 
l'Homme; De la Génération; De la ISature de 
VLnJant ; Des Chairs ; De l'Accouchement è 
sept mois; De l'Accouchement à huit mois; 
De la Super/êlation ; De la Dentition; Du 
Cœur; Des Glandes; De la ISature des Os; 
Des Airs, des Eaux et des Lieux; Des Airs ; 
De la Maladie sacrée. — 4* Section : De la 
Diète salubre ; Du RégimCj en ti'ois livres ; Des 
Songes ; De l'Aliment; Du iiegime dans Les 
Maladies aiguës; Des Lieux dans V Homme; 
De V Usage des Liquides. — 5*" Section : Des 
Maladies, livres I, II, III et IV; Des Afjec- 
lions ; Des Affections internes; Des Affections 
des Filles ; De la Nature de la Femme ; Des 
Maladies des Femmes ; Des Femmes stériles; 
De la Vue. — 6' Section : Du Laboratoire 
du Chirurgien {Officine ) ; Des Fractures ; Des 
Luxations ; Mochlique; Des Ulcères ; Des Fis- 
tules ; Des Hémorriioides ; des Plaies de Télé ; 
De V Extraction du Fœtus mort ; De la Dissec- 
tion des corps ( De Vanatomie). — 7* Section : 
Des Épidémies, livre i à Vil; Aphorismes. 
— S*' Section : Lettres; Décrets des Athé- 
niens; Prière devant l'autel; Discours de 
Thessalus; Des Médicaments purgatifs; De 
la Structure de V Homme. 

<t Si je m'étais engage, dit M. Liltré (p. 440), 
(laus la rechorche et dans l'exposition de la doc- 
trine médicale d'Hippocrate avant d'avoir tra- 
vaillé à reconnaître ce qui lui appartient en pro- 
pre dans la Collection , il m'aurait été trèft-dil- 
iiciie de donner une idée claire <)e cette ancienne 
doctrine, et le lecteur lui-même ne serait pa» 
pi) r venu à suivre des propositions qui se se- 
raient ou heurtées par leur contradiction, ou 
mal coordonnées à cause de leur incoliérenee. » 
Cependant, c'est précisément la méthode com- 
battue ici par M. Littré avec tant de raison 
(|iii a été suivie |>ar tous ceux qui ont voulu 
tracer un tableau de la médecine hippocratique. 
i:itibra.<sant tous les écrits, sans aucune distinc- 
tion , ne s'en tenant pas môme aux résultats les 
plus généraux de classification obtenus par les 
critiques antérieurs à M. Littré, on a tait un 
tal>leau de fantaisie de la doctrine d'Hippocrate, 
et, par un singulier caprice, on a piutùt suivi 
les livres regardés comme taux que les livres 
généralement réputés authentiques, probable- 
ment parce que la théorie pure domine pins 
dans les seconds que dans les premiers. Hip- 
pocrate rapporte à deux principales les causes 
de£ maladies : influences extérieures ( saisons, 
ton)pérature , eaux, localités); influences in- 
térieures ( régime , exercices ). Le magni- 
fique traité Des Airs, des Eaux et des Lieux 



est consacré à eiqiofier le premier genre d"» 
fluences, idée féconde que le médecin de Cob i 
exploitée avec tionheur, et dont les modeiiM 
sont loin d'avoir épuisé toutes les eonaéqoMea. 
La seconde espèce d'intluences n*a pu été en- 
visagée par les modernes avec tous les délaik 
et toute la liauteur de vue qu'on trouve dans k 
traité Du Régime dans les MalaàÀes aiguis^ 
ou dans celui De l'ancienne Médecine , o« en- 
core dans le troisième livre Du Hëgime. « Voir 
les choseG d'ensemUe» dit M. liUré (p. 444), 
est le propre de la médecine ancieniM, c'tA i 
ce qui fait sa grandeur; voir les choses en éé- 
tail et remonter par cette voie mx géuMI- 
tés, c'est le propre de la médecime moderne. • 
Hippocrate, connaissant peu le méeaaisine des 
fonctions, ignorant, par oonséqueut» ee que 
peut la vie dans son développement et dans tm 
mouvement spontané , comme cause demaladip, 
B créé une étiologie tout extérieure; de mène 
sa |>atbologie eet tout entière dasaraction des t» 
meurs nuisibles; la vie n'intervient que oonae 
puissance régulairice et conservatrice. Les im>- 
difications primordiales qui dépendent de J'actioB 
du système nerveux , les désorgmisatioDS, diot 
les causes édiaiipent aussi bien à l'hunorioM 
qu'au solidismc, lui étaient à peu près inoon- 
nucs. Les influences extérieures sont pour W 
la puissance souveraine qui gouverne la a«lé 
et la maladie. 

Faut-il croire, avec M. Littré (t. I, p. 440), 
que la théorie dies quatre humeuré soit le n^- 
sultat d'observations répétées («ites an lit ùa 
malade (1) ? J'en doute lorsque je retroave Wi 
origines de cotte tliéorie dans la physioio^^ 
ionienne. Le mouvement des liquides, leur la- 
culte de transport , la conception facile de kan 
altérations primitives, la théorie parallèle des 
quatre éléments ou des quatre qualités âéaeu- 
taires , donnée aussi, presque en même temps, 
comme expliquant la patliogénie, me semblent 
conduire à une manière de voir antre que eeUe 
de M. Littré. Je suis donc enclin à regmler 
comme une invention a priori la doctrine é» 
quatre humeurs. Quoi qu'il en soit, la doctriae 
de la crase (ou mélange exact des humeun), 
d'où dépond la santé, et celle de la coctiui^ 
opération par laquelle la nature , effaçant pe« à 
peu , et suivant certaines lois, les qualités aiii- 
sible^ des humeurs, rétablit la santé peitiae-. 
enfin celle des crises ^ ou du jugement psrb 
dépôts ou par quelque autre accident non lié 
naturellement au développement de la maladie, 
sont <Ies conséquences naturelles de la Ihéorio 
des humeurs. I)e cette triple doctrine sont nées, 
d'une part , la prognose , qui instruit à la (iiii 
du passé, du présent et de l'avenir, par la sdeace 
qu'on a de la marche des maladies réglées sui- 
vant des lois fixes; et, d'une autre, une théra- 

(i; La doctrine des crises et celle de U coclian io:d 
bten plus facilement eipllqaées par roteerfaUw cli- 
iHqiie. 
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pentique <}iii s'adrasse plutdC à la nature poar la 
diriger, qu*à la maladie pour agir dlredement sur 
elle. La prognose se lie à tout le système médical 
de Coi ; c'eo est on déTeloppement naturel et de 
réoole philosophique; elle embrasse le passé , le 
présent et l'avenir ; les prédictions des prêtres ne 
regardent qne l'issue de la maladie , et ne parais- 
sent pas avoir en pour mobile l'observation sa- 
Tante des signes; enfin, pour Hippocrale, la 
ffngnose est une nécessité de la thérapeutique; 
pour les prêtres, la tliérepeutique est surtout 
empirique, et ne se lie guère aux prédiclionty 
lesquelles ont surtout pour but de captiver la 
confiance et de (aire croire à un commerce im- 
médiat avec les dieux. 

Les histoires particulières de malades, qui rem- 
plissent une partie des livres I et II I des Épidé- 
mies , sont relatées dans le système même de ta 
prognose. Beaucoup les avaient vantées sans en 
comprendre la valeur; M. Littréleur a, le pre- 
mier, rendu leur véritable signiKcatton , leur ca- 
ractère propre. Elles ne contiennent et elles ne 
devaient contenir en effet que Tiiidication des 
causes générales, des évacuations critiques on 
non critiques , des signes de coction ou de cru- 
dité ; en sorte que la maladie particulière dis- 
paraît pour faire place au taMeau général de la 
souiïrance et des efforts fructueux ou inutiles de 
la nature. L'école de Cnide suivait uœ route op- 
posée ; aussi s'est-elle perdue dans un dé<Iale d'es- 
pèces morbides que rien ne rattachait les unes aux 
autres, et qui, par conséquent, ne pouvaieut en- 
traîner aucune vue thérapeutique générale, en 
Tabsepce de notions anatomiques et physiologi- 
ques. Hippocrate, du reste, le dédare positive- 
ment à la fin du Pronostic, et il professe que 
les maladies qui se jugent par les mêmes pé- 
riodes se reconnaissait aux mêmes signes. L'u- 
nion sdenlilique des deux tendances opposées 
de l'école de Cos et de l'école de Guide est , 
à mon avis , le but fmal que la science véritable 
doit se proposer ; c'est là seulement qu'eUe trou- 
vera stabilité et grandeur. 

Hippocratc était aussi éloigné des hypothèses 
que do l'empirisme : des hypothèJies, parce 
qu'il procédait toujours ou du moins qu'il 
se llattait toujours de procéder par l'observation 
directe; de l'empirisme, attendu que son sys- 
tème médical, lié dans toutes ses parties, lui 
interdisait et les essais dangereux , et les expé- 
riences tentées au gré de l'imagination. Il savait 
ou croyait savoir d'avance tout ce qui arrive- 
rait, dans un cas donné, en administrant tel ou 
tel moyen tliérepeutique. L'action des substances 
servant au régime ou à la médication était réjîléc 
et calculée, comme tout le reste, dans Ten- 
semble du système , et chaque substance répon- 
dait à cliaque indication qui se présentait à rem- 
plir. Placé entre les écoles philosophiques et les 
écoles médicales , Hippocrate combat la physio- 
logie des uns et les vues étroites des autres. Il 
as-^ure à la médecine lue forme qui a triomphé 



du temps et des sectes. Jamais système ne ftit 
ni aussi solidement constitué ni aussi imposant. 
La métlioile et la conception de l'ensemble ont 
subsisté ; on peut même dire qu'il est resté plus 
d'Hippocrate que de Galien, après la grande ré- 
forme médicale accomplie par l'immortelle dé- 
couverte de Harvey. Hippocrate ne parait pas 
avoir eu de véritables prédécesseurs dans la voie 
où il entra. C'est un esprit d'une trempe supé- 
rieure; on ne peut lui comparer, dans l'anti* 
quité, que Socrate, Platon et Aristote. 

Les anciens ont beaucoup admiré le style 
d'Hippocrate; les plus célèbres grammairiens 
d'Alexandrie ont étudié ses ouvrages ; Érotien , 
dans sa Préface , ne craint pas d'appeler son 
style homérique; assurément on ne saurait 
prendre un terme de comparaison en même 
temps plus élevé et plus honorable pour le mé- 
decin de Cos. Galien ( Que le bon médecin est 
philosophe , p. 3 de mon édit. ) propose en mo- 
dèle aux médecins de son temps la manière 
habile dont Hippocrate sait exposer ses idées; 
il va même jusqu*à s'écrier qu'il ne fait jamais 
de pléonasmes et qu'il ne dit pas de VhuUe li- 
quide, comme fait Homère ! ( Voy. p. 97 dans ce 
vol.) Toutefois, le style d'Hippocrate n'est pas égal : 
il y a dans les véritables écrits des parties ache- 
vées et dignes des plus grands maîtres; il y en t 
d'autres où la phrase est négligée et si brève « 
qu'elle devient très-obscure; on ne s'élonuera 
donc pas qu'il se soit trouvé, dans l'antiquité 
comme de nos jours, des contempteurs de la 
diction d'Hippocrate; mais je les soupçonne fort, 
ou d'avoir confondu, pour quelques écrits , l'or- 
dre de la composition avec la phraséologie, ou 
d'avoir lu Hip|MXïrate avec prévention, ou en- 
core (mais ceci ne i>eut guère s'appliquer aux 
anciens) de n'avoir pas le sentiment très-net de 
l'hannonie de la période grecque, car il est impos- 
sible, quand on lit certains traités d'Ilippocnite, 
de n'être pas frappé de cette beauté de la forme 
qui a fait la gloire du siècle de Périclès : les 
grands esprits sont toujours de grands écrivains. 
L'étude du dialecte dans lequel Hippocrate a 
écrit est un des sujets les plus difficiles que puisse 
se proposer la philologie» 11 est constant d'abord 
qu'il y avait quatre sous-divisions de l'ionien ( i ) ; 
en second lieu, qtie le texte d'Hippocrate, tel 
que le donne l'unanimité des manuscrits, ne 
saurait être ramené ni à l'ionistne (l'Homère , 
ni à celui d'Hérodote, ainsi qn'Heringa, Ros- 
quillon, Coray et Dietz voulaient le faire ou 
l'ont fait en réalité; de plus, Galien dit |)ositive- 
ment que la langue d'Hippocrate se rapproche 
beaucoup de l'ancien attique, sans doute de 
celui de Selon. Dans la constitution de Tionisme 
hippocratique , il convient donc d'abord de ré- 
tablir les formes qui sont admises comme ap- 
partenant à toute espèce d'ionien considéré 

(i) Voy. 0. mndorf. Dialectm UnUca Herodoti ann 
dteiecto attêem vtUri coH^arata , en lête de l'odlUuu 
d Hérodote de la Collection Dldot 
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comme langue pariée; en second lieu , de relever 
sans exception dans les manuscrits les moindres 
formes orthographiques, en tenant compte aussi 
des règles euphoniques, dont les Grecs ne s'é- 
cartaient pas volontiers. 

Mais la Collection qui porte le nom d'Hip- 
pocrate ofTre encore cette difficulté, que les 
écrits qui la composent, provenant de mains 
diflërentes, peuvent r^résenter divers embran- 
chements d'ionien (1). Il y a, par exemple, un 
groupe formé par les écrits cnidiens, qu'il faut 
étudier tout particulièrement sous ce rapport (2). 

Quoi qu'il en soit de ces difficultés considé- 
rables que présente la restitution du véritable 
ionisme dans les divers traités de la Collection, 
il sera toujours facile de les distinguer, d'une 
part, de celui des autres écrivains originaux, 
par exemple d'Homère , d'Hérodote, de Ctésias, 
dont nous possédons les écrits ou des fragments 
considérables; et, d'une autre, des pastiches 
essayés par Arricn , Lucien et Arétée , longtemps 
après que le dialecte ionien avait cessé d'exister 
comme langue parlée. Ces pastiches offrent toutes 
les formes mêlées, celles d'Homère, d'Hérodote 
et d'Hippocrate , unies à des formes vulgaires. 
Struve l'a nettement établi dans ses Questions 
sur le dialecte d'Hérodote, Dans l'antiquité il 
y avait une vulgate du ^texte hippocratique, 
à laquelle certains éditeurs , par exemple , Arté- 
midore Capiton et Dioscoride, son parent, qu'il 
ne faut pas confondre avec l'auteur de la Ma' 
Hère médicale ^ avaient tait subir certaines 
corrections ou déplacements plus ou moins té- 
méraires, qui n'ont pas été consacrés et qu'on 
ne retrouve pas dans nos manuscrits (3). 

La vulgate suivie par Galien est, à peu de 
chose près , celle que représentent nos manus- 
crits ordinaires : les leçons qu'il a rejetées ne 
s'y rencontrent que rarement ; au contraire, on 
retrouve assez souvent la trace des changements 
qu'il a opérés ou des leçons qu'il a signalées - 
d'après les manuscrits. De ce que nos imprimés 
ou nos manuscrits ne sont pas en tout sembla- 
bles au texte suivi par Galien , faut-il en conclure 
avec M. Littré qu'il y avait , du temps de ce mé- 

(0 M. Erinerins,/. /. ( p. xxviii-xxxi édit. Du Régime 
dofu les Maladiesaigués). qui s'est montré trës-scrupulcux 
■ur la (|uesilon de rioiiUme, a remarqué que V /ippendice 
au traité Du Régime dans les Maladies aiguis était écrit 
dans un lonisme moins pur que le reste de 1 ouvrage. 

(t) La phraséologie des livres cnidiens offre une allure 
toute particulière ; elle est plus prétentieuse , pour ainsi 
dire, et plus embarrassée quelquefois que celle des écrits 
hIppocraUques. i^es cnidiens paraissent rechercher les 
formes et les expressions peu usitées ; en un mot les 
archaïsmes dominent dans leurs ouvrages. La lexicogra- 
phie et surtout la grammaire gagneraient beaucoup à 
une étude spéciale de ces ouvrages. Le traité Des Mala- 
dies des Femmes est i peu prés dans le même cas. 

(S) M. LUtré a démontré que la dIsposiUon matérielle 
de certains livres de la Collection n'a pas varié depuis 
les temps les plus anciens } il le prouve notamment pour 
les Épidémies (p. S9-91 et iM-liO), pour les jphorismes 
(p« lOS), pour le Régime dans les Maladies aiguis (p. 180 
et its-n), enJlD, pour le Régime des gens en santé 
(p.tH). 



decin, deux éditions régplières et aeeeplées tortei 
deux comme vuigaies , et que c*est l'une de m 
éditions, celle qui n'était pas adoptée parOalies, 
bien qu'elle eût la plus grande conformité avK 
l'autre, que reprodni.sent nos imprimés et le 
plus grand nombre de nos manuscrits ? — Cette 
divergence entre GaUien et nos textes actoek ne 
dépend-elle pas tout simplement de ces rniàà- 
tions qu'on rencontre si fréquemment dans ki 
manuscrits ? C'est à peu près comme si on diai 
que chaque famille de nos manuscrits repréMde 
des éditions critiques distinctes; mais on sait que 
les manuscrits ne fixent pas on texte oomne 
les imprimés , et qu'il s'y introduit mille chifr 
gements sous les mains diverses qui les co- 
pient. 

Du reste, pour trancher la question , il Cn- 
drait collationner toutes les citations fûtes pv 
Galien sur tous les manuscrits de cet auteur, 
dont le texte imprimé est dans on état si déplo- 
rable , car ces changements peuvent appartenir 
autant aux copistes qu'à Galien loi -même (1). 11 
faudrait ensuite comparer cette collation aree 
celle des manuscrits d'Hippocrate, en se rappe- 
lant toutefois que Galien, citant quelquefois de 
mémoire, n'est pas toujours d'une exactitude ri- 
goureuse , à moins qu'il ne discote un texte. 
II me semble que, dans l'état actuel des choses, 
on ne peut admettre que les propositions sot- 
Tantes : Il y avait dans l'antiquité des éditions 
systématiques qui n'ont pas pnSvalii ; il existait 
une vulgate qui n'était |ias identique dans toos 
les manuscrits , même du temps de Galien , sans 
que ces différences constituent des éditions dis- 
tinctes; on constate seulement qu'il y avait dei 
leçons que Galien n'a pas suivies, et qui se re- 
trouvent dans nos manuscrits. Knfln , à côté de 
cette vulgate et de ces éditions systématiqoes, 
il y avait de très-anciens manuscrits, dontGi- 
lien parle souvent et qui contenaient des te- 
çons que n'olTraient pas les autres manuserits. 
— Ces àvrCypaça, qui reproduisaient peut- 
Atre le texte le plus primitif , étaient parlicali^ 
rement l'echerchés par Rufus , ami des vieilles 
leçons; nous en avons une représentation d'abord 
dans notre manuscrit n** 2253, qui a fourni à 
M. Littré des corrections si inattendues, et que 
j'ai moi-même mis à profit pour la publicalioo 
du lYaité de VArt et pour Les Coaques, pin 
dans le manuscrit 269 de Venise. A propremeiit 
parler, il n^y a eu qu'un texte critique depoii 
l'invention de l'imprimerie jusqu'à M. Littré» 
celui de Comarius (2). Ce texte a été oooserré 



(1) Ce travail serait maintenant rendo facile poor 10 
Jphorismes, depuis la Notice que Roaenbaom a puMMv 
dans le Janus (tSM. 1. 1, p. 4lS-î9). •* Voy. auaal BnM* 
rins ( lbid.f t. Il, p i et salv.}. 

(1) La bibliothèque de Gœtttngae possède qd eiempIalK 
de l'édition du texte grec d'Hippocrate donnée par icf 
Aides. Cet exemplaire a apparteao ft Comarius, et porte 
sur les marges de très-nombreases vartaoles. Urées tad 
de« manuscrits d'Hippocrate, sott de Galien ; il y a etéa 
des oorrectlons proposées par GornarlBi l«i Bé«e, m 
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à peo près intart par Poès, bien qu'il lit con- 
aigaé daiu ses notes ou dans sa traduction un 
grand nombre de corrections excellentes, fruits 
d'une coUation asseï exacte de plusieurs roa- 
WMcrits. — Le texte des Aide, reproduction 
aenrile d'un mauvais manuscrit , n'a jamais eu 
ime grande autorité; celui de Mercuriali, qui 
témoigne d^efTorts sérieux propres à l'éditeur 
loi -même, n'a pas eu non plus un grand re- 
tentisseroeot ; enfin celui de Van der Linden , 
à cnose des changements arbitraires que l'édi- 
tenr a introduits , a toujours excité une juste 
défiance. L'édition de Chartier n'est guère, à 
proprement parler, qu'une réimpression du texte 
▼olgaire, et celle de Mack, étant restée inache- 
▼ée, n'a pas pris le rang qu'elle devrait certai- 
Bemeat occuper à cause des leçons précieuses 
qai s'y trouvent consignées d'après les manus- 
crits de Vienne. Le texte de Comarius est donc 
resté U vulgate^ et, à vrai dire, c'était le plus 
régnUer, celui qui représentait le mieux la gé- 
DteKté des manuscrits. 

Pour la constitution du texte, il n'est pas be- 
soén de dire que M. Littré ne procède que les 
nanoscrits à la main ; il a minutieusement col- 
lationné tous ceux de Paris; il a profité de 
lootea les collations faites par les anciens édi- 
teurs, quand ces collations sont sérieuses. Il est 
Ocheux quil n'ait pas eu à sa disposition la col- 
ialion intégrale de tous les manuscrits d'Europe : 
le texte eût été cette fois définitif, ou, du moins, 
tons les éléments en eussent été rassemblés et 
mis aous les yeux de la critique (1). Pour les 
derniers volumes, il a eu nne collation partielle 
des manuscrits de Vienne; et j'ai été assez 
lienreux pour lui rapporter on spécimen det 
▼ariantes de quelques manuscrits d'Italie, et 
entre autres d'un manuscrit de Saint-Marc à 
Venise, qui appartient évidemment, ainsi que je 
Tai constaté, à la famille que jusquld notre 
prédeux manuscrit 2253 représentait à lui tout 
seul. Pour un auteur de l'époque et de Timpor- 
d'Hippocrate, dont les livres font autorité 



y&r é'amlrt» érodlU. Ce précleox eiemplalre, dont je dote 
M w ontcatlop à M. le docteur Siebel, doua lait con* 
■iltr* les retioarcefl que Cornarios ■ euea à u disposlUoQ 
fO«r élaMlr foa teite, et noua permet d'apprécier com- 
acil U eo a proSté. En ISU, J'ai rolauUroaemeot étudié 
•cl exciDplak« , et Je compte faire conoaltre alUenra les 
léMllsta auiqaeb m'a conduit cette étude. — La bibllo- 
Uiéqve de Vleooe poiaéde anaal un eiemplalre de l'édl- 
Uon frccqoe de Cornartna» avec dea Tarlantea conalgnéca 
par tet-OBénie à la m»r§t, et qnl lai ont une doote aenrl 
pooraa traduction. latine dea erafres d'Hippocrate. Ces 
■otea. Je m'en «oli aaanré moi-même . ne aont ni nom- 
brcttaea ni Importanlea. — L'eiemplâire enrichi dea noCea 
de Sambttcua, et qnl eilatatt U y a peu d'année* encore à 
h Berne bibllotbéqae, parait avoir disparu, car on lia 
falsemunt chercbé pendant mon aéjour à vienne. 

(1) On peut dire crpendant que toutes lea CamlUaa dea 
■ a m ta cr IU aont représentées dans la nouvelle éAuon, et 
lea laeanes soct devenue* beaucoup moins refrreltabka, 
atlenda qoe le* manuscrlta d'Hippocrate. dlaaémlnés dan* 
le* diverse* bibllolbéques d'Europe, peuvent être ra- 
■enéa'à un des quatre types foumU par l'un on l'autre 
de nos nombreoi manoacrlts de Parla, alnal qoe M« littré 
s'en est aaaoré par des collatlona partielle*. 



RocT. aiocR. cénÉp.. — t. xxit. 



en matière de grammaire et de lexicographie, 
dont le style est ordinairement si concis ou si 
obscur; en un mot, pour un auteur qui est un 
écrivain et qui a rédigé ses ouvrages dans un 
dialecte particulier, les moindres variantes ont 
leur importance, parce qu'elles peuvent mettre 
sur la voie de quelque heureuse restitution de 
texte et éclairer un passage difficile; aussi nous 
louons fort M. Litti^ de les avoir toutes rele- 
vées et toutes mises sous les yeux du lecteur : 
c'était aussi le seul moyen de fournir les éléments 
du problème si diflicUe relatif au caractère de 
l'ionismc d'Hippocrate. 

Dans son édition grecque, imprimée à Bêle en 
1538, Comarius se vante d'avoir restauré , à 
l'aide des manuscrits , plus du quatre mille 
passages omis ou altérés dans TédlUon des Ai- 
de; mais, en somme, son édition vaut autant de 
la bonté des manuscrits qu'il a eus 4 sa dispo- 
sition que de ses propres soins. M. Littré n'a 
pas étalé cette fastueuse vanité d'éditeur ; ce- 
pendant il a fait beaucoup plus que Comarius, 
et II achèvera bientôt le travail que Grimm dé- 
clarait au-dessus des forces humaines. 

Bibliographie, La plus ancienne édition (I) des 
ctuvret complètef d'Hippocrate est la tradoction 
latine trés-ioiparfaite de M. -P. Calvua; die a été 
faite sur les manuscrits du Vatican, et parut à Borne 
en 1525, in-fol. (2) {éd. prtnctps). Le texte grec fut 
imprimé l'année suivante à Venise, 1526, par les 
Aide , d'après des manuscrits qui n'étalent pas de 
premier choix- En IS3S, des presses de Proben, de 
Bâle , sortit une nouvelle édition grecque, in-foL, 
publiée par les soins de Janus Comarius , dont le 
véritable nom est Hageiibut L'édition de Froben 
est faite sur de meilleurs manuscrits que celle des 
Aide. Comarius donna ensuite à Venise, en 1545, 
une traduction latine concise, mais peu élégante, 
qui eut un grand succès, et qui fut plus tard repro- 
duite par Van der Linden et par Haller dans ses 
Artis Medietf Principet (1760), mal|n^ l'immense 
supériorité de celle de Foés. — En 1584, Mercuriali 
publia une belle et savante édition d'Hippocrate, 
en grec et en latin. Quoi qu'il en soit du mérite 
intrinsèque de ce travail, sur lequel les éradits ne 
sont pas d'accord, on doit le regarder comme ou- 
vrant une ère nouvelle pour la critiqiie, pour 
l'interprétation do texte et pour la question d'au- 
thenticité des livres bippocratiqoes. Le plus célèbre 

(1) SI l'on détire connaître l'histoire détaillée dea édi- 
tions d'Hippocrate, on con*ultera avec fruit : Frelod 
( Préface de aon édition dea ÊpiAémiêi ) ; Triller ( J?jrt- 
tre médicale critiqué à Fretnd, dans ses Opuicula, 
vol. Il, p. r78 et aulv. ) ; J.-H. Fischer (i>0 Uipp,, eju» 
script, eorumquê edtt. ; CoboarK , 1T77, l»-4o); Gruaer 
( hibliothèque des ancieru Médecins, en aUemand, t. i. 
p. Il et aulv. ): lea BiàUotkéqves de Haller; .^ckeraann 
( NotUia HtUraria, en tête de l'éd. de Kuebn ) ; M. UUré 
( 1. 1, p. S40 et sulv. ); M. Brmeriua (Préface de son éd. 
do Régime, etc., Leyde. 1841 ) ; Choulant ( Manuel de fa 
BMiographie Médicale ancienne, en allrniand ; t* éd., 
1S41. p. 10 et aolv. ). On trouvera autil dani Choulant 
(Bibl, med. hist., Leli., iUf) et dans les ytdditamenta 
de Boseobanm ( Halle. I84t et 1847.) la liste des disserta- 
tions et autrea travans sur Hlppocrate. 

(t; Voy. mon Introd. oénér. aux OEuvresd'Hipp, p. ci. 
Une édition pina complète a été pubUée en 18M à Bâle, 
par Copoa, l.eonlceo«a et Brenttan, In-foL 
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des édilean d^Uippocrate eU, tans contredit, 
Anuoe Foés, et son édition restera comme un mo- 
nument impérissable élevé à la mémoire du méde- 
cin de Cos et à la gloire des lettres grecques. Mais 
il est une remarque importante à îiAre au sujet de 
cette édition : on jugerait mal le travail de Foës si 
on n'avait égard qu'au texte qu'il a imprimé ; il est 
la reproductitm presque littérale de celui de Kro- 
ben, «t la traduction latine n'y correspond pas tou- 
jours. Le grand mérite de l'édition de Foés réside 
dans les notes nombreuses qu'il a ajoutées à chaque | 
traité, et où il discute et corrige le texte d'après les 
manuscrits avec une exactitude, une pénétration, 
une clarté d>xposition et une richesse d'érudition que 
nui éditeur d'Ilippocrate n'a jamais égalées, si ce 
n'est ML Littré. — (Jn autre titre de Foés à la gra- 
titude et à l'admiration des piniologues, c'est son 
Économie d'Ilippocrate, qu'il n'avait d'abord com- 
posée que pour son usage particulier et pour se 
guider dans Tédilion qu'il préparait des oeuvres du 
médecin de Cos : ce livre est un trésor d'érudition, 
où l'on peut puiser presque toujours avec sAreté 
pour l'explication des termes difliciles employés par 
Hippocrate et même par les autres médecins grecs. 
La première édition de cet ouvrage a été publiée à 
Francfort, en 1588, I vol. in-rol. — En 1665 parut À 
Leyde , en 2 vol. in-8*>, l'édition gréco-latine de 
Van der Linden. Cette édition fut généralement 
bien accueillie k cause de la commodité du format 
et de la neiteté de l'impression ; mais on ne doit 
admettre qu'a\ec réserve les corrections du texte, 
que Van der Linden aurait sans doute jusUtiées 
dans les notes réunies à ce dVssein , et que la mort 
l'a empêché de publier. Du reste , ces corrections 
sont presque toutes lirées de Foés ou proviennent 
de conjectures plus ou moins arbitraires. — Dans l'é- 
dition gréco-latine de Keiié Charlicr (1639-79), 
et qui lonae treize tomes in-folio Ires-diftîciles k 
manier, les œuvres d'Hippocrate sont mélangées 
avec oelles de Galirn. Cette édition est peu correcte, 
et le texte n'y a subi presque aucune amélioration. 
Au milieu du dix -huitième siècle ( 1745-1749 ), 
Xlack a laissé inachevée une splendide édition 
d'Ilippocrate, que Triller et Goray jugent sévère- 
ment, mais dans lai)iielle on trouve les variantes 
fournies |»ar les manuscrits de la bibliothèque de 
Vienne et par deux exemplaires déposés à la même 
bibliothèque, et venant, l'un de Sambucus (imp. 
Samb.), l'autre de Cornarius ( imp. Corn.), qui 
avaient mis à la marge soit la collation de plusieurs 
manuscrits, soit leurs propres coqjectures (f). 
— IMerrer, en tM)6, a reproduit, k Altembourg, en 
trois volumes in-8°, la traduction de Foës ; il a di- 
visé chaiiue traité en chapitres, auxquels il a mis 
des sommaires, son édition, comnuMÎe pour ceux 
i|«ii se contentent du latin , est précédée d'une no- 
tice biographique et bibliograpliique sur Hippo- 
crate, tirée en grande partie de celle d'Acker- 
maim. En I82S, Kuebn a reproduit en trois volumes 
in-S" le texte grec et U traduction latine de l'édi- 
tion de Foés. sanê les notes philologiques iiui en font 
le mérite. La traduction espagnole de Piquer, trois 
volumes ( Inachevée ), publiée à Madrid , de 1757 à 
1770. n'est pas dépourvue de t(»nt mérite : elle con- 
tient le texte , la version espagnole , la traduction 
latine , des commentaires, et les variantes tirées des 
éditions antérieures. 
Parmi les traductions en langue allemande, je ne 

(1 ) f'oif. uion IrUrod, genér., page c. 



parlerai qoe de oeUe publiée par Grimm (Âttoft- 
bourg, 1781-1792, réimprimée en WSI par Lifio- 
bain, avec des corrections et dei remarques). nk 
est fort estimée; malhenremement die n'est pHo- 
tiérement terminée. L'éditeur a suivi le texte gutà 
yack et de Foés, en le collationnant sur les éiiituM 
de Cornarius, de Van der Linden et de Ghartier. Ui 
notes contiennent des recberrbes curieuses lor (ft> 
▼ers points, et principalement sur la matière médi- 
cale des anciens. — Je dois faire une mentioo |)l^ 
tlculière de la traduction anglaise d*Adams Francis, 
qui a pour titre : The genuine fFork» ûf Hipfù- 
emUit translated from tke Gtêek, wiik a pfHimi' 
Mary diêcoune and annotaliomê; London, IMB, 
2 vol. in-8* (faisant partie des pablicatioos de b 
Société de Sydenham). 

Le nombre des éditions partielles d'Hippocntt 
est trèï>-considérable ; je mentionnerai seuletneot ki 
collections suivantes : 

Ht^pocratùt De CeniUtrti, De Natura Ptieri, Juv»- 
randum. De Arte^ De jinUqua àtedicina, De Mtikf. 
gratce et latine, interprète Jo. Corrkm», atj. ma- 
emique Ubeii9 brevétms ickoMs ; Pana» , êfeà Ol 
WechHiua. ISM, la-4». Celte colbeelioa m relcMWâ 
la fla des Dednitionet Mediem du même auteur: Fark, 
16SS. )n-fol. - Hippocratis Coi,ett.,Xin C omm ent» 
rtf, tmbMUi iltus, $rêeems eotâêtt. exéùctiu, r. t. (M. 
êmmuL, kUi»m vertio Jani ComarU toaniirii tteà 
cor recta, etc.. Th. Zuringeri studio et eenatu; IML, 
1S7S, in-fOI. — HippœrttiM ^horismi, çnne et Mta, 
unu twm /T09N01C.. Prorrà,, OMie<«, et aUià dMS 
SfMise. pleraque ex interp. Jo. Heumiii iJOfL Bsut., 
ap. Jo. Maire, 1 vol- in-Si, 1717. — Daos l'édition de» ss* 
vrcs complélrs d'ilearn, publiée par son tto,àLfos.ei 
MIS, se trouvent lei traitât «ulvaDts : De MmL AMk; 
Juiiur,; De Med,; Uxt De arU ; Dé Fei. MeLiDi 
Eleoantim ; Prasc^pt.,- De CarnUms ; De Purg. Memei^ 
Prognost.; De y itt. itof . <n morb, acut. ; ÂpkBr-; teof 
ce* tmiiéii •ont acconp^inié!! de eoaiMaCaifti; «y 
• ^outé Vihratié de Med. (Hig, jCêcmL eue 09$. 
dUrpe et scripiit. t'édltioo publiée par J. Maire cso- 
Uent de plus le teite et la traduction des Pnrrkt- 
îiqmes et des Comquêtf mail elle oe i w tfwe si le 
traite De i^iet. Bat. im mot», «eue, al celui De Hd, 
Hom.i elle e»t, du reste, dépourvue iet cimarn 
tatrcs. — C Pruyi van der Hoeven . ChretÊmnatUâ 
Hippocratica; Haïr. Con., isti, Hi-tt. — EndtKt» 
Cmimi et Herpdûti CUauiria ta Uipp., es ftmu 
H. Stéphane, gr, et tat.; aec. emeud. U. SUpkaid, 
B. Eustachii^ A. Herinçœ, etc., recen».. varkt. kd. 
ex MS$. coda. DorvilU et M oêqnenH addtdU^swapa 
anlmadv. adjec. J.-C. Fr. Frmm:^; Up«., IW, is-l^ 
— Le* Œuvre* d' Hippocrate, par Claude ToTd$,§à 
toutes les causes de la vie, de la naissance, de htm- 
servation de la santé; tes signes et les symptÊma é 
toutes tes nudaêies emd erplifitès; Fwls, MIT, iH*. 
« vol. \je^€iEHtresd*HippoeraUtrudiUte»emfraHtdti 
avec des remarques , «f eonfiréet mr In uawmHi 
de la BMioth^ue dm tM [ «Me la uia drm p ptm mtÊ \ 
par Danier : S Parte, lCfT,l voL la- S*. Celle U s éê di m, 
la moins manvatae de toutes eeMea antértenm É li fs* 
bUcatlon de M. LRtré, comprend, vol. I : OefjtetBi 
r Ancienne Médecine, la IM, te Senaent, 0v JHétda, 
De ta ffitntéance, les Préeeptn, Oe la Kdtun *» 
rtfomme. Des Chain, Du Ain, De rCtoft en i>- 
guides; vnl. Il ; Du Héçiwte, en tro«illvm:Oi k 
Diète salnbre. Des Mrs, des Bmmx et de» làm. A 
cttaqne tnrtté sont Jototes des notes eipHratlvei tmt 
plusieurs ne son t pa% sans IntérM.— JYmdmeUon 4es^0^ 
vres médicales d' Hippocrate sur ta teste grée, fd^ 
l'édition de Fo«s (par OardrtI ); Tonhnise, istf. » «d 
ln-8*. <v II serait diHcllede savoir si Gardcfl a fraiii 
sur le latin on sur le grec. D'un côté, si on iempuf 
sa traduction avec la version latine de FoCs, ear^ 
trouvera qu*ll a reproduit toutes les parttrs ■• ¥^ 
saillantcH de cette dernière, et nolanuDent Inoidf- 
slon», qui y .^nt assez fréquentes ; d'un aolre e^« 
Il e^t dirodie d'admettre que Oardcll ait si soavraiH 
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■lliyr(M:«tTVj'lnwifn)K),lvrBadcr>â«, 
iBOftW «91 irtalJ.-C. U Hueéd* M 4M t sw 
frère UiMirire, ei ««fant «m pouvoir «olide- 
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tnient, il prit parti poarlefiplna forta, MuJsit 
traltreuMroent de trois cents des prindpiDi 
habtlaots de Zande, et les llvrasux Stmi^ns, qid 
lui danuirent ea échange la moitié du butin fût 
ï Zaucle. Il toaroB ensuite ses armes contre le« 
SjracuaaiDB, les lalnquit pris du Oeove Uéloms, 
et menafs Syracuse, qui Tut sauvée par l'inter- 
vention des Corïntliiena et obtint la paix an 
prix de la cession de Camarine. 11 rebâtit cette 
fille, qne les Syracusains avaient récemment dé- 
truite. 11 muurut peu de temps après, au siège 
d'Hïblax. Bieo qu'il laîKsltdeux fila, Cléandreel 
Euclide , il eut pour successeur Gélon. Y. 

H«n»I(ii(, T1. 13: VII, m. iu.-TliacT<"lc,VI, I. - 
ScollMle de PlDdirc, m Mjrnp, V. i>,in Ktiim.,lX 

■ HiPPOuaTE, gAiéral syracusatn, mort 
en m avant J.-C. Sa bmiile, bannie de Syn- 
cQie, s'était réfugiée k Cartbaxe, Aprèa la ba- 
taille de Cannes et la mort d'Uiéron 11, Hip- 
pocrale el «on frère Ë^deyde Cirent cliargés par 
Annibal d'aller prendre à Syracuse la direclion 
du parti cartha^nois. Leur conduite pendant le 
siège de cette ville Tut ferme et tiabile. Lorsque 
tes Romains, reponasés dans plusieurs assauts, 
eurent chanijé le siège en blocus, bippocrale, Ibîb- 
sant la défense de la ville i Épicyde, se lit jour 
k travers les lignes des assié|ieaatfr, et alla re- 
joindre HimilcoD, qui tenait campagne contre les 
Romains. Les deai généraux tentèrent nn grand 
efTort pour sauver Syracuse; mais la peste se mit 
dans leur armée, et les fit périr l'un et l'autre. 

Y. 

'niC-Uic,XXIV,MMj XXV, M. 

* ■iprocKsTB, général athénien. Gis d'Ari- 
phron, tué en 434 avant J.-C. Lorsque le parti 
démocratique de Hégare fit des ouvertures aux 
Albéniens, Hippocrale el son colique Démos- 
tliène marchèrent rapidement sur celle ville avec 
un corps d'élite, et occupèrent les relrancbfr- 
ments qui réunissaient Mégare et Nisœa. N'ayant 
pn s'emparer de Mégare. ils tournèrent leon 
anued contre Nisna, qui capitula, et se retirèrent 
ensuite è Corinltie. lia romèrent ensuite le 
projet d'envabir la Héotie, et tandis que Démos- 
thène attaquait par mer le port de Sipbès, Hip- 
pocrale se saiiit de Délinm. Mais Démoattaène 
lut repoussé, et Hippocrate, obligé de tenir aenl 
UleitoutEalestorcesde la Béotie, fut défait et 
tué dans une bataille livrée entre Délium et 
Orope, sur les frontières de l'AUique. T. 

■ HippucK*TK, amiral UcédémonieD.lnéea 
408 avant J.-C. En 411 il commanda en second 
la flotte lacédémouieone de l'Hellespont placée 
soaa tes ordres de Htndarus. Après la défaite 
décisive de Cyziqoe, en 410, Hippocrale, resté 
général en chef par la mort de Mindarus, écrivit 
une dépèche qui fut interceptée par l'ennemi et 
qoi était confue en ces termes itCeo est fait de 
notre bonne fortune ; Mindarus est lue , les tol- 
data meureut de taim ; nous ne tavons que 
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faire. » Il céda peu aptes le eonanndtpMsi ) 
Cratésippidas, et fut nomm^ hamwste on e» 
veraeur de CbdcàJoine. AlcîtMade et Thraqdi 
attaquerait cette ville an printemps de Ûl 
Hippocrate marclia i leor naeonlte, fut njan 
et périt dans l'actioD. T. 

TMie;[linc, vrir, lin. - XMoiiIub, rrcRn., 1,i, L- 
t>ladorcllcSlcl».XIII.H.— na-unat, JleU.. M. 

■ ippocBATK (te CliUu, maibèmaticieagnt, 
vivait vers 4B0' avant J.-C. II fut d'abord kp)- 
ciant , et comme il était, suivant Aristole, i'im 
grande simplidté d'esprit , il se laissa duper jm 
les fermiers de la douane de Byiaue. A <M 
rainé et dégoOté dn coromme , il se reodrt i 
Athènes. La coiiosité le conduisit dans l'école 
d'un phiioBophe, et les lefoos qnll ; odadl 
lui révélèrent son aptitude pour les matUnuti- 
ques. Il s'adonna partienlièrèment è la géoagétne, 
fut bientôt en Mal d'enseigner cette tàmct, * 
se rendit célèbre par pluaieuis déooavcrles, dwl 
la plus importante, et la senle qui bous sotl c» 
nue, est la quadratare de U Inonle q«i parte 
encore anjourdlmi le nom de Lunule iBitP>- 
erate. Celle propositk», qnl oflïe Vtumfk 4i 
la quaitrslure d'une sorCice tennioée par i» 
arcs de cercle, inspira t son auleoi, et a bï 
concevoir i bien d'autres mathématieieDS ifirii 
loi, respéraoce, laufours déçue, de tiwnr 11 
quadrature du cercle lui-même. Simplielwn^ 
porte qu'Hippocrate, ajant enseigné la f^naénk 
i prix d'argent, fut cliasaé d'une école pjibga- 
Ticienneà laquelle il ét^l agrégé. T. 



MippocBATE, écrivain vétérinalie, viiri 
vêts le milieu du quatrième siède après J.-C. La 
fragments qui nous restent de lulont pendin- 
letir. Ils ont été insérés dans les collection de 
Ruelliiis; Paris. 1S30, in-fol.;deGr7UEm;Blle, 
lS37,in-4* ;dan9 les éditions d'Hippooale lie Ca^ 
Leyde, IMâ, in-8° ; Naples, 1757, tu-4'. YikHii 
en a donné une édition ^sépsrée, soaa ce Glre 
'InitexpOTOUE 'Imrunpixi. BippôtrtUù F*/«*- 
naria loUne et ilatiee rtddtdit et aatiiHu- 
travU Petrus Alogitut Valmlini;!lant,ttH, 
in*-. T. 

Choulint, lïaiid». dv Baelitrlamit }tr lié M" 
JfaUcUu 

* ■ippoDAHim ( 'IimiGopoc ), antlK* 
grec, fils d'Enryphron, né k Milet, vinitvat 
440 avant J.-C. Il ne bilh pas sealenciit il» 
monuments, il dirigea la eonstraetioa denh* 
entières. Sou premier grand ouvrage fut le tvlt, 
dont Tbémislocle avait commencé les (mtiia- 
lions , mus qui ne devint une ville réguliCn 4* 
louB l'administration de Péridèa. Aux nd 
étroites et anguleuses qui avaient été jnsqM-B 
en usage parmi les Grecs, Hippodamui lubiËlH 
dei rues larges se coupant k angles droits. 1 
•uivit les colons albâiiena qui allèrent Eaoda 
en 443 ■OaAaa va les ruine* de Vtsxet» 
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Sybarifl, et fut rarchitecte de la nooTelle TÎUe. 
Pbu tard il bâtit Rhodes, en 408. On s'étonne 
de le voir employé dans un État dorien ennemi 
d'Athènes ; mais si on Tidenlilie avec le père de 
l'orateur Archeptolemus, un adversaire de Cléon, 
Ton peut supposer qu'il avait été banni de sa 
latrie à cause de ses opinions politiques. On sait 
par Aristote quil ne s'était pas moins occupé du 
gooTemeroent des villes que de leur arrange- 
uent matériel, et qu'il portait dans ses théories 
politiques la même régularité géométrique que 
dans ses plans d'architecte. C'est probablement 
de la république imaginaire d'Hippodamus qu'A- 
ristophane s'est moqué dans la comédie des Oi- 

Y. 



Aristote, Polit., II, S. — Hesychios, ■■ mot *Iinco^|&ou 
HéfiCdic. — PboUm, ta mot 'Iicirod. vc(t. — Uarpocra- 
tlon.ao mot'IimoSdi{uta. — Dtodore de Sicile. XII. lo. 
— Straboo, XIV, p. 654. - C.-F. Hermano, Disputtaio de 
Bippodamo MUerio; Marbourg, 18«1, ln-4*. - O. MQUer, 
jâtUMa, dans VKneffkloptedie de Brscta et Gruber. 

f * HIPPODROMB, rhéteur et sophiste grec, 
né à Larisse, vivait vers la fin du second siècle 
de notre ère; il n'est connu que par l'éloge cha- 
leureux qu'en fit Philostrate, lequel le repré- 
sente comme un homme d'une famille distinguée, 
•jant autant de talent que de noblesse dans le 
caractère et comme étant mort dans un flge 
araiioé , après avoir joui de l'estime publique. 
n avait composé un grand nombre de discours 
et des poésies lyriques; mais il n'en est rien 
▼enu jusqu'à nous. G. B. 

rbllostFBte, FitêB SophUtarum, II. rr, p. 616 de l'édltkm 
tf^learlus. 

BIPPOLTTB (Saint) ('IimoXuToc ), un des 
premiers Pères de l'Église , vivait au commen- 
cement du troisième siècle après J.-C. Il n'est 
pas un point essentiel de sa vie qui n'ait été 
controversé. Les plus anciens écrivains ecclé- 
siastiques qui le mentionnent, Eusèbe et saint 
Jérôme , parient de lui comme d'un évéque, mais 
sans indiquer son siège épiscopal (1), et saint 
Jérôme dit expressément qu'il n'a pu découvrir 
celte particularité (î), La Chronigue paschale 
affirme qu'il était évéque du Portus Romanut, 
port construit par Traijan k l'embouchure du 
ribre près de Rome , et c'est l'opinion qui a gé- 
■éralement prévalu. Cependant le traité De 
dùabus Naturis, attribué au pape Gélase, donne 
Il saint Hippolyte le titre de métropolitain de 
TArabie. Des critiques, s'antorisantde l'asseriion 
de Gélase et du silence motivé de saint Jérôme, 
ont prétendu que saint Hippolyte était un évèque 
d'Arabie. Le Moyne a même désigné comme son 
siège épiscopal une ville située sur le territoire 
d'Adana (Aden), et qui avait reçu le nom de 

(1) Le pusaire de U Chronique d'Busèbe dans lequel 
•atec Rippoljte est appelé inimumoç IIopxou xoO 
%axiL *Rc0|&Tiv est une Interpolation. 

(S) Oa a néme contesté à saint Hippolyte la dignité 
éplseopale.etC. A. Heumann [PrimUUeCnt$inç.tn^X\ll 
p. M» ) a prétenda qoe par éitCoxoicoç IToprou, H fallait 
entendre Intendant oa préfet du port d'Ostle; mais cette 
opUrioa n*ê pa* tronvê de partisans. 



Portta Bomantu, parce qn*dle était te grand 
marché du commerce romain en Orient. 

Le date de la vie de saint Hippolyte a aussi 
donné lieu à des discussions. Eusèbe le place 
dans la première moitié do troisième siècle , et 
cette opinion très-vraisemblable ne permet pas 
d'admettre avec Palladius ( Hist, Lautiac,^ 
c. 148, dans la Biblioth Pat., vol. Xlfl, p. iOii 
édit. de Paris, 1654) et Cyrille de Scythopolis 
( Viia S, Eulhymii, dans Cotelier, BccleM, 
Grxc. Monum., t. IV, p. 82 ) qu'il avait connn 
les apôtres. Photius le fait disciple de saint Irénée, 
et Baronius de Clément d'Alexandrie, deux as- 
sertions qui peuvent être également fondées. 
Photius «goûte que saint Hippolyte fut l'ami in- 
time et l'admirateur d'Origène. Il rengagea, 
dit-il, à commenter les Écritures, et lui fournît 
sept tachygraphes pour écrire sous sa dictée, et 
sept calligraphes pour faire de belles copies de 
ses écrits. Saint Hippolyte atteste lui-même sa 
connaissance avec Origène, qu'il avait compté 
parmi ses auditeurs. Quant aux autres particula- 
rités rapportées par Photius, elles sont fondées 
sur une fausse interprétation d'un passage de 
saint Jérôme. Suivant ce père, Ambroise d'A- 
lexandrie, frappé de la réputation que saint Hip- 
polyte s'était acquise en commentant les Écritures, 
engagea Origène à entreprendre la même tâche, 
et lui fournit à cet eflet de nombreux secrétaires. 

Le martyre de saint Hippolyte n'est pas men- 
tionné dans Eusèbe. Saint Jérôme, Photius et 
d'autres écrivains le qualifient de martyr, et son 
nom figure h ce titre dans les calendriers ro- 
mains, grecs, ooptiques et abyssiniens. Ces 
martyrologes varient tellement à son sujet qu'ils 
semblent se rapporter à plusieurs siûnts du 
même nom (I). Prudence, poète chrétien dn 
cinquième siècle, a écrit un long poème sur le 
martyre de saint Hippolyte, mais il a, lui aussi, 
confondu plusieurs Hippolyte en un seul , et sa 
pieuse légende est dénuée de toute autorité bis- 
torique. La date de la mort du saint qui fait le 
sujet de cet article est douteuse. On place com- 
munément son martyre sous Alexandre Sévère, 
prince qui ne persécuta pas les chréti^is. Si on 
admet que VExhortatorius, adSeverinam, énu- 
méré parmi les écrits de saint Hippolyte , est 
l'ouvrage signalé par Théodoret comme adressé 
à une certaine reine ou impératrice (npèc ^oot- 
X(8a Ttvd), si on admet aussi que cette Severina 
était la femme de l'empereur Philippe l'Arabe, 
il faut porter le martyre du saint jusqu'à la per- 
sécution de Decius (vers 250), peut-être plus 
tard, et dans ce cas Hippolyte, qui avait été le 
disciple de saint Irénée, mort vers 190, atteignit 
un âge avancé. On suppose qu'il fut martyrise 



(1} Saint Jérôme compte un Hippolyte sénateur parmi 
les défenseurs du cbrtstlanbroe. Fabrlclus pense qoe ne 
sénateur est un dei deux Hippolyte qui, solvant les âfnr- 
tfrologes, souffrirent la persécution sous Valérleo (saint 
Jérôme, £pM. ad Maçnumi Opert^t voL IV, pwf II, col* 
68S, édM. ée% BéaédIeUas}, 
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près de Rome , pt^bAbletnént à remliudthafe du 
Tibre, et, sulTant t'opinfob commone, il fat Jeté 
dans la mer, tine pidtreau cob. Pierre Damiair, 
cardioal-é?êque d'Ostie ad otitlémt siècle, dit que 
saint tiippol>te, après atolr converti beaticoupd« 
Sarrasids, résigna son éTêclié d'AfaUe, et vint à 
Rome, où il souffrit lé Martyre. L'Église romalflé 
célèbre sa fête le 21 août(l). 

En 1551, ondécodvrit à Rome, près de l'é- 
lise de Saint-Laurent, une statue qui parait re- 
monter au sixième siècle, éi qui repn^sente un 
homme assis, en habit monastique. L'inscription 
porte le nom d'Mippolyte, éyêque de Portus, et 
sUr le dos do siège où le saint est placé, on 
tmuTC inscrit le carton on c^clê pa»cal qu*ll 
iiitrodulsit à Rome et une liste de ses principaux 
éerité. Parmi les outrages de saint Hippolyte 
t^ilumér^s t»af Ensèbe, saint Jérôme, Ptiotius, 
et d'aulfes éerivaibs ecclésiastiques , ou oooniit 
jiâr rinscrilition de sa statue) quelques-ntis exis- 
tent fticore, et II reste des fragments étendus 
de ptdslébfs autres. Un Dèrtain nombre de oee 
écHts UValent déjà été puMlés séparément lorsqne 
Kabficlus en donna (in recueil complet sous le 
litre de S. Hkpjtolyti, episcopi et martyrit^ 
Optrû non antea tolleeta et partent nunc pri* 
mum eJUSS. in Incem edita,grœceet latine; 
Hambourj^, I7i6-171A^ in-fol. Les ouvrages et 
les ffégments donnés par Fabricius furent réim- 
primés avec des additions par Galland, qui les 
inséra dans sa Bibliotheca Patrum^ in-fol., 
roi. Il, Venise, 1766, et les disposa dans l'ordre 
suivant : *Air46ei|tc nepl toO Xpt«rrov xat 'Avri/p**- 
toy { Opinons frntio de ChriUo et Andchrislo), 
publiée d'atiotii par Marqnardns Gudius , Paris, 
1661, rn-S"; inséré par Combetis dans son Anci, 
;VoiH.w/m«fm,vol. I, Paris, ir72, in-fol., avec une 
traduction latine qui fut féiinprimée dans la Bi- 
ùHnthtTn Pnirum, fol. XXVIi, édit. de Ljon, 
1677. Mills, qui regarde comme supiHisés tous 
1rs ouvrages de saint HipiH>l)te, admet cependant 
r]ue la D^tnnnHratkon du Cfirist et de VAn(e- 
christ peut être authentique (2) ; ce traité est 
<*h pfTet mentionné par saint Jérôme et Photins ; 
— El; Ti^,v I<o(70(vvav {in Smannam), publié 

li: Dam les jtcta d'un concite iraa à Rone »oim le 
\.api'. sylvestre m itk ( Labbe, Conctlr, vot. 1, p. IBi), le 
diacre llippolyle fui conilaroné pour rhi^rë^le Talentl- 
nletinp. II nr hut f»»* confondre cet h^ré«terque avec 
OTftqiiedo Porlusqui. loin de amiteulr les vaicnllnlens, 
ccrlvall contre eux. \.e* Acta de ce concile sont Irop 
Interpolés. ^ ils ne sont tout h fait supposes, pour faire 
jutnrite, et si la mémoire de saint Hippolyte (car lui* 
même était mort depuis longtemps ) cocoi'rul quelque 
censure suuh sylvestre, ce fut plutôt pour ^a manière 
lie computer la féle de Pâques, manière qui s'éloignait 
du calcul de l'Kiflhr de Rome. 

it) l.'uuTr ine publié avec une traduction lallne par 
Joannes VWw*. couime l'cruvre de saint Hippolyte, et 
suua le titre de : ||£(:«l Tr^; a'JVTsXeîa; ToO x6(7(xou 
xal Tispt ToO 'Avri/piitou , xai ei; -cfjv fisyrépav 
napO'JTiav toO KOpiO'j ^,fiwv 'Ir,<ToO XpiaxeO 
( />r Cnmrjumntitme ntundl, cl ilr .4iitichrtsto^ et m- 
cunHn ttltftttu IhnnininmttriJesU'Christti^ est regardé 
par Ciitnbeiî!» comme supposé, et a rie relégué à ce Utre 
jns l'appendice da fvol. de l'édHIoa te Fabrtotau. 



af ée le prétédcnt pmt ONsbeAi . Ce traité est sus 
doute tine partie du commentaire sur Uaid, 
cité par saint Jérôme, et dont il nous reste quel- 
qdes parties. Saint Hippolyte interprète aUégui- 
quement l'histoire de Snianne^ qu'il regirdi 
comme un type de l'Eglise ; — 'AivodaixTi») rpic 
*lov6a(oO; ( Denlons/ra/to adverêttê Juésot), 
Fabricius donna dans son premier volume oet 
traduction latine de ce fragment par Franàsea^ 
Ttirianns , laquelle avait été insérée dans XAp' 
parât, $ac. de Posaevin, 1. 1, p. 763, et puMa 
dans le second l'original grec qui loi avait été 
communiqué par Montfancon ; — Ilpèc 'fiUiir«( 
X^Yoc, fragment attribué à saint Hippolyte iv 
Tautorité de l'inscription de sa statue, quidoHS 
le titre plus complet de npà; "lîJiXviva;, xpo; 
nXotTâva, ^ xoù K8pt Toû navtôc, publié |iir 
Hœscliel dans ses notes sur Phollus, par Le 
Moyne dans ses Varia sacra , et par Fabrichis. 
C'e^t vraisemblablement le même ouvrage qee 
Photius appelle llepi toO navrée ou llcpi v^ to» 
nftvTÔç altta; ou icavTÔc oOatoc , et qu'il attribëe 
à Caïus ) — Klc Tifiv aîpcviv Norrou tivoç ( Gootre 
THi^résie de Noétus) : c'est prubaiilemcnt la der- 
nière partie d'un traité i1pô< ànéurot; ni olpéam 
(Contre toutes les Héré^es), mentionné parEa* 
sèbc et saint Jérôme, décrit par Phottus eomne 
dirigé contre trente-deux hérésies, à commeacer 
par les dositliéens et en finissant par Koétus, 
contemporain de saint Hippolyte : ouvrage eé- 
lèbre que Ion a retrouvé récemment ; — Kots 
Di^ptovb; xat "HXtxo; t6v alptTix«iiv icepi btokrfiai 
xai aapxtodEcoç ( De Theologia et Incarnatione, 
contra Beronem et Jfeliconem (seu ffetieni) 
hxreticos). Les huit fragments qui noos rrstefit 
de ce traité, consetvés par Ificéfvhore ileCow- 
fantinople dans ses Anfirrhetica contra Icône- 
machos , parurent d'abord on latin dans k* 
Lectiones nntlqittt de Canusius, vol. V, p. IM. 
Sînnond dontia le texte grec dans ses Cofltt- 
tnnea Anastasii bihliothecarii ; Parte, 18Î0, 
In-S" ; — Fragmenta ex CnrnjHentario in Oh 
neMn, publié par Fabricius d'après un maoïMall 
de la bibliothèque de Vienne; — Fragmnta 
ex Commentario in isarios Sacr« Seripfnrr 
libros : in Hexnemeron, in Getiesin, in As- 
tneros, in Psatmos, in Proverbial in Cnn- 
ticttm Canticorum, in fsaiam, in Danifim, 
\n Cnnticum trium Pnerortim ; — tlw frag- 
menta des odVrages stiivants : Adversns Hi^ 
reses ; Ilepl toO àytou Iliffxa; IIpô; pastii^ 
Tivà ( peut-être le même que le IîpoTp€ictt«««?*c 
ÎE6iQptwav de Tinseription de la statue); - W 
Xapiff {litoïv (hrtxftoXixyj irdtpdSootç ; — Narnlio 
de Hrgtne corinthiaca et de çnodam Mo9^' 
trinno, tiré de Palladius (Hist. Laus., c. Ii8); 
'— Canon Paschalis, on Table powcnlntlrr la 
Pâqtte, avec un Catalogue des onvragw dUlp- 
polyte d*après l'inscription de sa statue (!)• 

(1) Avant d'être inséré dans la collection de FaMdMi 
le Ctcl« pascal avait été pukUé avec des comncatairM 
par Scallger dans le As Bwmidatlamê t u m^ a n mi Fifi^ 
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compléter la liste de» ouvrages Trais oil 
es de saiot Hi|>pol7te, il faut ajouter aux 
sota un fraganent d'uo commentaire sur 
bse publié par Fabridus d'après un ma- 
. syriaque, et rejeté par GaUand comme 
phe, et deux petites pièces Ilepl tûv i^ 
Xmv ( Sur les douxe Apôtres) et llepl tûv 
TÔXwv (Sur les soixante-dix Apôtres) pu- 
dana l'appendice du 1^*^ vol. deFabricius, 
'un authenticité très-douteuse. 
i en résumé ce que Ton savait de la vie 
ouYFagtss de saint Hippolyte , lorsqu'une 
erte imprévue ramena l'attention sur cet 
écrivain ecclésiastique. £n 1842, M. My- 
dinas, chargé d'une mission par M. Ville- 
ministre de l'instruction publique , rap- 
lu mont Athos , avec plusieurs autres ou- 
inédits {voy, Babuius), un manuscrit 
1 quatorzième siècle , sur papier de coton, 
, sans nom d'auteur et contenant une Ré^ 
>n de toutes les hérésies ( Katà naurâv 
»v I^YX^)' ^ manuscrit, déposé à la Bi- 
que royale, y resta négligé jusqu'à ce 
Em. Miller reconnut qu'il renfermait les 
s livres d'un traité dont le premier livre 
té imprimé dans les Œuvres d'Origène. 
demande de M. Miller, l'université d'Ox- 
nsentit à faire les frais de l'impression, et 
^e parut sous le titre de Origenis Philo^ 
nejia, sive omnium hsresium Be/utatio, 
ce Parisino nune primum edidii Em. 
; Oxford, 1851, in-S**. Cet ouvrage excita 
nt l'intérêt des philologues et des théo- 
d'Allemagne et de France aussi bien que 
iterre. Il fut bientôt reconnu qu'il était 
ible de l'attribuer à Origène. Le profeaseor 
dans le Deutsche zeitschri/t fur christ' 
Wissenschaft (18&2), et le docteor 
>r dans le Gottinger Gelehrte Anzeigen 
, le revendiquèrent pour saint Hippolyte. 
Bunsen soutint la même opinion, et- 
t plus soliilement qu'on ne lavait fait 
ui, dans un ouvrage intitulé : Hippolytui 
M Age ; or the doctrine and practiee 



fol.; par Grater, dam son recaell é*tn»eriptUmt, 
Tf, leoo ; par le père Boucher ( traduit en laUn \ • 

I trallé Sur tes C\fele» de Pdqut, Anven, tOk, 
t par Rrancbinl , De kalendario et Cycto Cxsaris 
Paschali ean&nê saneti Hippolpti mart^ris, 
m, In-fol. : m ijB C^ele pascal de ulnt Hippolyte ' 
é en deux parttea, dit dom Cellller. Dans la pre- | 
• Mint marque en quels Jours des mois de mara j 

II le quatorzième de la lune peut se rencontrer; | 
itlon est de selae sm. qnl, étant redoublés sept 
(latent la fête de PàqneK pour eent doue ans, 
Irr drpnU la première année d' Alexandre, qui 

1 Itl de Jésus-Cbrtst, Jusqu'en StS Dans la 

partie on Indique les Jours auxquels 11 faut celé- 1 
*ftqiie. Celte fête est toujours marquée an dl- i 

Lorsque le qoatorxième de la lune tombe an sàr ! 
I ne doit point faire la Pâque le dlmancbe solvant, ! 
R quinzième de la lune ; Il faut la transférer au ' 
e d'après, c'est-i>dlre au vlnft*deoxlème de U j 

raison de cette pratique est que saint HIppoljte i 
n que les LaUns ne voulaient pat que l'on fit la 
i Jour qae notre Seigneur a été eraetflé. m 



0/ thê Chwreh af Rome wuter Commodusand 
Aiesander Severus : and aneienêami modem 
christianitg and divinity comparée ; Londres, 
1852, 4 vol. in-13. M. de Bunsen y démontre 
que la Réfutation de toutes les Hérésies est 
FoRuvre de saint Hippolyte , mentionnée par Eu- 
sèbe, saint Jérôme, saint Épipliane, Pierre, évè- 
que d'Alexandrie et inscrite sur la base de sa 
statue : eette opinion est généralement admise 
aujourdliai , bien que d'antres érudits aient at- 
tribué la Réfutation de toutes les Hérésies k 
Gaina, à saint Ignace ou même à Tertullioi. 
Sur divers points de théologie et de ptiilologie , 
M. Bunsen essuya des oontrikrlictions, auxquelles 
il répondit dans une édition très-augmentée de 
son livre, 18S4, 7 vol. in- 12. Noos ne pouvons 
pas reproduire ici les argummts de M. de Bun- 
sen ; mais nous les croyons décisifs , et nous 
regardons le traité publié par M. Miller comme 
le même ouvrage dont plusieurs Pères de 
l'Église ont parlé, et dont Photius a donné 
une Indication détaillée. Au point de vue biogra- 
phique, ce livre ajoute peu à ce que l'on savait 
déjà de saint Hippolyte. On y voit qu'il était di- 
gnitaire de l'Église de Rome ( sans doute en sa 
qualité d'évêque de Porius) , sous les papes Zé« 
phirin et Calliste (199-222), quil lutU contre 
ces deux papes , et que le dernier le redoutait. 
Mais comme monument de Tétat social et Intel* 
lectuel des chrétiens , au commencement du troi- 
sième siècle, la Réfutation de toutes tes Héré^ 
sies est d'un grand intérêt. Saint Hippolyte pensa 
qne les hérésies sont d'anciens systèmes philoso- 
phiques qui envahissent le christianisme, et la 
dénaturent pour se l'approprier. Selon lui, Va- 
lentin veut plier l'Évangile aux doctrines de 
Pythagore et de Platon ; Basilide est un disciple 
d'Aristote, Marcion reproduit les idées d'Empé- 
docle, et Cérintlie est nn initié des mystères 
égyptiens. L'exposition qu'il fait des théories de 
ses adversaires est utile pour la connaissance de 
certains points de la philosophie antique, et ses 
réfutations sont exemptes d'emportement. Il 
n'oubHe sa modération qu'en parlant du pape 
Calliste, dont il trace le plus sombre portrait 
(voy. CàLLBTB). Sans révoquer en doute la sin- 
cérité d'Hippolyte, il est permis de ne pas juger 
Calliste d'après ces pages empreintes d'une pas- 
sion trop vive pour être équitable. « Hippolyte, 
dit M. Laboulaye , tout en condamnant la doc- 
trine des montanistes, était partisan de leur dis- 
cipline. La sévérité de la secte Tavait séduit. 
Calliste, au contraire, avait tue indulgence qui 
révoltait lésâmes moins tendres. On lui refusait 
le droit' de rétablir dans les honneurs du sacer- 
doce le prêtre qui, après avoir failli, s'était réha- 
bilité par la pénitence , et devant des résistances 
et des rigueurs assurément peu chrétiennes, le 
pape avait déclaré hérétiques ceux qui combat- 
taient sa douceur. C'en est assez pour expliquer 
son crime et les emportements d'un adversaire. 
Hippolyte, impartial pour des hérésies véritables, 
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D6 doutait pas de too droit d'excommunier i*é- 
Tdque de Rome, et ia colère qui Taveuglait lui 
fiiisait perdre toute mesure et toute raison. C'est 
là rhistoire de tous les partis et de tous les âges. 
Il est probable que si Ton remuait la poudre du 
jansénisme , on y trouverait contre les papes des 
accusations aussi violentes et aussi peu fondées 
que celles d'Hippolyte. » Il ne serait pas moins 
injuste de juger saint Hippolyte d'après ses in- 
vectives contre Calliste. Ses autres écrits n'of- 
frent point ce caractère de baine et de violence. 
Bunsen loue au contraire chez lui la « sérénité 
d'un penseur platonicien », et Dom Ceillier ré- 
sume ainsi les opinions des Pères de l'Église sur 
Hippolyte : « Saint Jérôme et les autres anciens, 
qui ont travaillé sur les écrivains ecclésiastiques, 
ont parlé de saint Hippolyte comme d'un homme 
très-docte, très-éloquent et très-vertueux. U 
avait l'esprit naturellement élevé , mais doux et 
éloigné de la satire. » L. J. 

Eusébe. Hist. Eecles.j VI, M. ts, tS; CAronic, II. — 
Saiot Jérôme. De yirU illust., c. 61. — PhoUu. Bibtiot., 
cod> ^8, 111. toi. — Chronicon Paschale, vol. 1. p. il, 
edU.de Boon. — Le Moyne, Diatribe de Hippol$to; dans 
les prolegomena de ses y aria sacra. — BaroaluK, y#n- 
Mo/., ad ann, m. IV. — TlUemont, Mém.» vol. lil, p. 118. 
» Lardner. CredUtHit^fj p. 11, c. 8S. — Oudin, Comment. 
4e Script, eecles., vol. I, p. 110. — Bssna^, jénitnad' 
vertiones de S. Hippvlgto, dans son édii. des l^eetiones 
antiqtta dé Caouslua. «- Kabrlclns, BibUotheea Grxca^ 
vol. VII, p. 18S. - Cave, Hiit. liter. - Gallaod. Bibliot, 
Patrum^ vol. H; Prolegomena^ c. XVIII. — Dom Cellller, 
Histoire det /tuteurs ecclësiast.f 1. 11. — Buosen, Hip- 
pi^ytus und seine Zeit: Leipzig, IRSS. l vol. Ui-8«. (Cet 
onvrsge avait d'abord paru en anglais, et nous en avons 
donné le titre dans le courant de l'article ). — C. Words- 
worth, 5. Hippotytus and the Chureh of Rome in tJke 
earlier part of the third eentmTf: Londres, 18SS, ln-8* ; 
Bemarks on Bunsen ,- 18U. ln-8». — Dôllloger, Hippo- 
Iftus und Kailistus ; Ratisboone, 18U, In-s*. - Crolce, 
ÈtudfS sur de nouveaux documents historiques emprun- 
tés attx Pbtiosophumena.. . ; 18M, lo-S»; fiistoire de 
r Église de Rome sous les pontificats de saint Fictor^ de 
saint Zéphyrin et de sairU Calliste; — Eeclestastieai 
and theological Review , Juin, Juillet 18SS. — Edinburgh 
MetiieWt Janvier, 1869 — Ed. Laboulaye, dans le Journal 
des Débats, il et 17 décembre isill. 

* HIPPOLYTE de ThèbeSj chronographe 
grec, vivait dans le onzième siècle après J.-C. 
Sa vie est tout à fait inconnue, et on n'en peut 
fixer la date qu'approximativement. On a de lui 
IfrnoXÛTOu 0T}6a(ou Xpovtxôv Ï.CYtay\ML ( ou Suy- 
Ypa[i(jLa ). Une traduction latine d'un fragment de 
cet ouvrage fut publié par Joannes Sambucus , 
sous le titre de Libellus de Oriu et Cogna' 
fkone Virginis Marix; Padoue, 1556, in-8^. 
Divers fragments du texte insérés successive- 
ment dans les Lectiones aniiqux de Canisius, 
t. 111, dans les Commentarii de Biblioth, 
Cœsar., de Lambèce, dans les AnUquit, Ec- 
clesAUtisL, deSchelstraten, Rome, 1692, in-fol., 
furent réunis et augmentés par Galland , dans 
sa Bibliot, Patrum, vol. XIV, p. 106. Cet 
éditeur donne pour des productions d'Hippolyte 
de Tlièbes deux courts traités Hepl tùv lê' ànoff- 
t6X(i>v et riepl xûv o' ànooroXcov, attribués à saiot 
Hippolyte. Y. 

CallaïKl, Proiegomtna 4e soa XlVt f oU, p. V, - Ft- 
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kridos, BibUotheea Cr«M, vol. vui, p. 
HisL liter. 
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BiPPOLTTB (Cardinal). Voy. fjsr. 

* HIPPON ("Iicmov ) , de Rh^om , phHosoph 
grec, vivait dans le cinquième siècle avant J.-Ci 
Suivant Aristote, il appartenait à l'école iontCDM; 
mais la pauvreté de son intelligenoe le reidal 
peu digne d'être compté parmi les membres à 
cette école. Il Ait aociisé d*athéisrae et cv- 
nommé le Mélien , parce qn*il partageait lei 
doctrines de Diagoras de Mélos. Peot-ètrepei- 
sait-il que les dieux étaient de grands Immhmi 
qui avaient été investis de l'immortalité par l'ad- 
miration du vulgaire. Lui-même se compost, 
dit-on, une épitaphe, où il exprimait la eoefiaiee 
qull deviendrait dieu après sa mort QodqiM»- 
unes de ses opinions philosophiques oot été 
conservées par Sextus Empiricus, SimpKdiK, 
Clément d'Alexandrie et autres. Il préleodait 
que l'eau et le feu sont les principes de fanles 
choses ; que le second de ces éléments sort di 
premier, et qu'en se développant , il CDgeodre 
l'univers. Selon lui, aucune substance n'était ï 
l'abri de la destruction. T. 

Brucker, ffist. erit PhU., I, llOS. - BraBtfIs, GesdL 
d. Phil.^ I, olo. 

HIPPOKAX (*ficiti0vae), poète grec, fiU de 
Pythéus et de Protis , né à Éphèse, vivait des 
la seconde moitié du sixième siècle avant J.-C. (1). 
Il est compté au nombre des écrivains du dialecte 
ionien, et U occupe, après Archiloque et Siino- 
nide d'Amorgos, la troisième place parmi lei 
poètes ïambiques. Comme ArchUoque et Alcée, 
il se signala par son amour de la liberté. Ohassé 
de sa ville natale par Athénagoras et Codms, 
tyrans d'Éphèse, il se retira à ClaaomèM^ oà il 
vécut dans une grande pauvreté, et moanit, dit- 
on, de misère. U était petit, fluÀ, et laid, et i« 
physique disgracieux eut une grande iafloam 
sur le développement de son talent. Les raHlenei 
que lui attira sa laideur furent pour lui ce qtt'ia 
dépit amoureux avait été pour Archiloque, nae 
occasion d'exercer sa verve satirique. Llû^toiie 
des filles de Lycambe eut on pendant exact dan 
l'aventure des frères Bupalus et Atbéois. Ces 
deux frères, qui étalent des sculpteurs de Cbiofii 
établis à Colophon , firent des statues d'Hippoiux 
dans lesquelles ils exagérèrent encore sa laidfar 
naturelle. Le poète se vengea en lançant oootre 
les deux artistes, et particulièrement contre Bu- 
palus, des vers si mordants que celni-ci, ditr^n, 
se pendit de désespoir. Cette dernière droois* 
tance a sans doute été ajoutée après coup pour 
augmenter la ressemblance entre l'histoire d'A^ 
chiloque et celle d'Hipponax. Pline nie le suicide 



(1) Le marbre de Paros le fait contemporain de la p(t*< 
de Sardes par Cyros (SM avant J.-C); Pline le pbee 
dans la soUantléme olympiade (SM avant l.-C); Vn^ 
dit qnll vivait sous Darlos 1 810-485 av. J.-C; Os léaal- 
gnages, qui concosdent dans de certaines llmUn, per* 
mettent de ne pas s'arrêter à Terreur d'KuM^be, Qil 
fait vivre HIpponax do temps de Terpander, et à fiat» 
ebronJsme du poète comique DlphUe, qnl le met af ce Ar* 
etaUoqnt aa Donbre des nÔMaU 4t sôplio. 
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las , et prétend que lui et son frère con- 
t, malgré les invectWes du poète, à 
leur art dans les tles voisines de Colo- 
ipponax inventa une forme de ? ersifica- 
nirablement adaptée à ses inspirations 
!S. Dans ses vers ïainbiques, au dernier 
substitua un spondée ou un trochée à 
Ce brusque changement de rhythme à 

vers produit dans la phrase poétique 
edemouventent saccadé, irrégulier, qui 
Toreille et étonne Tesprit. Cette cadence 
onvenait parfaitement à la familiarité par- 
esque des satires d'Hipponax. Les Grecs 
ut à ce genre dKambe le nom de cfuh- 
(xwXta(i^, ïambe boiteux) ou ïambe 
oxô^uv signifie aussi boiteux). Hippo- 
isa encore plus loin cette modification 
le , et admit quelquefois le spondée au 
le pied, ce qui produisit un vers encore 
»idé, que les grammairiens appelèrent 
ogique (le déhanché). Divers écrivains, 
lus connu est Babrins, imitèrent les cAo* 

d'Hipponax. 

ses choliambeSf qui formaient au moins 
res, Hipponax écrivit des parodies, et 
même attribué , mais à tort, l'invention 
ire poétique, qui remonte tnen plus haut 
cite quelques vers de sa parodie d'Ho- 
Muse, dit le poète, chante Euryroédon, 
re insatiable, cet estomac de fer, qd 
lémesurément; dis-moi comment il a 
Ihenreusement en vertu d'un arrêt si- 
mdn contre lui par le peuple assemblé 
ivage de la mer stérile. » Hipponax ne 
\& ses attaques aux artistes Bupalus et 
, il lança ses traits acérés contre tous 
i prêtaient au ridicule , et l'on prétend 
i*il n'épargna pas son père et sa mère, 
amèrement le luxe efféminé de ses com- 
. « L'on d'eux , dit-il , se gorgeant tout 
ise, pendant des journées entières, de 
le sauces délicates , comme un eunuque 
»saque , a mangé son héritage; de sorte 
faut maintenant fendre des rochers et 
me petite mesure de figues et d'un gros 
rge, nourriture d'esclave. » Chez les 
l'épilhète de ntxpo;, amer, acre, était 
ble du nom d'Hipponax. Léonidas de 
, dans une éléj;ante épigrarome , invite le 
r à faire silence en passant près du 

de celui qui aboya même contre ses 

et à ne pas éveiller la guêpe endormie, 
i Messène dit que ce tombeau, au lieu 
)uvrir d'une vigne aux grappes savon- 
joit produire des ronces aux friiits âpres 
u Théocrite a dit moins sévèrement, et 
emcnt peutrêtre : <c Ici gtt Hipponax , le 
rique. Si tu es méchant, n'approche pas 
tombeau ; mais si tu es honnête et né 
tes gens , tu peux t'y asseoir, et, si tu 
y endormir. » 
le poète, Hipponax occnpe une plaot 



intermédiaire entre Archfloqne et Aristophane. 
Plus mordant et moins élevé que le premier, 
il a quelque chose de la verve bouffonne du se- 
cond. La muse d'Archiloque est digne jusque 
dans ses emportements; Hipponax remplit ses 
vers d'une foule d'expressions communes , et, 
plus qu'aucun autre poète grec, il approche de 
ce que les Latins appelèrent la satire. Il nons reste 
de lui cent cinquante vers environ. Un autre 
poète ïambique,nommé Ananius ou Ananlas, vivait 
du temps d'Hipponax. Les manières des deux 
poètes sont identiques, et dans ce qui nous reste 
de leurs écrits , il est quelquefois ûnpossible de 
déterminer ce qui appartient à chacun d'eux. 
L'invention du choliambe ou du moins du vers 
ischiorrogique a été quelquefois attribuée à Ana- 
nias. Les fragments de ces deux poètes ont été 
recueillis par Welcker : Hipponaetis et Ananii, 
lambographorum , Fragmenta^ Gœttingue, 
1817,in-8**; parBergk: Poetx LyticiGrxci;pn 
Schneidevrin : Delectus Poeseos grxex; par 
Meinecke, à la suite de l'édition de Babritis de 
Lachmann. . L. J. 

Sutdu, an mot lineiovoi^. — Straboo, XIV, p. «41. — 
Cléinent d'Aleiandrie, Strom.^ I. p. SM. — Proclot, 
Chrextomatkia ; daa« la Bibtiotk, de Phottai, eod. ttf. 

— Solln, XI, 16. — Tirtièt. ProUg, ad Lfeopk^ «o. — 
Athénée. XII. Ml; XIII, p. Ht; XV, eM-TOl. — Solplda, 
Sot. •. - Élleo. Far. HUt., X, 6. -< Pline, XXXVI, S. 

— Horace, ^pod., VI, ik. — LaeieD, Pteudot.» 1. - Ja- 
lien, Fpist.t M. — CIcéroo, Oral., M; Epitt, ad Fam., 
Vil. M. — Polloi, X. 18. - Brunck, jini^feeta, vol. I, 
p. sti, n« M, p. 4M, n» 18; vol. II. p. tu. — Bekker, 
^Necdofa, toL I, p. St. — Moter, Ueber d. parod. Poês. 
d, GrUeken ; dao> les Stwiisn, de Daub et Creiuer, Heldel- 
berg, 1811, ToL V|, p mt. - Bayle. tHetUm. àut. eterU, 

— Mémoires de fjcad. dé* /nacr., t. VII, p. 40t ; t. X, 
p. Vk. - Ck MQller, Hiatorp of lÀt. of Cretet, p. lU-14t. 

— Ulrtd. Gêsekiekte d. MêUêm, DiehiMMoui, toL II. 
p. aos-Sie. « Bode, Geteh, d, HêlL Diek., 1 1, p. 8t»-SU. 

* HIPPOHICrS et CALLIAS (licicovixoc, 

KoXXioc), noble famille athénienne, célèbre par 
ses richesses , et dont les chefs portèrent alter- 
nativement pendant plusieurs générations suc- 
cessives les noms â'Hipponieus et de CallUu, 
Cette famille prétendait descendre de Triptolème, 
et jouissait de la dignité de porie-torehes tax 
mystères d'Eleusis. Ponr les membres de cette 
fïimille appelés Callias, voyez oenom; oeux qui 
s'appelèrent Hipponicus sont an Doml>re de trois, 
savoir : 

* HippoNiciTS 1*% qui vivait au commence- 
ment du sixième siècle avant J.-C. Il fut un des 
trois Athéniens à qui Solon, avant de promulguer 
son règlement des dettes (<rtt<jdix^^ )» ^ ^^i fit 
part de son intention de diminuer le montant 
des dettes , plutôt que de toucher aux propriétés 
foncières. Les trois Athéniens firent un usage 
frauduleux de cette confidence, et s'enrichirent 
en achetant des terres avec de l'argent emprunté. 
Bceckh regarde cette accusation contre Hippo- 
nicus comme une calomnie, et l'attribue à l'envie 
excitée par ses richesses. 

PlaUrque, Soi., is ; Foi, prmc,, is — Baefch. Éewwmiê 
po/iiigiM d€i XAénlmi ( trad. de M. de Laltfant). 

I * ■IPPOJIIGIJ8 II, sarnommé iitmnoii, fils 



787 



HIPPONICDS — HIRAM 



m 



de Callias V el probiMeiDeoi pclit'Defeii da 
précédent, vivait vers dOO. il augmenta la for- 
tune cooiudérable de «a famille avec lea trésors 
qu'un général perse a? ait conliés à Diomneste 
d'Érétrie pendant la première invasion de cette 
lie par les Perses. Après la défaite des envahis- 
seurs, Diomneste garda les trésors, et ses béri- 
tiers, (orcéAde fuir devant une seconde invasion, 
les transmirent k Hipponicus, qui les conserva 
définitivement. Cette bistoire, qu'Atliénée raconte 
d'après Héraclide de Pont , et qui s'accorde peu 
avec le récit d'Hérodote au sujet de l'invasion 
d'Érétrie , est peut-être on conte inventé pour 
expliquer la fortune de la famille dllipponicus. 

Atbén^. XII, p. MM. 

* Hippoxicus III, fils de Callias II, tué 

en 424 avant J.-C. Il commanda, avec Ëurymé- 

don, les Athéniens dans leur incursion sur le 

territoire de Tanagra en 426, et deux ans après 

il fut tué à la bataille de Delium. il avait divorcé 

d'avec sa femme, qui épousa Périclès. Sa fille 

Hipparète se maria avec Alcibiade. Une autre de 

ses filles épousa Théodore, et fut la mère de 

l'orateur Isocrate. Y. 

Tbacjdide, III. 91. - Dkxlore. XII, M. — Aodocide, 
Cont. Alcib - Plutarqoe, Pêricl., U ; y/(el6., S. — ArU- 
lopbane, Aves,^*» aveo k« Scoli4ê. - filko, f^ar. tiist., 
XiV, 16. avec le» Dotes de PerixoBlot. 

* aipposTRATB, historien grec, d'une épo- 
que incertaine! Il composa un ouvrage Ilepl £ixe- 
XCa« YsvtoXoYwv, dont il reste des fragments peu 
nombreux , mais intéressants. Ils ont été recueil- 
lis par C. Mùller dans les Fragmenta Bistori- 
corum Grxcorum , t. IV, p. 432. Y. 

c. MBIler, Frag. Hist. Or. 

* HiPPTS ("Iicnu; OU "Iffv;), historien grec, 
né à Rliégium , vivait dans le cinquième siècle 
avant J.-C. Suidas, dans un article où Hippys 
est singulièrement confondu avec le poêle Uip- 
ponax , atU'ibue à cet historien trois ouvrages : 
l'un sur la Sicile : £txfiXixai fcpdUiC, en cinq 
livres, et qui fut abrégé par Myes; — Kxiaïc 
'iToXioc, récit de l'histoire primitive et mythi- 
que de ritalie , dans le genre de ces ouvrages 
que les anciens appelaient origines ; — X(>ovixà , 
en cinq livres ; — 'ApYoXwd. Les fragments des 
ouvrages d'Uippys ont été insérés dans les Frag^ 
menta hist. Gntcorum, t. Il, p. 13. Y. 

Vosslii». De Hist. Graec., p. 19, édll. We»termaon. 

HIRAM I*' (en hébreu Hharom), roi de Tyr, 
mort vers l'an 976 av. J.-C, fils et successeur 
d'Abibal , commença à régner, suivant Des Vi- 
gnôles, l'an 3674 de la période Julienne ( 1040 ans 
avant J.-C. ). 11 se ligua avec les Philistins, et 
leur envoya des troupes, qui furent défaites par 
David. Selon Kupolème, le roi des Hébreux aurait 
même rendu tributaires les Tyriens. Quoi qu'il en 
soit, la paix que les deux princes firent ensemble 
(1031 ) demeura constante, et une étroite ainitië 
la consolida. David , ayant conquis le royaume 
d'Édom , se trouva maître d'Éliaih et d'Asiunga- 
ber, villes maritimes dans le fond du golfe Ara- 
bique, qui lui fadlitaient le coinmeree avec l'A- 



rabie, et qoi, par ledétroH da BiiMl-ltaide^ii 
ouvraient tai ronte do golfis Pereiqne, de fWi 
et de l'Afriqne. Les Hébrenx n'étaient point» 
oore exeroés à ta navigation et ils ewIfBdnMl 
encore moins l'art de constnnre des vaisieHL 
David s'adressa à Hiraro, qni lui envoya des M 
niciens instruits dans l'une et l'autre asienoe. km 
leur secours , le prince hébreu équipa nns leii 
et entreprit plusieurs voyages dont il rapport! 
des ricliesses immenses. Il eut dors la. 
de se faire b&tir un palais magnifique { il s'adi 
encore au roi de Tyr pour avoir des laittianél 
pierre, des dMrpeatiers et des boiaâa cèdre tf 
de sapin. Hiraro obtempéra à ces deraandei, é 
le palais que les ouvriers phémciens élevèrcatà 
Jérusalem fut digne de leur réputation. Es eoa* 
tribuant à embellir la capitale de son voim, Hi- 
ram ne négligea paa les embellissements di II 
sienne. Il fit élèvera Astarté (i), prèadePal»' 
Tyr, un petit temple monolithe un autre d'oai 
grande magnificence à Jupiter Olyinpien dam 
une lie voisine de la oôle, qu'Hiram, en fiiittal 
exhausser un endroit nommé l'Eurlchoran, joi* 
gnit au continent par le moyen d'un roéis, qui 
coûta des sommes et des travaux immenses. B 
y eut dès Ion deux Tyr, l'ancienne ville, Paiéh 
Tyfi et la nouvelle, qui plus tard devint 11 
seule. A l'avènement de Salomon , ils et «as- 
cesaeur de David , Hiram envoya une aiates* 
sade au nouveau monarque pour solliciter Ma 
amitié. Saloroon fit aux envoyés tipriens l'aeaHi 
le plus flatleur, et renouvela soienaeUeawBt 
l'allianoe qui avait existé entre son père et Hh 
ram. Salomon, près d'entreprendre le temple et 
Jérusalem, passa en l'an 3022 du lEiOnde ( 1013 
avant J.-C. ) un traité par lequel Hiram l'sUh 
geait à faire abattre et façonner tons les cèdraii 
les cyprès et les sapins qui lui seraient aéeei- 
saires , et de les ûiire conduire par mer à Joppé 
(aujourd'hui Yafa). Hiram envoya aussi dài 
tailleurs de pierre et des menuisiers, avec mbs- 
bile architecte qui savait en outre fondre les mé- 
taux et les mettre en œuvre , soit pour la à» 
lure, soft pour la sculpture. Suivant la Vulfatt^ 
ce grand artiste se nommait Hiram connue 1^ 
roi de Tyr ( voy, l'article suivant). Salomon (in 
aussi de Phéniciedcs métaux, et surtout de Tor 
jusqu'à la quantité de cent vingt talents ; il «'<&* 
gagea, de son côté, à laisser acheter dans ses ÉUts 
annuellement par les Tyriens vingt mille kers de 
blé, vingt miàe kors d'boiie et autant de via, 
denrées que leur territoire leur refusait. 

Après avoir fait construire le temple qni devait 
taire l'admiration de l'univers, Salomon emplu!* 
seaoovriers tyriens à élever deux palais, l'un pour 
lui-même, l'autre pour ses femmes. 11 fit astfi 



(t) Da syrlaqae ^«(or, étoUc, Cette dMoll^ était co» 
mnne aux Phéniciens et aux PhllIsUns : ee* dernier» il 
oommaleot A$chtrotk; c'était une «orteSe Fenu$ im#** 
dique. Son culte était connu depuis looftemp» des Tf- 
riena ; mais ce fut Hiram l*' qui In premier lot éten u 
teiBple el orsanlas •■• fSlea. 



dont IJ htUIMt et meuHait m t 
I flonitiwtfenl Kult aloTt l'irt île tcMra 
■pre, et rmrafMaient lea Ui«ia àt oette 
i toutw IM autres natiooi, SakniiuD ««itt 
t* Mtr Ift HKf Roi^, ni«i» Il nuoqinlt de 
Ce Alt eaeort l« bon ml Hlrtro qol lui 
IM eoBitniclnin et le* maltriain ntte*- 
mtr eomimin; m» Dolte. Il Nrt itoDOi 
Im pHolm exp^Hmentis, qui eumlulslreot 
tnn ■« pa]>s d'Ophiroa >le Thar«ii, oA 
t pK le trafic des héa^AcM rannidértlilM. 
de wnk^i reçus du roi de Tjr farenl 
lil réeotnpeuiés par Salotnoa. Une TtnH' 
I Ttllu de In Gilllée <|u^] Itil céda «t*i«it 
abks, il peu praplée*, qu'Hrram, «pris tes 
Mées, M put s'empMhcr de dire & Salo- 
ee une certaine inillgiwtion : a E«t-ce 11 , 
re , le préêeat que tous me hitea ? ■ Stii- 
criture II n'en voulut même punt et lea 
) {Frinccliébrpu. Ce mécontenteiaenl n'eut 
lutte ; Ira dfux nianarqnïB eoDlinnèreal 
MMs relBtloiw(I). lia «'enfOTafent réd' 
rveM dn énignira, et celui qui ue pouvait 
quer le sen* piTait t l'autre une amende 
le. Dtnf relte lutte HIram demeura vaili- 
rtce 1 la subtilité d'un T^rien nommé Ab- 
et pqtM à KalnnuM des uimmeR consi- 
I. JmèptK dit positlTement que, de xm 
a f oyait à Tyr plusieurs des originaux de 
rfMpondance. Cet historien, Buirl |>ar 
Md'AolliKhe et le S^acelle, ne donue à 
Mlr«nl^4]natre aas de r«gneel doquante- 
tfe. Il T a trldemment erreur ou dtlé- 
aM tes chiffre* de Juièphe; autremeat It 
dlsUaguer deux Hiram qui se seraient 
dani le royaume de Tyr, et dont le pre- 
rait récoé ïrenle ant et le second Ireule- 
car celui qui était eonlemporain de Sa- 
ie put mourir qu'après l'an BTG afant 
pendant l'Écriture sier^, JoMèpbe et les 
latorima ne parlent que d'un seul Hiram, 
'yr, ami de DbtM et de Salomon, et qui 
k l'un et à l'autre le.i matériaux et les 

dont lia eurent besoin. • Sicut e^sti 
rlH paire tneo, » mandait au commenoe- 

son rè^ne S^mon ï Hiram, • ettaiaisti 
;edrina,ut mHDcaretalfaidonium In qus 
t, sic fac mecum, ut tedilieem domuin 
loffllni Del ma. '{Parai., 11. cap. u, i. 
'est donc bien dairetneni le même nd de 

a conlribné k bSlir le palais de Darid M 
le de Saloinou', or, H y a quarante ana 
ille entre l'une et l'autre conslmctlan , 
emièrp estrapiiortée, dans l'E^^ture, im- 
menl aprèn la prise de la rortereAse de 
'énempnt qui tombe dans les preniître« 

Id rtipie de Uaild. L'ËcrIlure ajoute 



qu'HIrani aralt été de tout temps ami de David. 
■ FMral amicui David HIrim omni tenpore ■ 
( Rtg., m, oap. T, >. 1"). Ue ce» cilalioos U ih- 
suite clairement qi/it D'y eut qu'un seul Hiram , 
nri de Tyr, dont le r^gne Tut dr soixaBle- quatre 
ans et la vie de qoatre- vingt- trui«. Sun fils 
Balenar oa Btior lui soeeéda, ver» 97e avant 



- Hoiert. £UI pÀuiiliUrAf Jltrrthu^; kr'llD. Iti*. 

■ imAM II, rui de Tyr, régna de 519 ï 5» 
avant J.-C. Il xuccéda au Bal^tnnien Merhal, ri 

laissa le trAne ï son fils Mapen. Le rtgued'EU- 
ram II n'olTre aucun intérêt liistorique; il n'y a 
d'ailleurs que des hypottiAiea sur cette pwtia d« 
riiisloire phénicienne. 



■I tt itr. 



- rUTomaloçit 



■iBAii (1) ou CHiBA.w (en hébreu Hha- 
rom (1) ), céÙbre arcliitecte et habile ouvrier en 
méUllutiiie, vivait vers l'an du monde 3003, 
avant J.-C. lOJl. Il «tait flis d'un Tyriennomné 
Ur et d'une ttmtaa de la tribu de Nephiali. Sui- 
vant l'Écriture X tl fut rempli de Mgesae, d'in- 
telligence et de icieDce pour Fx<r4ilt:r tooi les 
ouvrages de l'arcbitecte et du sculpteur •; il e\- 
cellalt eo outre dans l'art de Tondre le* métaux 
et de les approprier à tontes sortes d'ouvrages. 
Le roi Hiram I" l'envoya à Salomon, lorsque ce 
monarque eut résolu de faire construire le &- 
meux temple de Jérusalem. Ce inuoument était 
réellement d'une grandeur médiocre. En ne com- 
prenant point les maison* qui l'rnvininnaleDt et 
qui servaient de logement aux lévites, le nane- 
tualre proprement dit n'avait que soixante coa- 
dées (3) de long, vingt de large et trente de haut; 
mais la magnificence en était saun égale alors, et 
prouve avec quel degré de perfection les Phéni- 
ciens savaient se servir des métaux, des marbres 
et de rivtrire. Les ateliers d'Hiram étaient situés 
dans un champ entre Sochuth et Sartlian, Outre 
les deux chérubins d'or et les candélabres qui 
ornaient l'intérieur du temple, les vases sacrés 
et les encensoirs, Hiram fondit deux colonnes 
d'airain qui avalent dix-bnlt coudées de haut et 
doute de circonférence ; au-dpasus étaient des 
eomlches de fer en forme de lis de cinq coudées 
de hauteur. H y avait autour de ces coloonus des 

(I) AtrkiDdre PolTtililorfippFUt Hfpfm; \t Sjaatlt 
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feuillages d'or qui 6*eiilaçaient aux lis, et on y 
voyait pendre en deux rangs deux cents grenades 
de cuivre. L'une de ces colonnes s'appelait Jackin 
et l'autre Boos.Hiram fondit aussi la Mer, grand 
bassin d'airain supporté par douze boeufs de 
même métal, où l'on conservait l'eau pour l'u- 
sage du temple (1). Selon les traditiona maçon- 
niques, Hiram fut assassiné par trois de ses prin- 
cipaux ouvriers , jaloux de son mérite et de la 
faveur dont il jouissait près de Salomon. Lors 
de la réception au grade de maître, on symbolise 
encore dans les loges la mort de rarcUitecte du 
temple de Jérusalem. Alfred de Lacaze. 

Exode, XV et XVI, !•' II? re des Rois, chap. vu, Ter» 
it-B0.11« lUre. cbap. xxn,vers. IS etiol? Ill« liv., cbap. vu. 

— ParaHpomètuSy M-t9. — Chroniq., cbap. !▼, ▼. IS. 
et MIT. — Jérémle. ctiap. lu, ▼. titS. — Jo«èphe, Antiq. 
Vin, cbap. XI. — Jabo, BMioth. ytrehteoloçie^ t, III, 
p. Ml. - De Plies, f^ies des Architectes ancieru et mo- 
demes. 1. 1, p. lO, il. — Ferd. Hoefer. Phénieie; dans 
l'Univers pUtwresque, p. loisos. - S. Munk. Palestine: 
diDS VUnivers pittoresque, p. f87-t98. 

HIRB (Db Lk), Voy, La Hiae. 

■IRBT {Jean ), historien français, né le 8 avril 
1562, k Chazé-sur-Argos, mort à Challain, près 
Segré, vers 1630. Il fut docteur en théologie et 
curé de Challain. On a de lui : Les Antiquitei 
tP Anjou; Angers, 1609, in-12. L'auteur en donna 
one seconde édition en 1618, in-12, tellement 
augmentée, qu'elle peut être regardée comme 
one nouvelle entreprise ». L'une et l'autre sont 
très-rares. Hiret indique à la fin de la préface 
de cette seconde édition qu'il avait composé im 
livre De criminalibus Israelitarum Legibus, — 
Il parle aussi ailleurs d'un traité des Monastères 
d^ Anjou , qu'il était en voie d'écrire. La narra* 
tîon d'Hiret est nette et précise, mais d'ordinaire 
sans critique, surtout pour les origines. Il a 
souvent puisé aux sources, et eut à sa disposi- 
tion les chartriers des abbayes et des chapitres , 
dont il tira parti, comme l'attestent encore les 
registres capitulaires de S. Laud d'Angers ( 8 août 
1594 ). — La bibliothèque d'Angers possède d'Hi- 
ret un manuscrit autographe sous le titre de 
Précis historique, en tète d'un recueil de pièces 
relatives aux prieui^s de l'ordre deGrammont en 
Aqjou , et des noies et des copies de titres qui 
servirent à la rédaction deses i4n/i^tii/es ange- 
vines. Célestin Port. 

Pocqaet de LiToanlère, Notes mss., à la Blb. d'Angers. 

— Reçist. capitulaires de S. Laudy aux arcblves de 
Matne-et Loire. 

HiRNHBiM OU HiRHMàTM (Jérôme), écri- 
vain religieux silésien, né à Troppau, eji 1635, 
mort le 27 août 1679, dans son abbaye de Mont 
Sion ou Strachow, à Prague. Entré dans l'ordre 
de Prcmontré , il fut élu abbé de Strachow en 
1669. Religieux instruit et attaché à ses devoirs, 
il fit fleurir les lettres dans les différentes ah- 
l)ayes de son ordre que l'abbé général avait con- 
fiées à sa surveillance en le nommant son vicaire 



(1) Selon Josèphe,ce bassin pouvait contenir trois mille 
bath« d'raa. L« balh éqnlTalait à oa aiétrdte attlqoe, on 
3S Ulres SVS. 



général pour les abbayes de prémontrés étifaBei 
en Bohème, en Autriche et en Silésie. A la fais 
docteur en théologie, en droit civil et eanooifK, 
Himhaym avait encore étudié la médecine et la 
belles -lettres, et il professa socoessiveutiotafK 
succès ces diverses branches de ooonaissaaoïi. 
On lui doit : Commentaire sur le disomtn et 
saint Norbert à ses frères; — MedUaHmm 
pro singulis anni diebus ex sacra Serifêun 
excerpta, quibus accesserunt oraiiones qw» 
dam selectœ ac privilégiait, eum tjufac^yoh 
tiarum lucrabilium calalogo; cet onvragefint 
mis à l'index en 1680 à Rome , poar qoelqaa 
passages d*un spiritualisme raffiné; raoteor ks 
ayant fait disparaître, l'interdictioo fnt lefée,ct 
le livre a été souvent réimprimé, sot» le titre de 
Recta Vitx Via, et même traduit en àiStbmôu 
langues; — De Typho generis humani, <tae 
scientiarum humanarum inani ac miIosd 
tumore, difficultate, labilUate^ falsUoU, 
jactantia, prœsumpiàone , incommodUetp^ 
riculis, traeUUus brevis : in quo etiam ven 
sapientia a falsa discernitur^ ei simpUcUas 
mundo contempla extoUitur; idiotis in lofe- 
tium, doctis in catUelam conscriptis; Fngoa, 
1676, in-4''. L'auteur dit dans sa pré^oe qA 
avait eu dessein dlntituler son livre De YanitcU 
Scientiarum ;'ma\s que ce titre ayant d^ été 
pris par Corneille Agrippa , il en avait employé 
un autre. Dans la même préCace, il maltnttfi 
beaucoup Agrippa et son livre. « Celui do père 
Himheim, dit Moréri , est divisé en qnamlect 
nn chapitres, où il traite du désir excessif desa- 
voir, des inconvénients inséparables de l'élDile, 
de l'iacertitiidc des sciences, de llgnonneede 
quantité d'effets naturels ou de leur obscorité, 
de la présomption et des antres déûuits des sa- 
vants, des chutes funestes que plusieurs ont ùâkh 
de l'amour que l'on doit avoir pour la vérité, de 
l'attention qu'on doit avoir de ne jamais séparer 
la piété de la science, etc. » Ce livre a aussi été 
mis à l'index à Rome le 14 avril 1682, à caasede 
quelques propositions qui ont paru tendre sa 
scepticisme. J. V. 

Hugo, jétinales de rOrdre des Préaumtrés, Umm II(| 
p. 831. — ObservaUones UaUetues, tome VU, obs. VUl, 
p. M6. — Moréri, Grand Diction, bistor. — Rldiard et 
Gtrand, Bibl. sacrée. — Dictionnaire des Hérésks, Mex 
librorum prohibitoruwn, dans VEnqfclopédis tMsto* 
gique, publiée par l'abbé Migne. tome Xfl, coL IML 

*HiRSCH-cHOTSCH (Zcbi), fils de Zeraeb- 
miel , rabbin polonais do dix-septième siècle, oé 
à Cracovie. Il avait la réputation d'un trè»^ 
quent prédicateur. On a de lui : Nakhalalh Tt^ 
(Hérédité d'Honneur); Francfort, 1721, io-fol.: 
commentaire allégorique sur le Pentaleuque, 
fonné en grande partie d'extraits du Zohâr et 
écrit en juif allemand. On appelle en général cet 
ouvrage le Zohar allemand ; — Chabbatha Dû- 
rf9/A^( Sabbat de la F6te);Furth, 1603,in-4**;- 
Derek Jeeharah (.Voie droite) ; Francfort, 1713, 
in-8'*, formulaire de prières, avec une longue 
préface; — Wiemdath Tsebi (Désir de l'Hoa- 
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neur), imprimé avec ]e Tikhune Zohar, dont 
1 est on commentaire, à Amsterdam, 1706, 
io-fol. M. HfiooLAs. 

J. Font. Bibiioik. Judiciaire, — 

HIK8GH { Jean-Christophe) t économiste et 
Binnismate allemand, né le 14 janvier 1698, à 
R^genbach (Hohenlohe-Hangenbourg), mort le 
2§ mai 1 780, à Anspadi. Il ne commença ses études 
de droit qu'à l'Age de vingt-huit ans, entra en 
1729dan8 la carrière administrative, et devint en 
1747 inspecteur des monnaies et conseiller de la 
chambre de la cour d'Anspach. On a de lui : 
àUgemeine Regeln zur Be/oerderung des Feld» 
hsues (Règles générales pour l'amélioration de 
ragricoKune) ; Anspach, 1762, in-g''; — Samm* 
hsng versciiedener Naéhrichien aus der Po- 
Haeê, Kameral'Und Landesœhonomie (RecueO 
de notices ayant rapiwrt à la police, k l'admi- 
■iatration et à l'économie mrale); ibid., 1762, 
3 vol. in-8*; — Der redliche Schs^er (Le bon 
Beq^er ) ; ibid., 1764 ; — GesammelUeNachrich' 
ten der œkonomischen Gesellschaft in Fran- 
ten (Ardiives de la Société Économique de 
Fraoconie) ; Nuremberg et Anspach, 1765-1767, 
3 Tol. in-4* ; — Derfraenhische Bienenmeister 
(Traité sur l'Éducation des Abeilles en Franco- 
rie); Anspach, 1767, 1770, in-S""; —Teutsches 
Meiehsmûnzarchiv (Archives numismatiques 
del'empire germanique ); Nuremberg, 1756-1769, 
9 Tol. in-folio : compilation utile, qui contient 
des notices sur les monnaies à partir de l'année 
903; — Der Schlûssel zu dem teutschen 
Relehsmûnzarchiv (Clef des archives numisma- 
tiques de l'empire germanique); Nuremberg, 
766 , in-i**; — Gesammelte lUeine Schri/len 
in Mûnisachen (Recueil d'opuscules de numis- 
matique ) ; Anspach^ 1767, in4<» ; — Bibliotheca 
Hfumismatica, exhibens catalogum auctorum 
çui de re monetaria et numis^ tam antiguis 
quam ricentioribusy scripsere; Nuremberg, 
1700, in-folio. Lipsios, dans son ouvrage Biblio- 
theca Numaria (Leipzig, 1801, 2 vol. in-8* ), a 
donné une nouvelle édition augmentée et corrigée 
du Uvre de Hirsch. Y— u. 

Pntter, Literotur da StaattreehU^ vol. Il, p. 181. — 
"Vocke, tMwrU und Tàdtenalmanaeh. toI. I, p. ST. — 
Bn4er, LcrU. ventorbener baieriseher SchrifUteUer. 

■IB8CB (Charles-Christian), littérateur al- 
lemand, né le 26 octobre 1704, à Hersbruck, mort 
à Nuremberg , le 27 février 1754. Il étudia la 
théologie à Ratisbonne et à Altdorf, obtint, en 
1734 lacurede Veitsbrunn, et passa les dernières 
années à Nuremberg. On a de lui : Hadriani 
Pontii HistoriSB tAbri rariores : Venerab, Agne- 
tis Blannbeekin Vita et Bevelationes ; Franc- 
fort et Leipzig. 1735; — Librorum ab anno 1 
ad annum L seculi XVI typis exscriptorum 
ex libraria quadam supellectile, Norimbergx 
privatis sumptibus in communem usum col-' 
lecta et adservata, millenarii IV; Nurem- 
berg, 1746-1749, 4 vol. in-4*; — Geschichte des 
Intérim zu Nuremberg ( Histoire de l'intérim à 



HIRSCH-CHOTSCH — HIESCHING 



794 



Nuremberg); Leipzig, 1750, ui-8^; — De Vita 

PamnUngerorum Commentarius , quem VII 

programmatibus ed, atgue illustr. ; Œttingen, 

1764-1707, fai-4^; ^plusieurs mémoires insérés 

dans les Acta Histor. eccles. et dans les Aeta 

Scholast, de Nuremberg ; etc. R. L. 

yf\\\, P/ûfwitberQ, CelehrL'Uiik., t H, p. IM. - Men- 
•el, Lexik. der von 17(0-1800 verstort. Schri/Uteller, 

HIRSCHPBLD {Chrutian-Lay - Lourent) ^ 
naturaliste danois, né le 16 février 1742, à Ntt- 
chd, près Eutin ( duché de Holstein ) , mort à 
Kiel,.le 20 février 1792. Il fit ses études à Halle» 
devint, à son retour en son pays, gouverneur 
des princes de Holstein-Gottorp, etobUnten 1770 
une place de professeur à l'université de Kiel. 
En 1777 il fut nommé conseiller d'État, et fonda 
en 1784 le beau jardin d'arbres fruitiers àDils* 
tembrook, près Kiel. Ses principaux ouvrages 
sont : Anmerkungen ueber die Landhaeuser 
und die Gartenkunst (Observations sur les 
Maisons de Campagne et sur l'Horticulture); 
Leipzig, 1778; — Théorie der Gartenkunst 
(Théorie de l'Art des Jardins) , ibid., 1779-17859 
5 vol. avec grav.; trad. en français par F. de 
Castillon fils , Leipzig, 1 779- 1 785, 5 vol. ; — Gar- 
tenkalender ( Almanach des Jardins ) ; Kiel , 
1782-1789, 5 vol.; — Handbuch der Frueht" 
baumkunst ( Manuel de la Culture des arbres 
fruitiers); Brunswick, 1788-1789, 2 vol.; — 
Kleine Gartenbibliothek (Petite Bibliothèque 
des Jardins). D*" L. 

SchllchtegroU . Nekrolog» 1791, roL I. p. 89. — Kordcr. 
Ltxikon SchUswiç-fioUtein. Sehri/Uteit§r, p. 481. — 
DenkwûrdigkêUen ans d§m Lèben ausgêxsiehneier Deu» 
tschen^ p. 390. — POiltz, Praktitehes Handbuek amr 
Leetûrt deutsch. Clasiiker, t. il, p. Ml. 

HiRSCHiNG ( Guillaume'Simon-Chrétien)^ 
médecin allemand , né à Windshdm , le 6 fé- 
vrier 1726, mori à UfTenheim, le 18 mai 1770. Il 
fit ses études à Bareuth , à Erlangen et à léna, 
et exerça sa profession à UfTenheim et à Creylin- 
gen. On a de lui : Kurze Nachricht von ein- 
em ohnweit Windsàeim au/ dem Gipfel des 
sogenannten Kehreberges hervorguellenden 
sehr nûtzlichen Gesundbrunnen (Notice sur 
les eaux thermales sur la montagne Kehreberg 
près Windsheim); Rothenbourg, 1752, in-4^; 
— Versuch physikalisch<hymischer Lehrbe* 
griffe zu mœglicher Pruefung des Wesens, des 
Bestxndnisses und der Wirkungsart des so 
berûhmten metallverwandelnden Meisters- 
tiickes und dessen vorgebliche Nutzanwen- 
dung zu einem allgemeinen Genesmittel 
(Essai physico-chimique sur la transmutation 
des métaux, et de la prétendue utilité de cet art 
comme panacée universelle); Leipzig, 1754, 
in-8». D' L. 

Biographie wiédieale. — Hlnching. Handbuch, 

uimECBKiG (Frédéric-Charles-Gottlob ), ar- 
chéologue allemand, fils du précédent, né à UfTen- 
heim, le 21 décembre 1762, mort à Erlangen, le 
1 1 mars 1 800. Il fit ses études à Neustadt et à £r- 
lanfen, et obtint en 1792, à celte dernière ani- 
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▼erAité, une chaire de professeur de pMkMophie 
qa*n occupa jusqu'à sa mort. Compilateur labo- 
rieux, il publia plusieurs ouvrais que Ton con- 
sulte encore aujourd'hui avec fruit. Eo voici les 
principaux : Versuch elner Beschreibung se- 
hetiswurdiger Bibliotheken Deutschlandi ( Es- 
sai d'une dencription des meilleures bibliothèques 
de TAliemagne); Eriangen, 1786-1790, 4 vol.; — 
j\nchricht t^n $ehen$wurdigen Qemxlde-vnd 
Kupferslichsammlutigen , Mûnz , Gemmem , 
Kunst^undAaturalieH CabineUen ;€ic. naeh 
alpiiabetischer Ordnung der Stœdfe (Notices 
sur quelques belles collections de tableaux et 
d'estam|>es et sur quelques cabinets de médailles, 
de (çeiomes , d'articles d'art et d'histoire natu^ 
rieUe,aiec un index alphabétique d'après les 
noms dn villes); Erlangen, 1786-t792, ft vol. 
ifirS**; — Allgemeines Archivfùr Lxndcr und 
ViPlkerhunde ^Archives pour la coanâi^iance 
des pays et des peuples); Leipzig, 1790,?. vol. 
itt-8*' ; — Nistontch-geographisch-topogra' 
phkiches Sfifts-und Ktosterlejcicon ( Diction- 
naire historico^ographico - topographique des 
fioiivents et chaintres ) ; ibid., 1792 (incomplet); 

— HixforitrJi ^ literarischês JJandbuch be- 
rûhmter und denkwurdiger Personen welche 
in dem 18 m Jahrhundtrt gestorben sind 
( Dictionnaire historico-littéraire de personnages 
célèbres et remarquables qui sont morts au dix- j 
huitième siècle); ibid., 1794-1815, 17 \xA. Cet : 
ouvrage a été terminé par J.-H.-M. Emesti. ' 
HiriU*,hing n'a donné que les 5 premiers vol. R. L. i 

Fickensclier, CeUkrien-çesehichte , von Erlangen. — | 

BaadiT. Urikan vtrttorbener ttaieriêch* r SehriftUeller, \ 

— Ersch et Gniber. Mlçemeifu Encgklopiedie. 

I 

HIBTH (Jean -Frédéric), orientaliste et 
théologien protestant, né à Apolda (Saxe-Wei- - 
mar), U^ 14 août 1719, et mort à Wittemberg, le i 
29 juillet 178.1. 11 fut co-recteur du collège de 
Weimar en 1748; dix ans après il fut nommé , 
professe^jr extraordinaire de philoeophie à l'uni- ' 
ventilé d'Iéna, et en 1762 il passa à une chaire ! 
de théologie. La même année il fut chargé des '•■ 
fonctions de superintendant, et en 1776 il fut ; 
appelé il Wittemberg en qualité de superiiiten- | 
dant gén<;ral et d'assesseur de consistoire. Il ' 
est surtout connu par les déveioppements qu'il j 
donna au système d'Alting et de Danz sur la i 
langue hébraïque ( Systevia trium inorarum ). ! 
On a de lui : l)e Coronis apud Ebreos \ 
nuptUilibas; léna, 1748, in-4°;— l)e Impe- 
ratorum anie Constanlmum Magnum erga 
christianos FaiH)re;lénày 1768, in-4"; — A'ewe 
Betrncht. uber dos ersle Glaubensbekenni- 
jiiss von der Person des Messins (Nouvell. 
Considér. sur la première confession de loi 4e la 
personncdu Messie) ; léna, 1750, in-8** ; — VoUt. 
Erklxrnng der Spruche Salomonis (Explica- 
tion complète des proverbes de Saloinon); i(ina, 
1768, iu-'i'^; — Philol. exegcL Abhamtl.uber 
Psalm XLV, 15 (Traité philol. ctcxégétiq. «ur 
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leps^ameXLf, 15);Iéiia, 1768,^^4*;— Coa. 
mmt. adProverb, XVI, 31 ; léna, 1761, iih4*; 

— Varia sacra; Wittemberg, 177«, in-4*; - 
Opuscula novissima argumenii kistor^ Uh 
cet. et theolog,; Wittemberg, 1783, «d4*;- 
Plblia EbrauL analytica ; \éfA , 1763 et I7i9, 
is-a"; — Biblia analytica, part cbaiémcu, 
pmmifta introductione hûtohc^critka ad 
çhaldaicum biblicum; léna, 1754, in-l**; - 
Pe CfialdaUmo biblico wi qna impnmu 
chaldaismus JerenUm in specié êxptitêtnr; 
léna, l75i,iB-4°; -^De Parwtke*$ to/tr$ Y- 
T.\ téna, 1745, in-S*"; — EMekttmginéêkr 
brœîsch. Abtheitungskumt der hsUi§, Sckrift 
(Introduction à Tart d'après le^iel lesiMfcPf^ 
divisent la Sainte Écriture) ; léoji, I7ft7, ia 8";— 
Memoria sxculat'is tertia ISliœ, U9Um Qtr* 
mani, usum Ebr^orum n0n Hé^OMlii, $ed 
commandaniis ; Wittemberg, 1777, iiM*$*- 
Commentatio in accentttation^m Ebrxonim; 
léna, 1749, is-4*'; ^ Tracta4us pkilo»^' 
eus in guo doctrina de/ormis mixtis wr- 
borun complète traditur, veritas iUsimm 
contra Al. Schullensem dtfenàitur il »■ 
rum usus hermeneutiçus ijn empims^ 
emeudis ostendilur; lén», 1756, ia-S'; - 
Commentât, philologiea formationtm pr^- 
nominum personalium née non eerks in 
communissima forma apud Sbrseos oàw» 
nientium demonstrans; léoa, 1747, iB4*: 

— Dissert, despecimine perfeciionUi»eph' 
jugationibus Ebraorum non muUiplicandlt 
obvia ;lénB, 1755, in-^'* i—Systema occiMlMa- 
tionis ebr»icss anliquiora atquê reosntiorê. 
itemque propria prxcepta exhibens; Mw, 
1752, in-8**; — Syntagma Observa$ioHum phi^ 
lologico-eriticarum ad lingiuu» V, T. pirti- 
nentium; léna, 1771, in-8*; — Versiô du- 
plex ebreea ryt/imica cantici notissim Jim 
kommt der lleiden Heiland, e manuêcr. etêlif 
libella raro, cum notis hislor, etcriiiàs.i Wit- 
temberg, 1780, in-i'* 'f-'institulianêsÀra^t 
Linguœ; adjecta est Chrestontathia Arabien. 
léna, 1770, in•8^ La chrestoroathie est AHif 
pour les commençants ; elle ne contient, à cMè 
des {Mèccs déjà imprimées , qu'ua seul manm 
inédit , communiqué à l'auteur par Reiske; - 
Amt/ioloçia arabica ernuptexams varitrumf 
texiuum arabicorum setêdoÊrum^ pâHm 
ineditorum, sistenstléaK, 1774, in-S*. h^ 
morceaux inédits furent eatonne 4onnés f 
Reiske ; les nombreuses fastes du tetie et Itf 
corrections, souvent peu beMneuses, que tt 
permit Hirth prouvent qs*il était moins ver» 
dans l'arabe que dans rhél)rcii «t le chaidéoi.' 
Enlin on a de cet éerivaw deux revues de théo- 
logie et de littérature orieatale, dont la seeowk 
est la continuation de ta première : Oriental, 
undexeytt. Bibliothêk, léna, 1772-76, 8 par- 
ties, in-8'' ; et Witt^nbery. neue ùriental. vinA 
exegef, BiMiolfiek, kina, r776-i779, 4 parlîi» 
in-8^ M. NIC0L4S. 



* {àloffi)^ iKfaéûlosae attOMiid, né 
dn 1759, à BfiUa (grand-dnebé de Bade), 
29 iaiiTier 1837. Ses parents étaient très- 
. 11 reçut aoQ éducation ches Tes jésuites 
ourg et de Rottweil. En Tamiée 1783 

Yoyage en Italie; où il séiooma qua- 
is; il y étudia les monuments d'architec- 
s plus remarquables, et sut s'attirer 
cicérone la reoonnaissanee de tiavts per- 
s. Après son retour en Allemagne en 

fut nommé membre de TAcadémie de 
Lors de la fondation de TuniTersité de 
s 181J0, Hirt devint professeur ordinaire 
culte de pirilosophie. Il visita de nouveau 
anslesannéeslSiftet l817.HirtéUitpar- 
l'hypothèse de Vitruve que Tarcbitecturc 

aiiraK dA son origine à la «onstrodion 
. Il eut pour antagoniste Hiibsch, artiste 
; et érudit, qui le réfuta victorieuse- 
Parmî les publications de Hirt on re- 
: Le [Avre des Figures de la Mythologie, 
\tiquitéet de Vart, 2 vol. in-4'; Berlin, 
181 fi. -~V Architecture selon lesprin- 
es anciens, in-folio, avec âO planches; 
1 809 ; — Histoire de V Architecture dans 
ut/éf, 3 vol. in-4<'; Berlin, 1820àl827;^ 
*e des Arts plastiques chez les Anciens^ 
erlin, 1 833 : qui téjnotgne de ses idées trop 
6 en matière archéologique; — Memar- 
ir les Arts pendant un voyage à Dresde 
*rague, par WUtemberg et Meissen , 
Berlin, 1830 : ouvrage qoi contient des 
s très-profondes sur les arts. Dans les 
?s années de sa vie il s'occupa de pûlé- 
qu'il dut commencer dès 1818 dans sa 
-e intitulée : Les Hiérodules; Berlin, 
es mémoires imprimés quMI fournit à l'A- 
i des Sciences nous citerons : Le Temple 
ne à Éphèse, in-é"* ; Berlin, 1809; — Le 
; de Saloihon, in-4''; Berlin, 1809; et 
>es Pyramides d* Egypte; Berlin, 18 là. 

D. Bamée. 

rsations-Lerikon. 

FEMBEttG (yoacAtm Pastorius DE),his- 
illemand, né à Clogau, yivait dans la se- 
tartie du dix-septième siècle. Il apparte- 
me famille socinienne , et se convertit au 
tisme. 11 devint chanoine de Culm , curé 
tzig, et historiographe de Jean-Casimir, 
'ologne. II fut anobli et ^outa à son nom 
tonus celui de Hirtemberg. On a de lui : 
i Scythico^Cosacicum^ seu de conju- 
î Tartarorum , Cosacorum et Plebis 
X a J. Casimiro projligata; Dantzig, 
in-4°; — Differentias inter polUieen 
am ac diabolicam; Amsterdam, 16â9, 
— Florus PolonicuSf seu potonicx hiS' 
pitome nova ; Gouda, 1679, in-12 : c'est 
égé et une. continuation de Thistoire de 
r; — Hisiorix Polonicm Partes It, ab 
Jladislai fVusque adaa. fiai ; Danttig, 
a-g*». Z. 
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KoMilff. MM. mtut H motm, - Vorfittr, PelfhUt. lU. 
t. la, - S*\,OmmasUem Ut., ft- |V, p. §9$, 

HIRTIUS (Aulus)f homme politique romain, 
né Ters 90 avant J.-C, mort au mois de mars 43. 
Il appartenait à une famille originaire de Feren- 
tinum sur le territobe des Herniques. En 58 il 
était en Gaule lieutenant de César, qui l'employait 
plus souvent comme négociateur que comme 
soldat. Pendant la guerre civile, tout en restant 
attaché à César, et en l'accompagnant dans se« 
expé<Iitions, il se mit peu en évidence , et rendit 
de l)ons offices à des membres éminents du parti 
de Pompée , à Cicéron entre autres, dont il ré- 
fista d'aitieurs, mais sans amertume, le Caton, 
Quoiqu'il eût reçu en 44 le gouvernement de la 
Belgique, il resta h Rome et fut désigné consul 
avec Vibras Pansa pour l'année 43. Son long 
séjour k Rome, ses relations avec le parti de 
Pompée lui avaient fait soupçonner les projets 
des ennemis de César ; mais 11 essaya inutile- 
ment d'inspirer de la prudence au dictateur. 
Lorsque l'événement qu'il prévoyait se fut ac- 
complf, Hirlius, consul dés^né au mflieii d'une 
crise politique des plus violentes , aurait voulu 
tenir la l>alanoe entre les divers partis. Comme 
césarien, il était opposé au sénat et à Cicéron ; 
comn«e homme d'ordre, il se séparait d'Antoine. 
Sa modératioB n'eut aucun succès , et 11 crut 
prudent de se soustraire aux fureurs des Tété- 
rans ameutés par Antoine, en allant passer quel- 
ques «ois à la campagne. Il soigna sa santé, 
édiangea avec Brutns et Cassius des lettres 
amicales , et prit des leçons d'éloquence de son 
vieil ami Cicéron. Cependant la partie la plus 
honnête de la population romaine se lassait de la 
domination brutale d'Antoine, et se tournait 
avec espoir vers le seul des lieutenants de César 
qui parût modéré et sans ambition. Aussi Hirtius 
fut-il bien accueilli lorsqu'il entra en diarge avee 
Pansa le l*' janvier 43. La lutte venait de s'en- 
gager entre les troupes du sénat, commandées 
par DeckoHS Brutus et Oetave, et l'armée d'An- 
toine. Hirtius essaya encore d'une politique de 
tMdance : Il se déclara très-attaché à la constitu- 
tion réfMibUcaine, voiaiea honneurs décernés à 
Deoimus Brutns , à Oetare et à leurs légions , 
mais ne consentit pas à déclarer Antoine ennemi 
public , «t fot d'avÂs ^'on «uvrlt des négocia- 
tions arec lui. Chargé, en sa qualité de consul, de 
diriger ces négociations , et en même temps de 
secourir Deoimus Brntus, qui était assiégé dans 
Modène, H repoussa les avant- postes d'Antoine, 
fit sa jonction avec Oetave à Forum Cornelii , et 
prit le commandement en chef de toutes lea 
troupes sénatoriales. Antoine lui écrivit ainsi qtt*à 
Oetare nne lettre où 11 leur TeprochaH de se lais- 
ser duper pnr Cicéron , et d'alTaibliV le parti ce- 
sarienan profit de leurs ennemis communs. Hir- 
tius ne répondit pas à cette lettre , et Tenroya 
au sénat. Vers la fin de mars, l'autre consul. 
Pansa, qui lui amenait des renforts, fut attaqué 
par Antoine près de Forum Gallorum , Tabcu 
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et blessé uuNrteUemcDt Qadques joars après, 
Hirtius attaqua à son tour les lignes des assié- 
geants deyant Modène, et fut tué en donnant 
Tassant au carop ennemi. Les corps des deux 
consuls, euToyés à Rome, furent brûlés publi- 
quement dans le Champ de Mars avec des hon- 
neurs extraordinaires , et la date de leur mort 
devint une époque chronologique. Ils avaient 
disparu si à propos pour l'ambition d'Octave 
qu'on l'accusa de n'être pas étranger à leur fin 
tragique. 

Général médiocre, homme d'État de second 
ordre, Hirtius eut de la modération et de la pro- 
bité; ces qualités, rares de son tempe, l'ho- 
norèrent lui-même , sans conjurer les dangers 
qui menaçaient la république. « 11 était bon, 
a dit de lui son ami Cicéron , mais il n'était que 
bon. » Hirtius avait cultivé les lettres, et on lui 
attribue le huitième livre de la guerre des Gaules 
dans les Commentaires de César, et les guerres 
d'Alexandrie, d'Afrique et d'£spagne, dans le 
même ouvrage. Déjà pour les anciens ce point 
était douteux, et plusieurs critiques reven- 
diquaient pour Oppius l'honneur d'avoir com- 
plété l'œuvre de César. Nous n'avons aucun 
moyen de trancher une question qui était dou- 
teuse du temps de Suétone. Mais d'après ce que 
Cicéron nous apprend des talents littéraires 
d'Hirtius , celui-ci était capable d'écrire ce qu'il 
y a de mieux dans ce complément des commen- 
taires , c'est-à-dire le huitième livre de la guerre 
des Gaules et le livre de la guerre d'Alexandrie, 
et on ne saurait sans injustice lui attribuer le 
médiocre récit de la dernière campagne de César 
en Espagne. Y. 

•' CicéroD, PMUp., \y il; III; V; V|; VU, 4; X, 8; XI. 8; 
XIII, 10, If^ 16; XIV; ^d Famit., Vil, M. 80, 88; IX, 8, 
18, 80; X, 80, 88; XI. 1, 6, 8, 10, 18 ; XII, 8, SS, 88 ; XVI, 
1. 18,17 ; Aa Âtt., VII, 4; XI, 10; XII, 8, 18, 87, 40, 41, 
44, 48, 47; XIII, SI, 87, 4«; XIV. 8. 11, 80 H; XV, 1, 8, 
8, «, 17. — Saélooe, Dé elar. Rhet., 1 ; Ctetar, 68, 83, 88, 
86; Oetavius. 10, 11. — Velielus Paterculas, il, 87, 61, 
6t. — Platarque. Cmsar, 87; Cieer., 48; Ântnn,, 17. ~ 
Dion CaMlus, XLIV, 7; XLV. 17; XLVI, 88, 88-88. - Ap- 
plen, Bel. eiv., Il, 107 ; III, 80-71, 76; IV, 48. 84. — Ta- 
cite, Ann.^ I. 60. — Frontin, Strat., III. 18, 14. — Pline. 
//ijf. Nat., X, 88; XI, 108. - Ovide, Fast., IV, 618. - 
TItc Llve, £p4f., 119. - Bntrope, VII, 4. - Oiwc. VI, 
18. — Zonaraft, X, 14. — Valère Maxime, V, i. — Vot- 
slus. De HitU Lai. — Dodwell, DUtert. de auctore 
Ub. f^lll de Bel. Gai. et Alex, 4fr et HUp., dans l'édi- 
tion des Comm. de Cimr d'Oodendorp. vol. Il, p. 8«9, 
édit. de 1811. — Nlebubr, Leçon* »ur tHitMre romaine 
(trad. de Golbëry ). 

HIRTZWIG ( Henri ) , poète latin allemand , 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il était conrector du gymnase de Franc- 
fort-su r-le-Mein. On a de lui : Belsazer, ira- 
9(sdfa;Spire, 1615, \n-V*',—Lutherus, drama 
Lutheri infinitos labores osténdens; Francfori, 
1017, in-8o : cette pièce, écrite lors du premier ju- 
bilé de la Réformation, fut représentée avecgrand 
apparat à Wittemberg. Elle est curieuse par les 
allusions aux mœurs du temps qui s'y trouvent; 
près d'une centaine de personnages y figurent. 
Les exemplaires de cette pièce sont rares. Quel- 
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ques extraits se tromrait dans letomeU de Tà^ 

paraiuslitterartui deFreytng ; — S^Ma ti 

B, Mentzer de présente gymnasH UttH- 

Francq/urtani raiUme et statu; Fraocfiort, 

1654, in•4^ E.6. 

Zedler, Unêoenal-ÙBxaon. — Ejde, BibL Boùf I 
jana, 

* HIRZ (Nepthali) , bbn Jagob-Elcbaraii, m 
des plus célèbres cabalistea juifs, né àFraB^ 
fort-Aur-le-Mein dans la seconde moitié do sô- 
zième siècle, et mort en Palestine. Un leol dt 
ses ouvrages a été Imprimé, sous ce titre : Bink « 
hammeUk (La Valléedn Roi) ; Amsleidaro, 1648, 
in-fol. C'est un exposé complet do système de 
la cabale. Hirz a rois a contribution, dans cet 
écrit, un grand nombre d'ouvrages imprimés 
ou manuscrits sur ce sujet. Plusieurs parties en 
ont été traduites dans la Cabbala dettudata. 
Parmi ceux de ses écrits qui n'ont pas été im- 
primés , il faut citer un commentaire mystiqae 
sur l'Ancien Testament , un commenture sur le 
Zohar et un traité sur l'ascéttsnDe. M. fl. 

p. Yong, Alphab. lAste aller çetekrten Jmdai. - 
Rossi , Dizion. storico deçli Auiori EbreL — G. FQni, 
Bibliiah. judatca. 

HiRZBL (Salomon), biographe et homme 
d'État suisse, né à Zurich, le 13 mai 17]7, mort 
^ns cette même ville, le 15 novembre 1818. H 
Alt en 1773 membre du grand conseil,*et en 178S 
directeur en chef des finances. On a de lui des 
études biographiques sur : tsaai fselin (1782), 
J,'C. Hirzel (1804), Ulrich (1804), Sekini 
(1804),ir. Kilchsperger {X^Ob);— EdleZueçi 
aux der Schweizergeschichte ( Beaux Traits de 
l'histoire suisse); Bâie, 1806; — JHsquUUib 
de Magistratus in urbe Tigurina in r^w* 
mationïs opère prxstito officio; Zurich, 1810^ 
— Geschichte von Zurich (Histoire de Zurich); 
Zurich, 1814-1819, 5 vol. L. 

Bnch et Gniber, Allgem. Enejfklopeedie. 

BiViZBL (Jean-Gaspard ), économiste suisse, 
frère du précédent, né à Zurich, le 21 mars 17S5, 
mort dans cette môme ville, le 19 février 1803. Il 
étudia la médecine, parcourut une partie de TAl- 
lemagne, où il se lia avec Gleim, Kleist, Ramber. 
11 y fut membre du grand conseil, et fut spéciale- 
ment chargé de la direction des affaires médicales 
de Zurich. On a de lui : Die Wirthsehaft etjief 
philosophisrhen Bauers ( Le Socrate rustique, 
ou description de la conduite économique et mo- 
rale d'un paysan philosophe); Zurich, 1761- 
1774, traduit en français ( Limoges, 1763 ; 4* édi- 
tion, Lausanne, 1 777 ) ; — .4ti5er/e5ene Sekrif" 
ten zur Be/oerderung der Landwirthschaft 
( Choix d'écrits qui peuvent servir aux progrès 
de l'agriculture) ; ibid., 1792, 2 vol. R. L. 

Bnch et Grnber, Allgem. EncyUopsedie. — Blnd 
(Salom ), Ândenken meines Bruders; Zurich, I80i. 

HIRZBL ( Henri ), littérateur suisse, né le 17 
août 1766, mort le 7 février 1833. 11 fut professeur 
à Zurich, et publia : Eugenias Brie/e ( Lettrrs 
d'Eugénie); Zurich, 1806, 5 vol.; 3* édit., 1819, 
3 vol. ; — Ansichten aus Italien ( Études sor 
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riUlie); Ldpiig, 1823-1825, 3 vol:; — Bri^e 
Gôthes an Lavater aus den Jahren 1774-1783 
( Lettres de Gcethe à Lavater durant les années 
1774-1783 ) ; Ldpxig, 1833 ; — Briefeuber Ita- 
lien (Lettres sur ritalie) ; ibid., 1820-1821, 2 toI. 

R.L. 
■IRZBL ( Gaspard ) , son frère, né en 1785, 
mort en 1823, est Tauteur d'une Grammaire 
française à Vusage des AUemandSp qui est très- 
estimiée, et dont la 15' édition a été iroprûnée en 
1848 (à Arau). On lui doit en outre : Astronomie 
de F Amateur, ou considérations philosophie 
ques sur Vunivers; Genèveet Paris, 1821, in-8*. 

R.L. 
' HiiiZBL (Bernard) f théologien et orientaliste 
suisse, né à Zurich, en 1807, mort à Paris, en juin 
1847. Il exerça les fonctions de pasteur de la 
commune de Pfaeffikon, et écrivit plusieurs ou- 
vrages, dont voici les principaux : traduction des 
dnùiies SaAtcnto/a (Zurich, 1838) et Vikramor- 
vasi (Fraoenfeld, 1838), de Kalidasa ; — la tra- 
duction du Cantique des Cantiques; Zurich, 
1840; — récrit politique : Mein Antheil an der 
Bewequng des 6<«n september 1839 (La Part 
que j'ai prise à Témeute du 6 septembre 1839); 
Zurich, 1839;— le poème : Gesicht des Todes» 
haten ûber dem Erdkreis ( La Vision du Mes- 
sager de la Mort sur le globe terrestre ) ; ibid., 
1844, in-8*'. R. Lindau. 

CoiiwriatiofU-LAriAon. — Luz, Nekrolog denkwûrdi' 
9Êr SchweUer. — Ench et Gruber, Mlgem. Encpkto- 



* His de Butenval ( Charles- Hyacinthe ) , 
pQbUdste français , né en 1 769, en Normandie , 
mort le 21 janvier 1851. Arrivé à Paris au début 
de la cévolution , il fut chargé avec Lacretdle 
et Maret de la réaction politique du Moniteur. 
n j travaiUa jusqu'au mois de septembre 1792 ; 
mais, s'étant alors prononcé avec vivacité contre 
les massacres des prisons , il fut dénoncé comme 
royaliste parTuault-GrandvilIc, rédacteur prin- 
cipal de cette feuille, et il dut se retirer; mais il 
fonda aussitôt un autre journal du même format, 
aous le titre du Républicain ^français, avec des 
tCBdanœs réactionnaires. Ce fut dans ce journal 
qne, rendant compte de la mort de Louis XYI, le 
lendemain même de Texécution , il prêta à Pabbé 
Edgefworth ces mots qui sont aujourd'hui re- 
gardés comme historiques : « Fils de saint Louis, 
montez an del! >* Après le 13 vendémiaire, il 
abandonna le dangereux métier de journaliste de 
l'opposition, et se réfugia dans Parmée. Il partit 
pour ritalie, où il fut successivement aide de 
earop des généraux Dupont et Oudinot. A la paix 
qui suivit la bataille de Marengo, His quitta le 
service avec le grade de chef d'escadron. Il se 
livra dès lors tout entier à Tétude de la politique, 
des lettres et de la botanique. En 1813 il entra 
au ministère de l'intérieur, dans la division de la 
librairie; en 1823 il fut un moment placé à la 
tète de cette division, et. Tannée suivante, il fut 
nommé inspecteur général des bibliothèques. On 

ROl'V. BIOr.B. GÉNIÊR. ^- T. XXIV. 



a de lui : De V Homme; Paris, in-8''; — Théorie 
du Monde politique j ou de la science du gou- 
vernement considérée comme science exacte; 
Paris, 1S08, in-8''; — Lettre à M. le comte de 
B*** (ou Parallèle entre M, de Chateaubriand 
et M. de Chénier ) ; Paris, 1812, in-8'' ; — Du 
danger pour la France d'adopter le mécanis- 
meconstitutUmnel de V Angleterre; Paris, 1814, 
in-8^ ; — Du Boi dans la monarchie représen- 
tative; Paris, 1824, in-8'';— ^'olice sur Us 
Orangers; Paris, 1829, in-4'', tirée à 100 exem* 
plaires et adressée à l'Académie des Sciences ; -i- 
De la Liberté de la Presse dans la monarchie 
représentative; Paris, 1S29, in-8*; — Des Mi- 
nistres dans la monarchie représentative; 
Paris, 1837, in-8''; 2* édition, même année; . — 
Béponse à M. Duvergier de Hauranne, député; 
Paris, 1838, in-8°; — Réflexions d'un octogé- 
naire; Paris, 1849, in-S*». J. V. 

Rabbe,Vlellh de Bolsjolln et Sainte- Preuve, Bioffr. 
imto. et portât, de» Contemp. — Qaérard, La Frmee 
littérairt. — Félix Bonrqaelot, La l.mérat, franc, con- 
temporalfitf. — DoeumerUs communiqués. 

{ HiSBLT ( Jean- Joseph )^ historien et phi- 
lologue suisse, né en juin 1800, à Neuveville sur 
le lac de Bienne. Il étudia à Groningue, de« 
vint professeur à Técole supérieure de La Haye, 
et revint plus tard dans sa patrie; il occupe 
aujourd'hui une cliaire à l'académie de Lausanne. 
On a de lui : De Gulielmo Tellio libertatls 
helveticx vindice; Groningue, 1824, in-8*; — 
Guillaume Tell et la Révolution de 1307; 
Delft, 1826, in-8''; •— De Fontibus et Auctori" 
tate Comelii Nepotis; Deift, 1827, in-8'»; — 
Disputatio de historia Cappadociœ, eut prx- 
mittuntur descriptio Cappadocix et disqui- 
sitio de Cappadocum origine , tingua et re* 
ligione; inséré dans le tome YI des Mémoires 
de philologie et d'histoire de V Institut royal 
des Pays-Bas, publié en 1833; — Essai sur 
Vorigine et le développement des libertés des 
Waldxtetten, Uri, Schwylz, Vnterwalden 
jusqu'à leur premier acte de souveraineté; 
Lausanne, 1830, in-s"; — Les WcUdstetten^ 
Urif Schwytz, Vnterwalden considérées dans 
leurs relations avec V Empire Germanique et 
la maison de Habsbourg; Lausanne, 1841, 
in-8* ; — Recherches critiques sur Guillaume 
Tell; Lausanne, 1843, in-8o. Hisely, qui dans 
deux ouvrages antérieurs avait défendu l'authen- 
ticité de l'histoire de Guillaume Tell, eut le rare 
mérite de revenir sur son opimon et d'établir, 
dans le livre dont il est question , que cette his- 
toire n'est qu'une légende basée sur des tradi- 
tions qui ne méritent presque aucune confiance. 
Les trois ouvrages précédents forment le 
tome m des Mémoires publiés par la Société 
d'Histoire de la Suisse romande; — Histoire 
du comté de Gruyère; Lausanne, 1851-1857; 
3 vol., in-8'', formant les tomes IX, X et XI des 
Mémoires précités. Le premier volume con- 
tient une Introduction pleine d'intérêt, où se 
^ trouvent de nombreux détails sur les coutumes 
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suivies au moyen âge par la fwpulation moitié 
romane moitié germanique de la Gruyère. Les 
deux volumes suivants renferment l'Iiistoire de 
ce pays ; — Carlulaire de la chartreute d'Où- 
Jon; Lausanne, 1852, in-8»; — Carlulaire de 
V abbaye de llautcrét; Lausanne, 1852, in-S": 
ces deux ouvrages forment le tome XU des Mé- 
moires publiés par la Société d' Histoire de la 
Suisse romande; — Les Comtes de Genevois 
et de Vaud dans leurs rapports avec la maison 
de Savoie jusqu'à rétablissement de la do- 
mination savoisienne dans le pays de Vaud; 
inséré dans les Mémoires de V Institut natio- 
nal genevois (année 1854). M. Hisely a aussi 
publié en hollandais une Histoire des Invasions 
des Normands dans les Pays-Bas; La Haye, 
1836, in-8" ; — et plusieurs articleâ sur des sujets' 
de philologie et d'histoire dans les Gàttingiscfie 
gelehrte Anzeigen, dans la Revue suisse, etc. 

E. G. 
DtU9 Mondeê ( loal ISU ). - Documéntt 
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particuliert. 

* HisiNGBR ( Wilhelm Hisu^g , anobli en 
1784 sous le nom de), minéralogiste suédois, 
né le 25 décembre 1766, mort le 26 juin 1852. 
il exploitait lui-même ses usines de Skinskatte- 
berg et Bagga, eu Westmanland. Membre des 
Académies d'Upsal (1832) etdeStuckhoIm (1804), 
il a donné à cette dernière les collections géolo- 
giques et minéralogiques qu'il avait formées 
dans ses nombreux voyages en Suède. On a de 
lui, entre autres ouvrages fort estimés : Samling 
till mineralogisk géographie otfver Sverige 
( Collections pour une géographie minéralogique 
de la Suède); Stockholm, 1808, in-8®; trad. 
en allemand par K.-A. Bhjede, Fribourg, 1819, et 
par Vaehier, Leipzig, 1826, in-8'; — Aftiand- 
lingar iphysih, chemieocfi minéralogie (Mé- 
moires de Physique , de Chimie et de Minéra- 
logie), avec Berzelius; Stockholm, 1806-1818, 
ln-8'»; — Anteckningar i physik och geognosi 
under resor i Sverige och Norrige ( Remar- 
ques sur la Physique et la Géognosie, recueillicê 
dans des voyages en Suède et en Norvège ) ; 
Upsal et Stockholm, 1819-1839, in-8% — Lethea \ 
suecica seu pelrificata Sueciœ; Stockholm, | 
1837-1840, avec 2 supplém. et 62 pi. : c'est l'ou- 
vrage le plus complet sur cette matière; — Es- 
quisse d'un tableau des pétrifications de la 
Suède, en français; ib., 1829 et 1831, in-8«; — 
Profiler och Tabeller vjver de fornœmsta 
bergshœjder, etc. (Profils et Tableau de la han- 
teur des principales Montagnes, des lacs et des 
Actives de Suède et de Norvège, avec l'indication 
des limites des neiges et de la croissance de quel- 
ques es|)èces d'arbres) ; ib., 1827 ; y édit., 1829 • 
- Reskrijning œfver Skinskattebergs socken 
( I>e8cription de la paroisse de Skinskatteberg ), 
•▼ec une liste des plantes qui y croissent ; ib.,* 
1816; — Handbok far minernloger under 
resor i Sverige ( Manuel du Minéralogiste qm' 
foyage en Suède); — des mémoires dans les 



Transactions (Handlingar) de l'Académie des 
Sciences de Stockholm. b. 

RoscDhanc, jtnUckningar tUl retenskapê-jeÊéê- 
miens httt. - BiographUkt Utik., VI. - ret-jeU 
kandlinfor, iut. 

HISKIA8, roi de Jnda. Voy, Ézéchias. 
*HI8PALA PBGBHIA, oourtlsane romaÎM, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. U 
clave de naissance, plus tard arrruichie,(ik 
était en 186 maltresse d'un ieooe homme noinroé 
Ebutius, qui vivait à Rome dans le quartier do 
mont Aventin. Ce jeune homme était sur le point 
de se faire initier à l'association des BacdunaJes, 
qu'il regardait simplement comme une sociélé 
religieuse. Hispala savait par expérieiice quelles 
débauches et quels crimes se oommettaient dais 
les mystérieuses réunions des initiés; elle rfféla 
ces redoutables secrets à son amant, qoi, aprts 
quelque hésitation, les dénonça au consul Sp. Pm- 
tumius Albinus. Le consul, pour ne pas ébraitir 
l'afTairc, fit venir .secrètement Hispala daoi li 
maison d'une dame nommée Sulpicia, et là, moitié 
par des prontesses, moitié par des menaces, il ob- 
tint de la courtisane tremblante une eoniessim 
entière. « Il n'était sorte de forfaits et d'înfhniiei 
■ qui n'eussent élé accompUs, dit Tite-Livc, et i« 
I hommes se livraicmt plus à la débauche entre eu 
qu'avec les femme». Ceux qui répugnaleot à k 
prêtera ces excès monstrueux ou qui semblileot 
peu disposés à les commettre eux-mêmes étaieot 
immolés comme des victimes. Le comUe de li 
dévotion parmi eux était de ne reculer deftnt 
aucun crime. » ~ • De cette sesfine inpim, 
ajoute le même historien , sortaient de ùmi té- 
moignages , de fausses signatures , des feslamiti 
supposés , des emprisonnements et des meortr» 
si secrets, qu'on ne retrouvait pas le« corps des 
victimes pour leur donner la sépuitare. D« 
huriements sauvages et le bruit des tamboin 
et des cymbales étoulTaient le« cris de ceux qsM 
déshonorait ou qu'on égorgeait. « Les inesvrei 
les plus rigoureuses furent prises contre oettei^ 
doutable association. Lorsqu'elle eutélédétniile, 
Hispala reçut en récompense une somme dé eot 
mille sesterces, et tous les droits d'une dame ro- 
maine de naissance libre. Comme die poonit 
redouter la vengeance de quelques roerobreides 
Bacchanales échappés k la rigueur des kiis, ki 
consuls et les préteurs furent spédalemcatckir^ 
gés de veiller à sa sûreté et de la protéger contre 
toute injure. y. 

Tllc-Uve, XXXIX, 9 If. - Vaière Mailac^ ¥1,1. 

* BISPANO ( Le F. Marco), peintre esp^. 
mort à Madrid, le 12 avril 1079. Il apptrtnait 
à l'ordre de Saint-Augustin, et a laissé de nom- 
breux tableaux d'histoire religieuse. A Madrid, 
il a surtout décoré avec succès le couvent de 
Saint-Philippe-Ie-Royal,dans lequel il fot enterré. 

A. M L. 
Raphaël Menpi, //m f)ératf Madrttf , 1700. - Fettppe 
de Gucvarra, Los Comentarios de la Plntura; Ma'IrW, 
1788. - Quillict. Dictionnnirf det Peintres apagtudi 

■iSTiftlc Clomaro;), tyran de Milet, misa 
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1 494 aTant J.*C. Il suivit , avec un con- 
d'ioniens , Darius dans l'expédition de 

en 513; et tandis qne le roi de Perse 
^it dans l'intérieur des terres, il fat 

la garde du pont jeté sur le Dannbe. 
ice de I>arias se prolongeant au delà du 
indiqué par lui , les ehefs grecs qui gar^ 
le pont songèrent à s'en retourner en 
inant Tarmée perse à une destruction 
I. Cet avis, qui était celui de Miltiade^ fut 
Dt combattu par Histiée. Il représenta à 
npatriotes que se priver de Tappui des 

c'était se livrer à la merd du parti dé- 
qne dans les villes ioniennes, et il les dé- 
*ester fidèles à Darius. Le roi de Perse 
. point un service aussi signalé, et ajouta 
lage d'Hi^tiée la ville de Mitylène et un 
de la Thrace sur les bords du Strymon. 
klégaba/e, gouverneur des possessions 
(>n Europe , avertit Darius de ne pas lais* 
tée dans un pays où son ambition pou- 
* dangereuse, et de le retenir au centre de 
i. Le chef ionien resta donc à Suze pen- 
ze ani> , bien traité , mais prisonnier. A la 
c de la révolte des Ioniens de Sardes par 
éniens, Darius pensa avec raison qu'iîis 
tait pas étranger à une insurrection dont 
rent Aristaguras était le chef. Histiée 
ite participation à la révolte, et pro- 
ue, si on lui rendait la liberté, de rame- 
Ioniens à Tobéissance II obtint en effet 
lission (le se rendre dans l'Asie Mineure, 
^a, en arrivant à Sardes, que la révolte 
l «lêjà. Également suspect au satrape Ar- 
e, qui le regardait comme un ennemi , et 
iens, qui le prenaient pour traître , Il en 
dt à intriguer auprès des deux partis, et 
pas même se faire admettre à Mllet. 11 
)la quelques troupes à Lesbos , et fit le 
do pirate dans l'Hellespont. Après la 
e Milet, en 494, il tenta de s'établir dans 
de rArchi()el , mais l'arrivée de la flotte 
?nne le força de se jeter sur le rivage 
10. Il était occupé à piller la plaine du 
, lorsqu'il Hit pris par un corps de ca- 

sous les ordres d'Harpage. Artapherne 
•âge le firent mettre en croii , et en- 
it <^ tête à Darius. Ce prince ordonna 
frtt honorabloriient ensevelie , et regretta 
; lieutenants eussent dérobé l'ancien ty- 
Milot à sa clémence. Dans le cours d'une 
aventureuse Histiée montra de l'habileté 
ludai'o, mais aucune noble qualité. Son pa- 
ne fut inspiré par dos motifs personnels, et 
inssi dans des vues intéressées qu'il sauva 
. Il doit sa réputation aux récits d'Héro- 

Y. 

)lc, IV, 137, IM, Ul; V, tl,83,30. »5, 10S-107;VI, 
). - P.»lv<'n. I, Ji. - Tzrlz*^, ChiL, III. IIS; IX, 
iiilitUfllcr, XVill, ». 

TA ( Ginàs Perez nt ) , littérateur espa- 
çait au milieu du seizième siècle. U était 



originaire de Morcie : on manqBe d^llenrs de 
renseignements préei{> sur sa biographie; il àtalt 
connu plusieurs vieillanls qui se rappelaient 
les événements dont le midi de l'Espagne Hit té- 
moin lors de l'expulsion des Maures, et il en 
profita pour tracer une composition où les per- 
sonnages réels se mêlent à des êtres Imagi- 
naires. Cette Historia de tof: Vttndos , de los 
Ze^ries y Abeneetrayes présente un intérêt 
véritable, et retrace nn tableau fidèle des mœurs 
d'une époque ot la guerre, les plaish^ et le 
luxe d*une cour brillante jetaient à Grenade 
une animation extraordinaire. La chute de 
cette dté , le siège et la prise d'Alhama et de 
Malaga complètent le récit des iufbrtunes de ers 
Abencerrages , dont le nom e^t resté populaire. 
Hita écrivit son ouvrage de 1589 à 1595; il l'an- 
nonça comme traduit de l'arabe et comme 
Tœuvre du Maure Aben Haniid : c'était alors un 
usage très-répandu parmi* les romanciers espa- 
gnols. De fait, la maita d'un chrétien se recon- 
naît en maint endroit de ces récits ; le style est 
correct et assez animé : e*e^ inconteslablemeiit 
une des productions en prose de la Httt^ture 
espagnole qui offrent le plus d'attrait. Soixante- 
dix-sept ans après la chute de Grenade, les 
Maures, ne pouvant supporter l'oppression souf* 
laquelle lea courbait le rigide Philippe 11, se sou- 
levèrent, et se choisirent un roi. Ils se retirèrent 
dans lea montagnes Alpuxaras, et s'y délëndi* 
rent vigoureusement pendant plo^^rs années. 
Ils ne succombèrent que soUs les efforts do 
trois armées , dont une souâ les onlres de Juan 
d'Autridie. Hita servit dans cette guerre, et y 
trouva les matériaux d'une continuation qn'il 
donna à son premier ouvrage, qu'il intitula : 
GuerroM civiles de Granada y crucles handos 
entre los convertidns Moros y vezinos chri»- 
tianos : cette narration reiiMiiie des faits qui 
sont d'une vérité inoontestable : los cruautés 
des vainqueurs y sont trop fi<lèlemont voira - 
cées; mais à ces détails historiques se joignen! 
des détails romane.sques , des amours très- in- 
vraisemblables. Cette seconde partie, bien infé- 
rieure k la première, et les romances (jui s'y 
trouvent, et qui sont très-probahlemont l'œuvre 
de Hita lui-même, sont loin de valoir les vieilles 
pièces de vers conservées dans les Cancioneros. 
La première partie fianit h Saragosse, en lô95, 
et obtint un grand nombre d''>ditions successives 
(trois dans la seule année 1G04); la goconde vit 
le jour à Alcala en 1604, mais elle fut réimpri- 
mée bien moins fréquemment. L'une et l'autre 
partie se trouvent dans l'édition de Madrid, 1833. 
2 vol. in-12 , et dans le troisième volume de la 
Biblioteca de Cen tores Expanoles, publiée par 
Aribau ; Madrid, 1846, in^S**. Il n'existe pas, à ce 
que nous croyons , de traduction française de la 
seconde partie, mais il y en a une anonyme 
(Paris, 1608), et une autre de M. Sané (1 809, 2 vol. 
fai-8**), sous le titre d'Histoire chnalerfxçut» des 
Maures (PBspagne. G. Brcrrt. 

36. 
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IMlTCMCOcm. {Edward), géoiogne améri- 
oin, né le 14 mai 1793, à Deerfietd (Masu- 
ehnseUi). Forcé par sa faible santé d'ioterrompre 
tee étudM, il te mit ï écrire pour les joumaui, 
etrimaméme une tragédie wr la CAulede Buo- 
naparfe (I81&]. L'année saiiante il ileviot prin- 
dpal du collège de DeerOeld, embrassa eo 1818 
les ordres dans la secte des congrégationîstes , 
exerça quelque temps son ministÈre \ Conwaj, 
et, nommé en 1825 professeur de chimie au 
collège d'Ambent, occopa en 1854 la chaire de 
géologie, qui convenait mieux ï ses goais; en 
18à4 il s'est retiré tout à hit de l'easeii^e- 
lueal. Deux fois il Tut chargé de l'inepec- 
tinn géuli^que de l'état de Massachuselts , et 
ta ISM) il vint en Europe avec miuîon de visiter 
les écoles d'agriculture. Ses principaux ouvrages 
ioat:Geology<t/theConnecticulvatlet; 1813; 
— Catùtogue of Plants wUhin tteeiily miUt 
ofAtK/>ertt;lS29i—Beporliioa tbe Ceology 
of IHatiaehuietlt, publiés m 1833, ISaa, 1838 
et 1841, et qui, dans leur ensemble, fonnent noe 
étude complète de cet état; — EUmentary 
Grology ; 1840; — Fouit fontmarki tn tht 
Unitettstala ;i»iS;— Report oh theûgricvt- 
iural tchooli of Europe; 1851 ; — The Reli- 
gionofGeologyanditiconnecttdteienca.lSSl, 
oh il adopte sur la créaUnn toutes les idées de 
Buciiland et des théologiens; — Ihe peculiar 
Phtnomenao/thefouruatons; 1852;— Owf- 
Une of tke Geology qf the Globe; 1853. On • 
aussi de lui des discours , sannoiis , traités d'ina- 
trnction praliqne , et artlelM dans le journal de 
H. SIlinun. Paul Looisr. 

~ BttUalhtia jBttrUaim. — 
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; ■iTTOKFr {Jacques-Ignace), architecte 
et artliéologue , né à Cologne , le 20 aoAt 1793. 
11 commença par manier la truelle du maçon et 
te marteau du tailleur de pierres, dans le temps 
même oii plusieurs maisons s'élevaient dé>t sous 
sadirection et sur ses dessina; il n'avait encore 
que quinze ans. Deux ans plus tard , en 1810, le 
jeune HittorlT venait à Paris pour compléter ses 
éludes, et entrait chez l'arcbilecle Bélanger, dans 
lequel il trouvai U fois un maître habile et un se- 
cond père. BientAI il put l'aider dans la surveil- 
lance des travani du grand abattoir de la barrière 
Rocbechouart et de la nouvelle coupole de la 
Halle au Blé, que Bélanger éleva en 1811 en 
remplacement de celle de Lecamus de Méiiirei, 
qui avait été incendiée en 1802. Ces travaux 
n'empêchaient pas H. Hiltorir de suivre l'Ëcole 
des Beaux- Arts, où il remporta plusieurs mé- 
dailles. A la vue de l'une de ses esquisses aca- 
démiques , Perder devina l'avenir du jeune ar- 
tiste, lui criTrit gratuitement ses conseils, devint 
MH) second Kaltre, et lui vona nne amitié qui m 
ne l'est Jamais démentie. 
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An retour de* BaorboD* en lgj4 , Bélai^, 
qui avant la révolution avait été architecte dei 
fîtes et cérémonies de la CMir, fut appelé 4i 
noaveau & remplir cette ptace; il l'attMb 
comme inspecteur ion ancien élève, qni radt 
dans tons les travaux dont il fnt diargé joiqi't 
I sa mort, en 1818. Pendant cette période M. Hîl- 
torfr avait eu pour coHègne M. Leeoinle, qri, 
plus Agé que lui, fnt d'abord son guide et biartM 
devint son amf : ces deux artistes te trooniot 
natnrellentwt désignés è recneilDr U (aoHwlot 
de Bélanger, et en effet ils furent nommés Ion 
deux architectes du roi pour les Itles et thtao- 
nies. diriEèrent ensemble, k Saint-Denia, la 
pompes lOnèbres du prince de Ctadé.dnihie de 
Berry et de Louis xvni ; i Paris, le mariqp di 
ducde Berr;, et le baptèmedu docdeBordani, 
' dont ils publièrent les décontiont en an nL 
; grand in-folio; k Reims, le lacre de Chiilal, 
j qni devait fournir le sujet d'an magniiqwni- 
vrage dont ils avaient déjk exécuté iBM|Mrtie 
' des dessins , mais dont la palriication fat rnipt- 
I chée par la révolution de 1830. Pendait Inr é- 
I jour à Reims les deux colliboratenr* ccmsa- 
cérent la restauration de ta prédeuse tgbe 
romane de Saint-Rémi, qui tombait en TuiiM,!) 
I qui maintenant est rendue ï sa splendeur pR- 
I mière. La reconatroction de Itatérieur de II 
I salle Pavart, aujourd'hui occupée parl'Opén- 
Comique, et la constmctioD dans l'expaeedebiit 
I mois du joli et commode Ihéltro de l'Ambi^ 
Comique furent l'œuvre des memesardjiledEL 
Pendant celle période , M. HittorfT donna seul lu 
I projets d'an musée et d'un tbétire avec nlle de 
! concert pour la ville de Cologne, et les ^a» d« 
pluMeors maisons de ville et de eampapepotr 
I la France et l'étranger. An salon de 1811 3 ei- 
posa des aquarelles représentant les décon eit- 
culés è Nuire-Dame pour le baptême do doc de 
Bardeaux, et à celui de 1837, les gravures né- 
cutées d'après les mêmes aquarelles lai tni 
I décerner la seconde médaille d'or. En ItH et 
' 1811 M. Hittorff avait visité l'An^eterreelDM 
partie du nord de l'Allemagne; en 1831, ItUtI 
I8H, le roi Louis XVm lui ayant accmdé m 
long coni;é, tout en lui conservant les énula- 
raents de sa place, il parcourut le midi de h 
France, l'Italie, et la Sicile, n revint à Puiitw 
de riches portefeuilles de dessins et de Mies- 
Dans ses explorations en Sicile, Il était m(md- 
, pagné de ses élèves, MM. Zantfa, aujourd'hui ir- 
cbilecle du roi de Wurtemberg et Stier, adnd- 
lement professeur d'architecture i BctUo. Ka 
I ISIG il publia le premier résultat de ses dtao- 
vertes,quîattJrèrentratteolion des artistes et det 
savants; il communiqua à l'Institut desreilti- 
, THtions,accompagnées deMtants mémoire^ta 
' templesdeSé|!eate,d'Aerigente,deSjracnse,etc 
' Il se préparait à publier ces travaux quud 11 ré- 
^ volution de Juillet vint loi Oler avec sa place le* 
I mojena de mener à fin cette dispendieuse esb*- 
1 prise. Ceiieiidant, l'année suivante it ei^asat 
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lu sakm les premières planches de son architec- 
ture antique et moderne de la Sicile et plusieurs 
restaurations de monuments antiques, et en parti- 
colier de la basilique de Fano d'après le texte 
de VitruTe, qui lui valurent la première médaille 
d*or. M. HittorfT donna en 1832 la traduction de 
l'ouvrage anglais intitulé : Antiquités inédites 
de la Sicile. Cette publication, accompagnée 
de 60 planches gravées par M. Ollivier, est enri- 
chie d'un grand nombre de notes, de nouveaux 
dessins, de restaurations, qui en font presque un 
nouvel ouvrage, dont le succès fut tel, que 
roèroe en Angleterre cette traduction est aiigov^ 
d'hui plus recherchée que l'original. Enfin, 
M. HittorfT entreprit la publication de V Archi- 
tecture polychrome chez les Grecs, ou resti- 
tution du temple d'Empédocle à Apigente, 
travail qui , offrant pour la première fois un 
temple grec orné de couleurs dans toutes ses par- 
ties, avec ses peintures murales, ses ex-voto, 
ses autels, ses offrandes et ses sculptures éga- 
lement coloriées, assura à son auteur une place 
éminente parmi les archéologues, et attira l'at- 
tention des savants sur l'intéressante question 
de l'architecture polychrome des Grecs, et donna 
lieu aux recherches spéciales qui, confirmant en 
tous points les assertions de M. HittorfT, éta- 
blirent d'une manière irréfragable l'existence 
d'un système de décoration à peine soupçonné 
jusque alors. C'est à l'occasion de cette décou- 
verte que le savant Letronne adressa à M. Hit- 
torfT, son ami , ses Lettres d'un Antiquaire à 
un Artiste sur la Peinture murale. 

Quelque temps après, M. HittorfT fut nommé 
architecte de la sixième conservation des monu- 
ments de Paris, et architecte-adjoint de la nou- 
velle église de Saint- Vincentrde-Paule, qui s'éle- 
vait sous la direction de son beau père, Le Père. 
M. HittorfT avait pris une part considérable à la 
conception de ce monument; aussi, après la 
mort de Le Père, en dirigea- t-il les travaux pres- 
que seul. C'est à lui que l'on doit l'ornementation 
si bien en rapport avec le caractère de la basili- 
que chrétienne et l'introduction dans la décoration 
extérieure de l'édifice de peintures sur lave 
émaillée, innovation du meilleur efTet et heu- 
reuse application du procédé inventé par M. Mar- 
telèque, chimiste aussi habile que modeste. 

Après l'érection de l'obélisque de Louqsor, en 
1836, M. HittorfT fut chargé des embellissements 
de la place de la Concorde et des Champs-Ely- 
sées. On sait avec quelle habileté il a su vaincre 
les difficultés du programme et faire de la place 
de la Concorde, par ses candélabres, ses statues 
et ses magnifiques fontaines, une des merveilles 
de la capitale. Aux Champs-Elysées , M. Hittorff 
éleva cinq jolies fontaines , et construisit la ro- 
tonde dn Panorama, où, par un système aussi 
liardi qu'ingénieux, une couverture d'un diamè- 
tre égal à celui de la coupole du Panthéon de 
Rome était suspendue au moyen de douze câbles 
de fer. Commencé en octobre 183S, le Panorama 



fut ouvert au pubUc en mai 1839. Les dessins 
de cet édifice furent exposés au salon de 1841. 
A la fin de 1839 M. Hittorff posait la première 
pierre du cirque des Champs-Elysées ou Cirque 
de l'Impératrice, qui, bien que destiné à contenir 
5,000 spectateurs, était inauguré au bout de huit 
mois. L'excellente disposition de cet édifice ne 
permettait pas d'espérer qu'on pût rien imaginer 
de mieux approprié à sa destination ; aussi, en 
1851, lorsqu'on voulut élever sur le boulevard des 
FiUes-du-Calvaire le nouveau Cirque Napoléon , 
on demanda k M. HittorfT une répétition de celui 
des Champs-Elysées, Iqi laissant seulement toute 
liberté d'en varier romementation. Commencé 
au mois d'avril , ce nouveau cirque fut ouvert 
en décembre de la même année. Ces trois édifi- 
ces, dont les dessins furent demandés à M. Hitr 
torfTde presque toutes les parties de l'Europe, 
et qui furent publiés en France et à l'étranger 
comme des exemples remarquables de l'art de 
construire solidement, quoique à peu de frais, 
placent cet artiste non moins haut comme prati- 
cien qu'il ne l'était déjà comme théoricien et an- 
tiquaire. De 1848 à 1851, M. Hittorff a construit 
la mairie du douzième arrondissement, dont les 
façades , semblables à celles de l'École de Droit, 
complètent la disposition symétrique de la place 
du Panthéon. En 1864, en collaboration avec 
WA. Armand, Pellechet et Rohault de Flenry, il 
a rédigé les vastes projets du grand h6tel du 
Louvre et des hôtels s'étendant sur une longueur 
de près de 600™ de la rue de l'Échelle à la rue des 
Poulies et bordant les rues de Rivoli et Salnt- 
Honoré. Ces constructions, dont la dépense s'est 
élevée à plus de douze millions, furent terminées 
en moins d'une année. En 1855 il a donné le plan 
de la nouvelle disposition de la place de l'Étoile 
et des constructions qui doivent la décorer, tracé 
l'avenue de l'Impératrice, et, sur un croquis de 
l'empereur, exécuté les projets d'embellissement 
du bois de Boulogne. Il vient d'achever l'Uistita' 
tion fondée par l'impératrice près la barrière du 
Trône pour l'éducation de trois cents jeunes filles 
d'ouvriers ; enfin, il est chargé en ce moment d'un 
projet important qui réunit la mairie du quatrième 
arrondissement, le presbytère de Saint-Germain- 
l'Auxerrois , une grande école et une maison de 
secours , édifices qui doivent faire face à la co- 
lonnade du Louvre sur l'alignement de Saint-Ger- 
roain-l'Auxerrois. 

On a peine à comprendre que la conception et 
la direction de travaux si considérables et si 
nombreux aient pu laisser à M. Hittorff le temps 
de publier les résultats de ses études approfon- 
dies de l'art antique et du moyen ftge ; cependant 
ses ouvrages théoriques ne sont ni moins nom- 
breux ni moins importants. En 1837 , avee la 
collaboration de M. Zanth , il put achever V Ar- 
chitecture moderne de la Sicile, grand in-fol., 
76 pi., et bientôt publier la plus grande partie 
de V Architecture antique de la Sicile, ouvrage 
malheureusement resté inachevé jusqu'à ce jour. 
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Citons encore paiini des paMicatkms rooinnoon- 
i»idérablos, mais également savantes, de M. Hit> 
torfr, le texte des 3* et 4* {larties de l'oavrag» 
édité parMM. Didot.cn 1827, soiis le titre de Ft««« 
éts Huines de Pompéi; gr. in'4*'; — plusieura 
«Fticles de V Encyclopédie des Gens du Mondé, 
traitant de Tarchitecture et de son histoire , un 
^rand nombre de mémoires sur les Pyramidions 
on bronie doré employés par les Égyptiens an 
complément des obélisques, sur le spkyreUUon, 
ou moulage en métal battu chez les anciens et 
los modernes , comme moyen plus économique 
et plus GonTenaMe pour la statuaire colossale, 
Mir la nouvelle église de la Madeleine, sur quel- 
<jues voyages artistiques dans la Pooille, la Ba- 
silicate, le Caucase, l'Arménie et la Grèce, enfin 
sur divers autres points d'art et d'archéologie. 
Dans ces derniers temps, afin de compléter ses 
études sur Tarchitecture polychrome. M* HittorfT 
est allé de nouveau examiner avec le soin le plus 
scrupuleux les sculptures du Parthénon et de 
Phigalie au musée de Londres , et celles d'Égine 
à la glyptothèque de Munich. Enfin , il vient de 
faire un nouveau voyage en Italie pour étudier 
le résultat des dernière? fouilles exécutées à 
Pompéi, à Rome et à la nécropole de l'antique 
cité de Ganosa. 

M. Hittorff est membre de l'Institut de Franœ 
et de la plupart des Académies étran^res, et 
honoré de nombreuses distinctions. 

Ernest Breton. 

Ene^clapédie dei Cens du Monde. — Conrer$atéoni- 
LÊSikon. — Annuaire biographique des Souverains 0t 
personnages dittin()ués de Vcpoque. — /{ente histO' 
rique des NotaMlités rontemporaines. 

• HITTTLTSBIRT ( Williams) , dont le nom 
s'écrit encore Hestylihirtj , Hititjlbiry, Hey- 
iusbery, et en latin HenhsheriuSy Hentis- 
harus , philosophe anglais , de la fin du quator- 
zième siècle. CVst tout ce qu'on possède sur sa 
vie. Voici les titres do ses livres, tous inédits : 
RegnUc grammaticales, Dialectica, SophiS' 
mata, Conctusiones sophisticx, Tractaius 
de Relativis. Le numéro 848 de la Sorbonne 
nous ofTre un exemplaire des Sophismata, Ces 
sophismes, an nombre de Irente-et-un , parais- 
sent être de véritables chefs-d'œuvre de subtilité. 
Cependant ni)UR croyons que jamais personne 
n'aura le courage de les lire , du moins dans le 
volume n"* 848 de la Sorbonne, c^r on n'en trou- 
verait peut-être pas un autre où les abréviations 
soient plus fréquentes et plus énigmatiques. 

B. H. 

FabrIriOK. BiU. Mtd. /Etatis , au mot fiuHelmus Hen- 
tisberius. 

l HiTZitt i Ferdinand) f théologien et orien- 
taliste allemand, est né le 23 juin 1807, à lia- 
ningen (grand -duché de Bade). 11 est professeur 
à l'université de Zurich et a publié entre autres 
ouvrages : Uebersetzung und Auslegung des 
Proplielen /esai^zi (Traduction et Explication du 
prophète Jesaias ) ; ibid., 1 833 ; — Uebersetsung 
um4 hisiorisch' kriUsçher Commenkw der 



Psalmen (Tnâaéàim ttCommentaireft histan- 

co-critiques des Psaumes); ibid., lB3^l83ft, 

2 vol. ; — Die Zwœlf Kieinen Propkeiem { Lei 

doute Prophètes mineurs); Leipzig, 1838 4 

1851 ; -^ Der Prophet Jeremias ( Le Prophète 

Jérémie); Leipzig, 1841 ; — UrgescMschie nad 

Mythologie der Philistoêer (Histoire prini- 

tive et Mythologie dea PhiUstina ) ; Leipiig, 1&45 ; 

— Die Grabschri/t des Darius su A'aàteht- 

Ruslam (L'inscription sépulcrale <|e Dariosà 

Naksolii*Rustam); Surich , 184C; — Der Pre- 

phef S%echiel ( Le Prophète Ézéchiel ) ; Leipzig, 

1847; - Der Prophêt Daniel (Le Propbèie 

Daniel); ibid., 1850. R. L 

ConverMatUmê-Lerikên, — Pierer, Onioir*.*Lt9 ,StlJ^' 
pt^n. 

HIZK|A. Voy, ÉIÉCHUS. 

HJARMB ( Urbain ) , naturaliste auédois, né 
le 20 décembre 164 i , à &qiioritz ( Ingennanland), 
où son père était pasteur, mort le 23 jnan 1734. 
Étant passé en Snède , à la suite de ruocopstiûi 
de sa province natale par les Russes, il erra 
quelque temps sans autres ressources que sei 
talents de dessinateur, et finit par obtenir uo 
stipende à Tuniversité d'Upsal, où il étudia II 
médecine. Il fonda dans œtie ville un théâtre, 
où il était auteur, acteur, décorateur. Getttieo- 
treprise eut du sucoès, et quelques persooosgBS 
de haut rang ne dédaignèrent pas de remplir dei 
rôles dans les tragédies composées par Hjcnie. 
Kn 1667 il se rendit en Hollande, puis en An- 
gleterre ( 1669) où il fut nommé membre delà 
Société Royale, avec laquelle il entretint une cor- 
respondance suivie. De là il passa en France, et 
prit le degré de docteur en médecine à Angers. 
En 1676, trois ans après son retpor, il fut tppeiè 
h faire partie de la commission pour rextirpa* 
tion de la sorcellerie. Plus éclairé que ses ood- 
temporains, il sauva du bûclier plosieurs ac- 
cusés qui sans son intervention auraient été 
victimes de la superstition. Ses collègues fuitot 
sur le point de le mettre en jugement comme 
hérétique , parce qu'il traitait de chimères les 
sciences occultes. Nommé assesseur au collège 
des mines en 1675, Hjteme rendit un grand 
service à ses compatriotes en tournant leor 
attention vers l'exploitation des mines, qui est 
une des principales richesses de la Suède. C'est 
lui qui découvrit les propriétés médicales ^a 
eaux minérales de Medevi en Œstensœthland 
(1678). Le laboratoire chimique de Stockholm fat 
fondé à son instigation en 1683, et il en fut le 
premier directeur. Admis dans l'intimité de 
Charles XI, comme médecin de ce monarque, à 
partir de 1684, il usait en sa prése^ice d'une 
grande liberté de langage. Sous le règne suivant, 
il prit la défense de l'infortuné Paykull, et, après 
la mort de Charles \1I, il fut l'un de ceux qui 
contribuèrent le plus à la réduction du pouvoir 
royal. Sans cesse occupé de ses travaux , il avait 
écrit sur sa porte cette sentence : « Les amis sont 
des voleurs qui dérobent le temps , et des voleurs 
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m espèoe, poitqo'iU ne peuvent rettitoer 
Is ont ealevé. » 11 se maria trois fois et 
gt-einq enfants , dont le plus connu est 
e-Adolphe , qui fut conseiller du royaume 
) à 1789 et mourut en 1S05, à l'ft^ de 
vingt- dix ans. Urbain Hjaeme était, avant 
)i BerceKus , le savant qui eût fait le plus 
pur à la Suède. On a de lui : De Oth- 
\one lacteorum vasorum et glandulO' 
iesenterii ; Angers, 1«70, ln-4^; — Traô' 
ifi aciduHs Medeviensihns ; Linkoppittg, 
n-12; — Vtfonlïg berxttelse om the 
ppfimdne surbrunnar i MedeviJ ( Rap- 
^taitlé sur les eaux minérales nouvelle- 
i^ouvertes près de Medevi ) ; Stockholm, 
in-8»; — Den lilla Vaitenpro/varen 
tit Explorateur des Eaux ) ; ibid., 1683, 
traité qiril publia à son retour d*on voyage 
magne , on il était allé étudier les prind- 
ources minérales. Il soutient la préémi- 
les eaux de Medevi sur celles qu*un grand 
' de personnes prétendaient avoir décon- 
en Suède ; — Sn kort anledning tiil 
\ge malm-och bergarters , mineralier$^ 
'S ffterspœrjande och angifvande 
abrégé pour la recherche et la découverte 
ers minéraux, de plantes, etc.);ibid., 
n-4" ; en allemand , ibid. ; — Grundelig 
•xttelse huru mineralvaiinet vid Me- 
bxst skall brukas ( Instruction appro- 
snr la manière dont on doit user des eaux 
les de Modevi); ibid., 1702, POS; Ny- 
, 1760, in-12; — Actonim iaboratorii 
oltnensU Parasceve; Stockholm, 1700, 

— Orthographia Suecana ; lbi<i., 1706, 

- De/ensionis paracelsicœ Prodromus; 
709, in-4"; — Acta et Tentamina Chi- 
m reg, lahorntorio Stockholmensi ela- 
; ibid., 1712, in-4*, réédité avec plusieurs 
tirf^ des manuscrits de Hjœme, par 
lerius; Ibid., 1752, 2 vol.; — Beskrtf- 
f en resa 1685 genom Uppland , etc. 
on d*nn Voyage fait en 1685 en Uppland, 
strikiand, en Helsingeland , en Nor- 
etc.); ibid., 1762; plusieurs autres ou- 
publiés ou inédits. 

Trère, Thomas HjciufE, mort vers 1679, 
leur de Ehst-lgf-und lettlœndische 
chfe (Histoire des Estboniens, des Livo- 
1 des Lettons ) , dont une partie fut iro- 

à Mittau en 1794, et qui se trouve en 
lans les Monumenta lÀvonix antiquœ , 
par Napiersky; Riga, 1835, t. I. Cette 
4ue, exacte, détaillée et assez bien écrite, 

a l'auteur le surnom de Tite-Live des 
ms. Il a publié deux autres ouvrages an 
i, et laissé en manuscrit des Collectanea 
istoire de la Livonie. Beauvois. 

tholU, BMioth. histor. Stuo-Cothica. - Ham- 
Id, Artnska f^itterkeUn.'- Wle«elgren, S9$rif€t 
Mter. - biogr. UxUum, t. vi. 

LUBBR (FrançoiS'Xavier-GuiUaume)^ 
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agronome allemand , eat né le i 1 septembre 1802, 
à Cliatitschau (Siléaio). il est professeur d'éco- 
nomie rurale à Gnetx, et a publié entre autres : 
Pfianzên und die Statik des Landbaw (|4l 
Nutrition des Plantes et la Statique de l'Agricul- 
ture ) ; Prague, i841 ; ~ Die Landwirthschqfd' 
lehre in ihrem ganzen Uffkfange (Traité com« 
plet d'Économie rurale); Vienne, 1846, 2 vol.; 
2^ édit., t85M862 ; — Bericht ueber die en- 
glitche Landwirlktchaft und die Londoner 
Àuutellung ( Rapport sur TAgriculture en An* 
gleterre et sur l'Exposition dlnduatrie de Lon- 
dres) ; Gr»U, 1852; — Der Fûhrer fiir Wein-^ 
gartenbesUsêr (Le Guide du Vigneron); ibid.« 
1855. D' L. 

Corw.'Letf, 

HOADLT ( Benjamin ) , prélat et controver- 
siste anglais , né à Westerliam (comté de Kent), 
en 1676, mort à Chel^ea, en 1761. Après avoir 
fait ses études à l'université de Cambridge à 
Catharine-Hall , où il fut quelque temps pro- 
fesseur, il entra dans les ordres en 1700, et de- 
vint recteur de Saint-Mildred , puis de Salnt- 
Pierre-le-Pauvre à Londres. Il commença ta 
réputation par une polémique contre Atterbury, 
brillant champion de la haute Église et éd Vo- 
béissance passive. Hoadly soutenait dès lors des 
doctrines théologiques qui s'écartent beaucoup 
du calvinisme et se rapprochent de ce qu'on 
appelle maintenant l'unitairianisme. Sa manière 
d'envisager le christianisme est toute rationnelle. 
Dans les rapports de l'Église avec l'État, il dé- 
fendait les principes libéraux de la basse Église. 
La chambre des communes, où dominaient lea 
whigs, fut charmée de trouver dans le jeune 
théologien un habile défenseur, et le recommanda 
à la reine Anne , pour les services signalés qu'il 
avait rendus à la cause de la liberté civile et re- 
ligieuse. La reine Anne, qui n'aimait pas les 
whigs, ne 6t point droit à la recommandation des 
communes; mais mistress Howland, grand- 
mère du duc de Bedford , dédommagea Hoadly 
en le nommant recteur de Streatham, dans le 
comté de Surrey. Lorsque le parti whig arriva 
aux affaires, aussitôt après l'avéncment de 
Georges r*" , Hoadly fut nommé un des chape- 
lains royaux et évéque de Bangor, en 1715. Un 
sermon qu'il prèclia en 1717, sur le texte : 
(( Mon royaume n'est pas de ce monde » , donna 
lieu à la célèbre controverse bangorienne, un 
des incidents les plus remarquables de l'histoire 
de l'Église protestante d'Angleterre. Hoadly sou- 
tenait que le clergé ne peut avoir aucune juri- 
diction temporelle. Aussitôt que ce sermon eut 
été imprimé par l'ordre du gouvernement, il 
excita dans la Convocation du clergé des débats 
tellement violents (jue le {louvoir prorogea cette 
assemblée. En 1721 Hoadly fut transféré sur le 
siège épiscopal de Hereford, puis sur celui de 
Salisbury en 1723, et enfin sur celui de Wi% 
chester en 1734. En 1756, son repos fut trouble 
par la fourberie d'un certain Bernant Foumier, 
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catbollqoe coDrerti an proteilaiitiuiie , et caré 
de Jersey. Fournier rtebmtft de Hoadly noe 
Hmine de 8,8iK) lii. st., et produisait un biUet 
dont le prélal démonlre la TsuMeté dans nu,: 
Lettre à Clément CAeiiaHier.qui est le dernier 
de ses oiivraK«a et ud des mieux écrit*. Hoadiy 
mourut à quatre- tingt-cinq ans, et fut enscTeli 
dus la caUiddrale de Winchester. Akeiuide l'a 
câébré dtms une de ses plus bellm odes. On d 
de Hoadly : The Reatonablenet» of confor- 
viity to tha Church of England represeHleU 
to t/te distenliag minùlert , In animer lo Ihe 
lenl/i ehapler oj M. Calamt/'t Aùmtgement 
o/M. Baxler't Hiitory qfhis Me and limts; 
1703, in-B"; — The Meatura oj svbmiuion 
fù Ihe citiil magistrale, comidered m a de- 
/e«M af tht doctrine delitxred in a sermon ; 
1705, io-8* i — A LetCer lo tht bithop Atter- 
barg; 17oa, in-B"; _A second Letter to Ihe 
bishop Allerburg, with a poitcript relaliee 
to kis doelrine eoncemitig the power o/cAa- 
rUy lo cover sint ; 1708, in-8* ; — Diseoursti 
on the tervu oJ aceeptance loith God; I7ii, 
lu-8" ; — Apreservative agatnst ihe prineiplu 
andpraclKeio/thenonjuTors.bothtnChurch 
and State; 1716;— An Account o/lhe lift, 
writings and eharaclerof Dr. Samuet Clarté, 
publié en 1732, en tète des Œuvres posthumet 
de Clarke ; — A plain Account oj the nature 
atid end of the sacrament of ihe LoriPs jap- 
per; 1735. Une édition des Œuvrei compUtes 
de Hoadly fut publiée par son fils loha Uoadiy - 
1773, 3 ïol, iD-fol. z. 



BOAD1.T < BenjaTobi ) , médecin et auteur 
conique anjîlais, aé à Londres, le lo féTrier 
)7oe, [oort ï Chelsea, le 10 aodt 1757. H lit ftes 
études BU collège Beuet ï Cambridge, où il re^ul 
les leçons de mathématiques et de pbiloftophle du 
Céltbre professeur areu^ Saunderson. Dés l'an- 
née 1727 il ftat admis dans la Sodélé royale, el 
en 1728 11 prit le grade de docteur eu méde- 
cine. En juin 1742 il fut nommé médeda de la 
maison du roi, et en jauTier I74fl médecinde 
la maison du prince de Galles. On a de lui : 
Three Letters on Ihe organt of respiration, 
lues an Collège royal des Médecins de Londres 
en 1737, el publiées k Londres, 17*0. in-i", 
Baller a dit Je cet ouiniKe que c'est une ingé- 
nieuse défense d'une mauvaise cause; — Oralio 
anniéersaria in Ihealro Coll. medieon ex 
HarveUlnttituto , habiladie 18 ■"ocf. 1742; 
— Observattont on a séries of eleeîrical ex- 
perimenls; I7âe, in'4°. Hoadly est moins connu 
aujourd'liuî par ses oUTrage* scientifiques que 
par son Suspicious Busband, comédie vivement 
iatriguée, spirituellement écrite, et que lit valoir 
l'excellent jeu de Garrick dans le caractère de 
Ranger. Le Sutpieious Husland fut imprimé i 
Toodres, 1747, in-BV Hoadly était l'ami d'Ho- 
gartli, et il l'assista dans la compotilioa de Va- 
nolsti* tif fitmajf. z. 
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I OuHiien, Knerml Blttra^ e ml INeUaMr|.~M. 
rRij>a«> OratuUlm. 

■aaoLT {John), poète anglais, bin k 
précédent, et le plus jeune fiU de l'éTéqM 
Koadlx, néà Londres, le soclobce 1711, ont 
le 10 mare 1778. H lut éleré au collège de Oor- 
pu»-Chritti k Caminidge, et étudia qodqM 
temps au Temple. Hais il quitta la proftwica 
de légiste pour l'état ecclé«ùstique , fut lomiaé 
par sou p^ ehaïKdier de Winebeatcf, tl de- 
vint ensuite chapelain de la maison du prin 
de Galles , puis de sa veuve la princeue douai- 
rière. Il cumula plusieurs Maé&CM dont fa plu 
lucntirs étaient une prébende de Wincfaeder. h 
rectorat de Saint-Hary, prés de Soulhampln, 
celui d'Overton, etc. 11 vécut dans llotimilé 
d'Hoi^rth, de Garrick, et composa pliuiegn 
pièces de théitre dont voici les titres : TJle Cbm- 
fratf , comédie jouée en 1731, non imprimée i 
— Jephtha, oratorio; 1737, ins*; — £ow'i 
Aeuen^e, drame; 1737, in-i"; — T'A* fora o/ 
truth, orat., 1744; — Phxbe, pastonic; 
1748, in-B*. U revit VArden of Froershamie 
Lillo, et écrivit le cinquièow acte du Mahomet 
de Miller. On trouve quelques poésies de loi dM 
la Collection de Dodsiey. Il publia le* Œuvra 
complètes de son père. z. 

■OAMc {Arcade), l'un des premien Chnsù 
veons en France, né à Hlœce-floa (proviact 
de Fo-Kien), le 15 novembre 1679, msil 

France, le i" octobre I7IG. Sanpte,Piul 



Hoang, avait été converli pir ,, 

portugais, Antoine de Govea, que le* voy^et 
ont fait connaître. L'évéqoe de Rusalie l'anw 
i Paris et le plaça au séminaire dm Hiuiooi 
étrangères ; Hoang en sortit pour entitt t la Bi- 
bliothèque royale en qualité d'interprète : 3 ai- 
rait sans aucun doute répondu k la eonhm 
•les savants, qui dès son arrivée avaient atdl- 
<^té l'avantage d'être admis dans son intUlé; 
mais la mort interrompit ses premiers InvMu. 
Plusieurs Chinois sont venus en France dif^ 
Arcade ou Arcadius Hoang : aucun u'alait prean 
>l'autantd'iDtdligei]ce;Tcboung-ya>sanetTcbaif- 
ya-kln, qu'on a tus k Paris, l'un en 1805, rnb* 
vn 1819, n'avaient quedelabonnevetaité. 
Lûuis LacDci. 

Jevnuil Vf iaUfuc. I. [I, p. m cl IM. 

• naaKnan-TSKD, célébra philosophe chi- 
nois, ïivBltenviron 105 ansavant notre ère(l). 11 
lïtait petit-lils de l'empereur Hau-kao-tstn, 
fondateur de la dynastie des Han. On le am- 
naît également sous le nom à'Jfoai-noM-miMt 
c'est-à-dire . le roi d'Hoai-nan ., para 
qu'il régna sur l'Ile qui porte ce nom. Sa doc- 
trine se rapproche de celle des Tao-sse (co», 
Lio-TSED ), On le r^arde comme le plus ancici 
écrivain de l'école Thta-Kia ou des polyeiapbei. 
U palais du philosopha, suivant le p. de Pré- 
mare, était une académie de laranb arec ksquëfe 
tUMgBkr.ABM. 
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.8 cherchait à approfondir rhistoire de l*aiitiqaité 
b pins recolée. « Ses ouvrages , ajoute le saTant 
iiiissioiiDaire , sont très-curieux et son style est 
Irès-beao. >» — Hoai-nan-tseu est Tauteur d'une 
aérie de mémoires relatifs à la raison céleste , 
à la vie, à la mort, etc. On lui doit aussi des 
principes de musique dont il est fait grand cas 
à la Chine. Il n'existe encore aucune traduction 
des écrits de Haï-nan-tseu. 

L. Léon DE RosNT. 

Mémoires concemamt Us CMnois, par le« iniMlon* 
■ftlrecde Pékinf, t Vl.p. 117 et ml?. — U ùbm de la 
yéks et de la Fertm^ du philosophé iMo-tsêu , traduit en 
frftaçabpar Slaoltlas JuUea. — Ls ChourKing, édtt, fran- 
çaise, publiée par de Gnignes ( DIscoun préliminaire da 
de Prémare); Part*, ITTO. p. XLVi. 
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■OAK6-TI, empereur de ta Chine, né à Souan- 
yoiien, dans le district de Sin-tching (départ. 
de Kaï-fong-fou), mort le dernier jour de la hui- 
tième lune de l'an 2599 ayant notre ère. 11 était 
fila d'un gouYemeur du Yu-hiong (province ac- 
tuelle du Ho-nan) et de Fon-pao. Avant de 
monter sur le trône , il portait le nom de Smum- 
fOtfenoaSJouen-yoiien.ll fut instruit, tout jeune 
encore, dans la direction des affaires publiques, 
carrière pour laquelle il montrait les plus grandes 
dispoaitions. A la mort de son père, il lui suc- 
céda dans la charge de gouverneur du Yu-hiong. 
A peine y fut-il installé , qu'il résolut d'élever 
le peuple de ce pays au premier rang dans Tem* 
pire, tant par les richesses que par la puissance 
milttaire. Il leva, à cet effet, tme troupe de jeunes 
geos vigoureux, qu'il exerça au métier des armes, 
ci il appliqua le reste de la population à la 
cnitnre des champs. Après avoir vaincu les en- 
nemis de l'emperear Chin-nouog, et voyant que 
de nouveaux troubles s'élevaient chaque jour 
dans l'empire, il se décida à réclamer de ce 
prince, vu son grand âge. l'abdication de la 
cooronne en faveur de celui qui, dans l'empire, 
aérait le plus digne d'en supporter le poids. 
Chin-noung ayant refusé d'acquiescer à cette de- 
mande , Sonan-youen prit les armes contre lui, 
ci battit ses troupes. Le vieil empereur, à la 
nonvella de cette défaite, tomba dans un noir 
chagrin, et mourut bientôt après. Quant à 
Souan-youen , il se fit proclamer empereur sous 
le titro de Hoang-ti « Tempereur jaune », en 
2698 avant notre ère. 11 ne fut pas plus tôt 
monté sur le trône, que Tdii-yeou , parent de 
l'ex-empereur, prit les armes contre lui, et rofbsa 
de le reconnaître, alléguant que celui qui avait 
causé la mort de Chin-noung par son insubor- 
dination ne devait ètro considéré et traité que 
comme un rebelle. Hoang-ti marcha à sa ren- 
contro, et après l'avoir fait prisonnier, il lui fit 
trancher la tête en présence des deux armées. 
Ce premier acte de sévérité répandit la terreur 
parmi les populations : elle n'empêcha pas ce- 
pendant les compagnons d'armes de Tchi-yeou 
de conspirer contre le nouvel empereur, dans 
le but de venger la mort de leur ancien chef. 
Hoang-ti ayant appris leur projet de r^ieiUony 



•'empara d'eux, et las fit tons décapiter,' en 
présence du peuple assemblé. — Avant le règne 
de Hoang-ti, l'existence des Chinois était à 
peu près nomade, et ceux qui avaient déjà 
clioisi une demeure stable vivaient encore iso- 
lément et dans la plus entière indépendance. 
Le nouvel empereur résolut de mettre fin à 
cette situation, peu favorable à l'exercice de la 
puissance impériale. A cet effet il divisa ses 
États en dix prorinces {tcheou)^ chaque pro- 
vince en dix départements ( tsœ ), chaque dépar- 
tement en dix arrondissements (foti), et U éta- 
blit dans chaque arrondissement dix centres de 
population (jfé). 11 institua, en outre, tout un 
système de gouvernement pour les provinces et 
leurs subdivisions, de telle sorte qu'il lui fut pos- 
sible de tenir sans cesse les populations soumises 
à sa volonté souveraine. L'histoire de la Chine at- 
tribue à Hoang-ti un grand nombre d'inventions 
utiles. On rapporte que c'est d'après ses instruc- 
tions que le ministre Thsang-hieh (voy, ce nom) 
composa les caractères de l'écriture, etque Ta-nao 
( voy, ce nom ) organisa leeycle sexagésimal, dont 
l'usage s'est conservé jusqu'à nos joura dans les 
supputations chronologiques des Chinois. Le tri- 
bunal chargé d'écrirel'histoire fut organisé vers la 
même époque ; les première principes de l'astro- 
nomie, des mathématiques, des sciences natu- 
relles appliquées, surtout ceux de la médedne 
et de la pharmacie, furent établis sous le même 
règne. Parmi les inventions les plus importantes 
dont on (ait honneur à Hoang-ti, il faut citer un 
système des poids et mesures, la monnaie, la 
gamme, divera instraments de musique, les 
briques cuites employées dans les constnictions, 
des armes de différents genres , des ustensiles 
d'agriculture, les chars, les barques ou piro- 
gues, etc. Ce même prince fit construire un 
temple pour offrir des sacrifices au Chang-ti ou 
Souverain-Suprême. Il chargea son épouse légi- 
time, nommée Si-ling-chi , de s'appliquer à l'é- 
ducation des vere à soie, et de chercher les moyens 
d'en extraire un fil applicable à la confection des 
vêtements. Cette entreprise ayant réussi, il ré- 
glementa le costume que devaient porter, suivant 
leur rang, les foncÛonnaires de l'empire. On 
prétend enfin qu'il imagina une sorte de char au 
moyen duquel on pouvait reconnaître, quelle que 
soit sa position, la direction du sud. On a pensé 
que cette dernière invention n'était autre que 
celle de la boussole : cette opinion doit être pré- 
sentée sous toutes réserves. Il est utile d'ajouter 
que plusieure des inventions attribuées à Hoang- 
ti l'ont été également aux empereurs qui l'ont 
précédé dans le gouveroement de la Chine. On 
rapporte que Hoang-ti, dans on voyage entrepris 
pour l'inspection de ses États, découvrit une 
mine de cuivre, sur une montagne de la pro- 
vince de Ho-nan : il y établit une fonderie, et 
chargea des artistes de lui fabriquer divers sortes 
de vases en. ce métal. Mais il ne survécut pas 
longtemps à cette découverte : il mourut apvèa 
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unrègac<)e<Mntdiiuii(l),elfutiDbnmi,pirk« ' 
«oÎDB de Mm fil« e[ tuceaueur Sioen-hiito (poir, I 
ce nom], Borle moat Kiao^lian (départ, Hieo- ' 
DHED-rou, proT. du Cben-ii). ou l'on loil encore 
lin IninbcBu qui paiM pour tymi renrenné las 
ceudrvs de cet empereur, h. LiuD de SotMv. 

inriirri hiiliinque* par le «1*114 hlitarliignrti* Hh-iu- 
tlaitn. - l.l-lat-lt-icimçnlrnflmiTMr'tbroMlot^art 



■oah (Thùmai). Voy. nmtne. 

HOillB ( Prince ],flul«iir dramatique nngl^, 
lils aln« de William- Hoare, n^ à Balh, m 1754, 
murl )i llriKliton , m 1834, Il éUit peintre de 
prcirp!ii>ioTi, et BuccMa 1 Boenell <lana l> place 
de sreriHaIre de l'Acsilémie mysle pour la cor- 
rrsjionilsDce Hraiif^rei main il te Ht surtout 
connaître par tex ooTr^ex dramatique". Od a 
4lelm:.<i(reA(Ainj«H'er«,tra|iHie,jou#ccnl7SS, 
non iiniirimi'e; — JVa loni/, na tvpper, opéra 
boufTe, 1790, non Imp.; — The Cart nf Tro- 
phonitis, amusement muilcal, 1791, nunimp.; 

— Itirto, qurrn of Carthagr, opéra, 179!, 
hi'B'; —Prise, ammi. musical, 1793, non imp.; 

— M^ Grandmolhrr, opéra iKnifTe, 1793, non 
Imp.; — The Thrrt and the Denct! opéra- 
comique, joué en 1795, 1S<M, ln-A°; — Lock 
and Krg, amus. nmidcal, I79R, in-S"; — JfnA- 
Motfrf, o|>éra : 17!M, non imp.) — Jvlln, trag., 
1796; — A Frtfnd in need, am. miw., 1797, 
nontmp.; — {lallan l'i Ha jer», opéra -comique, 
1797, nonhnp. ; — .SiffAi, comÀlie, 1799, in-s°; 

— CÀtfrfren, ou GiJtthem Ihelrvay, comM'ie, 
WXi, non Imp. ; — Indiscrrlion, comédie, 
1800, in-8°i — Chaini of tht hrarl, o[iéra, 
IROl, in-8°; — Pnragrajth, am. mas., 1804, 
in-B"; — Partners, comédie, isoa, non imp, ; 

— Something ta do, comédie, ISOS, non imp. 
Comme Kecrétaire de l'Académie royale, Hoare 
publia de» ExIralU d'une corresponiianee 
arte (ci acndémlei de Virnne et de Saint-Pi- 
Irrtbourg, 1802, ia-V, et des Académie An- 
nale; IRO&-1H09, jn-t*. On a encore de lnl:.4n 
Inqiiinj into the reqaisUe eiillivation and 
présent slale of Ibe arts 0/ design lu En- 
glaïKl; 1806, in-8"; — Tfte ,4»-(iïr; !809-iglO, 



I. in-4". 
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' HOARB (Sir Richard C<iLi), antiquaire an- 

l^lais. Dé en 1TS8, à Slouriiead, et mort en 1838. 
A[iriji avnir ét<' emplojK' dans une maison de 
banque, il hérita, en 1787, de la fortune de «on 
jièrc et du son titre de iiamnaet, et fit deu\ Rrand* 
voyantes sur le conlinrnl, dont il publia le récit 
aceompii)^ d un )(rand nombre de deitsint de 
ta main. Il enlrt^rit enwite une e\cursiun ir- 
chéoi<^que à Irawr* le paya de Galles et sur- 
tout le romié de \Vtlt, si fertile en antiquités. 



Ob a de loi : IHutrartum Ctaubrim; 1H^ 
1 Tol. iD.4° I ouvrage traduit en latin de Glntii 
Ittrry, annoté et auRmcnté de la Tio de « |«fc 
lat; - AfMMt Hutary of touth ynudéH, 
lSll,ivo).In-rol.; sulTiedePtfUtcnr 4^1» 
dern Wiltt, 1H1M830, publiée «tm I« m- 
cours de plnrienrs antiquairci; —A e/dHM 
Tout throufh Ilalf and SicUg; 1818, 1 id 
in-8-. P. L-i. 

r.mthiaa^t «MmIm, IvUIei iim. 

■■OABR {mitiavi), peintre an^Jait, ^ 
tcra 1T07, frH dlp^wich, e( mort en I7Î1, t 
Dath. Placé d'abord chez un peintre de Loo ~ 
nommé Griioni, il Tut le premier artiste de m 
pays qui se rendit h Rome pour s'y ptrfiwIitMM 
daniré)udedetaprorei(tian;ily denatélHiade 
Franceaco Impériale, et lit de nombreuieieepiH 
d'apriH Im maîtres les plus célébra. De iHam 
en Analelerre au Ixiut île neufans, Il s'élatMl 
Balii, et ae lit une grande réputation ta peigaari 
te portrait ; on a élément de lui des tablMn 
d'histoire, entre autres le Portemteat de k 
croix nt ta Piscine de BeHuaide. Lort de h 
fondation de l' A indémie royale, il futappelékN 
faire partie, el envoyai les eiptHitions anaaiiB 
un p'anri nombre de pastels e^téeuté* dut b 
manière fine et harrnonieuw de la VénitiiHl 
Rosalba, qui lui avait fourni des modèles. 
P. L— V. 
RoK, Wo^ni^airal DIctIswrf. 
HOBBRi ( Thomns), célèbre ptillosophe aa- 

I |(iaia, naquit k Malmesbury, Tiltam dn WK- 
shire,le & avril iiXS, l'année mtme où Ta- 
vincible armada , envoyée par Philî;^ Il fom 
envahir l'Aufflelerre , fut anéantit) par la ttn- 
péte; et l'on prétend que la frayeur épmnrlr 
par ta mère de Hohbès k l'approelke de «Me 
llolte fut cause qu'elle le mit au monde snrf 
le Icrrne. De U, dani ses jetincs années. ■( 

I santé délicate, qui ne l'empêcha pas de pFoloBpr 
ses jours Jusqu'à un Ige Irta-avincé : il muanl 
Ie4 décembreierg. SoBpère,mimBtTeui|tll(a^ 

j l'attachadebonneheure àcuItlversonetiprttiEW' 
tout par l'élude des lan)|ues ancienne*, ponrlo- 
queiles ri'lèvemoDtrabraiicoupil'aptitudr. Ikai 
as quatonième année, il te rendit i l'uiivarilé 
d'0\furd, 011 il parsa rinq ans k étudier II jH- 
hMopliie itëripalt^licirnne; mais' cette ytùiim- 
phie, aride autant que aubtile, ne pouvait ulii- 
bire un esprit actif et TÎRonreux comme le ain; 
il n'en retint que les habitudes d'une diakeliiiK 
serrée. Mjà IUc»n avait donné lu Mgnil i'iM 
réaction contre ta scoiailique. Hohiieï , qui, jf** 
encore, put recevoir les cunaeils de BaoDO, d 
qui, avec Ben Johoaun, traduisit en Ish'nqodqo» 
uni4 de ses ouvrais* écrits en snitbia. aoll 
l'inlluence de ses doctriaeii ; il sysl^atiss m 
idéeK, et lui dut peut'élre la direrlion pratiqM 
qu'il donna à ses reeJierclies. Comnte (touto- 
neur des lili du comte de Devoni-bire, Hol<bli 
voyagea avec lui en France et ea IlaHe. DM 
CCI dewL paya, il ae lia avoc CaUlé*, Gum ii, 
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Meraouiey qui le mit en reUtiona avec 
s. 

6 est do petit Bombre des hommes qui 
neneé tard à écrire. Son premier on* 
une traiiuction de Thucydide, qu'il pu* 
laraote ans; c'était en 1628. Déjà les 
du parlement avec Charles V prélu- 
\\ oragesi révolutionnaires qui devaient 
e trône d'Angleterre : Tinteotion de 
était de faire voir à ses compatriotes, 
itoire des Athéniens, les désoivdres et la 
I du gouvernement démocratique. En 
pour juger Tesprit et la tendance de ses 
ne faut pas les séparer des droonstances 
1 desquelles ils furent composés ; il faut 
"ocher des événements publics qui en 
occasion. Il dit lui-même que l'état po- 
> l'Angleterre donna lieu à la publication 
premier ouvrage philosophique. Élevé 
culte de la royauté et dans la haine de 
xatie, il était révolté des principes mis 
par les parlementaires ; il composa donc 
é De Cive, pour établir les droits de la 
*. Dès les premières séances du parle* 

1A40, pressentant les approches de la 
ivile, il était venu chercher un asile à 
i, dans le commerce de Gassendi, de 
9 et autres savants, ri publia, en 1642, 
ère édition du traité De Cive, qui ne fut 
3 qu'à un très-petit nombre d'eiemplaires, 
i à quelques amis, et dont la pukdiicité 

ne (|ate que de la seconde édition, don- 
D47. C'était Sorbière qui la préparait, et 
. lui éxrit à cette occasion, en mai 1646 : 
ionnais pas d'écrivain qui creuse un su- 
plus de profondeur que lui...; je ne 
K>nne qui porte dans la philosophie un 
us libre de préjugés , et qui aille plus 

des choses , pour en tirer la vérité. » 
s , jeté ainsi par les hasards de sa posi- 
tant que par le tour de son esprit, dans 
les Stuarts, fut confirmé dans ses affec- 
les principes par les excès de la révolu- 
yant la société bouleversée par les partis 
s, il la crut dissoute; la cause de ce 

lui parut être le renversement de l'au- 
ïblie. Il en conclut que les sociétés ne 
kt exister et les hommes vivre en paix 

la protection d'un pouvoir extrêmement 
t-à-dire absi>lii ; selon lui, le bon ortire 
'à ce prix : Homo homini lupus. Cette 
le point de départ de Hobbes, et ce fut 
inspiration qu'il chercha les lois delana- 
l*honime et colles du régime des sociétés. 
éviathan est à cet égard le complément 
i De Cive. Par ce nom, emprunté à la 

désigne le parti poinilaire comme une 
bête de proie, qu'on ne peut apprivoiser, 
j gouvernement doit museler, pour l'em- 
e faire le mal. La substance de cet ou- 
»ut se réduire à ceci : Sans la paix, il 
s de sûreté dans un État ; or, la paix ne 



peut subsister sans le eommandoment , ni le 
conunanderoent sans les armes. Les armes ne 
valent rien si elles ne sont mises dans une seule 
main ; mais la crainte des armes ne peut ramener 
à la paix ceux qui sont poussés à se battre par 
un mal plus terrible que la mort, c^est-à-dire par 
les dissensions qui s'élèvent sur les questions 
relatives au salut éternel. £n conséquence, Hobbes 
assiiûettit à la royauté le pouvoir religieux lui- 
même, comme la cause la plus féconde des 
guerres civiles. Le l/viathan parut en 1651, 
deux ans après la mort de Charles r^, et fut 
violemment attaqué par les tliéologiens anglicans 
qui avaient accompagné Charles II réfugié en 
France, et qui, partisans déclarés du droit divin» 
représentèrent l'auteur comme un impie. Alors 
il reçut l'ordre de ne plus paraître devant le roi. 
D'un autre cAté, il n'irritait pas moins les pa- 
pistes, en dévoilant les intrigues du clergé et les 
usurpations du pape. Il ne se crut donc plus en 
sûreté en France, et repassa en Angleterre. Lord 
CIaren<lon rapporte à ce sujet qu'ayant vu Hobbes 
à Paris, celui-ci lui parla de son livre , et lui 
indiqua quelques-unes des idées qu'il y dévelop- 
pait. Lord Clarendon lui ayant demandé pourquoi 
il publiait une telle doctrine « il avait répondu : 
*i La vérité est que j'ai envie de retourner en 
Angleterre. » En effet, la récapitulation du Lé- 
vialhan s'adresse finement et indirectement à 
Cromwell, auquel Hobbes semble dire qu'étant 
hors du royaume, et n'ayant par conséquent pas 
été compris ni soumis aux devoirs d'un sujet, 
il pourrait cependant par son retour se soumettre 
à son gouvernement et s'engager à lui ol)éir. 
Cette récapitulation était assez courte pour que 
Cromwell voulût bien la lire. De telles doctrines 
de gouvernement, publiées par un maître si 
habile , pouvaient déterminer des hommes aux- 
quels il n'avait pas le droit de commander à se 
soumettre cependant au pouvoir de l'usurpateur. 
Hobbes atteignit donc son but; en 1663, il re- 
tourna en Angleterre, où Cromwell lui |>emiit de 
vivre tranquille. Précédemment en France, en 
l'année 1650, il avait publié le Traité (te la Nature 
humaine, dédié au comte de Newcastle, gouver- 
neur du prince de (îalles. Il y présente d'une 
manière assez vague les opinions philosophiques 
qu'il exposa plus tard avec beaucoup plus de 
précision dans son livre De Jfomine et dans sa 
Physique. A la restauration de Cliarics H, en 
1660, Hobbes fut bien traité par le roi, auquel 
il avait enseigné les mathématiques lorsqu'il 
n'était encore que prince de Galles réfugié en 
France; il reçut même de lui une pension an- 
nuelle. Depuis ce moment jusqu'à sa mort, 
il continua de se livrer à ses travaux et à ré- 
pondre aux attaques de ses adversaires, qui 
étaient très-nombreux. Il vécut toujours dans le 
célibat, pour n'être pas détourné de ses études 
philosophiques. Cest en 1 668 qu'il donna une 
édition complète de ses oeuvres, sous les titres 
de Logique^ Philosophie première. Physique, 
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Politique et Mathématiques ; Amsterdam, 2 vol. 
iii-4°. n ne s'agit plos aujourd'hui de critiquer 
les doctrines politiques de Hobbes; elles sont 
jugées sans retour. Ce qui fait sa valeur, c'est 
son aptitude philosophique, ia puissance de son 
génie systématique, et la vigueur de ses déduc- 
tions. Il avait beaucoup plus médité que lu; 
telle est la cause de son originab'té. 11 disait lui- 
même : « Si j'avais lu autant que beaucoup 
d'autres , j'aurais été aussi ignorant qu'eui. » 
Hobbes est l'auteur des Troisièmes Objections^ 
que l'on trouve à la suite des Méditations de 
Descartes. Voici le jugement que ce dernier phi* 
losophe porte sur lui dans ses lettres : « Je le 
trouve plus haliile en morale qu'en métaphysique 
ni en physique, quoique je ne puisse nullement 
approuver ses principes ni ses maximes, qui sont 
très-mauvaises et très-dangereuses, en ce qu'il 
suppose tous les hommes méchants, ou qu'il 
leur donne sujet de l'être. Tout son but est d'é- 
crire en faveur de la monarchie : ce qu'on pour- 
rait faire plus avantageusement qu'il n'a fait, en 
prenant des maximes plus vertueuses et plus 
solides. Il écrit aussi fort au désavantage de 
l'Église et de la religion romaine; de sorte que, 
s'il n'est particulièrement appuyé de quelque 
faveur fort puissante, je ne vois pas comment il 
peut exempter son livre d'être censuré. » 

La philosophie de Hobbes offre de notables 
lacunes. S'il n'a pas nié la volonté de l'homme, 
du moins il la mutile et la dépouille de son plus 
noble privilège, la liberté, qu'il amoindrit, ou 
plutôt qu'il dénature. Ses erreurs principales 
sont de confondre la pensée avec la sensation , 
d'effacer les affections de la nature humaine, de 
ne conserver nulle trace des sentiments moraux 
dans ses écrits, et de prendre l'intérêt personnel 
pour l'unique motif de nos actions. Ainsi que 
Locke, il réduit l'espace à l'étendue, et le temps 
à la succession, ce qui idcntiûe le fini avec Tin- 
fini. Il est inconséquent lorqu'il recommande 
de croire en Dieu, être étemel et infini, souve- 
rainement bon, juste et fort ; noble inconséquence, 
due à la conscience qu'il devait avoir des lacunes 
de son système. Malgré ses erreurs, l'esprit de 
Hobbes a des qualités incontestables. Il n'en- 
veloppe sa doctrine d'aucun ornement; son style 
est parfaitement simple, clair et précis; jamais 
il n'emploie pour exprimer sa pensée que la 
quantité de mots strictement nécessaire. Après 
avoir nettement dégagé son principe, il en tire 
toutes les conséquences avec une rigueur auda- 
cieuse; il fait rendre à ce principe tout ce qu'il 
contient, sans s'inquiéter d'en voir sortir des résul- 
tats qui détruisent toute morale, toute liberté, 
toute société. On sent, en lisant Hobbes, qu'il 
faut, ou rejeter le princJpe, ou prendre les con- 
séquences si l'on admet le principe. C'est là un 
véritable service rendu à la science. Il n'y a 
que les hommes qui élèvent avec hardiesse des 
systèmes exclusifs qui en finissent avec ces sys- 
tèmes. Artaud. 



Les ourrages de Hobbes sont : imetndadîa 
de Thucydide; Londres, 1628, 1676, in-fol;- 
IM Mirabilibus Pecd, poème latin; Loodra, 
1636, in-8*; 1666, in-4*>, trad. en an^éê, 1871, 
in-8* ; — Elementa PhUosophiea seu pofite 
de dve, id est de vita civili et politieafnh 
denter instituenda; Paris, 1642» in-4* : Mï 
petit nombre, réimprimé avec des addilioigà 
Amsterdam, chez les Klzeviery 1647, in-12, pv 
les soins de M. de Sorbière, qui tradoiât rài> 
vrage en français sons ce titre : Éléments plà- 
hsophiques du Citoyen, Traité de politiqÊi, 
ou les fondements de la société civile, déem- 
verts par Thomas Hobbes ; Amsterdam, 164S, 
in-8*; ^ An answer io sir William Dast' 
nantis Epistle or Préface ta Gondibert;?ws, 
1650, in-12 ; — Human Nature» or thefiat- 
damental éléments ofpolicy; Londres, 16S0, 
in-12 ; — De Corpore politieo, or the etaflrfi 
of the law, Londres, 1650, in-12; tnl m 
français, Amsterdam, 1653, in-13; — loria- 
than, or the matter, form and power ifê 
common wealth, Londres, 1651, 1680, ia-fcL; 
trad. en latin, Amsterdam, 1668, in-4*; — i 
Compendium of AristotU^s Mhetorie aid la- 
mus's Logic; — A Letter about Merif wd 
necessity; Londres, 1654, in-12; — Theqwsh 
lions concerning liberty and necessity ma 
chance, stated anddebaled l^etween if. Bs^ 
bes and Dr Bramhall, bishop of Londanderri; 
Londres, 1656, in-4*'; ^ Slemisntorum Pkik- 
sophise Sectio prima, de corpore, Loodnf, 
1655, in-S""; en anglais, 1656, in-4*; seetkià' 
cunda, Londres, 1657, \i^V* ; Amslodam, leo, 
in-4*; — Six Lessons to the prof essors ^m- 
thematics of the institution of Hr Emu 
Savile ; Londres, 1656, in-4*' ; — The Mark if 
the absurd Geometry, rural lanyueye^ 
Dr John Wallis; Londres, 1657, in-r; - 
Examinatio et Emendatio Mathematk» Ao* 
diernœ, sex dialogis comprehensa; LflBdRi, 

1660, in-4*'; Amsterdam, 1668, iù-4^; — Dis- 
logus Physicus, sive de natura oerù; Loodra, 

1661, in-4*'; Amsterdam, 1668, in-4*; — De 
Duplication e Cufri; Londres, 166l,in-f*;AiBS- 
terdam, 1668, in-^"* ; — Problemata Pkysks» 
una cum magnitudine circuli ; Londres, IM, 
in-4''; Amsterdam, 1688, in-4*' ; — De PriMÔ- 
piis et Ratiodnatione Geonutrarum, amtrs 
fastuosum professorem ; Londres, 1666,iii-(*; 
Amst., 1668, in-4® ; — Quadratura Cirtuli, 
Cubatio Sphxrse , Duplicatio Cubi;unacsm 
Responsione ad objectiones geometrim pn^- 
soris Saviliani OxonUe éditas anno 1611; 
Londres, 1669, in-4*; — Rosetum Geomdri- 
cum, sive proposiliones aliquot frustra «i- 
tehac tentatx, cttm censura brevi doetriu 
Waliisianx de motu; Londres, 1671, iB4*; 
— Three Papers presented to the royal S»- 
ciety against d^ Wallis, with considtra^Mî 
on Dr Wallis's Answer to them; Londres, 
1671, in-4*; — Lux Mathematiea^ cffUtf* 
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ue wallisianm de libro Sosetum Hob- 
Londres, 1672, iii-4*; — Principia et 
mata aliqvot Geometrica ante dape- 
une breviler explicata et denwnsirata ; 
8, 1674, in-4"; — Epistola ad dont. An- 
i a Waod, auctorem Histariœ et anti" 
mit;. Oxon.f datée du 20 avril 1674 ; —- 
r to William duke o/ Newautle^ con- 
y the controversy.., about liber ty and 
ty; Londres, 1670, iD-12; — Decameron 
logicum, or ten dialogues of natural 
*phy; Londres, 1678, in-8**; -* Behe* 
the history of the civil wars of En* 
from 1640 to 1660; Londres, 1679, in-8<*; 
i Thomx HobbeSf poème latin écrit par 
le; Londres, 1679, in-fol. ; — Hiitorical 
lion of Heresy, and the punishment 
f; Londres, 1680, in-fol. ; — Vita Thomx 
r, écrite en prose par lui-même ; Londres, 
j-8« ; — A Brief of the Art of Rhetorie, 
ning in substance ail thaï Aristotle 
iritten in his three books of that sub- 
1118 date, in-12; Londres, 1681, in-8** : 
dition contient aussi : A Dialogue bel- 
I philosopher and a student of the 
n laws of England; — An Answer to 
\shop BramhalVs book called The Cat* 
9/ the lepia^/ton; Londres, 1682, in-8"; 
en Philoiophical Problems , and iwo 
étions ofGeometry ; Londres, 1682, in-8*; 
Apology for himself and his writings ; 
toria Eeelesiasticat carminé elegiaco 
nota; Londres, 1688, in-8<'; — Tractatus 
s; inséré dans les Cogitata Physicoma- 
tiea du P. Mersenne; Paris, 1644, in-4*; 
ervationes in Cartesii de prima philo- 
Meditationes ; dans les éditions de Des- 
— Ihe Voyage of Ulysses^ or Homer*s 
!S, books 9, 10, 11, 12; Londres, 1674, 

- Homer's Iliads and Odysses; Londres, 
1677, m-12. Cette traduction est d*une 
sécheresse, et la versification en est'^très- 
Te. Les œorres anglaises de Hobbes ont 
neillies et publiées sous la direction de sir 
m Moleswortb, en 16 vol. in-8*'. Z. 

born, Tktm, Hobbes... Fita ; Londres. 1681, Is-I*. 
^aphia BrUannica.— Wood. Jthentt Oxonietuêi, 

— UUod. DeisUeal f^riUrs. - IVhraell, Quot' 
iuthort, -'B«7lP, Metiùn. kiMtorique et critiqué. 
nffepié, Ifouveau Dietionmaire. - Nlcéron, Mé- 

t IV. — MUI, Fragment on MadUntosk, p.jt. 

tHOiTSB ( Sir Benjamin ), homme d*État 
», né à Bristol, le 14 mars 1757, mort le 
ût 1831. n fit ses études au collège de 
lose , à Oxford, et suivit ensuite les cours 
mple. Forcé par des raisons de santé de 
cer au barreau, il voyagea quelque temps 
le midi de la France et en Italie. De re- 
m Angleterre, il épousa en 1785 Chariotte 
Devenu veuf, il se remaria avec miss 
, tante du célèbre navigateur de ce nom. 
ois de (évrier 1797 il fut envoyé au parle- 
par le bourg de Blechingley; en 1802, par 



celui de Grampoqnd, et en 1806, par celui de 
Hindou. Il représenta ce dernier bourg jusqu'en 
1818, époque où sa mauvaise santé le força de 
renoncer à la Yie publique. Depuis son entrée 
au parlement jusqu'à la fin du ministère de 
Pitt , il se montra le constant adversaire des 
mesures proposées par Tadministration. A la 
retraite de Fox , il s'attacha , comme la plupart 
des membres de l'ancienne opposition, à M. Tier- 
ney. Mais le ministère Addington étant veno 
réaliser la plupart de ses voeux politiques , il y 
entra comme secrétaire du bureau de contrôle. 
Néanmoins, quand Pitt revint au pouvoir, il 
déclina l'offre qui lui fut faite de rester en 
place. Lors de la coalition Fox et GrenvillCf H 
fut nommé président du comité des voies et 
moyens. Vers la même époque, la confiance de 
la Compagnie des Indes l'investit des fonctions 
délicate de commissaire liquidateur des créan- 
ces contre les nababs du Camate, fonctions qoi 
l'occupèrent jusqu'à sa mort A la retraite da 
ministère de coalition, M. Hobbouse fut Yive* 
ment pressé par PercevaJ de conserver la pré- 
sidence du comité de la chambre; mais il s'y 
refusa. Il fut nommé baronnet le 22 décembre 
1812. R. etZ. 

Rose, New çenenU Bioçraphieal DieUonarif. — Eney» 
ektpédie des Cens du Monde. 

l HOBBOUSE (/oAnCAM), lord BROCGBTOir, 

homme d'État et littérateur anglais , fils du pré- 
cédent, né en 1786. Il fut éleyé au collège de La 
Trinité, à Cambridge. Ce fut là qu'il connut 
Byroo , dont il devint l'ami ; et , au sortir de 
l'université, sa jeunesse, comme celle du' grand 
poète, fut partagée entre les plaisirs, les voyages 
et la littérature. Il publia en 1809 des Imi" 
talions et Traductions des classiques anciens 
et modernes^ avec des Poésies originales et 
inédites. Parmi ces dernières , on remarquait 
plusieurs morceaux de lord Byron. La même 
année il yisita, avec ôe dernier, l'Espagne, le 
Portugal, la Grèce, la Turquie. A son retour, il 
publia un récit de son voyage, sous le titre de : 
Journey into Albania and other provinces 
ofthe Turkish Empire; Londres, 1812, 2 toL 
in-4*. Il se trouvait à Paris lors du retour de 
Napoléon de llle d'Elbe , en 1815, et ses Lettret 
sur les Cent Jours ( Letters writfen by an 
Englishman during the last reign of Napo* 
leon), Londres, 1816, 2 vol. in-8", offrent un 
tableau fidèle et animé de cette époque inté- 
ressante. L'année suivante, nous le retrouvons 
en Suisse avec Byron , qu'il accompagna aussi 
pendant une partie de son séjour en Italie , et 
dont il partagea les espérances et les menées 
libérales. En Angleterre, il passait pour être 
d'une nuance politique fort avancée, et déjà des 
lettres , des pamphlets , des discours Pavaient 
mis en évidence, lorsqu'une condamnation pro- 
noncée contre lui à l'occasion d'un libelle contre 
les opinions religieuses de lord Erskine vfait 
mettre le comble à sa popularité. Il ne sortit de 
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prison que pour entrer à la ehambre des com- 
munes, porté sur les bras des électeurs <te 
Westminster, après one lutte mémorable où 
l'esprit de parti déploya de part et d'autre tou- 
tes ses ressources ( mai 1819 ). Son oppoeitioa 
constante et vigoureuse au ministère Cannisg 
fut marquée par des alternatives d'écbecs et de 
succès. Quand il se prenait corps à corps areo 
le premier ministre , ce puissant maître du sar^ 
casine , les rieurs n'étaient pas toujours de son 
cûlé. Sa motion pour la suppression des taies 
de répartition ( assessed taxes ) n'eut pas de 
résultat. Sou discours sur la réforme parlemen- 
taire oiTre , malgré ses inégalités , des passages 
remarquables. Les affaires de la Grèce trouvè- 
rent aussi en lui un cbaleureux patron , et le 
souvenir de ses liaisons avec le Krand poète mort 
|K>ur wtU' noble cause contribuait à lui en as- 
surer la haute direction en Angleterre. En 1826 
il suivit H la cour de PrusM son ami le duc de 
Devonshire. Aux élections de la même année, 
Westminster pei'sista à le choisir pour son re- 
présentant, et Jolm Hobhonse, de son c6té, per- 
sévéra dans la ligne politique qu'il s'était tracée. 
Malgré ses précédents d'une opposition un peu 
av(>ut(irous(> y le député de Westminster, fils 
d'un honune parlemeutaire, neveu d'un sous-se- 
crétaire (IKtat, devait arriver aux aiïairesavec 
le parti wiiig. Au.ssi, en 1831, il fut nommé se- 
crétaire au (le|)artement de la guerre, et en mars 
1833 secrétaire d'Etat pour l'Irlande. Par suite 
d'un désaco^trd a\(H: la eliambrc des communes 
au sujet de riiiiixH sur les |)ortes et fenêtres, 
qu'il \oulait maintenir après l'avoir combattu 
autrefois, il donna sa démission, et ne fut pas 
réélu par Westmiuster. Les électeurs de Notting- 
liaiii le (letlonunagèrent de cet échec. En 1834, 
lorsque le ministère Melbourne se forma , sir 
Hohhouse > entra en qualité de directeur géné- 
ral des domaines. Il changea, eu 1839, ce titre 
(x>ntre celui de président du bureau des Indes 
orientales, qu'il conserva jusqu'à la retraite du 
cabinet dont il faisait fkirtie en 1841. Quand les 
wliigs re> lurent aux affaires en 1846, sir Ho- 
l)liouse repi'it son |K)ste «le président du bureau 
des Indes (trieiitalcs. Ses anciennes opinions ra- 
dicales s'étaient lH*aucoup inoditities avec le 
ti^nqis, el les électeurs le punirent de sa tiédeur 
politique en lui retirant leur mandat, et pour 
continuer a siéger dans la chambre des com- 
munes, il «hit rechercher les suO'rages du bourg 
(io. llarwieh, connu [tar sa >énalité. L'adminis- 
tration (le sir Hohhouse fut rolijet de beaucoup 
d'atla(|ues, et lorsqu'en février 18 jl il donna sa 
démission avec tous ses collègues, et fut aussi- 
tôt après élevé à la pairie sous le titre de baron 
Broughton de (i>fford dans le comté de Wilts, 
on crut qu'il s'était retiré dériniti>'ement de la 
politique active ; mais des difticultés insurmon- 
tables s'op{K)sèrent à la formation d'un nouveau 
ministère , et lord Brougliton reprit son porte- 
feuille. Ce retour aux affaires fat de courte i 
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durée; l'existence du cabinet whig ne « 
prolongea que jusqu'en janvier 1863. Depsk 
cette époque lord Broughton est resté étrt^er 
au gouvernement de son pays. Ootre les livrei 
dtés plus luiut, on a de sir John Hobbouie do 
Illustration» du iV* chant de ChUde Ha- 
raid; Londrea, 1818, In-S". Il a été ua des 
fondateurs du WestminUer Aevtav, eonsaué i 
la défense des idées radicales. A. et Z. 

Bngliih Puraçe. — Comt€r$ati9iU'Ltxiàm, " Ah 
qiciopedU des Cent eu Monde. 

HOBisn [Ithier), littérateur français, né à li 
fin du seizième siècle, peut-être dans le Ben}, 
mort, à ce qu'on croit, en 1644. Il était eo 1621 
trésorier général de la marine du Levant; di\ 
ans après, on le retrouve président des trésorins 
de la généralité de Bourges. Consacrant toaKif:i 
loisirs à la culture des lettres, il a laissé divershi 
traductions. Baliac en parle ainsi dans uoe let- 
tre écrite à Chapelain le 30 août 1639 : « Qall f 
a de sagesse et de bon sens en M. Hobier! que 
sa diction est chaste et réglée! Il me seublr, 
monsieur, que la définition de %i%r bonus dktâé 
peritus a été faite exprès pour lui , et que toii 
ses mots sont marqués du caractère de la verts. • 
On lui doit ; Traité de la Construction d'wt 
Galère, et de son équipage; Paris, I623,in-t': 
— La Vie d'Agricola, traduite de Tacite; l^iri;, 
1639, in-s""; — Tertullien, livres De la Pa- 
tience et De V Oraison , traduits en français 
Paris, 1640, in-12; — Quatre livres de Vim\- 
talion de Jésus-Christ, traduits en IhBçai> 
par I. H.; Paris, 1644, in-12; Saumur, 1661, 
in-12. L'édition de Paris est dédiée à raestin' 
Henri de Mesme, président de la cour du parl- 
ment, par l'imprimeur éditeur, la veuve Canu;- 
sat; cette dédicace, qui passe |K>ur un nuidèli', 
est attribuée au célèlN% Patru. L'éditioo ^' 
Saumur est dédiée à Jeanne-Baptiste de Bour- 
bon, fille ( légitimée) de France et abbe^tei!'- 
Fontevrault. « Quant à la traduction de limi- 
tation , dit Barbier, ce n'est pour ainsi âiw 
qu'une révision de celle du garde des éctm\ 
Marillac. » L. L— t. 

HibHoUti(iue choisie de ColowUé*. - Barbier, Diftfr- 
tatUm sur soixante traductUms derimitatinn lieJtm- 
Chrtst, et fijUMMn eritiqme el Compi. des Dictimumtnt 
histor. 

■oçAiH. Voy. HossISfN. 

* tiocBBEEG, nom d'une branché de la ir.»- 
son margraviale <le Bade. 11 lui venait d'un an- 
cien cliâteau fort , placé sur une montagpe 1 
neuf kilomètres de Fribourg en Brisgau, qui f»! 
détruit par les Français en 1C89, et dont 00 m- 
site encore les ruines imposantes. Henri, fils dn 
margrave Hermann lY, fut la souciie de la pre- 
mière maison de Hochberg, qui fleurit de 1190 â 
1503. En I3i>0 la branche de Hochberg se dfvîsa 
en deux rameaux, celui de Hocht>erg-lloclibenu 
et celui de Ilochbcri^-Sausenberg. Le premier, 
fondé par Henri itl, après sêtre successivement 
alTaibli |iar des partages, disparut h la inod 
d'Otlion IV, époque oîi, en vertu clés traités, se^ 
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possessKms échurent à la maison de Bade. Le 
FBmeaa de Hochberg-Sauscnberg, fbndé par Ro- 
dolphe l*',proêpéra jusqu'en l-ôO), époque de la 
tmirt de Philippe et de l'extinction de la famille 
des margraves de llochberg. Sa fille Jeanne, 
morte en 1543, se maria en 1604, après la mort 
de son père , avec le comte Louis de Longue- 
ville , et fonda la maison ducale de Longuetille. 
Il n'y eut plus dès lors de margraves de Hoch- 
berg; mais ce titre Ait renouvelé à la fin du siè- 
cle deniier en faveur de la baronne Louise-Ca- 
roline Geyer de Geyersberg, née en 1768, morte 
en 1820, avec laquelle le margrave de Bade, 
Charles-Frédéric, après U mort de sa première 
feintne, contracta en 1787 un mariage morgana- 
tique. Élevée par l'empereur au rang de com- 
tesse de Hochberg, elle donna trois fils à Char- 
les-Frédéric : ils furent déclarés en 1 H 17 mar- 
graves et princes de Bade, aptes à succéder au 
tMne. En 1830 l'alné, Charles-Léopoid-Frédéric, 
nort en 1862, y monta em elVet à la mort du 
grand -duc Louis^uillanme- Auguste, son fière 
eonsangoitt , déoédé sans laisser d'héritiers. 

J. V. 

mwimm (Lazare ), célèbre général français, né 
à Montreuil, faubourg de Versailles, le 26 juin 
1708, mort au camp de Wetzlar, le 2^ jour 
complémentaire de l'an y ( 18 septembre 1797 )< 
Destiné à l'humble condition de manonvrier, il 
reçut à peine les premiers soins d'une éducation 
eonunune dans la maison paternelle, et il la 
quitta dès qu'il eut asses de forces pour gagner 
sa subsistance en s'employant chez une tante, 
fruitière à Versailles, qui lui fit donner les pre- 
miers rudiments de l'instruction. Un peu plus 
tard, le ouré de Saint-Germain le prit comme 
enfant de chœur ; et, à quatorze ans, pour lui 
procurer un état , on le fit entrer comme pale- 
frenier surnuméraire dans les écuries de Ver- 
sailles. Hoche se fit soldat dès que son âge le 
lui permit : à seize ans il était enrôlé pour les 
Iodes orientales. Par subterfuge, on l'envoya à 
Paris^ au dépôt des gardes françaises. En s'éle- 
vant prompteroent au-dessus de tous ses ca- 
marades par l'instruction, il obtint le grade de 
caporal; et, lorsqu'éclata la révolution, il était 
devenu sergent dans ce même corps. Avec quel- 
ques recrues et quelques enfants laissés sous ses 
ordres comme peloton d'instruction, dans la 
CBseme du dépôt , il fit tête , lors des émeutes 
qui précédèrent la prise de la Bastille, à un flot 
4'eoviron 6,000 insurgés accourus pour s'em- 
parer des armes; cette résistance donna le 
temps à un des bataillons des gardes françaises 
d'accourir et de dissiper le rassemblement. Ce 
fut également lui qui, accourant avec quelques 
grenadiers de service , défendit l'entrée de la 
chambre de la reine quand ses appartements 
furent envahis par des brigands* Après le licen- 
ciement des gardes frauçaises, Hoche entra avec 
quelques débris de ce corps dans le 4** régiment 



de la gerde nationale de Paris soldée , il y ob- 
tint presque aussitôt le grade d'adjudant sous- 
officier, et peu après il passa avec l'épaulette de 
lieutenant dans le régiment deRouergiie. lls^y fit 
remarquer entre les plus braves, notamment au 
siège de Thionvilie^ et à la bataille de Neerwinde 
(mars 1793); il remplit les fonctions d'aide de 
camp du général Leveneur. Atteint lui-même par 
l'accusation d*incivisme lancée contre Leveneur 
après la défection du général en chef Duinouriez, 
Hoche, au moment de son arrestation , terminait 
un projet de campagne à proposer au ministre de 
lé guerre. « Voici, dit-il au capitaine de gendar- 
mcàrie en lui remettant son mémoire, la preuve 
écrite du complot que noua dressioiis contre la 
sûreté de l'État! » Cette pièce, envoyée au co* 
mité de sahit pubMe, fixa Dittention de Carnof , 
qui fit expédier immédiatement un brevet de 
général de brigade à Hoche, avec des lettres de 
service pour l'armée d'Houcliard. On lui assigna 
le commandement de Dunkerque, place alors in- 
vestie par le duc d'York. Hochey pénétra è temps 
pour diriger une sortie qui contribua de la ma- 
nière la plus décisive à la déroute des Anglais, 
que, de son côté, Houchard aurait dû écraser à 
Hondschoote. Cette défense de Duiikerque valut 
à Hoche le commandement de l'armée de la 
Moselle, avec l'ordre d'enlever, sans désemparer, 
toutes les positions de la clialne des Vosges. 
L'objet du plan de campagne tracé à Hoche était 
de couper la communication entre les Autri- 
chiens et les Prussiens ; mais c'était aborder de 
front des difficultés insurmontables, à raison des 
forces et de la position de l'ennemi. Battu dans 
une série de conibals dont l'avantage demeurait 
toujours au duc de Brunswick , Hoche prit le 
parti, en se bornant à lancer au delà des Vosges 
un corps de 12,000 hommes pour inquiéter les 
flancs de Wurmser, d'opérer sa jonction avec 
l'armée du Rhin aux ordres de Pictiegru. Le 
premier coup de main qui fut le résultat de 
cette manœuvre délogea les Autrichiens des 
lignes de Wissembourg, et procura le débloque- 
ment de Landau et l'évacuation de l'Alsace. 
Contre l'avis de Saint-Just. qui protégeait Pi- 
chegru, les représentants du peuple près les 
deux années réunies en déférèrent le comman- 
dement en chef à Hoche : de là cette animoëité 
du proconsul, acharné dès lors à sa perte. >"o* 
saut le frapper à la tète de son armée, on l'en- 
voya à Nice, sous prétexte d'y prendre un com- 
mandement supérieur, et, à peine arrivé à cette 
prétendue destination, il fut arrêté et amené à 
Paris pour être livré au tribunal révolutionnaire. 
De la prison des Carmes , où il fut d'abord 
écroué, on le transféra à la Conciergerie, et là, 
dans l'attente perpétuelle de réchafaud , il sut 
tirer profit des loisirs de sa captivité , rendue 
amère surtout par sa séparation d'avec une 
jeune épouse qu'il aimait avec exaltation. Le 
9 thermidor vint heureusement mettre un terme 
à cette triste situatk>n, qui, du reste, avait opéré 
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de singulières modificâtfons sur son naturel ar- 
dent et emporté. (Test de cette époque qu'il prit 
pour sa devise cette maxime qu'il répétait sou- 
Yent : /Tes, non verba!\ers la fin de 1794, 
Hocbe fut appelé au commandement d'une des 
trois armées qui occupaient les départements de 
Touest. La guerre, jusque-là, n'avait développé 
en lui que les talents d'un général d'armée; 
maintenant, sur ce théâtre dont l'importance va 
grandir à raison du génie qu'il déploiera, Hoche 
doit se montrer tour à tour chef politique et 
homme d'État. La troupe dont il prit le com- 
mandement était sans organisation, sans disci- 
pline, et gangrenée de tous les vices qu'engendre 
i'iiabitode des guerres civiles. Il commença par 
relever, en le prenant de son véritable point de 
vue, le caractère d'une lutte qui jusque-là n'avait 
semblé avoir pour but que l'extermination. Le 
succès de ses premières mesures lui fit confier 
bientôt le commandement des deux armées réu- 
nies des c6tes de Brest et de Cherbourg, fortes 
d'environ 40,000 hommes; et grâce à la fermeté 
qu'il sut déployer à leur tête , l'aspect de ces 
troupes devint plus imposant que leur nombre. 
Ayant à occuper 150 lieues de côtes sur un pays 
coupé, montagneux, boisé , il fractionne ses di- 
vers corps en une multitude de petits camps 
retranchés s'appuyant les uns aux autres ; et , 
afin de prendre contact avec .le pays qu'il vent 
rassurer, et de mettre en même temps le soldat 
au courant des stratagèmes de la chouannerie, 
il fait faire aux alentours de chaque poste des 
battues d'une cinquantaine d'hommes, auxquels 
il est expressément recommandé d'user de bons 
procédés à l'égard des habitants, et de leur prêter 
assistance dans l'occasion. En même temps qu'il 
imposait le respect aux chefs royalistes par la 
dignité de son caractère et par l'intelligence su- 
périeure qu'il montrait dans ses conférences 
avec eux, Hoche s'efforçait aussi à pousser le 
gouvernement conventionnel dans les voies de la 
modération. L'agitation se calmait en Bretagne, 
et Hoche espérait mettre cette circonstance à 
profit pour en finir par un coup de vigueur avec 
l'insurrection, lorsque le gouvernement arrêta ses 
opérations par la prétendue pacification de La Jau- 
nais (15 février 1795). Le parti royaliste attendait 
le signal que lui vint donner, dans la nuit du 
15 au ift juillet 1795, le débarquement des émi< 
grés à Quiberon. Effrayée à cette nouvelle, la 
Convention dépêcha près de Hoche deux de ses 
membres, Bla(i et TalUen ; mais déjà le général 
en chef était en mesure lui-même de rassurer 
la Convention et la France. Rassemblant ses 
cantonnements épars, il avait fait couvrir Brest 
et Lorientpar un corps de 4,000 hommes, et, 
après avoir disposé de même des forces suffi- 
santes pour tenir en échec le nord de la Bre- 
tagne et mettre Saint-Malo à Tabri d'un coup 
de main, il échelonnait le surplus de sa troupe 
entre Rennes, Ploërmel et Vannes, allait de sa 
personne enlever Auray, dont le poste fut refoulé 



dans la presqu'île, et il se tromrail prêt, de- 
vant Sainte-Barbe, avec im corps d'erâw 
9,000 hommes, à recevoir l'attaque de d*Her- 
Yilly et de Poisaye. Leurs forces, écrasées pv 
le feu des redoutes de Hocbe, sont ramenéei 
dans le fort Pentfaièvre malgré tout l'effort de 
courage et de témérité des assatllants ; elle nr- 
lendemain, 21 juillet, maître de ce fort par hk 
surprise habilement conduite, le général e&cbc( 
s'attachant à la poursoite des bandes de Tinté- 
niac, qui vont menacer Saint-Malo, laissera plage 
toute fumante du carnage de la bataille, et où, pv 
d'autres ordres que les siens, doit oookr eneoR 
le sang des vaincus désarmés ! Sopposant atee 
raison que désormais l'effort dn parti royaliste te 
porterait sur la Vendée, le Comité de Saint poUie 
confia le commandement de Tarmée de YOotâ 
à Hoche, qui vint remplacer Candaox à Rantoi, 
avec l'autorisation de tirer des deux antres arméei 
de Cherbourg et de Brest le renfort dont il aanl 
besoin. Déjà prêt à suivre les noonvemenls deh 
nouvelle escadre anglaise qui se montrait ssrli 
côte , Hoche eut le temps de donner la dusie 
au premier rassemblement formé par ChareUe 
en vue de procurer une diversion favoraMeao 
débarquement; et de Belleville, où il s'était 
porté \yèr une marche rapide et habOemeÉt 
conçue , il regagne la côte à Soullans , prtt à 
fondre sur le premier corps que l'escadre m- 
bossée à l'Ile Dieu tenterait de débarquer : dk 
vira de bord et disparut ( 15 novembre). Ceit 
alors que Hoche étendit sur la basse Vendée le 
vaste réseau de postes liés entre eux qoi allit 
envolopper progressivement le pays poor y 
opérer un désarmement socoessif. L'ordre pl^ 
fait que Hoche avait établi devait assurerai 
entier succès à cette opération , dont l'an dei 
avantages était en même temps de répartir.afee 
une équité parfaite l'impôt perçu en nature poor 
la subsistance des troupes. 

Le Directoire, récemment Institué, rénW 
d'appliquer le même mode de désarmement aux 
autres départements qui avaient été le théfttrede 
l'insurrection, et, à cet effet, il conféra à Hoche, 
avec tous les pouvoirs civils que comporte on élit 
de siège, le commandement supérieur des trois 
armées réunies sous le nom d'armée descôtesde 
l'Océan, s'élevant à 100,000 hommes. « Un com- 
mandement aussi vaste, dit M. Thiers, était la 
plus grande preuve de confiance qu'on pût donner 
à un général. Hoclie la méritait certalnenieiL 
Possédant à vingt-sept ans une réunion de qua- 
lités militaires et civiles qui devient sooWat 
dangereuse à la liberté, nourrissant même tne 
grande ambition , il n'avait pas cette coupable 
audace d'esprit qui peut porter un capitaine il- 
lustre à ambitionner plus que la qualité de ci- 
toyen ; il était républicain sincère et égalait le 
patriotisme et la probité de Joordan. La fiberté 
pouvait applaudir sans crainte à ses succès et loi 
souhaiter des victoires. » 

Pendant la courte absence de Hoche, que te 
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re avait mandé à Paris, de nombreuses 
raient été commises par le général Willot, 
mplaçait dans le commandement eo chef: 
)n démagogique était ranimée partout» 
ces des approvisionnements interrompus, 
s d'indiscipline commis dans l'armée, la 
désarmement rompue par Cbarette, qui 
uit inquiète ses derrières. Hoche lance 
ursuite le brave général Travot, avec 
s colonnes d'infanterie légère et de ca- 
A la tète de trois autres colonnes, par- 
. fois de la Loire, du Layon et de la Se- 
ond lui-même sur StofQet, qui vient de 
dans l'Anjou l'étendard royaliste , et la 
ue a raison enûn des deux derniers 
) l'insurrection vendéenne. Un mouve- 
late encore dans le Berry, mais il est 
comprimé; puis, à leur tour, le Mor- 
te reste de la Bretagne sont balayés 
I;d6 de désarmement. Le 28 messidor an 
uillet 1796 ), un message du Directoire 
aux Conseils législatifs que, par les 
I général Hoche, les troubles de l'ouest 
m apaisés; et, le même jour, un décret 
e que l'armée de l'Océan et son chef ont 
rite de la patrie. Ce fut alors contre 
tr que Hoche tourna son activité et son 
nce. L'Angleterre avait jusque-là tenu la 
ue en échec par la guerre civile : le 
ïait venu de lui en renvoyer les bran- 
e 16 décembre, une escadre réunie à 
ût à la voile pour l'Irlande ; elle por- 
)00 hommes choisis dans l'armée de 
Hoche en avait le commandement. Huit 
•rès, malgré les gros temps qui la dissé- 
t, la plus forte partie de l'escadre aborda 
tMÛe de Bantry, s'apprètant à jeter no« 
ftur la plage ; mais, par malheur, la fré- 
i portait Hoche et l'amiral Morard de 
îbefs de l'expédition, n'avait pu encore 
iée ; la résolution manquait au contre- 
kxivet, qui, faute de vivres, ne pouvait 
idre; et quand enfin ils pamnrent à 
l'escadre, chassée par les vents et les 
!8 anglaises, était rentrée à Brest, ré- 
viron de moitié. La fortune voulut du 
ue celui qui, selon l'expression de Pitt, 
s sa tentative audacieuse sous la protec' 
i tempêtes, pût, au milieu des périls, ré- 
ussi la c6te de Brest. 
i avait donné au Directoire la mesure 
ides choses qu'il était capable de conce- 
l'entreprendre : on le chargea d'ouvrir 
ir nouveau à la guerre, qu'avait fait sus- 
mr le Rhin l'issue de la dernière cam- 
[1 remplaça Beumon ville dans le com- 
lent de l'armée de Sambrê^t-Meuse, 
un effectif de 80,000 hommes ( février 
EiCS premiers soins de Hoche se parta- 
intre l'organisation des divers services 
ée et les mesures politiques à prendre 
idministrateur en chef des pays en deçà 
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du Rhin ; il fit ensuite ses dispositions d'entrée 
en campagne. Ce fut un immense travail ac- 
compli avec une inconcevable rapidité. Hoche, 
dit M. Thiers, « l)rûlait de mareher à la tète 
de ses 80,000 hommes, et ne voyait aucun obs- 
tacle qui pût l'empêcher de s'avancer jusqu'au 
cœur de l'Allemagne. Jaloux de signaler ses vues 
politiques, il voulait à son tour imiter le général 
d'Italie et créer une république. Les provinces 
d'entre Meuse et Rhin, qui n'avaient point été, 
comme la Belgique, déclarées territoire consti- 
tutionnel, étaient provisoirement sous l'autorité 
militaire. Si , à la paix avec l'Empire , on les 
refusait à la France pour ne pas lui donner la 
ligne du Rhin , on pouvait du moins obtenir 
qu'elles fussent constituées en une république 
indépendante, alliée et amie de la nôtre, sous le 
nom de ds- Rhénane, ^ Quelques démarches 
faites près de lui sous prétexte de retarder les 
hostilités ayant révélé à Hoche les embarras 
de l'armée ennemie , il prit le parti de lancer 
d'abord son aile gauche par delà la Sieg , sous 
le commandement de Championnet (16 avril 
1797) ; et, après avoir concentré le reste de son 
armée autour d'Andemach, il franchit lui-même 
à sa tête le Rhin, dès l'aube du jour, le surien- 
demain, à Neuwied, en débouchant à portée de 
canon devant la formidable position des Autri- 
chiens, dont il culbuta les redoutes. Chassant 
devant lui le général Kray, et maître de Wetzlar 
après avoir fait faire en quatre jours trente-cinq 
lieues à son armée, victorieuse en trois batailles 
et cinq combats, Hoche manœuvrait pour enlever 
d'un seul coup l'armée ennemie , quand , par 
suite de la nouvelle de l'armistice de Léoben, Il 
lui fallut suspendre sa marche à Giessen, sur les 
bords de la Midda. Revenant alors à son plan 
d'expédition en Irlande, dont la première ten- 
tative, toute malheureuse qu'elle fut, n'avait fait 
que démontrer les chances possibles de succès, 
Hoche passa secrètement en Hollande, où s'ar- 
mait une escadre destinée à seconder le coup de 
main projeté, et vit embarquer au Texel l'élite 
des forces bataves, au nombre de 17,000 liom- 
mes. De retour à Francfort, il s'apprêtait à 
mettre lui-même ses détachements en marche 
pour Brest, quand il reçut les ouvertures de 
Barras, qui méditait alors le coup d'État du 
18 fructidor et comptait sur l'armée de Hoche 
pour l'accomplir. Hoche donna d'autant plus vo- 
lontiers les mains aux vues de Barras qu'UlesT»* 
gardait comme nécessan^ au salut de la répu- 
blique, dont les plus dangereux ennemis avaient 
envahi les Conseils législatifs. 11 fit même mar- 
cher vers Paris quelques corps de troupes de 
son armée; mais sur les vives réclamations des 
Conseils, où l'on parlait même de le mettre en 
accusation (messidor an v, juillet 1797), le 
Directoire fit rétrograder ces troupes, préten- 
dant qn'dles n'avaient d'autre destination qu'une 
expécUtion maritime. Hoche avait cru que l'at- 
taque le ferait ouvertement et de vive force , et 
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que Barras s'était mi» d'accord sur tous les points 
avpc la majorité directoriale. 11 n'en était point 
ainsi, et sa bonne foi s'indigna plus encore du rôle 
équivoque qn'on voulait lui faire jouer que des ac- 
cusations furibondes auxquelles il était en butte 
flans le parti clicliyen. Il avait été question à cette 
époq*ie de lui confier le ministère de la guerre ; 
mais son défaut d'âge ( moins de trente ans) ne 
lui pennit pas de Tacceptor. Il resta donc à la 
tête de son armée ; et quand, deux mois après, 
la majorité directoriale voulut exécuter le coup 
d'État du 18 fructidor (4 septembre ), il n'ycon- 
ouurut qu'en mettant à la disposition du gouver- 
nement une somme d'argent qui était la dot de sa 
femme. 

Ce fut alors que le Directoire réunit sous le 
commandement de Hoche, avec le nom d'armée 
d'Allemagne, les deux armées de Sambre-ef- 
Meuse et de Rhin et Moselle, en éloignant de celle- 
ci Mureau, son général en chef, dont la conduite 
inspirait quelques doutes. Mais au bout de peu de 
jours Hoche éprouva la subite atteinte du mai que 
rien n'avait pu faire pressentir dans une organisa- 
tion aussi robuste que la sienne. A une toux sèche 
et fréquente , accompagnée de convulsions ner- 
veuses , succédèrent , dans Tintervalle de huit 
jours, d'insupportables douleurs d'entrailles; et 
bientôt, leur intensité s'étant accrue, il se mit au 
lit, et expira le lendemain. A la nouvelle d'une 
fin aqssi extraordinairo , il s'éleva un cri public 
)K)nr l'imputer au poison. L'autopsie fut faite, 
et l'on observa des taches noires dans l'estomac 
et dans les intestins. Les partis se rejetèrent les 
uns aux autres Taccusation d'un crime dont la 
preuve devait rester insaisissable. Outre la 
pompe funèbre célébrée en Thonneur de Hoche 
.^UT le Rhin, où ses cendres reposent mêlées à 
celles de Marceau dans la redoute de Péters- 
berg, de magnifiques ot)sèqiies lui furent faites 
dans le Champ de Mars, à Paris. Tous les corps 
de ri^tat y assistèrent ; le vieux |)ère du héros 
i'xmduisait le deuil. Des chœurs costumés à l'an- 
ti(|ue chantèrent devant son effigie l'hymne com- 
pose par Chénier pour cette solennité et mis en 
musique par Cherubini. Ce fut Daunou qui pro- 
nonça le discours funèbre au nom de l'Institut (1). 
[J*. Champrobert, dans Y Encyclopédie des 
Gens du Monde. \ 

iKiiiiiou, Hloçe du général Hoche; l'arU, 1799, ln-A«, 
— Privât, Piotft historiques sur ta vie morale, poli- 
tU/ue et militaire du penera/ Uoche ; Strasbourg, ITM, 
lii-r';MtrU. ITM, in-lS. - Roussrliii, fie d*' Lazare 
Hochet aéneral des armées de la republique française; 
?»r\%, r?»*. in-d». — Dubrora, t'ioçe fiinébrr dn ttcneral 
Hoche: l'an--.. ISOO, 1d-S«. — fie et pensées du gênerai 
Hoche; Un ne, »ii-S«». — ClKini|>rob('rt, i\(itiir historique 
sur Laznrc Uoche ^ le paci/lcutrur de la f'endee: 



(1) La révolution de Juillet a donné un noble pendant 
au monument élevé à la gloire de llorbc i Wltsea- 
tburai, prés Neuwled : sa statue, coulée en bronze par 
M. ternaire, a été Inaugurée sur la place qui a pris le 
nom de Hoche^ A Vcruiiles. le S9 juillet 1831. Od y lit 
lue inscription due à la plume de M. Vlllemaln, et qui 
cal la plus simple eiprestloQ de la biographie du bérot 
pacificateur de la Veodée. 
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Parla, 18M, In-ls. - DooriUe, HUtoire de Lazar* Ih- 
chê; Paria, ItU, ID-II. — Thiers. /HUtoire éela Btrétê- 
tUm française. 

HOCHMUTH (Gilles), biographe allemand, v 
à Kirchberg, près de Zwicfcau, dans la mcmiàt 
moitié du <lix-septième siècle, mort quelques as- 
nées après 1 726. Il étudia la théologie à Leipiift,H 
fut pasteur à Torgau et à Mtilhberg. On a de lui : 
Manuale der fiirnefimsten SecUrer und Met- 
zer ( Manuel des principaux Sectaire» et UérHi- 
ques ); Dresde, 1710, in-8<^; — Sckediasmadt 
ritu Qyto[Laifttisiaç^nominufntmpasitioneet ku- 
latione ; suivi de Rccenstis nomtne et eofk^ 
mine CXUl ^Egidinrum génère scriptis tt 
erudiiione clarorum; Wittemberg, l7]5,iB-8^ 
Ce livre offre des renseignement* souvent atilr« 
sur cent quarante-deux homonymes patrooynj- 
ques de Gilles Ilochmuth ; ce dernier a encore pu- 
blié trois ouvrages de fliéologie. A. L. et G. 
Adelung, Supplément A JOcher. Mlg. Hel.'Lpx. 

HOCQDAKT ( Toussaint ), seigneur ne Su- 
ville et OF. Mo.NTcviLLiËRs, marin français, nêi 
fautes , le 29 octobre 1700, mort à une époqM 
ignorée. Entré dans la marine le 17 mars IJl^i 
il devint enseigne de vaisseau en 1727, liiiite- 
nant de vaisseau en 1735. Commandant la fr^cile 
La Mvdèe en 1744, W faisait partie d'une diriM 
qui croisait <lans la Manclie sous les ordres <le 
Barailh. Un coup de vent Tayaut séparé de cette 
division, il fut pris par le vaisseau aogiiii 
Dreadnought, commandé par le rapilAioe Boi- 
cawen , après une chasse meurtrière de qoi- 
rante-huit heures, à laquelle Hocquart avait ooft* 
rageusement réfiondu msilgré rinfcriorité df la 
forces, lin 1746 il fut nomme capitaine dr 
vaisseau. Au mois de mai 1747, ime escadre as- 
glaise, forte de seize vaisseaux et de pinsirars 
frégates, croisait à la liaiiteur du rap Fînistèrr, 
pour intercepter un convoi de quarante bàtimcDU 
marchands armés aux ports de Brest et dé Lo- 
rient , et sortant de France pour se rendre an 
Canada , sous le commandement du marquis de 
La Jonquière. Le 14 au matin le rhefd*escâdretf 
décide, pour sauver le convoi, àlivrer uncurot»! 
aux Anglais. Il place en tète de sa colonne /^Did- 
mant, de 52 canons, avec quatre cents Itonime 
d'équipage, commandé par Hocquart. A quatre 
heures le coml)at devint général. Le UiamoMt 
tint tét(* à deux vaisseaux desesadvoruiresqoi^ 
le criblèrent de boulefs , et le démâtèrent de mo 
mât de misaine sans le faire cesser de com- 
battre. A huit heures du soir, son pavillon tomba 
et, succombant sous le feu de ses ennemi», il se 
rendit encx)re au capitaine Bo^cawen , niai' ras 
comme un ponton et troiié sur tous les poiitt> 
de sa carène. Le convoi était sauvé, et «trt 
soixante*frois vaisseaux marcliamls que du Rois 
de La Mottt ramenait de Saint-Domingue purent 
arriver en France. lie lo juin 1755, l'amiral Boi' 
cawen rencontra à la hauteur du lune de Tenv* 
Neuve le vaisseau de 04 LWlcide, commandé par 
Hocquart, et le vaisseau Le Lys, armé en flûte, 
, capitaine Lorgeril. Ces deux vaisseaux avaieot 
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es de leur flotte. Confiant dans la pai^, 
s'approche du vaisseau amiral anglais 
eraande des nouvelles d'Europe. Pour 
)onse Boscawen ouvre son feu, sous le 
qu'Hocquart ne lui a pas fait un salut, 
mais non déconcerté, Hoequart se dé* 
iant plusieurs heures et à toute extré- 
fin Sun vaisseau n*a plus de mâts et il 
presque tout son équipage lorsqu'il se 
si que Lorgertl. Tous deux furent en- 
Angleterre. Ce combat devint le signal 
ilités entre les deux puissances. Rentré 
e, Hoequart fut nommé chef d'escadre 
es navales en 1761. J. V. 

Goéraod , Notice iur Hoequart, ei|rtlte de la 
e bretonne; Rennet, itSl. 

iTiiicouRT ( Charles de Moncuy n*), 
; de France, né en lô99, en Picardie, 
3 juin 1658, à Dunkerque. D'une famille 
loblesse remontait au douzième siècle, 
une le métier des arme$, et fit ses pre- 
impagnes en Italie. Kn 1639 il était ma- 
! camp, et se trouva à Morhangc sous 
de Hallier. H escorta ensuite un grand 
estiné à Arras. En 1641 il exerçait un 
lement à la bataille de la Marfée, el 
I il dirigea Tarrière-garde du maréchal 
itlie dans le Roussillon ; puis il passa à 
)es Flandres, et assista à la bataille.de 
>s. Nommé lieutenant général , gouver- 
?éronne , Montdldier et Roye, après la 
son père, en 1645, avec la charge de loa. 
Boulonais, il reçut ensuite le comman- 
l'une division k Tannée d'Allemagne. Il 
a les années suivantes à Schomdorff, 
Tnhingué* et Rethel , où il commandait 
ithe du corps du maréchal du Plessis (de> 
de Praslin), opposé à Turenne. Quinze 
»s ci^tte affaire, le 4 janvier 1651 , d'Hoc- 
t fut créé maréchal de France. Il avait 
I la reine de tuer le prince <le Condé <ni 
F». Le cardinal de Retz nous appreid que 
ncourt. qu'il vit à l'hôtel de Chevreute, 
ta familièremenl tout le partirolier de 
il avait faite à la reine » ; le coadjuteurfit 
prince sans nommer |)ersonne. En 1662, 
ncourt escorta jusqu'à Poitiers Mazarin, 
ait en France (30 janvier). Le lendemain 
en route pour se rap|)rocher de Paris, 
-enne et l'armée royale, laissant seule- 
'omte d'Harœnrt avec quelques troupes 
ne \H\\ir faire face aux rebelles. I^e duc de 
liabot, gouverneur d'Anjou, s'étant dé- 
jr le prince de Condé, d^Hocquincourt 
siéger dans Angers. Le duc <i'()rléans 
our délivrer Angers le duc de Nemours 
% troupes espagnoles qui se trouvaient 
tière de Picardie et le duc de Beaufort 
troupes du parti des princes. Le duc 
livra pissage aux troupes des deux 
ères à Mantes ; néanmoins ils arrivèrent 
I : le duc de Rohan avait capitale !• 



1"^ mars 1652. Au mois d'ayril, l'armée royale, 
qui n'avait pu entrer dans Orléans que défen- 
dait M"* de Montpensier, vint passer la Loire k 
Glen. « D'Hocquinoourt, dit Sismondi, distribua 
sa cavalerie dans sept villages aux environs de 
Blesneau, sans vouloir écouter Tureune, qiu 
trouToit leurs quartiers trop éloignés pourqu'il-^ 
pussent se soutenir réciproquement; toutefois, 
il ne croyoit aux deux généraqx qui lui étoieot 
opposés ni assez d'activité ni assez d'bal^ileté 
pour redouter beaucoup une surprise. Mais, 
dans la nuit du 7 a>Til, le maréchal d'Hocquin- 
court fut attaqué sur plusieurs points avec tant 
d'ensemble et une si grande rapidité que cinq de 
ses quartiers furent enlevés, et tout ce qui s'y 
trouva tué, pris ou mis en fuite. Quelques-uns 
des fuyards arrivèrent à Briare, où le fnaréehal 
de Turenne avoit son quartier; dès qu'il fut 
averti, il courut à cheval sur ime éminence d'où 
il dominoit la plaine... Il re|)artit au galop potir 
se mettre en état de recevoir l'ennemi. De son 
côté Hocquincourt avoit pris position avec neuf 
cents chevaux en arrière de Blesneau , sur un 
ruisseau profond et marécageux; les ennemis 
pouvoient le (>asser seulement sur une digue 
étroite , et en se suivant un à un à la filp. Le 
prince de Condé passa le premier cette digue , 
avec Nemours, Beaufort, La Rochefoucauld, 
Tavannes, Vallon, Clinchamp, Coligny, Guitaut, 
(îaucourt et une centaine de maîtres. Ils mirent 
le feu au village qui étoit au delà; c'étott le cin- 
quième des quartiers d 'Hocquincourt qu'ils atta- 
quoient. Celui-ci, à la lueur des flammes , re- 
connut combien étoit iietit le nombre des enne- 
mis qu'il avoit sqr les bras ; il tomba sur eux avec 
toutes ses forces ; mais cette troupe d'élite sou- 
tint avec tant de vaillance l'attaque d'Hocquin- 
rx)urt, qu'elle donna aux autres le temps d'arri- 
ver; <«liii-ci d'ailleurs entendoit les tambours 
de l'infanterie qui approchoit : il craignit de se 
voir envelop|>é ; il prit la fuite, et tandis qu'un4! 
pariie de ses cavaliers se jetèrent dans Blesneau, 
les autres furent poursuivis trois ou quatre lieues 
sur la route d'Auxerre. Dans cette nuit l'année 
royale |)erdit tous ses bagages et on lui prit trois 
mille chevaux. » 

En 1653, d'Hocquinrx>urt fut nommé vice-rt.i 
de Catalogne et cliargé du commandement en 
chef des troupes françaises dans ce(te province. 
Au mois de juillet il rejoignit Duplessis Itellière, 
et tous deux vinrent mettre le siège devant Oi- 
rone. Après soixante jours de combats , ils furent 
obligés de le lever. Ils eurent plus de succès à 
la fin de l'année, en ravitaillant Rosas, malgn; 
don Juan d'Autriche qui en faisait le siège. 
L'année suivante dflocquincourt {Kissa en Flan- 
dre, et vint rejoindre Turenne et La Ferté devant 
Arras. Tous trois réussirent à forcer les lignes 
des Espagnols, et délivrèrent cette ville dans la 
nuit du 24 au 25 août. D'Ilocquincourt attaqua 
le quartier des Lorraii)<i et ne renaîtra fias une 
graiide MÉaistance. Il ne Ait pas employé dnns la 

Ta. 
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campagne suivante; mécontent, il fit offrir à 
Condé de hn livrer Ham et Péronne, dont il 
était gouTemeor, moyennant une bonne aomme 
d'argent « La duchesse de ChAtilton, qui rece- 
Toit en même temps, dit Sismondi, les bôm- 
mages du prince et du maréchal, avoit été l'entre- 
metteose de ce marché, et Condé s*étoit avancé 
jusqu'à Cambray pour se mettre en possession. 
Mais Hocquinoourt avoit d'autre part commu- 
niqué au ministre les ofTres qui lui étoient faites, 
pour voir s'il n'en pourroit point tirer plus d'ar- 
gent , et pendant quinze jours il mit en quelque 
sorte sa trahison à Fenchère. Il finit par rendre 
au roi, moyennant deu\ cent mille écus et un 
gouvernement pour son fils, les deux places qui 
lui étoient confiées. » Peu après il alla joindre le 
prince de Condé, et se réunit au\ Espagnols. Les 
ans attribuent sa trahison à M"** de CbâtiUon ; 
d'autres à M** de Montlnzon, à qui il avait écrit 
dès 1648 : « Péronne est à la belle des belles. » 
M"* de Montpensier dit que personne n'a connu 
le motif de U défection dû maréchal d*Hocquin- 
ooort; quil avait bien eo des démêlés avec les 
gens de la gatwUe dans une de ses terres, mais 
qu'il n'y avait pas U de quoi sortir de France, 
n reçut des Espagnols le titre de grand-baiUi de 
Gandy avec de gros appointements. L'armée 
royale vint assiéger Dunkerque, occupé par 
les Espagnols. Le prince de Condé et don Juan 
d'Autriche marchèrent an secours de cette place. 
Dans une reconnaissance des lignes françaises 
d'Hocquincoort fut blessé de trois coups de mous- 
quet. Selon Bussy Rabutin, il " mourut une 
heure après, dans une petite chapelle où ses gens 
le portèrent >. M*' de Motteville le fait vivre 
quelques jours après ses Iriessures, et M'** de 
Montpensiersenlement quelques heures. « Il avoit, 
dit Bussy -Rabutin , les yeo\ noirs et brillants, 
lenez bien fait, et le front un peu serré, le vi- 
sage long, les cheveux noirs et crépus, la taille 
belle; il avoit fort peu d'esprit; cependant il 
étoit fin à force de défiance : fl étoit brave, et 
toujours amoureux; et sa valeur auprès des 
dames lui tenoit Keu de gentillesse. » M"^ de 
Motteville fait de lui ce portrait : « C'étoit un 
homme vaillant et de grand corar, un franc Pi- 
card ; un bon ami, mais léger, facile à dégoûter, 
et surtout incapable de maîtriser son penchant 
pour les femmes.» n était d'ailleurs peucapable 
et vaniteux à Texcès. U est encore peint avec 
autant de vérité que d'esprit dans un petit écrit 
satirique et piquant que Ton trouve dans les oeu- 
vres de Saint-Évremond, mais que l'on attribue 
à CharievaU et qui a pour titre : Ccmtersaikm 
du muaréchal d^Hocquinamrt acte le père 
Canaye. L. L— t. 

Memt9im 4e M oatflat, 4o cardteal de Retz, de Mme de 
«•Uerilie, de Li AocbeloocMld, de Mlle de Mtlpramr. 
de GMT^UIe. - BMiy-ILibvUB, HUtoin ma Êomr nu ém 
ta. - Satatc-Anlaire, iflsf. de te FYamde, — U 
fy sut, de te n» H ém Itimt de UmU Xir. ~ 
te JbyMdelMM J/r.^Lan^. . 
lerdne de L9wU Xir,- 
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dct FramçaU, tone XXIV. — NapoléM, Prédt eu 
Cmerrts du WÊmréeàai de Turenntm 

HOC8BII OU HOYEM ( Jêon ), historictt bd9% 
né en 1278, à Hoxem, près de Hougarde, das 
l'ancien diocèse de Liège, mort à Liège, le 2 o& 
tobre 1348. H enseigna d'abord U philusofibiecl 
la jurisprudence à Louvain età Orîéaas, prit ki 
ordres ecclésiastiques, et devint rhanoine deTé- 
glisede Saint-Lambert de Liège. Habilediploaiile, 
il fiit chargé par son chapitre de plosiems nis- 
siotts importantes auprès des cours de Bone, 
de France, de BrabanL 11 s'en acquitta av« bot- 
heur, et ce fut surtout à lui que Téglise de Li^ 
dut la conservation du comté de Looi. On a de 
lui : Gesta Ponlificum Leodienshtm ab Btwha 
Gueldrensi ttsque ad Adulphum; 1348-1341. 
Cet ouvrage précieux a été publié par le du- 
noine Jean de Chapeauville; Liège, 1613, iB4*; 
— DiffUus fiorum uirimsqne JuriserdiMe al- 
phabetico (inédit ). Y-c. 

SwcrUos, jUkoL Beiç. - VoMin. De HiaÊrn. IM. - 
FabrldM, MMéoC*. sied. H imf. LaUn., i. VUl. ^m - 
OItertaa, Bm. Seript, Eeelet., p. MO. 

■ODB(La). Fojr. LàMoTHC. 

■ODGBS ( Nathaniel), médecsn anglais, lé 
vers 1630, mort en 1684. Il fit ses études à 
Oxford, et fut agrégé au Collège des Médecins de 
Londres. Pendant la peste qui ravagea celle a- 
pitale en 1665, il resta à son poste , tandis qoe 
la plupart de ses confrères, Sydeaban eatre 
autres, s'étaient retirés à la rampapy. Co—r 
principal préservatif contre la maladie, fl pres- 
crivait le vin d'Espagne , et les joyenies es»- 
pagnies après les travaux du jour. H niyul 
dans la prison pour dettes de Ididfftf On a de 
lui : Vindicir Medieinx et Mediconm; «■ 
apoloçffjor tke prqfessUm amd pn^tsum V 
phf/sie; Londres, 1660, ln-6*; — Aeipôkp*! 
sivepestis nttperx apud popmlmm LuÊdmat- 
sem grassoMiis narraièo MisUtnea; Loadrei, 
1672, in-6^. Le docteur John Quincy en poUn 
une tndudîoB; Londres, 1720, ia-T*; — âm 
Aecoumt qfthejirsi Rue, proçress, sfmptmt, 
OMdemre qfthePlague; — extrait dNne lettre 
de Hodges à une personne de «lualité, datée di 
8 mai 1666, dans la CoUeetiom qftery vabuMi 
and scarce pièces relatimgto iàe laU pUfH 
ta 166a; Londres, 1721, in-«*. Cette lettrecoi- 
tient le rédt le plus an thw l iqoe et le plveili- 
maUedu terrible fléau qui dédma la popdilina 
de Londres. Z. 

Jthtmm Qnaioucs, v«L IL — 



■OKEs (waUam), peintre ai^lw, léi 
Londrfs vers 1744, mort le 6 mais 1797. Ilpâ- 
gnitdes décoratiotts de théâtre et des paysifei. 
En 1772, il accompagna le rapitainr GMàa 
qualité de dessinateur, et fournit des iHnilit- 
tionspourla retetion du sceond voyafedeCsoà. 
Après Tachèvemcnt de cet ouvrage, fl se icndi 
dans llnde, où fl réalisa une giande fortve, 
gràoe au patronage de Wairen HkHi^ D le- 
tonna en Angleterre en I7S4» ciflt en 1780 il 
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Yoyage en Russie et dans d'autres pays du 
continent. De retour en Angleterre, voyant sa 
fortune diminuée , il essaya de la relever en fon- 
dant une banque à Darmouth; mais cette en- 
treprise échoua complètement, et Hodges ne 
survécut pas à la chute de sa maison de banque. 
On a de lui : Choix de vws de VInde, à /'a- 
quatinia, dédiés à la Compagnie des Indes 
orientales, avec la description en anglais et en 
français; Londres, 1786, in-fol.; — fraveU in 
Jndia^ avec des planches, 1792, in<4**; traduit 
en français par Langlès, Paris, 1803, 2 vol. 
in-8<*. Z. 

PIlklortoDi Mctionarif of Pointers. 

■0D680N (James), mathématicien anglais, 
rivait au dix-huitième siècle. Il fut quelque 
temps professeur à l'Ëcole royale de Mathéma- 
tiques à Londres. On ignore la date de sa nais- 
sance et celle de sa mort. Il était membre de la 
Société royale, et a laissé plusieurs ouvrages es- 
timés, savoir : Treatise on Navigation; 1706, 
ÎD-4**; — System of the Mathematics ; 1723, 
2 vol. in-4»; — The Theory of Jupiter*s satel- 
lites ; 1750, in-4® ; — The Doctrine of Fluxions, 
founded on sir Jsaac Newton' s method; 
1758, in-4*; — The Valualion of Annuities 
upon lives; 1747. — Il a aussi donné dans les 
Philosophical Transactions plusieurs mémoires 
relatifs à Tastronomie. Z. 

Hutton , jibrid of the PMlosf^hical TraniaetUms, 

HODiBEifA ou ADiBENA {Jean- Baptiste) , 
astronome et naturaliste italien, né à Rago.se (Si- 
cile), le 15 avril 1597, mort à Palma, le 6 avril 
1660. Docteur et archiprètre de Téglise de cette 
ville, mathématicien du duc de Palma , il écrivit 
plusieurs ouvrages sur la physique , Toptique et 
l'astronomie; en même temps il perfectionnait dif- 
férents instruments et se livrait avec ardeur à des 
observations dliistoirc naturelle. <• Il fut le pre- 
mier, dit Lalande, qui avança que la reine abeille 
faisait seule tous les œufs... Les Siciliens préten- 
dent qu*il devança Newton sur la décomposition 
de la lumière ; mais Piazzi n'y a pas vu une chose 
aussi exagérée : il observa cependant avec le 
prisme, u Le premier aussi il analysa l'œil de la 
mouche. Il vérifia la position des étoiles fixes, et 
détermina celle de plusieurs étoiles qui n'avaient 
pas encore été indiquées ; il découvrit en outre la 
marche des satellites de Jupiter. Ses principaux 
ouvrages sont : Universx Facultatis Directo- 
rium physicotheoricum, opus astronomicum, 
in guo de promissonim ad significatores pro- 
gressionibus physice agitur; Palerme, 1629, 
in-4"; — VOcchio délia Mosca, discorso 
fisico; Palerme, 1644, in-4° ; réimprimé dans 
le Museo de Boccone ; — Archimede redivivo, 
eon la statera del momenlo dove sHnsegna 
il modo di scoprir le fraudi nellafabricazionc 
delV oro e delC argento ; Palerme, 1644, in-4"; 
— Dentis in Vipera virulente Anatomia ; Pa- 
lerme, 1646, in-4'* ; — Thaumantix Miracu- 
lum, seu de eau sis quibus objecta singula 



per trigoni vitrei transpicuam substantiam 
visa , elegantissima colorum varietate omata 
cemuntur; Palerme, 1652, in-4'' : c'est le pre- 
mier traité d'optique où il est question du 
prisme et de ses propriétés ; — Medicxorum 
Ephemerides nunquam hactenus apud mot' 
taies editx, cum suis introductionibus in 
très partes distinctis ; Menologix Jovis com- 
pendium; Païenne, 1656, in-4*' : « Ce livre, 
dit Lalande, est le premier où Ton trouve des 
observations des éclipses des satellites de Ju- 
piter : le 27 juin 1652 à 12 h. 6 m. à Palma la 
premièro immersion qui ait été observée du pre- 
mier satellite de Jupiter. » Les satellites de Ju- 
piter étaient alors appelés astres de Médieis; 
— De systemate orbis cometici deque adml^ 
randis cœli eharacteribu% ; Palerme, 1656, 
in-4*; — Proiei cœlestis vertigines, seu 5a- 
turni systema; Palerme, 1657, in-4*' ; — /.-S. 
Hodiemx Deadmirandis Phasibus in Sole et 
Luna visis ponderationes opticœ , physiese et 
astronomicœ, in quxstiones incidentes inter 
observandum Solis eelipsis Romx 26 jan, 
1656 ; Palerme; 1656, in-fol. Il avait laissé aussi 
un grand nombre de manuscrits. J. Y. 

Mooffitore, Biblioth. Sieula. - Ulande, Biblio gn qf kit 
Oitronomique. 

HODITZ ( Albert' Joseph , comte ob), ori- 
ginal allemand , né le 16 mai 1706, mort à Pots- 
dam, le 17 avril 1778. Né avec du goût pour 
la poésie , il passa quelques années de sa jeunesse 
en Italie. Devenu chambellan de l'empereur 
Charles YI , il donna un libre essor à son ima- 
gination. £n 1734, il épousa Sophie, veuve du 
margrave Georges-Guillaumede Bayreuth, femme 
distinguée par son esprit, mais âgée déjà de cin- 
quante ans et qui bientôt se sépara de lui. Kn 
1742, Frédéric le Grand lui donna le commande- 
ment d'un régiment de hussards ; peu propre à 
la carrière militaire, Hoditz dut donner sa démis- 
sion l'année suivante , et vécut à partir de cette 
époque dans son domaine de Rosswald en Silésie, 
que, sans autre aide, pour ainsi dire, que celui 
de ses serfs , il transforma en un séjour où se 
trouvaient réimies une foule de jouissances. Ses 
créations fantastiques furent unanimement van- 
tées par ses contemporains; Frédéric II alla lui- 
même visiter Rosswald en compagnie de Yol- 
taire, et témoigna sa satisfaction à Hoditz par 
un présent considérable et par une épltre en vers 
qu'on trouve dans ses Œuvres posthumes. 
n Ce seigneur extraordinaire, écrivait un Anglais 
qui l'avait visité en 1776, a disposé entièrement 
le lieu de sa résidence pour des représentations 
théâtrales et pastorales; il a fait de ses domes- 
tiques et de ses sujets des acteurs, des musi- 
ciens, des danseurs, et, depuis quarante ans, il 
emploie son génie, son activité et ses revenus à 
ces établissements. Rien ne peut l'en détourner, 
et quoiqu'il ait soixante-dix ans , la goutte et la 
pierre , il ne change rien à son genre de vie. » 
Hoditz possédait upe fortune de sept mOlioiis ; 
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mais ses dépenses exagérées Feuretit bientôt 
épuisée. A peine Frédéric le Grand en fut-il in* 
fonné qu'il assigna à Hoditx une pension oond- 
(lérable , et l'infita à venir à Potsdam. Une me 
de cette Tille où demeùl^it Hoditf prit son nom 
après sa mort. L. L— t. 

Meionch, Briefe ait$ und ueber SehletUm, dan» le 
Tfuthenbueh/âr die CuehicMe Mxhrmt und Sehlê' 
sietUt de Wolny. — Frédéric II, ()Ewre$ potthunutt 
t. Vil, p. f7. - U. Trallei, Âdumbratio amanitatttm 
Houiratdentlutn. — Lettre sur te comte Hodli t Tiili 
de$ hommes te phis stnçuUer du dtX'huUUme tiéelê, 
liêMU les Tablettes iun Curieux , t. II, p. i. — Conver- 
sations- Lexilton. — Ench et Grober, Jtlg. Bncyktb- 
psedie. 

* HODSO!! { Christophe) i voyageur, d*ori- 
^iiie abglaise, fit partie Tan 1570 d'une expédi- 
tioii commerciale en Russie. On a de lui et de 
son compagbon William fiurrough phisienrs 
pièces q*ii ne se trouvent que dans la précieuse 
HahluyVs Collection of the earlif Voyages, 
Travels and Discoueries of the English nù» 
iion ; Loiidon, 1809, 5 vol.- iù-4^ : splendide mais 
très-restreinte l'éimiiression d'un ouvrage raris- 
sime. P^^A. G— H. 

Documents pàrtteuUers. 

WLODY ( Humphred ) , célèbre énidit anglais , 
né le 1**^ janvier 1659 a Oldcoinb, où 6on père 
citait recteur de l'église paroissiale, et mort à 
Oxford , le 20 janvier 170ft. De. profondes études 
historiques et philologiques lui valurent en 1684 
une position honorable dans le collège de Wad- 
hatn, à l'université d'Oxford. 11 prouva bientôt 
qu'il n'était pas indigne du poste qui lui était 
confié, en publiant une savante dissertation dans 
laquelle il soumit à une critique éclairée le récit 
d'Aristée sur la version des Septante. Cet écrit 
fut reçu avec une approbation marquée , malgré 
les récriminations d'Isaac Vossius qui se fit le 
défenseur de la véracité de l'écrivain juif. Hody 
remania plus tard cette dissertation, et la fit en- 
trer dans nn ouvrage plus considérable qu'il pu- 
blia vingt ans après , sur les textes originaux 
(le la Bible, sur les versions grecques et sur la 
Yulgate. A l'occasion des discussions soulevées 
en Angleterre sur la déposition des évêques, 
il se rangea du côté de ceux qui soutenaient 
qu'une nomination à un évôcbé, eu remplace- 
ment <run évoque déposé pour refus de serment, 
était régulière et légale , et il publia en faveur de 
cette opinion un petit traite grec d'un auteur in- 
connu , qu'il crut être Nicéphore Callixte. Ce 
traité, qui était accompagné d'une traduction la- 
tine, et dont il fit paraître plus tard une traduc- 
tion anglaise, l'engagea dans une controverse 
assez vive avec les partisans de lopinion con- 
traire et entre autres avec Dodwell (1) , mais il 
lui valut la protection de Tillotson, qui venait 
Tètre ap|>elé à l'archevêché de Cantorbéry , à 
la place de Sancrofl, qui avait refusé de prêter ser- 
ment, et qui avait été déposé. Tillotson le nomma 
son chapelain en 1094. A peu près à la même 

(1) Bajle, OlÈwom mwrm, t IV, p, «t. 



' époque, il souleva une diacoaskio nouvelle ci 

soutenant, dans une disaertatioB qall pukka ci 

1693 , que nous ne resiuaciteroM pts avee le 

même corps que noua avon» eur cette terre, et 

que l'Ame seule sera appelée à U vie étemeile. 

En 1696, Tenisson, qui avait suoeédé à TlUelaaa 

dans le siège de Cantorliéry , le ieta daot aae 

autre querelle. Trois mioistres non eonfbrroistei 

ayant donné l'absolution à Dickias et à Friisfl, 

œndamnés à mort en 1695 pour crime d'Étal, 

sans que les ooupatiles eussent protesté de kat 

repentir, une assefnl>lée de prélats mnis i 

Londres déclara éette al>solution irrégulièni 

Collier, un de ces trois ministres, puUia m 

écrit pour en prouver la régularité, et Hody ^ à 

la sollicitation de Tenisson , fit paraître un tnil» 

pour réfuter Collier. £n 1698, ce savant fut % 

pelé k un poste qui convenait mieux à sn ti- 

: lents ; il fut nommé professeur de grée à l'ai- 

' versité d'Oxford. Après avoir, par ses écriti à 

I par ses leçons, contribué aux progrès des ccoo» 

sauces philologiques , il voulut faire plus encore 

; en fondant au collège de Wadham cinq bornes 

I pour l'étude de la langue grecque et de la la^M 

! hébraïque. 

, Outre les divers écrits de controverse e^ 

j clésiastique dont nous avons parié , on a de 

lui : Contra kistoriam Aristem de LXX intet- 

pretihiis Dissertatio , in qua probatur Ulam 

a Judxo aliquo conjictam fuisse ad coneiUaih 

dam authoritatem versionis grxc^n^et Itaacï 

Yossii aliorumque defensiones ejusdem eiê- 

mini subjiciuntur ; Londres, 1685, in-T*;- 

De Bibliorum textihus originalibus , Dénie- 

; iti^tfs grœcis et lalinss vulgata lilnri /K, gm- 

., bus prmftxa est Aristex historia gnsco-ld' 

: tina; Oxford, 170 j. in-fol. Des quatre tivrei 

I qui composent cet important ouvrage, le pit- 

mier e^t la reproduction , mais avec des augroea* 

talions, du précédent écrit sur Aristée ; le second 

' a pour but de lecliercher quels furent les véritabiei 

auteurs de la version des Septante, à quelle épo* 

I que, de quelle manière, dans quel dessein et cTa- 

, près quels principes elle fut exécutée ; la troL^iène 

contient une histoire comparée du texte hébres, 

de la version des Septante et de la Vulgate, et 

I se compose de deux parties, dont la première 

expose les opinions des Juifs anciens, des ècri* 

' vains du Nouveau Testament et des Pères de 

l'Église d'Orient sur la valeur comparatire du 

texte original , de la version grecque et de U 

version latine , et la seconde celles des Pères de 

l'Église d'Occident sur les mômes sujets; enfin le 

quatrième livre est une histoire critique des autres 

versions grecques , des hexaples d'origine , aioâ 

que des autres recensions qui en ont été faites 

' dans les premiers sièclesL de l'ère chrétienne ; — 

Anglicani novi Schismatis Hedargutio , sit» 

iraetatus ex htstoricis ecclesiasticis ^ gw 

I ostenditur episcopos injtiste licet deposiiw 

orthodoœi successoris commiMionem nunqwm 

i rougisse, gr, et UU^ ex codice mamucript»; 
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Oxford, 1691 , 'm-k"* de M pag. Cest te traité 
qa'il attribue à Nicéphore CalKxte; — Disser- 
taiiones de Grmci* illtutribus Linguœ Grmex 
liiierarumque humaniorum InstauratoribuM ; 
Oxford, 174a, iii-8*. Ces dissertatioi», qiiMI atatt 
Goropoflées pour ses cours de grec à Oxford, fu- 
rent publiées après sa mort , par les soins du 
doct. Jebb. Micliei Nicolas. 

JToMMa de f^ita et SeripiU H. Hodli , ^r l« IK lebb, 
en tetedet Pii«fft. dtGnedsiUuttribui.'^S.-O. Watebj 
BiblMh. Theolog. seUct., t. I, p. 183, et t. II, p. 1041 
et lOM. - jécta Bruditorum^ 16M, p. 188 et huIy., Si/4>- 
pttmu, L II, p. tê9 et salv., 889 et «mW.; t. Ift, p VT et 
•olv. — Bajle, Nouvelles de la République ée$ IjeUm, 
n«o, p. 5*»- 

* HOEFER ( François ) , chimiste italien, d'o- 
rigûie allemande, Tivait au dix-huitième siècle. 
Directeur de la pharmacie du grand-duo de Tos- 
cane, à Florence, il découvrit en 1777 l'acide 
borique dans les eaux de Monterotondo , dit 
Cercliiajo , près de Sienne. « £n soumettant ces 
eaux, d'un aspect laiteux, à l'analyse, ce chimiste, 
dit M. F. Hoefer^ remarqua que le résidu de 
révaporation , redissous par Talcool , brûlait a^ee 
une flamme verte. Croyant d*abord que cette 
couleur provenait d*un sel de cuivre , il répéta 
l'expérience, et obtint le même résultat ; de plus, 
en combinant ce résidu avec l'alcali minéral , U 
forma du borax , ce qui lui donna l'idée d'élever 
une fiibrique de borax dans le voisinage de cet 
eaux. » On a de lui : Sopra U Maie sedaHve 
délia Toscana, Florence, 1778, in- 12; traduit 
en allemand par Hermann , Vienne, 1781, in-lS; 

L. L— T. 

. Hoefer, HM, de ta CMmU, t. II. p. NI. 

"■OBFBE (/. Ch, Ferdinand), polygrapbe 
français, né le 21 avril 181 1, à Dceschnitz, dans 
la forêt de Thuringe (principauté de Schwan- 
bourg-Rudolstadt ). Il commença ses études cla8« 
siques chez le curé de son village, et les termina 
au gymnase de Rodolstadt , sous la direction de 
philologues distingués. Destiné par ses parents 
à la carrière ecclésiastique, il joignait aax études 
ordinaires du latin et du grec, celle de l'hébreu, 
exigé en Allemagne par toutes les facultés de 
théologie; ses heures de récréation étaient, en 
outre, employées à apprendre la plupart des 
langues moNiemes. Tant d'ardeur finit par altérer 
sa santé ; pour la rétablir, un voyage fut jugé né- 
cessaire : c'était là tout ce qu'il désirait. Sac sur 
le dos et la canne à la main, il quitta, le 26 mai 
1S30, son pays natal, et, la mémoire toute fraîche 
des réciU d'Arrien et de Quinte-Curce, il se ré- 
pétait en lui-même : « Ce n'est qu'en Orient qu'on 
peut faire de grandes choses. » Son itinéraire le 
conduisit par Gotha, Brunswick et Lnnebourg à 
Hambourg. Là il Tut rejoint par un ancien cama- 
rade d'école, également dominé de la passion des 
voyages. Ils s'embarquèrent ensemble à Brème 
pour l'Angleterre, afîn de gagner ensuite les Indes 
orientales. Le capitaine du navire mit quelque 
mystère à leur embarquement : ils en apprirent 
bientôt le motif. « Notre navigation, raconte 



M. Hoefer dans Ms Fragments d'un Veyage (l), 
fut très-lent les premiers jours jusqu'après notre 
sortie du Weser; enfin s'éleva le vent de sud-est 
qui nous fit dépasser rapidement les Ilots de Wan- 
geroge, de Rottnm et de Borkom , ahisl que la 
côte de Hollande. » — « Dans vingt-quatre heures, 
nons dit le capitaine, nous aborderons à Hull ; mais 
comme vous êtes de la contrebande, puisque 
mon bètiment ne doit porter que du blé , votts 
vous tiendres enfermés daiis dedx sacs de toile 
jusqu'après la visite de rinspectenr dn port. » Le 
ciel ne voulut (Ms que M. Hoefer fftt déposé sous 
forme de ooliè sur la ierre d'Albion. Une tem- 
pête jeta le navire sur la cAte de rostfrieslande : 
M. Hoefer et son etmipagnon profitèrent de la 
marée basse pour gagner à pied l'Ilot de Waii- 
geroge, qui â'olTrait à leur imaglnatioli <• comme 
nn vieux castel normand en raines , habité pnr 
des sylphes, génies protecteurs dn navigateor 
égaré (2). » Ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, ils 
y arrivèrent épuisés de fatigues et la bourse vide ; 
car ils avaient payé d'avance tous les trsis dn 
passage, et le rapace capitaine refiisait de leor 
rendre ce qu'Us lui avaient confié en dépôt Heu- 
reusement, la générosité du grand-duc d'Olden- 
bourg, qui se trouvait alors aux bains de mer de 
Wangeroge, les tira d'embarras, et leur permit de 
parcourir la Hollande et la Belgique, ed passant 
par GrfFuingue, Harderwyck, Amsterdam, Haar- 
lem, Leyde, Rotterdam, Anvers et Gand. La ré- 
volution de Juillet venait d'éclater quand ils arri- 
vèrent à Lille, dénués de ressources et entendant 
è peine le français. M. Hoefer n'eut pas même 
la consolation des malheureux , — socios habere 
malorum : il fiit abandonné de son compagnod 
de voyage, que la perspective de l'avenir ef- 
frayait. M. Hoefer résolut alors de s'engager 
comme volontaire. Refusé par l'intendant militaire, 
qui se persuadait qu'après le licenciement des 
Suisses on n'admettrait plus d'étrangers an service 
militaire, il s'adressa au général Corblneau , qni 
lui fit déHvrer une feuille de route pour joindre 
le régiment de Hohenlohe, en garnison à Mar- 
seille. 

La France était sous l'empire d'une révolution 
toute récente, quand M. Hoefer la traversa dn 
nord au midi, en passant par Cambrai, Reims, 
Dijon, Lyon, Valence, Avignon '. il fut i^noin de 
l'enthousiasme qu'y produisait, surtout dans les 
campagnes , la vue du drapeau tricotore ressus- 
cité. £n doublant ses étapes, il put, sur ses éco- 
nomies de feuille de route , renouveler à Orange 
sa chaussure, qui lui avait servi h faire, en deux 
mois , plus de cinq cents lieues depuis l'embon- 
chnre de l'Elbe jusqu'aux bouches du Rhône. A 
sou arrivée à Marseille, il fut caserne an fort Saint- 
Jean , apprit l'exercice , et passa rapidement de 
l'école du peloton è celle du bataillon. Le régiment 



(1) Fragments dTun F'o^age en ^Uemagnëf 
lande, en France et en Grèce, dans la revue 
1/ Époque; Parts. ISSB, p. 488 et sulv. 

n) FrmçwmiH ^nn F'o^age, IMd., p. 4tt. 
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de Hobenlobe était composé d*homine8 de toutes 
les nations ; dans la roéine chambrée on entendait 
parler, outre le français, qui était la langue du 
commandement, l'italien, l'espagnol, le portugais, 
l'allemand, le hollandais, le suédois, le polonais, 
le russe et même l'iolof , car il y avait quelques 
nègres. Au commencement de décembre ia30, il 
reçut ordre de se transporter, arec armes et ba- 
gages, à Toulon (trois rudes étapes), et de s'y 
embarquer pour la Morée, où le régiment devait 
remplacer ce qui y restait du corps d'occupation 
français depuis la bataille de Nararin. La tra- 
versée Alt longue et pénible. M. Hoefer y tomba 
gravement malade du typhus , et il était résigné 
à partager le sort des victimes qui, jetées par- 
dessus bord , n^avaient pour tombeaux que des 
estomacs de requin. Il guérit cependant, grftce 
an régime des oranges qu'il put se procurer dans 
le port de Zante où il avait été rejeté par une 
tempête , et il arriva quelques jours plus tard à 
Navarin ou Néocastro, assemblage de misérables 
baraques qui ne lui rappelait en rien la ville de 
Nestor, la Pylos d'Homère. Ce fut là que M. Hoe- 
fer reçut ses ustensiles de campagne, qui, ajoutés 
au poids du sac et d'un gros fusil de munition , 
étaient une charge bien lourde pour un convales- 
cent faible et amaigri ; encore avec cette charge lui 
IUlut-il faire plus de cinq lieues à travers de mau- 
vais sentiers de montagne pour gagner Modon, lieu 
de sa destination. Tombe évanoui au milieu de 
la route, il y fut porté dans un fourgon. Telle fut 
son entrée en Grèce. Quel contraste avec des 
souvenirs d'école ! Ce que M. Hoefer souffrit dans 
oe pays , depuis longtônps abandonné des dieux 
de l'Olympe, il le résuma lui-même en ces mots : 
« J'y avais perdu le sommeil et l'espérance. » 
Heureusement, en mars 1831, son régiment fut 
licencié : ceux qui voulaient continuer le service 
militaire étaient incorporés dans le 31' d'infan- 
terie légère; les autres préféraient leur liberté. 
M. Hoefer fut de ce nombre. Libre de ses mou^ 
▼ements, familiarisé avec l'idiome grec, mais 
toujours l'esprit aventureux , il entreprit , tenta- 
tive insensée, d'aller à Constanlinople avec vingt- 
cinq sous dans sa poche, en traversant à pied tout 
le Péloponnèse, TAtlique, la Thessalie, la Macé- 
doine, régions infestées de brigands. 11 avait déjà 
franchi les limites de TArcadie et de la Laconie, 
lorsque, non loin de l'isthme de Corinthe, il tomba 
entre le^ mains des clephthes, auxquels il par- 
vint, bravant la mort, à échapper miraculeuse- 
ment. 

M. Hoefer renonça cette fois à ses rêves d'O- 
rient, et vint se rembarquer à Navarin. La na- 
vigation (sur le brick ht Cygne) dura quatorze 
jours : c'était à l'époque de l'équinoxe du prin- 
temps. Après avoir franchi le détroit de Messine, 
le bâtiment faillit faire naufrage, au milieu de la 
nmt, à la hauteur des Iles Lipari : ignorant qu'il 
fut si près du Stromboli , M. Hœfer se crut au 
jugement dernier lorsqu'il vit la mer en fureur 
illuminée soudain par d'immenses ookmiiea de 



fen. — Après 80O Kiovr eo Fraaee, we nnfdi 
phase commence daas la Tie de M. Hoefer, fi 
ne ressemble gDère,eoiBnie l'on voit.àlaiiiainrt 
des viesoonsîgnéesdaBS ce recoca biographiqie: 
k patrw de M. HoeliBr c*etl le iDonde. sa spéri* 
té sera rnniTmiKfi^dfw mnnaiiMiinaniiWBiiiti 
L'ex-miUtaire prit la canièie de l'cuev» 
ment Laissons ki parler M. Dûme, profeonr 
d'allemand, qui raocoeiUit à Lyoo et loi nrnrnn 
plus tard une notice (1) dans la GazêiU sn- 
verselletVAugsbaurg: — « En été 1831, je tw 
entrer chez moi un tout jenae soldat de la lépai 
étrangère; il prend chez moi un roodesterepii, 
et change son uniforme contre un cosinc \ 
bourgeois, afin de se présenter plus oonveHUs- | 
ment devant les personnes pour tesqudks I 
avait reçu des lettres de rpcmmmmdation...... 

Après son débarquement, HfatteUementswiée 
la bibliomanie, qu'il écrivit à on ecdésiatfi^ie 
une lettre en latin (la copie on VorigiBal de cette 
lettre s'est trouvée dans sos bonnet de poGoe qie 
je possède) ponr soUieiter de fad on Bvre lilii, 
peut-être les Confessions de saiot ftnpiifii (s). 
Id, à Lyon, avant qu'il vint cha moi, i mit 
acheté un Virgile avec les derniers sons qui U 
restaient des épargnes friites sur ses étapes... A 
vint ensuite à Naùtua, y fut attaché comme f»- 
fesseur au collège (3) , donna des leçons de fnt, 
d'allemand , d'anglais , d'italien , et oonpoia éei 
valses à quatre mains ponr le piano (gravées à 
Lyon, chez Nalès). L'année suivante ( 1833), il 
accepta une place au collège de Sainl-ÉtienBe^ Ci 
fut là que l'inspecteur géniéral Bamonf vit Mbe 
Hoefer comme professeur de troisièaie : H cmib 
avec lui érudition et grammaire; il a petne i 
croire qu'un homme qui parle si bien le frMçib 
soit Allemand , et l'invite à venir le watt à Paris 
pendant les vacances. » (4) — Lesavant gnuBÉh 
rien le mit en rapport avec M. Coosin, qui fM- 
tacha à ses travaux. Comme début, cetilHlre 
philosophe lui fit d'abord traduire en tnaçm 
un des ouvrages les plus abstraits de la philois- 
phie allemande, la Critique de la MaàMOUfun 
de Kant , tâche d'autant plus difficile que le in- 
ducteur avait à rendre l'original dans unelas^ 
qui, non-seulement n'était pas la sienne, omi 
qui, de toutes les langues, se prête le moins an 
obscurités de la métaphysique. M. Hoefer fit cette 
traduction au collège de Roanne, tout en y ces- 
tinuant son enseignement ordinaire, ce qui l'o- 
bligea , pendant neuf mois , à prendre le ten^ 
de son travail sur celui que la nature retei- 
dique pour le sommeil. M. Cousin se montra m- 
tisfait du résultat, et avant la fin de l'année aoolare 
de 1834, il écrivit au jeune tradueteor de Kait : 

(1) Ineiacte dans quelques detiUs. 

(t) C'éUit un Horace. 

(8) L'al>bé BaUeflo , alors principal da foUéfe de Kaa- 
tua, travaUta pins tard à la Bioçraphiê pda^raJ^ aiMtb 
dlrecUon de M. Hoefer. Il alnait à raeoaier tpin— nt et 
dernier, à son arrivée de la Grèce, l'avait abordé avec en 
DOIS de Mas: Oiimia me au n porta. 

(4) CMoUe w m ^oor t^h 4rAm §% Hm§ 9 • «ntt tsn 
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ifiz à Paris aan» tarder; noua causerona 
«emeDt de YOtre avenir philosophique. » 
iiefer »e rendit arec empressement à l'appel 
Jtre qui devaitsi bien l'initier à Tart d'écrire, 
m son secrétaire, il l'aida dans la traduction 
trménide, da Timée et du CriHas^ dialo- 
loi forment le tome XII des ŒuYresde Platon 
[. Cousin. M. Hoefer cessa ses relations ha- 
ies arec le grand écrivain à propos d'nn 
ge du Sic et Non d'Abélard, dont il avait 
largé de coUationner les deu\ manuscrits 
iment découverts, l'un à Avranches, l'autre 
-moutiers près de Tours. Cette séparation 
sans aigreur de part et d'autre : le maître 
lisciple se rencontrèrent depuis plus d'une 
hez Béranger; et l'immortel chansonnier 
lit souvent M. Hoefer d'avoir si bien profité 
eçons de celui qu'il regardait comme le 
»r écrivain français de nos jours, 
suadé que le philosophe perd son temps 
'ant de songer aux formules générales, il 
ts d'abord passé par les détails des oonnais- 
% humaines, M. Hoefer se mi^ avec ardeur 
re les cours du Jardin des Plantes, à étudier 
sique sous Ampère au Collège de France, et 
nie sous Thénard à la Sorbonne. Mais, avant 
1 fallait vivre. Le produit de quelques leçons 
, les institutions de Barbet et de Parchappe), 
k celui de quelques articles ( quand ils étaient 
) de philosophie dans la revue L' Époque (i) 
-35 ), d'anatomie et de physiologie dans les 
les d'Anatomie et de Physiologie dcLau- 
année 1836-37 ) (2) , de chimie et de bota- 
dansl'i^ncyctopérftc catholique (3), de Un- 
ie dans V Interprète en cinq langues (dont 
t rédacteur en chef), de sciences naturelles 
* Hermès (1836-37) , de critique littéraire et 
ifiquedans la Revue du Nord, et même de 
s contre les philosophes dans le Corsaire, 
duit de ces travaux divers permit au gym- 
(tedeRudolstadt de s'inscrire, en novembre 
comme élève à la faculté de médecine de 
. Réduit à ses propres ressources dès l'âge 
i-neuf ans, et chargé bientôt de l'entretien 
i parents qu'un long procès venait de ruiner, 
le bonne heure à résoudre ce grand et redou- 
;)roblème : travai lier pour vivre, et vivre pour 
ndre et remplir son devoir. Ses notices sur 
lui valurent la connaissance et les encoura- 
is félicitations de Fr. de Lamennais. Ses 
es sur les Théories scientiAques , dans 
mè5 (183C), amenèrent une discussion, alors 
remarquée, entre Geoffroy Saint-Hilaire 
tudiant. Cette discussion a été en partie 
duite par M. Achille Comte dans son Traité 
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complet d^Bistoire Naturelle ( t. Ill^ p. 97- 
113). U s'agissait de la théorie de Vunité de 
composition organique ou unité typéale, l'un 
des principaux titres de gloire de l'illustre an- 
tagoniste de Cuvier. « Le principe de l'unité ra- 
tionnelle et le prindpe de l'unité des choses exis- 
tantes sont, disait BÀ. Hoefer, aussi anciens que 
le genre humain. Dès le moment que l'homme 
a senti et pensé, ces deux grands principes ont 
reçu instantanément leur application.... Dans 
l'antiquité, la lutte enfre ces deux principes était 
représentée par Platon et Aristote; au moyen 
âge elle l'était par le réalisme et le nomina» 
lisme. Enfin, les controverses de Guillaume de 
Champeaux et d'Abélard à l'université de Paris se 
sont reproduites, sept siècles après, au sein de 
l'Académie des Sciences, entre Georges Cuvier et 
GeofTroy Saint-Hilaire. Il n'^y a de changé que ce 
qui change en tous temps, le nom et la forme. » 
Puis, reprenant la question de plus haut, 
M. Hoefer ajoutait : 

« Tous les problèmes scientifiques , moraux , so- 
ciaux, etc., se rattachent, immédiatement à l'ins- 
tinct de notre raison, à la tendance à l'imité. 
Communauté, classification, attraction, cohésion, 
affinité, amour du prochain, fraternité, égalité, li- 
berté, etc., tout cela se range sons une seule et 
même bannière, sous la tendance à Vunité, ICon 
pas l'unité, mais la tendance h l'imité, voilà le se- 
cret de notre vie, la route que le destin nous a tra- 
cée. L'unité ne doit donc pas être regardée comme 
un principe constitutifs pour parler le langai;e phi- 
losophique, mais comme un principe régulateur» 
La tendance à l'unité est un besoin instinctir, aussi 
essentiel et nécessaire à notre raison que la nour* 
riture à notre corps. Toute pensée généralise; seule- 
ment, telle généralisation est plus ou moins étendiie« 
et domine on plus ou moins grand nombre d'ob- 
jets particuliers. La plus élevée de toutes les géné- 
ralisations, et celle qui implique en même temps l'a- 
veu de notre impuissance à saisir dans leur ensem- 
ble les choses de l'expérience, c'est l'unité que nous 
comprenons sous le nom de Dieu, Le principe de 
l'unité du monde moral et le principe de l'unité da 
monde physique partent tous deux d'une source 
commune ; ce sont les branches d'un tronc c(miman 
dont les racines tiennent à Tessence même de notre 
existence telle qu'elle est. Perpétuellement en con- 
flit avec le monde extérieur, avec la matière que 
les sens fournissent à notre entendement, ces deux 
principes, autour desquels gravite notre destinée, 
provoquent en tous temps des discussions et des 
controverses sans cesse renouvelées. Ces discussions 
sont au fond les mêmes partout : elles ne subissent 
que l'influence de l'esprit de la société ; elles parais» 
sent sous des formes différentes à des siècles diffé- 
rents. Ainsi , dans l'antiquité , où la cosmogonie et 
la tliéogonie, la science et la religion , ne formaient 
qu'on seul tout comme le bouton d'un arbre, dans 
l'antiquité, dis- je, la controverse scientifique devait 
se confondre avec la controverse religieuse; an 
moyen âge, où l'élément religieux l'emportait sur 
l'élément scientifique, l'instinct, qiii pousse la raison 
irrésistiblement vers l'unité des choses, cherchait à 
se satisfaire presque exclusivement dans le domaine 
du monde moral et religieux. Dans les temps mo- 
dernes, où la récompense dans un monde â venir 
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pi4occu|ie le* cfpriti M«fi nolm qna feunwn dn 
dKuei TUlbt» «t l'etploiUUoD dm hlli lotueli, la 
Inllt- entre rnnlM ilalnite e( U malU|itlciU céebr 
détail m (oumv ver* le* aclencei poiitivei, et ne 

produire telle que uoui la voyons aujourd'hui. Tous 
lu sysltmet bH, tIvidI* et i naître, tonnenl le edr- 
Kftn Mlgé de la raison tmmalDe «Coûtant, comitir 

roUlion et de Itioilidon. Dtjt le cerele paraît tr 
renoaieler; la nlence «1 ta religiaa. tonla deoi, 
le de l'autre, pu-aiiteat, en 



d'uiii- locletf rfgto^r^, il 

enJendue etp' 

Jotin, plai t 

t'obwrvatlon < 

Mre le pt^cnneur de cette union qui venen iti 

<ion«>!(|ueucï>. coarniede* btentaiti. Uir toutr l'bn- 

manlLt. Le temp* moderne et l'aiiliqnltl le donne - 

piui sQliilc. nir un plan plu* ivanci et plua étendu ; 
filace qu'elle accupe(<t. • 

Ain^i peusait et s'expiimail M. lluefer k vingt 
cinq ans, daos une lutgue qu'il ivait àù s'appro- 
prier 12). 

Geoifroy Sainl-Hiliire répwidit (dani le mCiDi' 
jiMnnt)àceqii'll appelait • no morceau brilliDt 
«ur les travaux généraux de l'eHprll humain •■. 
Puis il vînt lul-ln£me fisller le jeune humnte 
dans sa mansarde, el lui oiïrit son amitié - c'étsii 
une );rande intelligence entée sur un noble cieur. 
M. llocrer termina d'une manière briilanti- 
sea éludes médicales, el Tut reçu docteur le 
30 janvier 1840 : «on ancien patron, devenu mi- 
nistre <le l'inatruction publique, hii signa le di- 
pMmc, La tlièie inaugurale traitait de la chlo- 
rose .'die aélé souvent cilée depuis, parce qu'elle 
cunlJent l'histoire complète de cett%! maladie d»- 
puia llippocrate jujiqu'* nos jours , ainii que dei 
nn-iierclies malomieo-mieroHcopiqneB sur k 
siiiq; des chloroliqiies et la théorie , aujourd'hui 
liàiéralement adoptée, d'après laquelle la cfato- 
rUse serait une alTectiou particulière du système 
nerveux Rangllunnaire. £n 1841, M.Huefer, de- 
venu praticien dans les quartiers les plus popu- 
leux lie Paris, introduisit le premier le platine 
dansiaitiatiéreiriédicale. La brochure qu'il publia 
à ce sujet ( Observallons ri rteherchts expert- 
menlalF'xiir Ifpln/lne considéré eommeajent 
pbsi'Uloijtguc el thérapeutique; Paris, 1R4I ) 
a clé presque infét;raleinent reproduite dans le 
TraifedeThérapeuligue el de MatUreméatcaie 
de MM. Trousseau et Pidoux; et les formules 
qu'il donna font maintenant partie de tous les for- 
mulaires. Kn juillet J8)3, lors de la discussita 
qui s'clait élevée à la chambre des députés sur 
la suppression ou le maintien des ufliciers de 
santé, M. Iloefer reçut du gouvernement frai»- 
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Cette mlsaioB, qui dura quatre moif, te nMt p» 



plus céMlraa dea dfltrerMtés de HeJddtivg.di 
ToUngoe, deHuMeb, de Wnitabosis, ttHm- 
gn, deMMjd«liU|iilg, de ll«Ue,de BeAj 
de GfBttlngaef etc. Son liapporl, admaé m 
ministre de l'initraetion publique , M. ViHo^ 
parut en entier dans le MonUetn- d«« i, it, m 
et :t avril 1844 t il Incline, daa*ae*oaDdMi«^ 
vers la snppnMlim des ofSciars de aanié. 

La vIedeN. SoeAr ettdéaertDin toalaitibt 
dani set IravaDi. Noua ajonterau «ealcMi 
qu'il remplit UentAt une Bouvelle niisii(n ( Bip. 
poii t M. de Salvandy Sur FenieifiiemeMtt 
l'éwnowtierurate en Allemagne, dam léjovad 
de r/nKrucUeftfwfttifue, janvier 1S47) (!],« 
qu'il fut naturalisé français en IS4g,aptèsiT<w 
reçu, deux ans auparavant ( le e mai IS46 ), la 
croix de la Légion d'Honneur. 

Ootre les travaux déjà roentlonDé*, on a il« 
M. Hoefer : ,EUmeatt de Cliàmàt mntr^, 
précëdésd'un Abrégé deChUloiredelaicieiia, 
et suivit (fun Bxpoté det éUmenU de chitùt 
organiquei Paria, ]»ii, 10-8°. Cet ouvrai oi 
les corps simples el leurs composé* toal daiiéi. 
comme en botanique , par familles naturdlei, i 
été traduit en italien, avec des additioa*, pir It 
professeur Georgini ; Hodène, ig4&, 2 v«l. a4: 
L'aulenr y a 1« premier développa, eatre autres, 
oe principe capital ■ que tons les corps de 11 » 
ture doivent leurs propriétés box cooditina 
ordinaires dans lesquelles se trouve place k 
globe qœ aoas habitons " (IVotiee prélim., 
p. 19 et suiï,);— Butotrede la Chimie it- 
puii la lempt la plu» reevléa jusqu'à ntrt 
époque, comprenant une analyse détaillée des 
manuscrits alchimiques de la Bibliothèque rojrie 
de Paris, un exposé des doctrines cabalistiqiM 
sur la pierre iihllosophale , l'hislOTre de la ^iv- 
maccrkigié, de la mélsliurgie, etc. ; Paris, iMt, 
1 vol. ln-8° ; c'est la première histoire de la dii- 
mle cwmplète (jasqu'i Lavoisier), qui ail été 
publiée en Vrante et même en Europe ; cir b 
Gesehichfe drrChemie de GmeHn necommoice 
qu'an neuvième siècle de notre ère ; et c'est sor- 
Mail pour la partie ancienne qoe l'ouvraf^ it 
M. Hoefer est vraiment original. Les ebapNm 
rMatifs k fart sacré, d'après les mannaciitt 
^recs el latins , la plupart inédits , est im travail 
toutàfailnenr, que d'antres, venus après, n'ont 
fait qoe copter, soavent Mna citer leur uBii|ae 
sonrce. Les nombreux termes grecs insoWfti, Jvat 
M Hoefer eut pour la première fois 1 détermiaer 
ta valeur, ont été reproduits par M. If^ise riass 
l'édition de MM. Didot do T/iesnunis Lingux 
Grxcx de Renri EsHtaOe. L'nnTrede M. Horfer, 
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en partie ou en totalité dans les prind- 
^oes de l^Enrope , derint pour M. Che- 
|ui lui consacra quatorze articles dans 
lal des Savants (années 1944-47), le 

départ de recherches curieuses sur les 
occultes; — L' Économique d'Aristote, 
S4d, in-12; première traduction fran- 
ec deâ variantes du texte grec,collationné 
manuscrits n** 2025 et 2561 de la Bi- 
je impériale ; à cette traduction se trouve 
lie de Ja Politique d'Aristote par Cham- 
«vue et corrigée par M. Hoefer; — Bi- 
ue historique de Diodore de Sicile, 
du grep , avec une préface , des notes et 
:; Paris, 1846, 4 vol. in-12; bien des 

relatifs à l'histoire des sciences, et mal 
es par ses devanciers, ont été rectifiés 
ducteur ; — Classifications chimiques, 
fun lexique, ete.; Paris, 1845, in-12; 

italien par Georgini à Modène, et par 
à Côine; — Dictionnaire de Physique 
imie; Paris, 1840; 3* édit, 1857 ; trad. 
(noi (Madrid, 1852); — ylnntifllre de 
années 1845 et 4d, en collalioration avec 
lion et Reiset; — traduction du Traité 
ie deBcrz* lius; 1845-50, & vol. gr. in-8*, 
premier seul a été publié eu collaboration 

Esslinger ; — Dictionnaire de Méde- 
atique; ibid., 1847; — Dictionnaire 
nique; ibid., 1850; trad. en espagnol 

Biblioteca espaiiola de Mellado ; — 
mire pratique d'Agriculture et d'Uor- 
e; ibid., 1855; — Histoire du Maroc, 
ion de l* Afrique australe , orientale 
aie; Paris, 1848, in-8° ( volume de VU- 
pittoresque); — Chaldée, Assyrie, 
Babylonie, Mésopotamie, Phénicie, 
ène; ibid., 1852 (volume de Y Univers 
qne){\); — Vile de Socotora et les 
'a mer Erythrée (dans le tome I*', Iles 
J6.<(lt; VUniv.pitt.)\ — La Régence de 
et le Fezzan , dans le t. V de VAfri- 
livcrs pitt. ); — Les Productions na- 

et la topographie de V Egypte ( dans 
? moderne de VUnivers pitt,) ; — Uis- 
xt Cuféf du Chocolat, de la pomme de 
u Giroflier, du Lotus, du Poivrier,eUi., 
\lust ration (années 1850-51 ) ; — tra- 
des Tableaux de la Nature de Hum- 
UT la dernière édition allemande) ; Paris, 
toi. in-8*'; — nouvelle édition du Dis- 
B Cuvier sur les Révolutions du Globe, 
i notes et un appendice d'après les tra- 
i Lyell , Lindley , A. Brongniart, etc. ; 
1-12 avec planches; — Théorie sur les 
ments de (erre et les volcans; dans 
ptes-rendus de l'Académie des Sciences ; 
fer considère ces pliénom<>ues comme de 
M orages souterrains ; — Sur la 7ion-au- 

chipltre conecrnaat 1rs plemtes de la BibU est 
uno HMoire (Inédite) dit ta BotaïUque, qui 
I sotte i r Histoire de lu Chimie. 



thenticité des mines de Ninive, deux mémoires 
( avec des planches et des gravures intercalées 
dans le texte ) , adressés en 1851 à l'AcadénriB 
des Inscriptions : l'auteur y démontre que l'an* 
cienne capitale des Assyriens ne pouvait être 
située sur la rive orientale du Tigre , et que les 
monuments de Khorsabad découverts sur cette 
rive nous retracent le culte , les costumes et les 
mœurs des anciens Perses. Ces mémoires exci- 
tèrent parmi les archéologues une vive polé- 
mique, à laquelle prirent part Etienne Quatremère 
(dans le Journal des Savants), M. de Saulcy 
(dans Le Moniteur), et M. de Longpérier ( dans 
la Revue archéologique ). Enfin, on a de M. Hoe- 
fer un grand nombre d'articles^ et des plus impor- 
tants, tels que Alexandre le Grand, Aristote, 
Roger Bacon, César, Christophe Colomb, Des- 
cartes, Érasme, Fermât, Frédéric //(l'em- 
pereur), Herschel, etc., dans la Biographie gé- 
n^a/e, dont il est le directeur. A raison de son ac- 
tivité, de la variété de ses connaissances, jointe 
à une ferme indépendance de tout esprit de parti 
ou dé secte, il aurait été difficile à MM. Didot de 
trouver un homme plus propre que lui à diriger 
cette grailde publication. ~~ Cependant tous les 
travaux ci-dessus éiiumérés, qui fourniraient le 
bagage de plus d'un académicien , ne sont aux 
yeux de leur auteur qu'une simple préparation 
i une œovre déflnitivé'sur la Valertr et l'emploi 
des forces humaines. C'est là que nous l'atten- 
drons poor le jug(^ (1). A. oe Bbllecombk. 

f.'Époqw, revue nienMielle, i9S5. — (la^tîé «nlp«r- 
stUe d'Âugttxmrç, 31 ni;il iSM. — /.a l*re$$e , s (évrkr 
IRM. — Revue contemporaine ^ 1855. — l<e U' BoordoOt 
dans le Diet. de la Conrcnation { nouvelle edlt ). 

* HOBI.PK.E?! (Gustave), économiste alle- 
mand, né à Hattingen, le 14 juillet 1811. Il ser- 
vit comme officier en Espagne, et siégea en 18^8 
à l'Assemblée nationale de Francfort. Après la 
dissolution du parlement, il se rendit a Vienne, 
ei y fut nommé chef de division au ministère 
du commerce. On a de lui : Oer Zollverein in 
seiner Fortbildung (Le Développement du Zoll- 
verein); ibid., 1842; — EngUiuds Zustnende, 
Politih und Machtentwickeluwj (L'État, la 
Politique et le Développement de la Puissance do 
l'Angleterre); Leipzig, 1846, 2 vol.; — Die 
Denkschriften des oesterreichischen Handels- 
ministers (Mémoires du ministre de commerce 
de l'Autriche) ; Vienne, 1850 ; — Deutsche Aus- 
wanderung und Colonisation mit Hinblick 
au/Ungarn ( L'Émigration et la Colonisation des 

{t)Noa!i regrettoni que, par un senttmenl de modestie et 
de convenance, à notre avis exagéré, U* dirccleur de h Bùh 
graphie Générale ait cru devoir soppriuier une grande 
partie de notre article. L'homme qui, en dehors des Inflaen ■ 
ces ordinaires de parente, de ramllle. de fortune, de coterie 
et d'Intrigue, arrive, par ses seiiU erfuris, par sa valeur 
personnelle , h se faire un nom , en prenant pour objet 
exclusif de ses travaux non pas une spécialité, mais 
presqné toiitea les branches des cuiinatsaances bumalnes, 
et cela dans une langue acquise, qu'il manie avec un In- 
contestable talent, celoi-U D'est pas un homme ordinaire. 
Cest Vk notre opinion. 

(A. OB B.) 
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Allemands considérées surtout au point de vue 

de la Hongrie); ibid., 1850; 7- Dtutschlands 

Zoll-und ffandelseinigung ( L'Union des doua< 

nés et do commerce de 1 Allemagne); Ratis- 

bonne, 1851 ; — Ueber dos Studiumder RechU 

und Staaiswissenschajlen ( De TÉtude du droit 

et de réconomie politique) ; 1851. R. L. 

I*ierfr. Univertai'Lexikon.. Supplément. — Conver- 
iotioni-Lexikon. 

*HOEVNJRGBEh (Georçes), peintre belge, 
né à Anvers en 1545, mort à Vienne en 1600. 
n était fils d'un riche joaillier, qui le plaça chez 
un commerçant. Hoefnœghel accepta sa position 
avec répugnance, et consacra ses loisirs au 
dessin. Il y fit de tels progrès que son père lui 
permit de suivre la carrière artistique, en y joi- 
gnant toutefois le trafic des pierres précieuses. 
U parcourut ainsi la plus grande partie de TEu- 
rope, vendant des diamants et prenant les vues, 
les habillements, les scènes de mœurs les plus 
remarquables ; il fit de ses dessins un recueil 
qu'il publia avec un grand succès. De retour 
dans sa patrie, il entra dans Tatelier de Hans 
Bol, bon peintre à la gouache, et excella bientôt 
dans ce genre. La prise et le pillage d'Anvers par 
les Espagnols amenèrent la ruine complète 
d'Hoefnaegliel, qui n'eut pour vivre d'autre res- 
source que son talent. Il partit alors pour Augs- 
bourg, où sa réputation ne tarda pas à s'établir. 
L'électeur de Bavière le manda à Munich et le 
nomma peintre de sa cour avec un fort beau 
traitement, lui permettant en outre de continuer 
ses voyages. Hoefnaegbel visita Venise et Rome, 
et laissa dans ces deux villes plusieurs produc- 
tions justement estimées. Avec l'agrément de 
l'électeur de Bavière , il demeura huit années à 
Inspruck , travaillant pour l'archiduc Ferdinand 
et l'empereur Rodolphe. 11 reçut de ces princes 
des sommes considérables , et alla terminer ses 
jours à Vienne, partageant son temps entre son 
art et la culture de la poésie latine. On cite sur- 
tout de lui un Missel orné de lettres et de vi- 
gnettes d'un fini admirable (appartenant au 
musée de Vienne). Ses ouvrages sont devenus 
très-rares et d'un grand prix. A. de Lacaze. 

DescaiMps, La ru det Peintres flamands, 1. 1, p. t06-lM. 

r HŒGSTRŒM { Pierre) ^ pasteur et écrivain 
suédois, né en 1714, mort le 14 juillet 1784. Il 
fut d'abord missionnaire en Laponie et pasteur 
de GcUivara (1739). Nommé ensuite premier 
INistcur de Skellcftea , il planta dans l'enclos de 
son presbytère, au 65*^ degré de latitude, des 
poiriers , des cerisiers et des pnmiers , qui don- 
nèrent des fruits , mais qui périrent par la négli- 
gence de ses successeurs. De Buch regarde 
comme un fait très-remarquable que ces arbres 
aient pu prospérer à une latitude si élevée. Hœg- 
strœm était membre et fut président de l'Aca- 
démie des Sciences de Stockholm, dans les 
Transactions de laquelle il a publié quelques mé- 
moires. On a encore de lui : Beskri/ning a^ver 
de tu Sverïges krona lydande Lappmarkcr 



( Description des parties de la Laponie qui dé- 
pendent de la couronne de Suède) ; Stockboha 
(1746), in-8*. Cet ouvrage, fort estimé, traite da 
pays, des habitants, de leurs mœurs, de leun 
superstitions. Il a été traduit en allemand pv 
Templin ; Leipzig, 1748, in-8* , et à la soite da 
voyage d'Ehrenmalm.dans le Asehie Lappmarfc; 
Copenhague, 1748, in-8'*. On en trouve on ei- 
trait en français dans le t. XIX de ViOstoire 
des Voyages de l'abbé Prévôt ; — Sur VAgri- 
culture en Westrobotànie , et pariieulièr^ 
ment dans la paroisse de Skelle/tea ; Stock- 
holm, 1765, in-8^; — Missions fœrrxttnmgv 
% Lappmarken (Mission en Laponie, eo 1741 
et dans les années suivantes) ; ibid., 1774, ia^*. 

Beauvois. 

s. L. OEdmann. Tat aji>er P. Hagstrmm; JloetMa, 
1781, 10-8*. — WarmholU, Biblkttheca Mstùrka Sun- 
GotMca, .t. I, w» 69T, 711: t. IV. n» l«8«. — UopoUde 
Buch, ^oy. en Norvège^ trad. par Ejnés, L II, p. m. 

HŒiJER {BenjanUn'Charles-ffenri), phi- 
losophe suédois, né le 1^ juin 1767 à Kliogiibo, 
paroisse de Stora Schedvi ( Westmanland ) , 
mort à Stock(iolm, le 13 juin 1812. Il fut pixh 
fesseur à Upsala, et publia : Quid artibus eU- 
gantioribus mores debeant; Upsal, 1789, 
3 part., in-8*; — Aminnelsetal (Éloge de Gas- 
tave m ) ; ibid., 1792 ; — Om den kritiska philo 
sopfiiens uppkomst ( Sur les Progrès de la Pb9o- 
Sophie critique) ; — De Construciione Philoso- 
phica , en latin et en suédois; Stockholm, 1799, 
trad. en allemand par LefRer ; — articles dans le 
Journal de Littérature suédoise et étrangère, 
de Silverstolpe. Ses meilleurs écrits, publiés oa 
inédits, ont été réunis sous le titre de Samlade 
Skrifter (Œuvres choisies); Stockhohn, 1825- 
1827, 5 vol. in-8**, et édités par son frère, Jo- 
seph-Otto Hœijer. £. B. 

Hammarskceld, /iistoriskaanteekninçor reerande/erl- 
ffangen och utvekUnifen i det phiiùsophiska Uuéiem i 
Sverigci 18S1, ln-8«. — n^esterae-aUtts tidninç,- iMt, 
n* tfo. -^Phosphoros, t II, 1811. — Biograpkist UxUm, 

t. VI. 118-316. 

HOEK. ( Jan TAN ), peintre belge, né à Anvers, 
en 1597, mort dans la même vUle, en 1650. U fat 
un des élèves les plus distingués de Robens, qui 
eut pour lui une affection particulière. Deveoa 
peintre habile, van Uoek voulut étudier les 
maîtres italiens dans leur patrie même, et le 
rendit à Rome. Ses talents et son esprit coltiTé 
le firent accueillir des plus riches seigneun et 
des prélats, qui cherchèrent à le retenir; mais il 
préféra les offres magnifiques que lui fit l'empe* 
reur Ferdinand U. Ce fut en Allemagne que van 
Hoek composa ses plus beaux tableaux d'iiistinre 
et une quantité d'admirables portraits. Plus tard 
il s'attaîcha à la personne de l'arcbidac LéopoU, 
gouverneur des Pays-Bas, et quitta ce prince 
pour se fixer dans sa ville natale. 

Van Hoek composait bien et dessinait avec fi- 
délité ; sa couleur est naturelle et pleine de 
force. Sa touche , quoique délicate et soignée, 
n'affaiblit pas la vigueur dans ses grands oa- 
vrages, dont plusieurs ont été attribués à Ro* 
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)aDS le portrait, van Hoek, par la fineaae 
>risy rharmonie générale et le modelé, 
uelqoerois Tan Dyck : c'est le plus bel 
a*on puisse faire de lui. Ses principaux ou- 
sont : à Vienne, V Archiduc Léopold* 
urne à cheval : la Victoire loi présente 
lime et des. Génies le couronnent; — 
t et Dalila , effet de nuit à plusieurs In- 
, rendu avec un grand talent; — Le Meu- 
les Innocents f traité avec venre et d'une 
Torce d'expression; * à Bruxelles, les 
\ts du duc Albert et de sa femme isa» 
— à Malines, dans l'église Notre-Dame, 
ii^ mort entouré de sa mère, de saint 
de la Madeleine ; — à La Haye, galerie 
teren : Pallas embrassant la Prudence 
int les Vices sous ses pieds. 

A. DE Lacaze. 
Campo WejermaD et Houbraken . De Sehilder- 
r Nederlandert, i, I, p. S18. — Descamps, Ixi 
Peintres flamands^ etc., 1. 1, p. ISS-fM. » L.-C. 
iDt i' EncfclopédU de* GeM d% Monde, — Ptl' 
, Dictionary of PainUrs. 

K ( Robert yai«}, peintre flamand, frère 
;édent, né à Anvers, en 1609. Il était con- 
des fortifications de Flandre. Sa yie offre 
icidents. Comme peintre, il faisait de la 
ire à l'huile, à ce point quMl faut une 
K>ur bien saisir les minutieux détails de 
rages. On y admire, outre Textrème fi- 
e touche , une excellente couleur, une 
correction de dessin, et une yariété sin- 

Ses principales productions sont, à Tab- 
: Saint- Vinox, Les Apôtres^ en douze ta- 

Dans le fond de chacun est représenté le 
i du saint qui en fait le sujet. Les mu- 
ançais possèdent du même artiste un 
avec une étendue de pays immense ; — 
mée , très-nombreuse tout y est repro- 
es exercices militaires, les punitions, etc. 
iTres de ce peintre sont rares et fort esti- 

A. DE L. 

ton, Dictionarf qf PaànUrt, — Carie- Jakob 
yerman. De SchUderkonst i!er nederlandert, 
s. — Oetcampt, La Fie des Peintres Hollandais, 
4. 

L , nom commun à plusieurs anciens ducs 

tagne. Le système historique de l'abbé 

adopté par D. Morice et refiroduit sans 
I par ses abréviateurs, a eu pour consé- 

de créer l'histoire de deux chefs bretons 
nom, dont le premier n'est autre que 
//, identifié par Gallet lui*mème avec cinq 
nages de noms bien différents : Hœl le 
, Reilh, Riathame^ et £raë/ocA, père et 
lui qu*il appelle Hoël If, et dont l'exis- 
st fort douteuse, n'a pu être que Jonas, 

successeur de Riathame, lequel Jonas 
ce nom) périt assassiné, dès le début de 
(ne , par l'usurpateur Conraor. 
foël que l'histoire désigne généralement 

nom abusif de Hoël ill, et sous le titre 
ite de Cornouailles , n'était pas , comme 
lit, fils de Judikhael, comte de Nantes, 



mais bien son petit-fils. En effet, son père, Alain 
Canhiart, comte de Goniooailles, avait épousé la 
fille du comte nantais. Hoél épousa Havoise, 
fille d'Alam V, duc de Bretagne. Elle ne sem- 
blait pas appelée à recueillir la succession pa- 
ternelle; maisCk>nan II , dont elle était la sceur, 
ne laissant après sa mort (en 1066 ) qu'un fils na- 
turel, Hoel, du chef de sa femme , devint duc de 
Bretagne, et réunit au duché son domaine héré- 
ditaire comprenant la basse Cornouailles : la 
haute Cornouailles en avait déjà été détachée 
au commencement du dixième siècle , lors du 
mariage d'Alain III, avec la fille de Mathuedoi, 
comte de Poher. Lorsque Guillaume le Bâtard 
entreprit la conquête de l'Angleterre, Hoèl, 
qu'il avait aidé à monter sur le trOne ducal, 
lui en témoigna sa reconnaissance en lui four- 
nissant un secours de dnq mille liommes, com- 
mandés par son fils Alain Fergent. Son alliance 
avec Guillaume ne subsistait plus en 1073 , car, 
dans le cours de cette année, il aida Foulques 
Rechin , comte d'Anjou , qui faisait le siège de 
La Flèche, défendu par Jean de La Flèche, Tas- 
sai de Guillaume. Ce dernier ayant marché an 
secours de la ville assiégée , Hoël et Foulques 
s'avancèrent à sa rencontre. Parvenus à la lande 
de La Brière, ou de la Blanche-Lande, les deux 
armées s^ébranlaient déjà lorsqu'un accommode- 
ment fut ménagé entre les chefs par un cardmal 
et quelques moines, qui , après avoir vainement 
essayé de les amener à composition par la 
crainte des foudres ecclésiastiques , étaient par- 
venus à les fléchir par la persuasion. Hoël , re- 
devenu l'ami de Guillaume , obtint de lui des se- 
cours et même son assistance personnelle quand 
il fit, en 1075, le siège de Dol, où Geoffroy, son 
compétiteur, s'était renfermé avec plusieors 
seigneurs bretons. La ville était sur le point 
d'être prise lorsque Philippe I", roi de France, 
que les assiégés avaient su mettre dans leurs in- 
térêts, vint faire lever le siège , commencé de- 
puis quarante jours. En se retirant, Hoël rava- 
gea les terres d'Eudon, père de Geoffroy. Fait 
prisonnier dans une rencontre , il fut délivré par 
son fils Alain Fergent, et mourut le 13 avril 
1084, peu de temps après être revenu de Rome, 
où il avait fait un pèlerinage. 

Hoël , comte de Nantes , fils de Conan le Gros 
et de Matiiilde , fille de Henri 1", roi d'Angle- 
terre, ayant été désavoué par son père, à son 
lit de mort, ce désaveu fut la cause de la guerre 
civile qui affligea la Bretagne pendant cinquante 
ans. Eudon , vicomte du Porhoët et comte de 
Rennes, fit valoir ses droits à la couronne, dn 
chef de sa femme , Berthe , fille de Conan. Hoël 
ne trouva rien de mieux à faire que de se conci- 
lier le clergé en abolissant la régale, à laquelle 
il renonça solennellement le jour de son avène- 
ment, et en multipliant les donations et les 
fondations pieuses. Menacé par Eudon, qui mar- 
chait à sa rencontre, il essaya bien de le sur- 
prendre dans son cimp de Reiay ( 31 décembre 
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1 1 54 ) ; niaU rëchec qu'il subit amena un traité 
qui ne lui laissa que la Tille de Nantes et attri- 
bua à Ëudon le reste de la Bretaf^ie. Lorsqu'en 
Uô6, Conan IV se disposa à attaquer la ville, 
les Nantais , qui n'accordaient aucune confiance 
A Hoël. le chassèrent. Depuis, il n'est plus ques- ' 
tion de lui dans l'histoire. P. Leyot. 

Histoire de Rretaime, par l>. LoMneau et \^. Moiire. 
— Histoire civUê, polUi^ue et reiiçieuse de la FiUe et \ 
du Comte de Nantes, par l'abbe Travrrs. — /lioçrapkie '■ 
bretonne, art. îromnonèe (princes de Im) par M. Arthur 
Lemoyne di* Ijt Borderle. 

* HORL , évèque du Mans, au onzième siècle, 
mort au Mans, le 28 juillet 1096. Sa promotion 
à répisco{)at eut lieu en Tannée 1081, sa con- 
sécration en l'année 108&. Ce sont doux dates 
que l'on a souvent confondues. Ordéric Vital , ■ 
qui raconte avec beaucoup de détails quelques 
actes de sa vie , nous assure que Guillaume le 
Conquérant le prit parmi les plus humbles clercs 
do sa chapelle , pour l'élever sur le siège épis- ' 
copal du Mans. Mais cette assertion ne parait | 
pas exacte. Hoel était , en efTet , doyen de la 
cathédrale du Mans quelques années avant d^ètre ; 
choisi comme pasteur de cette église. La fidélité 
de Hool à son protecteur, le roi Guillaume, ne 
s'est jamais démentie. A la mort de ce prince , 
la noblesse du Mans se souleva, et, sous la con- 
duite d'Hélie de I.a Flèche, chassa les Anglais. 
Ce fut le commencement de sanglants tumultes. 
Constant défenseur de la r^use anglaise, Uoël 
fut inoarréré par le fougueux Hélie, en l'année 
1090. Quelque temps après, Hugues, prince li- 
gurien , vint occuper la ville du Mans , dont il 
revendiquait la possession comme héritier de sa 
mère, floël refusa de le reconnaître, et se réfu- 
gia sur les terres anglaises. Mais cet exil dura 
peu. On retrouve floèl sur son siège en 1092. 
Il assistait en 1094 aux conciles de Saumur et 
de Knvos. Kn 1095, pendant un voyage en Ita- 
lie, il siégeait dans le concile de Plaisance, et 
re^'onait ensuite en France dans la compagnie 
d'Urbain II. Nous le trouvons avec ce pa|)e à 
Clcrmont , ii Angers , au Mans , à Tours , h Poi- 
tiers, on l'année 1090. Il mourut peu de temps 
après son retour dans son diocèse. B. U. 

I.r CorvalHicr. Bondonnct, Éviqtiei du Mans. — D. PIO' 
lin. Hist. de l'Eglise du Vam.— (icUlia ckrittianu, 
l. XIV, roi. 574. 

HOKLDBRLi.N OU NOLDBRLiH ( Frédéric), 
poète allemand, né à Reislingen ou à Lauffen, en 
1774, mort on 1S43. Voué par sa mère aux fono- 
tJons pastorales pour lesquelles il annonçait peu 
de disiHKsitions, il refusa d'abord défaire les 
études nt'cessarres. Le^ instances maternelles 
rayant emporté sur ses répugnances, Hoelderlin 
se rendit à l'université, où il s'occupa de poé- 
sie, de musique, beaucoup plus que d'exercices 
pieux. Dès lors aussi il conçut le plan du ro- 
man intitulé Hypérion. A Tissue de sos études il 
refusa un emploi de )»asteur ; il ne consentit pas 
non plus à faire un mariage qu'on lui proposait, 
décidé qu'il était d« s'adonner uniquement aux 



lettres. Venu ensolle à PnaclM-tur-le-Meta,l 
entra en qnalité de préeeptenr chcs un lianqiw 
de cette Tille. Il perdit cet emploi par luitede 
l'amour, d'ailleurs partagé , qu'il flooçot povh 
mère de son élève , appelée Diothna dans m 
poésies (1). Hoelderibi et celle qa'il aiottit se re- 
virent dans une campa|{ne ; on s'écrivait ;oq » 
donnait, comme dans certaine plèoe de M. Scribe, 
des rendei-vooa sons une étoile^fue l'on étaitCN- 
▼enu de regarder à la même heure ; pnbcnfta, 
on ne se revit plus et même on cessa toute eor- 
respondance. Hoelderihi essaya ensuite, miii 
ea vain, de se placer : part&iyt il renosaln 
des inimitiés , des jalousies qui l'entravèicit 
Geethe rarcneUlit avec froideur. Seul, Sdilcr 
se montra indulgent ; il fit même plusiearg dé- 
marches pour oNenir la nomination de Hodder- 
lin à une chaire de professeur à léna. Malheu- 
reusement le grand poète échoua dans tes ef- 
forts généreux ; et Hoelderlin dut se décider à 
venir en France. Chargé h Bonlaaox d'une édu- 
cation particulière, il céda à de funestes pea- 
chants, et se laissa entraîner i la débauche, qui loi 
ruina le corps et enleva ses dernières ressour- 
ces, n Cnjour, dit un biographe, Hodderim revint 
au pays à pied , couvert de haillons, la bariie 
longue , les cheveux en désordre , n'ayant ni ar- 
gent ni effets. Depuis longtemps on n'en avait plus 
entendu parier; on le croyait mort, lorsqa'oo 
apprit avec une e^spèce d'effroi quH vii^t encorr: 
on en eut peur comme d'un revenant. Il s'était 
retrouvé dans la maison d*nn menuisier à Stntl- 
gard ; mais il n'était plus qu'un pauvre bon- 
homme qai battait la campagne. » Quand on 
allait le visiter, on l'entendait se livrer au mono- 
logue de l'idiot. En ouvrant la porte, on se trou- 
vait en présence d'une figure amaigrie, de doux 
yeux éteintsdans une tête encore belle pourtant, 
mais dont l'expression était singulièrement dou- 
loureuse. En un mot, toute la personne dv naal- 
heureux poète portait les traces du chagrin et de 
la maladie. Il i^ppelait le ylsiteuf Votre Mtufettr, 
Votre Sainteté, etc. Il ayait cepe^d^nt, aprè^ 
son retour en Allemagne, rempli quelque teiap^ 
l'emploi de bibliothécaire du Undgrave de Bsik- 
Hombourg ; mais on avait dû le retirer de M 
position pour le placer dans on hospice oà il 
resta deux ans ; puis il vint finit ses Jours dan» li 
maison du menuisier. L'état mental où il Sf 
trouvait ne l'empêcha pqint de te livrer à Urtil- 
ture de la poésie, peut-être même cet état (M 
tribua-t-il à exciter sa verve. Ses compMitMlB^ 
d'alors ne péchaient guère par l'inoprrectioD: 
mais on n'y trouvait ni idée ni enchalnerosnt lu 
gique. Il fallait, en effet, qu'il fût insensé, puiiqai' 
quelques-unes de ses poésies étaient »les attaqua 
à la divinité, des hlasphèmea. De toutes s^ 
productions, c'était Huf^non qu'il préférftit; il 

(1 ) C'eil h tort que danft rrrtalot reaitUt oa a f^ 
à Bordeaux cette llaUon ; le nom méiar de DjoIiou \r- 
mnifrnr. Il semble, qu'il ne VagHsalt pan d'une damef')** 
çalBC. 
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presque touiours ouyert war sa table, et, 
parfois qu'il eo était Tauteur, il lui arri- 
iicrier, comme s'il s'adressait à quelque 
: « C'est beau, Votre Majesté , c'eët fort 
Sa folie dégénérait assez souvent en 
e de rage qui mettait en fuite toutes les 
s présentes. Il resta dans ce triste état 
ià mort. Son Uypërion, parmi <riQ- 
»les beautés, porte l'empreinte desaber- 
entalesde l'auteur. Ses poésies lyriques, 
le celles qu'il composa durant les accès 
iladie, sont, pour le fond comme pour 
, bien plus irréprocbables. Qn lui doit 
e traduction assez faible de Sophocle , 
imait particulièrement la lecture. Hy- 
u Vemiite en Grèce ^ a été publié <le 1 797 
t les Poésies lyriques en 1836. 

V. ROSENWALD. 

fer. Notice sur Hoelderlin. — Oaest>erg, Mo- 
eertel, 1843, p. sm. 

T ( Lotus- Henri-Chrisiophe), poëte 
, naquit le 21 décembre 1748, à Ma- 

village du Hanovre, et mourut le 
mbre 1776. Encore enfant, il passait 
lées entières et une partie des nuits à 
es livres de la bibliothèque du prcsby- 
lant ainsi de bonne heure une sauté 
. Sa mère était morte jeune, et trans* 

son fils le germe d'une maladie dan- 
En 1769, Hœlty partit pour Gœttingue, 
•on cours de théologie , sans négliger 
les études littéraires, pour lesquelles il 
iti de bonne heure une vocation irré- 
^e fut dans cette ville qu'il se lia étroi- 
ec Voss , Stollberg, Bùrger, Leiscwitz, 
ahn, qui venaient de fonder V Aima- 
Muses (Musenalmaqacli) et prêchaient, 
direction de KIopstock , une croisade ' 
mauvais goOt de l'école saxonne (voy. 
D ). Dans cette réunion de jeunes ta- 
^Ity occupait une place distinguée; ses 
Tiques , qui portent l'empreinte d'une 
'erie et d'un amour passionné pour la 
impétre , répandirent bientôt sop nom 
i l'Allemagne. Mais sa position soci^e | 
mment modeste ct.génée ; il traduisait '■ 
rs anglais et donnait quelques leçons i 
renir à ses besoins, lorsque sa santé, I 
i plus chancelante, vint lui commander > 

complet. Vivement ébranlé par la \ 
on père , il se rendit au printemps de 
aricusee pour respirer l'air natal. En '• 
775, il s'établit dans la ville de Ha- ; 
liant ave<*. son mal, composant des 
illotté entre une espérance trompeuse 
essentimcnts de sa fin procliaine. |I ; 

à peine âgé de vingt-huit ans. 
app<trtient à la classa nombreuse de 
oissonncs avant l'âge et qui promet- 
fournir une glorie^se carrière. Sa mé- 

(igurc pâlit à côté des grande çélé- 

Parnasse allemand; mais, coq)qie 



poète élégiaque, Hœlty mérite dans l'histoire 
Utteraire une mention honorable. Il a beaucoup 
d'afSnité avec Gray et Millevoye. Là grâce tou- 
chante répandue sur La Clwte des Feuilles et 
la philosophie religieuse du poëte anglais for- 
ment aussi le caractère distinctif des vers du 
jeune Allemand. Son imagination n'était point 
créatrice : elle se plaisait surtout dans les ta- 
bleaux d'une nature idyllique , d'une vie douce, 
I calme et pure ; elle aimait les arbres en fleur, 
les forêts touffues, le murmure des sources, le 
! chant du rossignol. Les anK>urs du poëte sont 
chastes ; l'image de son amante flotte devant ses 
I yeux, vaporeuse comme un rêve, à travers la 
' forêt solitaire ou sous les rayons de la lun^. 
, Hélas ! il n'a guère le temps de songer â l'amoiir, 
' le pauvre poëte dout la mort va faire sa proie !... 
Aussi, comme il revient souvent aux grandes 
pensées d'immortalite ! Le voici agenouillé sur 
le tombeau de son père, dont il implore Tinter- 
cession auprès du trône de Jéhorah. '< Descends, 
lorsque commencera mon agonie, descends sur 
mon lit de douleur ! Que je puisse voir sans 
effroi les vallons de la mort où germe \^ résur- 
rection ; que je puisse avec toi piquer dans les 
cieux, inondé de béatitude comme toi, habiter 
avec toi les mêmes étoiles, me plonger a^ec toi 
dans le sein de Dieu. » ( Elégie sur la Tombe 
de mon père. ) Le convoi d'une jeune paysannp 
vient-il à passer devant lui , il fait l'oraison fu- 
nèbre de Rosette , avec des accents si vrais , si 
naifs, si profondément sentis, que la mort de 
cette jeune fille énieut , ébranle le lecteur autant 
que la catastrophe d'une tragédie héroïque {voir 
V Élégie sur la Mort d'une Jeune Paysanne), 
Puis il raconte la fm du fiancé , qui n'a pu sur- 
vivre à Rosette ( Le Pauvre Guillaume); enfin 
il va se couclter lui-même près du tombeau où 
reposent les deux amants , après avoir prié ses 
aiiijs de suspendre une harpe éolicnne. sur su 
demeure dernière. La première éditiun des 
teuvres d^ Hœlty a paru à Halle, 1783. Voss et 
SU)llberg en ont fait |>ara!trc une antre plus 
complète et plus soignée, Hambourg, 1788. 
Voss a fait réimprimer cette dernière , Ham- 
bourg, 1804, avec une notice biographi(jue très- 
intéressante. On a fait depuis de nombreuses 
éditions de ce poëte. [Spacu, dans VEnc. des 
G. du M, ] 

4. M. Miller, Einiger von und ucber HocUif's Charac- 
ter; Clm, tT83. — Schinidt, Pitkroloç deutscher Dichter^ 
vol. Il, p. 640. — Vettrriein, Handbuch der poetUckrn 
IMteratur der Dtmtieàen, p. SM. — Hlnchlns, UanU- 
btuk. — RoutrrwedL, CackichU der Poetie und liere^r 
samkeit, vol. Il, p. 40S. — Wachler./^fsrA. ilrr dr^iUrhet^ 
NatlonaUitteratur. 

HOK3fB wiiONSKT. Voy. Wroksky. 

HŒPFHB91 (Jean-Georges-Chrétien), archéo- 
logue aUemand, né à Leipzig, le 'i mars 1765, 
mort le 20 décembre 1827. Il étudia la théologie 
et hi philologie, suivit la carrière de l'ensei- 
gnement, et devint recteur du collège d'Eisle- 
fcjipn. Une ^rdité complet^ te força à renoncer à 
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cette place dès i 800 ; il accepta alors la rédac- 
tion de la reTiie littéraire iuàiulée : Jahrhuch 
der neueslen Literatur, On a de lui : Cura- 
rum criticarum et exegeticarum in LXX 
viralem versionem vaticiniorum Jonx spé- 
cimen l'IIl; Leipzig, 1787-1788, iD-4«; — 
JSuripidis Cyclops , grar^ce ; recensuit et per- 
pétua adnotatione illustravit; ibid., 1788, 
iii-8'; — Sophoclis Trachinix , gr,^ ex re- 
cens, Brunckii; edidit^ commentario perpe^ 
iuo illustravit, etc.; ibid,, 1791, in-8'»; — De 
Origine dogmatis Romano Pontificorum de 
purgatorio; Halle, 1792; — Ueber den Eros 
der xllesten griechischen Dichter ( De FEros 
des plus anciens poètes grecs); Leipzig, 1792, 
in-8<* ; — Beschreibung der hœuslicheny got- 
tesdienstlichen , sitt lichen ,* politischen , 
kriegerischen und wissenscha/Uichen Zus- 
tandes der Griechen ( Description de l'état do- 
mestique , religieux , moral , politique , guerrier 
et scientifique des Grecs); Erfurt, 1795-1800, 
3 ?ol., en commun avec P.-F.-A. Nitscb; — 
Handbuch der griechischen Mythologie nebst' 
einer Einleitung in die Théologie de Grie- 
chen ( Manuel de la Mythologie grecque et In- 
troduction à la Théologie des Grecs); ibid., 
1795, en commun avec Mtsch;— Muripidis 
Jphigenia in Àulide, gr,; recensuit, com- 
mentario illustravit f indicemque adjecit; 
ibid., 1795, in-8«; — Aristophanis Ranœ;edi- 
dit f convnentario illustravit , etc. ; Halle, 
1797, in-8*' ; — un grand nombre d'articles in- 
sérés dans différents recueils et revues litté- 
raires de TAlIemagne. R. L. 

Leipiiger geUhrtes Tagdtuch ; 1786, 1787, 1791, 180S. — 
Vogt, Neuer Nekrolog, S* année. — Meosel, Celehrtes 
Teutschland. 

HŒPKEN ( André' Jean, comiR de), homme 
d'État et écrivain suédois, né le 11 avril 1712, 
mort le 9 mai 1789. Il voyagea en Angleterre, 
en France, en Hollande, en Italie, de 1730 à 
1734. En 1752 il succéda à Tessin comme pré- 
sident de la chancellerie ou premier ministre. Il 
était chef du parti des chapeaux, bien que son 
caractère froid et réservé le rendit peu propre 
à diriger un parti politique. En 1756, s'étant 
prononcé pour la guerre contre la Prusse, il né- 
gligea de prendre les mesures nécessah^ pour 
assurer le succès des armes de la Suède. En 
butte à la haine du peuple, il donna sa démis- 
sion en 1761. Familiarisé avec les meilleurs 
écrivains latins et français , il fut l'un de ceux 
qui contribuèrent le plus au perfectionnement 
de la langue suédoise , tant par ses discours que 
par ses écrits. Il fut le premier secrétaire de 
l'Académie des Sciences de Stockholm , et le 
premier directeur de celle des Belles-Lettres, fon- 
dées l'une eu 1739, l'autre en 1753. L'Académie 
Suédoise et celle des Belles-Lettres de Marseille 
le comptaient également parmi leurs membres. 
On a de lui : Aminnelsetal œfver Gust, Tessin 
(Éloge de Tessin); Stockholm, 1771, trad. en 



français par Zabem, Paris, 1774, in-V, et par 
H. von Câlleoberg, Dresde, 1774, lii-12; - 
Eloge àe Ekeblad,dans Vitterhets-historie^k 
antiquitets Akademiens Uandlingar ; ces deux 
discours sont regardés comme des cheTs-d'cpiifie 
d'éloquence; — Discours sur A. Celsius ;àm 
Vetenskaps-Akademiens Handlingar ; 1746, 
des écrits politiques en français. Be4utob. 

Éloges ; dans Sventka Âkad. Handl^ par GjUeMtolic; 
178»; par Schrcrderheiro. 17M. — Fant, Eloge; Upul, 
1789. — hi\KrttW\, Éloge; dana Fitterh, iViat-adl oNf . 
akad. Handl.; 1790, t. v, p. sst. — Teasim oek Tnà- 
ntafia. — Bioçraphiskt-Lex., VI, S18-81S. 

HŒRBBiiG (Per), l'un des peintres aoédoii 
les plus remarquables, né le 31 janvier 1746, à 
Wirestad , gouvernement de Kronoberg, mort le 
24 janvier 1819. Fils d'un soldat, il n'ent d'astre 
maître qu'un peintre en bâtiments de Vfaâtt, 
et d'auti<es modèles que les rudes paysans an mi- 
lieu desquels il passa sa vie. Aussi ses taUeani, 
tracés par une main qui savait manier d'antres 
instruments que le pinceau, manquent-ils de 
grâce et d*élégance ; les détails y sont négliséi 
et le coloris est peu brillant. Mais ces défauts soit 
amplement compensés par l'originalité des con- 
ceptions de Hœrl>erg, la perfection de ses des- 
sins, l'art avec lequel il groupe ses parsoonages, 
ménage les ombres et les jours, iA exprime U 
force , le calme, la souffrance , la solennité. Sei 
principales œuvres sont des taMeanx d'église et 
les fresques du ehâteau de Finspang. n futâa,CB 
1797, membre de l'Académie des Beaux-Arts de 
Stockholm. Il était aussi graveur, scidpteor et 
même écrivain. Hœrberg a publié une intéressante 
autobiographie : Lefvemesbeskr\fning , acoom- 
pagnée d'une préface et d'un appendice par At- 
terbom ; Upsal, 1817, in-8'', avec portrait ; traduit 
en allemand par Schceldener, Greiftwald, 1819, 
m-8". Beauvois. 

Hocrberg, jétUobiogr. — Sllventolpe, iVM.; dans Stett» 
holm-poiten, 1817, n« 199 et soiv. - Molbecfe, Ubm 
undkuiM det Malerg P, Uœrberg ; dana Skandin. lÀtter, 
Selkabs Skrifter, W\\\ trad. da danois par G. Frks,C»- 
penbague , 1819, in-8*. — BiograpMsH Lexie., V|, lii-M. 

HOESCHEL ;(Z)at;/(f), célèbre helléniste al- 
lemand, né àAugsbourg, le 14 avril 155d,moit 
dans cette même ville, le 30 octobre 1617. Il eol 
pour maître JérOme Wolf, et devint en 1593 ooa- 
servateur de la Bibliothèque d'Augsboorg etrec* 
teur du collège de Sainte- Anne. Hoescfad 5*0000116 
surtout des lettres grecques, et publia à ce tajd 
%m grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels tes 
éditions d'anciens manuscrits sont partionlière* 
ment précieux. Fabricius dit de lui : Post Cff- 
merarium neminem novi qui inter Germtmm 
tantum Grxcas literas ampliflicaverit quam 
D. Hoeschelitts. Huet lui reproclie de substi- 
tuer dans ses traductions quelquefois sa pemée 
à celle de l'auteur. <c Sans ce défaut, ajoote-t-l, 
Hoeschel aurait effacé tous les autres tradncteon 
par son talent à reproduire les beautés et jm* 
qu'aux finesses de style de ses originaux. * Us 
principaux ouvrages de Hoesehel sont : Prx- 
cepta conjugalia ;LsmB^, 1 685, in-4* ; —Synr 
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eptem Conciliorum œcumenieorum\ 
! cod, ms. édita ; Au^^bourg, 1 585, in-4'' ; 
oui! Judxi Opuscula tria; Francfort, 
•8'' ; — Homilix quxdamsacrx BasilH 
GregorU Nysseni^ Gregorii Nazianzeni, 
f Chrysottomi, Cyri Germani, in prx- 
anni ferias , cum Fragmento Cyrilli 
driniy ex mss, cod,, vel nunc primum, 
mdatius editx, cumnolis; Aug^bourg, 
1-8**; —5. Johannis Damasceni Ora- 
co-latina in Transfigurationem Do- 
te.; Hcidcibcrg, 1591, iii-8*; — S, Gre- 
S'ysseni Opuscula guinque : i"* De 
ione christiana; 2° De Per/ectione; 
i)gica VitxMotis Enarratio;V' Contra 
narium; 5» De Fide : grxceprimum 
Leyde, m-8*> ; — ffori ÀpolUnis iHe- 
lica, grxce et latine, cum J, Merceri 
iionibus et D. Hoeschelii nolis; Aogs- 
1595,10-4", 1805, in-4<»; — Catalogus 
tm Codicum Bibliothecx Àuguslanx; 
)5, in-4'*. Colomiès dit « qu'il n'existe 
i Catalogue de manuscrits plus' docte ni 
ligéré que ne l'est celui-ci » ; — lathro- 
laticaHermetis Trismegisti, aD, Hoes- 
iraxe et latine édita, cum notis; ibid., 
t.go . ^ g^ Gregorii Aastanseni Arcana 
quxdam, grxce, e BibUotheca Au- 
a; Leyde, 1598, in-8*; — S. Mojnmi 
isMystagogia, ex cod.mss. ReiptU>licâR 
anxet Maxinii Margunii, grœce, nunc 
% édita cum interpretatione latina; 
ï99, in-8' ; — S. Joannis Chrysostomi 
erdotio lÀbri sex; ibid., 1599, in-8° ; — 
iAlexandrum Illyrica, intègre nunc 
n édita, grœce; ibid., 1599, in-4'»; — 
ni Heracleotm, Scy lacis Caryandensis, 
iori Ephesii, Dicxarchi Messenii et 
Characeni Geographica, grœce; 
cum notis D, Bœschetio; ibid., 1600, 
— BibUotheca Photiï, sive librorum 
egit Photius excerpta et censurœ; 
601 , in-fol.; — Phrynichi Bpitome 
\um Atticarum, grxce et latine; ibid., 
-4** ; — D. Johannis Chrysostomi Contra 
' Homiliœ sex, grxce et latine, cum 
bid., 1602, in-8**j— Adriani Isagoge 
im lÀtterarum et antiquissimorum 
nm Fragmenta in prophetas, ex. ms. 
ita, grxce ;ibid., 1602, in-4'* ; — Eclogx 
mum Dexippi Atheniensis, Eunapii 
ni. Pétri Patricii et Magistri, Prisci 
\x, Marci Philadelphensis et Me- 
protectoris, cum corallario excerpto- 
libris Diodori Siculi amissis, grxce; 
urg, 1603, in-4° ; — Sapientia Sirarchi, 
cclesiasticut grxce, cum variantibus 
ibus, ex membranis Augustanis : ad- 
ersione latina Vulgata, cum notis 
'schelii; ibid., 1604, in-8»; — Origenis 
Celsum Libri Vlil et Gregorii Thau- 
fiPanegyricusin Origenem; ibid., 1605, 
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in-4* ; — Proeopii Cxsariensiê Bistoriarum 
lÀbrl VIII; ilnd., 1607, in-folio; ~ Annx 
Comnenx Alexias, seu de Rébus a Pâtre 
gestis, grxce; ibid., 1610, in-4**; — VitaS.An- 
tonïi Eremitx, a D. Athanasio, grxcescripta, 
cum latina interpretalione et notis; ibid., 
1611, in-4''; — Philonis Judxi De Mercede 
Meretrids non acdpienda in sacrarium 
Tractatus, grœce, e ms. cod. Augustano^ 
cum notis; ibid., 1612, in-8**. R. L. 

Bnicker, De Meritit te rem iUerarieun D. Hoee- 
chelii; AuftboarK, nss. — Theoph. Spizeiius, Templwn 
Henorit reeeratum. — Th. Pope-Bloant, Censura rele- 
briontm Jutorum. — NIcéron, Mémotrei, toI. SS. — 
Balllet, Jwfementt, t. II. — Bayle, Dictionnaire, — Cré- 
nlai, jinimadv. Philùloç. - J. A. Kabiicius . Biblioth. 
grate., 1. VI. c. X. — J. A. Fabrlciui. Histor. Biblioth , 
p. I. p. S19. — Freytag, Jéparatus Utterarius. — Sax. 
Onowuutie. Merar. 

■OB8T ( Georges ), homme d'État et voyageur 
danois, né le 8 avril 1734, à WitUien, près Aar* 
chns( Jutland), mort vers 1795. Fils d'un curé, 
il reçut une bonne éducation, et exerça d'abord le 
professorat particulier. Il enseignait la théologie, 
la philosophie, la langue française et la musique. 
En 1760 la Compagnie danoise d'Afrique le 
prit au nombre de ses employés , et l'envoya au 
Maroc II y apprit facilement la langue arabe, et 
sut acquérir les bonnes grâces de l'empereur 
Sidi'Mahomet, qui l'accepta comme vice-consul 
à Mogador. En 1767 Hoest rentra dans sa pa- 
trie. Deux ans plus tard il la quittait pour oc- 
cuper un des postes les plus élevés du conseil 
royal dans les Antilles, et devint gouverneur de 
Saint-Thomas et de Saint-Jean en 1773, à la mort 
de son beau-père, le colonel von Ki'agli. En 
1776 la maladie força Hoest à revenir à Copen- 
hague, où il fût nommé successivement conseil- 
ler d'État et secrétaire des affaires étrangères. On 
a de lui : ^fterretninger om Marokos og Fes 
(Renseignements sur les Royaumes de Maroc et 
de Fez); Copenhague, 1779, in-4°, avec cartes et 
figures; on en a une traduction allemande peu 
exacte, ib., 1781, in-4*. Ce livre est un des meil- 
leurs que l'on ait écrits sur le Maroc. Les moeurs, 
les usages, la géographie et l'histoire naturelle y 
sont décrits exactement; — Den marokkanske 
Kejser Muhamed Ben Abdallah's Historié 
(Histoire de l'empereur de Maroc Muhamed ben 
Abdallah); ib., 11791, in-8*; — Efterretninger 
omŒen Saint-Thomas og dens gouvemeuren 
( Renseignements sur l'Ile de Saint-Thomas et 
sur ses gouverneurs ) ; ib., 1791,in-8^ 

A. DB L. et E. B— s. 

J. K. Ho€«t, Clio, Uvratoon 11, p. IIV-IW. - Nyerop, 
Lilteratur-Lex. » Meosel, BM. histor., II, p. r-S9. 

*HOE8T {Jens JSCragA), biographe et histo- 
rien danois, né le 15 septembre 1772, à Saint- 
Thomas (Antilles), où son père était membre 
du conseil colonial, mort le 26 mars 1844, ùsam 
son domaine d'Islegaard , près Copenhague. Il 
prit nart avec Baggesen , Nyerup et Pram à la 
foudation de la Société de Littérature Scandi- 
nave (1796), et publia un grand nombre de tra- 

28 



«67 



U0f:5T — UOEV£N 



m 



, 4e TtVÊHHf de joanaax et dliif- 
Mn-A. V^ prmdpaoi CNi?raget «oat : Dem 
»r^n U Konge Gustaf IV Adolphe Levnei 
**-f r.^g}tirïng i Vie et Règne do roi de Suède 
Giuta%e IV Adolphe); Copenhague, 180S, in-9*; 
— Mxrktsrdighederi Dannerkongen Ckrig- 
tian ff^n VII de» Lnnet og Regjrring (Éfé- 
nerneolA remarquables de la vie et du régne de 
Christian VU, roi de Danemark); ib., 1810; — 
Hutormke Eflerretninger om Cari Augusi 
( Rf^MfiiuMmentft historiques sur Cbarles-Ao- 
gu^tff d'Auguiienbourg, prince royal de Suède ); 
ib., 1'* et 2" éflit., lëlO; — Jitdrag tU en Ud- 
Mègt over den danske Stat ved Christian den 
VII de* Regjenngs TillrspdtUe ( Coup d*ceil 
Mil la Munarcliitt danoise à ravénement de 
Cliristian Vil ; ; ib., 1812; — Vdsigt over de 
Jftm fœrtte Aar af Kong Christian den Vil 
de» Hegjering (Coup d*(Hl sur les dnq premières 
anii<^4^i du re)(ne de Christian VU); ib., 1831, 
tn-8*; — Johan Friedrich Struensee og hans 
Minuttfium (J.-Fr. Strueosée etson ministère); 
ib., 1824, 3toI. in-S". Cet ouvrage impartial, et 
baiu^ Hur des reclierdies originales, est le chef- 
dVuTiï* de Tauteur. 11 a été traduit en allemand 
niHi cliangemrnts et additions; ibid., 1826*27, 
1 %ol. in-K*; — Entwurf eintr Geschiehte der 
dtt.uisrhm Monarchie unter Regierung ChrU' 
tian (les VII ( KftquiHse d'une Histoire de la Mo- 
narchie danoise sous le règne de Christian VU) , 
traduit du manuscrit danois de Hoest; ib., 
18i:M8I6, 3 vol. in-H", avec trois portraits; — 
Historthk K/tftrrelnxnger om Kroning og Sa/- 
vinger i Damnark ( Renseignements historiques 
sur les Couronnements en Danemark dans les 
temps anciens et modernes); ib., 1816, in-8*; 
— Polifik og Hittorie { Politique et Histoire ); 
ib., 1820-1822, 5 vol. in-8*. Ce recueil contient, 
entre autres mémoires historiques, dt^ notices 
sur les mnes de Danemark ; sur Caroline Louise, 
reine d'Angleterre; sur Sophie Dorotliée, prin- 
eeHAo de Celle; — Mxrkvxrdighrder t Â'on^ 
Frederik den Feintes Levnet og Hegjering \ 
( événements remarquables de la Vie et du Règne , 
de Fréiléric V ); ih., 1820. Beacvois. 

.1 -K. Ilurst, Hrindringtr. — Damth konvers.-Lex, — \ 
BrKli' w , / ur/atter ■ 1rs. 

HORT {(In^ard), peintre hollandais, né à 
Botnmel, le 22 août 1048 (ou le 12 nouveau ■ 
ftyle ), mort à La Haye, le 2 décembre 1733 Fils 
d'un {HMntre sur verre, il prit dans Tatelier de 
son |)ère sen premières k^vons. Il devint ensuite, 
sous la directiim de Wamar van Rysen, un des 
premiers iH'iutres de la Hollande. £n 1 672, chassé 
l>ar In i^uerre, il quitta sa ville natale et se réftigia 
h La Haye; <le là il passa à Amslenlam et à Utrecht, 
où sa réputation le fit bien accueillir. Les olficiers 
français avaient acheté ses ouvrages à de 1res- 
liants prix : ils l'engagèrent i. visiter leur patrie; 
mais il y trttuva peu d'occupation, et la misère !• 
li^rra à ehereher foriune à Bruxelles, puis à 
Ctr^M-ht, ou il forma avec Henri Schook une 



dénie de penrfnre. Hoet exëcnta diMcette vit 
de Bombreux travaax, et s'y maria. H aia 1» 
niner ses joars à La Hiye» oà ma Us était 
élafafi maidiaBd de taMeaax. « Le Ulcot è 
Hoet, dit Deseainps, est eoona de TEoropees- 
tière. H compoeait avee beaoooap de ^éiie; m» 
oovnges moBtrcot sa vaste éruditlM; ilafak 
ptrtieuiièremeBt étudié les uaages dea smIibi. 
Ses petits tablcMiTc ont beaueoop de ieessstei 
Il touche; si Ibole de couleur et aoa piooM ^ 
^M augpMSteBt le prédeui de toot ot qi^i 
(ait dans ee gesre. La fecHité de im giaaà 
DAorceaux semblait avoir dû eKclore le iai pé- 
nible et la patieaoe des umbus détails de mi p^ 
titft tableaux, qui sont ataei dias U nuière di 
Poelemboiig et de Carie Oujardin. En voyaat, « 
Hollande, dans les églises et dais leshôiebi é» 
plafonds et des tableaux insmeascs, «■ aé- 
mire Tartiste qui s'est livré à om imagM» 
vive, qui a possédé la belle harmoiiie de la om- 
leur et connu parikitement l'art des cppgii* 
tions des ombres et des himières. » Sss onvii- 
ges les plus connus sont, outre om grande qsMh 
tité de plafonds et de grands uoraceuxeséBirtéi 
h Utreclit, à La Haye : Dkme au bain; i'is- 
lèvement des Sabinesf La Paix entre k$ Sa- 
bins et les Romains; le Saerijieede Mm; 
Alexandre épousant Roxane; Cléasas atam- 
pagnéê de ses femmes présentent duwinà 
Alexandre après la prise de Oagasa; Om 
Danse de villageois; des Ruines; et pl e i i euw 
tableaux représentant des saints; — à Botter 
dam,CM/iejpa«san/ k Tibre à la nape, etc,ilc. 

Alfred DB LAicâic 

Hoobrtkffi et WeyenuD , D$ Srkilétrhm»t ém Ut- 
derlanderg, t. IV, f. 78^ •* DescamiM^ La Fié eu Puê- 
très hoUandaiit t. Il, p. 8M. SSl. 

* HOBTRL { Johann- Sberhard), diplonale 
allemand, vivait dans la deuxième moitié do tMf 
septième siècle. Il Ait envoyé en 1684 en RbmIp 
par Léopold 1*', empereur d'Aotrfcbe, povr sol- 
liciter cette puissance « de s*0Qvrir la mer Ifmre 
et de marcher sur Byzance ; U Grèce et TAiie, 
lui écrivait-Il, les attendaient «. Les archives de 
Russie renferment plusieurs roissires de Hoerd 
datées de Moscou , tracées moitié en lalii <t 
moitié en allemand, qui abondent de détaibnr 
cette époque où le trône de Russie était oeca^ 
par deux jeunes princes, et qui révèlent fK 
cette puissance n'a pas attendu Pierre f" posr 
entrer dans la famille européenne. Ben 
avec l'Autriche, préparée par Hoevel, futt 
en 1685. P**A. 6. 

DocMmtnts parttmlin*, 

* BOBVBii (Abraham nss AnoniB tA^i usa 
né à Rotterdam, le 22 février 17M,nMirtéinid 
un voyage sur le Rhin, le 29 jqillct Uââ. U anîl 
la réputation d'un des meilleurs anlenrs du 
Pays-Ras. Il a enaeigné la théologie an sénHMÎR 
d'Amsterdam età riuiversitéd'Ctreebt,eta éoîl 
entre autres : DeJoanne Clerieo et Pktl^poi 
/4m6orcA; Amsterdam, 1843. 

Son ffère : Connsucs Pnun ton MnHecvtt, 



HOBVEN - 

«ur (te mé(9edHè à TimNcnlM As Leytfei 
iteor <le qoetafoes oatrages MtimëSy teli 
9 Hist&ria MédetiniV ; Lcyde» 1 Ml ; — l>e 
la Morh&tum; Lêydéi fMt. R. L. 

KVBf (/«gN TAii um ), Mtitrilittt bol- 
, flrère dn pr^oédcttt, naquit le 9 Mnitr 
Rotterdam. 11 étudia la médaeine à Lejfda, 
defNdt iste Part da )|uérir fc Rotterdam» 
Bl ea liss profeiaeur de toôlogie à l'iud* 
de Leyde. On a da loi : Bandbôêà der 
nde (Manual de Zoologie); Leyda» 
»33, S Tol; i« édition cntièraiBint rcfon- 
id., iMô; tnteéllenaDd, Uipiii, 1S47| 
Itekri/i voer natmurlijkê éêêckiêdêmii 
fsMogit ( Rafuo d'Uistoira naUireUa at 
liologie); Leyde» i834-ia4a» 12T0l.t po- 
■ eommun a?ec de Yriese ) «^ JlaeAar*- 
r VHiêMre natmrHIêti VAnatomig d§t 
s; Leyde, li3< ; *- irerfeoaeHnfeii an 
ideiingem { Dêaconri et Diaaertatioiii ); 
dam, 1846 ; texte allenand» BerliB, 184»; 
Irùfentoi dênaiunrUJkê Ges€hUdeniM 
n NegvniâM ( Doeumenta poar servir à 
■e naturelle da la raee noire) ; Leyde, 1841 : 
mt d'iatérefaantea recfacn4m sur les dif« 
(formes deterftnea que ronreneootro ehea 
irses races bomainea} •« plnsteura 4f^ 
, insérés dans lea Acta de TAewIémla Léo» 
lartes, dans les Jfémoiraf de rAeadéraiè 
snccs de Strasbourg et dans les Tranme-* 
ila Société Zoologique de Londres. O' L. 
Ut9, «» Plerer, C/aiMraoJ téxikam, SQpfMmnit. 

BV {Jean db), peintre français, mort à 
ebleau, le 7 septembre 181&. Il s'asaoeia 
es travaux de son artii Ambroiae Du Boia, 
s principaux artistes qui ont déeoré la 
e Fontainebleau. Il était le beao-père de 
et, le peintre de Henri IV et de Louis XIIL 
ils, Claude n« Hokt, mort le 7 se^ 
1615, continua les travaux de déeoratkM 
is de Fonlainebleao. 

^tntê pariieulter». 

BR ( André), bistorien et juriseoMuMe 
aé à Kartum ( arrondisseroentde Tcnnder), 
I 1739. Nommé historiograpbe royal en 

écrivit une excellente bistoire de Frédé- 
( 1699- 1730). Les jugements sévères mais 
IcA qu'il porte sur la plupart dea grands 

de la couronne déplumit à ChrialUn Vi, 
ern(>nt duquel il fut privé de sa charge, en 
!S principaux ouvrages sont: KurzçefmUê 
\arckiscJie GtsckichU ( Histoire abrégée 
emark); Flensboorg, 1718 ; — Anon^fm 
naiio Annaiium Alèerti StademU, cum 
lUion^ de Saphia LanpelandicQ ; O»* 
le, 1720, in-4*; ^ Juridiske eoHefiMM 
H dansk-Hûrske procès ( Cours de Procé- 
aoise- norvégienne ) éditépar H. Hagerup ; 
2, in-A**, remanié p#C.-D. Hedegaard; 
764, t769, in-8*; ^ StasrH (Droit pu- 
Danemark, de laNorvège et daa ducliéa >, 
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tradoH du mannserit latin par P.-M. Bredsdorf ; 
diriatiania, 1783, ln-4»; — JT. Friedrich* IV 
jLebm (Vie da Frédérie IT) ; Copenhague, 1819, 
1 vot. in-8*. Seioo M. Œttiagar, cette bistoire 
anralt été publiée dia 1739. K. B. 

Rlf>gtK ChriitUm FI. p. xkU «• WelC, Hi9k Orû^^ 
L vil. - NjFernpa'Om kMarinfrtLfhpr. p. M 91. - Nycrup 
el ftrati, /.it<«raftir^.- gatiea.DaivAnar^, A4«(. ^ 
hUiQéhel, ». itt-lts. * OBittncef , Mofr. bikko§r, 

■ttracKBB (CAariai»CAmlopÀe), }una« 
eonsulie allemand , né le 16 février 1749, à Bê* 
ringsweiler. dans le Wurtemberg, mort to 
10 avril 1793, A l'Aga de quatre ans il savait 
parAûtement lire et écrira, at s'amusait à ins* 
truire les petits paysans du bourg où il était né. 
Son goût pour Tétude ne fit que croître avec lea 
années; la langue latine lui fut familière de si 
bonne beure, qu'ayant été atteint à ooie ans 
d'une fièvre violente» il ne parla que Utin dans 
ses accès de délire. En 1766 il se rendit à Tuni- 
versité de Tobingue, et s'y livra à l'étude de la 
jurisprudence. Quelque temps aprèa il partit pour 
Gttttingua, où il suivit asaidûment les cours 
d'arobéologie deHeyne, et ceux de diplomatique 
da Gattercr, tout en ne négligeant pas l'étude 
du droit, dans laquelle il eut pour professaurs 
fiobmar» Satoliow et Pittter. £n 1772 il se fit 
recevoir docteur en droit , et se mit ensuite à 
faire dea levons publiques sur le droit naturel , k 
droit public et le droit romain. Deux aus après 
il devint professeur <ie droit è Tubingue; en 
1734 il fut en outre cbaifié d'une chaire au Col- 
U$ium Uliuirt de cette vilku Sa santé délabrée 
ainsi que de nombreux malheurs domestiques 
tournèrent son esprit vers lea doctrines mys- 
tiques da Swedenborg; mai;^ dans ses ouvrage 
de jurisprudence il n'en fait pas moin.4 preuve 
d'une grande clarté, d'une connaissance étendue 
des sources et d'une saine critique. On a de lui : 
Dé On$inibus et fatis Succttuioniê in jwe 
primogenitura: in /amiliis iUustrUnis Ger- 
manix; Gorttingue, 1771, in^** ; Erfurt, 1771, 
in-4** ; -* Sntwurf einer spêtematiseken Me- 
thêdû im Vwrirage des ungemisckten romis' 
chen 8uk4s ( Bases d'une Méthode systématique 
pour l'application du Droit romain pur ) ; (iœt- 
tingue, 1771. in-4**; — Takulu synopticm Jnris 
Romani; Gœtthigue, 1771, in-8*; — Instilu- 
/ianfa Juris AoMnni, meihodo s^stematica 
admrn^im; Gestthigue, 1773, in-8"; une se- 
GOBdo édition en parut à Gceltingue, 1784, iu-8°, 
soua le titre de : Elementa Juris eipilis Roma" 
ncnêm; — Ndkerê Entwîckehtntf und Ver- 
ihêidifung seiner Méthode im Vortrage da 
rùmisehêM Reekts { Exposition plua détaillée et 
défenae de sa Méthode pour l'explication du 
Droit romain); Geettingue, 1774, in-8»; — Ad 
Fragmenta fnar es Alfeni Vari iibris snper- 
s^nt ; Tubingne, 177S, in 4*^; — Principia Ju* 
riêei9ilis Aomn ni-GemuiN ici ;Tubingue, 1788 
1794, et 1796-1801 , 3 vol. in-8<'; — Opnseuia 
Jwridica; Stuttgart, 1804, im^i ^ Grtmd' 
9êi9ê dtt rêmisch-d§Htuk9n CivU-reekin 

2B. 



STI HOFACK.ee 

(Prindpei an DroH dnl rMnaiii>^nii*iuqi>e); 
Leipzig, IBOâ, Jn-S"; — Hofickera auui pubUi, 
duu te t. XIV de II Allgemeine hUloHtche Bl- 
ËfiDtAïAde Gatterer, unediuertalJODi Voiidar 
eiaubnmrdtgteiC Eginhanti (Sur la crtuee 
que mérite Éginhard). Z. G. 

iIScl, r/tar tfqfucten effroi,' TnblBiuc. Il»*, iD-r.- 
S^I'ChTein^lL IVtcroioç; iddv ITtS, l. Vï. — Wcllfllcb, 
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o 17S1. Il «xerra «on art à B4Ie, puis! Hol- 
bousf, doDt il devînt bourgmeKtre. On ■ de lui : 
Jfanuafe PAarmacrafiCHin,- MalhouM, 1779; 
— el de DDRibreui mémoires analomiquea et bo- 
Uniques duu les Aeta SodelatU Helvetkx de 
Bile. 1^1— E. 

BiajTapliie »tUcal4. 

aopBR (.tnrfré), chef des insurRéadaTjrol 
en 1S09, né le» noiembre ]7e7, k Saiat-Léo- 
DBrd , dans la Tallée <Ie Faaseji:, roullé à Hin- 
toue le 20 férrier ISlO. Son père tenait une 
•ubenie dont il héritai et k celte todustrie il 
ajouta un commerce de Tins «t de cbevaux 
arec lllalie. Loreqoe la guerre éclata en 1794, 
i)ii Tyrol HoTer conduisit une compagnie de 
chasseurs contre les Franf^iis au lac de Garda, 
et après la paix de Lunérille, il déploya le 
pins grand zèle dans l'organiulkia des niUicee. 
En isoe, les érénemcnti d'Espagne ayant rendu 
la rupture entre l'Autriche et la France inévi- 
taUe, et la désalTection des populations tyro- 
liennes pour le gouTemement bavarois étant 
airiiée à son comble, Hofer fit partie de la dé- 
putation secrète qui alla à Viralue exposer les 
vœux du pays ï l'arcbiduc Jean. Le baron de 
Hormayr fut cliargé de dresser le plan de l'in- 
surrection du Tyrol. Les mesures adoptées réus- 
sirent compléleiuent. En trois jours, du 11 au 
13 avril 1(109, presque tout le pays fut soulevé; 
hait mille hommes de troupes, Trauçaisel bava- 
rois, lureol surpris et désarmés à loapruck, k 
Hall et dans la lande de Stening. Le nord et l« 
cenlre du Tyrol délivrés, Hoter entra avec Ilor- 
mayr dans le sud, et le général Baraguey d'Hil- 
liers lut lorcé i ta relraile. Cependant les Frao- 
fais, vainiiucursiEckmiitUetA Ratislmme, s'a- 
vançaient jusqu'à Vienne; en même temps les Ba- 
varois fondaient sur le Tyrol. Le jour de U prise 
de Vienne, le général autrichien Chasleler essuya 
une déroule complète à Wiei^i, etdul se replier 
sur la position centrale dn Brenaer, d'où il par- 
vint ensuite à se frayer un passage, en laissant un 
petit corps aux ordr&i du général Buol pour dé- 
fendre le Tyrol. Hofer.qui avait repris les armes 
dès que le général Ruska eut chasKé du Tyrol le 
comte de Linaoges , fort aimé dans ce pays, pa- 
rut alors i la léte de ses diasseurs , sur le Bren- 
ner. Malgré l« faiblesse et rirrësolution de ttm 
caractère at la médioerilé de M« talents, U denM 
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Ildoledes Tyroliou. Balfais dan* deux cumlals, 
le 15 et le 39 mai 1809 près dn tnaot Isel , (■ 
vue dlnspruck, les Bavanrit rurent forcé* d'é- 
vacuer de nouveau le Tyrol. Au oommcDcanat 
dumois de juin, Hofer délivr» le comte de Li- 
nanges, assiégé k Trente. Il était sitr le poblde 
se jiHDdre, avec un grand nombre de les compt- 
trioles, aux troupes qui devaient enlever lUig» 
furt, et rétablir ainsi les communications di 
Tyrol avec l'Autriche, lorsque après la bataille dt 
Wagram , suivie, le II juillet, de l^rmittice de 
Znaim, le Tyrol et leVonrlbergforentévaraii 
par les Autrichiens et livrés k la Bari^ M 
abandiHi exaspéra les Tyroliess. QueiqoeHa* 
voulaient arrêter ,lea commasdanta antridasB 
Buol et Hormayr, enlever aux troupes soailten 
ordres les canons et les munitions de gunn, 
désarmer tons cenx qui ne se rangeraient pu 
du oAté de l'insurrection et masiacrer les pi- 
aonniers de guerre. Hais cette o^re sealiin, 
et les troupes partirent comme il était tiipdé 
daus l'armistice. Le maréchal Lefebvre ennUI 
le Tyrol à la tête de trente k quarante mille 
Français, Saxons et Bavarois. Hofer se eadu 
d'abord dans une cavenie de la vallée de Pu- 
seyr; mais, apprenant que sm anden lieateniDl 
Spekbacher, le capucin Joachim Haspinger et 
PierreUayer,àlatéte des populations souleiéo, 
avaieut entrepris de défendre leur patrie Knlic 
l'ennemi et l'avaient même battu k deux re- 
prises dans les joamées du 3 et dn 9 loit, 
il qiùllB sa retraite, et fat anssitât recooa* 
pour chef par les Tyroliens. Une balalBe livret 
le 13 août sur le mont Isel força le marécbil 
Lefebvre k évacuer le Tyrol. Holer, quoique 
aussi étranger à la science politique qu'à llil de 
la guerre, se trouva dès lors placé k b tHede 
l'administretioa civile et militaire du Tyrol jd- 
qu'k la paix de Vienne, le Uoctobre. L'archidv 
Jean, dans une proclamation adressée tu 
Tyroliens, leur ayant lui-méine ordoDié iti* 
soumettre, el les montagnes du Tyrol se Uni' 
Tant de toutes parts envahies par des {ann 
ennemies, Hofer adressa, en novranhre, ta mi- 
mission au vice-roi d'Italie, Eugène de Beubar 
nais, et au général en chef bavarois. Ttmapé pv 
desbniitsdeTtctoireetd'entréedel'arctiidiiciwi 
dans le pays, il recommença tes hostilités; nuit 
les bandes qu'il commandnl, mal sonlenaei pv 
les populations, découragées et fatiguées, damt, 
malgré quelques heureux en)EagefDents,Gair|iir 
cédera la supériorité du nombre. On annitdt- 
siré le sauTer; mais, par alladiement poar us 
pays, il refusa de se réfugier en Antricbe. Pd- 
dant deux mois il se tint caché au mitin du 
neiges et des glaces, dans une cabane dnPissryr. 
Sa levée de boucliers l'avait faitexcinre de l'am- 
nistie : on mit sa tète k prix; mais pendul 
longtemps les promeues comme les menaces da 
généraux français fiirait impuissantes à eidlR 

a retraite. Enfin * 
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qui croyait avoir alors à se plaindre de lui , Tint 
réTéler au général Baraguey d*HiUiers le nom de 
celui qui portait à manger à Hofer dans sa re- 
traite : gagné par des promesses ou déterminé 
par la crainte de la mort , cet homme servit de 
guide aux soldats envoyés |H)ur s'emparer de 
Hofer. Arrêté le 20 janvier 1810 avec toute sa fa- 
mille, il fut conduit sous une imposante escorte à 
Mantone et traduit devant un conseil de guerre, 
présidé par le colonel Bisson. Les voix se par- 
tagèrent, et la majorité des juges repoussa la 
peine de mort; mais le télégraphe de Milan or- 
donna l'exécution de Hofer dans les ving^quatre 
heures, de manière à rendre inutile toute inter- 
cession de l'Autriche en faveur du condamné, in- 
tercession que le mariage de Napoléon avec une 
archiduchesse, qui était sur le point de s^accom- 
plir, aurait rendue aussi prohahle que puissante. 
Hofer mourut avec courage ; il refusa de se laisser 
bander les yeux, et commanda lui-même le feu. 
£o 1819 sa famille fut indemnisée par l'empereur 
des pertes qu'elle avait essuyées ; déjà, l'année 
précédente, elle avait reçu le brevet des lettres 
de noblesse accordées en 1809 au chef de lin-, 
surrection tyrolienne. Pour perpétuer la mé- 
moire de Hofer, l'empereur François chargea le 
professeur Schall, à Vienne, de faire la statue 
en marbre de ce héros populaire ; elle a été placée 
en 1834 dans l'église des Franciscains à Inspruck, 
à c^té du tombeau de l'empereur Maximilien l*'. 

J. V. 
Leben tmd ThaUn des ekemaliffen TyroUr Inturçen' 
ten-chefi Àndr. Hofer; Berlin, isio. In-S*. — Andr. 
He^er und die Tgroler Insurrection im Jahre 1809; Ma- 
ntch, 1811, ln-8«. — Horroayr, Gesehichte Andr. Hofer*s 
Sandwirths ans Passeur, Oberanfûhrers der Tiroler im 
Kriege 1809, etc. — Dœiiog, Gesckiehte des Avfitandes 
Tffrolmder Andr. Hofer; Hambourg. 1841.-- Beckcr, An- 
dreas.Hofer tmd der Freiheitskamjnf in Tirol im Jahre 
1809 ;Uipzlg. 1841 -1841, S ?ol.tn-lS —Tirol und die Tlro- 
ter : Leipzig, 1848, 1 vol. — Bartboldj, Krieg der tfroler 
Landleute imj. 1809. — Fr. Fœrster, Beitrstge%urnevem 
Krieçsgeschichte. — Rrscb et Gruber, AUgem. Enegklo- 
pstdie, — Arnaait, Jaj, Jooy et Norvliu, Biogr. nouv. des 
Ccntemp. — R^bbe. VieUbde Botojolin et Sainte- Prea?e. 
Biogr. univ. et port, des Contemp. — Conv.-Lexik. — En- 
cifclop. des Cens du Monde. — Diction, de la Convers. 

* HOFF ( Georges vow ), écrivain allemand, vi- 
vait à la fin du seizième siècle. H fut treize ans 
retenu en prison à Moscou par ordre d'Ivan le 
Menaçant On ignore le motif de sa captivité. De 
retour en 1582 à Naumburg, sa patrie, il y 
publia, sans nom d'auteur, une satire sur ce tzar, 
qui a pour titre : Erschreckliche, grewliche und 
nie erhôrte Tyranney*n Johannis Bcuilidis, 
in-4*, et qui a aujourd'hui irae grande valeur 
historique et bibliographique. P^ A. G — n. 
TAdelang, Vbersicht der reisenden in Ruuland bis 

1700. 

HOFF (Char leS' Ernest' Adolphe de), géo- 
logue allemand, né le 1**' novembre 1771, à Go- 
tha , mort dans cette même ville , le 24 mai 
1837. Destiné au barreau, il étudia le droit aux 
universités de'Jéna et de Gœttingue, où il suivit 
en même temps les conrs de Lichtenberg et de 
Blumenbach. De retour à Gotha, il rntradans la 



carrière administrative, et devint enfin mhiistre 
de l'instruction publique du duc de Saxe-Co- 
bourg, inspecteur des travaux de l'observatoire 
de Seeberg et directeur des beaux-arts ( 1832). 
Il consacra tous ses loisirs à des travaux de 
géologie, et écrivit à ce sujet plusieurs ouvrages, 
dont voici les principaux : Gesehichte der 
durch Ueberlie^erung nachgewiesenen na- 
tûrlichen Verxnderungen der Erdoberflâche 
( Histoire des Changements naturels de la sur- 
face du Globe terrestre, d'après la tradition, etc.) ; 
Gotha, 1822-1841, 5 vol.; — Hôhenmessungen 
in und um Thûringen (Détermination dm hau- 
teurs des montagnes de la Thuringe et des envi- 
rons) ; Gotha, 1833. II publia en outre depuis 
1801 jusqu'en 1816 VAlmanach de Gotha, Après 
sa mort parut un dernier ouvrage de lui inti- 
tulé : Deutschland nach seiner natûrlichen 
Bescha/fenheit und seinen frûhern und jet- 
zigen politischen Verhseltnissen ( L'Allemagne 
au point de vue de sa constitution naturelle et 
d'après l'état de sa politique passée et contem- 
poraine); Gotha, 1838. R. L. 

Conv.'Lex. 

HOFFBAiTBR ( Jeon-Christophe ) , savant 
littérateur allemand , né à Bielefeld, le 19 mai 
1766, mort à Halle le 4 août 1827. Il obtint en 

1794 à Halle une chaire de philosophie qu'il 
occupa jusqu'à sa mort. Il était presque sourd, 
et évitait à cause de cette infirmité de paraître 
dans le monde. Ses principaux ouvrages sont : 
Analytik der Urtheile und Schlûsse mit An- 
mer kungen meistens erlxuternden Jnhalts 
( Analytique des Jugements et des conclusions , 
avec des notes explicatives); Halle, 1792, 
in-8** ; — Naturrecht aus dem Begriffe des 
Rechts entwickelt ( Le Droit naturel déduit de 
l'idée du droit ) ; Halle, 1793 ; 2« édit, corrigée 
et augmentée, 1798 ; ibid., 1804 et 1824, in-8*; 

— Anfangsgruende der Logik nebst einem 
Grundriss der Erfahrungsseelenlehre ( Élé- 
ments de Logique et de Psychologie empirique) ; 
Halle, 1794 et 1810-, — Untersuchungen ue- 
ber wichtigsten Gegenstaende des Natur^ 
rechts nebst einer Censur der verdienstU- 
chsten Bemuehungen um dièse Wissenscha/t 
( Recherches sur les obiets les plus hnportants 
du Droit naturel, suivies d'une critique des meil- 
leurs travaux sur cette science, etc. ) ; Halle, 

1795 ; — Naturlehre der Seele ( Histoire na- 
turelle de l'Ame ) ; Halle, 1796, in-8*; •— Das 
allgemeine Staatsrecht (Traité du Droit pu- 
blic universel); Ibid., 1797, in- 8® ; — Anfangs- 
gruende der Moralphilosophie , nebst einer 
allgemeinen Gesehichte derselben ( Éléments 
de Philosophie morale, suivis d'une histoire uni- 
verselle de cette science); Halle, 1798, in-8*; 

— Vrtersuchungen ueber die wichtigsten Ge- 
genstxnde der Moralphilosophie ( Recherches 
sur les objets les plus importants de la Philoso- 
phie morale); Dortmund, 1799, in-8^; — Ue- 
ber die Perioden der Erziehung (Des Périodes 
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de l'Édoofttioa ) ; Leipzig, ISOO, itt*8" ; — I7ii- 
tersiickun$en u$^r dU KrankhêUtm (Ur 
SêeU ( Racherches mit 1m Maladict do I'Aim ) ; 
Halle, i80a-i»07, 3 toI. i — Guckicktê dèr 
(Jniversitset tu Halle Ù$ jsum Jahre 1805 
( Histoire derUoifenité d« Halle jusqu'à raonée 
1805) i Halle, 1805, ia-êo; ~ Die PtyoAotofte 
iii ihren Hauptanwendungen auf die ReehU» 
jiflege { La Psychologie dans ses applIoatioKS 
priocipaies à Texerdce de la Juridictioa) ; Halle, 
18Û8 et 1833, iii-8'') — Bektrmge iur Befoa^ 
deruag einer Kurmetkadt auj psffchischem 
Wege ( Documents pour servir à uoe Méthode 
curative psychologique ) ; Halle, 1808 -1812, 
2 vol. : ouvrage fait eu cooimun avec Reil ; — 
Uebfr die Analutis in der PhilasQpiUe (De 
l'Analyse en philosophie) ; Halle, 1810, in-8*' ; -> 
Versuch ueber die sichersle und leichlesle 
Anwenung der Ànalgsis in de» philosopàis- 
çheti Wissenschaflen (Essai sur rAppUcation 
U plus simple et la plus rare de l'Analyse à la 
science philosoplûque ) ; Halie, 1810 t ouvrage 
couronné par TAcadémie des Sciences de Berlin ( 
— Das allgemeine oder yaturrecfU und die 
Moral in ikrer gegeiueitigen Àbàt^ngigàeit 
und Unabha^ngigkeil von einander dargee- 
lelU ( Le Droit naturel et la Morale, examinés 
sous le double rapport de leur dépendance ré* 
ciproque et de leur Indépendance) ; Halle, i8l6, 
m-8". On lui doit enfin plusieurs articlesi insérés 
dans la Gaielle litiétaire et dans la grande 
Encyclopa!die d'Krsch et Gruber. R. L. 

Ericb et Gruber, AUom. BnqfklopmdUt. — NruMl, 
GeUkrtu Teutschland, ?oL UI. p. 37|; vol. IX, p. M8; 
TOI. XI, p. 36*: vol. XIV. p. 161: vol. XVl.l, p. 184; 
fnl XXII, p 79* — ÀlIffemHne Literatttr Xeltuno Ac 
1SI7, II* 104. — Neyer HfMkroiog Aêi D^utâcJunt tnhéê 
itr, vol. II, p. 710. 

NOFF.HAN (François- Benoit), auteur drama- 
tique et critique français, né à Nancy, le 1 1 juillet 
1760, mort à Pari», le 26 avril 1838. Son grand- 
père, huissier de la chambre du duc Léupold de 
Lorraine, s'appelait Kbrard, et changea ce nom en 
celui de Hoiïman. Son |)ère était officier au ser- 
vice de l'Autriche. François Hoiïman (H sesétudes 
à Nancy et suivit un cours de droit à Strasbourg ; 
mais un bégayfment pénible lui interdisait le 
barreau, et il s'engagea dans un régiment alors en 
garnison en Corse. Sa famille l'ayant racheté, il 
revint à Nancy, où il se lit connaître par quel- 
ques pièces de poésie qui Airent insérées dans 
VAlmanach des Muses de 1782, et qui lui va- 
lurent ses entrées chez la marquise de DounUers. 
Un prix que remporta Hoiïman à l'Académie de 
Nancy lui permit de venir à Paris en 1784. 
L'année suivante , il publia un recueil de poé- 
sies, ku 1786 il présenta à l'Opéra aoa poème 
draiitalique de Phèdre. La pièce fut d'abord ré- 
pétée, dans uu château de Sérilly, trésorier gé- 
néral (ki la guerre, représentée devant la cour à 
Fontainebleau, i*t enfin jouée à Paris le 21 no- 
vembre 178(S. Ule eut un grand succès. Le roi 
«coorda la gratification d'oaaga à l'auteiir, qui 



tm profita pour flaire uBivoya^^ en HaHe. H ) 
passa un an, visita le Vétiive et l'Etna, et revint 
avec de nombreux éebantillons de laves. A isb 
Ktoor, il donna l'opéra de Nepàté, <pii fol ^^ 
présenté le 16 déwmbre 1780 i cette pièae «t 
du soooès, quoique rémigration tût privé IW 
leur de W^ fiaint-Huberti, pour qni avaft m 
écrit le principal r^e. LV»péra d'Adrien tam 
quelque opposttioB de la part de la cennwie 
de Paris, qui, pendant la révolotion, avait pri* 
radministralton de l'Opénu L'entrée tiienplMii 
d'un empereur roinain aor nn char tninépar 
des chevaux blancs qui avaient appartenu à h 
reine ne parut pas un speetacle asaes répelli- 
cain : on exigea, des ehangeroenti; Hoffînaa ré- 
sista, retira sa pièce, et se promit de ne jauni 
remettre les pieds à l'Opéra. Pion tant il ooa- 
sentit k la représentation d'Adrien, mais il m 
voulut pas même assister aux répétitiona. MécM* 
tent de notre première scène lyrique, il porta Sih 
phroHnê et Coradin à l'Opéra-Gooiique; «Me 
pièce eut du succès, et fut suivie de SIrafoaice. la 
conduite d'Hoiïknan dans l'aflaire de l'opéra d'i- 
drien était peu faite pour lui eondlisf las sym- 
pathies républicaines. Il ne fut pas inquiété espea- 
dant, grèoe à U protection de quelque membra ée 
oomité de sûreté générale, il composa d'aUlcers 
dans les idées du temps le drame héroiqm Cal- 
Iku, <m nnlufê et pairie $ et, la terreur passée, 
il se fflOf^aa de celte contrainte par Le Brigand, 
dont le héros était le colonel Kirck, du temps de 
Jacques II* L'Opéra-Comiqoe continua de s'm- 
rlcbtr de ses productions, et U composa ai outre 
quelques pièces pour la Ckimédie-Française. 

« La plupart de aes pièces de tliîéÉtre eat 
réuKsi, dit la Biographie Rabbe, et aucune n'ii 
toutefois obtenu ce qu'on appelle un succès de 
vogue; mais lea connaisseurs ont au en appré- 
cier l'esprit, IVqJooement, la sage oontexture, et 
surtout le style élégant et faoile. Sans altérer la 
versification, sans nuire à la justesse de la peiK 
aée, à la vérité de l'expression, Hoffman est ub 
des auteurs qiû ont le mieux su plier leur ta- 
lent aux caprices du musicien et anx formes de 
la poésie lyrique. Loin d'avoir la môme flexibi- 
lité dans le caractère, il a toujours montré la 
plus noble iiassion pour l'indépendance. Il a 
chanté dans une fable, en 1789, L* Amour d$ la 
liberté ; mais il n'a célébré ancune des époquai, 
aucon des liéros de la révolution. On ne trouva 
nulle part ses hommages poétiques à Robes- 
pierre, à BonaiMrte, aux Ronrbons. Le gouver- 
nement directorial fut le seul auquel il donna dei 
éloges, mais c'était dans un journal intitulé U 
Menteur. Aussi le nom d'Hoiïman est presque 
l'unique parmi ceux des poêles de son temps 
qui ne figure point dans le Dictionnaire des 
Girouettes. Cent avec regret qu'on ne le voit 
également sur aucun tableau d'académicieas, 
quoiqu'il eût été digne de Aiégo* soit è l'Acailémie 
Française, soit comme membre libre de quel- 
qu'une des autres classes de l'Institut L'Académie 



HOFFMAN 



j)t« 



tJM rariit fait kiTÎter pins d'one fois à m 
ï sur \té rangs, en lui pnMnettant que la 
ide de son acceptatioB le dispenserait des 
elles acMNitnreéeSy pour lesquelles on con- 
it son iuTincible répdgnance. Honman 
a constamment dans son refus. L'esprit 
rps lui paraissait incompatible aveo la II* 
)ui faisait partie de son existence. Exempt 
itIoB et peu soudeux de la fortune, il n*as- 
1 aun honneurs ni aux emplois. Les seulea 
MIS qu'il ait remplies sont celles de membre 
iseil littéraire de l'Académie royale de Mik 
lepois 1816. » Lorsque l'Institut Toulut ré* 
ntier l'opéra é'Àdrien^ en 1610, ]e& rap- 
irs s'exprimèrent ainsi sur Hofflnan *• « Ce 
a earicbi Ut scène lyrique de plusieurs 
|es dont les amateurs de la bonne littéra* 
'ont pas perdu le sonvenir. L*étude qu'il a 
es lyriques italiens» et particulièrement de 
tase, se reconnaît dans ses opéras, où les 
oos les plus pathétiques se trou? ent for* 

de tous les accessoires que la pompe de 
être peut leur offrir. Son talent flexible 
iqueafecun égal succès à l'expression dea 
lents énergiques et à celle des sentimeati 
s et gracieux. » 

talent d'UofîTman pour la polémique s'était 
ssté en 1803, dans une querelle avec Geof- 
qui, dans le feuilleton du Journal de 
)ère, avait censuré a^ec aigreur sa pièoe 
iiflrata et la musique de son opéra d'il* 
. Hoffman défendit avec bonhetir son mu- 

MehuI, et dut peut-être à l'esprit qu'il 
a en cette occasion de def eoir le colM^e 
I antagoniste. Etienne, nommé rédacteur 
ef du Journal de V Empire en 1807, en- 

HofTman à écrire dans ce journal. Se dé- 
le lui-même, quoiqu'il eOt autrefois tra- 

au Journal de Deux-PoMts et au Afen- 
Hoffman commença par publier des IMlree 
penoisei, dont le succès l«i fit signer de 
itiale les articles qu'il fournit au Journal 
ïmpire. Plus tanl, après une interruption 
sa collaboration à cette feuille, il les signa 
nent d'un Z. En 1809 il critiqua sévère^ 
Les àiarlyrs de Chateaubriand, non pour 
rite littéraire, auquel il rendait justice, 

sous le rapport du mal que la lecture de 
ivrage pouvait faire, suivant lui, è la jeu- 
, en ralMissant dans son imagination les 
snss et le culte des chrétiens au niveau des 

du paganisme. On remarqua encore ses 
» âur la Crdniologie du docteur Gali, sur 
tmambuiume^ sur les Écrits de Vabbé de 
t, et sur les jésuites, à qui il fit une guerre 
liée. En continuant de prendre une part 
\ k la rédaction du Journal des Débats^ 
lan renonça de plus en plus à travailler 
le théâtre. «< La nouvelle carrière qu'il a 
t, dit la Biographie Rabbe, n'a fait qu'ae- 
e sa réputation. Ses articles se distinguent 
ne critique jndideote et saine, quelquefois 



dure, mais toujours conscieilclense; \Hït dHé 
grande Tariété de connaissances, un style clair, 
pur et eorrect, et par dos traits d'une plaisan- 
terie piquante , toujours sulwrdonnée au Imb 
goût et aux couTenanoes... HofTknan Hsait sera- 
pulfusement tous les ouvrages dont 11 avait à 
rendre compte, et notait en marge ses observa* 
tioBs. Peu lui importait la nature du Hvre : hl»^ 
toire, géographie, littérature, médecine, politique, 
polémique religieuse et morale. Il était prêt à totit 
Peu de tètes ont été plus encyclopédiques que là 
sienne. 8a vie retira et sa mémoire prodlgienaa 
favorisaient singotièrement son aptitude à tous les 
genres de travail; mais à Paris, comme à ta 
campagne , il était inaccessible à toutes les vi- 
sites, surtout aux sollicitations des auteurs do«C 
il devait juger les productions. Les articles 
d'HofDman sont peut-être ceux qu'on a his avec 
le plus dlntérét, parce qu'il avait l'art d'en rép^ 
pandre sur les matièras qui en paraissent le 
moins susceptibles, sans noire è l'instructiOD 
qu'on y cherche. « •» « Il savait toutes choses^ 
dit M. Sainte-Beuve, asset bien l'antiquité, très- 
bien la géographie, de la médecine, sans compter 
qu'Hofriman était un auteur dans le vrai sens 
du mot; il a fait preuve de cette fbctilté à la 
scène dans d'agréables inventions. Enfin il était 
énidit avec variété, sans pédantisme, facile de 
plume, un peu prolixe, caustique... Il emportait 
la pièce, n a bien des qualités do vrai critique : 
conscience , indépendance des idées, un avis à 
lui. Sa vie, vers la fin, était celle d'un original et 
d'un sage qui veut pourvoir, avant to«it, à son 
indépendance. Il se défendait des dîners où U 
aurait pu rencontrer on seul auteur de ses juatl^ 
ciables. U prenait son rôle de critique très au 
sérieux, craignant les visites... Placé entre une 
convenance et une vérité, il eêt craint également 
de manquer à l'une ou à l'autre. C'est ainsi qu'il 
vieillissait dans sa retraite de Passy, solitaire, 
au milieu de ses livres, ne causant guère aveo les 
vivants que phime en main; critique Intègre ^ 
instruit, digne d'estime, même quand il s'e«it 
trompé. » Il était d'une santé débile. Sa so- 
briété combattit longtemps le mal qui le minait 
Il s'éteignit subitement, assis auprès de son feu. 
Il avait épousé la fille da Douilet , ancien ma- 
chiniste de ropéra; il la perdit jeune; il en 
avait eu deux fils, dont l'alné, prisonnier en An- 
gleterre, après la bataille de Waterloo, périt 
dans un naufrage en revenant en France. Mé- 
ditatif par nalure et par tempérament, HofP- 
man surmontait dans la conversation un bégaye- 
ment assez fort, qui ne pouvait arrêter l'essor 
de son imagination. 

On a de IlofTman : Poésies diverses ; Nancy 
et Paris, 178Ô, m-18; — Phèdre, tragé<Iie ly- 
rique en trois actes et en vers, musique de Le- 
moyne, représentée è l'Opéra; Paris, 1786, tn-4* 
et in-8°; — Nephté, tragédie lyrique en trois 
actes et en vers , musique de Lemoyoe , repré- 
sentée à l'Opéra en 1789 ; Paris, 1790, in*4<' ; r^ 
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Adrien, empereur romain, opéra en trois actes 
et en vers; Paris, 1792, in-4'* : cette pièce fbt 
jouée et réimprimée en 1799, in-S**; mais dé- 
noncée au Conseil des Cinq-Cents comme anti- 
républicaine, quoique Fauteur eût fait de Tem- 
pereur Adrien un simple général, elle fut rayée 
du répertoire. Le gouYemement ayant été changé, 
elle fut reprise en 1802, et lors du concours pour 
les prix décennaux en 1810, on la jugea digne 
de la première mention après La Vestale. Ché- 
nier la déclare l'opéra le plus digne d'éloges qui 
ait paru depuis 1789, soit pour la composition, 
soit pour le style; — Euphrosine, au le tyran 
corrigé, comédie en trois actes et en yers, mêlée 
d'ariettes, musique de Méhul, au théâtre Favart ; 
Paris, 1790, in-S»; 1791 : il en a depuis changé 
le troisième acte; Paris, 1794, 1796, in-8*»; — 
Stratonice , comédie héroïque en un acte, en 
vers, musique de Méhul, au théâtre Fa?art en 
1792 ; Nancy et Paris, sans date ( 1792 ), in-8*' : 
cette pièce, arrangée en grand opéra pour l'Aca- 
démie royale de Musique en 1821, avec des réci- 
tatifs de M. Daussoigne, a éte rejouée depuis au 
théâtre Feydesu, dans son état primitif; l'opéra 
arrangé par M. Daussoigne a été imprimé à 
Paris en 18^1, in-8°; — Adélaïde, ou la vic- 
time, drame en trois actes, en vere, joué sans 
succès en 1793; — Callias, ou nature et pa^ 
trie, drame héroïque en un acte, en vers, mu- 
sique de Grétry, joué en 1794, au théâtre Fa- 
▼art; Paris, an m (1795), in-8"; — La Soubrette^ 
opéra-comique en un acte, en prose, musique de 
Solié, joué au théâtre Favart, en 1794; — Le 
Brigand, drame en trois actes, en prose, mu- 
sique de Kreutzer, joué an théâtre Favart, en 
1795; Paris, an m (1795), in-8«; — V Ori- 
ginal, comédie en un acte et en vere, représentée 
par les comédiens français au théâtre Feydean 
en 1795; Paris, 1797, 1813, in-8*»; — Le Joe- 
kei , comédie en un acte et en prose, musique 
de Soïié, jouée au théâtre Favart ; Paris, an iv 
(1790), in-S" ; an ïx ( 1801 ), in-8" ; — le Se- 
cret comédie en un acte en prose, musique de 
Solié, jouée au théâtre Favart; Paris, 1796, et 
1803, in-8"; — Azeline, comédie en trois actes, 
en prose, musique de Solié; Paris, 1797, in-8^ : 
cette pièce, qui avait réussi dans sa nouveauté 
et dont le sujet eet emprunte d'un conte d'Im- 
bert, tomba à sa reprise ; — Médée, tragédie ly- 
rique, en trois actes, en vers, musique de Chéru- 
bini, jouée au théâtre Feydeau, en 1797; Paris, 
an V ( 1797), in-8'*; — Léon, ou le château 
de Montenero, drame en trois actes, en prose, 
musique de Daleyrac, représente d'abord au 
théâtre Favart; Paris, 1799 et 1817, in-8»; — 
La Femme de quarante-cinq ans, comédie en 
un acte, en prose, musique de Solié, s\f/lée pour 
la première et la dernière fois, dédiée aux s\f- 
flettrs, et enrichie de notes à Vusage des jeunes 
auteurs; Paris, 1799, m-S**; — Ariodant, 
drame en trois actes et en prose, musique de 
Méhuf, an théâtre Favart; Paris, 1799 et 1802, 



I in-8*; — Le jeune Sage et le tieux Pou,e^ 

I I médie en nn acte, en prose, musique de MÀid, 
' jouée an théâtre Favart ; Paris, 1802, in-8*; - 

Bion, comédie en un acte, en vers, musique de 
Méhul, an théâtre Favart en 1800 ; Paris, ISOI, 
in-8* ; — La folle Épreuve^ comédie en on acte, 
en prose, représentée en 1800 an théâtre Fey- 
deau; — La Statue, ou la femme mare, 
opéra-féerie en unacte, mnsiqae de Nicob, jooé 
an théâtre Feydean en 1802 ; — Usistrata, n 
les Athéniennes, comédie en nn acte et en proie, 
mêlée de vaudevilles, imitée d'AristopbaBe, 
jouée au théâtre Feydeau en 1802; Paris, 1802, 
in^* : cette pièce, défendue par l'anlorité, oonuM 
étant immorale, valut à i'anteur nne foule de 
critiques et d'injures ; — Le Trésor supposé, w 
le danger d'écouter aux portes , comédie en 
un acte et en prose, musique de Méhul, jouée an 
théâtre Feydeau en 1802; Paris, 1803, in-8*;- 
Réponses à M, Geoffmy, relativement à un 
article sur Vopéra d'Adrien; Paris, 1803, 
in-8»; — Mes Souvenirs, ou recueil de poé- 
sies fugitives ; Paris, 1802, in-8* : on y froofe 
quelques pièces agréables et des faUes, pan 
dans lequel l'auteur réussissait souvent; — La 
Boucle de Cheveux, opéra-comiqne en un acte, 
musique de Daleyrac, au théâtre Feydean, 1803; 

— Le Roman d'une heure , ou la folle ga- 
geure, comédie en un acte, en prose, joo^ ao 
théâtre Feydeau, en 1803; reprise depois ao 
théâtre Louvois, à l'Odéon, et à la Comédie- 
Française; Paris, 1809, 1818, 1823, in-8»;- 
Le Malade par amour, opéra-comiqne eo va 
acte, en prose, musique de Solié, joné an théâtre 
Feydeau, en 1804; — La Ruse inutile, opén- 
comique en deux actes, mnsiqne de RIcolo, 
joné au théâtre Feydean en 1805, pois en 1814; 

— Grimaldi , ou le dépositaire injldèle , co- 
médie en trois actes, en prose, jouée au théâtre 
Louvois, en 1805 ; *- £e Cachet, comédie en m 
acte, en prose, au même théâtre, la mène année; 

— Idala, ou la sultane favorite, opéra-eih 
mique en trois actes, musique de Nioolo, jooé 
au théâtre Feydeau, en 1806; — Les Rendes- 
vous bourgeois, opéra-comiqne en un acte, en 
prose, musique de Nicolo, joué an théâtre Fey- 
deau, en 1807; Paris, 1807, 1817, 1819, etc., 
in-8*, pièce charmante, qui est restée an réper- 
toire de rOpéra-Comique ; — Abel, tragédie ly- 
rique en trois actes, mnsique de Kreutzer, jooée 
àrOpéra; Paris, 1810, in-8*; réimprimé en 
1823, sous ce titre : La Mort d^Abel : cette pièce 
a été remise en deux actes en 1829 ; — Nou- 
veaux Éclaircissements en forme de conver- 
sation sur Conaxa ou tes deux gendres i 
Paris, 1812, in-8*; — Fin du procès de$ 
Deux Gendres, ou histoire philosophique et 
morale de V exhumation et de Vapothéose de 
Conaxa :Vni8, 1812, in-8*. Il y prôid la défense 
d*Étienne. On attribue à Hoffman : Dialogues 
critiques, ou résumés de discours, discus- 
sions, erUiques^jugements et mttiiei fuefoe 
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ûHtend dans les différents théâtres ; Paris, 
1811, m-8*; 3*édit. aogmcsntée d'un nouveau 
dialogue, Paris, 1811, m-8* : Hoffinao n*a ja- 
mais avoué cet ouvrage, qui n*a pas été réim- 
primé dans ses œuvres. Il laissa en manus- 
crit : Arhace^ opéra imité de Métastase; — 
La Tante Jalouse; * Le Paresseux; —- La 
Mwanche ; — Le Faux Homme de lettres ; — 
La Conspiration ; — Silvio et Siloia, — ei Le 
JHreeieur de spectacles, qui a été terminé par 
M. L. Halévy et mis sur la scène sous le titre de 
Le Dilettante d'Avignon; Paris, 1829, in-8*. 
Les (Euvres d'Hofftnan , Paris, 1828 et suiv., 
10 vol. in-8*, renferment : tomes I et n, Notice 
sor la vie de l'auteur et dii-huit pièces de théâ- 
tre : Nephté; Euphrosine et Coradin; Stra- 
tonice; Médée; Adrien; Abel ; Callias ; Bion ; 
L* Original; Le Brigand; Le Jockey; Le Se- 
cret; Ariodant; Léon ; Le Trésor supposé; 
Les Rendez- Vous bourgeois ; Le Roman d*une 
heure, et Lysistrata ; tome m, mélanges en 
prose et po^es fugitives ; tomes IV à X, Po- 
lémique, divisée par ordre de matières : Athénée 
de Paris; Crdniologie; Magnétisme et Som- 
nambulisme; Médecine; Astronomie; Géolo- 
gie ; Géognosie ; Géographie; Voyages; Poli- 
tique et Histoire ; Traité sur les Jésuites ;'Lit' 
térature française et Littérature étrangère; 
Complément à la Polémique, L. Loutbt. 

Caftel.NoUce en t£te des Otuvre» de Hoffman. — P.- A. 
Dafio, NécrotogU, dans la Rnve encyclopédique. Juin 
iStS, tom. XXX VIII, p. 8to. - Ourry. dans l'fncfvl. de» 
Cent dM Monde et dans le Diet. de la Conver$. — Rabbe, 
▼leflh de Boisjolln et Salnte-Preuve . Bioçr. tmiv. •( 
portât, de» Contemp' — Arnanlt, Jaj, Jouj et NorrtnA, 
Biogr. neue. de» Centemp. — Chénler, T(Meau histor. 
de Pétat et de» proçré» de la lUtér, françaiee depuU 
17M. — Sainte-Beuve, Cawerie» du lundi , arUcle da 
M féTrler ISM, sur M, de Feletz et de la CrUiçue litté- 
raire »ou» Femplre, édlt. ln-18, t. l«r, p. t99 et 304. 

■OFPMANii ( Gaspard), médecin allemand, 
né le 9 novembre 1572, à Gotha, mort à Altdorf, 
le 3 novembre 1648. Il étudia la médecine aux 
onirersités de Leipzig, de Strasbourg et d'Alt- 
dorf, visita ensuite ntalie, et s'établit en 1607 
à AKdorf , où il obtint la chaire de médecine 
théorique. On a de lui : Lectiones caniculares 
de Febribus malignis; BAle, 1606, in-4*'; — 
Variarum Lectionum Libri VI, in quibus loca 
multa Dioscoridis, Athenxi, Plinii, Hippo- 
cratis, Aristotelis, Galeni, aliorumque qua 
illustrantur, qtui explicantur; Leipzig, 1619, 
in-8° ; — Commentarii in Galeni De Usu par^ 
tium eorporis, lib* XVII, cum variis lectio- 
nibus in utrumque codicem, grxcum et lati- 
num; Francfort, 1625, in-fol.; — Apologia 
Apologix pro Germanis, contra Galenum : 
qua simul ventilatur qumsUo : QuHms in 
marbis venm sectio purgationi sit prstfe- 
renda? Amherg, 1626, in-4°; — De Thorace, 
ejusquepartibus, Commentarius tripartitus, 
in qua diseutiuntur prxcipue ea qux inter 
Aristotelem et Galenum controversa sunt; 
Francfort, 1627, In-fol.;— De Generatione ho» 



minis lÀbri IV, contra Mundinum Mundi- 
nium; adjecta Sententia ejtudem déforma- 
rum origine, secundum Aristotelem; Franc- 
fort, 1629, in4bl. ;— Claud, Galeni De Ossibus, 
ad tyrones lÀber, graec, lat, cum notis per- 
petuis; Francfort, 1629, in-fol.; — Pathologia 
parva, qua methodus Galeni practiea expli- 
caiur, quam olim Franciscus Frisimelica 
promiserat; léna, 1640, in-8°; — Animad- 
versiones in conUtis Montani libros quinque 
de morbis,et ThomxErastianatomen eoruwr 
dem, necnon Ant, Erastica t^usdem Montani, 
cum auctario de causa continente; Amster- 
dam, 1641, in-4*'; — Methodus docendx et 
discendx Medicinx ; Altdorf, 1641, in'4*; — 
De Locis affectis Libri très , quibus prsemis- 
sus est septenarius controversiarum , etc.; 
Nuremberg, 1642, in-12; — Institutionum 
medicarum Libri Fi; Lyon, 1645, in-4®; — De 
Medicamentis o/ficinalibus, tam simplicibus 
quam composais, Libri duo, Accesserunt 
quasi par alipomena, qux vel ex animalibus, 
vel ex mineralibus petuntur, opus trigenta 
annorum; Paris, 1646, in-4*; Francfort, 1666, 
in-4''; — Pro Veritate ; quo tractatu conti- 
nentur opellx très : I, Adrastea Galeni; II. 
Exercitationes juvéniles, contra Parisianum, 
aliosque XVII neotericos ; lit. Ant, Argenté- 
rius ; item Anti-Femelius, necnon Attgustini 
Buceii disputatk) de principatu partium 
eorporis : Ludovici Buccoferrex Oratio de 
eodem negotio : Jul, Cxs, Claudini quœstio 
de Sede facultatum principuum, cum epi- 
crisi C, Ho//manni,etc.; Paris, 1647, in-4*'; -» 
Institutionum suarum Epitome, in sex libros 
digesta; Paris, 1648, in-12; Francfort, 1670, 
in-12; Heidelberg, 1672, in-12; •— De Febri- 
bus; Tubingue, 1633, in-i2; — Apologia pro 
Galeno, sive xpn<rcofMiOetûv libri 111; Lyon, 
1668, in-4'*; — Praxis medica curiosa, hoc 
est Galeni methodi med, libri XIV; Franc- 
fort, 16S0, in'4'*, etc. 

11 ne faut pas confondre ce médecin avec Gas- 
pard Hoffmann, de Lemberg, qui vécut dans la 
seconde moitié du seizième siècle à la cour de 
l'électeur de Brandebourg, et dont on a quelques 
Consultations et Lettres médicales. D*^ L. 

Sprengel,^acM<;Ate der Medietn, t. IV, p. so. — 
Brsch et Grfler, AUçemeiM EncjfUopeedie, — Biogra- 
phie médicale, 

HOFFUAifif {Samuel), peintre de Zurich, né 
en 1592, mort en 1648. Il fut élève de Rubens, 
et se fit remarquer surtout comme portraitiste. 
Il fit aussi des tableaux d'histoire et de nature 
morte. A Francfort il eut l'occasion de repré* 
sentcr V Entrée de Gustave-Adolphe d'après na- 
ture. Une partie de ses œuvres sont perdues; on 
a retrouvé quelques-uns de ses tableaux à Franc- 
fort et à Zurich. W. R. 

Ifagler, Kûmtler-Lexie. 

■OPPMAifif (^at<rice), botaniste et méde- 
cin allemand, né te 20 septembre 1612, à Fârs- 
tenvrald, mort à Altdorf le 20 vnû 1698. Sa 
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première éducatioB M très-négligée, et à k 
mort de ses pareots (1638) il fut recueilli par 
Nàssler, professeur de médeeiiie à Altdorf, qui 
le fit étudier à Padone. En 1648 il détint pr»« 
fcsseur d'aMtomie à Tuaiversité de sa TÎUe na- 
tale. Thomas Bartholin attribue à Heffmann 1$ 
découverte du canal paDoréatique, que d'autres 
attribuent à Wirsuag. On a de HolTmaan t 
Sîfnopsis InstitutUmum Medicins, ex iangui- 
nis natura vitam longifirem a/rUm breviorem 
prom\Uen$i Altdorf, 1661, in-8'*; Padoue, 
1664, in-S*"; — Synopsis InstUutionum oJia- 
iomicarum, ex sanguinis natura par Hum 
plerarumque vitam declarans^ ordine disseO' 
tionis commoda. Àccedit detineatio anatomes 
phystco-pathologicixhirurgicx ; Altdorf, 1661 , 
in-B"; Ibid., 1681, in-4^;— Prudentix me- 
dicœ, ex sanguine, pro salute mortalium^ 
agendonim rationes exponentis fondamenta; 
Altdorf, 1 662, 1 672, 1 69Ô, in-8'' ; — Botanotheca 
Laurembergiana f hoc est Methodus confi- 
ciendi herbarium vivum; ibid., 1662, 10-4°; 
iWd., 1693, in-4'»; — Florx Altdorfinss Deli- 
cisR sylvestres f sive càtalogus plantarum in 
agro Altorfino locisque vicinis sponte nascen' 
tium, cum lapidum fungorumque histo- 
ria, etc.; Altdo/f, 1662, et 1677, In-A"; — 
Sciagraphka Morborum contagiosorum , ex 
natura sanguinis prœcavendorum et curan* 
dorum per disp, XL exhibïta; Altdorf, 1666 
et 1699, in-a*»; — Plorilegium AUdor/lnum, 
sive tabulx, loca et thenses exhibentes qui- 
bus plantx exoticœ et indigense sub cœlo ffo- 
rico vigere ac florere soUnt; Altdorf, 1676, 
ln-4»; — Grûndlicher Bericht von den gras- 
sirenden Pestfiebem (Compte-rendu détaillé 
sur les flëvres pestilentielles épidémiques ) ; ibld., 
1680, \Tï'V\^Mont%sMauriciani Description 
sive càtalogus plantarum qwe in itlo et vi- 
cinis locis occurrunt; Altdorf, 1694, in-4*'. 

D'L, 

Ersch et Gruber, Mlçem. Bncjfktoptedle. — Biogra- 
phie médicale. 

HOFPMAifii (Jean- Maurice), botaniste et 
médeciD allemand, Als du précédent, né à Altdorf, 
le 6 octobre 1653, mort à Anspach, le 31 octobre 
1727. Il étudia la médecine ddns sa Tille natale 
et à Prancfort-Mir-l*Oder, passa deui ans à Pa- 
doue, et revint, en 1674, à Altdorf, ot|il enseigna 
successivement Tanatomie, la chimie et la bota- 
nique. En 1713, il céda aux sollicitations du 
prince d'Anspadi, qui avait exprimé le désir de 
l'attacher à sa personne. Depuis 1721 jusqu'à 
l'époque de sa mort, il occupa la place de prési- 
dent de l'Académie des Curieux de la Nature. On 
a de lui un grand nombre de dissertations et d'ou- 
vrages dont les principaux sont : Jdea machinés 
hutnanx anatomico-physiologica , ad obser- 
vationes recentiores con/ormata^ et ad me- 
thodum Icctionum solennium aeeomodaia; 
Altdorf, 1703, in-4*. L'auteur y donne la descrip- 
tion de presque toutes les parties du eorps. Ce 



Um ne oontiait, il est Traf , rien de aeaf, nais « 
7 trouve un exposé exaotde tout cequePossavii 
en anatonie à Pépoque où il Ait éertt; — Flore 
Alt49rjtnx BeHeia hortënsm, heupMiMrm 
fmcUt^ sive e^fféndix taiatogi korU matfM 
Àltdor/UH^ planiafwm nofHtntm aceessiom 
tmcta ; Miàotfi 1703, ln-4* ; ~ DisquisM» cm 
poris Aififkiiii mtaiùmieo^ikologieû ralki* 
ni^iif et observQti&^tUnts veterum ae reeeê» 
tiorum êônJhrtnaUii Altdorf^ 1713, fai-4«;>4 
Seiagraphim tnetkodi medemdi^ Pfiwnii disi^ 
gnata Hntis ; Altdorf, 1713, in-4^; — àciê 
IcdforatorU ckimM Aliorjini, chimm/tmiê' 
mesUa, operationês prmdp^nê et ^nfanijui 
curiosa , raHone et experientia su/julia, epu* 
plectentia; Altdorf, 1720, in-4'* ; -. Syntagim 
PathoiogicO'Therapeuticum ; Leipxig, 17U, 
în-4*». Ù' L. 

Enush et Gruber» Mlgvm, RnejfkUip. — B/iogrÊfèm 

HOFPMAiiif ( /MU - /oeçtres )» phUetogoe 
suisse, né à BAIe, en 1635, mort daiia cette ment 
ville, le 10 mal 1706. Il ftt ses études dans m 
ville natale, et y enseigna pendant longtemps 
la langue grecque et Phistoire. On a die loi: 
Lexicon Oniversaie Mistorico-Geograpkk»' 
Ckronologieo - Poetico - Philotogieum ; B41e , 
1667, 2 tomes in-fol. ; — HistorUs Papanm; 
ibid., 1687, S tomes; -* Bpétome me/riea 
historisB universalis civilis et sacrm^ ab orbe 
condito; ibid., 1686;— Pœma/a; ibid., 1684; 
^ ProgymnasvML peetieum rerum terreuë" 
rum brevitatem ff vanitatem reprsesentans; 
ibid., 1691 ; — un grand nombre dé dissota- 
tions. B. L. 

I^w, Hetvtt.-Lexie^H. — Hntthtlb, SvppMitent i 
Ijew. — Bmch et Gniber. jéUgtmeine Bnr§%fèpiHi». 

HOFFMANN ( Frédévit), Pun des plus célèbres 
médecins des temps modernes , naquit à HaOe 
( haute Saxe ), le 19 février 1660, ei mourut à 
Berlin, le 12 novembre 1742. A I âge de quinze 
ans il perdit à la fois son père , son premier 
maître, sa mère et sa sœur atnée, tous trois 
fhippés du typhus, et il se vit dépouillé en 
partie par un incendie du modeste patrimoine 
qu'ils lui avaient laissé. Poul^uivailt n^nmofns 
avec courage des études commencées a^ de 
brillants succès , le jeune Hofftnann se fendit en 
1678 à léna pour y étudier la médecine, pufs à 
Erfurt , oti l'attiraient un go6t très-vif oouf h 
chimie et la célébrité de Gaspard Cramer. THs 
furent ses progrès dans cette science , que, de 
retour à léna en 1681 pour s'y fiilre reoevetr 
docteur, H Pensefgnait avec édal dè8 1682, et 
par ses prerolètes publications se fMMft à la foU 
des envieux et une réputatioii préooee d'habHè 
chimiste. Il venait à peine de tennlD^r ce cours 
lorsqu'il fbt appelé h Minden en WestpbaKe par 
son beau-frère, qui y occupait une puêttHNi 
élevée. HofThuinn s'y faM connattre par plnsieuri 
cures remarquables, et de là commence à dater 
sa célébrité oomme praticien. Sa santé étyranlée 
par un travail trop asakhi s'améliore soot lia* 



HOFFUAim 

d*uo6 TJe pHtt «otÎTe; et fl refte là deax 
bout dttuioéiê il ealreprit un Toyage de 
-s mois en HoUande et en Anf^eterre , 
but de s'eotreteoir ayec lee «avants de 
i pays des progrès les plus récents des 
. A son retour, on le Yoit quitter la 
« de Minden pour celle d*Halberstadt, 

présentait plus d'avantages. Il y était 
1687, à titre de métledn provincial, et 
; même marié, lorsque Frédéric, élec- 

Brandebourg et depuis roi de Prusse, 
sa, en 1693, premier professeur de roé- 
t de physique à l'université de Halle, 
ent fondée. C'est même k la recom- 
OB d'Hoffmann que le oélèbre Stahl, 

son condisciple k léoa , alors simple 
I dans le duché de Sai^e-Weimar, vint 
r une chaire, depuis rivale de la sienne, 
ux. hommes appartint Thonneur de fou- 
doctrines les mieux conçues du siècle 

doctrines qui , dans leur double ten- 
enirent de point de départ Tune au vi- 
l'antre au dynamisme organique de nos 
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ann ne devait laisser, dans son infatigable 
aucune partie de la science inexplorée : 
ment, travaux cliniques, hautes spécu- 
scientifiques , il aborda tout , et, chose 
ic la m6ine supériorité. Aussi les succès 
^ien ne furent-ils égalés que par la re- 
de l'écrivain et par celle du professeur. 
i qu'en dehors de son pays les plus 11- 
ompagnies se disputaient l'honneur de 
"e dans leur sain , il'étaH appelé chaque 
ns les coors de rAlleroagne, où ses suo- 
alaient d'honoral>les distinctions et de 
rémunérations. Sollicité par le'roi de 
le se lixer à Berlin, le célèbre professeur 
n)is ans; mais, fatigué des attaques en- 
ont sa haute faveur le rendait l'objet, et 
la vie des cours aussi contr4ire à ses 
s peu favorable à ses travaux, il revint, 
e hautes instances , reprendre à Halle 
)ations ûivorites. Rappelé quelques an- 
. tard auprès du même prince pour lui 
f^s soins dans une grave maladie, dont 
bonheur de le guérir, HofTmaon quitta 
AU Berlin quand il jugea que ses soins 
plus nécessaires; et, comblé par son 
nt des marques de la plus haute estime, 
irsa longue carrière à Halle, le 12 no- 
1743, au sein de l'université dont il 
le des gloires , et où il professait de- 
» d'un demi-siècle. Cinq ans avant sa 
ivait perdu sa femme, après une longue 
ise union. D'un caractère doux et mo- 
(fmann ne se départit jamais, dans ses 
ns avec Stahl et avec d'autres adver- 
oins importants, d'une grande bien- 
unie à une inaltérable politesse. Sin- 
religieux, il inaugura sa chaire par une 
1 de l'athéisme, tirée des merveilles de 



l'organisation. A l'époqne où parut Hoffmann, 
on avait vu d'un côté les animistes proclamer 
l'existence d'un principe distinct de l'organisme 
et dirigeant ses actes; de l'autre, les ktro-mé- 
oanidens et les iatro-chimistes expliquer les 
fonctions des corps organisés par les lois géné- 
rales de la matière, en invoquant tour h tour la 
trituration ou la fermentation. Le professeur de 
Halle, se séparant des uns et des autres, se mit 
à la tête d'une classe de physiologistes, qui consi« 
dérant, après Glisson, Ws forces vitales comme 
inhérentes aux organes , et sans se livrer à d'oi- 
seuses spéculations sur leur essence , fondèrent 
an dix-septième siècle ce dynanisme organique 
dont Bichat fut de nos jours le plus illustre re- 
présentant Le corps humain était donc pour 
Hoffmann une machine , non telle que l'avaient 
rêvée les mécaniciens purs , mais dans laquelle 
s'exécutent, sous l'influence des propriétés dé- 
parties è la matière organique, des mouvements 
d'un ordre supérieur, sans qu'il soit nécessaire 
pour cela de faire intervenir, à l'exemple de 
Stahl, r&me raisonnable et immatérielle. C'est le 
monadisme leibnitzien appliqué à la physiologie, 
et combiné avec le mécanisme d'Harvey. « La 
vie consiste, dit HofAnann, dans le mouvement 
du sang : mouvement circulatoire qui maintient 
l'intégrité du mélange dont le corps est composé. 
Le fluide éthéré ou les esprits vitaux qni se déga- 
gent de ce fluide sont préparés par le cerveau , 
et distribués par lui aux nerfs. De là résultent 
les actes de Id vie organique , lesquels sont de 
deux sortes : mouvement d'expansion ou de 
dilatation, et mouvement de resserrement ou 
de contraction. Voilà pour la physiologie. Dans 
l'état pathologique, qui résulte d'une perturbation 
du mouvement des solides et des liquides, il y 
a, soit accélération par eioès de contraction , 
soit ralentissement de ce mouvement par excès 
de dilatation. Dans le premier cas les maladies 
sont spasmodiques , dans le second cas atoni* 
ques. » A ces deux classes de maladies, qui peu- 
vent être générales ou locales , il faut ajouter 
les troubles secondaires dans les sécrétions et les 
excrétions, lesquels jouent dans la pathologie 
d'Hoffmann un rôle beaucoup plus considérable 
que ne le paraissent croire ceux qui n'ont vu 
dans sa doctrine que le strictum et le laxum 
des méthodistes. Ces altérations âe^ fluides ré- 
sultent , il est vrai, du spasme ou de l'atonie qni 
les ont précédés, et qui ont occasionné , selon 
hii, l'interruption des sécrétions, et par suite 
une surabondance d'àcrctés salines dans les flui- 
des; mais enfin le praticien n'y trouve pas 
moins des indications directes. Voilà comment 
aux calmants et aux toniques qu'Hoffmann op- 
pose aux maladies par excès ou par insuffisance 
de la* contraction , il ajoute les altérants , qui 
agissent sur la matière morbifique, et les éva- 
cuantSf qui ont pour but de l'expulser. Ainsi, 
pour n'en citer qu'un exemple, beaucoup de 
fièvres anxqneUes l'illustre praticien attribue 
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pour siège le tube digestif en général, et en par- 
ticulier le duodénum, résultent en réalité pour 
lui d'amas de sucs viciés ou d'humeurs putrides, 
produit d'une mauvaise assimilation. Toutefois, 
si en cela il se rapproche moins qu'on ne le 
pense du dernier système solidiste de nos jours, 
il ne méconnaît pas non plus la participation de 
la membrane digestive à un grand nombre de 
maladies, et il rapporte même certaines fièvres 
regardées comme bilieuses à une inflammatioô 
d'estomac. 

F. Hoffmann n'a pas eu seulement pour but 
de fournir à la science et à l'art des matériaux ou 
des solutions partielles; c'est tout un système de 
physiologie , de pathologie et de thérapeutique 
qu'il a entendu construire, chimère que cares- 
saient alors les meilleurs esprits. Convaincu 
d'ailleurs de la nécessité d'arracher la médecine 
aux abstractions métaphysiques , et démontrant 
que tout ce qui agit sur l'tiomme en bien ou 
en mal n'agit qu'en modifiant l'état du corps , 
l'illustre professeur revient sans cesse à l'étude 
des organes et à celle des forces physiques et 
chimiques. « Alioquin duo medicinœ oculi ana- 
tomia et phy^ice. Quicunque itaque medicorum 
his oculis destituitur, is profecto cœcus tan- 
tum per caliginem palpât. » (Proley. de Med. 
JVatur,) La classification nosologique imagi- 
née en vue de cette théorie est pleine d'in- 
cohérences et de subtilités inacceptables au- 
jourd'hui. Mais si, comme théoricien, Hoffmann 
a fait son temps , comme observateur il sera 
toujours lu et médité avec fruit. On ne saurait 
mieux exposer qu'il ne l'a fait les conditions 
d'une bonne observation, ni décrire avec plus 
de clarté, de concision , d'exactitude. Son recueil 
de consultations est un des plus durables monu- 
ments que nous ait légués la médecine d'obser- 
vation au dix-huitième siècle. Quel que soit son 
goût pour les théories, il n'en proclame pas 
moins que la pathologie a son fondement dans 
des faits bien décrits , et dont on a noté toutes 
les circonstances essentielles. Si nul ol>servatPnr 
n'a mieux compris la nécessité de systématiser 
nos connaissances, nul chef de doctrine n'a 
donné plus de place à l'observation. On le voit 
constamment préoccupé dans ses écrits À fondre 
les résultats de l'expérience avec ceux de la spé- 
culation. L'expérimentation clinique, voilà pour 
lui le critérium y la pierre de touche de toute 
théorie. Loin d'ailleurs d'éprouver pour l'éclec- 
tisme l'aversion que cette méthode inspire aux 
esprits absolus, il le recommande en termes ex- 
près : « Ita quoque cordati medici est nolli 
secttt vel hypothesi in totum se mancipare , sed 
potius omnia suis examinare ponderibus et quœ 
usui sunt ac veritatls consentiunt se-ligere. » 
(De Medic. Natura, et Proleg.). Par malheur, 
ni Cullen , ni Brown , ni aucun de ses continua- 
teurs (qui, en croyant marcher sur ses traces, ne 
lui empnjntèrent souvent que ce qu'il avait de 
plus défectueux) n'apportèrent la môme largeur 



de vue dans leurs conceptioDs systémaKqiHi. 
Quoiqu'il fit grand cas des andens et soiloit 
d'Hippocrate, dans lequel il cherchait même, pir 
une interprétation un peu forcée, des proposi- 
tions conformes à ses opinions , Hoffmann sabo^ 
donna toujours leur autorité à l'olMenraliai. 
Tout en admettant des jours critiques, des an- 
nées climatériqnes, et même l'influence dei 
astres sur les maladies, il n*ad<^)tait qu'anc 
certaines restrictions la doctrine de la Hfaire 
médicatrice : reconnaissant avec raison qoea 
l'on observe dans un certain nombre de nali- 
dies une tendance naturelle an rétablisaemot, oi 
peut constater dans d'autres une tendance on- 
traire. Comme thérapeutiste , sa médicatioa éltil 
assez simple , eu égard du moins à la polyphir- 
macie de son pays et de son temps. Il se dmb- 
trait peu favorable aux spécifiques, parce qo'fl 
cherchait en toute occasion à ramener l'adioi 
médicamenteuse aux propriétés sensibles des 
remèdes , comme l'étiologie aux agents physiques 
ou aux lois qui régissent l'univers. « Enim ven> 
haud ignorari oportet vires uti generatim oorpo- 
rum , ita et remediorum non esse absolutas , sed 
relativas tantum modo atqne condiUonatas..... 
fondamentum penucios» empirias medic» est 
quod vulguo falsam banc opinionem imbibent 
dari certam medicamentorum efficadam ad quaa- 
dam mortwrum vincendum potestatem bac dodi 
opinione , sine ullo respectu ad corporis natoram 
et vires illisutuntur. > ( Préf. âesConsuUMMa- 
ponsa). C'était donc de l'état du corps et de ce qui 
lui convient le mienx dans la condition où H m 
trouve qu'il tirait ses indications tliérapeotiqoes, 
bien plus que d'une spécificité douteuse dus 
les médicaments. Et voilÀ pourquoi il insistiit 
tant sur la partie de la médecine qui concerne 
les choses dites non naturelles. Car de même 
qu'il trouvait la source des maladies dans l'onge 
inconsidéré de ces choses, il devait chercher 
aussi le moyen de s'en préserver et d'y remédier 
dans une hygiène bien entendue. Aussi recom- 
mandait-H a? ec insistance les pratiques et leur 
attribuait-il une grande part dans la guérison 
des maladies. C'est dans cet esprit qu'il entreprit 
des observations météorologiques de nature i 
éclairer l'étiologie des épidémies, et des recher- 
ches sur la cause des vents et de leurs effets 
sur réconomie animale. Il avait étudié à fond 
et préconisa l'usage de plusieurs eaux minéraks 
d'Allemagne; la thérapeutique lui dut plusieurs 
préparations, dont une entre autres oMint noe 
vogue populaire sous le nom de liqueur ano- 
dine d'Hoffmann (mélange d'alcool et d'éther 
sulfurique). Mais on lui reprocha à juste titre 
de garder le secret sur quelques oompositioos 
dont il vantait beaucoup l'efficacité. Sa grande 
liabileté dans la chimie, qu'il enrichit de plu- 
sieurs déc-ouvertes, ne l'aveugla j^ais sur les 
applications inconsidérées de cette [science à h 
médecine. 
La plupart des ouvrages de ce grand roédedo 
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sont écrits en latin, dans on style simple, clair, 
el où l'enchaînement logique des propositions 
dénote nn esprit exercé à la caltnre des mathé- 
matiques , dont il ayait fait une de ses études 
fiiTorites» leur attribuant les succès qu'il obte- 
nait dans l'art d'exposer les faits, de les coor- 
donner, et de déduire a?ec rigueur les consé- 
quences qui découlent de prémisses solidement 
âablies : Veriiatum enim ea est condiiiOf 
ui una in alieram suam habeat /undamen" 
ium ( Préf. des Cons, et Resp, ). Voici les titres 
de ses ouvrages : Medieinx mechanicx Idaa 
universcUis ; Halle, 1693, in-4^ ; — Programma 
prxmissum dUputaiionibtis de Jundamentis 
ioHus medieinx juxta normam modema phi- 
lotophix mechanicx per aphorismos breviter 
iraditis; Halle, 1694, in-4°; -. JOiisertatio de 
veris Pathologix Fundamentis ; Halle, 1729, 
in-4*; — Idea fundamentalis universx Jfe- 
dieinx, ex sanguinis mechanismo , methodo 
faeili et demonstraiiva in tuum tyronum 
adomata; Halle, 1707, in-4**; on peut prendre 
dans ces divers opuscules une idée complète de 
la doctrine de l'auteur; — Disseriattones Phy- 
tiOhMedioœ curiosx selectiores, ad sanitaiem 
tuendam maxime pertinentes ; Lejôe^ 1708- 
1709, 2 Tol. in-8^ ; — Gruendliche Anweisung^ 
wie ein Mensch vor den friichieitigen Thd; 
und aller hand Arten KrankheUeny durch 
ordentliche Lebensart sich verwahren hœnne 
(Instruction fondamentale sur la manière de se 
préserver d'une mort prématurée et de toutes 
sortes de maladies par une vie réglée ) ; Halle, 
1705-28, 9 vol. in-8"; —Fundamenta Physio- 
logie; Halle, 1718, in-8''; — Dissertationum 
Physico-Medicarumselectiorum Duas; Leyde, 
1719, 2 vol. in-8<'; ~ Medicina rationalis sys- 
rema/tca. Halle, 1718-40, 9 vol. in-4<'; trad. en 
français, par J.-J. Brehier, Paris, 1739-43, 9 vol. 
in- 12 : cet ouvrage est divisé en quatre tomes : le 
premier a pour titre : De Philosophia Corporis 
humani vivi et sani ; le second : De Philo^ 
%op, Corporis humani morbosi; le troisième : 
Deverx Therapix Fundamentis^medendime- 
thodo, a selectissimis remediis ; le quatrième 
se partage en cinq parties, où l'auteur traite suc- 
cessivement : De omnis generis Febribus ; De 
Hxmorrhagiis et Doloribus; De Morbis spas' 
modicis etconvulsivis ; De Morbis ex viscerum 
labe partiumque solidarum atonia prove^ 
nientibtis; De Morbis ac VUiis externas po- 
iissimum partes adfligentibus ; accedit Sup- 
plementum de Morbis ir^fantum, nunquam 
editum : c'est le grand ouvrage de la vieillesse 
d'Hoffmann ; il y travailla vingt années , et ne 
le finit qu*à l'âge de quatre-vingts ans ; — Medi- 
cina consullatoria , worinnen unterschied- 
liehe uebereinige schwere Casus ausgearbei- 
tate consilia medica, auch Responsa facul- 
tatis medicxenthalten (Consultât, de Médecine, 
renfermant divers préceptes médicaux concer- 
nant quelques cas graves, avec les réponses de 



la facalté de médedne) ; Halle, 1721-39, 12 vol. 
in-4° : c'est une oolleetion de traités détachés sur 
divers problèmes médicaux d'une solution dif- 
ficile , et où il avait rassemblé les cas les plus 
épineux de sa pratique; — Consultationum 
et Responsorummedicinalium Centurim très; 
Halle, 1734, 2 vol. in-4* ; plusieurs éditions en 
différents formats; une traduction allemande; 
— Medicus PoliticuSf sive reguUe prudentise 
secundum quos medicus Juvenis se dirigere 
débet f Leyde, 1733, in-4^; trad. française par 
J.-J. Brehier, Paris, 1751, in-12; ^ Abhand- 
lungvon dervorhnehmsten Kinder-Krankhei-' 
ten (Traité des principales Maladies de l'En- 
fance); Francfort, 1741, in-8<*; — Abhandung 
von der Jungfem-diaet (Traité de la Diététique 
des jeunes Filles); Wittemberg, 1743,in-8*'. Set 
œuvres complètes ont paru sons le titre : Optra 
omnia Physico-Medica, denuo révisa^ correcta 
et aucta , 6 vol. in-fol. ; Genève, 1740; réimpri- 
mées après la mort de Tanteur, et augmentées d'un 
supplément en 5 vol. contenant des opuscules 
encore inédits (1753-60); réimprimées à Venise 
(1745, 17 vol. in-4<>) ;età Naples deux fois (1753- 
63 ; 25-27 vol. in-4^ ). Dans cette riche collectioD 
figurent les nombreuses dissertations publiées par 
l'auteur sur les points les plus intéressants de 
la science et de l'art. Elles y sont ainsi classées : 
A. ObservationumPhysicO'Chymicarumselee' 
tiorum Libri très; — 8. Dissertationum Pky^ 
sico-Chimicarum Trias ; — C. Opuscula Phy- 
sica varii argumenti : XIII dissert. ; Constan- 
tia; » D. Opuscula de Aquis mineralibus: 
XIV dissert. ; — E. Opuscula Dialectica : XVII 
dissert.; — F. Opuscula Medica de remediorum 
efficacta^ facultatibus et viribus : XIII dis- 
sert. ; — G. Opusc, Pathotogico-Practica varii 
argumenti : XX dissert.; — H. Opuscula Afe- 
dico'Practica, quo curam morborum et me* 
dendi methodum nec non circumspectum 
remediorum usum spectant: XI dissert - 

ly C. Saocerottb. 
Scbnlxe. Fie de Fridérie Hq^/man, ta tête deiet 

■OFPMAifif ( Chrétien-God^oy ) , juris- 
consulte allemand , né le 8 novembre 1692, à 
Laubau, dans la Lusace, mort le i*^ septembre 
1735. Son père (1), recteur du collège de Lau- 
bau, le destinait à la théologie; mais le jeune 
Hoffmann préféra se livrer à l'étude de la juris- 
prudence. S'étant rendu en 1711 à l'université 
de Leipzig, il y soutint trois mois après une 
thèse De Senio Sruditorum, Il devint ensuite 
précepteur de deux princes de la maison de Gal- 
litzin. Après s'être fait recevoir, en 1716, docteur 
en droit, il fut nommé, en 171D, professeur de 
droit de la nature et des gens à l'université de 
Leipzig. Cinq ans après il fût appelé à succéder 

(1) Il est antear de beaucoup d'opniealct detUoét à 
rinstruclloD de la Jeunesse et d'une HUtorie dênr iAÊrn- 
banUehen Pastorumprimariorumi Laubau, 1797, lo-t** 
f^oy. sur sa vie et ses écrits : Carpior, JnaUetm Z$tUh> 
vient^ et Zedlcr, UtUvenal-LÊxÙSûm, 
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à Coucgiis dans les fonctioiiê de prol^Meor de 
droit à l'unlverelté de Franctort-snr-roder, et 
dans celles de conseiller intime de la ooor de 
Prusse. 11 devint plus tard membre de l'Acadé* 
mie di' Berlin. Ses onvrages prou?ent quil at ait 
des connaissances étendues en histoire et en Juris- 
prudence. On ade loi : Dé Origine et Ifatura £e- 
gum Germanarum privatarum antiquarum ; 
Leipzig, 1715, ln-4'»; — Die Bhre des Hanses 
Mansfeld ( L'Honneur de la Maison de Mans- 
feld ) ; Leipiig, 1717 et 1720, in 8"; — De Ori- 
gine et cousis querelarum de eerrupta Juris- 
prudentia; Leipiig, 1718, lii-4^; — Historiet 
Juris romano-justinïanei; le tome l*' parut 
à Leipiig en 17 18, in-4°) une aecoade édition 
très-aogmentée en fut donnée en 1 734 ; le tome U 
fnt publié en 1726. Le tome 1" eontlent une 
histoire du droit romain ainsi que plusieurs 
opuscules qui la concernent , tels que la i>e/i- 
neatio Histohx Jmis de Thomasius, YAnti- 
Tribonianus de Hotman , VEpistota de vête- 
ribus Pisanm eipitatis Constitutis de Yal- 
sechi , et la Dissertatio ad Ftetam de Selden. 
Le tome II contient les sources de Tlilstoire du 
droit romain , avec des notes, et l'ouvrage de Le 
Bret : De Ordine antiqtêoJttdieiorHm civitium 
apud Bomonos , et celui de Botlereao sur Ha- 
dfinmis legislator ; — Novum Volutnen Serip- 
torum Rerum Germanicarum ^ imprimis ad 
Lusatiam et vïcinos regiones Kpeclantinm ; 
Leipzig, 1719, 4 vol. in-fol. ; collection prédeuse, 
précédée d*ime Histoire de la Losace; — Séries 
Jienim per Germaniam et in comltiis a trans- 
aclïone Passoviensi ad annum 1720 gesta- 
rnm; Francfort et Leipzig, 1720, in-4'*; — 
Gagfnwàrliger Zxistand der Finanzen von 
Frankreich (État actuel des Finances de la 
France) ; 1720, in -H"; — Prxcognita generatia 
Juîispnidennx ; Le\[n.\j^, 1723, in-4"; — De 
Origine et Jure Sceptrorum ; Francfort-sur- 
roder, 1724 et 1736, in-4» ; — De Significatlone 
et nau particnlx « qun$ï » injure romano ; 
Francfort-sur-l'Oder, 1728, în-4«; — Deinve- 
ter nia Duellorumin Germania Consuetudine ; 
Francfort-iiur.ro<ier, 1730, in-4*; — De insi- 
gnioribus Defectitms Jurisprudentim crimi- 
nalis Germanicx; Francfort-sur- rOder, 1731, 
in-4*'; une seconde édition, donnée en 1767, con- 
tient en outre un ouvrage : De Origine , pro- 
gressu et natura Jurisprudentïx criminaiis 
Germaniae ; — De Juris Lubetensis antiquo 
quodam Codice; Francfort-sur-l'Oder , 1731, 
in-4^ ; — Mova Scriptorum ac Monuinentorum^ 
parlim rarissimorum partim, ineditorum, 
ad illustrandam historiam ecclesiasticam , 
liter. Htc KOM jurisprud, coUecl, ; Francfort, 
1731-1732, 2 vol. in-fol.; — /fucieus Legum 
Imperù et novissimarum pacificationum; 
Francfort-sur-rOder, 1731, 10-4" ; —Einteitung 
in das jux publicum des heiligen romischen 
Reicks nebst einer wllstandigen Bibliotheea 
juris publici (Introduction au Droit pabUc de 



l'Rmpire, atecmie blMiotA4qli€èÔDfli{ilè|e du droit 
public); Prancfort-soM'Oder, 1734, ln-3*: « 
livre, estimé, contient des notéi et des jugoncnti 
sur plus de trofs mille ourrages de droit pa- 
bile; — Orunttsaetze dBÈ deutsehten Staats- 
reehts (Princfpes do Droit publie allemand): 
outrage Inacheté. fToffmanii a aussi édité : 
Weissii ËpistotM ; De ctatîé tequm întetpn- 
tibtts, de G. PanzIrotus ; TractatUS de Finibus 
Tmperti^ de Conring; MinentioJUris (kma- 
nid , de G. Beyer, etc. Hoffhiann a encore poUir 
les livraisons 199- 25 1 de U Buràp^itkefama , 
ainsi qii'un nombre oonstdéi^e de dlssertatioas 
jnrhliqneâ. E. 6. 

/Vbra .Ida Eruditarum («imée 17M). - MMMMfHf 
gerwUÊMiqme, t. XXXIf . — Ootten, Gêtttteémiiè p- 
taArIcf £«raM* t. I. p. tU, ei t. III, p, HL ^ Hftt», 
jiUçém. U9L Lexik»9. - H^fM^oir, «fiflsr. ZNIv 
Nanfiburh. — Grolusaon» //illor. biogr. HtadwirUt' 
tfuckf t. IV, p. tTi. — Bncli et Graber. Enr§U»pmàk. 

noPFSiA.xic {ChrUiophè'LfMls\, roédcqa 
allemand, né en 1721 h Rheda en Westphalie, 
mort le 28 joiltet 1807 à Ettevllle, sur le Rhio. 
U exerça l*ftrt de guérir à Mayence et à Asehaf- 
fenbourg. Ses principaux écrits sont : Van en 
Pocken (De la Petite Vérole); Hunfder et 
Hamm, 1770-1778, 2 vol.; — Von der Emp- 
flndlichkeit und Reizbarkeit der Theile {Ik 
la Sensibilité et Irritabilité des Parties malades) ; 
Munster, 1779, ln-8*; Mayence, 1792, in-S**;- 
Vom Schûrbock, von der I^stseuche^ de 
(Du Scorbut, delà Maladie ténériennet etc); 
Munster, 1782, in-8«; ^ Der MagnetUi (Le 
Magnétiseur}; Mayence, 1787; sopplémeal. 
1787, ln-4**; — Opuscuta lalina Mediei argih 
menti , separatim prias édita , nune vero ta 
umim cottecta ; Munster, 1789, in-8* ; — Vtr- 
mischte medicinisc/ie Schri/len ( Recueil d'O- 
puscules de Médecine); Miuister, 1790 1793 1 
3 vol. in 8*; — Von den Arzneff-Kraeften des 
rohen Quecksitbers , des Sublima ts , etc. (Des 
Vertus médicales du Mercure) ; Hayeoce. 1796, 
in-8». D' L. 

&IeuM>l, fieUhrtêt Tmttehland. 

HOFPMANBT {Jean-Godefroyf^ économiste 
et homme d*État allemand , est né à Breslau, le 
19 juillet 1765, et mort à Berlin, le 12 novembit 
1847. Professeur d'économie politique à l'uni- 
versité de Kœoigsl)erg, depuis 1807, il fut Tan- 
née suivante appelé à Berlin aiuime conseiller 
d'État ; en même temps il y continua son eaiei- 
gnement et dirigea , de 1840 à 1844, le bureau 
de statistique officielle, qu'il aiait pour ainsi dire 
fondé en Prusse. U assista au congrès de Vienne 
et à la conclusion de la paix de Paris, et accoM- 
pagpa le cbancelier d'État Hardenherg dans di- 
verses missions diplomatiques. Ses principaoi 
travaux sont : Das Interesse des liienscken 
und Burgers bei den bestehenden Zunjtrer* 
fassungen (L'Intérêt de l'Horaroe et du Citoyci 
et le système des corporations); Deriin, 11&05; 
— Uebersicht der Bodenflaeche und Bevotlkr- 
rang des preussischen Staates ( Le Territoire 
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et la PopuUtion de la ProMe); ibid.y 1818; — 
Die Bevoeikerun$ 4ês preuss. StumU naeh 
den t. J. 1837 amilich a^fymommmieH Na» 
ekrichien (La Popuiatioo de la Pnisae d'a- 
près rénuroératioB officielle de 1837); Ibid., 
1840; — Drei AMffaêtze Hber da» ÂivntweseH 
(Trois ipéiQoiras sur le Système moméUire); 
ibid., 1832 ; — Die Wirkungen der oêiatiscf^n 
Choiera im preuss, Staate wàhrend de$ 
Jakres 1831 ( Les Effets produits par le Choléra 
asiatique en Prusse dans Tannée 1831); ibid., 
1833; —• Veber die wahre JSatur und Beê- 
iimmung der Renten ans Boden un4 Capital- 
fiigenihum (De la Nature et du But des Rentes 
produites par la propriété loncière «t par le ca- 
pital); ibid., 1837; -^ Die Lekre V9m Gelde 
(La Science de la Monnaie) ; ibid., 1838 : oufrage 
estinié, auquel se rattache Técrit : Die Xeichen 
derXeil imdeutschett Munzwe^en (L'Influence 
de Tépoque sur le système oMmétaire allemand ) ; 
ibid., 1840; -> Die lehre von d^n Sleuern 
(La Science des Impôts); Ibid., 1840; -^ Dos 
YerhaeltniSM der Slaatsgewall ziu den Vors- 
iellungen ihrer Vutertkanen (Le Gouverne- 
ment et ses rapports avec tes citoyens); ibid., 
1840;— Uebersichl der Geburlen^ neuenEhen 
und Todes^aelle in den Jahren 1816 bis 
1841 tu Berlin (Tableau statistique des Nais- 
aances, Mariages et Décès qui ont eu lieu à 
Berlin durant les années de 1816 jusqu'à 1841 
inclusivement )\\\;^\sX.ti%k'St— Uebersichl der 
staalswirlhschafllichen Verhaellnisse , wel- 
che die Verschiedenheit der Bildung und des 
BesilzslandêS erzeugl (Tableau des Rapports 
économiques que la difTérence de 1^ culture in- 
tellectuelle et des propriétés fait naître parmi les 
habitants d'un pays) ; ibid., 1843. R. L. 

Conv.-Ux. - G\x[{\»umlQ, Dictionnaire d'Économie 

POlitiQUf, 

■OFFMARif ( Ernent - Théodore 'Ouillan- 
me (1), célèbre littérateur allemand, né à Kcr- 
nigsberç, le M janvier 1776 (8), mori à BerHn le 
26 juin 1822. Son père était conseiller à la coor 
criminflle d'interbourg, et sa mère fille d*un 
avocat disthigdë. Une InoompatiliiHté d'htimeur 
amena bientôt la séparation des deux éponx. Le 
père, homme d'esprit^ avait des mcpura peu ré- 
gulières, tandis qoe la mère portait l'amour de 
l'ordre jusqu'à la rigueur. Le jeune Hofftaiann 
était âgé de trois ans lors de cette séparation 
de ses parents. Recueilli par sa grand'mèro, il 
fM élevé chei elle et dans la société d*une tante 
et d*on onde du cété maternel. La tante était 
eélibatairo; elle devina et encouragea les dispo- 
sitions de son neveu ; mais l'oncle, un conseiller 
retiré de la carrière judiciaire, se montra plus 
sévère. A l'école réformée de Kcenigsberg, ou il 

(l> Et non Amédée, eoraae l'appela par erreur aun 
premier éditeur. Hurtwanq, par losouctaoce aao^ doute, 
ncToulut Jamais rectifier cette substitution erronée d'un 
de ica prénoms i un autre. 

(t) 1T7S d'aprAs M. Charopfleury ; lea aources les plus 
■i s rtdtl é ai tdoiolgoMil que cttle date est erronée. . 



fit §et prenièfw étodea» Hoiftnaiin «naon^ des 
dispositions pea erdloaires, as particulier pour 
la musique el le dessin, dont son oncle loi uvait 
enseigné les premiers éléments. A quatorze ana il 
surpassa dans œs deux branoliea de l'art tous 
ses condiaciples; il improvisait des morceaux de 
musique ou produisait dea dessins dont on ad- 
mirait la correction. Reçu parmi les clercs de 
INiniversité de sa ville natale, il s'appliqua parti- 
ottiièrement à l'étnde du droit. C'est à Giogan 
qu'il débuta dans la oarrièro judiciairo; remarqué 
ensuite pour son activité et son aptitude, il fut 
nommé référendairo à la cour supérieuro de 
Berlin, et. Il ikut le reeonaaitro, à cette époque 
de sa Tie il s'occupait sérieusement de ses 
fonctions et ne donnait que ses beures de loisir 
aux études qu'il préférait. Lors de l'organisation 
de la province de Posen, Hoffîanaon fut nommé 
assesseur (1800), et en 1803 il devint eonseiller 
du gouvernement de la province à Varsovie. 11 
mena alors une vie assea agréable, se monta une 
maison, se maria et eut des amis, tels que 
Hitzig et Zacbaiias Wemer. Bientôt sa vie 
changea de fiice : les événements dont la Pologne 
fut le théâtre en 1806 tirent perdre à Hoffmann 

X emploi ; il dut même quitter Varsovie. Venu 
rlin, il cherdia des ressources dans Tart qu'il 
n'avait cultivé qu'en amateur : il donna des le- 
çons de musique. 11 ne resta pas moins daos 1« 
gêne , bien qu'il cherchât à s'élever jusqu'à la 
la composition. Il écrivit, en eflet, un Requiem 
d'après celui de Mozart. Il n'atteignit pas il est 
Yrai son modèle ; cependant on trouve dans cette 
ceuvre de la chaleur et de Toriginalilé. Eu 1808 
il fut appelé à diriger à Bainberg la musique du 
théâtre établi dans cette ville par le comte Soden. 
Il était au comble de ses vœux : il fut à la fois 
le poète, le compositeur, le chef d'orchestre, le 
régisseur, et le décorateur de son théùtre « et 
Dieu saitcequil fit encore, » ajoute son biographe 
Roclilitz. Mais cela aussi ne dura guère; un beat 
jour la troupe se débanda, et Hoffmann eut de 
v{mt lui un avenir qui n'avait rien de rassurant • 
ni position ni moyeus d'existenoe. 

Il s'adressa alors à ce même Rochiitz, qui ré- 
digeait la gazette de Leipzig. Le style de sa lettre 
était l'homme tel qu'il fut connu depuis. Après 
avoir raconté toutes les péripéties qu'il avait tra- 
versées, il concluait en dittant qu'il « fallait faire 
quelque chose; que la faim faisait mal, surtout 
à sa femme ». Rochiitz était un de ces hommes 
rares qui savent deviner la valeur des autres, il 
répondit inunédiatement, pria HoCbuann d'écrire 
pour le journal à peu près de la même manière 
que dans sa lettre, et, en même temps qu'il lui 
faisait part des offres pécuniaires de l'éditeur, 
il lui indiqua des sujets à traiter. Dix jours plus 
tard les lecteurs du journal musical de Leipzig 
purent prendre connaissance des articles suivants, 
envoyés par Hoffmann : Les Observations sur 
la symphonie de Beethoven ; Le mailre de 
chapelle Jean KreisleTf ou les morceaux Jan- 
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tastiquêi à la nuinière de CalM. Il prit 
part ainsi, et pendant longtemps, à la rédaction 
da joamal qui lui avait oorert ses colonnes; 
pais il accepta la direction de la musique d'un 
théâtre d*opéra qui jouait altematiyement à Leip- 
zig^ à Dresde. Des discussions violentes ayant 
ensuite éclaté entre lui et le directeur du tbàtre 
même, 11 quitta brusquement sa position. Le 
moment était mai choisi : on était à la veille de 
la bataille de Dresde : il convenait alors de mé- 
nager ses ressources; malheureusement HofT- 
mann n'y songeait pas. Nous laissons parler 
encore un homme qui fut tout bienveillant pour 
lui (1). « J'allai lui rendre visite, dit RochlHz. Je 
le trouvai dans la partie la plus triste de la ville, 
dans un mauvais garni, dans la dernière chambre 
de l'auberge ; là je le vis sur un lit misérable, à 
peine protégé contre le froid , les jambes gonflées 
et contractées par la goutte. Sa iemme se tenait 
silencieuse et triste au chevet de son lit ; devant 
lui il y avait une planche sur laquelle il parais- 
saittravailler. « Mon Dieu ! m'écrirai-je, comment 
cela va-t-il ? — Cela ne va pas du tout, répondit* 
il ; cela est couché et assez accroché. — A quoi 
travaillez-vous là, mon ami ? — A des caricatures 
contre Napoléon et ses maudits Français. On me 
paye... Mais il faut que j'invente, dessine et colorie 
tout cela. Pour chaque pièce, le... l'avare me donne 
un ducat. » Informés enfin de cette situation, les 
amis d'Hoffmann s'appliquèrent à l'adoucir. Et 
sur sa demande, adressée par lui-même an prince 
de Hardenberg, chancelier d'État de Prusse , il 
fut rétabli dans son andenne place. Devenu 
conseiller à la cour royale de Berlin , il remplit 
ooDsciendeusement et en homme éclairé ses 
fonctions. En même temps les libraires recher- 
chèrent et payèrent généreusement ses publica- 
tions. Malheureusement, quoique naturellement 
sobre, il se laissa entraîner à une intempérance 
qui causa sans doute sa mort. Tout cependant 
fait supposer qu'il ne cherchait dans la boisson 
qu'un stimulant de nature à activer son imagi- 
nation (2). La maladie qui le conduisit au tombeau 
fot courte, mais très* douloureuse : c'était la con- 
somption dorsale. Il la supporta courageusement, 
et ne perdit même pas sa bonne humeur habi- 
tuelle. HofTmann était d'une très-petite stature ; il 
avait le teint jaunâtre, les cheveux presque noirs. 
Ses yeux gris prenaient, quand il les clignait, une 
expression de ruse. Ses mouvemrats étaient em- 
preints d'une vivacité extraordinaire. Son ima- 
gination, portée au fantastique reproddit par ses 
Contes f lui faisait voir en quelque sorte les mons- 
tres qu'il évoquait, a Pardon, mon cher, disait- il 
parfois à un interlocuteur, mais n'apercevez-vous 

(t) NoQi tradaltoni Ici d'après rexcellent recueil de 
M. Champflcurj, InUtulé Cmitet postitumet d'Hqff- 
munn, 

(1)11 bavatt à la manière Rermanlque, entremêlant les 
ratadet et len disterutlons : témoin ce Jour où «on éditeur 
FoDcli lui flt présent d'une pièce de vin de Nuits. A cheval 
•ur le tonneau, éditeur et auteur pompèrent le sipbOD, 
et rlvallaèreot d'entnUo. 



pas là-bas dans le eoii» à Totre droite, cesiiué 
petit monstre? Comme il passe le tèle en bran- 
lant, entre les poutres! Voyez, ce diablotin fait 
des cabrioles!... Ne vont ^ex donc pas, char- 
mant Petit Poucet^ Veuillez rester avec nous... 
Vous ne sauriez croire combien votre aimable 
personne nous fera plaisir... » Souvent, dans la 
nuit, et sous l'empire de cette sorte dliallocioa- 
tion , il s'interrompait dans son travail, réveillait 
sa femme, qni venait s'asseoir à son bnreaoet 
le calmait de son mieux. Son esprit se plaisait 
aux tableaux extrêmes, aux scènes où venaint 
se mouvoir des revenants, des fous, etc. L'ob- 
servation de l'homme le rendait peut-être trop 
peu sensible aux beautés de la nature. Quant 
aux sujets de ses contes, il les puisait indiffi^ren- 
ment dans son imagination on dans la vie réelle^ 
qudquefois aussi dans des chroniques. A put 
une fougue incroyable dans les incidents etqoi le 
rend diffidle à suivre, on peut dire que ki 
ceuvres d'Hoffmann témoignent d'une grande et 
profonde étude de l'homme. On voit qu'O a ob- 
servé attentivement et pour ainsi dire sur le vif. 
C'est ce qui explique le succès presque inooi 
qu'il obtint tout d^abord en France; taindis qu'a 
réussit moins dans son pays. « Les oeuvres 
d'Hoffmann, dit M. Saint-Marc Girardin, Mot, 
pour ainsi dire, un cours complet de toutes les 
impressions instinctives de notre âme. Sons oe 
rapport , l'imagination du romancier n'est pat 
inutile aux réflexions du philosophe; die loi 
découvre dans notre âme et dans notre intelli- 
gence tïeaucoup de choses dont la raison est tou- 
jours tentée de ne pas tenir assez décompte. «... 
Hoffmann s'est souvent personnifié dans ses 
productions; elles portent fréquemment Tem- 
prdnte de son « humeur >, ainsi qu'il s'expri- 
mait lui-même, n a htissé dans son journal l'é- 
cheile assez curieuse de ses disposttioBS suivant 
les drconstances. Par exemple : « Humeur po«ir 
le romantique religieux ; himieur pour l'exalta- 
tion tendue jusqu'à l'idéede l'aberration ;huroenr 
erotique, mais poétique, » et ainsi de suite. 
Sa correspondance avec ses amis, surtout avec 
cdui de tous qu'il aimait le plus, HIppd, le font 
assez bien connaître. On y trouve des détaUs 
autobiographiques du plus grand intérêt. 

Les compositions musicales d'Holfmann eu- 
rent moins de réputation que ses Contes; o^ 
pendant on a de lui dans ce genre des oeuvres 
estimables. L'opéra à^Ondine donne une idée 
de son talent musical. Au jugement de Weber, 
« c'est une œuvre des plus spiritudies; c'est le 
produit de l'intelligence la plus complète d la 
plus intime du sujet, complétée par une mardie 
d'idées profondément réfléchies et par le calcul 
de toutes les ressources matérielles de l'art ». 
Ses autres œuvres, dans le domaine de l'har- 
monie, sont un 3ft^erere complet ; —on Reqniem; 
— Das Kreuz an der Ostsee ( La Ciroix de h Bal- 
tique ) ; — Die lustigen Mustkanten ( Les 
joyeux Musiciens ), opéra, paroles de Brentano; 
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— Dos Gespenst (htTvïi&ne), opéra, paroles 
de Kotzebae ; — IHrna, mélodrame, paroles du 
comte Soden ; — Arlequin, ballet ; — La musique 
do premier acte du JtUius Safnnus, également de 
Soden. Comme caricaturiste, Hoffmann a laissé 
des productions spirituelles, mais un peu sèches. 

Y. ROSEffWALD. 

Les Contes dHoffimann ont été introduits en 
France en 1823. M. Delatouche publia alors, sous 
le titre d'0/irter Brusson, un ouvrage qui n'é- 
tait autre chose que la traduction de la nouvelle 
connue intitulée Mademoiselle Scudéry, En 
1829 le libraire Marne publiait VÉlixir du 
Diable i histoire tirée des papiers du frère 
Médard, capucin, publié par C. Spindler et 
traduit de V allemand par Jean Cohen, Spind- 
ler cachait le nom du véritable autour, Hoiï- 
roann. Enfin, en 1830 parurent les Contes de 
Hoffmann, publiés par M. Loève-Weymar. Leur 
succès fut immense, et encouragea l'éditeur, Ren- 
duel, à publier les Œuvres complètes d^Hoff- 
iiiaiiii,en 20 Tol.in-U.Cette édition est loin d'être 
complète ; on doit surtout lui reprocher la mu- 
tilation et Tarrangement arbitraire de certains 
contes. Parmi les autres écrivains français qui 
ont traduit Hoffmann, on doit citer MM. Toas- 
senel, Egmont, de Labédollière,enfinM. Champ- 
fleury, qui a publié en 1 856, sous le titre de Contes 
posthumes d^ Hoffmann, un volume contenant, 
cotre rintéressante biographie de l'auteur par 
Rochlitz, des extraits du journal de Hoffmann, 
on essai judicieux sur ses œuvres, une partie 
de sa correspondance, enfin des détails biblio- 
graphiques. Un écrivain lyonnais , M. Degeorge, 
a publié, mais à un petit nombre d'exemplaires, 
une traduction de quelques contes, tels que V Es- 
prit élémentaire, Les Brigands, Les Méprises 
et Les Mystères, 

Les principaux travaux littéraires d'Hoffmann 
sont : Phantasiestûcke in Callot's Manier 
(Morceaux fantastiques à la manière de Callot) , 
Bamberg,l814; 3* édit, Leipzig, 1825, 2 vol.;— 
Elixir des Teufels (L'Elixirdu Diable); Beriin, 
Igie ; _ IS'aehtstûcke ( Contes nocturnes ) r Rer- 
lin, 1817, 2 vol.;— Die Serapionsbriider (Les 
frères de Sérapion); Berlin, 1819-1821, 4 vol.; 
supplément, 1825; — Klein Zaches, genannt 
Zinnober (Petit Zacharie, dit Cinnobre); Ber- 
lin, 2^édit., 1824;— Prinzessin Brambilla, 
ein Capricio nach Jacob Callot ( Princesse 
BramlHila, caprice d'après Jacques Callot), 
Beriin, 1821 ; — Meister Floh, ein Mxrchen 
in sieben Abenteuem zweier Freunde (Maître 
Puce, conte en sept aventures de deux amis); 
Francfort, 1822 ; — Lebensansichien des Kater 
Murr, nebstfragmentarischer Biographie des 
Kappellmeisters Johannes Kreisler in zufxl" 
ligen Maculaturblxttem (Les idées du matou 
Murr sur, la vie et feuillets d'une biographie 
du mattre de chapelle Jean Kreissler); Beriin, 
1821-1822, 2 vol.; — Der Doppelgaenger 
(L'homme double); Bruno, 1824. Une éditioo 

HOUT. BIOCR. CÉIIÉB. — T. XXIV. 



des Œuvres choisies de Hoffmann a paru à 
Beriin, 1827-1828, en 10 vol. : Ausgewxhlte 
Schriften, Une nouvelle édition en a été publiéa 
par la veuve de Hoffmann ; Stuttgard, 1839, 

15 vol. R. LlHDàU. 

auzig, avs HoffmamCt Leben und Noektlass; Rerltn, 
ISSS. — Funok. jéui dem Leben zweier Dichter t. Th, 
fr, Hoffmann und F.-G. H^ettetf 1S36. - RochlIU, Fur 
Freunde der Musik. — Zeitgenoisen, XIX. — Gervlniu. 
Gesehichte der deutschen Dichtung; Leipzig, iSSt. ^ 
JntlaD Schœldt, Geichiehte der deutseheu lAtératur des 
XIX'*'' Jahrh.; Ldpslg, lIM, l« vol. - Bncb et Gnibcr, 
jillç, Bnc. 

■OFFMAN N ( Charles-Alexandre ) , littéra- 
teur polonais, né à Masovien, en 1798. 11 étudia 
le droit à Varsovie ; mais, s'étant lié ensuite avec 
certaines sociétés secrètes, il devint suspect an 
gouvernement russe, et ne put parvenir à une 
position digne de lui. Il fut même exclu des 
services publics pour avoir organisé une associa- 
tion patriotique , à l'occasion de laquelle il fut 
l'objet de poursuites, qui, à la vérité, n'eurent 
aucun résultat fl&cheux. Il chercha alors des res> 
sources dans les lettres; en 1825 il fonda la 
Thémispolonaise,iouni9\ scientifique, et oi 1827 
il publia une traduction des Œuvres de Franklin, 
Déclaré apte aux fonctions publiques en 1828 
seulement, il fut nomuié conseiller de la banque 
de Pologne. Immédiatement après la révolution 
de 1830, il fit paraître : Die grosse Woche der 
Pôle (La grande Semaine des Polonais). Cet ou- 
vrage fut traduit en plusieurs langues. Devenu, 
en 1831, l'un des trois directeurs de la banque, 
il fut envoyé en cette qualité en Allemagne pour 
y négocier un emprunt. Après la prise d'assaut 
de Varsovie, il écrivit à Dresde la brochure in- 
titulée : Coup d'œil sur Vétal politique de la 
Pologne sous la domination russe; Paris, 
1832. Il mit à profit pour cette publication les 
papiers secrets abandonnés à Varsovie par le gou- 
vernement russe, et dont il put prendre connais- 
sance. Obligé , sur la demande de la Russie , de 
quitter Dresde en 1832, il vint en France avec 
sa femme, et y écrivit de nouveaux ouvrages. Il 
se montra partisan du prince Czartoryski. Revenu 
à Dresde en 1848, il y fut chargé de la corres- 
pondance pour le journal de Cracovie le Czas. 
Outre les ouvrages cités, on a de lui : Cztery 
Powstania; Paris, 1857; — Vademecum 
Povskie; Paris, 1839 : on y trouve d'intéres- 
sants détails sur les finances de l'andenne Po- 
logne. V. R. 

Convert.'Lex, 

■oppMANif ( Clémentine, née :Tanska ), 
femme auteur polonaise, épouse du précédent, 
née à Varsovie, en 1798, morte à Passy en 1845. 
Elle publia de bonne heure d'excellents ouvrages 
d'éducation, qui, en dernier lieu, lui valurent le 
titre d'inspectrice supérieuredes écoles de filles à 
Varsovie. Elle suivit en France son mari, obligé 
de fuir la Pologne. Venue à Paris, elle y vécut de 
ses travaux littéraîres et en donnant de Tlns- 
tmetion aux enfants polonais. C'est alors aussi 
qu'elle fit paraître ses ouvrages les |4us remar** 

29 
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quables. En 1844 elle se rendit en Italie, d'où elle 
revint malade en France , où elle mourut. On a 
d'elle ; Pamiotka pro Dobréj Maire (Souvenir 
des l)onnes Mères); — Rozrywkidla dzieci 
(journal commencé en 182* ); — Christine; — 
Caroline ; — Jan Kockanowski ; — Swiele nie- 
wiasly nova biblioleczka dla dzieci ; Breslau, 
1838; — O Aforalnosci dla Kobiet ; Cracovie, 
1841. V. R. 

Conv.-ljexik. 

* HOFFMANN {André-Getflieb) , théologien 
st orientaliste allemand, né le 13 avril 1796, à 
Yfei^leben (comté de M«^qpsfe|d). Il interrom- 
pit ses études pour pren<lre |>art, en 1813, à la 
guerre de l'Allemagne contre la France, fré- 
quenta ensuite l'université de Halle, et s*y dis- 
tingua parmi les élèves de Gesenius. Depuis 1822 
il est professeur de théologie et du congrès orien- 
tal à léna. Ses principaux travaux sont : Corn- 
menlarius philologico-crificus in Mosis Be- 
nedictionem; Halle et léna, 1822 et suiv. ; — 
Grammatica Syriaca; Halle, 1827; — iïn<- 
umr/ der hebrxischen, AUerthilmer (Traité 
précis sur les Antiquités hébraïques), d'après 
l'ouvrage de Warnekros; Weimar, i832; — 
Vie Apokalyptikn der œttern Zeit unter Ju- 
den und Christ en in volhtaendiger l/eber- 
setzung mit fort laufendem Commentar und 
historischkritischer Eitfleifung (Traduction 
complète des anciens écrivains apocalyptiques 
pariiti les juifs et les chrétiens, accompagnée 
d'un commentaire perpétuel et d'une introduc- 
tion historico-critique; ; léna, 1833-I»3ii, T*^ voL, 
part. I et II , avec édition latine du Lexicon 
Hebraicum de Gesenius, et un grand nou)bre 
d'articles dans VEncyklop. d'Ersch et Gruber. 

V— V. 

Conversatious /jrriknn. 

* HOFF.>IA.\.>' IIB FALLEHSLEVBN {AU- 

j;its/p-//(?Mn), poète et philolojsuo allemand, 
est né le 2 avril 17i)8, àFalle.rsleb(»n, près Lune- 
bourjj;. Il étudia à Ga>ttinj;(ue et à Bonn, sous la 
direction de Griinm, (pii lui inspira le goût de 
la vieille littérature ; et ea 1830 ilde>int pwfes- 
seur de lant^ue et de littérature allemande à Hreslau. 
Un recueil de poésies qu'il publia en 1840 : Un- 
politische JAeder, chansons plus fwlitiques que 
le titre ne l'indique, lui firent perdre sa place 
de professeur. Il erra pendant plusieurs années 
en Allemagne, en Suisse et en Italie. En 1845 
il parvint à faire valoir ses droits de citoyen du 
Mecklentbourg, et en 1848 il lui fut enfin permis 
de séjourner de nouveau en Prusse. 

Ses f>oésies l'ont rendu |)opulaire dans toute 
l'Allemagne. Sans être versé dans la science mu- 
sicale , Hoiïmann a très-bien réussi à composer 
des airs pour ses chansons. Ses principaux ou- 
vrages philologiques .sont : — Horœ Betgicœ ; 
Leipzig et Berlin, 1830-1855, vol. l-li; 2** édi- 
tion, 1857; — Fundgruben fiir Geschichte 
deutscher Sprache und Literatur (Sources 
historiques de la Langue et de la Littérature alle- 



mandes) ; Beriin, 1 830-1837, 3 vol.;— 6escAicft/f 
des deutschen Kirchenliédes bis auf Luther 
( Histoire du Cantique allemand jusqo^à répoqoe 
de Luther ); Breslau, 1832; Y édit., 1853;-. J?et- 
neke Vos ( Le Roman du Renard) ; Berlin, 1834; 
2* édit., 1852; -^ Fragmenta Theotisea, ou- 
vrage Ikit en commun avec Endticher ; Vienoe, 
1834; — AUdeutscke Blaetier (Études d'Al- 
lemand ancien ) ; ouvrage fait en commun ivec 
Haupt; Leipzig, 1835-1840,2 vol.; — Monu- 
menta Elnonensia, contenant le célèbre Chaot 
de Louis ( Lvdwiglied ), découvert par HofTiMOD 
à la Bibliothèque de Valenciennes ; Gaiid, 1837 ; 

— Diedeutsche Philologie in G riiiu/r i» ( Élé- 
ments de la Philologie allemande); Berlin, 1836,* 

— Verzeichniss der alldeutschen Bandsehrtf- 
lender Bibliothek zu Wien (Catalogne des 
Manuscrits en ancien allemand de la Bibliothèque 
de Vienne); Leipzig, 1841; >- Folitiscke de- 
dichte aus deutscher Voneit (AncieniMS 
Poésies politiques allemandes); Leipzig, 1843; 
~ Deutsche t Gesellscha/tslkeder des i6<^"Knd 
17 ten Jahràunderts {Cbausons allemandes des 
seizième et dix-huitième siècles ); Leipzig, 184i; 

— Spenden zur deutschen literaturgesclàchtt 
(Documents |M>ur sev>ir à l'étude de l'Histoire 
littéraire de l'Allemagne); Leipzig. 1845; — 
2 vol.; — Theophilus'r Hanovre, 1853; — Be*- 
trœge zur Geschichte der deutschen Poésie 
( Documents pour servir à l'histoire de la Pué^ 
allemande); Hanovre, 1854. 

Les «euvres poétiques de Hoffmann sont : 
Allemannische Lieder (Chansons allémaïu- 
ques);Fallerslcben, 1826; 5*édit.,Mauheiin,l&43; 

— Gedickte (Poésies); Leipzig, 1834, 2 vol.; 
4* édit., Hanovre, 1853; — Schlesische Volki- 
lieder niit Melodien (Chansons |X>puUire> 
de la Silésie avec des Mélo<lies ) ; Leipzig, 184?; 

— Ufipolitische Lieder ( Clurnsons non poli- 
tiques) ; Hambourg, 1840*1 841, 2 vol.; — Fuuf' 
zig Kinderlieder (Cinquante Chansons d'Eih 
faots); Leipzig, 1843; — Deutsche Uedet 
aus der Schveiz (Chansons allemaïuU^s ve- 
nant de la Suisse); Zurich, 1843; — Fun/zig 
neue Kinderlieder ( Cinquante nouvelles Cban- 
sons d'Enfants) ; Manheim, 1845; — Vierztg Kin- 
derlieder ( Quarante Chansons d'Enfants) ; Leip- 
zig, 1847; — Diavolinir Darmstadt, 1847;- 
Deutsches Lieder buch^hivre de Chansonsalif- 
mandes ) ; Leipzig, 1850 ; — Liebeslitder ( Cbaa 
sons d'amour ) ; .Mayenoe, 1850; — Heimathk' 
laenge ( Souvenirs du Pajs natal) ; ibid.. , U50; 

— Rheinleben (La Vie autour du Rhin); ilûd., 
1851 ; ~ Soldatenlieder ^Chansons de Soldat); 
ibid., 1851; — Lieder aus Weimar (Chansons 
datées de Weimar); Leipzig, 3* édit., 1850. 

9- LlXDAC. 
Cnnv.-Ux. '^Z*hn AcUnstùcke Qber die AmtsmtM" 
atmg des l'rofess'r Hoffmann ,■ Manh«-hn, 1843. — />nrf- 
sche Literalurgêtrkichle der neuem Zeit in Bio^n- 
phien , Mritiken und Proùen ; Cassel, iSM-iitS4. 

HOFF.MA!«9iSEGG {Jean-Centurius ^ comte 
de), naturaliste allemand , né à Dresde, le 23 ip:^ 
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1 7M, moft dans cette même ▼ilie, le 1 3 décembre 
1849. Il éMia à Leipzig et à GcPttingiie , et Ké- 
joMma pendant quatre ans en Portugal pour ex- 
pkMPer la ilore de ce pays. 11 y découvrit plu- 
aieurs centainei^ d^espèoes de plantée jnaqu^alors 
inconnues, un grand nombre d'insectea rares, 
et revint, en 1804, en Allemagne. Il publia, en 
collaboration avec Link , sa magnifique Fiore 
portugaise ( Berlin, 1809-1833, livraison 1<22, en 
françaia et eji latin ) , pour IHmpreesion de la- 
quelle il dépensa de sa propre fortune près de 
200,000 fr. En recounaissance des services 
rendus par lui 4 la botanique, le savant CavaniUes 
donna le nom de Hqfjvumnseggia à un genre 
de plantes de l'Amérique Australe« Outre Ton- 
vrage déjà cité, on a dé lui : lÀsiei des Plantes 
culiivén dans tfs jardins du c»w/e Uoff- 
mansegf, à LUesde ti à Hammenuu ; Dreade, 
1823; — Vofftigeêu pçrtugalt rédigé par Link ; 
Paris, 180^ R. U 

Ctmv.-Ltx. 

■OPLAK» i Tkomtu-'Christafks ), peintre 
anglais, né à \^'Qrksom te 2â décembre 1777, 
mort le 3 janvier 1843. Son père, qui avait une 
manuC»clure de coton , n'ayant paa réussi dans 
oetto industrie « le jeune Thomas Hoflland vint 
jk Loodres, où il étudia la peinture de paysage; 
il donna ensuite des leçons de de^jin. Des 
S€ènes de yuU qu'il exposa à l'Académie royale 
de Londres en 1812, et qui eurent d« succès, puis 
lea travaux litttTaires do sa femme,mistress Uoole, 
qu'il avait épousée en 1h08, le mirent bientôt 
aiiHles.sttsdu besoin, et l'affranctûrenit de la nécea* 
lité de faire des copies de tableaux pour vivre. 
U continua de produire aux expositions an* 
nueUes des ceuvre;^ qui furent preeqne tou^jours 
remarquées. A soixante ans il visita Tltalie, et 
rapporta «le ce voyage de curieux paysages. Les 
sujets de ses autres tableaux sout presque tons 
empruntes aux sites de t'Ilurope, du Cumber* 
land, du pays de (ialles^ei de l'Irtande. Hofland 
a de la ftaklieiu' et du naturel ; maie il atteint 
rarement ce qu'il y a de grandiose dans Isa 
scènes qu'il déiTit. (;rau<l amaliHU' de la pécbn 
à la Hgne, il puUia en 1839 uu vvduiae iUÛstré» 
ayant pour titre Tke Ur^iisà An^ler\ Ma- 
nual V. R. 

BOFi«AX»( Itor^u'tf )»fenMnedu|iréoédeHt et 
fiUe de Robert >Vreaki\ naquit en t77(Ket mourut 
le 9 novembre 1844. Veuv^ d'un f^ntithomme 
appelé Hoole , elle éf^ousa ensuite le peintce 
Hofland , alors maltro de dessin à Dlerby^ ËUe 
écrivit, pour au^nenter les ressource&du ménage» 
de nombreux ouvrages destinés eu girandc partie 
à la jeunesse „ et qui euicnt ea Angleterre et eu 
Amérique un légitime succès. Au rapport d'un 
tnograplic, il s'en vendit, du vivant même de 
l'auteur, plu& de trois miUe exemplaires. 

On cile parmi les compositions de Barbara 
fiofland la Clerggman^s Widow , et le Son of 
Oeniitf. Ce dea^ oavnge eut \^ de lingt 



j éditions et fut traduit en plusieors langues. 
Dans le nombre de s^s autres éciits on re- 
marque : The Jkkugter in iMW; — Emit^; 
— Tke Ctarino; — Pags the to her Neigh- 
bouT^ Wkat f — King's Son ; — Young Crusoe ; 
^-lÀttle Dramasfor Young people; — Taies 
of tke Hemor; — Smilg*s Reward, or a ào' 
liday trip to Paris. La plupart de ces ouvrages 
forment chacun quatre volumes, et quelques-nnt 
ont été traduits en français. V. R. 

* HOFMAKDSWALftAiT {Chrétien-Ho/mon 
nn), poète allemantl, né à Breslau, le 25 dé- 
cembre iei8; mort le 18 avril 1G79. il étudia 
à Leyde la jurisprudence et les beUen^lettres 
sous la direction de Saurnaise, de Vossius et de 
Boohorn. Il accompagna ensuite le prince de 
Premonville en Angleterre, en France et«*n Italie. 
De retour dans sa ville natale, en 1G46, il y fVit 
élu membre et plus lard président du sénat : il 
consacra ses loisirs au culte des mu^^es, en sui- 
vant les traces de son arnî Opiti Ses œuvres poé- 
tiques ont été réunies sous le titre de ; Slnnreiche 
Heldenbriefe and amlere herrliche Gcdiehte 
( Héroïdes ingénieuses et autres P<K>sies magni- 
fiques); Breslau, 1673» 1680, 1084. 1689, in-S**; 
Breslau et Leipzig, 1700, 1704, 1710, 1717, 1730, 
in-S** ; elles se trouvent aussi dons ic recueil de 
Neukirch intitulé : Herni von Hofmanuswal- 
dau and nuderer Deutschen nuserlesene Gf" 
dichte; Leipiig, 1698 et 1734, 7 vol. in-8*. 
Outre un certain nombre d'Héroïdos, genre que 
Hofmansvraldau intro^luisit le premier dans la 
littérature allemande, on trouve parmi ses poésies 
une traduction du Pastor fido de Guarini, une 
autre de Socrate mourant , de TluHjphile, des 
Odes religieuses, âes Épvjrammes ; des Chants 
nupt taux y des Éptlap/tes y etc. E. G. 

JOrdrn, Ltxtkon teuttcher Dirhlrr tind Prosaisleii. 
t H el L VI. — ManiHN éma% U» Srkf^tisrki' M'»nat$»ckr*ft 
(iii«rft I7f<|. ^ Gervlaat, CeêÊàiehte 4nr (ienijràcM Aa- 
tionaiUtteratur. 

HOFMAN ( ffans ne ), écrivain danois, né le 
10 juillet 1713, à SkjerikkgMrd, morten 17^. Il 
fut nommé en 1760 présklent du tribunal de Fré- 
déricia, et en 1773 bailli de Colding. On a de 
lui : Œconomiske Metragniuger over Aar- 
kmts St\ft ( Considérations économiques !>nr le 
grand bailliage de Aarhuus ) ; Copenhague, 1 757 ; 
— . ks tomes IV-VIl de Den diÊmski» Atlas ( At- 
lea du Danemark), coRMuencé par Pooloppi- 
dm; ibid., 1768-1781, in-4'* ; — Tract c l om, 
Hedernes iMfrkning ( Traité sur la Culture des 
Landes); Odensée, M^ii — ColdinghuusAmts 
BeâkrUfelse (Description du Bailliage de Col- 
ding); Frédéricia, 1785, info!., oblong. U a 
édité : Samling af publique og primate Stif- 
WlseTy etc. ( Recueil d'Actes de Fontlation, dé 
Donations , etc., publiques et privées) ; Cnyen 
hague, 1755-1780, U vol. in-4«. B. 

Lrnrd» Eftemtninoer, t79S. p. ni. - Mintmt, tTMk 
I, M9. ~ K^erap et Kraft LiUer.-Uz. 

■OFMJJi OU BorFatANBi (T$€ho ne)» itère 
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du précédent, biographe danois, né à Skjerild- 
gaard, le 15 décembre 1714, mort en 1754. Il 
prit le degré de docteur en droit à léna ( 1748), 
et fut nommé, en 1750, assesseur à la cour su- 
prême. 11 était membre de la Société Royale de 
Londres. On a de lui : Leben einiger woMver- 
diensten Dasnen ( Vie de quelques Danois dis- 
tingués); 1741, pet. ïn-V* ; ^ Portraits his- 
toriques des Hommes illustres de Dane- 
mark, remarquables par leur mérite, leurs 
charges et leur noblesse^ avec leurs Tables gé' 
néalogiques; 1746, 6 part, en 2 vol. în-4% avec 
un appendice intitulé : Mémoires de Griffen- 
feld, Adeler et Tordenskjold. Le texte fran- 
çais est accompagné de portraits gravés par les 
plus célèbres artistes de l'Europe , et fort su- 
périeurs à ceux qde contient la traduction da- 
noise de cet ouvrage, faite par Ljunge et amé- 
liorée par Sandyig; Copenhague, 1777-1779, 
3 vol. in-S". B. 

Naehriehten de BUsching. I, B18-836. — Vie par Sche- 
rewien, tnd. dans E/terrttn, om danûce jtdeUmaend, 11, 
S-», — Nyernp, lÀtt,'/.êX. 

;hofmabin {Jean-Chrétien-Conrad), his- 
torien et théologien allemand, est né à Kurem- 
berg, le 21 décembre 1810. 11 est professeur de 
théologie à l'université d'Erlangen, et rédige de- 
puis 1846, en commun avec Hœfling et Thoma- 
sius, une revue protestante intitulée : Zeitschr\ft 
fur Protestantismus und Kirche. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Geschichte des Àufruhrs 
in den Cevennen (Histoire de la Guerre des 
Cévennes); Nordiingue, 1837; — Lehrbuch 
der Weltgeschichte ( Manuel d'Histoire univer- 
iielle);ibid., 1839, 2 vol.; 2*édit., 1843; — Die 
Mission in der Heidenwelt und unter Israël 
(La Mission dans le monde païen et parmi les ]»• 
raélites) ; Nuremberg, iSb& ;— Schutzschri/ten 
fur eine neue Weise allé Wahrheit zulehren 
(Défense d'une Nouvelle Manière d'enseigner 
l'Ancienne Vérité ); Nordlingue, 1856. Y — u. 

Conv.- Lex, 
nOFMANlf. Voy. HOFFMAlfN. 

HOF8TBDB, théologien hollandais, né à Rot- 
terdam, en 1720, mort le 27 novembre 1803. 
Après avoir étudié à Groniogue, il devint pro- 
fesseur de théologie à Rotterdam. Dans ses 
écrits il attaque avec violence les philosophes 
sceptiques de son temps, ceux surtout qui s'é- 
cartaient du dogme calviniste. En 1779 il pro- 
testa par un écrit intitulé : Oost-indiansche 
Kerkzaaken (AfTaires ecclésiastiques des In- 
des) ; La Haye, 1779-1780, 2 vol. in-8'' : contre 
Fétabiissement d'une église luthérienne au cap 
de Bonne-Espérance. Une vive polémique s'en- 
gagea à ce sujet entre lui et le ministre luthérien 
Rtitz ( voy, Walh , Neueste Religionsgeschi- 
chtCf t. IX, 321 ). Hofstede publia aussi en 
hollandais, contre le Bélisaire de Marmontel, un 
ouvrage traduit en allemand sous le titre de : 
Des Herm Marmontel Belisair beurtheilt 
und die Laster der beruhmten Heiden an- 
çezeigt ( Le Bélisaire de M. Marmontel jngé, et 



les Vices des cél^ires ptfens démontrés); 
Leipzig, 1769, 4n-8'' : ce Kvre fit écrire à i. A. 
Eberbard sa Neue Apologie des Sacrâtes, 
Hofstede critiqua aussi la traduction du traté 
Du Sublime de Mendelsohn, paUiée par Gonn 
van Ryklof. £. g. 

^llçemeine deuUche BWMUkjt. XIII et XVIIi.-.Br. 
ne«U, Neueste tkeolog. Bibl, u 11, p. 6Si. — Schrackh. 
Kirchengeschichte seit der htformation, t VIII, p. 7». 
— Erwch et Gmber, Eneykloptedie. 

HOGARTH ( William), célèbre pdntre aa- 
glais, naqnit à Londres, vers la fin de 1697, et 
mourut dans cette ville, le 26 octobre 1764, d'an 
anévrysme au conir. Selon quelques biographes, 
son père était prote d'imprimerie ; selMi d'an- 
tres, un petit fermier de province ( yeoman ). 
Hof^h a raconté ses débuts dans sa carrière 
et les moyens auxquels il avait recours pour 
reproduire les objets et les scènes qu'il voyait , 
et les sensations qu'il éprouvait. Bien jeune en- 
core, il fut placé comme apprenti chez un gra- 
veur ea métaux, qui lui enseigna à graver des 
étiquettes pour les livres de bibliothèques, des 
factures de marchands et des plaques d'ensei- 
gne; pendant les instants de loisir que lui lais- 
sait son travail manuel, il s'exerçait avec pas- 
sion dans le genre caricature, et devint ainsi 
un des plus terribles railleurs des ridicules de 
la vie domestique et de la société. Étant entré 
dans une taverne pour se rafraîchir, il fut té- 
moin d'une lutte acharnée entre deux robustes 
boxeurs : le plus maltraité saisit, dans un der- 
nier effort, un énorme pot de bière, et le brisa 
sur la tète de son adversaire, qui torol>a e» fai- 
sant une grimace horrible. Hogarth retraça aus- 
sitôt cette grimace avec tant de vérité que son 
œuvre fit fureur. A quelques jours de là, il fit, 
sous les traits d'une mégère, le portrait de son 
hôtesse, qui le poursuivait pour le payement de 
vingt schellings, prix de son modeste loyer : la 
vente de cette caricature lui rapporta le triple de 
ce qu'il devait. Cependant, pour vivre il entra 
comme ouvrier dans l'atelier d'un graveur sur 
métaux ; il y grava des cachets, des armoiries, des 
chiffres ornés et entrelacés, des cceurs unis per- 
cés d'une flèche, des cartes d'adresse, etc. Ce fat 
à ce genre de faire qu'Hogarth employa pendant 
plusieurs années son esprit et son imagination. 
Une fois pourtant, rapporte-t-il avec sa naïveté 
habituelle, on osa lui confier douze vignettes des- 
tinées à illustrer une édition de Don Quichotte. 
Ce qui favorisa le développement de son talent 
eaustique , c'est l'observation fine et sagace do 
milieu social dans lequel il vivait; de cette 
vieille Angleterre, toute gonflée d'ale et de bonif, 
raffolant toujours de ses lutteurs émérites, dont 
Figg, le boxeur du temps, était proposé comme 
le type le plus parfait. Hogarth ne aortit de. 
son obscurité que vers 1725. A cette époque 
il Alt chargé de graver dix -sept planches 
pour l'édition in- 12 du poème d'HudÔmis par 
Butler. Ces planches sont pour la plupart des 
représentations buriesques de préteta annét de 
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la parole et do sabre, et battant la caisse en 
chaire ; cependant on ne trouve pas encore dans 
ces dessins cette moquerie franche et commo- 
catîve qui a donné tant de prix aux produits du 
crayon, du pinceau et du burin de Hogarth. 
Bientôt après Hogarth fit paraître La Vie (Vune 
Courtisane ( The HarloVs Progress ), espèce 
de drame en six parties. C'est l'histoire d'une 
jeune fiile qui , arrivée pure de son village , la 
fraîcheur sur les joues et l'innocence dans le 
cœur, va mourir à rh6pital, après avoir descendu 
tous les degrés de la corruption. Cette œuvre fut 
suivie de La Vie (Pun Libertin. Puis vint Le 
Mariage à la mode^ ou les tribulations de la 
vie conjugale. Ébloui du succès immense qu'avait 
obtenu ce dernier ouvrage, Hogarth en publia la 
contre-partie sous le titre Le Mariage heureux ; 
mais ce travail passa presque inaperçu. Citons en- 
core de ce fécond auteur : Les Comédiennes am- 
bulantes ; — L'Industrie et la Paresse ; — La 
Conversation moderne;— Les Quatre Parties 
du Jour; — Les Élections; — les Scènes de 
Cruauté, qui ne sont qu'un plaidoyer habile- 
ment combiné en faveur des animaux maltraités. 
Les types que retracent ces productions eurent 
d'autant plus de succès, que chacun voulait y 
trouver des portraits. Les couvres d'Hogarth 
devinrent bientôt très-populaires, et tous les arts 
les reproduisirent. Comme tous les hommes de 
génie, Hogarth eut une originalité particulière, 
un style qui lui est propre. Comme dessinateur, 
ce n'est pas un puriste classique, mais un ex- 
cellent réaliste, qui sait choisir le meilleur côté 
de son sujet et le retracer avec intelligence. Sorti 
du peuple, il a mieux réussi dans la portraiture 
des classes bourgeoises et des classes inférieures 
que dans les tournures des classes élevées. Les 
ennemis, les rivaux d'Hogarth, et surtout les 
peintres puristes de cette époque, accusaient cet 
artiste de manquer d'élévation et de ne pas 
avoir un système arrêté au sujet de la vraie 
beauté. En réponse à ce reproche, il publia, en 
I7Ô3, son Analyse de la Beauté, Cet ouvrage 
fit beaucoup de bruit, souleva de nombreuses 
critiques, et fut mis à contribution par Diderot 
dans son écrit sur le Salon de 1765. Dans l'ap- 
préciation d'un paysage de Loutherbourg, on 
lit : « Noos aimons que le plaisir dure; il y 
faut donc quelques progrès. La pyramide est plus 
belle que le cône , qui est simple , mais sans 
variété. La ligne droite brisée plaît plus que la 
ligne droite, la ligne circulaire que la ligne 
droite brisée, l'ovale que la circulaire, la ser- 
pentante que l'ovale. » Ce dernier terme de la 
beauté donné aux formes par Diderot est préci- 
sément le même qu'Hogarth avait développé. 
Walpole fait remarquer, au sujet de ce Traité de 
la Beauté, qu'on y trouve des aperçus neufs et 
vrais et des originalités qui bien certainement 
ne rendent pas la pensée de l'auteur. Pour se 
moquer, des règles fixes auxquelles on avait de- 
puis longtemps assujetti les cinq ordres d^ar- 
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chitecture , Hogarth les avait représentés sous 
l'emblème de cinq ordres de Perruques. Le der- 
: nier tableau de Hogarth, représentant Le Temps 
couché sur des ruines, porte la date de 1704. 
Après l'avoir terminé, il brisa sa palette, et dé- 
clara son œuvre finie ; auparavant il avait eu le 
soin de retoucher ses planches, se faisant aider 
dans ce travail par des graveurs qu'il avait fait 
venir de Chiswich. Le 25 octobre de cette même 
année, se sentant plus mal qu'à l'ordinaire, il se 
fit transporter de Leicesterfîeld à Londres, et le 
lendemain, après avoir répondu à une lettre do 
célèbre Franklin, il mangea comme à son or- 
dinaire une livre de beefsteak à son dîner, pois 
fut pris d'un vomissement de sang. Il se mit au 
lit, et deux heures après il n'existait plus. 

L'œuvre de Hogarth se composai de deux 
cent cinquante gravures environ, dont il a exé- 
cuté la plus grande partie; l'édition la plos 
complète est celle de Londres, 2 vol. in-4*'. Ses 
dessins et ses tableaux sont fort nombreux et 
très-recherchés. Si la plupart sont traités en sim- 
ples esquisses, quelques-uns que j'ai vos sont 
d'un fini qui n'exclut pas les touches spirituelles 
du pinceau. Thévot. 

Ençlish C-ifclopœdia ( Bioç.). —Walpole. - Ifleboli, 
De t/tnalysf dé la Beauté , précédée de la Fis de Ho» 
garih, I vol. ln-S«, sans Dom d'auteur. 

HOGE^iDORP (Tbierrt, comtc oe), général 
hollandais, né à Rotterdam, en 1761, mort près 
de Rio-Janeiro, en 1830. Entré jeune au service, 
il parvint au grade d'officier général. Nommé 
ensuite ambassadeur à Saint-Pétersbourg, il fol 
nommé quelques années plus tard gouverneur 
de la colonie hollandaise fondée dans la partie 
orientale de Ttle de Java. Quelques plaintes éle- 
vées contre son administration le firent rappeler. 
Quand Louis-Napoléon monta sur le trône de 
Hollande, il confia au comte Thierry de Hogen- 
dorp, en 1806, le ministère de la guerre de son 
royaume. L'année suivante, Hogendorp quitta 
le ministère pour se rendre à Vienne en qualité 
de ministre plénipotentiaire de Hollande. Rap- 
pelé en 1809, par suite de la reprise des hostilité, 
il partit presque aussitôt pour Berlin, et de là pour 
Madrid , en 1810, chargé de fonctions diploma- 
tiques près de chacune ces deux cours. En janvier 
1811, Napoléon, à qui il resta toujours sincère- 
ment attaché, le nomma général de division, et 
au mois de mars suivant il le prit pour aide de 
camp< n devint ensuite successivement gouver- 
neur de la Prusse orientale et de la Silésie. Il 
fit la campagne de Russie avec l'empereur, et se 
trouvait au quartier général de Dresde au mois 
de juin 1813; Napoléon le nomma alors gou- 
verneur de Hambourg, où Davont commandait en 
chef. On accusa Hogendorp d'avoir déployé à 
cette époque une sévérité excessive dans son 
commandement et d'avoir aggravé par des ri- 
gueurs inutiles le sort des habitants de cette 
ville. Dans un mémoire qu'il publia à cette oc- 
casion, Hogendorp rejeta tous les torts sur le 



907 



HOGËNDORP 



maréchal Davoot. 11 prétend même qu'il s'était 
brouillé avec lui à propos de l'ex pulsion des 
bouclies inuliles de la place de Hambourg. « Je 
ne pouvais ni ne voiiidirt approuver ses me- 
sures, dures et arbitraires, ni en être Tinstru- 
ment, » dit Hogendorp. A partir de ce moment, 
le maréchal nomma Tafijudant Femig comman- 
dant supérieur de la ville pour recevoir ses or- 
dres directement, et l'autorité d'Hogendorp fut 
en quelque sorte annulée. Après l'abdication de 
Nap^jléon, Hogendorp fut engagé par Davout 
à prêter serment à Louis XVllI; mais il soutint 
qu'il était Hollandais, et résista aux menaces du 
maréclial. H retourna ensuite dans sa patrie; 
mais à peine Tempereur fut-il revenu de l'Ile 
d*£]be, que Hogendorp vint le rejoindre à Paris. 
11 comba^it à ses côtés à Waterloo. Napoléon 
étant tombé une seconde fois, Hogendorp partit 
pour l'Amérique , et passa en 1816 au Brésil, où 
il fonda un établissement agricole auprès de la 
capitale. >'apoléon, qui l'aimait, lui laissa un 
souvenir dans son testament, où il est porté 
pour une somme de 100,000 fr. On a de lui : 
Mémoire du général d'Hogendorp pour ser- 
vir de ri^J'u(ation des bruits injurieux et des 
calomnies répandues contre lui dans des ga- 
zettes , journaux et pamphlets , pendant 
qu'il était gouverneur de Hambourg, lors du 
dernier blocus de cette place; Amsterdam et 
La Haye, 1814, in-8";— Du système colonial 
de la France sous le rapport de la politique 
et du commerce, accompagné d'un tableau 
technologique de tous les établissements co- 
loniaux et du commerce des Européens dans 
les autres parties du monde; Paris, 1817, 
in-8* ; — Renseignements sur l'état actuel des 
possessions hollandaises aux Indes Orienta- 
les, et du commerce qui s'y fait ; — Kraspou- 
cal, ou tableau des mœurs de l'Inde, drame 
en iioliandais; — ime tragédie française qui 
a pour sujet un trait héroïque de l'histoire des 
' Pays-Bas. J. V. 

Convers.-fjexlkon. ^ DM. de ta Conversation. — 
Amollit, Jay.Jouy et Norvins, Biogr. nouv. des Contemp. 

HOCiBxNDOHP ( Gisbert'Charles, comte de), 
homme d'État hollandais, frère du précédent, 
né à Kottordani, le 27 octobre 1762, mort à 
La Haye, lo 5 août 1834. En 1773 il alla à Ber- 
lin où il entra dans le corps des cadets, avec son 
frère aîné. Gisbert Hogendorp devint bientôt 
page du prince Henri de Prusse, et fit en qualfté 
d'enseigne, dans le régiment de ce prince, la 
guerre de la succession de Bavière. A la paix il 
retourna dans sa patrie, et en 1782 le stathouder 
Guillaume Y le plaça comme officier dans sa 
garde. L'année suivante Hogendorp obtint un 
congé, et s'embarqua pour les Etats-Unis d'Améri- 
que. Après avoir passé sept mois à Philadelphie, il 
revint dans son pays, en 1784, suivit les cours 
de l'université rie Leyde, et fut reçu docteur en 
droit. Son attachement à la maison d*Orange lui 
fit quitter le service militaire quand le parti des 



patriotes eut prit le dessus* Après le rétoUis- 
seuieat du stathoodénrt héréditaire, il fot 
nommé pensioimaire de Rotterdam; mais il 
douna sa déroissioB lorsque, en 179&, les Ffui* 
cals lurent la conquête de 11 Hollande. Rentré dios 
la vie privée, il reAisa toostamment d'aooeplef 
aucune place sous le gouvemenieot frtaçais. fia 
1802 il tenta de fonder an cap de Bonne-Espé- 
rance une colonie composée des partisans de li 
maison d'Orange : ce projet éciioua,et loi codta 
ime grande partie de sa fortune. Depuis il tri* 
▼ailla en secret au rétabUssetnent de cette msisoe 
dans sa patrie. Lorsque eoRo, en 1B13, les a^ 
mées des alliés s'avancèrent yictorieiises, il ras- 
sembla à La Haye les partisans du prince d'O- 
range, et contribua de tout son pouvoir à cbasser 
les Français de la Hollande. Avec Van der Doyi 
et Van Slirum , il forma un gouvernement pro- 
visoire. Après ÏA restauration du roi Gauillaume, 
il fut nommé président de la commission chargée 
de la rédaction du nouveau projet de constita- 
tion, et dans ces fonctions il exerça, par la su- 
périorité de ses vues, une telle influence sur les 
autres membres de la commission, qu'on a pu 
le considérer comme l'auteur de la constitution 
du royaume des Pays-Bas. 11 obtint ensuite le 
portefeuille des affaires étrangères, puis il fut 
nommé vice^président du conseil d'État. Le roi 
le créa comte en 1815. Au mois de novembre 
1816, le mauvais état de sa santé le détermiu 
k donner sa démission, mais en conservant le 
titre de ministre d'État. Le oomte de Hogendorp 
paraissait appelé par son titi% et les fonctions 
qu'il avait rempliea à siéger dans la première 
chambre des états généraux ; mais là lc.<i délibéra- 
tions étaient secrètes, et il préféra faire partie de 
la seconde chambre, où les séances étaient publi- 
ques, et où il montra qu'il était aussi bien l'ami 
du peuple et de la liberté que celui du prince. Élu 
dès 1815, Hogendorp s'opposa «lans ses discours 
et ses votes à des mesures selon lui peu cons- 
titutionnelles prises par le ministre Van Maanen, 
et a des lois fiscales proposées par les ministres 
Appelius et Six. On a de lui , en hollandais : 
Considérations sur les finances de VÉtat , à 
l'occasion du Rapport sur un Système yé- 
néral d'Impositions; Amsterdam, 1800, 1802, 
in-8°; — Considérations sur le Commerce de 
l'Inde; 1801, 2 voL in-8<'j ^ Mémoire sur la 
Culture et le Commerce dans Vile de Jar-a; 
1804, in-8'^; ^ Considérations sur V Économie 
politique du royaume des Pays-Bas ;hAHëje, 
1818-1823, 10 vol. in-8°: les principaux dis- 
cours du comte de Hogendorp prononcés dans 
la session des états généraux se retrouvent dans 
ce dernier ouvrage; ^ en français : Opinion 
émise le 17 avril 1816, en suite de la réunion 
de la Hollande et de la Belgique, traduite du 
hollandais par l'auteur; Amsterdam, 18ao, 
in-8''; — Lettres sur la prospérité pubUque 
adressées à un Belge dans les années 1839 et 
1830; Amsterdam, 1831, 2 toL !»-•*. i. V. 



HOGENDOBP — HOOO 



910 




Fmnfiiis), couiiin îles 

-il740,iTU)Ttcn IB.TJ. 

■\ i!v«iiciiicd1s i\iii 

'-^paaJanre. De* 

. >* sL|»a 
.1^ cuinlif lie 



I llïve 

.iii|ue le [lôiiprtil 

.ire celte Tille atec 

nrlit iniuiite à Bwt- 

nlutiuD , et ili!i(ii»)i 

prë|uralriit. 

>iinv ilont II aiail «ervi la 

.le ilévMK'iiirnt , lltiK<'ii(lur[i Tut 

iiïstri' de Rottentaiii ; plus tanl il 

itel'urdre équesiri! île HuUauile. 

J. V 



■OGfi ( Jamfi ), pluH riinnu rdqs le iamom 
<lu BtrgfT d'ElIrirt, poOte Ans «ai» , né <)ans 
le fort il'tltHt^ ( coint« (le Seikirk), r.a i;;:, 
mort le 21 nnvnabre IIUï. IIurr ■ prétenrtu 
qa'il clail ni^ le ïj janvier, jour annlvtinwire 
lie la naissance de Bams; mal* crlte coipci' 
dence semble aToirflpJm^ù'x^aprËscDUp, Lm 
aïeax <<'Hn)(K aiaienl «lé brruers île p^ni^ra- 
lion en génémllon. Son phv , liohrrt, eaMVH île 
l'exploitallun île itetix rt-rmrs ri iln rominci'ce 
■le* bcstiani, I)t demautajseiiairdires, rtrt riirré 
de reprendre l'ancien mPtierilcla rainillp,qiiV\iT- 
ctrcnt aussi James et aeti Iruls Trl^reK. Le )H)«tp, 
Oerde son arii^De ruiitiqui-, se ranla cnmplai' 
uimnenl (ilas tant de n'arnlr reiu aumne iilo- 
caliiin. n J'étais RaMeur i)e Tiiclies, dit-Il, rr- 
cerant pour RspKs uni! \akw. ite sanlicm et nne 
bn4ii« tuus les six iniil«. Je veiiilals wiilters et 
brebis : l'IuiMttide de inarniier nu-pleds m'arait 
rendu toute chaussure iiicutnmude. Vn |;eD- 
lilhuTnine du Tul^MRe coniia sm truiipran\ à 
RMO père, i|ui me reppela prïs ite Inl. Un Mclé- 
siasllqiie atlacbé à ma famille tn'appril \t* 
lettres : ce Tut lï toute inon éducalhin. • Ce* 
détails Mint suspect» d'une li^^re ex^^ratlon, 
ainsi que c«ux i|ui niivent, où llof^ parle de 
âoo Koôt iiréeocp pour la musique et la poérie. 
• J'aimai*, dit- il , à ricler des airs écossais sur 
on vieux violon aciieté à la toire. A i1i\-]iuitaa« 
je iiassai au aenice de M. Lahllait d'bllibank. 
A force ilV|ieliT, je m'étais accoutumé il lire. 
Uoii imaglnatiun s'évettia; je composai sur de 
vieilles métliudes des chansons rustiques que 
répétèrent les filles du villa^. Mais il m'tlait 
plus facile de len composer que de les écrire ; 
je ne savais Ure que des majuMiites; de plus, 
je n'avais ni plume ni encre. Au milieu de mes 
efforia pour triompher de osobiticles, souvent 
una bfdiia vasabonde ra'amchait A ma ccmpo- 



1 siliia. > HuntcomineDfa, si on l'en croit, kse 
faire connaître par si-s dtansons en IT9a, l'année 
même de la iiiiirt de Iturns : seconiic iiiinci- 

. dence qui n'eKt imil-élre pas pins fondée que 
celle de sa nais«auci>. Ka preitiière itntdui'liiui 
imprimée , la Chansim de IMinaltl Macdonald, 

i co!n|>usrera liiai,au sujel delà menace de l'in- 

[ vasion Tran^aise, ilevint exti-émniient |ii>|iutain! 
en Ecosse, sans (iri'rde Colisctirile le [ioêlc,qui 
avait (tardé l'anuBjunt. Vva aprts, dans un 
Toj^ie à luIimlKiuri; jhhit j vendre le tnin|irau 
de sonmaltn-, lloitiifil iiiiprimeri mille exem- 
plaires uu clHiix di' iu>s poésies, dont il se r^ini- 
dia plus tard la pulilicaliuu. Ilans l'elé de lu 
même aanée (l))l>ii,eBCucealliiché au service de 
M. LaidIaw, il fut mis m rajipurl avec Walter 
Scott, i|Ui rafsriidd.iit alons îles matériaux pour 
son MimlrtUg nj thr Scol/ali Harder. HofiK 
loi fbumit un crrlaln nombre dn TlHlles chan- 
sons et de lialladrs qui ont trouvé place dans le 
Iruislèmu vulutiie dn Minifrrhg. Kn l(U)3 il 
publia, sous le litre de itaiinlam Bard, un se- 
cond recueil bien su|iériuur au piemier. Le suc- 
césdn Mmtnlain Rard ri deux prix qu'il n-^ut 
de iHtffgA/nMrf.Snrierjr, pour des essais sur l'é- 
lève et ratiiéu^iiu-nl du Ix-tail, le nrirejil en 
possession de trois eenls livres sierl. Avec mie 
somme il ^nt^■prit l'i-xploilnlIiM d'une fi-rnir, rt 
eut hiraldt dispensé sun anci^l. INntdanl qni'lqne 
temps il ensajra sans succès ile repreiMire sua 
ancien métier de beq^er, et, en ISin, « rédiùt ■ 
la dernière extrémité, dit-il, je pris mon plaid 
sur mes épaules , dél 

leur. » A parilrde ei'tlei'poquejusipi'l sa mort, 
llofill mi'na l'existé tu-elalvorieuse d'un auteur i|ui 
vit de t<es érrits. Kn IHil, il est vrai, s'etairt 
marié, il alla vivre i la c>itnpa|tne dans une pe- 
tite ferme qui* lui coiiNa le duc de Buccleuch, et 
qul.suusrailmtnislrationilu poète, devint com- 
plètement itiipruductivt. Il fallut alurx reveniraux 
travaux litterairejt. Koitsne puuiiiiis |>a>i entrer 
dans 1rs détails de sa viè.quinit Diielongue lutte 
ronire l'IiidiiieMe, et ilmt les prlnci|Mii\ inci- 
dents sont lies transactions avec les libraireti et 
lies rapports puaaf^rs avec des littérateurs 
,Lui-méuieudi>ime.en lètcd'une 
.tronnUirin Anrtt|lH3l), un ample 
récit di* sa vie, et ilnns plusieurs de )<■'» (.«rits 
il a dis|>ersï des frai^rntsde son aulobiographie. 
Ces l'squissi'suntderiutérél; maiselles necoB- 
contenliasIonjuursentrBelli'SieiruiilpIusd'buD- 
neur à l'imanjualinn du |H)ête qu'à sa véracité. 
De tous les ouvroRes poétiques de llog^, le 
plusreniarquablede Irauruiqi est La VeilUtde 
la Heinf. 1 Tlieqnrrn's IViiAr) ;l'>li[nhuurv, 1RI3. 
Le sujet de ce |Kié[iie est la descri|ilio)i des fêtes 
nuclurneipar lesiiuelles Marie Stnartinaut{un, 
suivant l'iisafin d'ï^^isse, son séjour au palais 
il'lloljToud. Hnn- ci'lélire l.i lutte de la (loésie et 
de la musique écossaises contre la poésie et la 
mnsiqus des autres uation», lutte oJi lesmi^ncs- 
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tFd«étraiigen,TeoDiprisIlizio,MntTaiQcusparlt 
barde ^uaU Gardyne. Cetnjet oUraituncadEe 
heareux aux iiupirationg lyriques de Hogg, qui j 
déploya une imagination tour à tour sauTage et 
gracieuse, un «ourBe poétique, une Tiradté, uat 
déliutesBe d'eipressions qu'il ne derait pim n- 
trouver. D'autre» poCtnee de longue baleine, qu'il 
publia de lHi3i ]81â, Kont faillies. U est pluH 
beur«ui dang ses ballades, ses contes imités de 
la poésie populaire, et qui représenteot sous une 
fonne satislaisaDte les mœurs et les superstitions 
des psjsans écossais. Il composa aussi des ou- 
TFages en prose. Un journal qu'il fonda sous le 
tilre de L'Etpton n'ayant pas réussi , il détint le 
collaboraleur du Blackaood's MagaiAnt et 
d'autres publications périodiques. Ilmoorutdans 
sa ferme d'Altrive. Parmi ses poèmes, outre 
is àiii - 



mtr dUtes Lartd rtgierUa ( Les Aotiqnilét it 
la Uacie de l'époque durant laquelle les fiaamt 
goufernaieat ce pays); Vienne, 1775. in-4*. 



Àmalit, baronne de), (émine de lettres alk- 
roande, née le 4 DOTembre 1789, lu ritUge de 
Waldau pris Cassel. Fille dn génénl Adam- 
Louis vonOchs, elle épousa en 1809 le tnraa 
Léopold de Hohenlunsen, eonsall^ prataici, 
qui fonda en 1 817 une revue littéraire, Au Son- 
tagiblatt. Elle vécut pendant plosieart année* 
à Berlin dans l'intimité de Vanibaf;en van Ente, 
deRatiel, deHeine, et se retira apràs tamoitde 
son mari (I848J ï Hinden, où elle deuMtire»- 

__ jourd'hot. Outre de* traductions de qndqMs 

Madûc'oftheMoiiri^— The Pi'/grimï'^'(Ai œuvres deByron eldeWalterScott, on luidoit 



re qui mérite de n'être pas oubliée, 
oomme le pense H, Rathery, ■> la fable du 
Cain de lord Byron et celle de La Seine Màb 
de Shelly ont été empruntées à cette production 
du berger d'Eltrick » ; — The poelie Mirror, 
snite de morceaux dans lesquels Hogg imite les 
autres poètes contemporains, et qui n'est re- 
Durquable qu'à titre de tour de force; — Queen 
Hyndt; — Thejacobite Rtlio of Scolland, 
dont la première série paruten 1819,2 vol. in-8°, 
etia deuxième en 1821. C'est uu recueil de tantes 
les poésies de circonstance composées en Ecosse 
en faveur des derniers Stuarts ; — The Border 
Garland; — Sélection o/Songt; — TIte Fa- 
retC Mtmtrel. On a aussi de H<^ des romans 
et des contes en prose, où l'on trouve de l'ima- 
ghiation et de curieuses peintures de mirura. 
En voici les titres : rAe£roionie o/ Bodtbteh; 
— Wtnter evenirtg Talei ; — TIte Ihree Perilt 
^ Man ; — The Ihree Périls o/ M'ornait. Ces 
deux romans ont été traduits eu franfais par Du- 
bcrf^er,sous telitrede: Lei Périls de l'Homme, 
Paris, 1804, S lal.in-U, et de£ej Trois Écueils 
delà Femme iParii, 1825, tvot. iu-lZ; — The 
Couft'sions q/ajuitifiedSinner; — rfte ^ii- 
Ttve Taies. Hogg a publié d'intéressants détails 
sur Walter Scott, sous le titre de The domettic 
Manners and private Life of lir Walter 
Seolt , et an volume de Lay Sermons. Z. 
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■OGHBTTE. Voy. L* Hocngitb. 

■0HKIIBADSK9 0U HOCRBACB iSytvestre- 
Joseplt, baron ni), littérateur allemand, né 
le 4 février 173&, à Mous (Belgique], in(ni i 
Anspacb, le !a septembre 1814. 11 servit long- 
temps dans l'armée aulridiienne, et devint gou- 
verneur delà place de Temeswar, passa ensuite 
en Bavière, et obtînt le grade de général major. 
Durant tes dernières années de sa vie, il vécut i 
Nuremberg et à Au spach, consacrant ses loisirs à 
des travain littéraires. On a de lui : Oie Aller- 
Ibitmer Daeiens oui den Zetteti tao die Rce- 



recueil de poésies lyriques intitulé : FrûhUxjs- 
blamen (Flears de Printemps); Munster, 1817; 
~ !«atur, Kunstund Leben (La Nainre, les 
Beaux-Arts et UVie); Altona, 1810; -rPo;- 
yesana; Dresde, 1815; — ^oce//en;Bnuu«hà, 
1828, 3 vol.; — Bitder aus dent Lebtn {Jk- 
ble9uxdelaVIe);Rdntdii', 1833;— Karl mu 
Hohenhausen. Vntergang fines Jûaglingi dm 
Ifijahre» (Cbarlesde Hobenhausen. La Mort 
d'un jeune bomme de diT-buitans);6mBswicl[, 
t837. R. L. 

■aR»(LOHB,faiDille de comtM.qni descend, 
dit-^in, d'Eberfaard de FranconîB, frtre de l'empe- 
reur Conrad 1". D'après une opinion plus pro- 
bable, la souche de cette hmille remonterait i 
CraCon, comte de MoUo ou de Holach, qui vivait 
i la Gn du neuvième ùècle. Son aniére-petïl- 
fils, Arermann.épousaAdéUïde.veuve de Henri 
deFranconie, et mère de l'empereur Conrad II; 
Siegfried, son ëIb, fonda la Inanctie cadette de* 
Hobenlohe, qui vint s'éteindre en II9S. Cralon, 
autre Sis d'Hennann, passa en Italie, oâ ion fili 
Sic^ried refut en 1083, de l'emperenr Henri IV, 
un domaine considérable, situé dans laBomagnc, 
qui fat érigé en comté, et qoi reçut le nom de 
4Ifa-/'/(iniina,traductiM do mot Nohenlohe. 
Gûdefroi I", qui descendait de ce Siet;IHed i 
la quatrième génération, fut etkassé dltalie 
comme ^belin, et se retira en Alletnagne, oh, 
après avoir obtenu plusieurs Gefs de l'empereur 
Frédéric l", Il recuallit les iHens de la brandK 
cadette de sa làmille. L'empereur Henri VI le 
nomma son exécutenr testamentaire, et le ctiotsît 
comme tnteur de son fils Frédéric U. Henn, 
pelJt-GIs de Godefroi I", devint grand-maltra 
de l'Ordre Teutonique, pour lequel sa famille 
montra toujours le plus grand dévouement. Go- 
de/roi IIl, autre peUl-RIs de Godefroi I", fol ta 
seconde souche des Hoheulohe. Craton et Ulrk, 
deux frères qui descendaient de Godefroi IH, ï 
la troisième génération, fondèrent, le premier la 
branche de ZToAenloAe-jïoAenloAe, qw s'éteignit 
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« 1411, le «eeood, te bmelie de iTatoiIoAe- 
SptdtftU. C'eit i Gair^, deseendut dUliic k 
h «qttième générttîoii, qne remontent tootcs la 
bnnchet de ta fimille Hobenlobe eocore exù- 
iBiitM. Bmi filsataé, Loutt-Ccuimir, atyen le 
coDuneDcemenl da Mizième ûtde, fonda la 
branebe lulMricnaede4lI<diEDlobe-ffni«nitdn; 
Bberhard , autre Ois de Georges, la bnncbe ca- 
flMdlque dee Bohenlolu- WaÙt»bourg. Ce* 
deux bmicliM principales «e tabdÎTiaireal en 
ploaieurs antrea.dant quelqnes-imea aont éteintes 
anjonrdluii. Die le treJiième tiède la bmille de 
Hoheslobe a'eit lotOoan Eoeatrée atUchée t la 



Mnie, J>i Orttlm Cowiltiiin 



tTBiii(£(nil«-ib]M-JoacAfiR, prince m}, maré- 
dial de Pranee d'origina allemande, n< le IS 
aoAt 1705, HMrt k Parie, le 31 mai ISM.Colond 
des cbeTsu-légen de Liniiige en 1788, il quitta 
ce régiment ta 1793 pour se mettre k ta l£tede 
eelni des chaisenn d'Roheolohe, que son pire 
•Tait le*é dans u priDcipauté pour le «enice 
des princex émigrëi, et ilunt il était second colo- 
nel propnéUinj. Placj àl'STant-gardede l'armée 
deCondé, il se distingua k fiodeotlui, k Ber- 
stbcim , k Sehnssemied, luv ligne* de Weissem- 
bourg, sur le» bordtdn Hhinet du lac deCont- 
lanw. A la défense de l'Ile de Bommel, contrôle 
fÉiéral Picbegru , 11 fit une retraite hardie, qui 
Id mérita les âoées même de ses adversaires. 
11 oimbattit eDCore à Caldiero, k Stockak, fit 
lea earapapMs de 17M à 1739 sur le Rbin, et 
ptnsieursIOtall retuMiiela sou régintent. En 1795, 
te comte de Proveiice loi adressa une lettre dans 
laqudle il Ini disait que lors qne le roi son neveu 
aérait sur le trdne'll espérait qu'un régiment de 
Holienlolie k son eerrice serait pour ainsi dire mi 
monument étemel de l'attacbemeot que le prince 
arait maniresté à la cause rojale. Lonque ta 
cause des EhHirtMms put paraître perdue, leprince 
de Hoheotobe offrit ses serticea k l'Antricbe; 
l'archiduc Charles le Ot pommer général major. Il 
servit en Italie, et deux ans après il obtint te 
grade de lieu launl général. En 1807 l'empereur 
d'Autriche lui confia le gouTemement des deux 
Gallicies. La sagesse de son adminûtratiao loi va- 
lut lea distincikins les plus Qattenses. Napoléon 
lui fit orrir la restitution de sa principauté s'il 
voulait adttérer k ta Coarédération du HItin. Sur 
aoD refus, sa piiadpsulé fut réunie au Wurtem- 
beif. Le prince de Hotienlobe combattit avec les 
euMnoU de la France k Leipzig, en 1813 ; l'année 
soivanlAil s'empara de Tioyea au non dessiliés-. 
En I8I& il demanda k Louis XVIII des leHret de 
graode natnraltaalion.qui lui furent accordées. Le 
roi ^ ajouta le grade de lieutenant général , le don 
do château de Luoéville , et voulut que la légion 
' [QaerrieedeKraace, dontta 
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prineeétalt colonel, porUt le nnn d« riçintutia 
Hohmtohe (1). En 1833, le prinoe de Hobenlobe 
commanda na corps de l'armée que le ducd'An- 
gooKme conduisit en Espagne. Eu 1 817 le prince 
de Hobenlobe fut nommé maréchal de France, 
et, le S novembre, il fil partie de ta grande 
fournit de pairs nommés sur la préseotalioa 
de M. de Yilléle. Pieui et bienfaisant, le pdnce de 
HotKolobe ne laissa pas en mooranl de quoi 
pajer ses (dieéques. On a de lui : Réfiexiotu 
militairti; Lunéville, lB18,in-S°i impriméesà 
petit nombre pour ses amis aenlemest. J. V. 



MOKKHLOBB - BAKTUtaTRIN- JAXTKRKS 

( CAiirIei-/osepA-/iuHn-5rHU( , prince h), 
gfaéral français, d'origine allemande, tMredn 
précédent, né le li décembre 17M, mort le It 
juillet 1838. Jnaqo'k l'tge de dlx-hoit ans 11 fut 
grand-comte de ta cathédrale de Strasbooi^, 
cbancrine de U métropole de Cologne et du cha- 
pitre d'Elwai^. A vingt ans il quitta l'Eglise, 
et devint seigneur souverain d'Oberbroon, en Al- 
Bsce. La révololion hu (niera cette seignenrîe. 
Entraîné alors vera tagu(.rre, il entra au service 
comte de Francooie,et M nommé colood 
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commandement en 1793, prU celui dn régi- 
ntent dlnfsnterie de Hobenlcdie-Schillinglkirst, 
et fît les campagnes de l'année de Coudé jus- 
qn'k l'époque où aon frire entra au service de 
l'Autriche. En 1797 Louis XVIII le nomma ma- 
réchal de sescamps et années. Le prince Cbariea 
de Hohenlohe suivit les débrta de l'armée dea 
émigrés eu Bnssie. L'empereur Faut 1** le créa lieu- 
tenant général, et le roi de Wurtemberg lui otMt 
le même grade dans ses troupes; mais,kreMBa- 
pte de aoQ frère , le prince refusa de prendre do 
■ervicedansla Confédération du Rhin tant qu'elle 
serait soumise k Napoléon. Ko 1803 il obtint, 
comme indemnité de ses pertes en Alsace, les 
bailliages de Usltenbergstelten, Jaxtberg, Laa- 
deabacb, Braunsbacb, une partie de Neueokirdien 
et voTbacb-Zimmem. En IBIà ilfut nooimépar 
Louis XVUlUeuleiiant général en France. J. V. 

■OKSNLOKB-Wa LDKD BU BS-aCa ■ LLIHSM- 

rCanT (AUxandrt-Liepold-Françeis-Em- 
mericA, prince de), évéqoe boDgrws, est né le 
17 août I7M, k Kupterrclle près Waldenbourg, 
et mort ta I8a0; Dix-huitième enfant du prinra 
Cbaries-Albrecht de Hohenlohe et de ta baronne 
Judith de Beviczky, il fut destiné par sa mère à 
fêtât ecdésiasUqoe, et fît ses «udes k l'académie 
de Berne et aux séminaire* de Vienne, de Tjr- 
nau et d'Uwangen. En ISi5 il Tôt ordonné 
prttre; l'année suivante il partit pour Rome, oti 

(DCan 
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il entra dans la Société Hn Cœnf de Jësus^ et 
en 1817 il se fixa en IlaVkère. Sa naisaanee lili 
valut bientôt des dignités eoclésiastiqoes ) mais 
ce qui fit cMonnatti-e son nom dans toute l'Alle- 
magne f c'était sa prétention d'opérer des guéri- 
Kons miràcuieusea par la simple prière. Il en lit 
l'essai dans les hôpitaux de Wurtabourg, de 
Bamberg et an\ eàun de Brackenau. Les nte- 
sures de M. de HornUial , bourgmestre de Bam- 
berg, qui réclama l'interTention delà police mé- 
dicale, décidèrent le prince de Holienlohe à quitter 
la Bavière. Il se rendit alors à Vienne, et de là 
en Hongrie, où il fut nommé grand-prévôt du cha- 
pitre deOro8swanlein(l 829), éTéque in partibu» 
de Sardiqiie (1844) et abbé du eourent de ^fht- 
Miclielde Oabojan. En 1821, déjà,{ls'étaltadtt^sé 
à la cour de Rome pour demander l'approbatloti 
et la sanction de l'Ëglise. Le pape avait reTusé 
prudemment; mais le printe de Hohenlohe n'en 
continua pas tnoitls à Vouloir guérir dés malades 
à l'aide fie son intercession miraculeuse. Un 
grand nombre de personnes s'adressèrent à Ibi ^ 
et il ne refusa jamais de leur offrir l'assistaiice de 
sa puissance réputée surnaturelle en leur désignant 
des heures auxquelles les itialades devaient s'unir 
à lui pour la prière. Il écrivit plusieurs ouvrages^ 
dont voici les principaux : Der im Gelste der 
kathodstheu Kirche betënde Christ {Lt Chré- 
tien priant dans l'esprit de l'Église catholique); 
Bamberg, lêl9; 3* édition, Lel|rtlg, 1824; — 
Was ist der ZeUgelst ( Qu'est-ce que c'est que 
l'Esprit du Temps), écrit adressé aux empe- 
reurs François d'Autriche et Alexandre de Rus- 
sie, et dans lequel le prince Holienlohe essaya de 
démontrer que le chrétien tcritablement romain 
est seul capable de remplir les devoirs d'un fidèle 
sujet; Bamberg, 1821; — Gesammelte Reden 
vermiscfiten Inhaîts ( Recueil de discours sur 
divers sujets ) ; Vienne, 1830; —Die Wander- 
schaft einer àoU suchenden Seele allhier im 
Threenenlhal oder der Palast der Wissens- 
cha/l dei Heils ( Le Pèlerinage d'une Ame cher- 
chant Dieu dans notre vallée de larmes, ou le pa- 
lais de la science du salut); Vienne, 1830; — 
Lichtblike und Ergebnisse ans der Welt und 
defii Priesierleben ( Esquisses de la Vie laïque 
et ecclésiastique); Ratisbonne, 1836; —Pre- 
digten auf das ganze Kirchenjahr ( Sermons 
pour toule raniiec ecclésiastique); Ibid., 1839- 
1840, 4 vol., etc. Ses Œuvres posthumes furent 
publiées par Bru nner ; Ratisbonne , 1851. R. L. 

Fauliis. Quïntfiienz au» Anfanq^ IHitte und Endetter 
tf^mxdercuren teetche tu tf^urzburg und Bamberg 
durch M. Michel und dcn Primen von Hohenlohe. — 
SchUlings/. nnUmommenwordensind;LeipilgfiSiS. — 
Conv.-l/zikon. 

* BOHE?isTAurE!i (Maison ne) remonte 
avec certitude au onzième siècle. Le premier 
Hohenstaufen dont l'existence soit historique est : 

Frédéric DE Bureii, ainsi appelé d'après le nom 
d'un village soual)e , qu'il abandonna au com- 
mencement du onzième siècle pour un chflteau 
construit sur une bauteur(iyoA€), et appelé StaU' 
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f}tH\ Û'nê le non portëdepols parsesdeteeMana 
On Ue sait rien sur te vie, si ce n'est qu'il époiM 
une notile alsacienne nommée Hildegarde. 

Frédéric^ fila putné du précédent, mort a 
1 105, peut être eonsidéré comme le londatenr de 
la grandeur de sa maison. Distingué entre les 
seigneurs eoliaties par l'empereur Heari IV, il 
témoigna une constante fidélité à oe soaveraife, 
notamment dans léa guerres contre Rodolphe de 
Souabe, Bertold de Carinthie et Weir(Giielft) 
de Bavière. Ces services lui valurent ta mm 
d'Agnès, fille de Henri; et, le 24 mars 1079,1 
obtint le duché de Souabe dont, l'aimée prM^ 
dente, l'empereur avait dépossédé l'anti-roi Ra- 
dolphe, soulevé contre loi. Quand Henri IT 
quitta l'Ailemà^e pool* AIKt- oobnbattre le pape 
(1 081), ce fut à Frédéric qu'il déiégua radmi- 
nistration de l'Empire. Cette préférence de ren- 
pereur, source de la grandeur des Hohenstauliea, 
fut aussi l'origine de la longue rivalité de cette 
maison avec les Welfes on Guelfes, devenus ]•- 
loux de oet accroissement de puissance. Frédéric 
eut aussi à défendre son duché de Souabe contre 
les prétentions de Berlhold, fils de l'anti-roi Ro- 
dolphe et de Bertold de Zfthringen ; enfin, après 
de longues guerres, la possession loi en fut de 
nouveau garantie, en 1097. En 1104 il donna à 
l'empereur une dernière preuve de fidéUlé^ea 
raccompagnant eh Saxe dans la guerre eoatre 
le comte Théodoric. 

Frédéric, surnommé le Borgne, due de Souabe, 
né en 1090, fils du précédent. 11 fit avec mb 
frère Conrad {vog. ce nom) d'héroïques effort! 
pour défendre l'héritage patemeJ. Après aroir 
reçu à Staufen, sous les yeux de leur père, use 
éducation militaire, les deux frères guerroyèrent 
dès 1110 contre Henri et Guelfe de Bavière, et 
furent blessés dans une bataille. Cbmroe km 
père, ils furent fidèles à l'empereur. Henri V te 
montra reconnaissant en confirmant à Frédéric 
le titre de duc de Souabe et en gratifiant Coorad 
(1112) du duclié de Franconie. L'un et Taotre 
soutinrent vigoureusement Tempereur lors de 
la querelle des investitures et dans sa lutte contre 
Lothaire de Saxe. Ce qui ne les empêcha point 
de s'opposer à ses entreprises lorsqu'il s'ingéra 
violemment dans la constitution de l'Empire. 
Henri V étant parti pour l'Italie en 1116, Frédé- 
ric et Conrad furent nommés par lui vicaires gé- 
néraux de l'Empire en son absence. Ils se mon- 
trèrent dignes de cette mission : le premier, ea 
battant sur le Rhin Albert, archevêque de 
Mayence; l'autre, en protégeant contre les en- 
vahissements son duché de Franconie. A la mort 
de Henri V, il semblait que Frédéric dût être 
appelé à l'Empire; mais ses ennemis, et partica- 
lièrement l'archevêque de Mayence, réus.'ùreiit 
à l'en écarter. Lothaire , duc de Sa\e , fut élo. 
Soutenu par Zaehringen et par le duc de Ba- 
vière , Henri le Superbe , auquel il donna , afcc 
le duché de Saxe, sa fille en mariage, le nouvel 
empereur aspén anéantir les Hotienslaufen. En 
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« de son frère Coorad, alors en ptieri- 
m» la Terre Sainte, Frédéric lutta seul 
iOthaire. Au retour de Conrad, les chancea 
jerre furent d'abord favorables aux deux 
Conrad osa même franchir les Alpea avee 
née et se thire proclamer roi d Italie à 
t;o 1 128. Mais la fbrtune changea de nou- 
aspect. Conrad n'ayant pu se soutenir en 
mtre les Guelfes et le pape, et la puia- 
e leurs ennemis s'étant accrue en Aile* 
il fallut que lui et son frère implorassent 
> le pardon de Tempereur. Us Tobtinrent» 
renonça au titre de roi d'Italie; et comme 

frère Frédéric fut maintenu au premier 
ts ducs : on leur laissa leurs possessions ; 

accompagnèrent Lotliaire en Italie. A la 
3 cet empereur, et par suite de l'élection 
*ad à sa place ( voy, CoasihD ), Frédéric eut 
nir avec lui de longues guerres contre 
! Superbe, duc de Saxe, puis contre Welf, 
Bavière , frère de ce prince , par suite de 
Dtion de Conrad à faire renoncer ces deux 
au duché de Saxe. Les deux batailles de 
lerg, en 1140, et de Flocliberg, en llôO, 
ùiti de lui être défavorables ; elles agran- 
su contraire la puissance des Hohenstau- 
nfluence qu'ils acquirent dans TËmpire 

en 1 152 , l'élection comme empereur de 
c 111, surnommé le Borgne^ fils de Fré- 

et neveu de Coorad {vojf. Fréoérig F*' 
RocssB). 11 avait suivi son oncle à la croi- 
lais ce départ avait causé, dit-on, au duc 
c il, son père, un chagrin assez sensible 
terminer la mort de ce prince, qui eut lieu 

i, fils de Frédéric III, lui succéda comme 
ur et roi d'Allemagne ( voy Henri Vi ). 
\ppe , frère du précédent , duc de Souabe 
roscauc, né en 1181, mort assassiné le 
1205 (1). D'abord roi des Romains, il dé- 
duite empereur, et ne laissa point de poa- 
irecte ( voy. Phiuppe ). 
eric II, fils de Henri VI, empereur d'Al- 
e et roi de Sicile ( voy. FRioÉRic H ). 
i, (ils aine de Frédéric II, roi des Ro- 
né en 1209, mort en 1234. L'iniluence de 
eur, son père, le lit élire roi des Alle- 
en. 1220 ; en 1222 il fut couronné à Aix- 
»elle. Toiitefois, Frédéric eut soin de lui 
l'archevêque Ëngelbert pour conseiller. 
) Henri épousa Marguerite d'Autriche, qui 
i>s droits éventuels à l'héritage de ce pays, 
les espérances de ce prince furent ané^n- 
- sa révolte contre son père. Celui-ci vint 
magne en 1235, y prononça la déchéance 
fils, et le fit emprisonner en ItaUc, où il 
, à Mortorano. 
ad IV {voy. ce nom). 
•adin ( voy. ce nom ). La mort tragique de 
se mit fin à la dynastie des Hoheostaufen 
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qui depuis plus d'un siècle tenait en Allemagne 
le sceptre impérial. Y. R. 

Raumer, Geichickte der HohensUtHfen und ihrer ZéU. 

— Kœler. (ieneal, Familite avifuti» Stau/fensis. — 
Cherriei; HUt. de» Lvtte» des Pnpe» et det Empereurs 
dé la wimUon de Souabe, etc.; Parts, 1841-1S44. 

* HOHB^rrBAL, famille allemande, consi- 
dérée aujourd'hui comme une des premières 
de la Saxe, quoique sa noblesse soit assez ré> 
cente. fille descend de Pierre Hohmami , né à 
Knpnnem, dans le cercle de la Saaie, en 1 603, mort 
en 1732. Ses parents étaient pauvres; mais, doué 
de beaucoup d'aptitude pour le commerce , il en- 
tra en apprentissage cliez un marchand de Leipzig, 
et finit par fonder dans cette ville une maison 
qui, grâce à sa prudence, à son activité et à sa 
loyauté en affaires , parvint bientôt à un tel cré- 
dit et à an tel degré de prospérité que l'empereur 
Charles VU 'anoblit, en 1717, en lui conférant le 
titre de banneret et de chevalier de Hohenthal. 
En mourant, il constitua un riche majorât destiné 
à soutenir l'éclat de son nom. Il laissait six fils 
qui formèrent de nombreuses lignes collatérales, 
lesquelles furent d'abord élevées, on 1 733, au titre 
de barons, puis, en 1790, à la dignité de comtes. 
Il n'en subsiste plus aujourd'hui que deux • celle 
de Hohenfkal-Kœnigsbruck et celle de Hohen- 
thal'Dœilkau. J. V. 

Conversations- lÂSxikon. 

*iiOBB?izoLLBRN, nom d'une maison prin- 
dère, dont les principaux membres furent : 

ra55i^^on,rils d'Isembert.Il vécut vers l'an 800, 
et se fit connaître durant les guerres de Charle- 
magne. 11 fonda, dit-on, \tburg (château) de 
Zollem,s'y établit, et transmit ce nom à &es des- 
cendants. On n'a (»as d'autres détails sur ce Tas- 
sillon, dont l'existence ne peut guère être révo- 
quée en doute. De ses quatre fils, Dankmar, IHri- 
bald, Frédéric et Gothold, le premier lui succéda. 

Dankmar, fils atné du précéleut , mort vers 
806, se rendit célèbre par de nombreuses ac- 
tions d'éclat et par son intervention conciliante 
entre les dynasties souabes, toujours en guerre. 
Il épousa une Marguerite, comtesse de Cilly. 

Rodo{/e, fils du prêchent, vivait dans la 
première moitié du neuvième siècle. On parle de 
lui dans les chroniques à propos des guerres des 
Huns, contre lesquels il déploya beaucoup de 

bravoure. 

Frédéric 1", fils d'Otto et petit-fils du précé- 
dent , vivait dans la seconde moitié du' dixième 
siècle. Il reconstruisit et étendit le château de 
Hohenzollem, berceau de sa racx*. De la comtesse 
Ursule de Hohenberg, qu'il épousa, il eut trois 
fils, parmi lesquels Frédéric //ou Fridolin, qui 
est identique avec Ferfried Colonna, et dont la 
mort eut lieu vers 1030. Cet autre Frédéric ent 
quatre fils : Burkhard, Wetile ou Wetzel, Albert 
et Eitel-Jean. Les deux premiers périrent à la 
bataille de Rheinfelden, en 1061. Ils avaient pris 
parti pour le duc Rodolfe de Souabe contre le duc 
de Zœhringen. 

Frédéric lll, surnommé Maute, fils de Bur- 
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kbard, mourut en 1165. Il fut le lieutenant et le 
conseiller de Tempereur Henri V, qui avait pour 
lui une haute estime. Sur sa demande , la Tille 
impériale de Spire obtint d'importants privilèges; 
c'est pourquoi on a conservé dans la cafbédrale 
de cette ville, en souvenir de la sollicitude de ce 
prince» son portrait et ses armoiries. 

Rodol/e II, fils du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du douzième siècle. Déjà connu 
pour sa bravoure et ses prouesses , notamment 
lors du tournoi qui eut lieu à Zuridi en 1165» il 
se lit particulièrement remarquer à la bataille de 
Tubingue, livrée le 6 septembre 1164, entre le 
comte palatin de cette ville et les Guelfes. Ro- 
dolfe et ses deux frères, Kuno et Frédéric, com- 
battirent avec le comte, et leur valeur entraîna le 
gain de la bataille. Déjà possesseurs de domaines 
considérables situés dans la Franconie, les Ho« 
benzollem les virent accroître par suite de cet 
événement. Rodolphe fut quelque temps l'allié du 
duc Henri le Lion, contre Frédéric Barbe-Rousse. 

Frédéric IV, fils atné du précédent, vivait 
dans la première moitié du treizième siècle. Il 
succéda vers 1210 aux domaines que son père 
possédait dans la Sonabe ; tandis que son frère 
Conrad , burgrave de Nuremberg vers 1 164, hé- 
rita des biens paternels situés en Franconie. De 
là une ligne nouvelle dite de Franconie, et dis- 
tincte de celle de Souabe, qui, restée en posses- 
sion des domaines primitifs, constitue la maison 
de Hohenzollern proprement dite. 

Ligne de Souabe. 

Eiteh Frédéric T', fils de Frédéric IV, vivait 
dans la seconde moitié du treizième siècle. Il 
régna avec son frère Frédéric, qui ne laissa point 
de postérité. Eitel-Frédéric conserva alors le châ- 
teau de Hohenzollern. Quant à son frère , ne se 
voyant point de descendants, il vendit quelques- 
unes de ses terres à divers établissements ecclé- 
siastiques. En 1267 les deux frères eurent avec 
le comte Albert de Hohenberg un démêlé qui se 
teimina parla bataille deHaigerloch,où le comte 
fut vaincu. La guerre recommença à l'avènement 
du roi Rodolfe, auquel la noblesse de Souabe était 
en grande partie opposée. Rodolfe ayant assiégé 
Stuttgard durant cette guerre, le comte Frédéric 
défendit la ville assiégée. Au rapport de quelques 
écrivains , Eitel-Frédéric P' fut la tige des bur- 
graves de Nuremberg, comme héritier de son 
oncle Conrad. Il donna ce burgraviat à son fils 
Frédéric. 

Eitel-Frédéric JI, fils du précédent, vivait 
vers 1290. n se rendit célèbre par sa bravoure, et 
commanda les troupes dn comte de Hollande. 
Il hérita du comté de Zollern. 

Eitel-Frédéric III, fils du précédent, vivait 
au quatorzième siècle. Il posséda aussi le château 
de Zollern. 

Frédéric F, fils du précédent, surnommé 05- 
tertaÇf à cause de son caractère bienveillant, 
mourut en 1340. 



Frédéric VI, surnommé le Nùir, fils do pré- 
cédent, mort en 1386. U succéda en 1349 à soi 
aïeul Eitel-Frédéric IH, se fit connaître par a 
valeur, et organisa nn corps d'année avec lequd 
H allait parfois se mettre an service des princes 
ses voisins. U périt à la bataille 46 Sempach, a 
combattant contre les Suisses. 

Frédéric Vil, surnommé Œttinger, fils d« 
précédent, mort en 1426* Il fut élevé à la eour 
de son cousin, le comte d'Œttingen, ce qoi Id 
▼alut son surnom. Appelé à la souveraioeté, I 
fiit enveloppé dans de longues iioatililés ooidre 
les Tilles impériales de Sonabe. Ces bostililéi 
avaient pour cause certaines prétentions féodales 
élevées par le Palatinat et le Wortembef]^ 
Ayant été assiégé à Zollern par les troupes sou- 
bes et celles du Wurtemberg, Frédéric prit h 
fkiite; mais il fut pris et conduit à Bfœmpdgvi 
Le château de Zollern fut presque détroit eo 1423. 
Rendu à la liberté sur les instances de Télecbioe 
de Brandebourg, il se rendit en pèlerinage i la 
Terre Sainte. Après sa mort, ses possesaoos 
furent acquises au Wurtemberg; mais en U)9 
elles revinrent à son frère Eitel-Frédéric, qoi, 
néanmoins, dut abandonner certaines locaiité». 

Jodocus' Nicolas f fils atné de Frédéric VII, 
mort en 1488. Soutenu par ses Toisins, il parviit, 
dès Tan 1430, à restaurer le châteao béréditfiTe, 
en dépit des dbstades suscités par les riUes 
souabês. La première pierre de Tédifioe restaoré 
fut posée en présence du duc Philippe de Boiv- 
gogne, du margrave Albert de Brandenboorg, 
de Charles de Rade et d'autres grands person- 
nages. Le mortier, le marteau, les chaînes d 
d'autres matériaux employés à cet effet étateot 
en argent. 

Jodocus-Nicolas avait une telle répotatioD dla- 
tégrité, que ses voisins le prenaient pour arbitre 
dans leurs querelles ; c'est ainsi que, en 1479, i 
concilia un différend assez grave entre le Wor- 
temberg et le Palatinat au sujet des douanes d'Esi- 
lingen. En 1486 il fut nommé administrateur de 
l'évèché d'Augsbourg, par Teropereur. 

Eitel' Frédéric IV, mort à Trêves en 1511 
n succéda à Jodocus-Nicolas en 1488,etrefnpfit 
de hautes fonctions à la cour de Fempereor. Il 
fut conseiller privé de Maximilien I*', conseUler 
delà chambre impériale et chevalier de laToina 
d'Or. Il échangea contre le bailliage de Haiger- 
loch la seigneurie de Rœzuns en Suisse, doot il 
était héritier du clief de sa mère. 

Eitel-Frédéric F( fils du précédent ), mort 
en 1525. Il fut élevé avec Charies-QoiBt, à 
Bruxelles, où il épousa leanne Borseien, qui U 
apporta en dot des biens considérables. Il mou- 
rut empoisonné, à Pavie. H laissa quatre fils doit 
l'atoé lui succéda. 

Chattes I^\ fils du précédent, noort en 1576. 
Envoyé dès l'âge de douze ans en Espagne, il y 
fut élevé aux frais du trésor impérial. Les en* 
pereurs Chartes V, Ferdinand i^' et Maximiliea 
lui témoignèrent une fiiTcor partinilière. 11 de- 
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vint président de la conr aulique, premier cham- 
bellan, enfin chevalier delà Toison d'Or. En 1529 
il hérita du. comté de Sigmaringeo et Woehringen, 
ptr suite de Textinction de la famille des comtes 
de Werdemberg. Charles I*' décida qu'à sa mort 
iM deux fils se partageraient ses donuiines. 

Branche de HonsfOOLLiaN HBOniioni. 

SiUl-Frédéric VI, fils du prince Charles 1^, 
né en 1645, mort en 1605. Il hérita du comté de 
HohenzoUem, et alla résider à Hechingen, où il 
construisit un château. 

Jean-Georges, fils du précédent, mort en 1624. 
11 fat élevé au rang de prince par Tempereur, 
qui en même temps 4ui déféra le titre de pré- 
sident de la chambre impériale. 

' EUel'Frédéric Vil, fils du précédent, mort en 
1 66 1 .Sous son règne, qui coincida avec la guerre de 
Trente Ans, le chAteau de ZoUeméprouva maintes 
▼kissitudes. Quand les hostilités éclatèrent entre 
TAutriche et la France , la première de ces deux 
paissances conclut avec Zollem un traité aux 
termes duquel elle pouvait, à roocasion« mettre 
une garnison dans ce diâteau ; elle s'engageait à 
payer au prince régnant, à titre d'indemnité pour 
Texerdcede ce droit, une somme annuelle de 
500 florins, qui fut régulièrement payée jusqu'en 
1798. Eitol-Frédéric avait été admis en 16i«3 au 
ooUége des princes de TEmpire. 

Philippe - Frédéric, frère du précédent, 
mort en 1673. D'abord chanoine à Cologne et à 
Strasbourg, il obtint des dispenses du pape, et 
épousa Maria Sidonia, fille du margrave de 
Bade. 

Frédéric-Guillauriiey fils aîné du précédent, 
mort en 1735. Il fut lieutenant-feld-mâréchal au 
service de l'Autriche. En 16l91 il combattit à Sa- 
lemkehmen,eten 1702 il fut fait prisonnier près 
de Friedlingen. Rendu à la liberté , il obtint de 
l'empereur pour lui et ses héritiers le titre de 
prince. 11 mourut après avoir conclu avec le 
Brandebourg un traité d'hérédité, par suite du- 
quel les princes de HohenzoUem ajoutèrent à 
leurs titres celui de burgraves de Nuremberg. 

Frédéric- Louis, fils du précédent, mort en 
1750. 11 ne laissa point de postérité. 11 fut aussi 
lieutenant -feld-maréchal de l'empereur d'Au- 
triche. 

HermannrFrédérU^Othon , mort en 1810. H 
rinndonna l'état ecclésiastique pour prendre les 
rênes du gouvernement , et devint feld-maréchal- 
général des années autrichiennes. Il perdit ses 
possessions médiatisées des Pays-Bas, ce qui lai 
valut, à titre d'indemnité, la seigneurie d'Hir- 
sclilatt et le couvent de Gnadenthal. Il combattit 
avec les armées françaises, entra dans la Confé- 
dération du Rhin, où il siégea immédiatement 
après Nassau, et fournit pour son compte un 
contingent de troupes de quatre-vingt-dix-sept 
hommes. 

Frédéric- Bermann-^thon, fils du précédent, 
Dé le 32 juillet 1776, mort en 1838. Il entra en 



1815 dans la Confédération Germanique avec 
voix entière dans le Plénum, et fournit un con- 
tingent de 145 hommes. 

Branche de HOBKVzOLLBiif Sigmabingen. 

Charles II, fondateur de cette branche, né en 
1547, mort en 1606. A la mort de son père 
Charles r*", il hérita du comté de Sigmariogen et 
de Wœhringen, qu'il transmit à son fils, aux 
conditions de successibilité qui régissaient la 
branche de Hohenzollem - Hechingen. Créé 
prince sur la demande de l'électeur de Bavière, 
dont il présidait le conseil privé, il fut gratifié 
par ce souverain de la seigneurie de Sch wabeck. 1 1 
ne put obtenir de siéger au sein de la diète. Parmi 
ses successeurs, le plus connu fut Antoine- 
Àloys- Meinhard- François , mort en 1831. 
Privé-de ses fiefs et droits féodaux dans les Pays- 
Bas, par suite d« la révolution française, il reçut 
de la diète de TEmpire diverses indemnités. En 
1806 il entra dans la Confédération du Rhin et 
obtint, outre quelques possessions nouvelles, les 
seigneuries de Furstemberg et de La Tour et 
Taxis. En 1813 il se déclara pour les armées 
alliées, et en 1814 il fut reconnu membre souve-. 
rain de la Confédération Germanique par le con- 
grès devienne. Enfin on lui restitua celles de ses 
possessions dans les Pays-Bas que les événe- 
ments p«)litiques avaient laissées disponit>les. 

Il n'existe plus aujourd'hui que trois maisons 
régnantes de Hohenzollem, les deux premières 
(HohenzoUem-Hechingen et HohenzoUem-Sig- 
maringen) constituent la ligne de Souabe; la. 
troisième, Hohenzollem- Brandenburg (voyez 
Albert), est la maison royale de Prusse, qui 
est appelée à recueillir l'héritage des trois bran- 
ches après l'extinction des deux premières dans 
les deux sexes , ainsi que cela a été réglé par 
le statut de famille dit de Sigmaringen, en 
date du 24 janvier 1821. Cette évolution a été 
réalisée en 1849 par l'abdication des princes 
alors régnants , et depuis cette époque le roi de 
Prusse a ajouté à sa couronne la souveraineté 
des principautés existantes de Hohenzollem. 

V. R. 

ilontimeHiaZotlêrana;ttÈUe, isis. L I. Cette pohUei- 
tion s'étend du XI* au XIII* siècle. - jiltertMmer und 
Munstdenkmalê dei Brtamckten Hausfi Hohemolhm; 
BerUD. 18S1-1S4S. — Der Sckwanenoréen ; Hilit , 18W. 
— GenealoçiMchê Gêsehiehtê der Burgçrttphem von 
Nitmberg: Garlltz, 1M3. - Hohenxoltemsehê Fùrf* 
«cAiiHnm ; Herlln, 1147, t. I. — Brsdi et Gniker, ÂUf, 
Bmcfkt. 

* hojbda (Diego ue), poète espagnol, vivait 
au commencement du dix-septième siècle ; né à 
Séville, Use rendit jeune encore à Lima, et il y 
mourut à la tête d'un couvent de Dominicains qu'il 
avait fondé. Sa Chrïstiada fut publiée à Séville 
en 161 1 ; l'auteur avait pris pour modèle la Chris- 
tiade deVida, mais en y «goûtant des détails nom- 
breu X. Le récit de la Passion forme le sujetde cette 
œuvre, qui n'est pas sans mérite, et qui, ne for- 
mant que douze chants, est moins étendue que 
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ne le sont la plupart dei épopées castillaoes de 
cette époque. Le judicieux historien de la littéra- 
ture espagnole, M. Ticknor, ju};ea de la vérifica- 
tion de la Christ Hida comme gracieuse et douce; 
)e pocine est conduit avec art; certaias passages 
sont heureusement traités, entre autres celui où 
le Sauveur contemple la vision des gloires fu- 
ture-i de l'Église. Le mauvais goAt du temps se 
montre toutefois, il faut le reconnaître, à plu- 
sieurs reprises. C'est ainsi que tous les péchés de 
la race humaine sont représentés, par une allé- 
gorie forcée, comme forinant les sept plis d'un 
ample manteau jeté sur les é|)aules de Jésus 
dans le Jardin des Olives. On voudrait au!^si plus 
de fermeté dans les caractères et parfois une 
dignité de langage plus appropriée h la grandeur 
du sujet. Beaucoup de passages de Milton et 
de Klopstock rappellent le poëme d'Hojeda; nul 
doute Ci'i)en(iant que ces deux poètes ne fussent 
dans une ignorance complète de Tœuvre de leur 
devancier. G. B. 

N. 4iitunio. Bibiiotheca nova, 1. 1, p. Mt. — TickDor, 
History qf Spanith LUtrature, t. i, p. 473. 

HOJKDA. To^. Ojeua. 

HUKAXSox {Olof), homme politique et ora- 
teur suédois, né en lC9â, dans (e Blekiug, mort 
à Stockholm, le 18 novemhrc 1769. Issu d'une 
famiJle de paysans, il ne ht que des études très- 
élémentaires : il savait à |>eiue signer son nom ; 
mais se^ tale-nts oratoires lui acquirent prump- 
tement une grande influence dans sa province. 
A partir de 1726 il représenta à la diète tous les 
districts du lUeking, et fut huit fois orateur, c'est- 
à-dire préhideut de son ordre. 11 était l'un des 
défenseurs de l'autorité royale, considcrat^lement 
affaiblie à cette époqi^e. Le roi Frédéric le visita 
en 174â, dans sa demeure à Lœsenby, et y ac- 
cepta l'hospitalité. Dans l'intervalle des diètes, 
Hokansoii reprenait ses travaux champêtres, et 
vivait aussi simplement que tout autre paysan. 
Les plus grands seigneurs ue lui rehisaicnt pas 
leur amitié. Il laissa une fortune considérable. 

Son fils, Anders de Ho&amson, né en 1749, 
mort le 10 avril 1813, ht partie de la régence en 
1791, hit crée baron en 1809, et nommé prési- 
dent du collège de commerce en 1812. 

Un autre Hoka.nson (Pierre), né en 1792, à 
Bexeda (gouvernement de* Jœnkœping), mort en 
1829, (Kiriait avec autant de facilité que sa langue 
maternelle la plupart des idiomes de l'Europe, 
et savait, en outre, le turc, l'arabe et le persan. 
On le considère comme le Mezzofanti de la Suède. 

E. B. 
Bioçrapki$kt-Lex. ¥1, tSTMS. —Martin, Svmska (M- 
leriel. Uvr î. 

* HO-kOUAN-TSA, Tun des pluscélèbres phi- 
losophes cliinois de l'école des Tao-sse, \ivait 
cinq à six siècles avant notre ère. Le seul de ses 
décrets qui soit parvenu jusqu'à nous forme 
un volume, in -H", dans lequel les éditeurs chi- 
nois ont signalé de graves lacunes et de nom- 
breuses incorrections pi-ovenant surtout de l'état 
de mutilation dans lequel cet ouvrage est arrivé 
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jusqu'à la remissaDoe des lettre», à la chute des 
règnes de Tsinchi-hoaDg-ti, rinoendiaire desli- 
TTes, et des successeurs directs. P. 

Stanintas Jalirn, U Livre de la ^oU et dt ta f'ntf 
de Ixut-tteu, trad fran. (Préface) ln-««. 

HOJKR {Antit-é), Voyez Hocy». 

HOLAQOV. VWf. UOCLACOU. 

HOLANDA {Frtunçisco DE), peintre portu- 
gais, né en 1518, mort le 19 juin 1584. Tl^tad 
fils d*Antonio de Holanda, Thahile minialoiûte, 
dont ( selon son flls ) CharlesH^nint ooropanJt, 
pour le mérite, les portraits à ceux du Titifa, loi 
permettant de voyager. Avant de se rendre ci 
Italie, il n*était que peintre flluminateur, et ne 
s'était occupé que de l'ornementation des livres. 
Une fois qu'il f\it fixé à Rome pour ses étudei, 
la reine de Portugal lui commanda la copie rf^n 
grand tableau, roprésenlant le Sauveur, et il l'exé- 
cuta à rhuile. Il avait alors en^ iron trente et m 
ans. Ce fut son coup d'essai, et il le pradwÂI 
sans les conseils d'aucun maître. >In Italie il «U 
quelques rapports avec Michel-Ange, sur leqeH 
il a donné on document des pkis impertanli, i( 
il fréquenta aussi Giulio Clovio, qu'on atail 
surnommé le Macédonien parce qu'il était né fi 
Croatie, et le Raphaël de la mimiature psitr 
que nul ne l'égalait alors dans l'omenientràaD 
des livres. U profita des conseils de ces bonunei 
éroinents à dies titres si divers ; fMiis, ilédéé 2 
quitter Rome, il parooorut les viMca les plus m 
portantes de l'Italie, examinant les ibrlef«Kif« 
et en dressant même les plans : ee qui, à Pcsars, 
fut mal vu par le gouverneur, et lui vakt m 
emprisonnementtemporaire. Holanda Étpluaears 
portraits pour Charles-Quint ; il peignit même cr 
prince d'après nature et i> • n reçut l'accueil leplu> 
flatteur durant son voyage en Italie. U exécuii 
pour Jean 111 diverses peintures à llniile destina 
à être placées dans les pahiis et dans les egti.se» de 
Lisbonne. Holanda était surtout un habile rai* 
niaturiste, passionné pour le uiouvement ariii' 
tique qui se manifesta lors de la renaissanon, et 
sous ce lapporl il voulut enrichir son piaysde c^ 
qu'il put trouver de plus rare en Italie. Ce AitfiHft 
ce but qu'il écrivit et dessina un lieau volow 
resté manuscrit, et intitulé Dos licroji da Peifi- 
twra antiga. Selon divers auteurs, cet incompa- 
rable aihuro, qui est aiwai un savant traite^ »e 
tn)uvait naguère encore à Madrid. CebtUouTiafee 
fut écrit vers Tannée 1648; (t), et l'on voit par 
le prologue, adressé i Jean Ul, que la iiveur 
dont l'artiste jouissait dans l/sa eeura étranaècei 
ne l'empêchait pas de songer à U gloire de soi 
pays. C'est cet écrit ou dn moins sa portîMi 
littéraire qiie le comte Racsynski n introduite 
dans son vohime intitulé Lês Arts en Pwriugal^ 
et dont la tradiiction a été faite pnr M. Roqoe- 
mont.Le livre premier,néaninoin8,a étésnppriné, 
et le traducteur entre en matière par le dialo^iue 
Sur la Peinture de Rpme, où l'auteur dgnnr 
les plus précieux renseignements touchant «s 

• 1 ) Voy. Memoriat de Uiteratura, 
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rapports avfc l|||icbel-ABge e| qnelqiKS peraon- 
nages émineuts de Tépoque. 

Comme beaucoup de peintret contemporains, 
Francisco de Holandu était poëte, et Rarbosa 
Macbado a donné les titres de quelques-i^nes de 
ses œuvres, qui ne furent jamais imprimées : tels 
sont Os Louvores eternos, dédiés à sop ange gar- 
dien, livre terminé le 22 novembre lâ69; Amor 
da Aurora ; Idades do tiomem : ces deux der- 
niers manuscrits étaient , dit-on, ornés d'admi- 
rables peintures. Oq afiirme aussi que les fa^ 
meux livres du couvent de Thomar étaient éga- 
lement son ouvrage. Ferdinand Denis. 

Le comte RacxynskI, /.<>< jérts en Portugal. — I.c même, 
Dictionnaire des Artistes portugais. — Memorias He 
tMteratura, • vol. pet. in-4«. — OrUnM, Abecedano 
pittorico. 

2 HOLA. \ DUE ( J.' Joseph' Jacques )^ natu- 
raliste français, né à Fresne-en-Woëvre ( Lor- 
raine), le 4 mai 1778. Lors de la réuniQU des 
provinces Illyriennes à la France, en 1800, il fut 
nonimé directeur des forêts et des mines d'fstria, 
enCarniole. A la suite des événements de 1814, il 
rentra en France, et devint conservateur en cbef 
delà bibliothèque de Metz, dont il rédigea un nou- 
veau catalogue. 11 créa plus tard dans cette ville 
une société d*borticu\ture , et en mémoire de sa 
fille unique, qu'il avait perdue, un établissement 
sous le nom d'Asile de sainte Constance y des- 
tiné à recevoir cent jeunes orphelitis. On a de 
M. Holandrc : Faune du Département de la 
Moselle^ 1 vol. in-l2, 1825-1826; — Flore de 
la Moselle^ ou manueè d'herborisation, pré- 
cédé d'un Aperçu géologique sur le Départe- 
ment et d'Eléments abrégés de Botanique, 
1829, 2 vol. in- 18; 2* édit , 1842; — Supplé- 
ment à la Flore de la Moselle, contenant les 
plantes découverte.^ depuis 1829 jusqu'au 
31 décembre 1835, etc.; 1836, in-18 ; - plusieurs 
Notices et Mémoires dans divers recueils scien- 
tîQques. Guïot ns Fère. 

Documents particttliers 

HOLBACH {Paul- Henri' Thir y, baronne, 
philosophe du dix-huitième siècle, naquit en 1723, 
à lleidelsheim , dans le Palatinat, aujourd'hui 
grand-duché de Bade, et mourut à Paris, le 
21 janvier 1789. On ne connaît rien de précis 
sur sa famille. On sait qu'il vint de bonne heure 
h Paris, et que son père, qui, selon J.-J. Rous- 
seau , était un parvenu , lui lai.ssa une grande 
fortune. Il en fit un noble usage , et il s'honora 
par de nombreux actes de bienfaisance. Sa mai- 
son devint le rendez-vous de tous les libres 
penseurs de son temps. Les dîners auxquels il 
les invita à prendre place deux fois par semaine, 
soit à Paris , soit dans son château de Grand- 
val, devinrent célèbres, et lui méritèrent le 
titre de premier maître d'hôtel de la philoso- 
phie, que lui donnait, dans une lettre datée de 
1770, Fabbé Galiani, un de ses spirituels con- 
vives. Helvétius, D'Alembert, Diderot, Ray nal, 
Grimin, Buffon, Rousseau, Marmontel trou- 
vèrent dans le salon du baron dHolbach un 
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centre où ils purent mettre en commun et forti- 
fier, par l'appui mutuel qu'ils se donnèrent, ce 
vaste système d'opposition aux traditions du 
passé qu'ils développèrent dans leurs ouvrage* 
et concentrèrent dans cette immense inadiine 
de guerre que l'on appelle l'Encyclopédie, Tous 
les étrangers de distinction qui visitèrent la 
France tinrent à honneur de lui être présentés. 
Dfans ces réimions, que J.-J. Rousseau, devenu 
misanthrope, ne désigne dans ses Confessions que 
sous le nom de club holbackiquei la liberté 
d'examen et de discussion se donna carrière, et 
Morellet est plus près de la vérité lorsqu'il 
dit, dans ses Mémoires, qu'on y disait des 
choses à faire cent fois tomber le tonnerre 
sur la maison, s'il tombait pour cela , que 
Marmontel, qui prétend que Dieu, la vertu, 
les saintes lois de la morale naturelle, n^y 
furent jamais mis en doute. 

Le baron d'Holbach était lui-même un des 
promoteurs les plus actifs et les plus zélés des 
nouveaux principes philosophiques qui tendaient 
à substituer les pures notions de la raison aux 
vérités traditionnelles. Auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages, non seulement il combattit avec plus 
de hardiesse qu'aucun autre écrivain de son 
temps les dogmes du christianisme, mais il pro- 
fessa plus ouvertement qu'on ne l'avait jamais 
fait avant lui l'athéisme et le malérialisrae. 
Ses premières publications eurent pour objet les 
sciences physiques, la chimie et la minéralogie. 
Depuis l'année 1752 jusqu'en 1776, il traduisit 
de l'allemand une douzaine d'ouvrages scienti- 
fiques, et contribua ainsi, \)ar conséquent, aux 
progrès des sciences d'observation. On lui dioit de 
plus, sur ces matières , un grand nombre d'ar- 
ticles publiés dans V Encyclopédie, En 1767 pa- 
rut, sous le nom de Boulanger, l'auteur de 
{'Antiquité dévoilée, l'ouvrage ayant pour titre : 
Le Christianisme dévoilé, ou examen des 
principes et des effets de la religion révélée. 
Le baron d'Holbach en était Fauteur. Il y décla- 
rait nettement que la religion n'est nullement 
nécessaire au maintien et à la police des em- 
pires; que les dogmes du christianisme ne sont 
qu'un amas d'incohérences dont la pro{»agation 
a exercé sur les esprits et sur les cœurs une in- 
fluence funeste ; que sa morale n'est sii|K^rieure 
à aucune des morales enseignées chez les (lifTé- 
rents peuples, et qu'elle ne peut couvaiir d ail- 
leurs qu'à des enthou.siastcs inca^vables d'acconi- 
plir les devoirs de la société; quau surplus, 
enfin, depuis dix-huit siècles la religion chrétienne 
a eu les résultats politiques les plus hmestes et 
les plus désa.streu\. Après cet ouvrage , déclaré, 
|)ar les philosophes eux-mémeA, le plus ti'rrible 
qui vM paru dans aucun lieu du inonde , il pu- 
blia L'Esprit du Clergé, ou le Christianisme 
primitif vengé des entreprises et des excès 
de nos prêtres modernes; ce livre fut C4)n- 
damné, par un arrêt du parlement du 18 ao6t 
1770 , à être brûlé par (a main du bourreau. 
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Dans la même année, d'Holbach mit au jour 
sou fameux Système de la Nature, sous le 
pseudonyme de Mirabaud, secrétaire perpétuel 
de V Académie Française, « Ce monsieur Mira- 
baud , dit le spirituel abbé Galiani à propos de 
cet ouvrage, est un vrai abbé Terray de la mé- 
taphysique :il fait des réductions, des suspen- 
sions et cause la banqueroute du savoir, du 
plaisir et de l'esprit humain. » Ce fut aussi 
Topinion de Voltaire, qui, non content de répu- 
dier les doctrines du baron d*Holt>ach , en fit une 
réfutation assez étendue dans Tarticle Dieu de 
son Dictionnaire Philosophique. 

Deux ans après, en 1772, d^Holbach publia 
sous ce titre : Le bon Sens, ou idées naturelles 
opposées aux idées surnaturelles, un ouvrage 
qui n*est guère que la reproduction du Système 
de la Nature , sous une forme moins savante, 
et que Ton a souvent réimprimé sous le nom da 
curé Mcslier. Peu de livres ont exercé une plus 
pernicieuse influence. Répandu parmi les classes 
populaires, il a contribué plus que^tous les ou- 
vrages philosophiques du dix-huitième siècle à 
pervertir les sentiments moraux et à déraciner 
les principes religieux. Jamais on n'avait ensei- 
gné avec toutes leurs conséquences les tristes doc- 
trines du matérialisme. Le Système social, ou 
les principes naturels de la morale et de la 
politique, avait pour but, comme le titre le fait 
assez connaître , de poser les principes et d'éta- 
blir les règles d'une morale et d'une politique 
indépendantes de tout système religieux. Ce 
livre, rempli de déclamations et affectant un sen- 
timentalisme outré , ne fut pas mieux accueilli 
des philosophes que des hommes de foi. Le 
parlement le condamna, en 1773, à être, comme 
ceux qui l'avaient précédé, brûlé par la main 
du bourreau. Ces difïérents ouvrages, envoyés 
secrètement par le baron d'Holbach en Hollande, 
furent imprimés chez Michel Rey,et parurent suc- 
cessivement en France sans que ses amis et ses 
convives se doutassent qu'il en fAt l'auteur. Il 
entendit plus d'une fois ceux-ci les critiquer as- 
sez vivement en sa présence; et Grimm, les jugeant 
avec sévérité, ajoutait « qu'il ne leur trouvait 
d'autre danger que celui de l'ennui ». 

D'Holbacli valait mieux que ses livres. Ses 
amis le trouvèrent toujours obligeant etserviable. 
Ses bienfaits ne rencontrèrent pas toujours des 
cœurs reconnaissants. Il s'en affligeait. « Je ne 
cours pas après mon argent, disait-il; mais un 
peu de gratitude me fait plaisir, quand ce ne 
serait que pour trouver les autres tels que je 
les désire. » Sa conversation était agréable et 
instructive; il n'avait ni morgue ni hauteur, 
et son caractère était d'une égalité charmante. 
On vantait sa franchise , et son absence de toute 
prétention : « c'était, disait madame Geoiïrin , 
un homme simplement simple ». Il mourut à 
Paris à l'âge de soixante-sept ans. 

Ses principales publications sont : les traduc- 
tions i>erilrrete /a rcrrcrie,dcNéri, in-4'' 1752; 



— de la Minéralogie f de Walleriiis ; 1753, 1 voL, 
in-S'' ',--iïe]aLChimkmétallurgique,dtGëkn; 
2 Yol., in-12, 1758; — de VEssai d'Histoirem- 
turelle des Couches de la terre, de Pehmu; 
1 759, in- 1 2 ; — du Traité de Physique, du même, 
1759, 3 Yol. in-12; — de VAri des Mines, et 
même ; 1 759, in- 1 2 ; — des Œuvres métallwrp- 
çu», de Christian d'Orschall ; 1760, iii-12;— de 
la PyrUoloqU, de Henkel; 1760, in-4*; — Dci 
Œuvres complètes de Henkel; 1760, 2 voL 
in-4*' ; — d'un Recueil des Mémoires les plus ta- 
téressants de Chimie et d^ Histoire naturelU 
des Académies d' Upsal et de Stockholm ; 1761, 
2 vol. in-12 ; — des Plaisirs de nnutçinatm, 
poème d'Akenside; 1759, in-8°. — Œuvres phi- 
losophiques : LeChristianisme dévoilé, ou exa- 
men des principes et des efjeis de la relt- 
gxon chrétienne; Amsterdam, 1767; ^Esprit 
du Clergé, ou le christianisme primittf vengé 
des entreprises et des excès de nos prêtres 
modernes; Londres, 1767; -^ De Vimpostvt 
sacerdotale, ou recueil de pièces sur le cleryi; 
Amsterdam, 1767 ; — X« Système de laNatun; 
Londres, 1770; — Le bon Sens, ou idées natfs- 
relies opposées aux idées surnaturelles ikoA' 
terdam , 1772 ; — Le Système social, ou prin- 
cipes naturels de la morale et de la politique; 
ibid., 1773. C. Hippeau. 

Voltaire, DidUmnairê PkUotepkiqme. - Diderot, Mé- 
moires, pauliD. — J.-J. Rouftsean, Cot^fegtUmi §t Dic- 
tionnaire des Sciences philosophiques, L XII. ~ Dinl- 
ron, Etude sur ta Philosophie de d^Uolbaek, dam la 
Mémoires de i'Âcademie des Seteneet wtoraies et peU- 
tiques. 

HOLBEIN {Hans), célèbre peintre suisse, né 
à Bâie, en 1498, mort à Londres, en 1554. Son 
père, peintre médiocre ori^naire d'Augsboorg, 
lui donna les premières leçons de son art ; k 
jeune Holbein, doué des plus heureuses disposi- 
tions, surpassa bientôt son maître et se perfec- 
tionna de lui-même. Ses talents furent bientôt ifH 
préciés,etles magistrats de Bàle loi oonfièmtdet 
travaux publics, entre antres : La Danse ri/to- 
geoise, dans la Poissonnerie ; les tabletux de La 
Passion qui décorent la maison de ville ; et la cé- 
lèbre Danse Macabre , peinte snr les raors da 
cimetière de Saint-Pierre. Robens faisait on cas 
particulier de ce dernier morceau, exécuté avec 
une sorte de fougue dramatiqae. Les rois , les 
bergers, les riches, les pauvres', les jeanes, les 
vieux, forment une espèce de danse qœ ooDihiit 
la Mort. La description en a été publiée à Bile 
en 1744,in-4^ On en a une première édition foii 
rare; Paris, 1686, in-foh Érasme demeuraitalon 
à BâIe; il trouva Holbein digne de son amitié, 
lui fit faire son portrait, et l'engagea à passer ei 
Angleterre. Holbein suivit ce conseil ; llmmear 
acâri&tre de sa femme lui rendait d'ailleurs in* 
supportable le lieu natal : la puissante recom- 
mandation d'Érasme le lit accueillir avec distinc- 
tion par le chancelier Thomas Moras, qui le 
garda trois années près de lui. Durant ce temps 
Holbein exécuta plusieurs ouvrages importants : 
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Monis ayaot un jour invité le roi Henri Vin à 
un festin, exposa aux yeux du monarque lea 
chefs-d'œovre de son protégé, en le priant de les 
accepter. Henri, frappé du talent de l*artiste ÏA- 
dois et de la parfaite ressemblance qui régnait 
dans ses portraits, demanda s'il ne lui serait pas 
possible d'attacher leur auteur à son service. 
Morus présenta alors Holbein au roi, qui, en le 
nommant son premier peintre, dit au chancelier : 
« Je vous laisse avec plaisir les présents que tous 
Youliez me faire, puisque tous m'en cédez l'au- 
teur. » Henri YUI fixa Holbein par sa protection 
et ses bienfaits. Une anecdote prouve à quel 
point le monarque aimait son peintre : ce der- 
nier s'étant renfermé dans son atelier, un des 
premiers personnages de la cour, un comte, 
▼oulut le voir travailler. Holbein s'excusa d'abord 
polim^it ; mais le seigneur franchit la porte. Une 
lutte s'engagea, et l'artiste, irrité, jeta le comte en 
bas de l'escalier; puis, pour échapper à la fureur 
du seigneur et de sa suite, il sauta par une fe- 
nêtre, et courut raconter l'aventure au roi, en lui 
demandant sa grâce. Henri la lui accorda , en 
l'engageant à ne pas paraître à la cour avant que 
TafTaire ne fût arrangée. On apporta bientôt 
le comte meurtri et ensanglanté : Û fit sa plainte 
au roi, qui chercha à le calmer en excusant la 
vivacité de son peintre. Le comte, piqué, ne ména- 
gea pas les menaces : « Monsieur, s'écria Henri, 
je vous défends sur votre vie d'attenter à celle 
de mon peintre. La difiérenoe qu'il y a entre vous 
deux est si grande, que de sept paysans je peux 
faire sept comtes comme vous, mais de sept 
comtes je ne pourrais jamais (aire un Hol- 
bein! )• 

Holbein mourut à Londres, de la peste, sui- 
vant Descamps. Il était alors comblé de gloire 
et de biens. Sa vie se trouve dans l'édition de 
VEncomium Moriœ d'Érasme : c'est celle d'un 
prodigue et d'un débauché. Érasme, qui avait 
beaucoup d'amitié pour lui, avait vainement 
cherché à l'éloigner du désordre dans lequel il 
vivait : il lui avait adressé un exemplaire de son 
Éloge de la Folie. Holbein, enchanté des por- 
traits que le philosophe de Rotterdam avait faits 
des différents genres de folie, entreprit de les 
représenter dans les dessins qu'il traça sur cet 
exemplaire, et le rendit à Érasme. Celui-ci le 
lui retourna après avoir écrit le nom de Hans 
Holbein au-dessous d'im sujet dans lequel le 
peintre avait dessiné un groa Hollandais serrant 
d'une mam sa bouteille et de l'autre sa mal- 
tresse. 

Holbein peignait avec un égal succès à l'huile, 
en détrempe, en miniature et à gouache : il tra- 
vaillait de la main gauche. Il atteignit presque 
la perfection de son art dès les premiers ouvra- 
ges qu'il produisit. Sa mémoire et sa facilité pour 
le portrait étaient telles que, n'ayant pu répon- 
dre au chancelier Morus, qtd lui demandait le 
nom d'un seigneur qui quelques années aupa- 
ravant l'avait engagé à se rendre en Angleterre, 
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il ébancfaa aossKM au erayon et avec tant de 
vérité le portrait de ce seigneur que le dianoe- 
lier le reconnut sur-le-champ. Holbein avait 
un goût exempt des défauts des maîtres alle- 
mands. Ses compositions révèlent une imagi- 
nation vive, et élevée : l'exécution en est d^an 
beau fini; son coloris est vigoureux; ses carna- 
tions sont vives, et ses figures ont un relief qui 
séduit agréablement les yeux. Ses travaux sont 
fort nombreux. On peut en voir la liste dans l'i^n- 
comium MoridB^ avec les commentaires de Lis- 
ter. Outre les ouvrages déjà cités, on admirait 
à Whitehall les portraits en pied d'Henri F///, 
du prince Edouard, des princesses Marie et 
Elisabeth ; — k Londres, Henri VIJI assis 
sur son trône, accordant des privilèges aux 
chefs de la corporation des chirurgiens ;dans 
la maison d'Orient, deux grands tableaux en dé- 
trempe : Le Triomphe de la Richesse et celui de 
la Pauvreté; les détails et les draperies sont re- 
haussés en or avec un art infini ; — le portrait 
de maître Nicolas, astronome du roi;-* les 
portraits du chancelier Morus, de sa femme et 
de ses enfants; — à Florence, ïe& portraits de 
Luther, de Morus, de Richard SouthweU et 
du peintre lui-même; — à Dusseldorf, une 
Bacchante et un Paysage ; — à Paris, les por- 
traits de Thomas Cromwell, d'Anne de Clé' 
ves, femme d'Henri VUl;^cfe la comtesse de 
Pembroke;— d'un Homme tenant une tête de 
mort; —de Georges Gisten, riche négociant, et 
Le Sacrifice d'Abraham, 

Holbein a souvent travaillé pour les orfèvres, 
les graveurs en cuivre et en bois et les anti- 
quaires. 11 dessinait avec un grand talent au 
crayon, à la pointe d'argent et à la plume. Ses 
ouvrages en ces genres sont devenus aussi rar 
res que précieux. 11 avait un frère, Sigismond 
Holbein, qui ne fut jamais qu'un peintre mé- 
diocre. Parmi ses nombreux élèves on remarque 
Cluistophe Hamberger. Alfred de Lacaze. 

Beyner. Hani Holbein; BerllD, ISfJ. — Deacampi, £a 
yie de* Peintre* tUiemandSt etc., U 1. p. 41-ét. — Pll- 
klngton , Dietionary of PtUnUrs. — Nagler, Mlçtmii' 
ne» KûniHet'Lexicon. 

*HOLBBiii (Ftançois db), écrivain drama- 
tique allemand, né en 1779, à Zippersdorf, près 
Vienne, mort à Vienne, le 6 septembre 18ôô. 11 
quitta fort jeune la maison paternelle, et parcou- 
rut, sous le pseudonyme de Fontano, l'Allema- 
gne, l'Italie, la Russie, la France, le Danemark, 
en faisant tour à tour les métiers de musicien, de 
maître de langues, de peintre et d'acteur. De 
1809 à 1841 il dirigea les théâtres de Bamberg, 
de Wunbourg, de Carlsrohe , de Hanovre et 
de Prague. En 1841 il fut appelé à Vienne et 
chargé de la direction du Ho/burgtheater, qui 
jouit de la réputation de premier théâtre de l'Al- 
lemagne. On a de Holbein un grand nombre de 
pièces dramatiques, qui ont été réunies dans les 
recueils : Theater ; Rudolstadt, 181 1, 2 vol. ; — 
Keuestes Theater (Nouveau Théâtre); Pe<th, 
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1822-23. ^ vol. ; — ^Hlettan^^buh^$ m^ire 
a'âtV^téQi'À);tiëiuié, 1826. R. t.- 

Ùoiiv.-Lex. — Dniere Zeit. 
ftOLBKiiG ( Ludvig ), célèbre poète comique 
et histofien danois , né à Bergen (Norvège), en 
1684, mort à Copenhague, h H Janvier 1754. 
Fils d'un colonel ruiné par un Incendie , il fut 
recueilli par l'évéque Munthe» soo parent , et 
passa, en 17(», du collège de Bergen à funiver- 
Hié de Copenhague. Après avoir été quelque 
temps précepteur chet un pasteuf en Norvège, 
il passa les examens de phÀosophie et de théo- 
logie ( 1705), et exerça Hnstruction particulière 
à Bergen. Après nn voyage en Hollande, îl s*é- 
lablit à Christlansand , comme professeur de 
langues étrangères. Aussitôt qu'il eut ramassé 
an |»co d'argent, il alla à l'université d'Oxford, et 
t^f livra à l'étude de la philosophie. Au bout de 
deux ans, il retourna à Copenhague , et accepta 
le professorat d'un jeune homme de famille, 
avec lequel il visita Dresde et Leipzig. Enfin, 
ayant fait preuve de connaissances variées, 
notamment en histoire, dans les deux ouvrages : 
Infroduction til de Europaiske Rigerx A/*5- 
/orie (Introduction à l'histoire des États de l'Eu- 
rope) et Christ fan den Fierdes og Fredeiik 
drn Trêdies Redriffer ( Gestes de Christian !Y 
et deFi-édéjic 111 j, ni2, Il fut nommé profes- 
seur d'histoire. En 1714 il se rendit, par Ams- 
terdam , à Paris , puis à Rome, faisant la plus 
grande partie de ses voyages k pied. A Rome, il 
. s'oecu^mit moins des antiquités et des arts que 
des spectacles populaires de comédiens ambu- 
lants. De retour à Copenhague, il abandonna 
l'histoire, et, pressé par la misère, il publia une 
Introduction au Droit de. la Nature et des 
Gen.%, d'après Grotius et Puffendorf ( Introduc- 
tk)M M Natur-og folkeretten). Cet ouvrage, 
dit l'auteur, n'eut d'abord aucun stiecès, parce 
qu'il était écrit en danois. En 1720 il fut nommé 
fNTofesseur d'éloquence. Jusque alors il avait dé- 
daigné la poésie ; et, quoiqu'il eût étudié Homère, 
Pétrarque, leTasse, Corneille, etc., il n'estimait 
dans leurs œuvres que l'élément utile et mora- 
lisateur. Aussi son premier essai poétique, le 
célèbre poème héroi- comique Peder Paars 
(1720), a-t-il pour but principal de railler le 
aérieux des imitateurs d'Homère et de Virgile. 
Des événements de la plus grande trivialité y 
sont dépeints en termes pompeux , et les person- 
nages les plus grotesques y parlent avec une so- 
lennité ironique, comme dans Hudibras de Ruti- 
ler et Le Lutrin de Roileau. Le^ Danois, qui 
n'avaient encore rien lu d'analogue , épuisèrent 
rapidement plusieurs éditions de cet ouvrage. 
Quoique l'auteur se fût caché sous le voile d'uB 
pseudonyme, il fut attaqué en diffamation, par 
quelques pédants qui pi'étendaient se reconnaître 
dans la galerie des héros du poème. L'auteur 
allait être livré à la justice, lorsque le roi Fré- 
«léric iV et son ministre Danneskjold intervin- 
rent en déclarant qu'il n'y avait anoune raison 
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d« ^'i^n;»er d'anstâ ipnçiKysntei, pAaisantenek 
Après avoir publié cinq épltres et satirt^, x^ 
ment remplies de verve comiqne , Holbi^ pal 
une direction un pev dinérenU. 

U n'y avait pas encore ^ Danemark é( 
théâtre national. Des troupes allemandea et frn- 
çaises satisfaisaient aux t)esoius inteUectueb^'a 
iHiblic restreint. Montaigu , ancien directeur de 
la troupe française^ avait formé des acte*jn da- 
nois, qui obtinrent la pemusaion de représenter 
des pièces écrites dans la langue du pavs. On 
commença (1721) par une traduction de L Atan 
de Molière ; mais, sur i^ invitations de quelques 
patriotes intelligents, Holberg avait employé u 
fortune, si laborieusenneut gagnée^ à des acquisi- 
tions de propriétés seigneuriales qui fureci , ei 
1 745, élevées en baronnie. Ayant dû, comme 3 se 
plaisait à le dire, sa foilune au public et n'ëtaat 
pas marié, il voulut instituer le public,son héri- 
tier. Il légua ses propriétés, évaluées à 700,000 
écus , à la nouvelle académie de Sorœ ( eo Sé- 
lande). Par sa spirituelle gaieté et son txxi sens, 
Holberg se range parmi les grands poètes co- 
miques : n fit de fréquents emprunts à Aristo- 
phane , à Piaule, à Térence, à Molière et même 
à Marivaux; la fable et l'action chez lui 808t 
très-simples, quelquefois négligées; sa force est 
surtout dans la conception des caractères, daas 
les situations comiques et dans le dialogue. Là 
il créa une langue et une littérature entière doat 
avant lui il n'existait qne des rudiments dispi- 
rates ; mais la clarté de son esprit et la variété 
de son énidition firent faire aux mœurs et à b 
civilisation générale en Danemark un véritable 
pas de géant. Il cféa une nouvelle société, en ré- 
pandant la lumière dans les classes moyennes, 
en faisant une guerre continue an pédantisme, 
aux sottises , anx préjugés et aux soperstitiou 
du temps. C'est sons ce rapport que Hulbeiii; 
mérita le surnom de Voltaire du Nord . et \k 
génération actuelle de son pays peut encore, pir 
son esprit national, sa modération, son ken sens 
avec une tendance Vers l'ironie et la satire, être 
considérée comme une sorte d'énnanatioa de 
l'esprit de Holberg. 

Les éditions et lea tradnctioBs des oravres 4e 
cet écrivain sont trop nombreasea povr être 
toutes citées , et il en parait etiaque jour de aou- 
velles. La meilleure édition de ses comédies est 
celle de M. Liebenberg. Un auceèa qui dore en- 
core de nos jours accompagna presque toute» les 
pièces de Holberg, dont les pins connues sont : 
Den politisk Kandestôàer (Le Potier poli- 
tique) : satire de la haute politique, traitée par 
des ignorants; — Den Fœgets%née4e{lA Femme 
Indécise) ; — Jean de France (type dH« Da- 
nois revenu de France avec èe» allures ridi- 
cules et affectées); — Jeppe pat Bjtr^ea^ 
( Jeppe de la Montagne ) : un paysan qui, mis en 
état d'ivresse par des plaisants, se cârolt grand 
seigneur; — Geert Weêîphaler ( Qectt de 
Westphaiie ) : type d'on terUer bvrard; — l» 
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il de Juin: satire des procureurs et des mau' 
▼aU débiteurs ; — ^aneUtuen ( La Clianit»re 
de rAocouchée) ; grotesque satire du caqueta^^ 
des femmes); — Den arabUke Pulver (La 
Poudre d'Arabie) : satire contre les Alchimistes ; 

— Julestuea ( Le Réveillon de Noël ) : où Ton 
bafoue un vieillard , çocu moins imaginaire que 
celui de Molière; — Masqueraden (Le Bal 
masqué ) : intrigue d'amour, où le hasard réunit 
deux jeunes gens qui se détestaient sans se con- 
naître ) ; — Jacob von Tt^boe ( Le Matamore ) ; — 
VlysseA voH Uhacia: parodie désopilante du 
répertoire héroïque des Allemands ; — Melampe^ 
tragico- comédie» en vers; — Vden Jfevod 
og Ha lé (Sans Queue ni Tète); — Didérich 
Menschenschreck (Terreur du Monde): autre 
Matamore; — iJenrik og Pernitle : deux do- 
mestiques qui se donnent pour des gens ricties 
et se trouvent après leur mariage sans un sou 
vaillant; — Den panUalU Bondedreng {Le 
Paysan mis en gage); — Den Stundeslose 
(L'Affairé); — Permîtes horte Frôkenstand 
(Grandeur et décadence dePernille) : la soubrette 
qui joue à la grande dame. Outre les ouvrages déjà 
cités, il publia (1737-1735): Dan marks Riges 
flistorie (Histoire du Royaume de Danemark) : 
premier essai d'une histoire pragmatique de ce 
pays ; — Description de ta Ville de Bergen ; — 
les trois lettres en latin contenant son Auto- 
biographie (1727-1744); — l'Histoire ecclé- 
siastique jusqu à la Réjforme (1738 ) ; — Helte- 
Beltindshistorier (Histoires composées de 
héros et héroïnes ), dans la manière de Plutarque 
( 1739-1745 ); — Jôdernes Uistorte \ Histoire 
des Juifs); 1742; — Moratiske Tanker ( Pen- 
sées morales ) : ouvrage très-ré|>andu, qui parut 
aux yeux des théologiens entaché d'hétérodoxie; 
traduit en allemand et en français (1744); 

— Sœ-Historie (Histoire maritime de Dane- 
mark et de Norvège (1747); — Fables mo- 
rales (1751); et cinq volumes d'Epistler, 
( épftres historiques , politiques , philosophiques 
et morales), contenant, sous une forme populaire, 
toute sa philosophie pratique, avec des commen- 
taires sérieux ou plaisants ; — Le Voyage souter- 
rain de Nicolaûs Klim (Niels Kliims under- 
jordiske Reise) , Leipzig, 1741 , qui, composé en 
htin, fut liientôt traduit en plusieurs langues. Là il 
développa avec une verve soutenue son système 
de morale et de politique dans une invention sa- 
tirique dont la manière rappelle le Voyage dans 
la Lune de Cyrano de Bergerac et Le Voyage 
de Cultiver par Swift. Les voyageurs menson- 
gers y sont raillés avec autant de gaieté que les 
bizarreries et les ridicules des nations euro- 
péennes. Les Comédies de Holberg ont été tra- 
duites et commentées en allemand par Ludwig 
Tieck, plus tard parŒhlenschlàger; quelques- 
unes parurent en français, dans le Théâtre Eu- 
ropéen , Paris , 1 838- 1 840. 

MôLLCR (de Copenhague). 
K.-L. Rahbck, Om iM4vi§ Holberg aomIyitpUsdiçter, 
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s vol.: Copenhague, ISlB-lAll ; le ttème (rad«lftk( to A|- 
nol«t ) aiilobloKraphie latine de Holberg, et publia : Udr- 
valgteSkr^rr a/ Hofberç (ORovrai cholules), tl toI.. Crf- 
penhaffuc. iao'»-lll6, oà ae trouve la traduction du f^tt^Ofti 
de Klim, par^flaggeren. - J.-l. Ampère, A«v«« des Xi«wr 
Moniiei, 1" Juillet \Mt.hUt«rature et y otages.— X. Mar- 
inier, Les Littératures Scandinaves. — Robert Pratx, Lud- 
wig Holberg, sein Lebtn und têéne Sckr\fien, und etnêr 
4uspale seén/fr oowuHtdien ;Slutlf ard et Augaboarg, tUûT; 
Âllaemeine Zeitunç. 1887, S38-SS4. — A.-K Buge, Hol- 
bergUsna, opuscales de Holberg ou rehUN A cet écri- 
vain; Copeobagua. isniSM. •> Werlaulf, ÂntegneUtr 
tUHoibergs atttn for^ tys(«9«/a- Copcnbague, 1859. 

;iiOLB»o<»ii iJohn-Edivards)^ naturaliale 
américain, né en 1796, à Beaufort (Caroline d« 
swl). En sortant de l'université de Brown, il 
commença ses études médicalea à Philadelphie^ 
et les poursuivit à Edimbourg, à Londres et sur- 
tout à Paris, où il vécut près de deux ans. Da 
retour en Amérique en 1833, il fut appelé à rem- 
plir dans sa province natale la chaire dVmat*- 
mie qu'il occupe encore. On a de lui : A'orth 
America Herpetology (Les Reptiles de l'Amé- 
rique du Nord) ; Philadelpliie, 1842 ; — Ichthyih' 
logy o/southCarolina (Les Poissons de la Ca- 
roline du sud); Ciiarleston, 1854. P. L— t. 

Cjfctoptediaot jiMrtcan Ulerature. — Tàe^meriesm 
Catalogue 

HOLcftOFT (Thomas), auteur dramatique et 
romancier anglais, né à Londres, le 10 décem- 
bre 1745 (vieux style), mort le 23 mars 1809. 
Son père était cordonnier et par occasion mar- 
chand de chevaux. Holcroft (Kissa les six pre- 
mières années de sa vie à Londres, puis il sui- 
vit son père dans le Berksliire» et mena une exis- 
tence vagabonde. Très-jeune, il fut palefrenier, et 
continua ce métier jusqif4 sa dix-septième an- 
née ; après quoi il devint successivement cordon- 
nier et maître d'école, jusqu'à son mariage, à 
l'âge de vingt ans. Tout en traversant des con- 
ditions si diverses, il avait trouvé moyen d'ap- 
prendre beaucoup de choses, entre autres le fran- 
çais, l'allemand, l'italien; il se crut assez ins- 
truit pour la profession d'écrivain, et fournit des 
articles au Whitehnll Evening Post; mais sa 
fantaisie le portant bientôt d'un autre côté, il se 
fit acteur. Après avoir joué avec un médiocre 
succès d'abord en Irlande, puis en Angleterre, 
il composa lui-même des pièces dramatiques. 
11 traduisit aussi divers ouvrages du français. En 
1789 il perdit son fils, et en 1790 sa troisième 
femme. Quatre ans plus tard, suspect de menées 
révohitionnaires, il fut compris dans les pour- 
suite.s relatives à la Société de la Réforme cons- 
titutionnelle. Quoique l'accusation emporiAt la 
peine capitale (il s'agissait de liante trahison]^ 
Holcroft se constitua volontairement prisonnier. 
Trois de ses coaccusés furent acquittés ; les neuf 
autres, parmi lesquels il se trouvait, furent ren- 
voyés sans jugement. Depuis cette époque sa vie 
échappe à la notoriété. 11 voyagea sur le conti- 
nent, écrivit, cultiva les beaux-arts, et s'éteignit 
dans l'obscurité. Voici les titres de ses pièces 
de tliéâtre : Duplicity, comédie ; 1781, in-8* ; — 
yoble Peasantj opéra-comique; 1784, in-8*; — 
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Fàllies qf a day, com. ; 1784» in-S»; ^ The 
eholeric Fathers, opéra-com. ; I78â, in-S*; — 
Deathof Adam, drame sacré ; 1786, iii-8<*; — 
Uagar in the WildernesSy id. ; 1786, m-8° ; — 
Joseph mode known to his brethren, id.; 1786, 
iii.gO; _ Rtlurn cif Tobias, id. ; 1786, m-8°; 

— Ruth and NœnUf id.; 1786, in-8<*; — Sa- 
crifice of Jsaac, id. ; 1786, in-8° ; — Widow o/ 
Sarepta , id. ; 1786, in-8'* ; — Séduction, com. ; 
1787, in-S**; — Louis in the Elysian Fields, 
drame ; 1 789, iii-8'* ; — The School ofthe World, 
com.; 1789, 10-8*" ; — Tanialus at Law, com.; 
1789, in-8<'; — School for Arrogance, com.; 
1791 , ia-8®; — Road to Ruin, com. ; 1 792, iii-8* ; 

— Luve's Fraitlies, com.; 1794, in-8**; — De- 
serted Daughter, com.; 1795, in-8**; <— Man 
often Thotuand, com,\ 1796, in-8<*; — Knave 
or not, com. ; 1798, in-8<»; — Dec/ and Dumb, 
drame historique; 1801, in-8*; — Taie qfMyS' 
tery, mélodrame; 1802, in-8o ; » iiear both 
sides, com. ; 1803, in-8®; — The two Friends, 
proverbe; 1804, in4*»; — The Play is over, 
prov. ; 1804, in-4**; — Lady of the Rock, mé- 
lod. ; 180â, in-8°; — Vindicative Man ; com.; 
1806, in 8*'. On a au&si de Holcroft quatre ro- 
mans, savoir : Alwynn ; 1780 ; — Anna Saint- 
Ives; 1792; — Hugh Trevor; 1794; — Brian 
Perdue; 1807. Ce dernier ouvrage a été traduit 
en français par Berlin, sous ce titre : Le Fils per- 
verti par son père; 1810, 4 vol. in- 12. Mais le 
principal mérite de Holcroft consiste dan» ses 
traductions d^ouvrages français , dont voici la 
tiste : The privale Life of Voltaire; in- 12; — 
Memoirs of baron Trenck ; 3 vol. in-12; — 
The secret History ofthe Court of Berlin, by 
thecountde Mirabeau; 2 vol. in-8»;» TcUes 
ofthe Castle, by Madame de Genlis ;àyol in-12 ; 

— The posthumous Works of Frederick II, 
king of Prussia; 13 vol. in-8<*. Il donna aussi 
une traduction abrégée de La Physiognomonie de 
Lavater, 3 vol. in-8**, et publia ses Travels into 
Germany and France, 2 vol. in-4". Ses Mé-' 
moires , rédigés en partie par lui-même , paru- 
rent à Londres, 3 vol. in-12. C'est un ouvrage 
diiïus et plein de citations inutiles ; il a été ré- 
duit en un volume pour la Travellér's Library 
de Longman, et sous cette forme il se lit avec 
plaisir. Z. 

Memoin 0/ the late Thom. Holcroft , tcritte» bffhUn- 
stlfand conUnued to the time of his death; Londres, 
itl6, 8 vol. iQ-8«. — ÉHographia Dratnatiea. 

HOLDEN (Henry), controversiste anglais, né 
dansleLancashire, en 1 ô96, mort à Paris, en 1665. 
Appartenant à une famille catiiolique, il alla Caire 
ses études au séminaire de Douai, et se rendit 
ensuite à Paris, où il fut reçu docteur en théolo- 
gie. Il fut attadié à la paroisse de Saint-Nicolas- 
dn-Chardonnet, et partagea son temps entre ses 
devoirs de prêtre et des ouvrages qui le placent 
au nombre des théologiens des plus éclairés de 
Tépoque. On a de lui : Analysis Fidei , Paris, 
1662, in-8*; traduit en anglais par W. G., Paris, 



1658, in-4». « Ce petit ourrage, dit la Bibliothè- 
que sacrée, est on dief-d'oeavre en matière de 
controverse. 11 comprend en peo de paroles tonte 
l'économie de la rdigioii, la réaolotion de b foi 
dans ses principes et dans ses motifs, et Tappd- 
catioD de ces principes aux questions de eon- 
troverse. Son dessein a été d'empédier les dis- 
putes qui régnent non-seulement entre ks 
catholiques et les hérétiques, mais encore entre 
les théologiens catholiqiMS dans les écoles, et 
de faire voir ce qui doit passer pour certain et 
pour douteux, ce qui est d'institution divine, et 
ce qui n'est que dinstitntion eoclésiastiqae, ce 
qui est de foi et ce qui est problématiqne en ma- 
tière de doctrine ou de discipline. A la fin de 
l'ouvrage on trouve un traité De Schismate, et 
dans la seconde édition un antre traité do mène 
auteur, De Usura; » Ifovum Tettamentum; 
Paris, 1660, in-S**, avec de courtes notes mar- 
ginales; — une Lettre àAmauld, dans laqudle 
il se déclare pour le sentiment des tfaomiftes 
snr la grAce, et un discours relatif à la même 
controverse : Oratio Henrid Holden quam 
pavetam habebai ad enuntiationem in exa- 
mine propositionis Arnaldime; Francfort, 
1656. Z. 

Dupin. BibUothétiuê eeelèt., dU-aepttèoie liéele, part. 
t. > Rich. et GIraud. BUMoL taerée, 

HOLDBR (William), physicien anglais, né 
en 1614 ( comté de Nottingham ), mort à Lon- 
dres, le 24 janvier 1697 (nouveau style). Il fat 
élevé àPembroke-Hall, à Cambridge, et en 1641 
il devint recteur de Blechingdon, dians le comté 
d'Oxford. Il fut ensuite nonmaé soccessivement 
chanoine d'£ly, membre de la Société royale, 
chanoine de Saint-Paul , sous-doyen de la cha- 
pelle royale, et sous-aumônier du roi. n acquit 
de la célébrité en apprenant à parler à un soord- 
muet nommé Alexandre Popham. Cette cure, jus- 
que là sans exemple, eut lieu en 1659; mais Po- 
pham, ayant oublié ce que Holder loi avaitensd- 
gné, fut confié au docteur Wallis, qui parvint à 
lui rendre la parole. C^te circonstance donna 
lieu plus tard à une polémique entre les deux sa- 
vants. Les études de Holder se portèrent de pré- 
férence sur l'acoustique et le mécanisme du lan- 
gage. On a de lui : The Eléments of Speech ; 
an essay ofinquiry into the natural produc- 
tion of letters, with an appendix ooncsr- 
ntn^ persons that are deafeutd dumb ; Lon- 
dres, 1669, hi-8*; — A Supplément to the 
Philosophical Transactions of july 1670, wUk 
some ReflectionsonDr, WaUis*s Letierthert 
inserted ; Londres, 1678, lii-4* ; — A DUcourse 
concerning time; Londres, 1694, in-8**; — A 
Treatise ofthe natural Grounds and Princi" 
pies of Barmony ; Londres, 1694, in-8*. « Le 
premier chapitre du livre de Holder, dit Fétis, 
et son appendice renferment de très-curienx dé- 
tails sur l'origine de l'harmonie, considérée dans 
l'analogie des phénomènes résultant des vibra- 
tions d'une corde avec les expériences de Ga- 
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lilée sar les Tibratîoiit da pendule. Continuant 
dans les chapitres soÎTants ses recherches sar 
la méine analogie, d'après la doctrine de Galilée, 
Holder en déduit la théorie des oonaonnances, 
des accords consonnants et des dissonnanoes. 
En général œ livre est entièrement consacré à la 
théorie physique et mathématique de la musi- 
que : Holder y traite ces sujets difïïciles avec 
beaucoup de clarté. Son livre est un des meil- 
leurs ouvrages qu'on ait écrits sur cette ma- 
tière. » Holder était aussi compositeur de mu- 
sique. Z. 

Wood, MhmuB Oxùniauês, t II. — Chabnen , Ceiur. 
Biogr. DktUnuury, -: FéUs, Biographe lotfv. dtê MU" 
tfeiens. 

BOVE (Richard), littérateur anglais, né vers 
1750, mort à Exmouth en 1803. Il fut recteur de 
Faringdon et d'Inwardleigh, dans le Devonshire. 
On a de lui : Ossian in a poetical dress ; — 
Odêto Imagination;— Borneras Hymn to Ce- 
res, translated; 1781 ; — Arthur^ an epic ro- 
mance, with notes ; — Remarks on the Ara- 
Man mghVs Entertainements ; 1797, in-12. 

Z. 
Rom, JVn» çemeral Biooraphieal DietUmarif, 

■OLGum (Diego-Gonzaies), linguiste es- 
pagnol, né au seizième siècle, mort au dix-sep- 
tième. Il embrassa la vie religieuse, et fit un long 
séjour au Pérou. Ce fut là, au milieu des popu- 
lations quichuas, qu'il apprit dans une perfection 
telle la langue générale des Incas, qu*il put 
hientât en donner une grammaire excellente. Il 
avait été toutefois précédé dans cette étude par 
Domingo de San- Thomas, dominicain, dont le 
travail avait paru dès Tannée lô60, par Antonio- 
Ricardo, Diego de Torres Rubio, et Fr -Jean Mar- 
tinez. La première édition de la grammaire d'Hol- 
guin parut sous ce titre : Grammaiica y arte 
nuevadela Lengua gênerai del Perd, llamada 
Quichua o del Inga {en quatro liàros), impresso 
en la civdad de los Reyes del Peru, par Fr. 
del Canto; 1007, in-4*. On a du même : l'oca- 
btdariodela Lengua gênerai de todo et Peru, 
Uamada Quichua o del Inga; Los Reyes, 
1608, in-4% 2 parties en 1 vol. Nous soupçon- 
nons que la grammaire fut réimprimée à Lima 
en 1614. F. D. 

Teroaax Compani, Bibliotkèqiuë américaine, -> Lloo 
Plnelo. Epitome de la BM. oriental y oeeUental. 

BOLiNSHED (Raphaël), historien anglais, 
mort vers 1580. Sa vie, peu connue, ne parait 
avoir rien offert de remarquable. Il s'est fait 
connaître par un ouvrage de longue haleine, in- 
titulé : Chronicles ofEnglande, Scof lande and 
Irelande, publié en 1577, 2 vol. in-fol. ; cette 
édition a des gravures en bois, qui ne se rencon- 
trent plus dans la seconde édition, de 1587, pu- 
bliée après la mort de l'auteur et augmentée 
d'noe continuation qui s'étend de Tan 1576 à 
1586. Plusieuni passages de cette continuation 
déplurent à des personnages puissants, et entraî- 
nèrent la suppression de certains feuillets. Ces 



passages retranchés ont été imprimés deux fois 
en 1732, io-fol., et une fois en 1728 ; ils figurent 
dans une réimpression des Chronicles, 1807, 
6 vol., in-4*. Cette dernière édition a de bonnes 
tables, et des erreurs ont été corrigées; mais elle 
est loin d'avoir pour les bibliophiles le même in- 
térêt que l'édition primitive. L'ouvrage d'HoIbi- 
shed est important, et il a fourni de précieuses res> 
sources aux écrivains qui se sont occupés de 
l'histoire de la Grande-Bretagne au quinzième et 
au seizième siècle. 6. B. 

Dlbdln, Library CùmpaxUon, p. 18S. — Lowndes, M* 
hliOQrapker'i Manual. — J.-C Bninet, Manuel du lA- 
braire, t. II, p. 607. 

HOLKAR ( Melhar Rao), chef mahratte dln- 
dor, né à Hol (Dekkan), mort en 1766. Son père 
était de la caste des soudras (laboureurs), ef 
remplissait les fonctions de premier assistant du 
pa/e/ (maire-juge) de Hol. Holkar, ayant équipé 
à ses frais une troupe de cavaliers, se fit re- 
marquer pour la première fois dans un combat 
livré en 1724. En 1735 il conduisit une armée 
jusqu'aux portes de Dehii , capitale de l'emphne 
mogol, et envahit ensuite le Goudjerate, qu'il 
ravagea. En 1739, il commandait une partie des 
troupes qui enlevèrent aux Portugais la ville 
de Basséin. En 1749, après la mort de Shao oo 
Sahoudji , radjah des Mahrattes , le peischwah 
(premier ministre), Baladji Badji Rao, distribua 
de grands fiefs aux principaux officiers, et éta- 
blit une confédération dont il devint président 
héréditaire. Holkar partagea avec Ranoudji Sia- 
diah la province de Malwali, et obtint la partie 
occidentale, avec Indor pour capitale. En 1751» 
il assista Ghazi ed-Din, wizir du grand-mogol 
Ahmed Schah, dans sa guerre contre les Rohil- 
lahs, et fit quelques conquêtes. En 1761 il se 
ligua avec plusieurs princes hindous pour arrêter 
les progrès de Ahmed-Schah-DouranI, qui par- 
courait THindoustan à la tête de 80,000 musul- 
mans, et qui défit à Pannipet Tarmée mahratte, 
composée de 70,000 hommes. Holkar fut soup- 
çonné de trahison. Ayant perdu son fils unique, 
Kliandi-Rao, en 1755, il eut pour successeur son 
petit-fils Mali-Rao, qui mourut en 1767. La mère 
de ce dernier, Aylah-Bai, décerna le pouvoir 
militaire à Toukadji-Holkar, qui avait joui de la 
faveur de Melhar-Rao, et se réserva l'autorité 
civile, qu'elle exerça pendant plusieurs années. 

£. Beauvois. 

Grant Dair, Hùtorff of the Mahrattat; Londres, 18M, 
S TOI. lD-8», t. II. 111. 

HOLKAR (Toukadji'Rao), chef mahratte 
d'Indor, mort le 15 août 1797. Placé, en 1767, 
à la tête de troupes aguerries, il fut l'un des 
membres les plus influents de la confédération 
mahratte. Après avoir soutenu Ragonath, qui 
avait fait assassiner son neveu Narraîn-Rao, et 
avait usurpé la dignité de Peischwah en 1773, 
il abamlonna ce parti en 1775, et s'y joignit de 
nouveau en 1778. Mais, s'étant laissé gagner par 
Nana Femevris» qui exerçait la régence durant 
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la minorité de Madboo-Rao, flift posthame de 
Narraîn-Rao, il fut chargé de tenir tète au colo- 
nel Goddard, qui avait envahi les Etats roahrattes 
pour soutenir la cause de Ragonath, alors ré- 
fugié dans les possessions anglaises, et le força 
d'évacuer le pays. En 1786 il s'allia avec Mtzam- 
Ali , gouverneur du Dekkan , le Peischwah et 
Mahadadji-Sindiah, prince d*Oudjéin, dans le but 
de faire la guerre à Tippou-Sahib, sultan de Mus- 
sour. LesaHiésne conquirent que quelques places, 
et signèrent la paix en 1787. Holkar aida ensuite 
Sfndiah à conquérir le pays des Radjpoutes; 
mais, jaloux des succès et de la puissance de 
son voisin , qui avait d'excellentes troupes, coro- 
mandées par des officiers européens, il ne Tas- 
aista qu'avec nonchalance, et Anit même par 
lui disputer, les armes à la main, les dépouilles 
des Radjpoutes. Il fut vaincu, en 1790, à la ba- 
taille de Larkairi, et perdit quatre t>ataiIlons dMn- 
fantcrie qu'il avait fait discipliner par un offi- 
cier français, le ctievalier Dudemec. Ce dernier 
fut alors chargé de former de nouvelles recrues. 
Sur la fin de sa vie, Holkar était devenu im- 
potent de corps et d'esprit ; il laissa deux fils 
légitimes, Khassi-Rao et MeJhar-Rao, et deux 
fils naturels, Djeswent-Rao-Holkaret Wittoudji. 
Melhar-Rao fut tué en disputant le pouvoir à 
Khassi-Rao, qui était imbécile; il eut pour suc- 
cesseur son fils Khandi-Rao, qui fut placé soua 
la tutelle de l)oulet-Rao-Sindiah. E. R. 

Grant Ditfr, Hlst. of the Mahrattat, t. Il, III. 

HOLKAR {Djeswenl'Rao), chef mahratte 
d'Indor, mort à Rhampourah, le 20 octobre 1811. 
Fils naturel de Toukadji-Rao, il prit la fuite, 
après la mort de son (rère Melhar-Rao, et se re- 
tira à Nagpour, avec son frère Wittoudji. Retenu 
prisonnier par le radjah de cette ville, il trouva 
moyen de s'échapper, et, après avoir erré d'asile 
en asile, il se rendit dans le Malwab, et appela 
à la révolte les sujets de son neveu Khandi- 
Rao, qui était enfermé à Pounah par ordre de 
son (uteur Sindiah. U vit accourir sous ses dra- 
peaux un grand nombre d'aventuriers, dont le 
plus célèbre est Amir ou Mir-Khan. En 1800 il 
ravagea le Malwah, et ayant vaincu le chevalier 
Dudernec, qui agissait au nom de Khassi-Rao, 
il le prit à son service, et alla attaquer Oudjéin, 
capitale du prince Doulet-Rao-Sindiali , qui se 
trouvait alors à Pounah, auprès du peischwah 
Badji-Rao. A près avoir mis en déroute les troupes 
de Sindiah, commandées par deux officiers an- 
glais, il s'empara d'Oudjéin, qu'il mit au pillage. 
Peu de temps après II éprouva une défaite, et 
sa capitale, Indor, fut prise et saccagée Quoique 
dépouillé de toutes ses conquêtes, il jou'ssait 
d'une telle réputation de bravoure et d'habileté, 
qu'une partie de l'armée victorieuse déserta 
pour venir se mettre sous ses ordres. Il les mena 
au pillage de plusieurs villes du pays des Radj- 
poutes. Apprenant que ses possessions dans le 
Candéisch avaient été confisquées par le peisch- 
wah, et que son frère Wittoadji avait été mis 



à mort comme rebelle, H it*liT«ii(a eontrePoa. 
nah à la tète de 14,000 fantassins, commandés 
par trois officiers anglais, et de 25,000 cavaliers; 
il remporta une victoire signalée sur ramée 
ennemie, et se rendît maître de la capitale da 
peischwah. Confrairement k ses haMtottes, illi 
préserva du pillage, et traita les habitants avec 
beaucoup de modération. Badji-Rao s'était Tttàii 
à Basséin, dans la présidence de Bombay. Bol- 
kar, n'ayant pu le décider à rentrer dans sa ca- 
pitale, fe déclara déchu du trdne, et te rempiaçi 
par son neveu Winaek-Rao, qui fut investi de h 
dignité de pelscliwati par te radjah de Satarah, 
descendant des anciens radjahs des Mahrattcs 
(1802). Cependant, le prince fugitif conclut avec 
les Anglais le traité de Basséin ; il les coofima 
dans la possession de Surate, et reconnot la 
suzeraineté de la compagnie des Indes qui s'en- 
gageait à le replacer sur le trône et à l'y main- 
tem'r. Confonnément à ces dispositions , le co- 
lonel Stephenson et le major général Wellesley 
( Wellington) marchèrent sur Pounah, avec 
une armée de 45,000 hommes. Holkar n'attendit 
pas leur arrivée : il évacua Pounah, où B«idji-Rao 
rentra le 13 mai 1803. D<mlet-Rao-Sindiah , 
Raghoudji-Bhonslay , prinoe de Nagponr et 
d'autres petits chef^, refusèrent de ratifier le 
traité conclu sans leur participation. Holkar ne 
prit part aux hostilités qu'après la défaite des 
coalisés. Ses États furent envahis par le briga- 
dier général Monson, qui, manquant de vivres, 
et vivement harcelé , fut ok>figé de se retirer. 
Holkar le poursuivit jusqn*à Agra, et forma te 
projet de s'emparer de la personne du grand- 
mogol Alem-Schah. Le 8 octobre 1804 il attaqoa 
Dehii ; mais il fut repoussé par les troupes indi- 
gènes, et leva le blocus en apprenant que le gé- 
néral Lake s'avançait à sa rencontre. Son influ- 
terie en vint aux mains avec les Angids, dans 
les environs de Dig sur la Djemna , et perdit 
87 pièces de canon, le 13 novembre 1804. Pea- 
dant que Holkar était éloigné de ses £tats. Il 
plupart de ses forteresses étaient tombées aa 
pouvoir de l'ennemi. Abandonné du radjah de 
Bhertpour,et de Sindiah, qni s'étaient on instant 
rapprochés de lui, il s'enfoît dans le Pen<ijab, 
comptant réunir les Sikhs et les Afglians dans 
nne ligue contre la Compagnie anglaise. Mais ces 
peuples gardèrent la plus stricte neutralité. W fat 
réduit à demander la paix, et le 24 décembre 1805 
il conclut un traité par lequel il céda aux Anglais 
tout ce qu'il possédait an nord dn Tchemfaid et 
des collines de Boundi , et s'engagea à ne phtt 
prendre d'Européens à son service. Ses posses- 
sions du Malwah et du Dekkan lui furent re^ 
tuées. A son retour, il licencia )i>.000 de ses 
cavaliers. Ne pouvant payer Tanière de leur 
solde, il leur donna en otage son neveu Kbandi- 
Rao, dont quelques mutins se firent un prétexte 
pour exciter nne sédition. Après avoir apaisé les 
rebelles, Holkar fit mettre k mort son nevai 
Khandi-Rao et son frère Khusl-Bao. Ces tfo- 
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ienees famà lé s^mplônie da dértëgement d» 
an fecaltés mentalèft. Dès lors U oocapa ten 
acti?ité fébrile à Tonner des projets insensés. 
MeDtAt sa démence enpira tellement que ses ofli* 
efers durent le faire enfermer, en 1808, et don- 
nèrent la régence à sa favorite Tovlsl-Bal , et à 
Amir-Khan. ffoHiar était plus instniH que les 
iMNmnes de guerre de sa nation : ontre sa langoe 
tnslernelle, il «avait le persan. C'était un liomme 
entreprenant, qnf ne se laissait pas décourager 
|iar le revers, mais qui se désiionora par ta 
croanté et si rapacité. K. Bbaltois. 

W. TMm . Memair itf'the Wàir <n fndio, c<mtfiKtied 
Sf tm-A Lmke and Ht ^rikur treitêstff, îtOS-Iflft; 
l4W<irc«. 1818, lD-4«. -^ Mlil| HUtor^ ^ tAe Br*iUh I»- 
dia, — Jobn Malcolm, J Memoir of centrai Indla in- 
etudfkç JtMieàh and aà^ntnç Prtfvliu-tt ; LondrH, 
tets, iii-4o. - •-ii«>*uil Ul , Memmr qf tkê PaUMn Mt- 
iher i^f /ortMM, th0 Nmxtab-Avtmr'Ukaaki Calcutta, 
183^ in-8o. - Grant Dufr, Hi$t. qfthe MahraHas, t 111. 

— Harchon de WMtuen, HÎMt. àê la Con^^ttHe de l^fiMke 
portée jÊUdinU, t iv,y 

ttOLfcAlk {keîhar-ti'aà), tts «iHi prértdéftt, 
né en 1804, mort en 11^33. Il sûdriMa à ton ^re 
en 181 i, sous la régence de Toulsi-BM, sa mè^ 
^optlve. Toulsi-Bal s*àppuya sûr là V^cffOA 
mahratte, et demanda la protection dé la Corn- 
napjite des fndes. Elle fût tuée, en 1*17, par la 
iSictIort des Pathans, qui s*éta1t coalisée avéte 
tes Pindaris contre les Anglais. Ces derniers en- 
vahirent \h principauté dMndor, et gaghèretal la 
bataille dt^ Mehidpour. Us imposèrent à Holkar 
le traité du 6 janvier 18I8. Le prince d'Indot 
Itiir cédait les districts que ses ^prédécesseurs 
a^'aient possédés au nord des collines de Boundi 
él au sud de celles de Sautpoura; il leur traâs- 
fértit le tribut qu'il Recevait des Radjpoutes, 
trconnaissait l'indépendance d' Amir-Khan, s'en- 
gai^eait à ne prendre à son service ni européens 
ni Américains, à n'entretenir aucune relation aveè 
lès autres États de l'Inde, enfin à licencier toutes 
ses troupes, à rexceptlon de 3,000 cavaliers, qui 
seraient à la dis|K)sitTon des Anglais. Le prince ac- 
tuel d'indor, Mulkcrjee, resté fidèle aux Anglais, 
n*est pas de la famille de Holliar. E. B. 

Grnnt Dufr, flist. n/ Ihe Slahrattas, t. TIl. - Barchou 
de IVnhorn, Hiit. âe lu Cnnquite de CinêB , t VI. -> 
Broefchaiis, Jakrbuch lum tonv.-t^x., 1887, ■• 10. 

MOLKOT ( Kobert ), théologien anglais, mort 
de la peste -, en 1349. Docteur de l'université 
d*0\fonl et religieux de l'ordre da Saint- [>omi- 
nique , Hoikot mérita d*ètre considéré de son 
tentps comme un des plus libres Interprètes de 
l'Écriture Sainte et de la phitosopbie thomiste. 
Ses opuvres sont : JïeStudio Scripturœ^ ouvrage 
souvent publié, notamment à Venise, en 1586; 

— f» P/-ot;er6ia .Sa/omoit^s ; Paris, 1515, in-4*; 

— In TTcc/ctins^eM, inédit ; — In Cantica Canti- 
corttm et in Septfm Priùfa Capita EccleskU' 
ticl ; Venise, \h09; —In Liàrum Snpieniiœ ; 
Cologne, 1C89; — In Duodecim Prophetas 
Minores, inédit; — In Quatuor EvangeHa^ 
inéilit;— Moralitateê S, ^cripTuraf, inédit; — 

Snpér If libfok ^SmrM/iomni^ iiumdtm CM- 
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^f^nn'x, de iMputabklHate Peceali^ etc., etc., 
dans nn recaeM des oeuvres d^HMket pnblié à 
Lyon en 1 497, in-fol. Les bibliographes de Tordre 
de Saint- Dominique lui attribuent encom |>ln> 
sieurs antres ouvrages, entre antres McraliM^ 
tiones Historiarum, publié à Paris, en 1S1#, 
in-8«. La doctrine de Robert Hoikot est celle de 
Guillaume d'Ockam. En théologie il fait volon- 
tiers Aeè concessions à Tautorité de I^É^Rse ; mais 
en philosophie c'est un péripatétiden intraitable. 
Mazonins tui a reproché findépendanoe de «M 
langage. B. H. 

MazonliM, In univ. Ptatonis fi JftUtot. Philoêtiffii,, 
toi. — Erhard , Scrift. Ord. Prœdieat. -> rabrMWh, 
Bibl. mtediat mtat. — B. Hmiréau , IH ia P h Uoê op Ut t 
toolast,, t. Il, p. 47t. 

*HOLL (Élie), architeetft allemand, né à 
AttgHbourg, en 1573, mort en 1636. 11 apprit It 
partie teclinique de son art sous la direction é% 
son père, Jean Holl, maître maçon, et résUa 
quelque temps à Venise. Il éleva, de I année 161é 
k 1618, rikVtel de ville d'Augsbourg : cW le 
monument le plus grand et le plus ricbe que 
possède l'Allemagne, datant de la première moitié 
du dix -septième siècle. Pour témoigner sa satis- 
faction à ^arti^te de la célérité qu il avait mise 
dans l'exécution de son onivre, le roagiatrat 
d'Augsbourg lui oflrit un vase en vermeil delà 
valeur de 200 écus d'or. Il construisit encore à 
Augsbourg réglise Mariabilf, l'arsenal, orné de 
statues en l>ronze , la maison de ta corporation 
des boucliers et celle des boulangers. Il est 
aussi l'auteur <les cliAteauv de Schoufeld et de 
Wiilibalde. Comme prolestant, il eut à sonlTrir 
de la réaction qui eut lieu à Augsbourg en 1630, 
en faveur des catholiques ; il (lerdit à la fois sa 
place d'architecte de la ville et sa fortune. A 
la suite de ta reprise d'Augsbourg |>ar l'armée 
suédoise, sa place lui fut rendue, mais il mourut 
pauvre. Daniel Rauée. 

p. von StedeD , Kumt Ceicerb-und Handtcerktg«' 
schtchtf de» Reiehsttadt Jugsbnrg,- Au^hbourg, 1778- 
1*88, t «ni. in-flo, avec frruviircn. — Oriçinai ^ntich- 
ten der historUrh ttwrkwurdigtten Stadte in Deut- 
schland, elc, par L. LauKC, In-*" ; Darrantadt, 1887. !•' toi. 

* HOLLAND , p\)ëte écossais du quinuèmc 
siècle. On ne sait rien sur sa vie, si ce n'est qu'il 
est l'auteur de la satire en vers dirigée contre le 
roi Jacques H, et écrite vers l'an 1453. EHe est 
intitulée : Le Hibou, ou le danger de Vorguêil 
(ffoulai, or the danger o/ pride); Pinkerton 
l'a inséra dans sa CoUeclion of rare ScoUish 
Pœms : Londres, 1797., in-8'', t. lU, p. 1 43-198. 

G. B. 

Plnkerton, CoUeetUm. 

■OLLAND ( Philémon ) , traductenr et méde- 
cm anglais, né à Chelmsford, en 1551, mori en 
1636. Il fut élevé à Cambridge, au collège de La 
Trinité, dont il devint membre. Il dirigea ensuite 
l'école libre de Covcntry , et ce fut ]k quH 
exécuta ses laborieuses traductions, qui lui ont 
assuré un nom dans la littérature anglaise. Il fut 
le premier traducteur anglais de Tlle Live, (te 
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Soétone (I) ■ ^M Jfbrolei de PlaUrqDe , Se l'flit- 
toire natureUe de Plim, d'AtnmiEn Marcdlhi; 
Il tnuluisil BOiri en anglais la Cyropédft de Ké- 
Bophon et la Britannia de Cuudea. Outre k« 
tniMX litUralres, il pratiqua la mëdedoe arec 
*M«ès. Z. 

Woo*, Mlt4iui Oimlflutj. TOI, I. — Fnlleri Wor- 
tkta. - Ctailocn. Cm. BItç. Dtcl. 

■OLLÀHD (,ffu$A), artiste utgliis, fils du pré- 
cédent, TiTsit eu commeacemeat du dix-septième 
■iècle. On Mit trfe»-peD de choses au r ron compte ; 
mtàs son nom est demeura Tort conoa des ama- 
teurs britanniques , parce qu'il se fit l'édilenr de 
deux recueils de portnils auxquels ou attache le 
|dus grand prix. L'un de ces recaeiis est inti- 
tulé Basiliotngia , a book t^ kings ; 1 618, petit 
ln-foiio. 11 se eornpose, indépcuilaminent du fron- 
tispice, de Irente-et-uae planchea, dues au burin 



gny, ■npritdaliflochHMdePorteiMMfh,» 
dame mattreue de Charles n , akm fort afocée 
en ^e , et dont il derait plus tard épomet la pe- 
til»-fiile. Pendant bm Tojages il se lia avec lad 
Herrey, et de retour en Angletem, il eut ■ 
protecteur dans ce lord, qui était en grande fimr 
auprès de ta reine Cardine. La EKiUlé arec la- 
quelle il s'atMidonna aux Tîces du tnnpi on- 
promit sa fortune, qu'il rétablit un pea, grleet 
la protection de lord Sunderland , depni doc de 
MarIboraaKh. L'amitié de Sunderiaod loi oanit 
les portes du parlement, ob il entra, en 171S. 

I comme représentant du bourg de Hiiidoa. D k 
rvngeadu oAté de Robert Walpole, qai lui dont 

: en 1737 une place dan* le bareaa des tranu 
pahlics. Eq I7t3, i la chute de la première *dw- 
nistratiun qui avait succédé i Walpole, Fox M 
nommé ummissaire de la trésorerie. Vers It 



d'Elstraciie,deSiinondePas,etrt'autrea(!ra¥eura niéme époque un éTénement de 



habiles; on comprend que ces portraits des mo- 
narques anglais, à partir de la conquéls des 
Normands, sont souvent imaginaires. L'antre 
récurai a pour titre : Beroologia Àngliea, hoc 
ett clarisHmorvm et doettistmorum Anglo- 
rumqui^rueruntab annoChrisli iàOO.vivx 
Sffigits, Vilx et Etogia; Londres. l6ÏO,in-rolio. 
On trouve dans ce volume soixante-sept portraits 
accompagnés de longues notices sur les person- 
nages qu'ils représentent 0* Basiliologia est 
tans texte). Le fameux graveur Crispin de Pas 
Ht les frais de cette publication et ; prit une part 
•dite. Rares et très- recherchés en Angleterre, 
ces deu\ volumes sont à peine connus en France, 
n'oublions pas un autre ouvrage di\ à Hoiiaod, et 
qne les amateurs britanniques payent fort cher 
rifplemeut : JUonumenla sepulc/tratia Sancti ■ 
/■aufl; Londres, 1614, in-4''. Ce volume, en an- 
glais, malgré son titre latin, présente les monu- 
ments et épilaphes des rois, des nobles et des 
prélats ensevelis dans la catbédrale de Londres. 
G. B. 

Lound'i, BMIOBmplUr'i 



■ai.i.AKD (Henry Fox, premier lord), 
bomme d'État atiftlaia, fils de sir Slephen Fox 
et de Cbristiana Hope, né en septembre POS, 
loOTt le t" juillet 1774. Quoique dès sa première 
eoftnce il eOt perdu son pire et h mère, son 
éducation ne fat pas négligée. Apr^ avoir passé 
quelques années à Eton, il entra au collège de 
«hrisl-Church {Oxford), au mois de février 
1731, et ne quitta l'univernité qu'en décembre 
1714. Il mena la vie dissipée des jeunes gens 
ridirp, n'embrassa aucuoe carrière, et voyagea 
sur le conliitent. Le basard le conduisit à AuU- 
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politique. 
t, en 1744, ladjr Caro- 
line Lennoi, fille aînée du duc de Rictunoad. 
Les alliés de celle famille princiëre s'indignerait 
d'une telle union; mais peu ï peu les taiefiti 
de Fox , »oa influence à la cour ^ à la efaamtre 
dea commune* le réconcilièrent avec les paroiti 
de salemme, qui plue d'une fois aolltdtèfenl li 
protection du fils du plébéien Stepbeo Fox. 

En 1746 Henry Fox devint secrétaire de ta 
guerre, place qui le mit en rapport avec le duc 
de Cumberlant). La lavenr de ce prince lui Ad 
Immédiatement utile, mais elle l'empAcha petf- 
étre de s'élever jusqu'i la dignité de premier 
ministre, que ses talents iiu permettaient d'esfé- 
rer. Comme orateur, il était un adversaire di^ 
de Pitt, et excellait surtout i h réjdique. ■ Fox, 
avec beaucoup d'embarras dans la parole et de 
siériiité dans l'expression, dit Horace Walpole, 
triompha de ces empécbànenta et des préjugéi 
qu'ils avaient fait naître contre son éloquence, 
par une vigueur de raisonnement et nue forte 
d'argumeolation qui l'emportaient sur tous les 
orateurs du temps. • Dane les reUtioos aoctale* 
il était communicalif, franc , agréable , mais trop 
fier ponr flatter un ennemi et même un ami. 
Jamais ministre ne brava plus orgneilleosenient 
l'impopularité et ne se sonda moins des n- 
procbes vrai&ou faux. Dana la diseasaion da 
bill de r^tence, il en attaqua vivement la 
principales dispositions, dirigées «mire le duc 
de Cumberland , et froissa i la fois U cour, 
qnl craignait ce prince, et le peuple, qui le détw- 
tait. Les faotes de Fox furent exa^Érées, se* 
bonnes qualités méconnues ; on l'accusa de vou- 
loir détruire la constitution , et d'èlre l'élève le 
plus corrompu de l'école corruptrice de Robert 
Walpole. Cependant, malgré son impopularité, 
il avait asse?. d'influcnca sur la cliimbre de* 
communes pour prétendre à une partie de b 
soceeation de Pelham, nwrt en |7M. Le duc de 
NewMitK qnl deveuit pnmier lord de 1> 1M- 
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xorerie, lui offlrH la place de Mcrétahe d*Etat avec 
la direction de la chambre des comimmes ; mais 
le duc Toalait se résenrer l'emploi des fonds se- 
crets. Fox pensa qull ne pouvait pas diriger la 
chambre sans avoir les fonds secrets à sa dispo- 
sition ; il rejeta les ofllres de NewcasUe , et, quoi- 
qu'il restât secrétaire à la guerre, il alla rejohidre 
Pittdans Topposition. Le duc de Newcastle, hors 
d'état de résister à la coalition de ces deux 
hommes d'État, Ait forcé de leur (Ure des ou- 
vertures, que Pitt repoussa, que Fox accepta 
dans une heure malheureuse pour sa réputation 
et son avenir politique. Il abandonna Pitt,qui ne 
lui pardonna jamais, et fut nommé secrétaire 
d'État au mois de novembre 1755. En butte au 
mauvais vouloir du premier lord de la trésorerie, 
engagé malgré lui dans une série de mesures qui 
échouèrent, il resta au pouvoir moins d'un an, 
et donna sa démission au mois d'octobre 1756. 
Sa retraite entraîna celle du duc de Newcastle 
(27 octobre). Fox reçut du roi la mission de 
former un cabinet avec Pitt; mais oelai-ci refusa 
absolument d'être le collègue de Fox et de New- 
castle, et Georges II subit les conditions de Pitt, 
qui prit en 1756 la conduite des affaires, avec le 
titre de secrétaire d'État. Le roi, qui l'avait ac- 
cepté à contre-cœnr, le renvoya au mois d'avril 
1757, et essaya de former une nouvelle admi- 
nistration avec l'aide de Fox. L'opinion publique 
se prononça avec tant de force en faveur de Pitt, 
qu'il fallut revenir à lui. Il s'entendit avec le duc 
de Newcastle pour former un ministère où Fox 
se contenta de la place de payeur général des 
forces de terre. Pour celui qui avait été le rival 
heureux de Pitt, qui deux fois avait été chargé de 
former un cabinet, devenir un sutmltemc, donner 
silencieusement ses votes à nn ministère qni ne 
l'admettait pas à ses délibérations, c'était une 
grande déchéance. Mais Fox était pauvre, et il 
voulait doter richement ses enfants. De toutes 
les places, celle de payeur général était la plus 
lucrative : il ne résista pas à la tentation d'ac- 
quérir une immense fortune en peu d'années. 

La dissolution partielle du ministère, par la 
retraite de Pitt en 1761 et de Newcastle en 1762, 
ne changea pas la position de Fox, qui mit au 
service du nouveau premier ministre, lord Bulte, 
et du parti tory, le même dévouement audacieux 
et sans scrupule qu'il avait porté autrefois dans 
la cause de Walpole et des whigs. Cette der- 
nière partie de sa vie publique fut la pire , celle 
où il mérita les reproches et justifia complète- 
ment la haine de la nation. Une opposition re- 
doutable, ronduite par Pitt, s'élevait contre le 
traité de Paris, dont les préliminaires avaient été 
signés le 3 novembre 1762. Bute ne vit qu'un 
homme capable de résister à ses nombreux ad- 
versaires : il donna le poste de leader de la 
chambre des communes à Fox, en lui promettant 
la pairie s'il réussissait. Ce fut un grand duel 
parlementaire où les deux rivaux déployèrent 
tous leurs moyens , Too avec ooe résolution dé* 



sespérée , l'antre avêe une grandeur fliéêtrale. 
Fox avait appris de Walpole comment on forme 
une minorité. Des centaines de membrtM de la 
chambre des communes passèrent dans son ca- 
binet , et chacun sortit vendu et payé. Dam omi 
seule matinée Fox dépensa 25,000 1. s. (62S,000f.). 
Avec la corruption il employa l'intimidation. Tons 
lesfonctionnaires, depuis les plus hauts Jusqu'aux 
plus bas, furent avertis que le roi devait être 
obéi , et qu'ils seraient Impitoyablement desti- 
tués aussitôt qu'on douterait de leur dévoue- 
ment. On le vit en même temps faire rayer le 
duc de Devonshire de la liste des oonsdllers 
privés et retirer leurs pensions à de vieux sol- 
dats suspects d'être protégés par les whigs. Le 
pariement se rassembla le 25 novembre. 

Pitt, malade de la goutte, se fit portera West- 
minster au milieu des applaudissements du peu- 
ple, et prononça un discours que la chambre 
écouta avec une profonde émotion. Puis on aUa 
aux voix, et une large majorité approuva la paix. 
Le ministère survécut peu à son triomphe. Lord 
Bute donna sa démission le 8 avril 1763, et Fox» 
quittant le pouvoir avec lui , fut créé lord Ilol- 
land, baron de Foriey , le 16 avril 1763. Après 
sa sortie du ministère, lord Ilolland visita l'Italie. 
11 ne revint en Angleterre que dans l'automne 
de 1768. Ses dernières années se partagèrent 
entre Holland-House et Kingsgate, dans l'Ile de 
Thanet, où il bâtit une villa dont l'apparence ex- 
centrique prêta aux plaisanteries de Gray et 
d'antres satiriques. Vers la fin de sa vie il eut 
le regret de voir sa fortune entamée par les pro- 
digalités de ses enfantn. Il mourut à Holland- 
House, dans la soixante-neuvième année de son 
âge. De son mariage avec lady Caroline Lennox 
il eut quatre fils : Stephen, qni succéda au titre 
de lord Holland ; Henry qui mourut enitot; 
CharleSf si célèbre comme orateur et homme 
d'État {voy. Fox), et ffenry^Édouard, 

« Peu d'hommes, dit lord Waldegrave, ont 
été plus impopulaires que Fox; et pourtant, 
quand j'ai demandé à ses plus cruels ennemis 
quels crimes ils pouvaient alléguer contre lui» 
ils se sont tovûours renfermés dans des accu- 
sations générales. Selon eux il était avide, en- 
courageait les profits illicites, avait des amis 
corrompus, de dangereuses liaisons; mais jamais 
ils n'ont produit aucun fait de poids et de con- 
séquence. M M. Macaulay , moins indulgent, ré» 
sume ainsi la carrière de lord Holland. « 11 de- 
vint, dit-il, un maître consommé dans l'art de 
la discussion pariementaire , il atteignit les Ikni- 
neurs et une immense fortune; mais l'estime et 
la confiance publique se retirèrent de lui. Ses 
amis privés vantaient justement sa générosité, 
sa nature facile, lis soutenaient que même dans 
les parties de sa conduite qui pouvaient le moins 
être d<^fendues il n'y avait rien de sordide; 
que s'il s'était laissé égarer, c'était par d'aimables 
sentiments , le désir de servir ses amis et une 
tendresse inquiète pour ses enûuits. Mais la 
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Non le regardait eonmie m homme d'une iona- 
tiable rapacité et d'ane ambitkm désespérée; 
comme un homme prêt à aiopter les mesures 
les plus immorales et tes plus inconstitution- 
iieNes... Beaucoup de ses eontemporaios avaient 
une murale aussi relâchée que la sienne; mais 
tres>|)<>u eurent 5es talents , et aucun n'eut son 
audace et son enerfçie. Il ne put donc pas se ré- 
ftigier dans le mépris, et il devhit l'otijet d'âne 
aversion telle (fa'amciin homme d'I^at n'en avait 
encourue depuis la (^ute de StrafTord. Un esprit 
fliible aurait fléchi sous un tel poids dimpopa- 
larité; mais celui de tord Holland pui^ une 
nouvelle vigueur dans la haine publique. Les 
reproches n'eurent sur lui d'autre effet apparent 
que d'aigrir son caractère, naturellement dou\. » 

L. J. 

Lodff^ PùfiraUs of iOmttrioui Penonaget, t. V||. -> 
làMe»KiUy^('ritit^lanàk%Uorical Eua^t, i. Il, p. t4S, etc.; 
IV, p. ÎOS; V, rt, ne (édit. Tauchnllz) — J. Walde- 
gravr, Meinnirs from 1784 to 1788; lx)ndres, IWl, ln-4*. 
— Homce Walpolr, Memoirs o/ the UUt te» yean (tf 
tiie reign of (itorye II. 

bollaud {Henry 'Richard Yassall-Fox, 
troisième lord), homme d'État anglais, petit-filsdu 
prt^édcnt, et fiU de lord Steplien Holland, né à 
Wintorsiow House, le 21 novembre 1773, mort 
le 22 octobre 1840 Sauvé par miracle, à dix mois, 
de l'incendie qui dévora la résidence de sa fa- 
mille, orphelin Â six ans, après avoir perdu 
successivement son aïeul et son père eu 1774, sa 
mère en 1778, il ne lui resta que la tendresse du 
comte de Fitï|)atrick , frère de celle-ci, et plus 
encore l'exemple et les leçons de son oncle, ril< 
lustre Fox. Après des études brillantes à Kton et 
à Oxford , où il eut pour condisciples Canning , 
lord Carlisie, M. Frère, il alla, fort jeune en- 
core, occuper le siège que son père avait laissé 
vacant à la chambre des lords. Mais ce ne fut, 
pour ainsi dire, qu'une prise de possession , et il 
partit |)ou après pour le continent. Il visita tour 
k tour Copenhague, la France , alors agitée par la 
fuite <lc Louis XVI et son arrestation à Varennes, 
la Suisse, l'Fspagne et l'Italie, où il connut Éii- 
aabetli Vassall, alors mariée à sir Thomas Web- 
ster, et qu'il ép^msa depuis (1). 

Le 9 janvier 1798 il débuta comme orateur au 
parlement, en répliquant à lurd Grenviile, qui 
demandait de nouvelles taxes pour soutenir la 
coalition. L'audace de ce jeune homme, qui se 
prenait corps à corps avec «les ministres tels que 
Pitt et (irenviile, l'isolement même auquel se 
trouvaient alors «*é(luiles les opinions qu'il dé- 
fendait, tout cela, joint à une verve naturelle, à 
un débit chaleureux , à un style qui réunissait 
la franchise populaire et l'urbanité aristocratique, 
contribua au succès du jeune orateur. On trouva 
qu'il n'était pas (H:rasé par le nom qu'il portait, 
et que le neveu cle Fox ne démentait son oncle 

(1) On Ut &.\x\% une blofrraphle anKialse iTht Georgian 
Era) que IVpoiii ofreiisé obtint alors contre le noble pair 
s.ooo livr. Kt. de duinicaKCs-lntéréls. Voy. Vjtnnual Re- 
^ider pour 170T. p. la, il. 



ni poor riiitré|Mde obattoatkMi , ni pour réoergie 
du langage. Au dehors, des allianoea pKis libé- 
rales, an dedans, la réfonne parlementaire, tek 
furent dès lors les deux points culminants de sa 
politique; et la suite de sa carrière ne démentit 
point ce programme. Aeenté , dans une de tes 
discussions avec le ministère , d'avoir mal parle 
des lois du pays, lord Holland s'écria : « Je n'ai 
pas dit un mot contre la constitution ; je ne dis pas 
de mal des noorts » !... « Oni, continua-t-il, ceni 
qvi préconisent les vertvs de cette vénérable dé- 
ftinte me rappellent Arlequin taisant Féloge de son 
cheval, bèteadmiralile, bête excellente, qni n'avait 
qu'un défaut, celui d'étreroorte! » Le votedecen- 
sure contre les ministres proposé par le duc de 
Bedford, l'état des Ananoes éfNiisées par des sub- 
sides ruineux, la quatrième suspension de 1'^ 
beas-corpus par Pitt, en 1799, furent autant de 
questions qui ramenèrent sur la brèche l'inlati- 
gable cliampion des libertés publiques. Enfin, la 
paix d'Amiens, en comblant ses vunix politiques, 
lui permit de songer à sa santé, compromise par 
les fatigues |)ariementaires et par la perte de stai 
Gis aîné. L*£spagne , en raison de la salubrité 
de son climat, fut le lieu qu'il choisit |MMir y fixer 
sa résidence avec sa famille. Pendant un >éjoar 
de trois ans, il étudia IMûstoire et la littérature 
de ce peuple, qui, selon son ingénieuse remar- 
que, n par une fatalité , dans le monde littéraire 
comme dans le monde politique, a découvert 
des régions nouvelles, fouillé des mines incon- 
nues, au profit de ses voisins et de ses rivaux, et 
pour enrichir toutes les nations de l'Europe, ex- 
cepté la sienne. » 

De retour en Angleterre, lord Holland fit 
partie, rx>mme lord du sceau privé, du minis- 
tère Fox et Grenviile en 1806 et 1807 ; ce cabinet 
ne fit que passer au pouvoir, et reprit iNent6t sa 
place sur les bancs de l'opposition. En 1811, lors 
de la|)ropositionde lord Sidmouth pour amender 
Vacle de tolérance, il se constitua le patron des 
dissidents à la chambre des pairs, et, nnalgré les 
préjugés puissants qu'il avait à combattre, il 
réussit à faire admettre quelques-unes de leurs 
réclamations. En 1813 il s'unit aux lords Grev 
et Grenviile pour appuyer les adoucissements rt>- 
clamés par sir Samuel Romilly dans la législa- 
tion pénale. Mais rien ne fait plus d'honneur à 
lord Holland que sa conduite lors des événe- 
ments de 1814 et de 181. S. On le vit presque seul, 
au milieu de cette réaction générale contre ?ia- 
poléon et contre la France, prêcher U modé- 
ration dans la victoire , le respect dû au malheur 
et les droits imprescriptibles des nations. Il de- 
manda qu'au congrès de Vienne on ne disposât 
que des territoires qui s'y trouvaient repréaen- 
tés ; il plaida diaudement la cause de l'infortuné 
maréchal Ney auprès du roi d'Angleterre; enfin, 
en 1816, lorsqu'il fut question de déclarer pri- 
sonnier de guerre celui qui « était venu s'asseoh' 
au foyer du peuple britannique, » qu<»tiph* 
abandonné en cette oecMion par ceux qui m»- 
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iBent habitneNemeikC atéc iai, H ^leva la foix 
contre le bill , et ne cessa de protester contre la 
conduite peu généreuse du gooyerneroeot anglais 
envers le grand borome qui s'était confié à sa 
foi. De son côté, lady Holland, avec cette déli- 
catesse dont les femmes seules ont le secret, 
s*empressait à prévenir les vœux du prisonnier, 
en lui envoyant des livres, des journaux, 
tout ce qui pouvait contribuer à charmer les 
ennuis de sa captivité. Napoléon reconnut ces 
attentions en lui envoyant une botte enrichie 
d^une pierre antique qu'il avait aotrefois reçue du 
pape PieVI, après la signature du traité de To- 
ientino. Ce présent était accompagné de ces mots 
écrits de sa main : « L*empereur Napoléon à lady 
HoUand, témoignage de satisfaction et d*ea> 
time». 

L'année 1828 vit accomplir une œuvre mémo- 
rable de liberté civile et religieuse, due en grande 
partie aux courageux efforts de lord Holland. 
Nous voulons parler de rat)oUtion des actes de 
corporation et du test prononcée le 29 avril, 
après un discours où l'honorable pair, avec une 
connaissance profonde de l'histoire et ime in- 
telligence non moins vive des besoins du présent, 
établit que oes actes, essentiellement transitoires, 
devaient disparaître avec les circonstances 
qui les avaient rendus nécessaires; qu*ils al- 
laient directement contre le but qu'on s'était 
proposé en les établissant, celui de protéger la 
grande famille protestante contre les entreprises 
du papisme, prévues maintenant par d'autrts 
lois; enfin, qu'ils gênaient la prérogative royale 
en empêchant le monarque d'accepter ou de ré- 
compenser les services d'une classe nombreuse de 
ses sujets. 

En novembre 1830, les whigs arrivèrent enfin 
au pouvoir. Lord Holland entra dans le minis- 
tère formé par lord Grey avec le titre de chan- 
celier du duché de Lancastre. Excepté pendant 
un court interrègne ministériel en mai 1832 et 
durant l'administration de Robert Peel, de dé- 
cembre 1834 à avril 1835, il occupa oettto place 
jusqu'à sa mort. 

Ses voyages et son esprit élevé firent de lord 
Holland, en quelque sorte, le représentant des 
idées cosmopolites en politique ainsi qu'en lit- 
térature. Son château de Kensington fut de tous 
temps le centre des opinions libérales et le ren- 
dez-vous des réfugiés , des artistes et des écri- 
vains de tous les pays. On trouvera dans un ar- 
ticle de Macaulay on tableau intéressant de sa 
magnifique et aimable liospitalité. Lonl Holland 
cultiva les kltres avec succès, et il fut un des 
plus anciens et des plus brillants collaborateurs 
de la Revue é' Edimbourg. On a de hii : Some 
Account of the Life and Wriiings Hff Lope Fé- 
lix de Vega Carpio ; 1 806 ; réimprimé en 1 8 1 7, en 
2 vol. in-8** , avec une Vée de Guillen de Castro ; 
l'aoteur avait déjà fait suivre wk Vie de Lope 
de Vega de trois comédies tradoites et l'esfNh 
«Dol : Three Comedktê from Hm ipmM; 



180S, îB-r» ; — A iMtér totke Vtû, Dr Shuttie^ 
worth in favour of ike cathotic ctaimt ; Lon- 
dres, 1827, in-8*; lord Holland publia aussi 
Vtiistory oftke early part of the Reign oj 
James the Secondât Fox, Londres, 1808, Ui-4*, 
avec une notice snr l'auteulr, et les MemoUrs oj 
the ten last years of Georfje //de Walptote, 
Londres, 1822, 2 vol. ta-4°. Après la mort oiè 
lord Holtand on publia un recueil de ses discours 
prononcés à la chambre des lords : The Opf- 
nions ofiord Holtand, asrecorded in the Jemt- 
nais ofthe House of Lords, Jrom 1797 /o 1841, 
Londres, 1841, fn-8**, et des Foreign Réminis- 
cences , 1850, in-8''. Ce petit livre, qui donltent 
des anec(K>tes curieuses, mais d'un genre pea 
sérieux, a été suivi dHm ouvrage bien plus fan- 
portant de lord Holland so«s le titre de Mè- 
moirs of the Whig Partg dvring my time; 
1852-54, 2 voL ln-8'*. Les Mémorial^ and Cor- 
respond, of Ch.'J. Fox, pul>liés par lord l^ns- 
sell , renferment des fV^ments de lord Holtand 
sur la vie de son onde. Enfin lord Holland est 
Tauteur dHine traduction de la septième satire 
de l'Arioste que M. Stuart Rose a insérée dans 
V Appendice du cinquième volume de la tradoc' 
tSon de VOrlando furioso ; 1827. [M. BATnKMY, 
dans VEnc. des Gens du M., avec add. par Z. ] 

Macaulay, Criticaland hhtoricat Essays, t IV, fti». '««i 
EdiHbmrgh Review, Janvier 18S1. - EttgUsh Cf doiNRlta 
[Biography ). 

HOLLANB (Geor^es-ZonaZ/uu, baron), ma- 
thématicien et philosophe allemaml , né le 6 août 
1742, à Rosenfeld, en Wurtemberj?, mort en 1784 
àStuttgard. 11 étudia la théologie aux couvents de 
Blaubeuren i't de Beheuhausen, devint en 1765 
précepteur des iils du duc Fré(léric-t:Uigène de 
Wurtemberg, visita avec ses élèves une grande 
partie de l'Allemagne et de la Russie. L'impéra- 
trice Catherine le créa baron et lui envoya en 
même temps le brevet de capitaine dans ses 
armées. De retour en Allemagne, Holland se 
ûxa en Silésie. Des raisons de santé le déci- 
dèrent à revenir dans son pays natal, où il 
mourut peu de temps après. On a de lui : Ab' 
handlung ueber die Mathematik , die allge- 
meine Zeichenkunst und die Verschieden- 
heit der Rechnungsarten ( Traité sur les Ma- 
thématiques, les princi|)es généraux du dessin et 
les différents modes de calcul); Tubingue,. 
1764, in-S" ; — lnhaU des Kxstner'schen VoT' 
trags vom Newton'schen Paralielogramm 
( Précis de l'exposition du Parallélogramme de 
Newton par KœsUier); ibid., 1765, in-4°; -- 
Réflexions philosophiques sur le Système de 
la Nature; Londres ( Neufchàtelj, 1772, in-8»; 
2* édit., 1775. Holland réfute dans cet ouvrage le 
Système de la Nature d'Holbach. R. L. 

BœiL , OescMchte der VniveriUttt Tuebiagen, p. 16?. 
- Adelung, Supplément à Jêeher. — Lambrrt, Cnrre»- 
pondauee. — McuKel, (ietekrtes TcuttcfiUtnd. — Strm- 
burger getehrie fl/tckrichtwn ; lis* 

*BbLLAStt {Élihu), littérateur améneafa, 
néie 14 avril Iftl7, à Mon ( Massachusetts ^ Il 
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u fit recevoir notai, et, toot en praliquant le 
tMireau, il abonli diTers genres ite UMératur«; 
ets *cril«, (jue dépare un style trop emphatique, 
MKiisent cependant nn esprit proroud. On a de 
loi: T/ie Belng 0/ God andtlie immorlal Life 
(L'Csseace dtTîne et l'Immortalité bumaine); 
IMfl; — Seviewsand Suai/i ; Hoiton, 1849: 
o& l'oD remarque une bonne analyse des traTaui 
de Channiug; ~ TAe Highland Treaion; 1852 : 
drame dont le héros est le major Arnold ; — Me- 
moirof tberev.joseplt Badger; 1853. 

P. l^T. 

Cfcleraila ttf Awierlatn IMeraturt. 

■OLLkR ( Wtnzel ), graTeur bohème , né k 
Pn^e.eo 1603, mort à Londres, en 1677. Doué 
d^u grand talent . il mena uoe rie agitée et 
niallieurenae. Sa Emilie avait été ruinée dans' 
les troubles qni désolirent la Bohême ; it alla ï 
Francfort, et suivit en Angleterre le comte d'A- 
londel, qui lui procorala faïeurde Charles I". 
La chute de ce monarque livra l'adiate ï de 
cn»ellealrBTer»e*;poor8uiTi comme royaliste, il 
■'eoruilitanslesPajs-Bas.et semit, pour vivre, 
aux gages des libraires et des marchands d'estam- 
pes, qui l'exploitèrent sanspodeor. De retour t 
Londres lorsque Charles 11 Tut remonté sur le 
trOne, Hollar vit son ancien dévouement à la 
cause de la moaircbie resteroublié La détresse 
le força de travaitler beaucoup jusqu'à ses der- 
nier» jours, et II fut très-mal payé. Après sa 
mort, ses planches furent rechercttées et ven- 
dues i des prix élevés: elles le méritaient, car 
peu d'artiatea ont sn donner autant d'effet k 
leurs ouvrages. Ses portraits, ses paysages té- 
moignent d'une grande haûlelé; ses compo- 
sitiona historiques sont moins réussie*. L'œuvre 
de ce graveur laborieux est nombreux ; les ico- 
nographes ont énuméré près de c&O pièces qui 
■ont de lui; en 1»08, t la vente Towneley à 
Londres, un recueil à peu prèx complet fut élevé 
k 2,0«4 livres sterling ( près de 53,000 francs ). 
Quelques-uns de ses portraits sont couverts d'or 
pardes amateurs britanniques, qui savent com- 
bien ils sont rares ; c'est ainsi qu'on a vu, à la 
chaleur de* enchères, le Portrait de la eomlesM 
tFArundel dépasser 59 livres eterling, celui de 
nomas UiUs arriver & 52, et celui du due de 
Norfolk atteindre 63. On trouve beaocoup de 
ebarme dans de petites ligures représentant des 
coslumes féminins et formant deux recueils de 
format in-s* ■.OrnattaimilitbrUatiglicamis, 
1640, 28 planches; Theatrwm Mulierum, 
1B13, 4S planches. Il 7 a lieu de croire que ce fut 
pendant son séjoor en Belgique qu'Hotlar grava , 
d'après Holbein. une suite de trente planches 
{Mortalium Nobililas) représentant la Danse 
det Morti, planches dont les enivres ont serviÂ 
de nombreux tirages sous divers titres. G. B. 
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^HOLLimD {Françoit), médedn et natura- 
liste suisse, né i Lanianne, en IBOl. Il viut le^ 
miner ses études médicales t Paris, oti il se Et 
recevoir docteur en IB24. Vers IB40 it tut 
nommé professeur d'histoire nalarelle et d'ana- 
tomie comparée ï l'Académie de Lausanne. Ses 
principaux ouvrages sont : Nouveaux fAimettU 
de Zoologie, ou étude du rigneanlmal; Paris, 
i%3%\jfS-, — Musée du Collèges, det ÈtoUt, 
eldeiFamillei, allas du Court d'ffittoire Na- 
turelle; Lausanne et Paris, IS44, 30 planches, 
in 8*. G. ne F. 

Siehillle, La MMedtu rrançmlt, 

■OLLSBKEGK ( Eaald ], tbéotogieii bollan- 
dais, mort le 24 octobre 179e. 11 étAît praCii- 
seur à l'oaiversité de Leyde, et enwlgaa nne 
nouvelle manière de prédication plai en har- 
monie avec le progrès dn lumières. On con- 
naît surtD>it de lui : De Thealogo non tiere or- 
Ikodoxo, nïsi vere plo ; Leyde, 1 783, in-4-. 
A. L. 

Piiraol, Mimoirti pour unir a rMHiMn d« 

HOLLES (Démit, lord], homme polittqne 
anglais, second (ils de Hollea, comte de Clare, 
né à Haughtoo, dans le comté de Nottingbam, 
en 1597, mort en 1680. Il fut qnelqne temps 
attaché au prino^ Charles , mais dans le der- 
nier parlement de Jacques I", où il siégea pour 
le bourg de Sainl-Michael en Comouailles, il se 
rangea du cAlé de l'opposition. Dans le parle- 
ment de 1fli7, il repr^enta Dorchester, et se 
Ht remarquer par sa résistance à la royauté. 
Quand la chambre des communes discuta le* 
trois résolutions contre la papauté, l'arminia- 
nisme et la levée des impdts de tramage et de 
pondage, Danzil Holles fut un des députés qui 
forcArent le président k rester sur son faulenD 
jusqu'à ce qu'ils eussent voté. Pour sa con- 
duite à cet égard et ses discours hardis, il fut 
poursuivi devant le banc du nx et condamné i 
l'amende et à la prison, selon le bon plaisir du 
roi. Il resta prisonnier à la Tour douze moi* 
environ. Il entra dans le long parlement a) 1040, 
et se mit è la tète du parti presbytérien. Parent 
du comte Strafford qui avait épousé sa sceur, H 
s'abstint dans les poursuites contre ce ministre, 
mais il proposa l'accusation de l'arcbeveqoe 
Laud. n fut un des dnq membres qne le roi 
accusa de haute trahison en 1641, et dont il es- 
saya de s'emparer dans la chambre des com- 
munes. Cette tentative téméraire causa immé- 
diatement la guerre civile, pendant laquelle 
Holles fut lientenanl de Bristol. Effrayé de* pro- 
jets des indépendants, il aurait voulu amener 
on rapprochement entre le parlement et le roi, 
et fut un des commissaires qne cette assemblée 
chargea de traiter avec Charles I", à Oxford, en 
1644. En 1847 il demanda la dissolution de 
l'année, proposition qui le fit accuser de haute 
trahison. Il paxsa en >onna»die, et ne reprit son 
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■iége qu'en 1648» époque où il fut eocore une 
fois nommé comnussaire pour traiter avec le 
roi, alors dans 111e de Wight. Bientôt après, la 
violence croissante des éTénements le força de 
se retirer en Bretagne, oti il resta jusqu'à la mort 
de Cromwell. 11 rentra alors en Angleterre, et 
poussa de toutes ses forces à la restauration des 
Stuarts. Réintégré dans le long parlement avec 
les membres qui en avaient été exclus, il flt 
partie du conseil d'État qui , après la dissolu- 
tion de rassemblée, gouverna par intérim. 
Membre de la chambre des communes qui suc- 
céda au long parlement, il fut Tun des commis- 
saires de la chambre qui allèrent annoncer à 
Charles II à La Haye qu'il était rappelé sur le 
trône, et porta la parole pour ses collègues. 
Charles II le nomma pair en 1660, avec le titre 
de lord Holles de Isfteld. En 1663, lord Holles 
alla en France demander à Louis XIV de s'al- 
lier à l'Angleterre contre la Hollande, et il fut 
en 1667 un des négociateurs de la paix de 
Breda. Malgré ces fonctions officielles , il resta 
partisan zélé de la liberté, et quand Char- 
les II tendit vers le pouvoir absolu, il redevint 
un des chefs de l'opposition. Dans la correspon- 
dance de l'ambassadeur français Barillon, il est 
mentionné comme un des nobles anglais qui re- 
cherchèrent secrètement l'appui de Louis XIV, 
pour traverser certaines mesures de Charies U 
contraires aux droits du parlement ; mais le 
même ambassadeur ajoute que, seul avec Wil- 
liam Russfll, il refusa de recevoir de l'argent du 
roi de France. Lonl Holles conserva jusqu'à sa 
mort une haute réputation d'honneur, d'inté- 
grité et de patriotisme. On a de lui : Mémoirs 
of DenzH lord Boites from 1641 to 1648; 
1699, in-4'*; * des Lettres et des Discours pu- 
bliés séparément. Z. 

Bioçraphia Britannica. — Hume, Uixtory of En- 
gland — GuUut , HisMre de la Aévotutiun d'Angle- 
terre. 

* HOLLIN8 (John), peintre anglais, né à Bir- 
mingham, le 1*" juin 1798, etmoità Londres, le 
7 mars 18à5. Fils d'un artiste verrier de Bir- 
mingham, il s'exerça d'abord dans la reproduc- 
tion des scènes d'intérieur. En 1818 il vint à 
Londres, perfectionna son éducation en suivant 
les cours de l'Académie des Beaux-Arts, qui en 
1842 l'admit en qualité de membre adjoint, et 
acquit une certaine réputation dans la minia- 
ture; il fit le voyage d'Italie avec lord Wenlock, 
un de ses protecteurs. On a de HoUins de bons 
tableaux de genre et des portraits d'une facture 
harmonieuse et d'un brillant coloris. 

P. L-y. 

The Art Journal. — London Uluttrated new, 18U. 

iiOLLis (Thomas), Anglais connu par son at- 
tachement à la liberté civile et religieuse et par 
les services qu'il rendit aux lettres et aux arts, 
naquità Londres, en 1720,et mourut à Corscombe, 
dans le comté de Dorset, en 1774. Il descendait 
d'une famille de di6sidents,et fut destiné au com- 
merce. 11 perdit son père en 1735 » et, devenu 
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maître d'une fortune considérable, il s'adoniia 
aux lettres. 11 visita en 1748 et 1750 la Hol- 
lande, la Flandre, la France, la Suisse et l'Italie. 
A son retour, il ne cjut pas pouvoir entrer an 
pariement sans manquer à ses principes, et alla 
résider dans sa terre de Corscombe dans le 
comté de Dorset. Hollis était dissident par prin* 
dpes et zélé républicain. Il dépensa la moitié de 
sa fortune en œuvres de charité, et légua le reste 
à son ami Thomas Brand,qui prit le nom d'//o^ 
lis, et professa avec autant d'ardeur et moins 
d'honnêteté les mêmes opinions libérales. Afin 
de propager les principes républicains, il donna 
de nouvelles éditions de la Vie deMillonpar 
Toland, et des Discours sur le gouvernement 
d'Algemon Sidney. Il se proposait aussi d'éditer 
les Œuvres d'André Marwell. 11 possédait one 
collection de médailles consacrées principale- 
ment aux hommes célèbres du parti républicain. 
Le feu prit à sa maison de Londres en 1761 ; il 
l'abandonna tranquillement, n'emportant sous 
son bras qu'un portrait de Miiton. Ses ifé- 
moires furent publiés en 1780, en deux splen- 
dides volumes in-4**, avec de nombreuses gra- 
vures de Bartolozzi, Basire, et autres graveord 
éminents. Z. 

Gentleman'» Magazine, LXXIV. — Chaimcn , C«iMiial 
Siographical Dictionary, 

HOLLOWAY (***), amiral anglais, né à 
Wells ( Somersetshire ), en 1742, mort dans 
la même ville, le 26 juin 1826. 11 entra dans la 
marine militaire en 1760,et devint en 1778 lieu- 
tenant du vaisseau Preston, cap. Allan Gardner. 
Il suivit les amiraux Howe Rodney et le Com- 
modore Hotham dans les campagnes d'Amérique 
de 1778 à 1782, et se fit remarquer aux 
combats de Rhode-Island, de Newport, de Sainte- 
Lucie ( 12 décembre 1778 ), et de la Martinique. 
Mais sa valeur ne put empêcher les amn^nx 
français d'Estaing, de Guichen et de La Mothe- 
Piquet d'obtenir des avantages marqués sur la 
marine britannique. En 1782, il prit le comman- 
dement du vaisseau Bu/le, et servit utilement 
sur les côtes d'Andalousie. Durant la paix il 
siégea an parlement , mais reprit la mer aussitôt 
après la déclaration des hostilités contre la France. 
Il fut encore placé sous les ordres de Hotham ; il 
combattit, le 14 mars 1795, devant Savone, et les 
12-13 juillet, près des lies d'Hières. Dans cba. 
cune de ces actions les Français furent battus. 
En mai 1797, lors de l'insurrection presque gé- 
nérale des marins anglais dans les ports de la 
Manche, Holloway se trouvait à Spithead ; avec 
lord Allan Gardner ( voy. ce nom ) , il fut l'un 
des officiers supérieurs qui contribuèrent le plus 
à fkire rentrer les mutins dans le devoir. Nommé 
peu après contre-amiral, il commanda successi- 
vement plusieurs des croisières qui bloquèrent 
les ports de France jusqu'au traité d'Amiens. 
Vice-amiral en 1804, Holloway fut chargé, sous 
lord Kcith, de diriger la défense de Portsroootb 
et de son Utt6ral, ainsi que celle de 111e dt 
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Wigbt Eo 1807 il reçut le commandemeot de 
ferre-Neuve, qu'il conserva jusqu'en 1809.11 fut 
alors nommé amiral dans l'escadre bleue ;^ e^ 
1819 il passa dans Tcscadre rouge. 

Alfred DE Lacaze. 

Naval Chronicle, 

HOLLOWA Y ( Thomas), graveur anglats, né 
à Londres,en 1748, mortàCoHisliatT^prësdePtor- 
wich, au mois de février 1827. Mis en apprea- 
tissage chez un graveur de sceaux , il apprit à 
graver sur acier. Il fl'équenta ensuite l'Académie 
royale, et en profitant des leçons des professeurs 
et de la bibliothèque de cet établissement, it 
8*exerça à dessiner et à modeler, en cire partico- 
ljèremcnt,d'après Tantique. H finit par adopter la 
gravure sur cuivre , et travailla aux illustrations 
de plusieurs recueils périodiques. Dans ces su- 
jets d'importance secondaire, il se distingua par 
la correction du dessin. 11 Illustra d'une manière 
remarquable la traduction anglaise de la Physio- 
gnomonie de l^vater; mais il doit surtout sa ré- 
putation à ses belles gravures d*après les cartons 
de Raphaël à Hampton-Court : travail immense 
et supérieurement exécuté, qui l'occupa pendant 
de nombreuses années, dans lequel il fut assisté 
par ses élèves, et qui n'était pas achevé à l'é- 
poque de sa mort. Il grava aussi des planches 
pour le.s publications de Boydell, Macklin et 
Bowyer, et exécuta quelques portraits, soit à 
l'huile, soit au crayon. Z. 

Mémoire of HoUowaf. — Gorton. General biographe' 
cml DtcHimary (t. III. iuppi. ). 

HOLMAN {Joseph-Georges)^ acteur et auteur 
dramatique anglais, né dans les environs d'Ox- 
ford, en 1764, mort à Long-lsland, le 24 août 
1817. Ses parents , qui le destinaient à l'Église, 
l'envoyèrent achever ses études au collège de la 
Reine à Oxford ; mais la vocation de Hohnan l'en- 
traîna dans une carrière opposée , et le 26 oc- 
tobre 1784 il débuta à Covent-Garden dans le 
r^. de Romeo. Pendant trois ans il joua sur ce 
tbé&tre avec succès, puis alla courir l'Irlande, 
l'Ecosse, le^ comtés d'Angleterre. Il revint en- 
suite à Ck)vent-Garden, où il resta jusqu'en 1800. 
Il ne fit que passer à Hay-Market, et accepta un 
engagement pour l'Irlande , où il acheta une part , 
de la propriété du théâtre de Dublin. Cette spé- i 
culation ne fut pas heureuse, et Holman alla , 
cherclipr fortune aux États-Unis. Des succès bril- 
lants le décidèrent à s'y fixer, et il devint direc^ ' 
leur du théâtre de Cbariestown. Mais au bout de | 
quelques années d'une direction pénible, ses em- 
barras financiers et l'insalubrité du cUtnat l'o- ' 
bligèrent à quitter cette ville. Il partit pour New- | 
York, et mourut en route. Holman composa quel- ; 
ques pièces qui furent favorablement accueillies ; ' 
en voici les titres : Abroad and at Aome, opéra- j 
comique; 1796, in-8°; — Red Cross Knights^ ' 
comédie, 1799, in-8% — Voiory ofWealtn, 
eoméd.; 1799, in-S*»;— What ablunder, opér. 
com.; 1800, in-8"; — Love give the alarm, 
oom. jouée en 1804, non imprimée. Z. 

Miographia DranuUica, 



;aoLaiAii(/afn«), voyageur anglaia, coqnu 
sous le nom du Voyageur aveugle, né en 1787. 
! II entra dans la marine royaleen décembre 1798, 
I et Alt nommé lieutenant en avril 1807. Une ma- 
ladie le priva de la vue à l'âge de vingt-cinq ans 
i et le gouvernement lui donna la sinécure de cho- 
valier nav^ de Windsor. En 1819 il conçut l'i- 
dée, assez extraordinaire pour un aveugle, de 
voyager, et partit pour le continent. Au retour il 
publia le récit de son excursion sous ce titre : 
The Narrative o/ a Journey underiaken in 
i the years 1819, 1820, 1821, through France, 
Italy, Savo^^ Switzerland , paris o/ Ger- 
many bordering in the Rhine, Jfolland and 
the Netherlandk; t822, in-8«. Le 17 juillet 
1822 Holman s'embarqua pour Saint-Péters- 
bourg; de là il se rendit â Moscou, à No\ogo- 
rod, et enfin à Irkoutsk : il avait l'intention, loi^ue 
le lac Baïkal serait assez solidement gelé de le 
traverser sur la glace, et de s'aventurer dans U 
Mongolie et la Chine. Mais à Irkoutsk les auto- 
rités russes lui tiansmirent, de la part de reiu{>e- 
reur Alexandre, la défense de s'avancer plus loin, 
et l'ordre de revenir sur ses pas. Un officier 
russe le reconduisit à la frontière d'Allemagne. 
La relation de ce voyage est intitulée ; TraveU 
through Russia, Sibeiia, Poland, Austria, 
Saxony^ Prussia, Banover, etc., during the 
years 1822, 1823 and 1824, white suffcring 
front total blindness, and comprising on ac- 
count of the author being conducted a state 
prisoner from, the eastern parts oj Siberia; 
1825, 2 vol. in-8". Le succès de ces deux ex- 
cursions l'enhardit à un voyage plus long, jus- 
qu'au Brésil, et de là dans THindoustao. A son 
retour, il en publia le récit sous ce titre : A Voyage 
round the world^ including Travels in A/rica, 
Asia, Australasia, America from 1827 /o 1832; 
1834, 4 vol. in-8°. Depuis cette époque le lieute- 
nant Holman, a encore visité la Dalmatie, le 
Monténégro, la Bosnie, la Servie, la Moldavie 
et la Transylvanie. Les récits du voyageur 
aveugle doivent leur intérêt à la circonstance de 
la cécité de l'auteur; ils ne contiennent, du reste, 
comme on peut le prévoir, qu'un bien petit 
nombre d'observations utiles. Z. 

Bngliih CffclopmtUa (Bioçraphp ). 

* HOLMBOB ( Bernt'Michaet), mathémaH- 
cien norvégien, né le 23 mars 1795, à Vang 
(dans le Christian»- Arat ), où son père était pas- 
teur, mort à Christiania, le 28 mars 1 8 jO. Il était 
professeur de mathématiques à l'université de 
Christiania ( 1 834 ), à la haute école militain? , et 
membre des Académies des Sdenees de Trond- 
hjem et de Stockholm. On a de lui : Tables de 
la Déclinaison du Soleil ; Christiania, 1 8 1 9*1 83 1 , 
1835-1850, in-4" ; — Lxrebog i Mathematiken 
( Traité de Mathématiques ) ; ib., 1825- 1 827, 2 vol. 
in-8»; 3* édil., 18.'>0-1851; -- Stéréométrie ; 
ibid., 1833, in-8'' ; — Plan og sphxrisk Trigo- 
metrie ( Trigonométrie plane et sphériqne ) ; ibid., 
1834, in-8*; ^ Lxrebog i den hceiere Mathe- 
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))l« |849, iB-4'*, il a rédigé les notes laissées par 

A^ et publié 1m Œttvrgs coBiplètes de ce sa- 

Tfuat; itid., 1839, % Yol. iii-4». £. B. 

^. yttenikaps Aliademient HandUngar, de Stockhalm, 
an. ttio. p 809. — Nl<ceD. Nonlt Bofr^orteçruUe. 

;ilOLMBOB ( Christophe' André) , orienta- 
liste et numismate Dorvéçeo, né en 1796 à 
Vang. Après aTQv étudié les langues sémitiques, 
dans sa patrie et à Paris, sous la direction de 
Silfestre de Sàcy et de M. Caussia de Perceval, 
il fut cliargé en 1822 d'enseigner ces langues 
à Tuniversiié de Christiania. 11 est directeur dn 
cahinet ntmiamatique de Tuniyersitéet président 
de TAcèd^m'e des Sciences de Norvège, fondée à 
la An de 18à7 à Christiania. On a de lui : Bibelsk 
Géographie ( Géographie biblique) , Christiania, 
I828« in-a^, dont il a publié un abrégé qui a 
eu deux éditions, ib., 1838, 1847; — Tyrkisk 
Catechismus (Catéchisme turc) de Mohammed 
l>en Pif Ali el-Berkevi, traduction; ib., 1829, 
in-8° ; — CalUa et Dimna^ fables de Bidpai tra- 
duites en allemand; ibid., 1832, in-s**; — Or- 
namentorum et Numorum Descriptio; ib., 
1835, in-4°, avec 2 pi.; — De Nummis medii 
3nn in Norvegia nuper reperlis; ib., 1836- 
1837, 2 part., in-4*', avec pi.; — De priica Re 
Monetcuria Norvegix; ibid., 1841, in-4**, avec 
b pi.; 2* ëdit., 1854, avec 7 pi.; — Doi xltesie 
Munzwesen Norwegens ( Le Monnayage ancien 
de la Norvège , jusque vers la fin du quatorzième 
tiède); Beriin, 1846, in-S"" ; — Sanskrit og 
Qidnorske (Le Sanscrit et Tancien Norvégien); 
ihu, 1846, in-4'': on en trouve des extraits éten- 
dus dans le Journal Asiatique^ 1847, t. H ; — 
Det oldnorske Verbum ( Le Verbe dans Tancien 
norvégien) ; ib., XM^^'m-k" \^ DetnorskeSprog 
vmsentligste Ordforraad , sammenlignet med 
Sanskrit ( Recueils des principaux mots de Tan- 
denne lan^^ue norvégienne, comparée avec le sans- 
krit et d'autres langues de la même famille); 
Vienne, 1852, in-4** : cet ouvrage important fait 
connaître lYty mologie de la pliipartdes mots Scan- 
dinaves; — IS'orsk og Kelliske (Le Norvégien et 
le Celtique) ; il». , 1 854 ; — Traces du bouddhisme 
en Sorvège; ib., 1857. Enfin, il a publié Norske 
Vniversitets'og Skole-Annnler ( Annales de l'U- 
niversité et des Écoles de Norvège), ib., 1834- 
1840, 3 vol. in-8°, et des Mémoires dans divers 
recueils. Brauvoes. 

Portnrter af nuerkêliçe Nordmaend, part. I, llvr. 10. 
— NI.Hsrn. IVorsk Hog-Fortegnelse. 

* HOLMES (Abiel), historien américain, né le 
24 décembre 1763, à Woodslock (Connecticut), et 
mort le 4 juin 1837, à Cambridge. 11 prit en 1783 
8es grades universitaires au collège d'Yale, y 
professa quelque temps les humanités, entra 
dans les ordres, et devint en 1792 pasteur de la 
première paroisse congrégationniste fondée à 
Cambridge , dans le Massachusetts. Ses principes 
puritains le déterminèrent en 1832 à prendre sa 
retraite^ On a de lui : American Annals; 1805, 
2 vol. in-S"; 2** édit. augmentée, 1829; ouvrage 
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oonsdencieiix, kNmaemenliirépMé, fuiembfaasc 
toute l'histoire des Américains du Nord depuis 
1492 jusqu'aux temps modernes; — Memoit ^ 
the french Protestants ; — History of tke 
Town of Cambridge, publiée dans les Historié 
cal Collections au Massachusetts; — un toIubm 
de Sermons. P. L— y. 

Allen, ^weriean Bioçra^hu. — The Cwciopmdia ^ 
Jateriran IMeraturt, t 1. 

HOLM8RJOLD {Théodore Holu, anobli en 
1781 sous le nom ne) , naturaliste danois, né à 
Nyborg, le 14 juin 1732, mort en 1793. Aprèi 
avoir été médecin à Soropse et professeur de mé- 
decine et d'histoire naturelle à l'académie de cette 
ville (1762), il fut nommé en 1772 sécrétait^ 
dn cabinet de la reine douairière Juliane-Marie, 
et en 1781 chevalier du Danebrog. On a de lui : 
Om Anagallis og dens Bruk i Vandskrxk 
(Sur l'Anagallis et son usage dans le traitement 
de l'hydrophobie) ; Copenhague, 1761 ; — Beat a 
ruris otia/ungis danicis impensa; ibid., 1790- 
1799, petit in fol., en deux volumes, dont le der- 
nier a été publié par Viborg ; 2^ é^it. par P. H. 
Peerson, Leipzig, 1797. Cet excellent ouvrage, 
fruit des propres observations de Pauteur, con- 
tient la description des champignons du Dane- 
mark, en danois et en latin. Le texte est accom- 
pagné de 75 planches exécutées avec le plus grand 
soin. E. Bé 

Raden, UniverHtettjowmtU^ année 11, p. ios-108. — 
Suhm. ffeerol. dans Ijerde Efterretninger^ 179S, p. SU. 
— Nycrup f t Krafi, Utter.-Lex. 

HOLMSTRŒM { Israël), poète suédois, né à 

Stockholm, mort en Lithuanie le 24 février 1708. 

Nommé auditeur général de la milice ( 1697 ), puis 

conseiller de guerre, il suivit Charles XII dans ses- 

campagnes C'était un des poètes qu'on lisait le plus 

de son temps On a de loi des discours en vers : 

Sur la reine Ulrique Êléonore; Stockholm, 

1683, in fol. ; — Sur la Mort de Charles XI ; ibid., 

1697 ; — Sur le Couronnement de Charles XÏI; 

ibid.; — . des poésies détachées, et entre autres la 

célèbre épigramme sur le chien de Charles XIL 

E. B. 

I/olmia Htterata, p. 70. — Ilammarskoeld, Sventka 
Fitterheien, édil. de Sondén, p. 1S8. 

HOI.OBOLITS (Manuel) (MavoviîX 'OX66a>Xo<), 
prélat et philologue byzantin, vivait dans la se- 
conde moitié du treizième siècle. Dès son enfance 
il fut attaché à Jean Lascaris, qui, placé sur le 
trône à Tâge de neuf ans, partageait avec Michel 
Paléologue le titre d'empereur. Lorsque Michel 
fit crever les yeux au jeune prince et l'envoya en 
exil, Holobolus, qui était encore écolier, ne ca- 
cha pas son indignation, et eut le nez et les lèvres 
coupés par l'ordre de Tempereur. On l'enferma 
ensuite dans le monastère du Précurseur, où il 
poursuivit ses études avec tant de succès que 
Germain 111, patriarche de Constantinople, le mit 
en 1 267 à la tête de la classe des jeunes ecclésias- 
tiques. Peu après le patriarche obtint la grâce 
d'Holobolus,et lui conféra la dignité de rhéteur 
ou lecteur des Saintes Écritures. Pendant les dis- 
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casfiioiis qai eonot Ueoaa sujet de la réankm de 
l'Église grecque et de l'Église latine, il s'opposa 
éoergiqiienieDt aa plan proposé par Michel Paléo- 
logue. Son entêtement faillit le faire mettre en 
pièces par les courtisans, et il fut relégué dans un 
monastère de Nicée en 1273. L'empereur le fit 
bientôt ramener à Constantinople et promener 
dans les ruas la corde au cou. Cet ignominieux 
traitement, qui fut sans doute suivi d'une longue 
captivité, ne changea pas les sentiments d'Uolo- 
bolus ; car on le voit prendre part, en 1283, à la 
déposition du patriarche Jean Yeccus, partisan de 
l'union avec les Latins. On a d'Holobolus des Vers 
politiques sur Michel Paléologue, cités dans le 
Glossariummed. etinf. 6r«cito<i< de Du Cange, 
ao mot 'PiQTcop, et des *£pp,T}vtflai ou Scolies sur 
VAutel de Dosiades , publiées d'ahord par Walck- 
naër dans sa Diatribe in Euripidis perdito- 
rum Dramaium ReUquiaSfet ràmprimées par 
Jacobs dans son commentaire sur les Analecta 
de Brunck. Ces scolies paraissent à Walcknaër 
trop judicieuses pour un petit grammairien by- 
zantin, et il suppose que celui-d les a dérobées à 
quelque ancien commentaire; mais Holobolus 
avait reçu beaucoup d'instruction, et quoiqu'il ne 
fttt pas un théologien raisonnable, il pouvait être 
un bon philologue. Le Moyne a publié dans ses 
Vafia sacra (io\, I» p« 268-293) une 4polo- 
giaad Erotemata Francisci Ordinis Prxdica' 
iorum monachif par un Manuel rhéteur qu'il 
ne faut pas confondre avec Holobolus et qui vi- 
vait après làOO. Z. 

0. PtcbriBère , De Mieh, P»ol„ III, il; IV. U; V, 
iXiO; De Ândron, PalmoU I , S , M. S8. — Fabrlnlus, 
JUbt Craeca, toL XI, p. 0C9. — Cave, HitL M., append. uA 
mmmm laoo. 

HOLONiVS nom latinisé de Georges de Ho- 
LOGNE, poète latin moderne, né dans le village de 
Hotogoe (pays de Liège), vivait vers le mi- 
lieu du seizième siècle. Il était docteur dans la 
faculté de Louvain , et avait des bénéfices dans 
l'église de Liège. Yalère André dit qu'il élait aussi 
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chanoine de la cafliédrale de Cambrai. Od a de 
lui trois tragédies sacrées : Lambertias^ Lan^ 
rentias,Catharina, qui furent imprimées sépa- 
rément, mais dans la même année et le luéme 
format; Anvers, 1556, in-8*. Z. 

¥alère André, BibU belgica. - Paqoot, Méwtoiru 
pMor iervir à Vhiit. lit, des Paif»»B4u. t. V. — Bec4e- 
lièvre-Hamal, BioçropMe Uégeoise, V I. 

HOLOPHBRKB. Voy, JODITH. 

HOLorHlRA, que les Turcs appellent Nilu/er 
(Fleur de Lotos), femme du sultan Orkhan, vivait 
an commencement du quatorzième siècle de J.-C. 
Son père était un seigneur grec de Belokoma (Bi- 
ledjik ), en Bithynie. Jaloux des succès de Otsman 
ou Othman, sultan des Turcs, dont il avait été 
longtemps le protecteur et l'ami, il résolut de l'at- 
tirer dans un guet-apens et de le faire périr. 11 
l'invita aux noces de sa fille, qui devaient se cé- 
lébrer peu de temps après la conception de ce 
projet. Mais Otsman, averti par un autre sei- 
gneur grec, qui lui était resté fidèle, prit ses me- 
sures pour déjouer ce complot. 11 fit présent d'un 
troupeau de moutons au seigneur de Belokoma, 
dans le chAteau duquel il avait coutume, durant 
ses expéditions, de mettre en dépôt ses effets les 
plus précieux. Le jour du mariage, il déguisa en 
femmes trente-neuf de ses meilleurs guerriers , et 
leur confia à chacun la conduite d'un chariot, 
dans lequel étaient cachées des armes. Il se mit 
à leur tète et entra dans le chftteau, feignant d'y 
amener toutes ses richesses. Après avoir ^nassa- 
eré la garnison, il se mit en embuscade pour 
attendre le cor^e nuptial, qui était en marche 
vers Belokoma. Le mari , son beau-père et la 
plupart des gens de la noce, attaqués à Timpro- 
viste, furent presque tous tu^, en 1299. Holophira 
fut épargnée et plus tard mariée au fils d'Ots- 
man, à Orkhan, qui la rendit mère de Mourad 1. 

E. B. 

De Hamaier, Hist. de VEmp, (momen, 1. 1. — l^beau, 
HUt. du Boê-Emplirt^ édlt. SiUit-MarUn et Brotaet, 
XVllI, P. 9H. 
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